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H  IS  T  OI  R 


GENE   RALE 

DES   VOYAGES, 

ou  ' 

NOUVELLE     C  O  L  L  E  C  T  ï  O  N 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOTAGES 

PAR    MER    ET    PAR     TERRE, 

Q.UI  ONT  ÉTÉ  PVBCIÉES  JVSQ.U'A.  PRÉSENT  DANS  I,£S  OIFFÉR8NTBS 

Langues  de  toutes  i.es  Nations  connues: 

'C  0   N    T'  E   N  J   if  T 

Ce  qu*tl  y  a  de  pbis  retnarquêBle,  de  plus  toile  ^  &  de  mieux  ayéré,dans  les  Pays  ok  Us 

Voyageurs  ont  pénétré  , 

Touchant  leur  Situation ^  lair  Etendue,  leurs  Limites,  leurs  Divifîons,  leur 

Climat ,  leur  Terroir ,  leurs  Produélions ,  leurs  Lacs ,  leurs  Rivières  ^ 

leurs  Montagnes ,  leurs  Mines ,   leurs  Qtés  &  leurs  principales 

Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leun  Edifices,  &c. 

AVEC    LES  MOEURS  ET  LES    USAGES   DES  HABITANS, 
s    LEUR  Religion,  leur  Gouvernsment,  leurs  Arts  et  leurs 
Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

FOUR   tt^fii^&R  ^N  srSTÊME   COMPLET  IXHISTOIRE  ET 

JD-E  GE'OGRAFHIE  MOMymMMM,  jj^ui  REPR£*S£NTER^ 

VBTAT  jfCTUEjLDE  TOUTES  LES  NjîTIONS: 

ENRICHIE  DE  CAR'TES  GEOGR  APHiqUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  authentiques;. 

DE  PLANS  ET  DE,  PERSPECTIVES;  de  FICURES.d^ANIMAUX. 
DE  VÉGÉTAUX,  HABITS,  ANTIQUITES,  Sec. 

•     NOUVELLE    EJyiTION, 

Revue  fur  les  Originaux  des  Voyageurs,  &  (à  Ton  a  nm^feulement  fait  des  Ad- 
ditions Éf  des  Ôorreftions  très  -  conftdérables  ; 

Mais  même  ajouté  plufîeurs  nouvelles  Cartes  &  Figures,  gravées  par  d'habiles  Maîtres» 

T  0  M  E     F  1  N  Q  T  I  EU  E. 
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EDITEURS  DE  HO LL  AN DE.(*> 

E  aouveau  VoUime^  que  nous  offrons  an  Public ,  .lui  fournira  des  preu* 
ves  fenfibles  de  notre  attention  confiante"  à  rendre  cet  Ouvrage  de  plus  eà 
plus  digne  de  la  fîenne.  En  exécution  de  nos  promeffes  (f),  on  y  trouve* 
ra  des  Augmentations  confidérables,  dont  nou&  allons  indiquer  ici  les  princi- 
pales («).  .  .        , .. 

L  Nous  avons  enrichi  notre  Edition  d*une  'Nouvelle  Carte  de  la  Mer  Ai 
Suif  dreflfée  fur  les  Mémoires  &  Avis  des  meilleurs  Pilotes  &  Routiers  de 
cette  Mfer  (**)*  Cette  Carte  ne  fe  trouve  point  dans  TEdidon  de  Paris, 
quoique  M.  F  Abbé  Prévost  en.  ait  lui  *  même  reconnu  la  néceffité  îndis-i 
penfable. 

IL  Un  fécond  Morceau  très  curieux  &  très  intéreffint,  c*eft  le  Forage 
de  Mr.  BôuouEit  au  Plfrou ,  &fon  Retout  depuis  Quitojufqu*à  la  Mer  du  Nord; 
par  la  Rivière  delà  Magdeleîne.  Quelque  fondé  que  pût  être  Mt  Prévost  à 
mpprimer  les.  détail  communs  à  cet  Académicien  &  aux  autres  Voyageurs  ^ 
qvLÏÏ  iatroduit  U  ce  titre,  it  eut  été  de  Téquité  d'épargner  au  moins  ceux 
qui  regardent  fes  propres  courfes.  Dans  le  Supplément  que  nous  en  tirons^ 
on  lui  voie  faire,  feul,  le  trajet  de  h  Rivière  de  3^ama  a  Guayaqtnl^  &  ce- 
lui de  Quito  à  là  Mer  du  Nord  ^p^x  des  Routés  jufqu'alors  prefque  inconnues^ 

furtoujcia  dcrnlefcr.  '  i  . 

\  III.  La  Nouvelle  Dèfcription  de  Buenos -Aires  en  1767,  ainfî  que  les  jDrf- 
t4Us  fur  tes  MiJJtons  du  Paraguay  j  &  tExpulJîon  des  Je  fuîtes  dé  cette  Provint 
r^,font  des  Additions  bien  précieufts  aux  Articles  qui  les  précèdent,  &  qui 
concernent  les  rnêmès  lieux,  ou  lès  mêmes  objets.  ^ 

IV/ Après  avoir  ijrofité  des  Eclairciflemens  qu'on  trouve,  Vur  Rio  de  la 
Platay  dans  les  Relations- de  Mr.  de  Bôugainville  &  de  Don  PfeRNErrr, 
nous  empruntons  encore,  du  dernier,  une  Dèfcription  particulière  de  tilt 
Sainte  Caîliertnej  accompagnée  àtîts  Plans  Se  Vues  ^  <2^  du  premier ,  des 
Obfirvations  iututiljues^  faites  dans  là  traverfée  d Europe  au  Brejii^  jufqu^- 
Fentrée  de  la  mêrtie  Rivière. 

V.  En  fortant  de  cette  Rivière,  nous  en  venons,'  avee  Mr.  de  Botr* 
GAiNviLLB,  à  la  Relation  de  tEtabliffemnt  des  François  aux  Iles  Malouimes  oa' 

(♦)  L'Avcrtîffement  qwe  'M:  PAsvdsT  a-   r^xception  deqoelquès-uncs,  oJ^l'Imptioieiir 
iQis  à  Ja  tto  de  Saà  XiVme.     Volome  ^    a.*i3égligé  c^  mssqliss. 
aytnt^pour /ptïjet  prHvcipal  1%  Partie  qui  nous       (♦♦)  Maigre  ms  fotnfnms  n'avms  point 


une  Carié 


relie  encore  à  donner,  je  trouveroît déplacé    encore  pu  nous  procurer  jufqu'içi 
ïcV  Nots  le  fupprnnons/pourlereftltaer  exaSh  de  h  àter  duSud.  Mtà  nùus  engageom 
à  £1. place.  ^de  la  donner ,  en  publima  nare  XXI^.  Folu- 

(t)  Voyez  rAvêrtiffement  duTomeXlX.    me ,  corrigée  faprês  les  Ohfervasions  desder^ 
(©  Elles  font  diftioguées  par  des  [-•],  à    niers  Foyageurs  François  ^,  Angkis. 


« 


/ 


"  "T  M^i?  M  -Qï  a  8  î  C  EJÎ'  3  V  h 

/iks  ^  FALKLiiND;  EtablifTemént  qu*il  airoic  d'abord  formé»  &  qu'il  s'ell;  va 
enfuice  obligé  de  livrer  aux  Efparaols^  comme  ceux-ci  ont  dâ  le  céder  de- 
puis aux  Angloîs»  fur  le  poinc  oSnS'eGen  guerre  pour  maintenir  le  droit 
Su'ils  s'attribuoient  à  la  poueflion  de  ces  Iles^  qui  'deviemient  aÎRiî  des  objets 
ouble^nent  întcà'drans^QLpatJea^mçja  difFéreçds^xju^elles.ojit  oçc^ionnés^ 
A  pàrléor  fituation  AuHnl^.  jOfttie  iVl  dé  l^vÇAiwm.iz.^  Ooi|  P^ii^rnr^ 
'fôn  "^Compagnon  de  Voyage,  le  Commodore  Byron  a  contribué  fa  part  dans 
notre  Article^  qui  jéR,  cermÎBé  par  des  Détails  fur  fHîJioire  NatuxeUe  des  mê- 
fnes  IfUsj^  avec. de^nôwieïi^ Cartes^ Fues.  .      .  /        ,   .     ,   -f 

't  Vu  Les  Anglois  de  cette  ECcadre  ^  4&les  Frati^d^s»^  d$QS  detm' di^4f  en» 
Voyages  m  Déçoit  de  Magellan  ^  aoos  ont  encore  kuirm  des  Témoignages  ré- 
.cens  Jur  t  existence  des  Céans  Patajsem.;  mais  m^^ré  la  conformité  de  Wvltb 
'rapports.^  qui  fembleroît  fuffire  à  oécîdér làque^ion,  nous n'avon^ p^s  dis-[ 
(kpulé que  M.de BovGAnmzxs  ne^reprére&cpltle^ Pacggon$ que  cpimnedei 
Iioznme^  d'une  taille  ordinaire,  &  M.  de-CoMMÈRsÔK,  qui  raccompagnait  « 
efl:  encore, nDtoins  favorable  à  Tidée  contraire.  Dans.UA^  Lôt&re  à  M.  de  La 
1>AKQB  (^) ,  ce  lavant  Naturalise ,  parlant  d'une  race  de  Pygmées^  qui  ha- 
bitent les  hautes  montagnes  de  l'Ile  de  Madaga{car,3^exprime  en  ces  termes^ 
^^  Ccttx  RUation  me  fera  ÛQS  doate  trouver  grâce  par  devant  les  amâ« 
yy  ttprs  du  merveilleux ,  que  j'ai /fûreniéiit  révoltés  eq  Parlant  des  Pâtagûns. 
^  .Us  auront  été  indkaés  de  voir  réduire  à^  fît  mes  de  àaut ,  la  taille  de  ces 
,>  prétendus  Céans.  Ce^  Titans  prodigiâzt  dû  DétrôitfdeMàgdlan  n'ont  jV- 
^"mais  exîTtë'que  dans  nma|;madoa  échange  des  Poëtes  $  d^  MariniL 
"  ,,  Ne  trouvrâ-  vous  Dasl)ien  lilagulier  qu'on  né  veuille  pas  revenir  de  cet- 
te erreur^  Ce  qui  m  étoDQe  fureout  ^  c^eit  de  voir  dfxQ  des  gens  que  )'au^ 
rois  pris  à  témoins  du  contraire^p  en  leur  f^ppofant  quelque  amour  pour 
^,  là  vérité, font  ceux  qui  ont  voulu  donner  croyance  à  cs^te  oiuniMi  abfur- 
Hcle:  ils  ne  craignent  point  J'aflSirerqu'Hs  ont^?:H,^uDétroit de Maget 
.^Jan>  des  hommes  de  neuf  pies.  Mais  j'ai  vU,  comme  eux,  cesmêmcf 
^  Patâgons^  Je  me  fuis  trom»^  au  milieu  de  plus  de  cent ,  fur  la  fin  de  if/ÔÇ^ 
„  avec  Mr.  de  Bougainvilia  &  Mr.  le  Kînce  de  Nassau  (Ste^en) ,  que 
^  j'accompagnai  à  la  defcente  qu^on^fit  à  la  Baie  Bducault:  Je  pui$  certifier 
^  qu'ils  font  communément  de  cinq  pies ,  iix  à  huit  pouces.  Jf  en  aï  vu  biea 
^f  peu  qui  excédaient  cette  taille,  mais  aucun  qui  p^t  (ix  pies  quatre 
^,.  pouces.  .  Il  faut)»convenir  qu'il  y  a  bien  loin  de-Ià  à  cette  prétendue  taÛ- 
k  gîgantefque  que  leur  donnent  quel<}ue«  Voyageurs. .  • . . 
;,  OuïRE  ces  fatagons  avedefquels  nous  reftâmes  environ  deu^  heutes  a 
_  nous  accabler  de  marques  d'amitié ,,  nous  en  avons  vu  un  grand  nombre 
^  d'autres ,.  nous  faivre  au  galop  le  Içiig  de  leurs  Côtes.  Mais  ces  derniers 
n'avoient  rien  dans  leur  taiHe  de  plus  extraordinake  que  les  premiers.  Je 
iirois  ^Score  devoir  §9ke  obfeiTer,-  pour  porter  le  dermer  coup  aux 
exagérations  qu'on  a  débitées  use  ces  Sauvages,  qu'ils  vont  errads  com» 
Xùt  les  Scvthes^  &  font  prefque  fans  cefië  à  chevab  or  les  cfaevaox  n'tf* 
^  tant  que  dfe  race  Ëlpagnole^  qui  eft  très  petite,  comment  prétendre  leur 

(•)  Cette  Lettre  fe  trouve  Imprimée  à  la»  mais  nows  étant  parvenu^trop  tard  pour  fin- 
Afte  de  la  Traduftton  Françolfe  in  Foy âge  au-  fôrer  à  fa  place,  nous  Tommes  léaoics  i  le 
^Qur  du  Monde  par  Mrs.  K&irKs  &  SoLA^nsn  ;   faire  dam  cet  ApirHffemenu 


J9 


«> 


'9% 
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^,  afiburdiâr  âee  Géans  fur  le  dc^?  Ikfonc  déjà  obligés,  fans  avoir  plus  d'à* 

ne  toife  de  haut^  de  cendre  lés  pies  etTavant;  ce  qui  ne  les  empêche  pa« 

il*9i)ert9iMur|au  giIop\  f!»it  Ma  moiM^e ,»  I^Mt  ^  la  4elQent^.  Leur*  cMt 

rauir  ikm  ms^  è&até  pr^Mrés  &  f of  met  à  c#c  esercite.  *  D^illeiÉs  l^fpi- 

ce  en  ^  fr.  fW«Ml|ipWe)danrlp^^s  gâcipragcf  def^iw^ique  Méri- 

^dioaak>.q«'Qa.fe.fiWÊie.peugelc^  _    /  .    '  ^ 

Mais  laÛFons-là  les  Patagons^  &  toutesies  rêveries  qu^oq  9  débitées  à 

^  •_.    ^  «  Aprèi  avoir  ainfl  expofé  te  poofr  &  le  contre , 
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leur  fujet,  &c". 


dans  un  Article  qui  ne  regarde  àblblûmâlt  (^e  lés  prétendus  Géans  de  cette 
<:k>iitféê,  Âo«s  impruntoni,  dG^sbèntsVùi/tgtiAs^  âeàounkux 
femms  fur  le  Détroit  de  Magellan ,  fuivis  de  la  Relation  de  Mr.  &  Bovgain* 
vuxK  en  1767,  qoi  «il  ûucla  DiftifiptkMi  là  ^kis  «xaâd  ^'on  connoiflê 
encore»  ,,.,,, 

On  a  réfervé ,'  pour  qbélque  antre  partie  dfe  ce  Recueil ,  tes  Rdatlons  des 
fiottvelles  Découvertes  fait^  dans  la  Mer  du  Sud ,  tant  par  Mrs.  Btron  ât  de 
BoMAf MifiLU  9  que  par  Mn.  BAiôcs  tft  fioLnHAâi ,  unîdtKHnôfat  parce  que  ce- 
ia  nons  eut  trop  écartés  du  Co&tiaent  de  l'Amérique  Mëridlonate^  mi'il  s^a- 
^iffoit  d'achever,  &  dont  il  nous  refte  une  douane  de  feuilles  de  1  £dltioii 
Se  Paris ,  contenant  entr'àutres  les  Voyages  Jwr  ÏOr'moque  ^  Sa  \qs EtablU^mens 
AiM  liitSuÂAiit  jAru^.qw^  novs  ayons  promis  d'îàugmentei:  de  ^ÎY.ei's.Ad^ 
ciflbnens  fur  les  Colonies  tioUandoifes ^  qui  n'oot  pas  pâru^  à  Mn  PIHevost, 
laériter  rhonneur  d'une  Difcriptidii  ftkisfârante.  .•^*   "    '"    ,; 

VIL  Eb£n  »  pour  dernière  Addition  à  ce  Vdurtiê ,  nous  doiihons ,  fous  la 
De/criftion du  Brefil^  d*après  Mr.  de  Bouc ain ville ^  des  Ditailsjur  les  Mines' 
de  Rio  Janeiro  i  où  l*on  voit  le  montant  des  Revenus  que  le  Koi  de  Porcu"» 
^;al  en  are  »  année  commune. 

Sam  mrla:  de  plufienrs  Corfedtiùns;  que  nous  de  rdevons  que  fort  rare- 
ment (*)j  ni  de  nos  dîvcrC»  Nat#r,  difti«w;uée«  par  les  Lettres  R.  d.  £., 
nous  obfervçrons  feulement,  que  dé  66  Feuilles.,  tapt  de  la  fin  du  Tome 
"XIII,  que  du  com±eheement  du  Tome  XIV, de  TÉdicion  de  Pif is, nous  en 
avons  fait  en  tout  72  Feuilles, c^e(l*à«dire  1%  d*Jugmematlon ^mêmeFormaii 
&  même  Carafleire^  iiKicre  14:  nouvelles  Cartes  ix  Figures ,  marquées  par 
un  Aftérique  dans  YJyis  au  Relieur^ 

On  n*aura  pas  de  peine  à  reconnoîrre^  à  ce$  dîners  égards,  la  même 
^thode  qui  a  été  fuivie  depuis  le.X"^e  Volume  de  ^Edition  de  Hollande, 
i&'  quiJui  a  acquis  une  fl  grande  fun^rîbrjité  fur  celle  de  Paris.  Apffi  h  pre- 
mière ^-eUe  eacoi:?  dirigée  par  la  xp4q)ifl^ôirfoam,  av4C  tmc  te  foin  & 
toite  fattention  imaginables  (if).         ' 

(*)  La  plq»rt  font  des  fautes  dlmpreâion,  très  excafabîes»  &  dont,  nons  oe  fournies 
noiK-inêmes  pas  plus  exempts:  11i'«q  eft  fUKK  vn^^dAmiptr^  AveMffkmntt  4tf.  précédent 
Vobme,  pag.  lA  ligne  25,  dont  le  dernier  tnbt  produEtions^  doit  être  Intr^Mtiens* 
.   (t)  Mr.  DU  Bois,  Secrétaire  Privé  d'AmbaSàde,  Chargé  des  Afiaiies  dpja  Oour  EIec« 
lotkiede  Soxtf,  à  la  Haye.  .,  -    i< 
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HISTOIRE 


HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES   VOYAGES, 

Depuis  le  œMMENCEMENT  du  xv"".  Siècle. 

V  I  N  G  T  I  E  M  E     P  A  R  T  I  E. 

SVITE    DU   Llf^RE    TROISIEME. 

Continuation  des  Voyages»  Découvertes  et 
Etablissemens  des  EuROpiENs  EN  Amérique. 

<:    H    A    P    I    T    R    E      V. 

CrigifUt  Gmvermment,  Religion,  Maurs,  Vfages ^  jScineet ,  Moma/tnit 
Curiojitéff  Se.  de  tancten  Empin  Âi  Pérm» 

\i^xioi<iv\i.  n'y  ait  point  une  (èule Relati(»i  duPéroa»  dam  laquelle  on  iNTtoovc- 
ne  aouva  quelques  détails  fur  chacun  des  Chefs,  qui  font  le  titre  de  cet  Ar-  ^'Q"* 
licle,  nous  renonçons  à  toutes  les  remarques  ^ui  ont  moins  de  préciCon, 
d'ordre  &  de  clarté ,  que  celles  des  Matfaiéraaticiens  de  France  &  d  Ë^tagne  ; 
ou,  du  moins,  nous  n'aurons  recours  à  des  Obfervateun  moins  exa^»  que 
dans  Toccafion  où  ces  do£ïes  Guides  nous  manqueront  tout -à- fait.  Ici> 
par  nceitfple,  noua  faifons  moins  prof eflioa  de  fuivre  GareilaÛbt  que  Don 
XX.  Part.  A  ^ 


I^'CAS. 


5  SUITE    DES    VOYAGES 

Description  Antoine  d'UlIoa  &  Dom  Georges  Juan,  qui  l'ont  reélifié  par  leurs  lumie- 

pu  Pérou.       res  (*). 

* 

(♦),Cen'eft  pointée  dont  Us  fe  vantent,    cet  Auteur,-  comme  le  plus  fàr,  étant  né 
falfant»  au  contx:aire»  profdEon  d'avoir  fuivi    aux  Indes,  &  du  fang  des  incas.  R.  d.  E. 

'-Otigîné 'M  Inm y  &'de  tanci0n  Emphe  du  firm. 

Fabulf.usb     C/E  qu'il-  y  a  de  plus  obfcur  dans  THiftoire  du  Pérou  eft  l'Origine  &  la 
J^P;jGï^^'E»£s   Chronologie  des  fncas.*   M.  d'Ulloa  veut  qu*on  s'en  prenne  moins  à  Tigno- 

rance  des  Peuples  du  &ys,  %  q\iî  l'art  d'écrire  ^tqît  inconnu,  &  qui  n'y 
fuppléoîent  qiie  par  les  célèbres  nœuds ,  dont  on  rapportera  la  forme ,  qu'au 
préjugé  fort  adroitement,  établi  pa;  )e  pjrËmier  Inc^  qui  fe  donna  pour  Fils 
du  Soleil.  Cette,  fable ,  reçitQ  av^Iemént  par  tous  fes^jets^  adoptée  & 
confirmée  par  fes  fuccefleurs,  fît  perdre  toute  autre  idée  des  anciens  tems, 
fans  foupçqn  d'erreur ,  ^  fans  intérêt  jt  chercher  la  vérité,  Toas  les  His- 
toriens Qonvierment ,  en  efFi^ ,  que  rOrîjgine  des  Inças  eft  fabuleufe  ;  mais 
ils  ne  s'accordent  point  fur  la  Fable  inventée  j^ar  le  premier  Inca  pour  s'as- 
furer  du  re&,e6t  de  fes  Peuples ,  &  les  gouverner  avec  plus  d'empire.  Leuf 
))arbarle  différoit  peu  de  cêlld  des  Bétes  féroces.  La  plupart  n'avoîent  au<» 
cun  fentiment  de  loi  naturelle ,  Se  vivoient  fans  fociété ,  fans  religion ,  ou 
livrés  à  h  plus  ririicdB  ictelâtrîe.  .Henréra  l  (a)  Grégoire  Garcia  Œ)  &  Jé- 
rôme d'Acofla  {c)  fe  font  fort'  étendus  en  explications  &  en  conjeàures  fur 
cet(;e  t^aébreule  fituati^n  â\x  Pérou»  •     *  \    -       -     •  - 

Mais,  fùivant  Gàrcilaffo-,  le  preftAer  ïnca  pafFoic  f^  Fa#  d«  Soleil.  Son 
Père,  touché  du  trifte  état  de  cette  Contrée,  qu'il  aimoit,  l'envoya  lui  & 
fà  fiwrj  puw^ep  ci^ifer  4es  Mabit»isr;ieur''t!onner  des  loix,  leur  acppren* 
dre  à  cultiver  la  terre  &  à  fe  nourrir  des  fruits  de  leur  travail ,  enfin  pour 
Jétablir  dafls  le  Pays  la  Religioîn  &  le  culte  du  Soleil  leur  Père,  &  pour  lui 
faice  pffrir  des.f^rifices.  Dans  cette  vue,  le  Frcre  &  la  Sœur  furent  dépo^ 
(es  furies  bords  du  Lac  deXiticaca,  éloigné  de  Cufco. d'environ  quatrei- 
vingt  lieues.  Le  Soleil  leur  avoit  donné  un  lingot  d'or  d'une  demi-aune  de 
long  &  de  deux  doigts  d'épaiif^ur,  avec  ordre  oe  diriger  leur  route  à  leur 
gré,  de  jetter,  dans  les  lieux  où  ils  s'arrêterôient ,  le  lingot  à  terre,  & 
d'étabUr  leur,  doneure  où  ils  le  verroîent  s'enfoncer.  li  y  avoit  joint  le» 
Loix ,  qui  leur  dévoient  fervir  à  gouverner  les  Peuples  donc  ils  pourroienc 
s'attirer  la  confiance  &  la  foumiffion.  Le  Frère  &  la  Sœur,  qui  étoient 
iiés  aufil  par  le  mariage ,  prirent  leur  chemin  vers  le  Nord ,  jmqu'au  pié 
d'une  Montagne  au  Sud  de  Cufco ,  nommée  Huanacauri  ;  ils  y  jetèrent  à 
terre  le  lingot  d'or,  qui^  s'étant  enfoncé,  difparuttout  d'un  coup  à  leurs 
yeux;  ce  qui. leur  fit  comprendre  que  c'étoit  le  lieu  où  le  Soleil  leur  Père» 
avoit  fixé  leur  demeure.    Enfiûte,  s'étsat  féparés^  pour  inviter  le  Monde 

(tf)  Decad.  5.  L.  lÛ.  ch.  6.  (0  Hift.  Nat,  de«  Indes ,  t.  VI.  ch.  j. 

{b)  Origin  de  hs  Indi9Sy  L*  V.  di.  8«       &  fui  vans. 


EN    AMB'îtl'QpU-Brtïntt^  %, 

entier  à  venir  jouir  fous  leurs  loix  d'un  bonheur  gui  lui  étoit  inconnn,  l'un  Dssc&iftio» 
continua  fa  ro^te  vers  le  Septentrion ,  &  l'autre  prit  la  fienne  vers  le  Midi  ^^  P^rou. 
Les  premiers  Indiens  auxquels  ils  5*adreflerent,  touchés  de  la  douceur  de  Oaiciwa  d<s 
leurs  difcours  &  des  avantages  de  leuis  oflFres ,  les  fuivirent  en  foule  à  la  [^£ Apj^  ^^ 
Montagne  d'Huanacauri,  où  Tlnca  bâtit  la  ViUe  de  Cufco.    Ses  nouveaux 
Sujets  »  charmés  île  la  vie  douce  &  paifible  qu'il  leur  fit  mener ,  fe  r^aodi- 
rent  de  toutes  parts  pour  informer  d'autres  Peuples  de  leur  bonheur.    U  fe 

trma  pluûeur;  Peuplades ,  dont  les  plus  confidérables  n'excédpient  pas  alors 
nombre  de  cent  Maifons.    Les  Hommes  furent  inflruits  dans  l'agricul- 
ture;  les  Femmes  à  filer^  à  faire  des  tifFus  &  d'autres  ouvrais  domefli- 

Ses.  Le  Domaine  du  même  Monarque  s'étendQit ,  vers  l'Orient ,  depuis 
ifco  jufqu  au  Fleuve  de  Paucartan^Q  ;  vers  FOccident ,  jufqu'à  la  Riviè- 
re ^Jpurimac  y  c'efl-à-dire  environ  huit  lieues;  &  vers  le  Sud,  neuf 
lieues ,  jufqu'à  Quefiefana. 

On  ignore  coipbien  il  s'étoit  écoulé  de  tems,  depuis  la  fondation  du  nou-     Htufe  de  la 
vel  Empire  jufqu'à  l'arrivée  des  Efpagnols.  Il  n'étoit  reftéaux  Indiens  qu'u-  P^^^Jj®^^.^^ 
ne  mémoire  confufe  de  cette  première  époque  j  &  leurs  QuipoSy  ou  les  ^|^  ®      "' 
nœuds  qu'ils  faifoient  à  divers  fils ,  pour  conferver  le  fouvenir  des  aflions 
mémorables  ,  n'cHit  donné  là  -  deifus  aucune  lumière.    GarcilafTo  Çd)  juge 
qu'il  s'étoit  pafFé  quatre  cens  ans  entre  ces  deux  événemens. 

Quelque  jugement  qu'on  veuille  porter  d'une  fi  fabuleufe  tradition  ^  on  Makco-Ca- 
doit  admirer,  dans  ce  qu'elle  a  de  vraifemblable ,  l'adrefTe  du  premier  In-  J^^  premier 
ca  &  de  fa  Femme  à  tirer  tant  d'Hommes  de  leur  abrutiflfement.  Cette  en-  JJ^^j  ^\q^ 
treprife  demandoit  un  génie  fi  fupériew  au  caraârere  des  Indiens,  qu'il  y  a  Titres. 
beaucoup  d'apparence  que  ces  deux  Perfonnes  n'étoient  pas  nées  dans  le 
Pays.  L'Homme^fe  nommoit  Manco-Inca;  &  fa  Sœur,  ou  fa  Femme,  Mor 
ma  Ocello  Huaco.  Le  mot  Inca  a  deux  fignifications  différentes  :  propre- 
ment, il  ûgnific  Seigneur  Roi,  ou  Empereur;  &  par  extenfion,  il  fignifie 
auflîs  defcendant  du  Sang  Royal.  Dans  la  fuite,  les  Sujets  s'étant  multi- 
pliés ^  &  le  goût  de  la  fociété  n'ayant  fait  qu'augmenter  fous  un  Gouverne^ 
ment  policé ,  on  ajouta  le  furnom  de  Capac  a  celui  d'Inca.  Capac  fignifie  ri- 
che en  vertus ,  en  talens ,  en  pouvoir.  On  y  joignit  encore  d'autres  titre», 
x^\s  <{\x^  HuaC'Chacuyac 9  ami  ce  proteâeur  des  Pauvres;  Imh-Ckurin^  FUs 
du  Soleil.  Le  titre  de  fà  Femme  étoit  Coya ,  nom  qui  fignine  proprement 
Epoufe  légitime j  tnais  réfervé  à  celle  de  l'Empereur  ou  ou  Roi,  &  par  eiç- 
tenfion  aux  Prîncefies  forties  de  leur  mariage.  [Les  Concubines ,  qui  n'é- 
toient point  parentes  du  Monarque,  avoient  le  titre  de  Matnacuna,  qui 
fignifie  Matrone ,  ou  Femme  qui  doit  faire  l'office  de  Mère.]  A  l'égard  des 
Concubines,  [parentes  du  Roi  J  on  lemr  donnoît  le  titre  de  Pû^lLfy  qui  étoit 
commun  à  toutes  les  Femmes  de  la  Maifon  Royale,  &  qui  fervoit  à  défigner 
les  Princeflès  des  Rs^ces  collatérales. 

Mango-Càmc  imagins^plufieurs  marques  de  diflioélioo,  pour  lui  Se  pour    Marques  dis- 
tous les  SucceSûTeurs.  La  première  de  porter  les  cheveux  du  haut  de  la  tête  tinétivcs  du, 
coupés  à  la  longueur  d'un  doigt;  au  lieu  que  tous  fes  Sujets  les  portoient  d^°Gr^"d^ 
longs  &  plats;  La  féconde  d'avoir  aux  oreilles  des  pendaas  fort  longs,  qu'ils 
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furent  poli- 


cés 


Bescrtpt'iov  fe  pafloîent  dans  un  trou  fait  pour  cet  ufage.  Ils  étendoîent,  pour  cela,  là 
DU  Pkrou.  partie  inférieure  de  roreîlle  jufqu'à  lui  donner  la  forme  d'un  anneau  de  troi^ 
Oricink  des  pouces  de  diamètre,  dans  lequel  ils  faifoîent  entrer  les  pendans.  Une  troî- 
l^EmpuTe.^*  fieme  diftinélion  étoic  une  efpece  de  trèfle,  de  diverfes  couleurs,  oui  fe 

paflbit  quatre  ou  cinq  fois  autour  de  la  tête,  comme  une  guirlande,  ot  qui 
defcendoît  fur  le  front,  en  s'étendant  d'une  temple  à  l'autre.  Le  Fils  dUm 
du  Roi,  fon  Héritier  préfomptif ,  portoit  une  frange  jaune.  Manco-Capac 
attribua  dans  la  fuite  ces  marques  d'honneur  à  toutes  les  Perfonnes  de  foifc^ 
fang,  &  même  aux  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour;  mais  ce  fut  avec  des 
différences ,  qui  faifoient  connoître  la  diftinftion  des  degrés  &  des  rangs. 

A  mefure  qu'il  ^tdroit  des  nouveaux  Sujets ,  &  qu'il  les  accoutumoit  à  vi- 
vre en  fociété ,  il  leur  enfeignoit  tout  ce  qui  pouvôit  les  rendre  capables  dé 
contribuer  au  biencommun;  furtout  l'agriculture,  &  l'art  dé  conduire  les 
eaux  dons  les  terres ,  pour,  les  itndre  fertiles  en  lies  humeétant.  Il  établit  ^ 
dans  chaque  Habitation ,  un  grenier  public ,  pour  y  mettre  en  réferve  les 
denrées  de  chaque  Canton ,  qu'il  faifoit  diftribuer  aux  Habitans  fuivant 
leurs  befoins ,  en  attendant  que  l'Empire  fût  affez  formé  pour  y  faire  une 
jufte  répartition  des  Terres,  Il  obligea  tous  fes  Sujets  à  fe  vêtir ,  &  leur  in- 
venta lui-même  un  habit  décent  :  la  Coya  Marna  Ocello  Huaco  fe  chargea 
d'enfeigner ,  aux  Femmes ,  l'art  de  filer  la  laine  &  d'en  faire  des  tifllis.  Cha-» 
que  Habitation  eut  fon  Seigneur ,  pour  la  gouverner  fous  le  titre  de  Cura* 
ta  y  ou  Cacique  (e) ,  &  ces  Offices  étoienc  la  récompenfe  du  zele  &  de  la 
fidélité. 

Les  lûîx,  que  Manco-Capac  fit  recevoir,  au  nom  du  Soleil,  étoîent  coi^ 
formes  aux  (impies  infpirations  de  la  Nature.  La  principale  ordonnoit  à  touk 
les  Sujets  de  l'Empire  de  s'entr'aimer  les  uns  les  autres  comme  ils  s'aîmôienC 
eux-mêmes,  &  portoit  des  peines  proportionnées  au  degré  d'infraftion. 
L'homicide,  le  vol  &  l'adultère  étoient  punis  de  mort.  La  polygamie  fut 
défendue  ;  &  le  fa^  Légifkteur  voulut  que  chacun  fe  mariât  dans  fa  Famil« 
le ,  pour  éviter  le  mélange  des  Lignages.  Il  ordonna  auflî  que  les  Hommes 
ne  fe  marîroient  point  avant  l'âge  de  vingt  ans ,  pour  être  en  état  de  gou* 
remer  leur  Famille "&  de  pourvoir  à  ùl  fubfiftance.  Tout  fut  réglé,  julqu'à 
h  forme  des  mariages.  L'Inca  faifoit  aifembler,  dans  fon  Palais,  chaque 
année ,  ou  de  deux  en  deux  ans,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Filles  &  de  Gar- 
çons nubiles  de  fon  fang,  il  les  appelloit  par  leurs  noms;  &  prenant  la  main 
de  l'Epoux  &  de  l'Epoufe,  il  leur  faiftit  donner  la  foi  mutuelle  aux  yeux 
de  toute  fa  Cour.  Le  lendemain,  desMiniflres  nommés  pour  cet  office, 
alloient  marier  avec  la  même  cérémonie  tous  les  jeunes  gens  nubiles  de  Cus^ 
co;  &  cet  exemple  était  fuivi,  dans  toutes  les  Habitations»'  par  les  Cu« 
racas  (/).  .  .  ^ 

On  repréfentera  la  Religion  des  Péruviens  dans  un  autre  Article.  Manco 
Capac  étant  Idolâtre ,  fes  idées  ne  s'élevèrent  poin^  jufqu'au  véritable  Au* 


Loixée 

Manco-Ca- 
pac, Inca. 


Tonne  des 
mariagest 


Première  Re- 
ligion du  Pé- 
lou. 


(e)  On  a  dëja  remarqué  que  le  mot  Cad-  (i,  t*eft  Curaeë  qui  étoit  propre  au  Pérou. 
que  avoit  été  pris  des  premières  lies  décou-       (/)  On  domie  ici,  d'apràs  les  Efpagnols, 

vertes  par  les  Ëfpagnols,  &  qu'ils  l'employé-  une  Figure  qui  repréfente  cette  cérémonio 

rent  enfuite  dans  toutes  leurs  Conquêtes.  Ain*  &  les  omemons  des  Incas»  • 


«•  '  « 


>« 


t 


EN    AMERIQUE,  Liv.   lll  $ 

tcur  de  fa  Nature  ;  mais  de  toutes  les  Idolâtries,  la  fîehne  fut  une  des  moins  Descrij'Tto!! 
groflîeres,  &  ne  le  devint  beaucoup  plus  que  par  la  faute  de  fes  Defcendans.  ^^  Pbrou. 
Ce  fut  le  Soleil  qu'it  fit  adorer,  comme  la  fource  apparente  de  tous  les  biens  Origine  de* 
naturels.    Il  lui  fit  ériger  un  Temple,  dont  il  déugna  le  lieu,  avec  une  es-  ^^^^^"^^ 
pece  de  Monaflere  pour  les  Femmes  confacrées  à  foù  culte ,  qui  dévoient 
être  toutes  du  Sang  Royal. 

Après  avoir  vu  croître  heureufemeni  (on  Empire,  fe  fentant  affoibli  par  MondjMta- 
râge,  &  près  de  fa  fin,  il  fit  aflemblerunenombreufePoflérité,  qu'il  avoit  coCp.w 
eue  de  fa  Femme  &  de  fes  Mamacunas ,  les  Grands  de  (a  Cour  &  tous  les 
Curacas  des  Provinces.  Dans  un  long  difcours ,  il  leur  déclara  que  le  Soleil 
fon  Père  l'appelloit  au  repos  d'une  meilleure  vie  j  il  les  exhorta  de  fa  part 
à  l'obfervation  des  loîx ,  en  les  alTurant  que  te  Soleil  ne  vouloit  point  qu'on 
y  fît  le  moindre  changement:  enfin  il.  mourut,  pleuré  de  tous  i^  Peuples, 

3ui  le  regardoient  non  -  feulement  comme  leur  Père ,  mais  comme  un  Etre 
ivin.  Dans  cette  idée,  ils  inditueréht  des  faaifices  à  fon  honneur  j  &  fou 
culte  fit  bientôt  une  partie  de  leur  Religion. 

Là  diverfité,  qu*ori  a  fait  remarquer  fur  l'origine  de  cet  Inca  dans  les     R. 'flexions 
Hiftoriens  &  les  premiers  Voyageurs ,  vient  apparemment  de  celle  des  ré-  ^^'^  ^'^^  ^"^•^ 
cits  que  les  Vieillards  Indiens  en  firent  d'abord  aux  Ëfpagnols^  ou  du  peu 
d'inceUigence  de  ces  Con'quérans  mêmes ,  la  plupart  gens  de  guerre  &  fims 
lumières ,  qui  aiu*oient  ^eut  -  être  eu  peine  à  rendre  un  meilleur  compte  de 
l'Hiftoire  &  de  la  Religion  de  leur  propre  Pays.    Mais  les  témoignages  font 
enr  effet  fi  différens,  qu'il  e(t  impomble  aujourd'hui  d'y  démêler  le  ni  de  la 
vérité.    Dans  ces  ténèbres ,  M.  d'Uiloa  croit  pouvoir  bazarder  fes  conjec- 
tures.    „  (^iiand  on  confidere ,  (dit-il)^  le  caraâere  des  Indiens,  &  l'état 
9,  de  baii>ane  où  l'on  fuppofe  qu'ils  étoient  plongés ,  il  ne  paroît  pas  croya- 
ble qu'ils  fe  foient  rangés  fi  facilement  fous  1  obéififance  de  Manco  -  Qi- 
pac ,  jufqtfà  former  tout  tf un  coup  une  fociété  d'Hommes  faces  &  rai- 
II  fonnables.    Une  métalnott)hofe  u  peu  compréhenfîble  ne  fait  -  elle  pas 
„  trouver  de  la  difficulté  à  fe  perfiiader,  que,  jufqu'à  cet  Inca,  il  a'y  aie 
„  point  eu  de  Roi  ni  de  Gouvernement  au  Pérou?  Le  foupçoh  eft  augmen- 
,,  té  par  la  variété  des  fentirtens  fur  l'origine  de  ce  Prince  ".    M.  .d  UUoa 
foppofe  donc  qu'il  y  avoit,  dans  ces  Contrées,  diverfes  efpeces  d'Idolâ*  ^ 
tries,  entre  lefbuelles  il  s'en  trou  voit  quelques  -  unes  qui  rendoient  un  culte 
au  Soleâ.    „  Cette  feule  fuppofition,  (dit-il,^  fait  difparoître  le  mer\'eil- 
„  leux;.car  la  Famille  de  Manco-Capac  pouvoit  être  de  celles  qui  étoient  4t* 
„  tachées  à  cette  Idolâtrie,  d'autant  plus  noble,  que  fon^ objet  étoit  plus  ca« 
„  pable  à'exciter  l'admiration.    On  ne  s'écartera  pas  non  plus  du  fentiment 
„  de  tous  les  Hiftoriens,  en  fuppoiant  ^u'au  milieu  de  la  barbarie  il  y  avoit 
„  des  Indiens  capat^es  de  penfer  à  s'afliijettir  les  autres*   U  eft  même  à  pré- 
„  fumer  que  chaque  Nation ,  ou  chaque  Tribu ,  avoit  une  efpece  de  Cnef , 
„  dont  l'autorité  paflbit  à  fes  Defcendaiis;  car  on  concevroit  encore  moins 
„  que  Fégalité  y  eût  toujours  été  parfaite.    Ainfi  rien  n'empêche  de  s'ima- 
„  giner  ^ue  du  côté  de  Cufco,  où  Manco  s'établit,  il  y  avoit  une  Nation 
„  moins  barbare  &  plus  rufée  que  les  autres ,  dont  les  Chefii  (e  maintin* 
^  rent  ikns  progrès^  jufqu'à  ce  qu'elle  en  eût  un  plus  adroit ^  plus  réfolu, 
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„  plus  entreprenant,  tel  en  un  mot  que  AJanco-Capac,  qui  fe  dédara  Fils 
„  du  Soleil ,  comme  fi  cet  Aflre  avoit  eu  commerce  avec  fa  Mère  ;  ce  qui 
tf  eft  pas  plus  étonnant  que  d'autres  fiftions  avidemment  reçues  des  Nations 
les  plus  édaîrées.  Cette  fable,  jointe  à  des  manières  douces  &  infînuan- 
tes,  pftt  lui  fuffirç  pour  raifembler  les  Indiens,  &  pour  jetter  les  fonde- 
mens  d'un  Empire ,  qui  s'accrut  enfuite  par  la  force.  " 
Qu£LQi7£s  Hiftoriens  donnent  des  Rois  au  Pérou  depuis  le  Déluge.  D'au- 
tres en  comptent  un  petit  nombre  avant  Manco-Capac.  Mais/  ces  deux 
opinions  n'étant  accompagnées  d'aucune  preuve  (^),  il  eft  plus  naturel  en 
effet  de  penfer  que  Manco-Capac  étoit  Prince  de  quelque  Nation  peu  nom- 
breufe  ;  qu'avec  plus  d'efprit  que  fes  Prédécefleurs ,  il  cultiva  le  génie  de 
fes  Sujets  ;  qu'il  ag^randit  fes  Etats  à  force  de  rufes ,  de  douceur  &  de  bien? 
faits;  qu'il  fut  aiim  le  premier  Fondateur  de  l'Empire,  &  l'Auteur  des  loix 
obfervées  julqu'à  l'arrivée  des  Efpagnols.  C'eft  du  moins  ce  qu'on  peut  ti« 
rer  de  plus  clair  &  de  plus  vraifemblable  du  récit  de  Garcilaflo.  • 

La  lucceffion  des  Defcendans  du  premier  Inca  n'a  pas  d'autre  difficulté 
que  la  durée  de  leur  regnp.  On  en  compte  tçeize  (A) ,  dont  l'ordre  &  les 
noms  ont  été  fidellement  confervés ,  avec  leur  caraélere  &  leurs  principales 
adèions.    On  regretteroit  de  n'en  pas  trouver  ici  quelques  traits. 

Sinchi-Rocay  Fils  aîné  de  Manco-Capac,  monta.fur  le  trône  après  fon 
Père.  Roca,  qui  étoit  fon  nom  propre,  n'a  pas  de  fiçnification  connue; 
mais  Sinchi  dl  un  fumom ,  qui  fignifie  Vaillant.  Ce  Prmce  joîgnoit  effec- 
tivement beaucoup  de  courage  à  la  douceur.  Il  excelloit  à  la  lutte,  à  la 
courfe ,  &  perfonne  ne  lançoit  mieux  une  pierre.  Après  la  mort  de  fon 
Père ,  il  affenjbla  fes  principaux  Sujets ,  pour  leur  déclarer  qu'il  vouloit  ag- 
grandir  fon  Empire  par  la  bonne  opinion  qu'il  donneroit  de  fes  vertus ,  & 
qu'il  les  exhortoit  tous  à  l'inûter.  On  aflure  en  effet  qu'il  étendit  beau* 
coup  fa  domination,  fans  y  employer  la  force  des  armes,  à  qu'il  y  fit  ré- 
gner l'abondance  &  la  tranquillité.  Il  eut,  pour  Femme,  Marna- Cora  fk 
Sœur,  qui  lui  donna  plufieurs  Enfans  légitimes;  mais  il  en  eut  un  affez 
grand  nombre  des  Pallas  &  d^s  Mamacunas.  Sa  maxime  étoit  que  les  En* 
fans  du  Soleil  ne  pouvoient  trop  fe  multiplier. 
IJaque-Tupanqui ,  fon  Fils  aîné^  lui  fuccéda.    JUoque  fignifie  gaucher,  & 


(g)  Acofta  dit  feulement  „  que  par  le 
commandement  de  Philippe  1 1 ,  on  fît  la 
plus  exacte  recherche  qu'il  fût  -polEble  de 
rOrigine,  des  Coutumes  &  des  Privilèges 
des  Incas;  qu'on  ne  put  le  faire  aufli-bien 
[,  qu'on  le  defiroit,  parceque  ces  Indiens  n'a- 
.,  voient  point  d'Ecritures  ;    &  qu'on  tira 
néanmoins  ce  qu'il  rapporte,  de  leurs  Qui- 
posy  ou  Regiftres  de  nœuds,"  ISji.  Natur. 
des  Indes ,  L.  VI.  ch.  iq.    Maïs  il  ne  rap-' 
porte  rien  que  de  vague  &  d'obfcur. 

(À)  Les  voici  de  fuite,  en  obfervant  que 
Garcilaflo  ne  donne  pas  les  années  de  leur 
Hegue  pou;  certaines  : 


99 


» 


ty 

99 


X  Manc<hCapaCy  30  ou  40  ans.        ^• 

2  Sinchi' Roca  y  30  ans. 

3  Lloque-Tupanquif  tcms  %nord»        - 

4  Mayta-CapaCy  30  ans.  , 

5  CapaC'Tupanquiy  tems  ignoré. 

6  Tnca-Rocay  50  ans. 

7  Tahuar-Huacac ,  tems  Ignoré. 

8  Firacochay  50  ans. 

9  PachacuteCf  50,  ou  60  ans. 

10  Tupanquiy  tems  ignoré. 

11  Tïipac'TUpanfui y  tems  ignoré. 

12  Huayna-Capac ,  tems  ignoré. 

13  Huafcaty  ou  ... 
Jnticufi-Hualpay  tems  ignoré. 

14  Atahudipa ,  depuis  la  mort  d'Huafcar  , 
juf(]u*à  la  (lenne. 
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ce  PriiKft  rétoit  en  efièt.     Yupanquî  eft  un  mot  fort  expreflîf ,  qui  fignifie  D£sc»iptioii 

tu  compteras;  pour  faire  entendre  que  les  vertus  de  celui  qui  porte  ce  nom  i>u  Pjsrou. 

méritent  d'être  comptées.     Tout  ce  règne  fut  une  fuite  d'événemens  glo-   Origiwb  dzè 
-  rieux;  mais  les -armes  y  furent  employée^,  pour  réduire  par  la  force  ceux  ^^.f^^  *'''" 

qui  refufoient  de  fe  rendre  à  la  douceur.  Les  bornes  de  l'Etat  furent  éten-  ''^"^^**- 
dues  jufqu'au  Lac  de  Titicaca  ;  &  Tefpace  de  vingt  lieues  à  l'Occident ,  jus- 
qu'au pié  des  Cordillieres,  L'Inca  parcourut  deux  fois  fon  Empire,  pour 
rendre  juftice  à  fes  Sujets ,  &  s'aflurcr  x[ue  les  Loix  étoient  obfervées.  Il  fit 
faire  auflî  deux  fois  la  même  vilîce  à  fbn  Fils  aîné.  Il  n'eut  que  ce  Prince 
de  Mama-Cava^  fon  Eponfe  légitime;  mais  elle  luilaifla  beaucoup  de  Fil- 
les, 6c  fes  Pallas  lui  domierent  quantité  d'Enfans  de  1  un  &  de  l'autre  fexe. 

Mayta-CapaCy  Succeffeur  de  Lloque-Yupanqui ,  commença  Ion  règne  Matta-Ca- 
par  une  nouvelle  vifite  de  fes  Etats,  pour  la  diftribution  de  la  Juftice.     En-  i'ac 
fuite  s'étant  mis  à  la  tête  d'une  puifrante  Armée,  il  fournit  la  ftovince  de 
Tiahuanacu ,  célèbre  par  les  grands  Edifices  que  les  Efpagnols  y  trouvèrent 
enccffe  (i).    Ses  Conquêtes  turent  continuées  avec  le  même  fuccès.     La 
douceur  avec  laquelle  il  traita  une  Nation  qui  avoit  entrepris  de  lui  réflfter.^  - 
détermina  les  Provinces  de  Cauqukura^  de  Mallama ,  de  Huarina^  &  plufieurs 
autres,  à  lui  faire  leurs  foumiffions.  Il  réduifit  enfuite,  fans  verfer  de  fang, 
tout  le  Pays  jufqu'à  la  Mer  du  Sud«     Les  Cuhunicas  ,  Peuple  qu'il  vainquit , 
à  rOccident  de  laCordilliere,  avoient  l'horrible  coutiune  d'employer,  pour 
leur  vengeance,  un  poifon  lent,  dont  l'effet  écoit  de  défigurer  entièrement 
ceux  qui  Tavoient  pris,  de  les  affoiblir,.&  de  les  jetter  dans  un  état  de    . 
langueur  qui  ne  fijiiflbit  qu'avec  la  vie.    Mayta-  Capac  ordonna  qu'à  l'avenir 
non-feulement  les  Empoifonneurs  feroient  brûlés ,  mais  que  leurs'  arbres , 
leurs  graines  &  leurs  maifons  feroient  enveloppés  dans  la  même  Sentence  ;  & 
ôette  loi  fit  cefler  tout  d'un  coup  le'défordre.    Il  étendit  fes  conquêtes  en- 
viron cinquante  lieues  à  l'Orient,  depuis  Puraca  d^Umafuyu.  .Ce  Pays,  ha- 
bité par  \qs  Llaricajfas  &  l^s  SancavanSj  ne  fit  aucune  réfiftance  ;  plus  loin  »> 
les  Collas  s'unirent,  pour  tenter  le  fort  d'une  bataille.     L'Inca  n'épargna 
rien  pour  leur  faire  goûter  les  voies  de  la  douceur  ;  mais  n'ayant  pu  réuffir  ^ 
on  fe  battit  avec  tant  d'opiniâtreté ,  que  l'adHon  dura  un  jour  entier.     La 
défaite  des  Collas  les  obligea  de  fe  foomettreau  Vainqueur,  dont  ils  furent 
traités  avec  une  clémence,  qui  lui  afibjettit  encore  trente  lieues  de  Pays, 
jufqu'à    Calla-marca.    De- là,  il  pénétra  vingt-quatre  lieues  plus  loin,  par   , 
le  chemin  des  Charcas  5  jufqu'au  Lac  de  Parias;  d'où,  toifrnant  à  l'Orient, 
il  fe  rendit  au  Pays  des  Antis^  Nation  fameufe  par  ia  cruauté.  Ces  Peuples,     Singai2>9   ;^ 
non  contens  de  facrifier  leurs  Prifonniers,  immoloient  leurs  propres  Enfans.   cruauté  de  t 
Leur  méthode,  dans  ces  facrifices,  dont  l'âçe  ni  le  fexe  ne  faifoient  excep-  ^^^ 
ter  perfonne,  étoit,  ou  d'éventrer  les  viûimes  &  de  les  mettre  en  quar- 
tiers ,  ou  de  les  attacher  nues  à  des  pieux ,  &  de4es  découper  par  tout  lé. 
corps  avec  des  couteaux  de^  caillou,  qu'ils  favoient  rendre  fort  trânchans». 
Ces  Barbares  n'en  furent  pas  moins  réduits  fous  le  joug ,  comme  un  grand 
nombre  d'autres ,  jufqu'à  la  Vallée  de  Chuquiapu.    Ce  fut  dans  cette  belle 
Vallée ,  que  l'Inca  borna  fes  viftoires  à  l'Efl.    Il  la  fit  peupler  par  toutes 
(<)  Voyez  ci-deflous  TAxticle  des  Monumens. 
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les  Nations  comprifes  fous  le  nom  de  Collas,  Enfuite,  étant  retourné  à 
Ciifco,  il  y  forma  le  deflein  d'étendre  auflî  les  bornes  de  fon  Empire  à  TOc- 
cident  ;  &  comme  il  falloir  paffer  le  Fleuve  Apurimac ,  qui  étoit  trop  large 
&  trop  rapide  pour  recevoir  un  Pont  de  bois  oo^de  pierre,  il  imagina  le 
premier  cette  elpece  de  Pont  d'oziers  tiffus  &  entrelafles ,  dont  on  a  déjà 
fait  la  defcription  :  celui  qu'il  fit  faire  fous  fes  yeux  fubfifte  encore  (k\  Il 
a  plus  de  deux  cens  pas  de  long ,  fur  environ  huit  pies  de  large.  Coacun 
des  quatre  cables,  qui  Taffermififent,  eft  dç  la  groffeur  d'un  homme.  Cette 
invention  caufa  tant  d'étonnement  à  pliifîeurs  Peuples,  que  reconnoiflanc 
rinca  pour  Fils  du  Soleil,  ils  fe  foumirent  volontairement  à  fes  loix.  Ce 
hit  le  parti  que  prirent  entr'autres  les  habitans  de  Chumydivillica  ,  Pays  qu'il 
travers ,  pour  s'approcher  du  Défert  de  Contifuyu  ;  mais  ayant  à  pailer  un 
Marais  impratiquable ,  &  large  de  trois  lieues,  il  y  fit  faire,  en  peu  de 
jours ,  une  chaulFée  de  pierre,  haute  d'une  toife  &  demie,  &  large  de  qua« 
xre,  qui  fait  encore  l'admiration  des  Voyageurs.  Après  avoir  traverfé  le 
Marais ,  il  entra  dans  le  Pays  d'Jlca ,  où  Ion  ne  peut  arriver  que  par  de 
dangereux  défilés ,  qui  l'expoferent  à  diverfes  attaques  ;  mais  rien  n'ayant 
été  capable  de  l'arrêter ,  il  fubjugua  les  Peuples  de  Taurifma  ,  Gotakuaci  , 
Puma  -  Tampu  &  Parihuana  -  Cocha^  il  traveria  de-là  le  Défert  de  Coropuna , 
&  termina  fes  conquêtes  par  les  Provinces  à'Aruni  &  de  CoUalma  j  qui  s'é- 
tendent jufqu'à  la  Vallée  d'Arequipa.  Tous  ces  Pays  étoient  peu  habités  :  il 
y  établit  des  Colonies,  qu'il  tira  d'autres  Régions  moins  fertiles.  Enfin» 
chargé  de  richefies  &  de  gloire ,  il  i)rit  le  parti  de  retourner  à  Cufco ,  ou 
l'unique  foin  de  fa  vie ,  après  avoir  libéralement  récompenfé  ceux  qui  l'a- 
voient  fervi  dans  fes  expéditions ,  fut  de  veiller  à  l'obfervation  des  loix.  U 
fc  diftingua,  furtout,  par  le  foin  qu'il  prit  des  Orphelins  &  des  Veuves. 

Capac ' Yupanqui y  fon  Fils  aîné,  qu'il  avoit  eu  de .MamH' Cuca ,  faSœuf 
&  fon  Epoufe,  ne  fut  pas  moins  brave  que  fon  Père,  &  contribua  beau* 
coup  auiS  à  l'aggrandiflement  de  l'Empire.  Il  fit  conffauire  plufieurs  Ponta 
d'oziers  fur  de  grands  Fleuves ,  particulièrement  celui  du  Defaguadero  de^ 
Tmcaca  ,  que  les  Efpagnols  confervent  par  de  foigneufes  réparations.  Il  dé- 
clara une  haine  mortelle  aux  Sodomites ,  qu'il  failoit  brûler  vifs ,  avec  tout 
ce  qui  leur  appartenoit.  Après  fes  conquêtes,  entre  lefqueUes  Garcilafifo 
nomme  plus  de  vingt  Nations ,  il  fut  le  premier  des  Incas ,  qui^  fit  une  en- 
trée triomphante  à  Cufco ,  fuivi  de  toute  fon  Armée ,  &  porté  dans  un 
magnifique  branârd,  fur  \e%  épaules  des  Curacas  qu'il  avoit  fubjugués. 

Le  nom  d'Inca-Rx^ca^  Fils  d'Yupanqui  &,  de  Marna 'Cmiylpay^  Sœur  & 
Femme  de  ce  Monarque,  fignifie  Prince  prudent.  En  fuccédant  à  fon  Pè- 
re ,  fous  lequel  il  avoit  appris  à  vaincre  ,  In£a  -  Roca  médita  de  nouvelles 
conquêtes.  Dans  une  feule  expédition  il  étendit  fon  Empire  de  plus  de  cin* 
quante  lieues,  du  Nord  au  Sud,  &  prefqu'autant  de  l'Eft  à  l'OudL  On  lui 
attribue  îles  talens  fupérieurs.  .  Il  établit  de  bennes  loix  pour  la  iÛreté  publi* 
que  ;  il  défendit  plufieurs  excès  fous  de^  rigoureufes  peines ,  &  fonda  une 
efpecç  d'Académie  dans  fa  Capitale,  pour  l'inflxuélion  des  Princes  de  fon 
Sang.  Xfl^ 

(*)  Oq  a  vu  que  les  Efpagnols  trouvent  beaucoup  d*utUità  à  réparer  ces  aDciensOuvragei. 
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Ttf&tt^f*i%itf^iSC9  SuccdTeur&FlbaSnë  dlnca-Roca,  reçut  ce  nom ,  qui  DEscitrrridr 
lignifie  Pleure -fang^  à  Toccafion  d*uii  Phénomène  des  plus  étranges.    Il  ré-  ^^  Pxftou. 
paxidit,  à  ce  qu'on  prétend,  des  larmes  de  fang  dans  Tenfance.    Ce  prodige  Origins  di^s 
donna  lieu  à  clés  prédirions  fi  funeftes ,  qu'ayant  été  nourri  dans  la  crainte  ^^S^\  *''  *** 
de  quelque  défaftre,  il  prit  Je  parti  de  renoncer  aux  Armes,  pour  fe  borner  ^   ^  "*' 
an  Gouvernement.    Cependant  la  néceflité  de  contenir  fes  Peuples  lui  fit  le-  huacac'^ 
ver  une  Armée,  dont  il  confia  le  commandement  à  fon  Frère,  &  qui  fou-  * 

eût  tout  le  Pkys  de  CoUafuyo ,  entre  Arequipa  &  Tacama.    Son  r^ne  fut 
marqué  par  des  avantures  encore  plus  extraordinaires. 

L  aîné  de  fes  Fils  lui  ayant  caufé  divers  chagrins ,  par  fon  <x*gueil  &  fcê 
manières  hautaines ,  ce  Monarque ,  pour  Thumilier ,  l'envoya  garder  les 
Troupeaux  du  Soleil,  dans  des  Pâturages  peu  éloignés  de  la  Cour.  La  tra« 
dition  des  Indiens  efl:  que  pendant  fon  exil  le  ieune  Prince  vit  en  fon^e  un 
Homme  barbu,  en  habit  étranger,  qui  lui  ait  qu'il  étoit  auffi  Fils  du  So-  Apparition  de 
leil,  &  frère  de|JVlanco-Capac  &deia  Coya  Mama-Oello^Huaco;  qu'il  fe  Vûacocba. 
nommoit  Viracocha-Incay  oc  qu'il  venoit  l'avertir  que  la  plus  grande  partie 
des  Provinces  de  Chinchafuya  aétoient  révoltées.  Cet  Homme  kii  comman* 
da  d'en  donner  avis  à  fon  Père ,  &  l'avertit  en  particulier  de  ne  rien  crain* 
dre»  qudque  difgrace  qui  lui  furvint ,  |)arce  qu'il  lui  promettoit  de  le  fecoa* 
rir  dans  toute  forte  d'occafions.    Le  Prince  ne  manqua  point  d'informer  fon 


d' 

que  i  _ 

ne  facheufe  idée.    Cependant  la  nouvelle  fe  répandit  bientôt  aue  les  Peuples 
de  Chinchafuya,  depuis  AtàhuaUa  jufqu*au  fond  de  ce  Pays,  s  étoient  réelle- 
ment  foulevés.    On  fit  d'abord  peu  d'attention  à  ce  bruit,  qui  fut  regardé  à 
la  Cour  cx>mme  une  fiiite  du  rêve  ;  mais  enfin  les  informations  devinrent 
certaines.    On  fiit  que  les  Nations  de  Chanca^  d*Uramarca^  de  Filca^  d't/- 
tur/ul/a  &  de  Hancohuaila^  s'étoient  liguées,  avoient  malTacré  les  Gouver* 
neurs  établis  par  l'Inca ,  &  marchoient  contre  Cufco  au  nombre  de  quarante 
mille  hommes.    Yahuar-Huacac,  efifrayé  de  leur  approche,  prie  le  parti 
d'abandonner  la  Ville,  &  tous  les  Habitans  fe  diipofoient  à  le  fuivre;  lors- 
que le  jeune  Prince,  à  qui  le  nom  de*Viracocha  étoit  reflé. depuis  fon  rêve, 
&  qui  n'en  avoit  pas  moins  continué  de  garderies  Troupeaux  du  Soleil» 
alla  joindre  fon  Père  à  quelques  lieues  de  Cuico ,  reprocha  vivement  leur  là*- 
cheté  à  ceux  qui  lui  avoient  confeillé  de  fuir,  fe  mit  à  la  tête  des  plus  bra* 
ves^  &  prit  le  chemin  de  Cufco,  pour  employer  fa  vie  à  la  défenfe  de  cette 
Ville.    Son  exemple  ayant  ranimé  tout  le  monde,  il  fe  vit  en  peu  de  jours 
une  Armée  de  trente  mille  hommes,  avec  laquelle  il  alla  au-devant  des  Re- 
bdles.    La  bataille  fut  fanglante;  mais  Viracocha  demeura  vainqueur.  Se 
i^en  fit  pas  moins  admirer  fa  clémence  après  la  viâoire.    Tous  fes  foins  fe 
tournèrent  d'abord  à  pacifier  l'Empire.    Enfuite  il  fe  rendit  à  Muyna^  ou 
fon  Père  s'étoit  retiré;  il  eut  une  conférence  avec  lui;  &,  mécontent  fans 
doute  de  fes  principes,  il  retourna  brufquement  à  Cufco,  où  il  fe  mit  en 
pofieffion  de  l'Autorité  royale.  Cependant  il  fit  bâtir  à  fon  Père  un  magnifi* 
que  Palais  dans  te  lieu  de  fa  retraite  ^  où  le  Monarque  dépouillé  acheva  iraii* 
JULPart.  B 
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I>fiscîi'[WiaK  quillemeftt  fa  vie,    La  Femme  de  Yahuar  -  Huacac  fe  nommoit  Marna- 
DU  Pfiiiou.       Chic -Ta. 

Origine  des       Après  avoîr  détrôné  fon  Père ,  Viracocha  commença  Ion  règne  par  la 

iNCAs  ET  M  GonftrufticMi  d'un  fuperbe  Temple ,   dans  un  lieu  nommé  Caclwc ,  à  feize 

L  Empire.       j.^^^^  j^  Cufco,  vers  le  Sud.     Ce  Temple  fut  dédié  au  Protedeur  dont  il 

ViRAcocHAr    ^^^j^  ^^*^  j^  nom,  à  ce  premier  Oncle  île  tous  les  Incas,  auquel  il  devoit 

'^*  toutes  fes  profpérités^    II  y  iit  rejwéfenter  au  naturel,  Se  le  lieu,  &  toute 

Fhiftoire  de  fon  rêve.    Mais  en  vain  s'efforça^t-il  d'y  faire  adorer  le  Vira? 

cocha  qui  lui  avait  apparu  ;  fes  Sujets  fe  perfuaderent  que  le  Temple  etoit 

pour  lui-même,  &  l'érigerent  en  Divinité.    Il  foutint  cette  opinion  par 

des  adlions  fort  éclatantes ,  qui  augmentèrent  confidérablement  retendue  de 

rSmpire  ;  &  ,  pour  s'attacher  les  Curacas ,  il  leur  accorda  l'honneur  du 

Llautu  y  c'eft-à-dire  une  forte  de  diadème ,  mais  fans  frange ,  &  le  droit 

de  porter  des  pendans  d'oreilles,  avec  les  cheveux  rafés,  à  l'imitation  des 

Incas ,  quoiqu'avec  <iuelque  différence,    Viracocha  fut  non  -  feulement  un 

Prédîclioa  de  grand  Prince ,  mais  le  plus  célèbre  Devîii  de  l'Empire.     Ce  f ut  ki ,  foivanc 

Varrivée  des     ja  Tradition  Péruvienne,  qui  prédit  que  dans  la  fuite  des  tems  il  arriveroit 

EipagnoT&att    ^  Pérou  une  Nation  inconnue,  qui  envahiroit  l'Empire,  &  chàngeroit  la 

^^^'  '  Religion  du  Pays.  '    Op  ajoute  qu'il  defira  que  cette  prédiâion  ne  fût  con» 

nue  que  des  Incas,  &  qu'on  ne  cefsât  point  d'en  faire  myftere  au  Peuple» 

dans  la  crainte  que  fon  refpeél  ne  diminuât  pour  fes  Sttaverains  :  mais  elle 

s'iétoit.répandue ,  malgré  toutes  les  précautions ,  &  l'on  a  vu  qu'elle  ne  fer? 

vit  pas  peu  au  fuccès  des  Armes  Espagnoles.  ViracochaJnca  eut  pour  Epou- 

fe  légitime  Mama^  -  Rurau ,  fà  ScBur.    Cette  Ptinceife  étoit  plus  blanche  que 

ie  commun  des  Femmes  Indiennes,  &  c'eft  ce  que  fon  nom  lignifie.        .  » 

^AciucutEc.  •    Le  FiJsaîné  de  Viracocfaa-Inca  avoit  reçu ,  ennaiiîknc,  lenomde  lîttfr 

Mûfico^Capaa;  mais  fon  Père,  ayant' v^ainfcu  te«  Rebelles  &  s'itant  mis  en 
pofleffion  de  l'Empire,  voulut,  pour  çonferver  la  mémoire  de  ces  grandi 
wénemens,  que  Ion  ï*ils  fe  nommât  Paôhacutevy  c'eft-à-dire  Change-mond^ 
Son  premier  deffein  étoit  de  prendre  ce  nom  lui-même;  mais  voyant  iès 
-Peuples  difpofés  à  le  regarder  comme  un  Dieu ,  il  le  fit  porter  à  fon  Fils., 
*  pour  ne  pas  nuire  à  l'opinion  de  la  divinité. 

'  Pachacutec  entreprit  plufîeurs  gtferbes ,  Aies  termina  glorieufement. 
Après  diverfes  conquêtes,  il  s'avança  datis  les  Vallées  ' de  PachacamaCy  de 
Riîhac ,  ou  Lima ,  de  Chancay  &  de  Huaman  ,  ' .  autrement  la  Baranea ,  qui 
'compofoient  un  petit  Etat  dont  le  Souverain  fe  nommoit  Quifmancu.-  Ses 
Peuples  avoient,  à  Pachacamac,  un  Tbmple  confacré  à  ndole  du  même 
nom ,  d'où  la  Vallée  tiroit  le  fîen  ;  &  ce  nom  fignifie  Créateur  &  Confer- 
vateur  de  l'Univers.  Les  Incas  reconnoiifoient  cette  Divinité;  mais  ils  ne 
lui  avoieiit  pas  &it  bâtir  de  Temples,  &  ne  lui  rendoient  aucun  culte,  par- 
ce qu'ils  la  croyoient  invifible.  Rimac  avoit  aufli  une  Idole  du  nom  de  {li- 
mac  y  qui  fignifie  celui  qui  parle ^  parce  que  fes  Prêtres  la  faifoient  répondoe 
aux  queflions  qu'on  lui  faifoit.  Çupàc  -  Tupanqui ,  Oncle  &  Général  de  Pa- 
chacutec,  fit  fommer  Quîfmancu  de  rendre  hommage  aux  Incas,  &  d'ad- 
mettre leurs  Loin  &  leur  Religion.  Ce  petit  Prince  expliqua  les  raifons  qui 
dévoient  l'en  empêcher;  &  le  Général  en  fut  fi  fatisfait,  4^'il  entra  dans  la. 
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VâHëe,  en  Ami  plus  qu*en  Conquérant.    Il  promît  que  l'Oracle  de  Rimac  Description 
feroit  toujours  relpeûé  des  Incas;  &  Quïfmancu  prit  l'engagement  de  bâtir  ^"  î'=ï^«>u- 
ïfctfis  fes^Etats  des  Temples  au  Soleil ,  avec  une  Maifon  de  vierges;  dere-  P^J^s^^'^dj 
connoître  les  Ipcas  pour  Empereurs ,  &  de  vivre  fidèlement  dans  leur  al-  i^Empire. 
liance.    Alors  Cupac  -  Yupanqui  retira  fes  Troupes  des  Vallées  ;  mais-  il  fe 
fit  accompagner  de  Quifmancu ,  qui  fouhaitoit  d'ailleurs  de  faluer  Flnca  Pa- 
chacutec.    £a  faveur  du  Dieu  Pachacamac»  Quifinancu  reçut  de  Tlnca  des 
diftinâioi»  extraordinaires.  II  entra  dans  Cufco  avant  les  Curacas ,  &  parmi 
les  Princes  du  Sang,  qui  formoient  le  premier  cortège  de  l'Empereur. 

Les  conquêtes  de  Pâchacutec  furent  confidérables ,  par  le  nombre  des 
Provinces  &  par  leur  étendue.  Mais  pendant  que  fes  Armées  faifoient  de  fi 
glorieux  procès ,  il  apportoit  tous  fes  foins  à  faire  cultiver  les  Arts  dans 
Ton  Empire.  Il  bâtit  quantité  de  Ten^les  &  de  Palais  ;  il  fonda  des  Aca« 
demies;  il  fit  creufer  des  Canaujc;  enfin,  il  fut  joindre  à  l'amour  de  la  gloi- 
re ,  celui  du  bien  public»  Il  eut  plufieurs  Enfans  de  Marna  -  Huarcu  y  fon 
Epoufe  légitime  ;  &  plus  de  trois  cens,  de  fes  Concubines. 

L'Inca  Tupanquty  Fils  &  SuccelTeur  de  Pachacutec ,  fuivit  les  maximes  Yltanqul 
de  fôs  Ancêtres.    Il  vifita  fon  Empire  ^  il  écouta  les  plaintes ,  il  rendit  jus- 
tice à  fes  Sujets.    Mais  il  fut  moins  heureux  que  fes  Prédéceffeurs ,  dans  Tes 
entreprifes  militaires.    Ce  fut  lui  néanmoins  qtiî  tenta  le  premier  la  con- 

Îuéte  du  Chili,  après  avoir  découvert  un  chemin  pour  traverfer  le  vafte  Dé- 
^rt  qui  fôpare  le  Chili  du  Pérou  ;  &  la  réfîftance ,  qu'il  trouva  dans  ouel- 
ques  Provinces  guerrières ,  ne  l'empêcha  point  d'obtenir  que  les  Loix  èc  la 
Religion  des  Incas  y  fuifent  obfervées.    Il  renonça  enfin  au  projet  de  con- 

Juérir ,  pour  s'occuper  uni<iuement  du  foin  de. faire  régner  la  juftice  & 
'embellir  fes  Etats.  On  lui  doit  l'origine  de  la  fameufe  Forterefle  de  Cus- 
co  y  dôût  k  grandeur  &  la  dîfpofition  ne  fe  font  pas  moins  admiret,  que  la 
prodigieufe  grofieor  des  pierres.  Les  fecours ,  qu*il  répandoit  continuelle- 
ment fur  les  Pauvres,  lui  firent  obtenir  lefiirnom  de  compâtiflant.  Mamà^ 
ChimpU'O^Uo y  fil  Femme,  lui  donna  plufieurs  Enfans  fdont  l'aîné  fe  ncMn- 
moit  Tupac-Tupanqut]  i  &  Ton  en  compte  environ  deux  cens  cinquanoe  de 
les  Concubines.  •  ^ 

Le  nom  de  Tupac^  ajouté  à  celui  de  cetlnca,  fîgnifie  éclatant  -  Auflî  Tupac-Yu- 
fes  vertus  parurent -elles  édipfer  celles  de  tous  fes  Prédécefleurs.    L'admi-  'anqui. 
niftration  d^  k  Jufl:ice  &  les  foins  du  Gouvernement  firent  fon  premier  ob- 
jet: cependant,  pour  ne  pas  dégénérer  du  caraélere  conquérant  de  fes  An* 
cêtres ,  il  fe  fîgnala  par  quatre  expéditions ,  qui  aggrandirent  beaucoup 
l'Empire.   -Son  bonheur  fut  mêlé  <ie  quelques  dngraces.     Les  Peuples  de  la 
Province,  qui  fe  nomme  aujourd'hui  Puertoyejo ,  lui  ayant  fait  demander  des 
Gouverneurs  pour  les  civilifcr ,  il  eut  le  chagrin  d'apprendre  que  ces  Barba- 
res avoient  maflàcré  ceux  qu'il  leur  avoît  envoyés.    D'autres  occupations 
ne  lui  permirent  pa^d'en  tirer  vengeance;  mais,  en-  mourant,  il  en  fit  uii 
devoir  à  fon  Succefleur.    11  tenta  Ta  conquête  du  Royaume  de  (>iito,  à  la- 
quelle divers  obftaclés  l'obligèrent  auflî  de  renoncer.    Huayna -t^apac ,  fon 
Fib  aîné ,  auquel  il  abandonna  le  commandement  de  fes  Troupes ,  la  poufla 
plus  heureufômçnt  ;  &  dans  une  guerre  de  trois  ans ,  il  fe*  rendit  maître  de 
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DssciitPTTOK  ce  grand  Pays,  dont  le  Roi  naounit  de  triflefle  ou  de  frayeur,  La  mémoire 
DU  Pérou.  Je  Tupac-Yupanqui  demeura  lî  chère  à  fé^  Peuples  &  à  fa  Famille,  qii'on 
Origine  DES  lui  donna  le  fumom  de  TupaC'Tayay  deA-k-dàre  Père  éclatant.  Il  laijiàde 
î^^^.t"  °*  Mama-Oelloy  fa  Sœur  &  la  Femme ,  cinq  Fils,  outre  le  Prince  héréditaire  i 

&  beaucoup^  d'autres  Enfans,  de  fes  Concubines^ 

Huayna-  CapaCj  dont  le  ncHn  flgnifie  riche  en  vertus  y  iâccéda  tranquille* 
ment  à  fon  Père.  On  vante  une  chaîne  y  qu'il  fit  fabriquer  au^  commence- . 
ment  de  fbn  règne ,  pour  célébrer  le  jour  où  Ton  devoit  impofer  un-  ucm  & . 
couper  les  cheveux  à  fon  Fils  aîné.  Elle  étoit  d'or ,  de  la  groflèur  du  poi- 
gnet. Garcilaifa  afFure  qu'elle  avoit  environ  trois  cens  cinquante  pas  de 
long  (/) ,  &  qu'elle  fervoit  dans  les  Fêtes  folemnelles  à  la  danfe  des  Incas ,' 
qui  la  tiroient  ou  la  lâchoient^  fuivaot  certaine  mefure. .  Huayna*Capac 
ajouta  plufieurs  Provinces  à  l'Empire ,  entre  lefquelles  fe  trouvèrent  des  Na- 
tions barbares  que  fbn  Père  l'avoit  chargé  de  punir.  K  les  fit  décimer  i  & 
tous  ceux,  fur  qui  le  fort  tomba,  reçurent  la  mort.  La  Nation  de  Huan- 
$ayilla  étant  la  plu»  coupable ,  il  ordonna  que  pour  conlerver  le  fouvenir  d^ 
ia  perfidie ,  fes  Curacas  &  les  nrincinaux  Habitans  du  Canton  s'arrache- 
roient ,  de  Père  en  Fils ,  deux  dents  ae  la  mâchoire  fupérieure  &  deux  de 
l'inférieure.  Enfuite  il  poxta  fes  armes  jufques  dans  l'Ile  de  Puna,  dont  je 
Souverain,  noomié  Tumùalla,  feignit  de  le  recevoir  pour  Maître:  mais  à 
peine  Huayna-  Capac  fut -il  retourné  fur  la  Côte,  que  ce  perfide  fit  main^ 
baile  fur  un  grand  nombre  d'Iocas  &  d'autres  Seigneurs^  qui  n'avoient  pas 
encore  quitté  l'Ile.  Cette  nouvelle  frappa  fi  vivement  le  Monarque ,  qu'il^ 
s'impofa  un  deuil  profond  &  lugubre:  ce  t^ms  fut  employé  à  faire  venir  de 
nouvelles  forces;  &  lorlqu'il  tut  expiré,  k&  Traîtres  furent  punis  avecl9 
dernière  rigueur.  .  . 

Dans  le  foulevement  d'une  autre  Province ,  il  fe  jiréparoit  à  faire  On  au-i 
tre  éclat  de  juflice ,  lorfqu'une  ancienne  Concabine  de  fon  Père ,  qui  s'y 
étoit  retirée ,  vint  lui  demander  giace,  pour  les  Rebellea,.  accompagnée  die 
quantité  d'autres  Femmes.  Non*feulement  il  fe  laiiEi  toucher  par  leurs  lar-* 
Bies,  mais  il  remit  la  diflribution  <les.  gnices  à  laMamacuaa,  &  la  fit  ac- 
compagner par  quatre. Incas,  Frères  &  Fils  de  cette  Femme,  pour  rétablir 
rorore  &  l'obfervation  des  loix  dans  la  Province.  Les  Vallées  voifines  de 
Manta  firent  partie  de  fes  conquêtes.  Plus  loin,  il  trouva  des  Nations  fi 
itupides,  nomméeiles  SaramUJus  &  les  PaJJaus^  qu'il  renonça  au  delFein  de 
les  conquérir.  Garcilafib  lui  iait  dire ,  dans  le  mépris  qu'il  conçut  pour  leur 
barbarie:  Retirons  -  tums  ;  des  hommes  de^  cette  efpece.  ne  méritent  pas  de  nous 
avoir  pour  Maures  (m}.  U  ordonna  qiie  ces  deux  Contrées  ferviflent  de 
bornes  à  l'Empire. 

Un  nouveau  foulevement,  dans  la  Province  de  Carangut ,  où  tous  fes 
Gouverneurs  &  fes  Officiers  &rent  mafilkcrés,  lui  fit  oublier  eacoie  une  fois 
ia  modération,  naturelle.  On  prétend  néanmoins  que  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  £ait  offrir  leur  grâce  aux  Rebelles ,  &  que  leur  mépris  pour  cette  offre 
acheva  de  l'irriter  :  mais  s'étant  mis  à  la  tête  de  fon  Armée,  il  tailla  fes 
.Ennemis  en  pièces^  6c  ravagea  leur  Pays.    Enfuite,  ayant  fiut  rafiTembler 
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tons  les  PrîfoMrers  qu'on  avoît  gûrdés  par  fon  ordre ,  il  leur  fît  cotxper  la  D2scRt>T'»f 
tête ,  &  jetter  les  corps  dans  un  Lac  voifin  de  cette  Province.    C'eft  de  ©u  Pérou, 
cette  terrible  vengeance^  que  le  Lac  a  pris  Icnom  ^Tahuarcocha ^qui  fignifie  Origimr  ob» 

Lacdefang.  ^^^^  ^'':^^ 

HuaynA'Capàc  eut  de  Mama-Rên^a-Oello  ^  là  féconde  Femme  ^  Buafcar-  *  *"^' 
Inca,  fbn  Succeiléur;  &  d'une  troifieme,  nommée  Marna -Runtu  ,  FiUede 
fon  Oncle ,  il  ait  Manco  -  Inca ,  oui  fut  auili  Empereur  du  Pérou  après  Tar- 
rivée  des  Efpagnols.  D'une  de  lt$  Concubines ,  Fille  du  Roi  de  Quito ,  il 
eut  Atàhualipa^  pour  lequel  fa  tendrefle  fut  fî  vive,  qu'il  lui  laiifa  le  Royau- 
me de  Quita&  quelques  autres  Provinces.  Huayna-Capac  étoit  dans  fon 
Palais,  lorfŒi'il  apprit  qu'on  avoit  vu  iUr  la  €ôte  un  Navire  d'une  f<»iite 
fingulicje,  &  conauit  par  des  Hommes  d'une  figure  tout-à-Êdt  étiangere. 
U  en  eut  d'autant  plus  d'inquiétude,  que  divers  prodiges  avoient  annoncé 
Fappro<;^  de  quelque  événement  extraordinaire,  &  que  tous  fes  Peuples 
étoient  perfuadés.  que  l'ancienne  prédiéUon  alloit  s'accomplir»  Sa  mort 
ayant  fuivi  de  près,  il  ne  fit  plus  difficulté  de  déclarer,  en  eicpirant,  que 
cette  prédiélion ,  dont  le  Publie  n'avoit  encore  que  des  idées  vagues ,  por- 
toit  qu'après  douze  règnes  d'Incas ,  il  arriveroit  une  Nation  inconnue ,  qui 
afifujatiroit  l'Empire;  qiie  le  douzième  c^;ne  étant  accompli  dans  ià  per* 
fonne,  il  ne  doutoit  pas  que  ces  Etrangers,  qu'on  avoit  vus,  ne  fuflënt  la 
Nation  annoncée  par  Viracocha,  &  que  pour  obéir  au  SoleU  fon  Père,  il 
ordonnoit  qu'ils  fuflent' reçus  avec  autant  de  foumiflion  que  de  reipeél.  Ctt 
ordre,  &  l'attente  des  Péruviens,,  expliquent  tout  ce  qu'on  a  pu  trouvei: 
d'obfcur  dans  les  premières  circonftances  de  h  Conquête  (n). 

i^oiQtxE  le  nom  du  treizième  IncafÛtpropremeat/nrfVu/î-iStta^a,.  qui  Huascar,ou 
Cgnifie  Sokil  de  joie  ,  il  prit  celui  d'Huafcar ,  en  mémoire  de  la  tameufe  Inticusi. 
chaîne  d'or,  que  fon  Père  avoit  fait. faire  à  foa  oocaiion;'    On  a  vu  que,  '^^^^^^ 
regrettant  d'avoir  cédé  le  Royaume  d«  <;^to  i  fon  Frère  Atahualipa ,  & 
fbuhaitant  du  moins  qu'il  ne  le  confervât  qu'à  titre  de  VafFal ,  il  prit  les.  ar- 
jnes  avec  fi  peu  de  fiurcès,  qu'il  fut  vaincu  &  fait  Prifbnnier  ckns  une  fan* 
glante  bataille.    Atahualipa  voulut  ufer  de  (9  fomme,,  pour  monter  fur  le 
trône  du  Pérou;  mais  en  étant  exclu  par  les  loix  de  l'Empire,  qui  ne  don* 
noient  la  couronne  qu'aux  Princes  légitimes  du  Sang  Royal,  il  entreprit  de 
lever  l'obllacle  de  £1  naiffance,  e»  fe  défaifant  de  tous  les  Inca& .  Sous  di-> 
vers  prétextes,  il  en  rafièmbla  un  «and  nombre,  qu'il  fit  maflàcrer,  fans 
diflinûion  d'âge  ni  de  (exe.    Le  refte  fut  pourfuivi  dans  toutes  les  parties 
de  l'Empire ,  oc  cette  perfëaition  duroit  encore  à  Tamvée  des  Efpagnols. 
Il  feroit  inutile  de  répéter  ce  qu'on  a  lu. dans  un  autre  Article:  mais  Ata-  At^vj»^ 
hualipa  n'ayant  pas  manqué  de  prendie  la  frange  rouge  ,  loslqu'Huafcar  fut  wpa. 
tombé  entre  fes  mains ,  on  compte  fon  règne  pour  le  qjiatorzieme  des  IncaF^ 
Ceux,  à  qui  les  EQ)agnols  affeélerent  de  donner  le mêntte rang  après  lui,  xiv&XVe» 
vécurent  dans  leur  dépendance ,  &  méritent  fi  peu  le  nom  d^mpereurs.  Rois  du  Pé- 
que  M.  d'UlIoa  nomme  Charles  -  Quint  pour  (j^umzieme  Souveraia  du  Pé<»  '^^ 

(n)  Voyez  la  Helation  de  la  Conquête»  Tom^  XLX.  p.  40  &  fuin 
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DBscRTPTioiT  ToiiCoy    Dotw  cc  nouvcI  ordre,  le  cours  de  la  fixceeflion  rfeftpasoMcnr 
'du  Pérou,      jufyu  aujourd'hui 

(o>Tom.n.  p. '248.    ïl  le 'qualifie  premier  Roi  cfEfpagne  du  nom,  Empereur  d'AlIs- 
nagne,  &  quinzième  Roi  du  Pérou. 


ClIRONOLO' 
CIE    DES 
VlCEROIS. 


I. 

Dom  François 
Fizorre. 


II. 
Vaca,  ou  Baca 
de  Caffaro. 

III. 

Blafco  NuBez 
de  V^la. 

IV. 

Pedro  de  La 
GuTca. 


V. 

Antonio  de 
Mendoza. 


,     VI. 
André  ^ïur-  ' 

tado  de  Mei>- 
doza. 


5.  Il 

'  Chromiogie  des  Vicerou  du  Pérou. 

AIais,  poar  ne. rien  fupprimer  de  curieux  &  d'in(lru6tîf,  nouis  emprun- 
terons de  M.  Frezier  {a)  oc  de  M.  d'Ulloa  (b)  celle  des  Vîcerois ,  depuis  la 
Conquête.  Remarquons  néanmoins  que  ce  titre  ne  convient  pas  exaftemenc 
à  quelques-uns  des  premiers ,  puifiju'ils  n'en  furent  point  honorés  dans  leurs 
Coramiffions.  Auffi  M.  d'UHoa  ne  leur  donne-t-il  ^ue  celui  de  Gouverneurs, 
Après  le  récit  qu'on  a  fait  de  leurs  aélions ,  il  fuffit  ici  dé  1^  nommer. 
.  François  Pixarre -avoit  obtenu  de  la  Cour,  dés  Tannée  1528 ,  c'eft-à-dîre 
deux  ans  avant  la  Conquête,  le  titre  d'Adelantade  Major,  &  celui  de  Gou* 
verneur  &  Capitaine  Général  de  tous  les  Pays  qu'il  pourroit  découvrir  Se 
conquérir  dans  cette  partie  de  l'Amérique.  En  153 S,  il  fut  décoré  du  titre 
dé  Marquis  ide  Los  Charcas  Scd^/ltabiHas.  Etant  niort  lé  26  Juin  154 1» 
on  peut  dire  qu'il  gouverna  près  de  treize  ans;' 

Vaca,  ou"  Baca  de  Caftro ,  fon  Succefleur;  arrivé  au  Pérou  avant  fi 
mort ,  ne  gouverna  qu'envii^on  trois  ans ,  jiifqu'au  débarquement  de  Blafca 
Nunez  de  Vêla,  qui  vint  lui  fuccéder  en  1544. 

Blasco  NunEZ  de  Vêla,  revêtu  des  titres  de  Gouverneur,  Capitaine  Gé- 
néral,. Viceroi  Au  Pérou,  &  de  Premier  Préfident  de  l'Audience  Rople  de 
lima,  fut  tué  en  1545.  ^  **  Bataillé  de  Quito. 

..  Un  ne  donâe  aucun  ranç  à  Gonzale  Pizarre,  qui  h'obtînt  un  Gouverne- 
ment paifiager^  bue  par  la  violence  des  armes,  ou  du  moins  par  itne  éleftîdir 
forcée;  mais  Pedro  de  la  Gafca,  nommé  en  1546  Gouverneur,  Capitaine 
Général  du  Pérou,  &  Préfident  de  l'Audience  de  Lima,  arriva  dans  le  Pays 
en  1547,  fi^  trancher  la  tête  à  Gonzale  Pizarre  en  1548,  &  gouverna  jus- 
qu'en 1550,  qu'il  réfïgna  toute  fon  autorité  à  l'Audience  royale. 
-  Il  eut  pour  Succefleur ,  eri  1551,  fous  le  titre  de  Vîcergi,  Dom  Antom*b 
de  Mendoza^  qui  étoic  auparavant  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Elpagne,  & 
dont  les  grandes  qualités  laifoieht  efpérer  un  Gouvernement  fort  heureux  : 
mais  la  mauvaife  (knté  l'obligea  de  l'abandonner  auflS  à  l'Audience  royale.  Il 
mourut  l'année  fuivante ,  le  21  de  Juillet;  &  fa  mort  futfuivîe  d'une  guer- 
re fanglante  entre  les  reftes  des  premiers  Cooquérans ,  qui  dura  trois  ans  en- 
tiers, jufqu'à  l'arrivée  du  troifieme  Viceroi. 

André  Hortado  de  MenDoza,  Marquis  de  Cafiete^  arriva  au  Pérou  ,  lé 
<S  Juillet  1555 ,  avec  le  titre  de  fixieme  Gouverneur  ,  Capitaine  Général, 
troifieme  Viceroi,  ^  quatrième  Préfident  de  f  Audience  de  Lima.  Charles^ 
Quint  ayant  renoncé,  l'année  fuivante,  au  Trône  d'Efpagne,  en  faveur  de 

(a)  En  Appendix,  â  la  fin  de  fa  Relation  (b)  Tom.  II.  de  fon  Voyage  au  Pérou, 
de  la  Mer  du  Sud.  pp.  249.  &  fuiv. 
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fon  Fils,  lenouveati  Vîceroi  fit  la  xéréinonîe  de  prendre  pofTé/ïïon  du  Pc-  DEscRîrrioW 
rou  au  nom  de  Philippe  II.     Enfuitev  voyant  que  les  cfernîers  troubles  ^"  P^^'ou. 
étoient  venus  des  prétentions  d'un  grand  nombre  d'ElpagnoIs ,   qui  ne  Chronolo 
croy oient  pas  leurs  anciens  fervices  dignement  récompenfés ,  il  prit  le  parti  vTcEKais.. 
d'envoyer  les  principaux  en  Efçagne,  au  nombre  de  trente- fept,  pour  faire 
leurs  plaintes  à  la  Cour.    Son  efpérance  étoit  de  rétablir  la  paix ,  en  éloi-  - 

gnant  les  FaéHeux  ;  mais  le  Roi  n'approuvant  point  cette  rigueur ,  pour  de 
braves  Officiers  qui  avoient  fait  tant  d'honneur  à  TEipagne,  les  renvoya^ 
au  contraire,  comblés  -  d'honneurs  &  de  prélens,  avec  ordre  au  Viceroî  de* 
donner  aux  uns  de  nouvelles  terres ,  aux  ajitres  des  Gouvernemens  ;  &  ce 
Seigneur  entra  dans  les  vues  de  fon  Maître*  avec  fi  peu  de  regret  aux  fîen- 
nes ,  qu'il  fe  fit  aimer  de  ceux-mêmes  dont  il  s'étoit  d'abord  attiré  l'avafion^ 

Il  réfolut  enfuite  de  tirer ,  des  Monmgn^  de  Vilcapampa ,  lé  Prince  5«y-  Sayry-Tupac 
ry-Tupac^  Fils  aîné  de  Manco  Inca,  dont  oh  a  rapporté  la  fuite  &  la  mort;  Inca,  Fils  de 
Le  crédit  des  Indiennes  du  Sang  royal,  qui  vi  voient  tranquilles  «à  Cufco,  J^u^e^aux 
fut  employé  à  cette  grande  entreprife;  fur- tout  celui  de  la  Cop  Béatrix ,  Efpaguols. 
Tante  du  Prince,  que  fon  nom  fait  juger  Chrétienne,.  &  mariée  peut-être 
à  quelque  ElpagnoL     Sa  négociation  fut  heureufe.     Sayry-Tupac  Inca ,  qui 
étoit  encore  j€une,  fe  laiflâ  perfuader  de  la  fuivre  à  Lima,  où  le  Viceroi 
lui  affigna  une  médiocre  portion  de  terre,  &  des  Indiens  pdur  la  cultiver:     ^ 
trifte  fcrt  cf  un  Prince ,  dorit  les  Ancêtre?  avoient  pofledé  des  Etats  û  vaftes. 
Il  demanda  la  liberté  d'aller  à  Cufco ,  &  le  Viceroî  y  confentit.     Les  cares-  n  embrafïfe  1» 
ies"  qu'il  y  reçut  des  Efpagnols ,  le  déterminèrent  à  fe  faire  baptifer,  avec  là  Chriftianiûnci 
Coya"  Cm/î-  Huarcay ,  fon  Epoufe ,  petite  Fille  d'Huafcar  Inca.   Cependant ,. 
après  avoir  vificé  la  Forterefle  de  les  Mines  du  Palais  de  fes  Ancêtres ,  il  fe 
retira  dans  la  Vallée  d'Yucay,  où  il  mourut  trois  ans  après.    Une  Fille  uni-  SaPoftéritér  , 
que ,  qu'il  laiffa  de  fon  mariage ,  fut  mariée  à  Dom  Martin  Garcia  Oûez  é^ 
Loyola ,  de  qui  defcendent  les  Marquis  d'Oropefa  &  d*'Aîcamzas. 

La  mort  du  Viceroi  eut  une  caufe  aflez  finguliere  ;   fon  Succefleur  lui  Uott  Cngn* 
ayant  refufé  le  titre  d'Excellence ,  il  en  conçut  un  chagrin  fi  vif  qu'il  en  lîcxc  du 
mourut ,  avant  même  que  d*avoir  quitté  le  Gouvernement.  ViceroL 

DoM  Diego  de  Zuniga^  Comte  de  Nteva^  quatrième  Viceroî,  fit  fon  en-        vit. 
tt^e  à  Lima  le  17  d'Avril  1561.    Son  Gouvernement  fut  court.     On  le  Diego  Je  Zi^ 
trouva  mort  dans  fon  Palais ,-  Tannée  fuivante ,  avec  tous  les  indices  d'une  niga. 
mort  violente.   L'Audience  &  les  autres  Tribunaux  fe  diipenferent  d'approi 
j^ndir  cet  événement,  dans  la  crainte  de  découvrir  quelque  odieux  myfterèi, 
qui  fût  capable  de  renouveller  les  troubles. 

LELicentîé  Lope  Garcia  de  Cajho  étoit  Membre  du  Confeil  royal  de^       Tiri. 
Indes»,  lorfqu'il  fut  nommé  Gouverneur  du  Pérou  &  Préfident  de  l'Au-  Lope Garda, 
diènce ,  fans  être'  honoré  du  titre  de  Viceroi.    Le  principal  objet  de  Û  ^^  CaOroi 
Connmîflion  étoit  de  faire  des  recherches  fur  la  mort  du  Comte  de  Nîeva;: 
mais  n'étant  arrivé  à  Lima  que  le  22  de  Septembre  1554,  toife  fes  foins 
ne  purent  le  faire  •  retomber  fur  les  traces  de  cet  attentat.     Ce  fut  fous 
fon  Gouvernement  qu'on  découvrit  les  fameufes  Mines  de  vif- argent  de 
Guanca^Betica^  ^  qu'on  Vit  pour  la  première  fois  y,  en  1^(57,  arriver  de» 
Jéfuites  au  Pérou.  •         • 
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DoM  Françoîs  de  Telede ,  de  la  Maifon  d'Oropefa ,  nomraë  pout  fuccëdef 
à  Caflro  avec  Je  titre  de  Viceroi,  de  Gouverneur,  Capitaine  Général^  âc 
de  Préfident  de  l'Audience,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  a (5  Novembre  ijtfp. 
Les  deux  premières  années  de  fon  adminilbation  furent  employées  aux  né* 
ceflîtés  du  Gouvernement. 

.  En  157 X  ,  il  forma  le  defTeîn  de  tirer  des  Montagnes  de  Vilcapampa  rin- 
ça Tupa-  Aimno  y  Fils  de  Manco  Inca  ,  &  Frère  de  Sayry-Tupac,  qui 
n'ayant  point  eu  d'Enfans  mâles ,  lui  avoit  laiiFé  fes  droits  à  TEmpire.  Le 
Viceroi  n'employa  d'abord  que  des  voies  douces.  Ses  offres  furent  rejet- 
tées^  fous  prétexte  qu'il  y  avoit  peu  de  fond  à  faire  fur  les  promeifes  des 
Efpagnols  ;  que  Sayry  •  Tupac  s'étoit  .mal  trouvé  d'y  avoir  pris  confiance  ; 
qu'à  peine  avoit -il  obtenu  de  quoi  vivre,  &  qu'on  doutoit  même  fi  (a  more 
avoit  été  naturelle.  M.  d'Ulloa  obferve  que  ce  fou^çon  n'ëtoit  fondé  fur 
aucune  preuve^  mais,  quoi  ^ilen/oip,  dit-il,  le  Viceroi,  ferme  dans  fii 
réfolution  ^  envoya  «quefques  Troupes ,  fous  la  conduite  de  ce  même  Loyola , 
lui  avoit  époufé  la  Fille  de  Sayry- Tupac,  &  força  le  malheureux  Inc»-de 
e  rendre  à  fa  difcrétion.  Il  lut  conduit  à  Cufco,  avec  quelques  Indiens 
qui  lui  .étoient  demeurés  fidèles.  Son  efpérance  étoit  d'obtenir  du  moins  9 
comme  fon  Frere^  une  honnête  fubfiftance;  elle  fut  cruellement  trouvée. 
Le  Viceroi ,  qui  s'étoit  rendu  exprés  à  Cufco,  le  fitaccufer  de  plufieurs  cri* 
mes  qu'il  n'avoit  jamais  commis^  &  le  condamna  au  dernier  fupplice.  Ce 
malheureux  Prince  foufirit  la  mort  avec  une  grandeur  d'ame  digne  de  £1 
naifiknce,  &  qui  le  fit  regretter  des  Efpagnols  mêmes.  Avant  l'exécution,, 
il  reçut  le  baptême  avec  le  nom  de  Philippe.  La  cruauté  du  Viceroi  ne  s'en 
tint  point  à  ces  bornes.  Sur  de  vaines  aocufations,  il  fit  périr  fucceflive- 
ment  tout  ce  oui  reftoit  du  fang  des  Incas,  fans  excepter  même  les  Métifs; 
&  la  race  en  fut  entièrement  détruite ,  à  la  réferve  de  quelques  Enfans  Es- 
pagnols, qui  en  fortoient  par  leur  Mère.  On  nous  affure,  à  la  vérité,  que 
cette  horrible  tragédie  ne  fut  point  approuvée  du  Roi  d'Efpagne.  En  1581  » 
lorfque  le  Vicoroi ,  rappelle  à  la  Cour ,  s'attendoit  à  de  grandes  récompen«* 
fes,  ponr  avoir  délivra  fa  Nation  d'inquiétude,  en  extirpant  toute  la  Race 
royale  des  Incas ,  il  fut  mal  reçu  du  Roi ,  qui  lui  ordonna  de  fe  retirer  dans 
fes  Terres,  en  lui  difant  „qu*il  ne  l'avoit  pas  choifi  pour  être  le  Bourreaa 
y,  des  Rois  ,  mais  pour  aider  les  Malheureux  dans  leur  infortune  ".  Ce  re^ 
proche  fut  un  coup  de  foudre»  &  lui  caufa  un  ferrement  de  cœur,  qui  le 
mit  en  peu  de  iours  au  tombeau  (c).  Loyola  ne  fit  pas  une  fin  plus  heureufe, 
quoiqù'ayant  dTabord  été  récompenfé  par  fon  mariage  avec  l'Héritière  de 
Sayry-Tupac,  cette  fortune  lui  eût  fervi  de  degré  pour  s'élever  au  Gouver- 
jiement  du  Chili.  Il  y  fut  bientôt  aflàfliné  par  les  Indiens  d'Arauco,  dant 
nne  Maifon  de  Campagne ,  où  il  s'étoit  retiré  (ans  défiance. 

C£  fut  pendant  l'adminiflration  de  François  de  Tolède ,  ^ue  les  deux 
Tribunaux  de  Tlnquifition  &  de  la  Croi&de  furent  établis  à  Lima  ^  &  que 
le  Chevalier  Drake  porta  &$  ravages  dans  la  Mer  du  Sud. 


(<)  Ulloa  t  upi  fup.  p,  177. 
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DoK  MàETiN  Henriqubz»  Fils  du  Marquis  à'Alcamzasy  &  fîxietne  Vi*  Descriptiost 
cerei  du  Pérou ,  avec  tous  les  autres  Titres,  étoit  Gouverneur  de  la  Nou-  du  Pérou. 
velle  Efpagne,  lorfqu'il  fut  revêtu  de  cette  nouvelle  dignité.    U  fit  ion  en-  Chronolo- 
tréeà  Lima,  le  23  de  Septembre  1581.    Sa  mort,  arrivée  le  15  de  Mars  ^^^  d^s 
158^ ,  fit  paiTer  le  Gouvernement  à  l'Audience  jufqu'à  l'arrivée  d'un  Suc-  V^^=*^"* 
cefleur.  ?• 

On  ne  •verra  plus  de  Gouverneurs^  en  qui  tous  les  Titres  ne  foîent  réu-  rîqucz. 
nis.    Dom  Fernando  de  Tomes  y  Portugal  ^  Comte  de  Villar-dm-Pardo ,  nom«        x  £ 
mé  après  Hennquez,  ne  fit  fon  entrée  à  Lima  que  le  30  Novembre  is%6.  Fernando  de 
Ce(te  wiiée  fut  glorieufe  pour  la  Capitale  du  Pérou ,  par  la  naiflknce  de  Torres  y 
Saitae  Rofey  dont  la  vertu  edata  dans  la  même  Ville;  pendant  que  celle  de  P^^^^^^* 
Saint  Tmbioy  un  de  Tes  Archevêques,  n'y  caufoit  pas  moins  d'admiration. 

L'administration  précédente  n'ayant  duré  qu'environ  trois  ans  ,   Dom      .  x  t  r. 
Garcia  Hurtado  de  Mendoza ,  Marquis  de  Cafiete ,  qui  avoit  été  Gouverneur  Garcia  Huna- 
du  Chili ,.  pendant  oue  fon  Père  étoit  Viceroi  du  Pérou ,  vint  remplir  une  ^  ^®  ^^' 
dignité  familière  à  la  Race^  le,8  Janvier  1590.  Son  premier  foin  fut  d'équi- 
per  trois  Vaifleaux ,  pour  faire  chercher  les  f ameufes  Iles  de  Salomon ,  donc 
en  avoit  eu  quelque  connoifiance  au  Pérou.    Le  commandement  de  cette 
Efcadre  fut  donné. à  l'Adelaotade  j^lyaro  de  MendaHa,  qui  les  découvrit  (d) 
entre  les  parallèles  de  ik  à  quatorze  de^és  de  Latitude  Auftrale.    Il  débar» 
qua  dans  la  plus  grande,  après  en  avoir  reconnu  fis,  entre  un  grand  nom*  . 
bre  de.  petites.    Elles  étoient  habitées  ;  mais  il  n'y  trouva  point  d'or  m 
d'argent,  quoiqu'on  eût  publié  que  ces  précieux  métaux  y  étôient  eo 
abondance. 

Ce  fut  fous  ce  Viceroi  &  par  fes  foina^  que  le  droit  d'Jkavales ,  ou  des 
Gabelles,  fut  établi  au  Pérou,  &  que  le  Conmierce  de  Merceries  entre  le 
Eérou  &  la  Nouvelle  Efpagne  fut  défendu, 'parce  que  celui  du  Pérou  com* 
men$oit  à  fouflFrir ,  de  rintrodu6tIon  de»  Marchandifes  de  la  Chine  par  cette 
voie.  IJ  fut  feulement  permis  d'envoyer  aux  Ports  de  Realejo  &  ck  Sonfo- 
Bate  deux  Vaifleaux,  qui  ppuvoient  revenir  chargés  de  celles  de  la  Nou« 
velle  Efpaçne ,  avec  une  entière  exdufion  de  tout  ce  qui  venoit  de  la  Chi* 
ne.  Garcia  Hurtado,  étant  retourné  en  Efpagne,  y  mourut  prefqu'en  ar« 
rivant  (e). 

Dom  Loms  db  Velasco,  Marquis  de  SaHnas^  étoit  Gouverneur  de  la      XI il 
I<]ouvelle  Efps^e,  lorfqu'il  fut  nommé  à  la  Viceroyauté  du  Pérou.  Son  en-  Louis  de  Ve^ 
trée  à  Lim^  le  .fit  le  24  Juillet  1596.    La  Côte  fut  infeftée,  pendant  fon  ^^^' 
adminifbution ,  par  Olivier  van  Noort  &  d^autres  Pirates  Holkndois.   Phi* 
lippe  II.  étant  mort  dans  cet  intervalle ,  le  Marquis  de  SaUnas  fut  renvoyé 
à  Mexico  pour  gouverner  la  Nouvelle  Efpagne.  > 

À  l'avènement  de  Philippe  III.  au  Trône  d'Efpagne,  Dom  Gafpard  de       XiV. 
Zumga  y  Azevedo  ,  Comte  de  Mimterey  y  reçut  orcke  de  quùter  la  Vice-  Gafpard  de 
royauté  du  Mexique ,  pour  aller  prendre  celle  du  Péroit    II  ne  vécut  gue*  ^"dc?^  ^  ^^ 
rés  plus  d'un  an;  &,  dans  l'intervalle,  Pedro  Fernandez  de  Quiros  entre-      ^  ' 
prit  la  découverte  des  Terres  Âuftrales  de  la  Mer  du  Sud    H  paroît  que  les      \ 

(i)  -C'eft  de  quoi  l'on  doute  encore. 

Ce)  On  a  fa  vie ,  écrite  par  Cbnftophe  Suarez  de  flguerra^ 

\    ZX.Part.  C 


/ 
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DsscRimoK  Des  qu*il  découvrit  Çovx.  celles  qui  font  fituées  prés  du  dprtcoitie,  a(i  nom^ 
X)u  Pérou,  bre  d  environ  treize  >  depuis  les  cinquante  degrés  jusqu'aux  foixante-  dix  à 
Chrqnolo-    KOccident  du  Méridien  de  Linn.  ' 

VicE'iois  ^^'^  ^^^^  ^^  ^  Viceroyauté  du  Mexique,  qu'on  voit  pafler  Dont  Tuait 

y^^         de  Mmloza  y  Limay  Marquis  de  Mûfites-^Claras ^  à  celle  du  Pérou.     Il  y  fut 

Juan  de'Men-  ^^Ç^  ^^  ^^  Décembre  1607.    La  Junte  générale  du  Commerce  de  ces  Con- 

âoza  y  Lima,  trées  fut  établie  Ibus  fon  admîniflratioa.    En  1609  ,  la  Cour  ordonna  que 

tous  les  Bénéfices  à  charge  d'ames^  des  Evêdiés  du  même  Pays,  s'obtieii* 

droient  par  concours ,  mais  à  la  nomination  des  Vicerois  &  des  Gouverneurs 

de  Provinces,  qui  choifiroient  un  Sujet  entrer  les  trois  qui  ftroient  propofés 

par  les  Evêques.    Elle  défendit  popr  jamais  le  Service  perfonnel  des  In- 

dlens ,  comme  la  principale  caufe  de  leur  diminution.^ 

XVK  En  161s  y  année  de  la  découverte  da  Détroit  de  le.  Maire ,  te  Prince 

Borirv  a!     d'-E/f»*'^**  »  ^^^  François  de  Borja  y  Arragm ,  fut  reçu  dans  la  dignité 

Mgoo.  d«  Vîceroi ,  le  18  Déceaibre.    La  découverte  de  Jacques  le  Maire  fit  ea- 

voyer  en  1617 ,  le  Pilote  Jean  Morely  avec  deux  Caravelles ,  pour  lecon- 
ftoître  fon  Détroit }  &  ces  obfervations  furent  continuées  jufqu*en  1620^ 
par  d'autres  Navigateurs,  Efpagnols  &  Portugais,  qui  étant  paffés  dans  \t 
Mer  du  Sud  par  le  Détroit  de  te  Maire,  qu'ils  nommèrent  DitroH  de  Saim 
Vincent  j  revinrent  daas  la  Mer  du  N4»dpar  le  Détroit  de  Magellan; 

La  mort  de  Philippe  lU,  diant  on  re^ut  la  nouvelle  au  Pérou  avant  là 

fin  de  1621 ,.  fit  partir  le  Prmce  d'Efipulache  pour  retournfer  en  Efoagne, 

en  laiflànt  radminlflration  à  i' Audience  Royale. 

XVîL  Le  premier  Viceroi ,  fous  Philippe  IV,  fut  Dom  Diego  Femandez  de 

î^ernandez  de  Cerdoue,  Marquis  de  Gsadaicazar,  qui  fit  fon  entrée  à  Lima,  le  25  Juillet 

Coidoue*        ,gj^  j^    Les  Côtes  du  Pérou  fiirent  infeftées  par  les  Pirates  HoUandois  ;  &  là 

véfifhnce,  qtû  les  obligea  de  retourna:  en  Europe^  fit  beaucoup  d'hontieut 
au  Viceroi* 
xvm.         Dom  Louis  Jérôme  Femandez  de  Cabrera,   Comte  éeChînchon^  Minîfîré 
Louis  Jérôme  d'Etat  &  de  Guerre,  fit  fon  entrée  à  Lima  le  14  Janvier  j<529.     L'année 
cSl^^  ^®  foivante,  cette  Capitale  effuya,  le  a?  de  Novembre,  un  furieux  tremble- 
ment de  terre.    En  i^sS,  une  Flotte  de  Pirogue*  Portugaifes  remonta  le 
Maranon ,  fous  la  conduite  de  Pedro  Texeira ,  dont  re:q)édition  entrer* 
dans  un  Article  de  cet  Ouvrage- 

XIX.  Dom  Pedro  de  Tokde  y  Leva^  Marquis  de  Mémcera,  nouveau  Vîceroî. 
ï«drode  Tow  fot  reçu  le  18  Décembre  1639.  Il  fit  faire,  au  Callao,  les  Fortifications 
lede  y  Leva.   ^^^^  ^  décrites  dans  un  autre  Article,  &  qui  ont  fuWîfté  jusqu'au  dernier 

tremhlememde  terre.  L* Artillerie  de  bwnze ,.  d<mt  elles  étoient  munies, 
avoit  été  fondue  fous  fes  yeux.  Le  Chili  lui  dut  w&  ceUes  de  Valdivia  & 
de  Valparaifo. 

XX.  ^  En  1648  ,  Dom  Goïch  Sarmiento  de  Soto-Mayar  fut  tiré  de  la  Vic^ 
Garda  Sar-  royauté  du  Afcxique,  pour  aller  remplir  la  même  dignité  au  Pérou.  Il  en 
sSSSiaîor    F^^  poflHfion  le  20  Septembre  de  la  même  année;  &  le  24Février ,  1655, 

^  •  il  remit  le  Gouvern^neot  à  ùm  Suceeffeur.  La  communication  du  Pérou 
avec  TEfpagne  étanc  interrompue  par  les  Anglois  ^  il  mourut  à  Lima  dan» 
ïimervalk^ 


EN    AMERIQUE,  Liv.  IIi: 


î^ 


Doi4  Louis  Bmrifuez  de  Guzmsn,  Comte  d'Alva  de  Flle^  Grand  d'Efpa- 
gne ,  &  le  premier  de  ce  rang  que  la  Coixc  ait  envoyé  au  Pérou ,  étoît  aupa- 
ravant Viceroi  de  ia  Nouvelle  Efpagne ,  &  fît  fon  entrée  à  Lima  le  24  Fé* 
vrier  1655. 

Il  eut  pour  Succeflèur,  en  1661 ,  Dom  Diego  d$  Benavidez  y  la  Cueva^ 
Comte  de  Sam-Eflevan  del  Puerto ,  dont  Tadminmiration  fut  troublée  par  di- 
vers foule vemens*  Il  mourut  à  Lima,  le  16  de  Mars  1666 ,  &  T Audience 
demeura  cfatargée  du  Gouvernement, 

£n  1667  y  fous  le  règne  de  Charles  II,  qui  avoit  commencé  en  i66Sf 
Dom  Pedro  Fenumdez  de  Cafiro ,  Comte  de  Lemos ,  fut  nommé  Viceroi  du 
Pérou.  U  employa  )a  rigueur  pour  y  rétablir  la  paix.  Entre  plufieurs  Per- 
fonnes  de  diftinébon  qu'il  condamna  au  fupplice ,  on  nomme  Sakedoj  riche 
Particulier ,  auquel  on  ne  connoi/Toit  pas  a  autre  crime  oue  de  polTéder  une 
Mine  abomiame,  &  d'ufer  fort  noblement  de  iks  richeues.  Un  Efpagnd 
pauvre ,  qui  arrivott  au  Pérou ,  étoit  f&r  de  trouver  du  fecours  chez  Salceda 
On  aifiire  mente  qu'il  permettoit  k  ceux  qui  recouroient  à  lui ,  d'entrer  dans 
la  Mioe,  &  d'y  couper,  pendant  le  tems  qu'il  leur  accordoit,  tout  l'argent 
qu'ils  y  pou  voient  trouver ,  en  laiflant  2xl  fort  la  mefure  de  fbn  aumône. 
Cette  généroiité  ne  manqua  point  d'attirer  chez  lui  un  grand  nombre  d'in«> 
digens ,  dont  la  mauvaife  conduite  fournit  un  prétexte  pour  le  fSbrdre.  Mais 
ce  qui  paroit  furprenant^dans  un  récit  aufli  férieux  que  celui  de  M.  dUlloa; 
c'eft  que  le  jour  même  de  fa  mort ,  lorfque  le  Viceroi  comptoit  d'en  tirer 
avamage  en  ofurpantlaMine,  wie  grc^  fource  d'eau,  qu'on  y  vit  fortir 
tout  d'un  coup,  la  rendit  jnacceffible  aux  Ouvriers;  Ôc  tous  les  efforts  qu'cm 
a  faits  depuis  n'ont  pu  vaincre  cet  ofaftacle.  Cependant  on  fe  flattoit ,  en 
J744 ,  lorfque  M.  d  Ulloa  quittoit  le  Pérou ,  que  plufieurs  Perfonnes  riches  ^ 
qui  ft'étoient  réunies  dans  cAtte  vue,  réufliroient  plus  heureufement.  En 
zd/o,  le  P.  Mu/rofifi,  Millionnaire  Jéftikc  chez  des  Indiens  idolâtres  qui 
habitent  entre  le  Pays  des  Aranjuez  Sç  le  Détroit  de  Magellan ,  entreprit  de 
découvrir  la  Villp  des  Cefars  ,  bâde,  dit-on  %  par  le  Capitaine  Sebaftiea 
SArgUiellOy  qui  fit  naufrage  fur  la  Côte  du  Détroit;  mais  toutes  fes  recher* 
dies  ne  purent  même  vérmer  l'exiftence  de  cette  Ville.  La  mort  du  Vice* 
roi,  arrivée  en  1672 ,  laifla  le  Gouvernement  à  l'Audience  royale. 

Là  Viceroyauté  du  Pérou  fut  ronplie,  en  1674,  par  Dom  Baltazar  de  U 
Cutva  Henrkpiez ,  Marquis  de  Cajùlar ,  qui  fit  fon  entrée  à  Lima  le  15 
d'Août  1674.  Sur  le  foupçon  d'avoir  &vorifé  le  Commerce  illicite  de  la 
Chine,  il  ftit  rappelle,  quatre  an»  après 9  avec  ordre  de  remettre  le  Gou« 
vernement  à  l'Archevêque  de  Lima. 

Ce  Ptélat,  nommé  DonrMelchior  de  Lànmm  y  Cijnirêt^  gouverna  trois 
ans ,  avec  Tembarras  de  fe  défendre  contre  Jean  Guenn  9c  ^ulhelemi  Cheaps 
Pirates  Anglois. 

V  Don  Melchior  de  Navarre  Recaful^  Duc  de  laPalata^  Prince  deMajffk^ 
vint  le  délivrer  d'un  ibin  il  peu  convenable  à  &  Profeflion ,  en  prenant  ki 
rênes  du  Gouvernement  le  20  de  Novembre  î6Si.  La  gloire  de  fon  admi* 
niflxation  fut  d'avoir  entouré  Lima  d'un  mur  de  brique  :  mais  l'ouvrage  fut 
à  i^eine  fini,  qu'il  eut  le  chagrin  de  le  voir  reoverfé  par  deux  trembkmeni 

C  z 
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DU  P£ROU. 

Chronolo* 

OIB  P£S 
ViCEROIS. 

XXL 
Louis  Henri- 
quezde  Guz- 

XXIL 
Diego  de  Be- 
navidez y  il 
Cueva« 

XXllL 
Pedro  Fer* 
nandez  de 
Caftio. 


.     XXIV. 
Baltazar  de  h 
Cuevi  Hen- 
riquez. 

XXV. 

Meldiior  de 
Linnan  y 
CifnerQs. 

XXVL 

Melchior  de 
Navarre  Ko 
cafui« 
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Description  de  terre.  On  remarqne ,  à  Thonneur  de  ce  Viceroî ,  qu'ayant  pris  querelle 
DU  Pérou,  ^y^  TArchevêque ,  à  l'occafion  de  quelque  mécontentement  qu'il  avoit  eu 
Cheonolo.  Jç  la  conduite  des  Curés,  il  fit,  pour  la  défenfe  de  fa  Caufê,  divers  Ecrits 
VicjB&oîs.       pleins  d'érudition.    Dans  fon  retour  en  Efpagne ,  il  fut  attaqué ,  à  Porto- 

Belo,  d'une  maladie  funefte  aux  Etrangers,  qui  le  mit  au  tombeau  le  13 

d'Avril  i6pi*    Les  Pirates  Angloîs,  &  les  Flibudiers  François,  avoienr 

caufé  beaucoup  de  mal  ai^  Pérou  pendant  ion  adminiftration. 

XXyiI.  Il  y  avoit  deux  ans  que  Dom  Melchior  Porto  Ca&ero,  Comte  de  Mon^ 

MeichiorPor-  çJq^  ^  &  Commandeur  deZara,  gonvemoit  le  Mexique,  lorfqu'il  fut  nom- 

to  urreio.      ^^  ^  j^  Viceroyauté  du  Pérou.    Il  fit  fonentrée  à  Lima  le  15  d'Août  1689: 

Jufqu'à  lui ,  tous  les  Vaifleaux  fabriqués  aux  Indes  avoient  été  mal  conflruits  ; 

il  mit  la  Marine  da  Pérou  fur  un  ctteilleurpié.  En  1700,  l'avènement  de 

Philippe  V,  Fils  de  France,  au  Trône  d'Efpagne,  lui  donna  favantaçe  de 

f  .    proclamer  ce  Monarque  dans  les  Provinces  de  fon  Gouvernement ,  oc  de 

commander  fous  fes  ordres  jufqu'en  1 706 ,  qu'il  mourut  à  Lima. 
XXViii.  DoM  Manuel  Otnns  de  Santa  Pau,  de  Sentenana  &de  la  Nuzay  Marquis 

MaruelOmns  Je  Caflel  dos  Rios,  Grand  d'Efeagne ,  ancien  Ambaflfadeur  aux  Cours  de 
ebantafau.  pfance.& de  Portugal,  prit  poSéSioù  de  la  Viceroyauté  du  Pérou  le  7  Juil- 
let 1707.  Pendant  fon  adminiftration,  quantité  de  Vaifleaux  François  fré-» 
quentoient  la  Mer  du  Sud ,  avec  la  libété  du  Conmierce  dans  tous  les  Ports« 
Cette  faveur  leur  fut  accordée ,  parce  que  dans  un  tems  où  l'Efpagne  n'avoit 
pas  d'autre  appui  que  la  France ,  elle  tiroit  d'eux  beaucoup  de  (ecours  con- 
tre les  Puiifances  unies..  D'ailleurs,  l'envoi  des  Galions  étant  alors  inter- 
rompu ,  les  Marchandifes^  de  l'Eure^  venoient  au  Pérou  par  cette  voie. 
Le  Viceroi  mourut  en  1710-;  mais  une  ùlk  précaution  de  k  Cour  avoit 
pourvu  à  cet  accident.  On  gardoit  à  l'Audience  un  ordre  cacheté,  parlé- 
quel  Sa  Majeflé  CathoHque  nommoit ,  pour  lui  ibccéder*,  les  Evêquês  de 
Cufco ,  d'Arequipa  &  de  Quito.  Les'  deux  premiers  étant  morts  aufli<  dans 
l'intervalle,  ce  fut  FEvêque  de  Quito  qui  fe  trouva  revêtu  de  cette  impor- 
tante  dignké.. 
XXIX.  Il  &  nommoit  Dom  Diego  Ladrm  de  Guevâra^  &  fon  entrée  à  Lima  fe 
Diego  La-  £c  le. 3a d'Août  de  la  même  année.  Les  Vaîflâur Francis  continuèrent 
11??  ^®  ^^^  d'être  reçus  au  Pérou  fous  fon  adminijRration;  mais,  pour  conferver  à  l'Es- 
pagne les  droits  impofés  fur  les  Marchandifbs  étrangères,  il  exigea  que  les 
François  qui  faifoient  traite  vinfFent  étaler  leurs  Marchandifes  au  CMao ^ 
6'étoit  le  moyen,  non-feulement  de  £ûre  ceifer  toutes  les  fraudes,  mais  en*» 
corede  raiFembler  allez  de  Vaiifeaux  pour  défendre  Lima  centre  l'invaiion 
des  Anglois,  dont  cette  Ville  fe  croyoit  menacée.  Cependant  cet  ordre  ne 
ic  empêcher  la  continuation  dû  Commerce  dandeftin;  &  d'un  grand  nom« 
:e  de  Navires  Françoi»^  il  n'y  en  eut  que  trois  qui  profitèrent  des  offî-es 
dû  Viceroi.  Après  la  paix  d'Utrecht,  l'entrée  des  Ports  du  Pérou  leur  fut 
interdite;  &  Tes  Anglûis  obtinrentT4/^^is^<' des  Neeres,  c'efl:-à*dise  le  pri* 
vilege  exclufif  de  fournir  tous  tes  Negoes  dont  les  Eipagnok  ont  befoin  pour 
le  travail  des  Terres  &  des  Mines;  à  quoi  l'on  joignit  le  foneux  Vaiireau 
de  permiilion ,.  qui  a  caufé  un  préjudice  extrême  au^Ccmimerce  d'Efpagae, 

far  Tabus  continuel  des  Angloii,    La  coBdefceadance  du  Viceroi  pour  lei 


vara. 
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François  fut  dëfapprouvée  à  la  Cour;  &  cette  raifon  l'ayant'  fait  dfe'pouiller  Dfscmpi'iojf 
du  Gouvernement  en  1710,  fl  mourut,  en  1718,  àr Mexico,  que  facurio-   ^^  p^bou. 
fité  lui  avoir  fait  ibuhaiter  de  voir ,  après  fa  difgrace.  CuROKote- 

'    Son  Succeffeur  fut  TArchevêque  de  Plata  ,  Dom  Diego  MarcîUo  Rubio  v?c£Îk>is 
iAufion^  qui  n'ayant  été  chargé  de  lè  remplacer  qu'en  attendant  celui  que       xxx* 
la  Cour  avoit  nommé ,  ne  gouverna  le  Pérou  que  cinquante  jours.  Dîcgo  Mar- 

It  rpmit  le  Gouvernement  à  Dom  Carminé  Caracciolo^  Prince  de  Santo   diio  Rubio 
Bonoj  Grand  d'Efpagne,  qui  arriva  lè  j  d'Oftobre  1716.     Tous  les  foins   d'Aunon. 
de  ce  nouveau  Viceroi  forent  employés  à  troubler  le  Commerce  des  Vais-      XX xi. 
fcaux  François,  qui  n'avoit  point  encore  ceffé  au  Pérou,  malgré  les  défen-    caracctoto  *^^ 
fes  de  là  Cour  cFE^iagne:     €e  fut  fous  fon  adminiilnition ,  qu'elle  établit , 
en  171 8,  un  Viceroi  dans  la  nouvelle  Grenade^  dont  la  Jurifdi6Uon  fut  ré- 
glée depuis  les  confins  du  Royaume  de  Quito  jufqu^à  la  Mer  du  Nord;  & 
pour  foutenir  cette  dignité ,  lans  qu'il  en  coûtât  trop  au  Tréfor  Royal ,  les 
Audiences  de  Quitoi&  de  Panama  furent  fupprimée».    Elle  fut  d'aborckrem- 
plie  par  Dom  George  de  Villa -longa,  alors  Gouverneur  de  Callao,  &  Com- 
mandant des  Années  du  Pérou.^  Le  Prince  de  Santo  fiono  obtint^  en  1720^ 
k  permifljqn  de  retourner  en  Efpagne. 

L'Archevêqjje  de  Plata  fut  rappelle  auflîtôt  pour  toi  fuccéder,  &  prit     XXXrr. 
une  féconde  fois  les  rênes  du  Gouvernement  :  mais  la  guerre  des  Indiens  du   ^.^.^^o  Mar- 
Chili,  qui  conunença  par  le  meurtre  d^un  Capitaine  Efpagnol,  dont  ils  en-   d'A^u^o  une 
voyerent,  fuivant  leur  ufage ,  la  main  droite  à  tous  leurs  Alliés,  pour  les   fccondefols. 
inviter  à  prendre  les  armes,-  caufa  tant  de  frayeur  ou  d'inquiétude  à  ce  Pré- 
lat, que  dans  la  plus  grande  chaleur  des  opérations  militaires  il  abandonna 
h  Viceroyauté  pour  le  réduire  au  foin  de  ion  Diocefe. 

Louis  I,  qui  avoit  fuccédé  au  Trône  d'Efpagne  ,  après*  T-abdication  du     XXX  M  fi 
Roi  fon  Père ,  étant  mort  en  17^4,  après  un  règne  de  lept  mois  &  dix-fépt  ]^^^?^  .«^'Ak 
jours,  Dom  Jofeph  d'^^rifi^nAin'z,  Warqui»  de  Capl  Fuerte  ,  déjà  nommé  "^^^^^^^^^ 
au  Gouvernement  du  Pérou,  v  fut  confemé  par  Philippe  V,  auflîtôt  que 
ce  Prince  eut  repris  les  réaes  de  la  Monarchie  Elpagnoîe.    I^  Marquis. s'at- 
tacha particulièrement  à  mettre  les  Mines  en  vialeur,  par  des  iàignées  poin: 
en  faire  écouler  l'eau;    En  1732,  une  petite  Flotte  de  Pirogues  Portugaî- 
fes,  partie  de  la  Ville  du  Para,  remonta  le  Fleuve  des  Amazones ,  jufqu'aa 
Napo,  qu'elle  lemonta  aufli,  pour  former  un  EtablilFement  &  bâtir  un  Fort 
à  l'embouchure  de  YAguaric(y.     C'étoit  entreprendre  fur  les*  Miflîons  des  Je» 


Pérou,  Quelques  Troupes ,  envoyées  à  la  Rivière  d'Aguarico  j  n'auroienc 
pas  eu  de  peine  à  déloger  les  Portugais  de  ce  Pofte,  s'ils  n'euflent  pris  vo« 
lontairement  le  parti  de  fe  retirer:  mais  ce  défiflement  ne  fut  pas  de  longue 
durée. . 

Une  aflfaire  d'une  autre  mture  devînt TbccaiTon  d'une  guerre,  dont  la  fin-    Guerre  do 
gtdaricé  demande  un  peu  d'explication  (/).  L'Audience  de  Chuqmfaca  avoit  Pawsway» 

(/)  Comparez -ce  récîo,  qui  eft  tir^  de.M.d-UlIoa,.aYCC  celuide  rHifloriendu  Par», 
guay,  Llv.  17  &  iR 
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OIE    DCS 
VICSROIS4 


DEficuiFTioN  noinmé  pour  Juge- Vifiteur  des  MiflTions  du  Paraguay ,  Dom  Jofeph  SAnte- 
DU  Pbrou.      (^uera  y  Protefteur  Fifcal  des  Indiens ,  &  Chevalier  de  l'Ordre  d* Alcantara. 

Les  Jéfuites ,  Curés  de  ces  Millions ,  refuferent  de  confencir  à  (k  vîfite, 
parce  que  leur  honneur  n'étoit  point  aiTez  ménagé  dans  la  forme  de  fa  Corn- 
miffion.  Ce  refus  lui  fut  fignifîé  avec  des  polite&s  qui  dévoient  le  facisfaire^ 
Mais  il  n'en  publia  pas  moins.,  dans  la  ViUe  de  TAiTompcion ,  où  1)  s'étoit 
déjà  rendu,  qu'aucune  oppolîdon  ne  feroit  capable  de  l'arrêter.  Une  dé- 
claration fi  brufque  forma  deux  partis ,  l'un  eii  faveur  de^  Jéfuites ,  l'autre 
pour  l'exécution  des  ordres  de  l'Audience.  La  difcorde  s'étanc  répandue 
dans  les  lieux  voifms,  on  Vit  bientôt  en  campagne  d^ux  petites  Armées,  qoi 
fe  battirent  avec  beaucoup  de  furie.   L'afUon  fut  très  Êmglante  ;  Antequera^ 

3ue  l'Audience  avoit  envain  rappelle,  Fut  toujours  à  la  tête  de  fes  Partifans, 
i  n'en  fut  pas  moins  défait  par  ceux  des  Jéfuites.    Sur  de  nouvelles  Lettres 
de  rappel  y  il  prit  le  psurû  de  retourner  à  Chuquifaca ,  poir  y  juftifier  fa  con- 
duiten    On  l'accufa  d'avoir  eu  deflein  de  fe  faire  Roi  du  P^aguay.    La  vé- 
rité de  fes  intentions  paroît  d'autant  plus  difficile  à  pénétrer,  que  fuivant  le 
récit  de  M.  d'Ulloa,  1^  attaques' <&  les  défenfes  contenoient  5000  feuilles 
d'écriture.     Un  ordre  du  Viceroi  le  fit  conduire  à  Lima ,  où  plufieurs  anr^ 
nées  furent  employées  à  l'inflruâion  de  Ton  Procès.    Enfin ,  le  Confeil  des 
Indes  ayant  prefle  le  Viceroi  Je  finir  cette  affiiire  ^  les  opinions  fe  trouvè- 
rent partagées  dans  fon  Tribunal    Des  quatre  Auditeurs  Royaux  ,  deux 
condamnèrent  Antequera  fans  appel  ;  un  troifieme  fut  d'avis  de  le  renvoyer 
devant  le  Confeil  des  Indes  ;  &  le  quatrième  refu£i  de  le  juger,  fous  pré^ 
texte  que  le  tems  lui  avoit  manqué  pour  l'examen  des  Pièces.    Le  Viceroi 
s'étant  joint  aux  deux  premiers,  on  drefla  la  Sentence,  qui  condamnoit  An« 
tequera  à  perdre  la  tête,  &  Dom  Jofeph  de  M^m^  fon  Lieutenant,  au  si- 
bec.    Tout  ce  ^qu'il  y  avoit  de  rerfonnes  diftinguées  à  Lima«  demanda- 
cent  grâce  pour  les  Coupables  »  ou  du  moins  la  liberté  de  l'appel  au  Confeil 
des  Indes.    La  Populace ,  plus  emportée  dans  (à  faveur ,  témoigna  haute- 
ment qu'elle  étoit  réfdue  de  s'oppoîer  à  l'exécution  du  Jugement.    Mais  Iç 
Viceroi  fut  inexorable  \  &  craignant  néanmoins  les  obftades  dont  on  le  me« 
naçoit  9  il  fit  venir  fecrétement  quelques  Troupes  du  Callao ,  pour  renforcer 
la  Garnifon  de  Lima.    Enfuite,  ayant  ordonna  aux  Officiers  de  faire  tirer 
fur  Antequera ,  au  moindre  mouvement  qu'on  feroit  pour  l'enlever ,  il  fixa 
le  jour  de  l'exécution.     Ce  fut  le  5  Juillet  1731.    Les  deux  Coupables  fu* 
rent  conduits  à  l'échafiâut,  drefie  fur  la  grande  Place,  qui  fe  trouva  rem- 
plie d'une  foule  de  Peuple.    Un  Particulier  eut  l'audace  (fe  s'avancer,  &  de 
crier  trois  fois,  grâce.    Ce  cri  fut  répété  par  des  milliers  d'Habitans,  & 
fembloit  annoncer  d'autres  entreprifès.    Mais  les  Soldats,  ^  conduifoient 
Antequera,  firent  feu  fiir  lui;  &  de  la  même  décharge  ils  tuèrent  deux 
Cordeliers,  qui  l'afiSftoient  aux  derniers  momens  de  fa  vie.    A  ce  bruit,  le 
Viceroi  forut  de  fon  Palais ,  &  prit  le  cheval  d'un  de  fes  Gardes,  pour  fe 
rendre  plus  {xromptement  fiir  la  Place:  mais  fa  préfence  ne  faiiant  ou'irriter 
le  Peuple ,  qui  commençoit  à  s'armer  de  pierres,  &  de  tous  les  initrumens 
de  la  fureur ,  il  ordonna  aux  Troupes  de  tirer  fur  la  foule.    Quelques  -  uns 
furent  blelTés»  mais  il  n'en  coûta  la  vie  à  perfoiue;  &  cette  fermeté  ayaac 
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éloigné  lies  plus  leditieux.  Mena  fut  exécuté  fans  aucune  pppofîtîon.    Phi-  Descriptioit 
liçpe  V^  informé  de  cet  événement ,  approuva  la  conduite  du  Viceroî;  &  ^"  P^rou. 
loin  d'écouter  les  plaintes  des  Cordeliêrs  lur  la  mort  de  leurs  Confrères,  il  fit  Chronolo- 
faire  des  réprimandes  à  leur  Chapitre ,  pour  avoû:  ofé  demander  raifon  d'un  y^  °^^, 
accident  qui  ne  pouvoit  être  attribué  qii'au  hazard. 

Cet  exemple  de  ISvérité  rendit  le  Marquis  de  CaftelFuerte  fi  terrible  ^ 
lue  ion  nom  feul  arrêta  les  extorfions  &  foutint  la  |ufl;ice,  pendant  le  reftc 
!e  fon  Gouvernement. 

Il  le  remit  y  au  mois  de  Février  17365  àDom  Antonio  de-  Mendoza^     XXXîV,. 
Marquis  de  Villa* Garcia.  -  Ce  fut  dans  cette  année  que  les  Mathématiciens  Atconto  ùfe 
de  France  &  d'Efpagne,  envoyés  pour  la  mefure  des  Degrés  terreÂres ,  près  ^^^°^^^^- 
de  l'Equateur,  arrivèrent  à.  Quito.    Deux  fameufes  guerres  donnèrent  un 
autre  éclat  au  nouveau  Gouvernement  ;  celle  des  Anglois ,  qui  produifît  les 
vaines  entreprifes  de  TAmiralVemon,  fuivies  des  brigandages  plus  heureux 
de  r Amiral  Anfon  ;  &  celle  des  Indiens  du  Chili ,  dont  ropiniâtreté  ne  caufa 
pas  pea  d'embarras  aux  Eipagnols..    Ce  que  la  féconde  eut  de  plus-  remarqua- 
ble ,  c*eft  la  politique  du  Chef  des  Rebelles ,  gui ,  pour  faire  entrer  dans  fes 
intérêts  les  Indiens  convertis,  comme  les  Idolâtres ,  publioit  qu'il  ne  vou* 
loit  pas  d'autre  Religion  gue  le  Chriftianifme,  promettoit  d'établir  des  Eco- 
les pour  inftruire  fes  Partifans  dans  les  Sciences ,  &  de  faire  donner  les  Or- 
dres facrés  à  ceux  qui  fe  fentiroient  de  la  vocation  pour  l'Etat  Eccléfîafti- 
que,  envcm  même  unç  Ambaflàde  aux  Eipagnols,  pour  leur  demander  des- 
Jéfiiites ,  &  faifoit  toujours  porter  une  Croix  au  milieu  de  fon  Armée ,  avec 
une  Image  de  la  Sainte  Vierge.  Cette  rufe  eut  d'abord  quelque  fuccès  ;  mais 
eHe  fut  découverte,.  &  la  guerre  n'en  devint  que  plus  furieufe.    Ces  Barba- 
res n'avoient  pas  encore  quitté  les  armes  en  1744^  lorfque  les  Mathémati- 
ciens  EfpagïioU  mirent  à  ta  voile  pour  retoujner  en  Europe^ 

Le  Marquis  de  Villa -Garcia,  ayant  remis  le  Gouvernement  à  Ion  Suc- 
çefleur  en  1745 >  mourut  de  maladie,  le  15  Décembre  1746 ,  à  bord  du^ 
VaifTeau  François  VHèffor^  qui  le  ramenoit  en  Eipagne..  Lima  lui  eft  rede- 
vable d'une  belle  Statue  équeftre  de  Philippe  V ,  placée  fur  le  Pont  de  la^ 
Rivière  de  Rimac .  par  lequel  on^  entre  dans  cette  Ville. 

DoM  Jofeph  Manfo  y  Velafco  y  Comte  de  Suterundaj  Chevalier  de  l'Or-      XXXV: 
dre  de  Saint  Jacques,  «.Lieutenant  Général  des  Armées  d'Efpagne,  der-  Meph  Manfâ* 
nier  Viceroi  dqnt  je  trouve  le  nom,  fuccéda  au  Marquis  de  Villa- Garcia  V^^^^^^' 
le  12  Juillet  1745-    Il  étoit  Gouverneur  du  Chili    L'année  fuivante,  qui 
fut  ceUe  de  la  mort  de  Philippe  V,  &  de  l'avènement  de  Ferdinand  VI.  au 
Trône,  eft  mémorable  à  jamais  dans  les  Faftes  du  Pérou  par -le  tremblement 
de  Terre  qui  détruifît  entièrement  le  Callao  &  la  Ville  de  Lima.  M.  d'UIloa 
rapporte  cet  événement  au  28  d'OÊlobre  (g). 

{£)  imfutr.  TcMn.  II,  pp.  316  &  précédentes. 
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Climat ,  -Saifms  4   Tempiraturi  de  Lima  &  dt  tout  le  Pays  âes 

Vallées  Ju  Pérou. 

On  a  fait  obferver  plus  d'une  Fois,  quexe  qu'on  nomme  le  Pays  des  FaU 
Ues^  au  Pérou,  efl  le  long  efpace  qui  borde  la  JVfer  du  Sud,  entre  Tumbez 
&  Lima ,  jufqu'aux  Montagnes  qui  portent  le  nom  de  Cardilliere.  C  eft 
proprement  de  cette  bdle  Contrée  qu'il  efl:  auefliion,  dans  cet  Article;  car 
on  a  pris  foin  de  Joindre ,  à  la  Defcription  des  autres ,  quelques  remarques 
fur  les  qualités  de  Pair,  qui  varie  prefqu*à  chaque  Corrégiment,  fuivant  la, 
différence  des  fîtuations*  ^  Celui  de  Lima  &  de  tous  les  Pays  des  Vallées  a 
des  iîngularités ,  qui  nriéritent  une  attention  particulière.  Les  Voyageurs 
anciens,  comme  lès  modernes,  fe  font  fort  étendus  fur  ces  Phénomènes;  & 
toutes  leurs  explications  n'empêchent  point  que  les  caufès  ne  demeurent, 
toujours  fort  obfcures  :  mais  comme  on  ne  peut  deiavouer  que  la  Phjfique  ne 
toit  aujourd'hui  beaucoup  plus  éclairée  qu  elle  ne  Tétoit  il  y  a  deux  fiedes, 
il  ne  paroîcra  pas  furprenant  qu'on  donne  ici  la  préférence  aux  lumières  ré- 
centes, fur  celles  de  Gomera,  d*Herrera^  d'Acofl;a,  de  Zarate,  de  Garcî- 
laffb ,  de  Laet ,  &  de  tous  ceux  qu'on  a  pds  pour  guides  dans  les  récits  his- 
toriques. Ajoutons  ^ue  chaque  Science  ayant  fes  bornes,  hors  deiquelles 
l'autorité  de  ceux  qui  les  profefleat  n'e(]k  jamais  du  même  poids  ,  ou  doit 
toujours  mettre. beaucoup  de  difl:in6tion  entre  le  fentiment  d'un  Mathémati- 
cien ou  d'un  Phydcien,  fur  Tobjet  de  fes  Etudes,  /&  ce^  d'un  Hiflorien 
commun  ou  d'un  fimple  Voyageur. 

Observons  d'abord,  avec  M.d'Ulloa,  qu'il  feroit  difficile  de  déterminer 
la  température  de  Lima  &  fes  changânens ,  fi  l'on  en  devoit  juger  par  ce 

u  on  éprouve  dans  une  égale  t.atitudè^  à  la  partie  Nord  de  l'Èquinoxia]. 

)n  fe  tromperoit,  par  exemple,  û  de  ce  que  les  hauteurs  de  Lima  &  de 
Carthagene,  l'une  à  l'Hemi^here  boréal,  l'autre  à  l'Hemifohere  auflxal, 
différent  peu  entr*elles,  on  conduoit  qu'il  y  a  beaucoup  de  reliemblance  en- 
tre le  climat  dé  ces  deux  Villes  ;  car ,  autant  que  celui  de  ^rthagene  eft 
chaud  &  fâcheus;,  autant  celui  de  Lima  efl:  agréable^  &  quoique  les  quatre 
faifons  de  l'année  y  foieat  fenfibles ,  il  n'^  en  a  aucune  qui  puiue  paiTer  pour 
incommode.  Le  Printems  .con:mience,  à  Lima,  peu  de  tems  avant  la  fin 
de  l'année,  vers  la  fin  de  Novembre,  ou  au  conunencement  de  Décembre; 
ce  qui  ne  regarde  néanmoins  que  l'air  ;  car  les  vapeurs ,  dont  il  étoit  chargé 
tout  l'Hiver^  venant  alors  à  fe  diffiper ,  le  Soleil  recommence  à  paroître. 
Se  r€;nd  à  la  .terre  une  douce  chaleur,  que  l'abfence  de  fes^rayons  lui  avoit 
ôtée.  Enfuite  vient  l'Eté,  qui  efl:  chaud,  fans  qu'on  fe  plaigne  de  i'excès^ 
parce  que  fa  chaleur  efl:  tempérée  par  les  vents  du  Sud,  qui  loufflent  modé- 
rément dans  cette  faifon.  L'Hiver  commence  au  mois  de  Juin^  ou  dans  les 
premiers  jours  de  Juillet,  &  dure  jufqu'^n  Novembre  ou  Décembre,  avec 
un  peu  d'Automne  entre  deux.  C'ell  à  la  fin  de  l'Eté ,  que  les  vents  du  Sud 
commencent  à  fouffler  avec  plus  de  force  &  à  répandre  le  froid.  Au  refl;e 
le  froid  ne  reflemble  point  à  celui  qu'on  refTent,  dans  les  liejix  où  Ton  voit 
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de  la  neige  &  de  la  glace;  mais  il  efl  aflez  fort,  pour  faire  quitter  les  ha-  Desckiption 
bits  légers,  &  prendre  le  drap,,  ou  quelque  étoiFe  de  cette  nature.  ^^  Pérou, 

Dfiux  caufes  produifent  le  froid  qu  on  éprouve  dans  ce  Pays ,  comme  on   Climat,  sai- 
en  a  remarqué  deux  autres,  qui  produifent  le  même  effet  à.Quito,  Le  froid   ratur^^S^*" 
de  Lima  vient  premièrement  des  vents  du  Pôle  auftral,  qui  confcrvent  Tim-   caufedufroW 
preflîon  des  neiges  &  des  glaces  d'où  ils  font  partis.    Mais  peut-être  ne  la  de  Lima, 
conferveroient •  ils  pas  dans  un  C  grand  intervalle,  c'eft-à-dire ,  depuis  la 
Zone  glaciale  jufqu*a  la  Zone  torride ,  fi  la  Nature  n'y  avoit  pourvu^  &  c'eft 
ici  la  féconde  caufe.:  pendant  que  l'Hiver  dure ,  la  terre  fe  couvre  d'un 
brouillard  épais ,  comme  d'un  voile  qui  empêche  les  rayons  du  Soleil  de  pé- 
nétrer jufqu  à  elle;  de  forte  que  les  vents,  foufflant  fous  ce  voile,  confer- 
vent  le  froid  qu'ils  ont  contrafté  dans  des  Pays  naturellement  froids.     Ce 
brouillard  n*eûveloppe  pas  feulement  tout  le  Canton  de  Lima  ;  il  s'étend  vers 
le  Nord,  dan^  tout  le  Pays  des  Vallées.    II  ne  fe  borne  pas  à  la  terre,  & 
couvre  auffi  T Atmofphere  maritime.     Régulièrement  il  le  maintient  ûLc  la 
terre  toute  la  matinée,  jufqo'à  dix  ou  onze  heures,  ou  midi,  au  plus  tard» 
qu'il  recommence  à  s'élever,  fans  fe  diiSper  entièrement.'    Mais  il  n'offus- 
que plus  la  vue:  il  cache  feulement  le  Soleil  pendant  le  jour,  &  les  Etoiles 
pendamt  h  nuit;  car  le  Ciel  demeure  toujours  couvert,  foit  que  les  vapeurs 
s'élèvent ,  foit  qu'elles  s'étendent  fur  la  terre.    Quelquefois  elles  s'édaurcis- 
fent  un  peu,  &  laiffent  appercevoir  l'image  du  Soleil,  mais  fans  laiflèr  fen- 
tir  la  chaleur  de  fes  rayons.     C'efl  une  obfervation  affez  finguliere^  qu'à 
deux  ou  trois  lieues  de  Lima ,  depuis  midi  jufqu'au  foir ,  les  vapeurs  &  dis- 
fipent  beaucoup  plus  que  dans  cette  Ville,  puifqu'elles  laiffent  voir  pleine- 
ment le  Soleil  &  fentir  fes  rayons ,  qui  y  modèrent  le  froid.    Au  Callao , 
par  exemple^  qui  n'efl  qu'à  deux  lieues  de  Lima,  les  Hivers  y  font  beau- 
coup moins  defagréables ,  &  le  Ciel  moins  embrumé. 

Ce  n'eft  que  dans  cette  faifon^  ^uc  les  vapeurs  fe  réfolvant  en  bruine   EfFet  de  lard- 
fort  menue,  .comme  une  elpece  de  rofée ,  la  terre  eft  partout  également  fée  au  Pérou. 
humedlée.    -Cette  rofée  fe  nomme  Garua  ;  elle  fait  renaître  la  verdure  & 
les  fleurs  lur  les  Collines  &  \e&  Coteaux ,  qui  avoient  paru  arides  tout  le  refle 
de  Tannée.  .  Auffi  le  fort  de  l'Hiver  n'eft-il  pas  plutôt  paffé ,  que  les  Habî- 
tans  des  Villes  s'emjpreffent  d'aller  peupler  les  Campagnes.    Jamais  les  Ga- 
ruas  ne  font  affez  fortes  pour  rendre  les  chemins  plus  difficiles.    A  peine 
font-elles  capables  de  pénétrer  l'étoffe  la  plus  légère,  qu'on  y  auroit  long- 
tems  expofêe-    Cependant  elles  fuffifent  pour  pénétrer  la  terre ,  &  pour 
^n  fertilifer  la  plus  aride  furface ,  parce  que  le  Soleil  ne  peut  les  defféchen 
Par  la  même  raifon,  elles  rempliffent  de  boue  les  rues  de  Lima,  en  détrem- 
pant cette  fiente,  qu'on  a  repréfentée  fort  incommode  en  Eté. 

Les  vents,  qui  régnent  en  Hiver,  ne  font  pas  précifément  ceux  du  Sud,  Vents  qui  y 
quoiqu'on  leur  donne  ordinairement  ce  nom  ;  ils  tournent  un  peu  vers  le  'cpent  en 
Sud-Eft,  .&  foufflent  continuellement  entre  Sud-Efl  &  Sud.    Cm  du  moins  ^^^^'' 
ce  que  les  Mathématiciens  obferverent  pendant  deux  Hivers ,  qu'ils  paffe- 
rent,  l'un  à  Lima  en  1742,  l'autre  au  Callao  en  1743.    Le  fécond  fut  des 
plus  rigoureux  qu'on  eût  jamais  fentis  dans  toute  cette  partie  de  l'Amérique, 
jufqu'au  Cap  de  Horn.    Dans  le  Chili,  à  Valdivia,  à  Chiloé^  il  fut  pro« 
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DfiscîittTfc»  portioflïî^  à  la  hauteûir  du  Pôle.    A  Lima,  il  cau&  des  conflîpatîcms  &  de^ 
DU  Pérou,      fluxions,  qui  emportèrent  beaucoup  de  monde. 

Climat, sAi-  u^  fingularité  fort  étrange  des  Vallées  du  Pérou ,  c'eft  qu'il  tï'j  tombe 
iATURE^&c!  i^^^îs  de  pluie;  ou,  poiu:  employer  Texpreffion  de  M.  d'UlIoa,  jamais  les 
'  *  nuages  ne  s*y  réfolvent  en  eaux  formelles.  Divers  Voyageurs  (a)  eh  ont 
î?°^2jf  ^®  Âerdié  la  caufe.  Les  uns  ont  cru  la  trouver  dans  les  vents  du  Sud ,  qui  ^ 
variées  du  ^^  foufliant  fans  ceffe ,  tiennent  dans  une  continuelle  agitatit)n ,  vers  le  même 
Péioa  côté ,  les  vapeurs  de  la  Terre  &  de  la  Mer.    Comme  elles  ne  s'airêtent  en 

aucun  lieu  de  l'une  &  de  l'autre,  faute  d'un  vent  qui  les  i-epouffe,  ces  Voya- 
geurs Philofophes  ont  conclu  qu'elles  ne  peuvent  s  unir  &  le  condenfer ,  jus* 
qu'à  former  des  gouttes  d'eau  que  leur  poids  foit  capable  de  précipiter  veri 
la  Terre.  D'autf  es  ont  prétendu  que  le  froid  apporté  par  les  vefits  du  Sud  ^ 
tenant  pendant  toute  l'année  cette  Atmofphere  dans  mt  certain  degré  éçal ,  à 
mèfure  que  ces  vents  grofiSlTent  les  particules  de  Fair,  foit  par  les  particule» 
falines,  dont  ils  les  prénetrent,  &  dont  ils  fe  chargent  en  travenant  l'At- 
mofphere  maritime,  Ibit  par  les  particules  nitreufes  dont  ces  Régions  abon-^ 
dent;  ces  mêmes  vents  n'ont  pas  un  mouvement  aflezfort,  pour  unir  le* 
vapeurs  de  la  Terre  jufqu'à  leur  faire  former  des  gouttes  d*eâu  d^un  poidA 
fupérieur  à  celui  des  particules  d'air.  M.  d'Ulloa,  wnS  entreprendre  de  ré- 
futer ces  folutions,  hafarde  tiufli  fon  fentiment,  &  le  fonde  fur]des  principes 
de  fait,  qu'il  croit  capables,  dit -il,  non  -  feulement  de  guider  ceux  qui 
s*emptoyeront  à  là  même  recherche,  tnais^ncote  ceux^  voudront  juger 
de  la  folidîté  de  toutes  les  explications^ 
Eî^ilîcatîonde  II  établit,  premièrement,  que  dans  tout  te  Pays  des  Vallées,  il  ne  regW 
M-d'UIToa*      pendant  toute  l'année  auam  autre  v^t  que  ceux  ^ui  viennent  du  Pôle  aus* 

tfôl ,  c'eft-à^dilre  du  Sud  au  Sud-Eft  (A) ,  rant  fiir  Terre  que  jufipi'à  ufte  cer- 
taine diftance  des  Côtes  de  Mer  ;  lur  quoi  i\  t'emarque  néânhxoiûs  ^u'eft 
certaines  occalîote,  ces  vents  fe  tolnient.  tout-à-faît,  &  qu'alors  on  fcht, 
au  côté  du  Nord,  une  certaine  moiteur  dans  l'air.  Quoique  très  foible, 
clont  fe  forme  le  brouillard,  a*.  Les  vents  du  Sud  foûffient  fut  Terre  avec 
plus  de  force,  en  Hiver,  qu'en  Eté.  3^  Quoiqu'on  ne  voie- point  de  jrfuid 
formelle  dans  les  Vallées ,  on  y  éprouve  les  prtites  bruines  qui  fe  nomment 
Garuas  ;  &  ces  bruines,  qui  font  prefque  coutinuelles  en  Hiver,  tf arrivent 
jamais  en  Eté.  a^  Pendant  les  Garuas,  les  nuages,  brouiUards,  ou  vapeurs^ 
qui  s'élèvent  de  la  terre,  y  reftent  comme  attachés;  &  le  mêttie  brroillard^ 
c(ui  fe  réfout  en  Garua ,  commençant  par  la  moiteur ,  peu  à  peu  Thumidicé 
devient  plus  fenûble,  jufqu'à  ce  que  le  brouillard  étant  arrivé  à  fà  phzs  g^^*^ 
de  condenfation ,  on  doftingue  les  petites  gouttes  qui  s'en  fépsurent.  Cette 
,  remarque  fe  faifant  même  àms  les  Pays  froids,  il  n'efl:  pas  étonnant  que  lé 
ttiême  chofe  arrive  ici.  5^  En  Eté,  l'adion  du  Soleil  fur  la  terre  fait  fentir 
une  très  grande  chaleur  dans  toutes  ces  Vallées;  d'autant ^plus  grande,  qui? 
les  rayons  agiflânt  fur  le  fable ,  la  réverbération  doit  l'augmenter  encore , 
furtout  û  l'on  n'oublie  point  que  le  vent  efl  alors  très  foible.   6\  Dans  kt 

(a)  Outre  cemc  qu*OQ  vient  de  nommer  »  (^)D*aiitre&préeendeittqtt*ilsTtennei>C  entre 
M.  Frçzîer  &  M.  Gentil  de  la  Barbioais  ont  le  Sud  &  le  Sud-Oueft  ;  mais  on  vient  de  voir 
donné  cbacun  teui  ê^licatioat  une  ezpétience  de  deusHivsrs,  qui  les  dément» 
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Vallées ,  on  a  vu  guejquefoîs  la  nature  fe  déhientir  &  produire  des  j^kiies  DisctrvTiotf 
formdles  »  comme  on  I  a  rapporté  dans  la  Defcription  des  Corrégimens  de  i>u  Pekou. 
Choçopé ,  de  TruxiUo  &  de  Tumbez  j  avec  cetçe  particularité ,  que  non;  Climat  ,  s aj^ 
feulement  les  venta  n'avoient  point  varié,  mais  que  s*étant  maintepus  au  «onsjTemm. 
Sud ,  ils  avoient  été  beaucoup  plus  forts ,  à  l'arrivée  des  pluies ,  qu'ils  ne  Iç  ^^■^*"»  *^ 
font  dans  les  Etés  &  les  Hivers  ordinaires.  Ces  fîx  principes  font  (i  p]:opre9 
au  climat  des  Vallées^  qu'ils  peuvent  être  appliqués  a  toutes  leurs  pitiés. 

LA-PESWS  >  pour  donner  une  folution  qui  s'accorde  de  tout  point  avec 

l'expérience ,  M.  d'UUoa  regarde  comme  accordé ,  quç  le  vent  iouffle  avec 

plus  de  force  dans  certains  dpaces  de  rAtmofphere  qup  d^ms  d'autres.    Ce 

n'efl:  pas,  dit -il,  immédiatement  fur  la  furfaçe  de  la  Terre,  que  le  vent  a 

fa  plus  grande  force;  cette  expérience  peut  fe  vérifier  partout.    II  en  prend 

droit  de  pofer ,  avec  quelque  certitude ,  que  les  vents  du  Sud  portent  leur 

plus  grande  force,  par  un  intervalle  de  l'Atmofphere  un  peu  léparé  de  la 

Terré 9  mais  non  pas  au  point  de  furpaifer  celui  où  fe  forme  la.  pluie,  oi| 

danç  lequel  les  particules  d'çau,  que  les  vapeurs  renferment ,  Je  réuniflenc 

pour  compofer  des  gouttes  de  auelque  poids.    Dans  ce  Pays  on  yojt  ^ue  le^ 

nuées,  ou  les  vapeurs,  qui  s'élèvent  au-deflusdecet  elpace,  c'eÂ-^-dire 

celi^  ^ui  s'élèvent  le  plus,  font  venues  beaucoup  pjlus  lentement  que  celles 

qui  ont  le  vent  au-deflbus  d'elles.    Souvent  hors  des  Vallées,  ces  nuagjes  ft 

meuvent  dans  un  feqs  contraire  à  celui  des  gros  nuages  qui  font  au  -  deUbus, 

On  peut  donc  fuppofer ,  avec  une  parfaite  vraifëmblance,  que  la  partie  de 

l'Atmofphere ,  où  les  vents  foufSent  d'ordinaire  avec  le  plus  de  force,  efl;  1« 

même  où  fe  forme  la  groffe  pluie. 

Venons  à  l'exdication.  M.  d'Ulloa  juge  qu*en  Eté  l'Atmofphere  étant 
plus  raréfié ,  le  Soleil  par  l'influence  de  fes  rayons  attire  les  vapeurs  de  I9 
terre ,  &  les  raréfie  au  même  degré  que  TAtmoiphere  ;  parceque  fes  rayons, 
tombant  perpendiculaix^ement,  ont  plus  de  force  pour  faire  lever  les  vapeurs,  ^ 

qui,  venant  à  toucher  la  partie  intérieure  i  la  Région  de  TAtmofphtre  où 
les  vents  foufflent  avec  le  plus  de  force ,  font  emportés  par  ces  mêmes  vents  , 
qui  ne  leur  laiffent  pas  le  tems  de  s'élever  dans  cette  Région,  pour  s'y  unii: 
&  former  des  gouttes,  fans  quoi  il  ne  fauroit  y  avoir  de  pluie.  D'ailleurs, 
à  mefure  que  lés  vapeurs  s'élèvent  de  la  terre,  elles  prennent  leur  cours  par 
cette  partie  inférieure  de  l'Atmofphere;  &  les  vents  étant  ici  continuels,  il$ 
emportent  ces  vapeurs,  raréfiées  par  la  chaleur  du  Soleil.  La  trop  grande 
activité  de  cet  Altre  les  empêche  auili  de  s'unir  ;  &  de-là  vient  qu'en  Eté 
l'Atmofphere  eft  claire  &  dégagée  de  vapeurs.  En  Hiver ,  les  rayons  di)i 
Soleil  ne  tombant  qu'obliquement  fur  la  Terre ,  l' Atmofpheje  refle  conden- 
iee;  &  l'air  qui  vient  des  Parties  Auftrales  l'efl  davantage,  parce  qu'il  eft 
chargé  de  cet\e  coagulation  naturelle  que  les  glaces  lui  communiquent,  & 
qu'il  communique  à  Ion  tour  aux  vapeurs. 

Cette  Doâxine  fe  trouve  ici  fortifiée  par  d'autres  raifonnemensj  après 
quoi  M.  d'Ulloa  continue  d'expliquer  d'où  font  venues  les  pluies  abondantes , 
qu'on  n'a  pas  laifTé  de  voir  deux  fois  dans  certaines  parties  des  Vallées.  Ces  ^ 

accidens  étant  arrivés  en  Eté,  il  croit  pouvoir  conclure  de  leurs  circonflan*  •  i 

ceS|  que  les  ven(s  d'Eftj^  ayant  été  plus  forts  ces  aiyiéës*}^  qu'^  l'ordinaire, 
•  D  »  ' 
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DascurpTioN   ^  s*ëtant  plus  avancés  far  le  Continent,  ont  couru  par  cet  e/pace  fupérîeur 
PU  Pe&ou.       ^^  j^^  ^^^j.g  j^  g^j  paflent  avec  le  plus  de  force  &  de  rapidité,  &  les  ont 
foif  tVwpe^  contraints  de  changer  deRhumb.    Comme  ceux-ci  ne  pouvoient  prendre, 
iiiLTDRE,&^^   en  rebrouflant,.  le  Rhumb  qu'ils  avoient  tenu,  parce  qu'ils  en  étoient  empê- 
chés par  la  continuité  des  autres,  ils  quittoient  néceffairement  cette  Région,» 
pour  là  céder  à  un  plus  grand  poids  f<S  defcendant  au-deflbus  des  ventsaEft, 
ils  fe  trouvoient  plus  proches  delà  terre.     Alors,  les  vapeurs  qui  en  for- 
^  toîent  pendant  tout  le  four,  après  avoir  couru  dans  un.  certain' efpàce  avec 
îe  vent  le  plus' bas,  s'élevoientjufqu  à  la  Région  où  l'autre  vent  regnoit,  & 
refoulées  par  celui-ci,  elles  avoient. le  tems  de  le  condenferen  çluie,  fujv 
tout  lorfque  Taftivité  du  Soleil  commence  à  décliner.  Auflî  la  pluie  ne  com- 
mençoit-elle  que  vers  le  foir  ;  dérailleurs  on  nous  avertit  que  tes  vents  d'Efl, 
dans  les  Climats  ou  ils  font  réguliers,  ne  fôufflènt  avec  force  que  depuis  le 
coucher  du  Soleil  jii^u'à  l'Aurore,  &  que  la  pluie  ceflbît  le  matin,  lorfqu'ils 
commençoient  à  s'affoiblir.  Au  contraire,  les  vents  de  Sud  foulBant  tout  le 
jour ,  &  ne  trouvant  dans  la  partie  fupérieure  de  T Atmolphere  aucun  vent 
qui  leur  fit  obftade,  ils  emportoient  avec  eux. les  vapeurs,  à  melîu-e  qu'elles 
lélevoient ,  &  Fair  demeurok  ferein. 

Si  Ton  peut  dire  que  régulièrement  il  ne  pleut  jamais  à  Eîma  &  dans  les 
Vallées ,  jamais  on  n'y  voit  non  plus  d'orage.  Les  Habitans  qui  n'ont  jamais 
voyagé ,  ni  dans  les  Montagneis ,  ni  à  Guayaquil ,  ni  au  Chili ,  ou  dans  d'au- 
tres lieux.  Ignorent  ce  que  c'efl:  que  le  Tonnerre  &  les  Eclairs;  &  leur 
frayeur  eft  égale  à  leur  étonnement ,  la  première  fois  qu'ils  entendent  l'un  & 
qu'ils  voient  les  autres.  Mais  il  n'eft  pas  moins  furprenant  que  ce  qui  eft  in- 
connu dans  les  Vallées  foit  très  fréquent  à  30  lieues  de  Lima' vers  l'Eft;  car 
de  ce  côté-là ,  c'eft  à-peu-près  là  dixfance  des.  Montagnes  ,  les  pluies  &  les 
orages  y  font  auflî- réguliers  qu'à  Quito. 

Les  vents,  quoique  conftkns  à  Lima",  varient  néanmoins  un  peu,  maïs 
prefqifîmperceptiblement.    Ils  font  d'ailleurs  fort  modérés  dans  toutes  les 
faifons;  à  fi  cette  yille  n'étoit  pas  fujette  à  d'autres  incommodités,  fesHa- 
bitans  n'àuroient  rien  à  defirer  pour  l'agrément  de  la  vie.    Mais  la  Nature  a 
balancé  ces  avantages,  par  des  inconvéniens  ^ui  en  diminuent  beaucoup  le 
prix.     A  ces  vents  des  Terres  Auftralès ,  qui  fe  font  généralement  fentir 
dans  les  Vallées,  fuccedent  quelquefois  des  vents  de  Nord,  fifoibles  à  là 
vérité  &  fi  imperceptibles,  qu'à  peine  ont-ils  la  force  de  mouvoir  les  Gi^ 
rouettes  &  les  BanderoHes  de$  Vaifleaux.  Ceft  une  petite  agitation  de  l'air  i 
qui  fuffit  pour  faire  remarquer  que  les  vents  du  Sud  ne  régnent  point.    Elle 
arrive  réguliéremttit-  en  Hiver,  de  c'eft  par  ce  changement  que  les  brouil- 
lards commencent  ;  ce  qui  paroît  conforme  à  l'explication  de  M.  d'UUoa  fur 
le  défaut  de  pluie.    Mais  ce  légerfouffle  a  des  qualités  fi-particulieres ,  que 
lorfqu'il  commence ,  &  même  avant  que  fe  brouillard  foit  condenfé ,  les  Ha^- 
bitans  en  reflèntent  les  effets,  par  de  violens  maux  de  tête,  qui  les  di(pen- 
&nt  de  quitter  leur  lit  pour  s'aflurer  de  la  dilpofîtion  de  Fair. 
Infeftes  do         Un  autre  fléau  ^  dont  tous  les  foins  &  les  préparatifs  ne  garantiflTént  per- 
Lima,  fbnne,  ce  font  les  Puces  &  les  Punaifes.     Les  Voyageurs  attribuent  la  pro- 

^giei^dfe  iBultîtude  de  ces  lafeétes  aii.'crotiD>  donc  on  a  remarqué  que  le^ 
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rues  font  toujours  remplies;  iln'y  a  point  de  M^fbns  qui' en  foîeht  exempt  Duscrift»!!- 
ces,  &  où- l'on  ne  voie  tomber-  fans  ceffe  des  Punaifes  «  des  Puces  à  travers  ^^  P«rou. 
les  ais.     Les  Mofquites  n'y  font  gueres  moins  communs;  mais  il  eftplus  aifé  Climat, siiu 
de  s'en  défendre.    On  ne  voit  d'ailleurs,  à  Lima  &  dans  toutes  les  Vallées,  ^^^'//^"r 
aucune  efpece  d'Animaux  ni  de  Reptiles  venimeux.  ' 

Les  maladies ,  qui  y  font  le  plus  de  ravage ,  font  les  fièvres  maKgnes ,  in^    Maladies 
termittentes  &  cathacreules ,  les  pleuréfîes  &  les  conftipations.    La  petite  «««munes 
vérole ,  qui  règne  à  Lima  coipme  4  Quito ,  n'y-  eft  pas  annuelle  ;•  mais  elle  **^      ^**'* 
emporte  toujours  un  grand  nombre  d'Habitans;     Les  Pafmef  y  font  encore    Pafine,terrlJ 
plus  dangereux.     Cette  maladie,  quin'eil:  pas  connue  à  Quito,  mais  dont  bic  maladie, 
on  a  déjà  parlé  dans  la  Defcription  de  Carthagene,  fe  divife  en  Pafrae  com-  ^"  9"^^  ^^*^ 
mun,  ou  partial ^  &  en  Pafme  malin,  ou  d^arc.    L'un  &  Tautre  furviennent  ^^^  ^  ^ 
dans  la  dnfe  de  quelque  autre  maladie  aiguë.     On  échappe  fouvent  au  pre- 
mier ,  qpoiqu'il  emporte  quelquefois  les  Malades  en  quatre  ou  cinq  jours-, 
qui  eft  le  tems  ordmaire  de  fa  durée:  mais  lePafinemsflin'nefait  paslan^ 
gair  long-tems.    Deux  jours  mettent  un  Homme  au  tombeau. 

Ce  terrible  mal  confille  à  mettre  tous  les  mufcles  dans  une  entière  inac« 
lâon ,  &  à^  raccourcir  tous  les  nerfs  du  corps ,  en  commençant  par  ceu^r  de  * 
h  tête.  Ajoutez  une  humeur  mordicante ,  qui  fe  répand  dans  toutes  les 
membranes,  &  qui  y  caufe  des  douleurs  iafuppertables ,  mais  phis  encore 
Ibrfqu'on  veut  fe  remuer.  Le  gofier  fe  reflerre  fi  fort  par  des  mouvemens  • 
convulfifs ,  qu'il  n'eft  pas  poflible  d'y-  introduire  le  moindre  aliment  ;  &  quel* 
quefois  les^  mâchoires  font  Irpreflees  l'une  contre  l'autre,  qu'on  ne  peut  Jet 
ouvrir,  même  avec  force. 

Dans  le  Pafme  partial ,  le  pouls  n'dt  pas  pkis  élevé  que  dans  la  maladie  ' 
qui  le  précède;  il  arrive  même  que  la  fièvre  diminue:  dans  le  Pafine  d'ara* 
elle  augmente ,  pareeque  ife  mal  accélère  la  circulation.-    Mais  l'un  &  l'autre 
font  accompagnés  régulièrement  d'une  léthargie,  gui  n'empêche  pas  néan* 
moins  que  Jes  douleurs  ne  fe  feflent  femir  avec  allez  d'aftivité  ^  pour  faire 
jetter  des  cris  lamentables.    Le  Pafine  malin  ,^  ou  d*arc ,  tire  ce  nom  de  ce 
qu'au  commencement  du  mal,  fa  malignité  eft  fi  grande ^  qu'elle  commence 
à  caufer  une  contraéiion  dans  les  nerts  qui  accompagnent  les  vertèbres  de 
l'épine  du  dos,  depuis  le  cerveau  en  bas;  &  cette  coqtraétioa  augmente  teli»- 
lement ,  que  le  corps  du  Malade  fe  courbe  en  arrière  comme  un  arc ,  &>que 
tous  fes  os  fe  difloquent  (c).    Sa  douleur  doit  être  extrême  ;  &  fi  l'on  y 
joint  les  mauip*  commim»  aux  deux  Pafine?,  on  ne  fera  pas  fiirpris  qu'il  perde  * 
bientôt  le  ièmiment  &  la  refpiration.    G'eft. ordinairement  dans  un  de  ces  - 
accès  de  léthargie  qu'il  expire; 

La  manière  de  traiter  cette  maladie  eft  d'empêcher,  autant  qu'il  eft  po&-- 
fible,  l'air  de  pénétrer  dans  le  lit  du  Malade,  &  même  dans  l'appartement, 
où  l'on  tient  toujpurs  grand  feu ,  afin  que  la  chaleur  ouvre  les  pores  &  faci- 
lite la  tranfpiration.  On  donne  des  lavemens,  pour  modérer  le  feu  inté- 
rieur; tandis  qu'à  l'extérieur,  pour  adoucir  les  parties,  on  emploie  les  our 
g^en8  &  les  cataplafines.    On  fe  fert  aulfi  des  cordiauar,  des  diurétiques,  &^ 

00  Le  F..Feai]lé«  a  donné  auffllidefaiptûM]  &  des  ecemples  de  ce  mal.  TQm.LFag,474. 
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DsseiTPTioN 

pu  P£ROU. 

Climatisai- 

SONS«  T£MP£- 

Fâckeafe  ma- 
ladie des  Fem- 
mes  de  LiiiKU. 


Trembtemeus 
de  terre. 


Defcriptîon 
de  fos  eff«rts« 


quelquefois  dû  bain,  pouf  arrêter  les  progrés  de  l'hatpear  maligne;  tnaislebaio 
n'dl  jamais  employé  que  le  .premier  jour ,  avant  que  le  mal  foie  danp  ik  force. 
Entre  les  in£urmités  des  Femmes  de  Lima  »  on  en  compte  une  ^  non-feu- 
lement  fréquente ,  mais  fort  contagieufe  &  prefqu'incurable,  C'eft  un  C^, 
cer  à  r  Utérus ,  qui  leur  caufe  d'abord  des  douleurs  fi  vives^  qu'elles  ne  font 
que  gémir.  Elles  rendent  une  grande  quantité  d'humeurs  corrompues;  dles 
maigriflent ,  &  tombent  dans.ime  langueur  qui  les  conduit  à  la  mort  Cettç 
maladie  dure  ordinairement  plufieurs  années,^  avec  des  intervalles  de  repos, 
pendant  lefquels  les  douleurs  &  lejs  évacuations  diminuent.  Maiis  tout  d'ug 
coup  elle  recommence  avec  plus  dç  force  que  jamais.  Elle  eft  fi  trompeufe , 
qu'elle  ne  s'annonce  ni  par  le  changement  des  traits  du  vifege,  ni  par  l'alté-: 
ration  du  pouls ,  ni  par  audlm  autre  fymptdme,  juf^u'à  ce  qu'elle  ipit  à  fou 
dernier  période.  Kle  eft  fi  contaçieufe,  qu'on  la  gagne  en  s'afleywt  fur  h 
chaife  ordinaire  d'une  perfonnequx  en  eft  atteinte,  ou  pour  avoir  porté  un 
de  fes  habits:  mjÉB  cette  contagion  fe  borne  aux  Femmes;  car  elles  ne  lais- 
fent  pas  de  vivre  avec  leurs  Maris,  jufqu'au  moment  où  l'excès  du  mal  les 
jette  dans  l'abattement  qu'on  a  repréfenté.  On  attribue  cette  dangereufé 
maladie  à  deux  caufes  ;  l'abondance  des  odeurs ,  dont  les  Femmes  font  tou- 
jours munies,  &  le  mouvement  continuel  qu'elles  fe  donnent  dans  leurs  Ca«, 
lèches:  M.  d'UUoa  doute  avec  raifon  de  la  féconde. 

Là  maladie  vénérienne  eft  aufli  commune  à  Lima  &  dans  les  Vallées ,  que 
dans  toutes  les  autres  parties  de  l'Amérique  Méridionale.  On  n'y  apporte 
pas  plus  de  foin  à  la  guérir,  &  le  fort  commun  de  tous  ceux  qui  en  font  at^ 
teints ,  eft  de  la  porter  jufqu'au  tombeau.     - 

Mais  ;  de  tous  les  maux  qui  fe  fontfentir  au  Pérou»  il  n*y  en  a  point  de 
comparable  aux  Tremblemens  de  terre.  I^  Pays  y  eft  fi  fujet,  que  fes  H^ 
bitans  vivent  dans  de  continuelles  allarmes.  Lee  fecoufles  font  fubites,  & 
fe  fuive«t  ordinairement  de  pré»,  avec  un  fi  furieux  trémouflement ,  qu'ij 
infpire  de  la  terreur  aux  plus  braves.  M*  d'UUoa  en  fait  une  peinture ,  qu'ofl 
-craueroit  de  poétique ,  fi  elle  n'étoit  d'un  grave  Mathématicien ,  qui  ne  rap»- 
porte  rien  d^Ueursdont  il  n'ait  été  témoin.  „  Quelqu'inoi>inés ,  (dit-il,) 
que  foientles  tremblemens  du  Pérou,  leur  approche  ne  laifi!e  pas  d'être 
annonœe  par  quelques  avant  -  coureurs.  Un  peu  auparavant,  c'eft-à-dire» 
une  minute  avant  les  fecoufi"^,  on  entend,  dans  les  concavités  de  la  tert- 
re, un  bruit  fourd,  qui  ne  s'arrête  pas  où  il  fe  forme,  mais  qui  fe  répand 
îbus  terre  en  divers  endroits.  Les  chiens  font  toujours  les  premiers  qui 
prefientent  un  tremblement  de  terre.  Ils  aboient,  ou  plutôt  ils  poufient 
des  hurlemens  fort  lugubres.  Les  Bêtes  de  charge,  &  les  autres  Animaux 
]j  qui  marchent  dans  les  rues ,  s'arrêtent  tout  court  ;  &  p^  un  infiinél  natu- 
rel ,  ils  écartent  les  jambes  pour  ne  pas  tomber.  Mais  rien  n'approche 
point  de  l'efiroi  des  Habitans.  Au  premier  indice,  ils  quittent  leurs  Mai- 
fons,  la  terreur  peinte  fur  le  vifage,  Ôc  courent  vers  les  grandes  ruesj 
pour  y  chercher  une  lûreté  qu'ils  ne  trouvent  point  fous  l«irs  toîts.   Leur 

Î)récipitation  eft  extrême.    Ils  fortent  dans  l'état  où  ils  fe  trouvent ,  Se 
ans  y  faire  réflexion.    Si  c'eft  la  nuit,  pendant  qu'ils  étoient  à  repofer» 
>i  ils  fortent  nus»  ils  ne  fe  couvrent  pas  même  d'une  robe;  &  fi^  dans  one 
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^'  confternation  fi  générale,  qç  fpeftade  pouvoit  être  regardé  do  fang  froid,  Descriitio* 
„  tant  de  figures  fîi^lîéres  fcroient  une  fcene  fort  comique,     (^u'on  fe  re-  bu  Pirou^ 
^  préfenteavec cela  les  cris  des  Enfant,  lès  lamentations  des  Femmes,  qui  Climat, sap- 
„  invoquent  toutes  les  PuiiTances  du  Ciel,  celles  mêmes  des  Hommes,  &  sons,tbmm6» 
„  les  hurlemens  des  chiens,  qui  continuent;  c'eft  une  épouvantable  confu-  *^™"'«c.. 
„  Ûon,  qui  dure  bien  plus  lOTg-tems  que  les  fecoufles,  parceque  Texpérien'- 
„  ce  ayant  appris  qu'elles  peuvent  fe  réitérer ,  &  que  les  malheurs ,  qui  ne 
5,  font  point  arrivés  dès  les  premières,  font  Ibuvent  caufés  par  celles  qui  les- 
„  fuivent ,  perfonne  n'a  la  hardiefle  de  fe  retirer  chez  foi  "  (d). 

Le  même  Voyageur,  fe  trouvant  à  Lima  en  1742,  eut  la  curîofité  de  Heure précH^ 
marquer  l'heure  orécife  des  tremblemeos  de  terre  qu'on  y  efFuya.    Il  nous  ^^  TrembJe- 
donne  le réfuteat  oe  fes  Obfervations.    7«  Le  9  de  Mai,  à  neuf  heures  un  °**°^  «^74«- 
quart.     ê.  Le  19  du  même  mois,  vers  minuit.     3.  Le  27,  à  5  heures  35 
BÛnutes  du  foir*     4.  Le  12  de  Juin,  à  cinq  heures  trois  quarts  du  matin. 
5.  Le  14  d'Ôftobre,  à  neuf  heures  du  foir.    Ces  cinq  tremblemens  ne  font 
que  les  plus  confidérables  d'tme  feule  année ,  A:  durèrent  au  moins  une  mi* 
jHite.     M.  d'UUoa  remarque  qu'ils  font  arrivés  indifféremment  pendant  le 
fias:  ou  reflux  de  la  Marée ,  &  jamais  au  flux  parfait  ni  au  reflux  total  ;  ce 
q^i  ne  s'accorde  point  avec  r<x>inion  de  ceux  qui  prétendent  que  les  treno- 
blemens  n'arrivent  que  dans  les  fix  heures  de  reflux  ou  de  bafl!e  Marée.  Mais 
cette  iùppofition ,  qu'ils  n'ont  hazardéç  que  pour  étayer  leur  fyftême ,.  n'efl: 
pas  raokis  contraire  à  d'autres  Obfervations. 

Lb  prcHiier  trembkment  de  terre  qu'on  ait  refTentî  à  Lima ,  depuis  Té-  Nombre  des 
tabliflèment  des  Efpagnols ,  arriva  quelques  années  après  la  fondation  de  Trei^biemen» 
cette  vâle;  mais  elle  en  reçut  peu  de  dommage,  &  tout  le  mal  alla  tom-  ^;^  S^foiS»' 
ber  fur  Arequipa,  qui  fut  entièrement  ruinée.    En  1586^  le$^  de  Juillet,  tîcik 
Lima  fut  fi  makraitée ,  que  ceux  qui  échappèrent  au  danger  fondèrent  une 
Fête  d'aftiona  de  grac»,  qui  fe  célèbre  encore  le  jour  de  la  Vifitatîon  de 
Sainte  Elifabeth*     «n  i<5op,  on  y  efluya  le  même  défaftre.    Il  fut  plus  ter- 
rible  encore,  le  37  Novembre  1630:  Ja  Ville,  menacée  de  &  ruine  entiè- 
re ,  célèbre  tous  les  ans  la  Fête  de  fe  préfervation ,  fous  le  titre  de  Notre* 
Dame  du  Mirade.    En  1635 y  le  13  Novembre,  un  terrible  tremblement 
renverfa  les  plus  grands  édifices  &  quantité  de  Maifens.    Sa  violence  &  fa 
durée  obligèrent  les  Habitans,  d'aller  pafler  plufieuis  jours  dans  les  Campa- 
mes.    Le  17  Juin  1678»  les  Eglifes  ioufirirent  beaucoup,  &. diverfes Mai- 
Ions  furent  renverfêes.     Oa  compte  entre  les  plus  furieux  tremblemens  celui 
du  20  Oétobre  16879  <^i  ayant  commencé  à  quatre  heures  du  matin  >  en* 
fevelic  un  grand  nombre  de  perfonnes  fous  les  ruines  de  leurs  Maifons.    C^ 
Bialheur  en  fit  prefifenûr  d'autres.     En  effet,  les  fecoufles  recommencèrent 
deux  heures  sqprès  &  ne  kiflerent  rien  d'entier  dans  la  Ville;  avec  ce  bon? 
heur  pofir  le  refledes  Habitans.,  qu'ayant  été  avertis  par  les  premières,  le^ 
rems  ^œ  lew  avoit  pas  manqué  pour  le  feuver  par  la  fuite.    Dans  cette  rer 
prifè ,  b  Mer  fe  retira  fenfiblement  de  fes  bernes  ;  à  fon  retour,  elle  le» 
excéda  par  de  fi  hautes  montagnes  d'eau ,  que  le  Callao  &  d'autres  lieux  ie 
trouvant  tout  d'un  coup  inondes,  tous  leurs  Habitans  forent  noyé&^    Le  ^9 
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DM  Pérou. 

Climat,  SAI- 
SONS, TEMPE* 
ILiTURE.  &C. 

Dernier  trem- 
blement qui  a 
ruiné  cette 
Ville. 


Ses  fuîccs  fu- 
nettes. 


Autres  événc- 
mens  qui  rac- 
compagnè- 
rent. 


Opinion  dû 
M,d*Ulloafur 
les  tremble- 
mens  du  Pérou. 


Septembre  1697,  le  14  Juillet  1699,  ^^  ^  ^^  Février  1716,  le  8  Janvier 
1725,  &le  2  Décembre  £732,  lesfecouffes  furent  violentes,  &  cauferent 
beaucoup  de  dommage  aux  Maifons.  On  compte  trois  tremblemens  dans 
chacune  des  années  1690,  1734^  &  1743  ;  cinq  grands,  &  plufîeurs  moins 
confîdérables  en  1742. 

Mais  il  n*y  en  eut  jamais  d'égal  à  celui  du  28  Oftobre  1746^  puifqu*il 
Icaufa  plus  de  mal  que  tous  les  autres  enfemble.  A  dix  heures  &  demie  du 
foir,  dnq  heures  &  trois  quarts  avant  la  pleine  Lune,  les  fecouffescomm^tt- 
cerent  avec  tant  de  violence ,  oue  dans  l'elpace  d'environ  trois  minutes, 
tous  les  édifices  furent  détruits  j  &  les  Habitans ,  qui  ne  fe  hâtèrent  pas  de 
fuir,  enfevelis  fous  leurs  ruines.  La  tranquillité^  qui  fuccéda,  ne  fut  pas 
de  langue  durée.  On  compta  jufcju'à  deux  cens  fecouffes  en  24  heures  ;  & 
jufqu'au  24  Février  de  Tannée  fuivante,  on  en  avoit  compté^  iuivant.la 
dernière  Relation  ,451,  dont  plufieurs  n'avoiencpas  élé  moins  fortes  que 
les  premières ,  quoiqu'elles  euflfent  duré  moins. 

Dans  le  même  cems,  le  Callao  éprouva  la  même  infortune:  maïs  la  perte 
de  fes  édifices  ne  fut  rien,  en  comparai  fon  de  ce  qui  la  fui  vit.  La  Mer, 
Vêtant  retirée ,  comme  on  Tavoit  vu  dans  d'autres  tems ,  revint  furîeufe , 
en  élevant  des  montagnes  -d'écume ,  &  tomba  fur  le  Callao ,  dont  elle  fit  ua 
abîme  d'eau.  Elle  fe  retira  une  féconde  fais ,  pour  revenir  plus  furieufe  en- 
<:ore  ;  &  par  une  nouvelle  inondation ,  elle  engloutit  fi  totalement  cette 
malheureule  Ville,  qu'il  n'y  reftâ  qu'un  pan  de  muraille  du  Fort  de  Sainte 
Croix.  Il  y  avoit  alors  23  vaifiTeaux  à  l'ancre  dans  le  Port:  dix-neuf  furent 
fubmergés;  A  les  quatre  autres,  enlevés  par  la  force  des  eaux,  demeurè- 
rent embourbés  dans  la  terre  à  une  diftance  confîdérable  du  rivage.  Les 
autres  Ports  de  cette  Côte  eurent  4e  même  fort  ;  entr'autres  Cavalla  &  Gaa- 
napé.  Les  Villes  deChancay  &  de  Gaura,  &  Jos  Vallées  de  la  Baranca,de 
-Supé  &  de  Pativiica ,  furent  ruinées  aufiî  p^  le  tremblement  de  terre.  Les 
cadavres ,  qu'on  découvrit  fous  Jes  ruines  de  Lima ,  jufqu'au  3 1  du  mois 
d'OftolM-e,  étoient  au  nombre  de  1300  ;  fans  y  comprendre  une  infinité 
d'Eflropiés.  Au  Callao,  de  quatre  mille  Habitans  qu'on  y  comptoit,  il  n'en 
échappa  que  deux  cens  ;  &  de  ce  nombre ,  22  furent  conferves  par  ce  mê- 
me pan  de  mur ,  qui  fert  comme  de  monument  au  malheur  de  cette  Ville. 

L  A  même  nuit ,  un  Volcan ,  qui  s'ouvrit  tout  d'un  coup  à  Lucanas ,  vo- 
mit Aine  fi  grande  quantité  d'eau ,  que  toutes  les  Campagnes  voitines  en  fu- 
rent couvertes.  Trois  autres  Volcans  crevèrent  dans  la  Montagne  qui  fe 
nomme  Convenfiones  de  Caxafnarquilla ,  &  répandirent  aux  environs  la  même 
abondance  d'eau.  Quelques  jours  avant  ces  terribles  événemens ,  on  avoit 
entendu  à  Lima  un  bruit  fouterrain,  tantôt  femblable  à  des  gémiiFemens,  tan- 
tôt à  çlufieurs  coups  de  Canon.  On  continua  de  les  entendre,  pendant  h  nuit 
qui  fui  vit  le  tremblement  de  terre  ^  lor&u'ils  ne  pouvoient  être  confondus 
avec  d'autres  bruits  ;  apparemment  parcéque  la  matière  inflammable  n'étant 
pas  tout-À-fait  éteinte,  la  caufe  des  mouvemens  de  la  teire  n'étoit  pas  finie. 

Sans  s'écarter  de  Topinion  commune,  fur  la  cairfe  des  Tremblemens  de 
(erre,  M.  d'UlIoa  cherche,  dans  l'expérience,  de  nouveaux  fêcours  pour 
expliquer  ce  qui  les  rend  fi  fréquens  au  Pérou.    Dans  cette  Région  ^  dit-il, 

on. 
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xm  ^prend  plus  qu'en  nulle  autre ,  par  le  grand  nombre  de  Volcans  dont  les  Description 
Corcfillîeres  font  remplies,  que  lorlqu'un  volcan  vient  à  crever,  il  donne  ^"  P^^ou. 


SAl- 


une  fi  fiirieufe  fecouffe  à  la  Terre ,  que  les  Villajçes  voifins  en  font  ordinai-  Climat 
rement  détruits.    Cette  fecouffe,  qu  on  peut  déjà  nommer  un  tremblement  ^atum  &c!' 
de  terre,  n'arrive  pas  fi  ordinairement  dans  les  éruptions  où  les  ouvertures  ' 

font  déjà  faites^  ou  fi  l'on  fent  alors  quelque  tremouffement,  il  efi:  léger. 
Ainfî  dès  que  la  bouche,  ou  le  foupirail  du  Volcan,  efl:  ouvert,  les  fecouffes 
cefTent  9  quoiqi^e  la  matière  recommence  à  s'enflammer.  Perfonne  n'içnore 
aujourd'hui  que  ces  Volcans  font  caufés  par  les  parties  fulphureufes ,  nitreu* 
fes  y  &  autres  matières  combuftibles  renfermées  dans  les  entrailles  de  la  ter* 
re,  qui  s'étant  unies,  &  formant  une  efpece  de  pâte,  préparée  par  les  eaux 
foaterraines,  fermentent  &  s'enflamment.  Alors,  le  vent ,  ou  l'air,  qui 
rempliffoit  leurs  pores,  fe  dilate;  &  fon  volume  s'accroît  exceflîvement ,  en 
comparaifon  de  celui  qu'il  avoit  avant  Tinflammation ,  &  produit  le  même 
effet  qne  la  poudre  qu'on  allume  dans  une  Mine,  ^ivec  cette  différence , 
néanmoins ,  que  la  poudre  diiparoît  auili-tôt  qu'^e  efl:  en  feu  ;  au  lieu  que, 
le  Volcan,  une  fois  allumé,  ne  ceffe  de  l'être  qu'après  avoir  confumé  tou- 
tes les  maciereis  hUileufes' qu'il  contenoit  en  abondance,  â:qui  étoient  liées 
avec  fa  mafle.  M.  dlJlloa  fe  figure  deux  fortes  de  Volcans;  les  uns  con* 
traincs ,  ou  gênés  ;  les  autres  dilatés.  Les  premiers  ont ,  dans  un  petit  es* 
pace ,  quantité  de  matière  inflammable  ;  &  les  autres  n'ont  qu'une  cotaine 

Quantité  dé  la  même  matière  dans  un  large  efpace.  Ceux-là  fe  trouvent  or- 
inairement  dans  le  fein  des  Montagnes ,  qui  font  les  dépofitaires  naturels 
de  cette  matière.  Les  féconds,  quoique  nés  fouvent  des  premiers^  ne  lais- 
fent  pas  d'en  être  indépendans.*  ce  font  des  rameaux ,  qui  s'étendent  de  di- 
vers côtés  fous  les  Plaines^  fans  aucune  correfpondance.avec  la  Mine  prin- 
cipale. Dans  CCS  fupporitÎQns ,  il  paroît  certain  qu'un  Pays,  où  les  Volcans , 
c  eil-à-dire  les  grands  dépôts  de  ces  matières,  font  plus  communs,  s'en  trou- 
vera plus  veiné j  plus  ramifié  dans  »fes  Plaines,  &  que  par  conféquent  il  fera 
plus  fujet  aux  tremblemens  de  terre,  par  la  fréquente  mflanmiation  qui  fur- 
vient  lorfque  ces  matières  ont  aflTez  fermenté  pour  s'eirflammer. 

Outre  la  lumière  naturelle,  qui  diâe  qu'un  Pays  où  les  Volcans  font  en 
grand  nombre,  doit  contenir  auflî  beaucoup  de  rameaux  de  la  matière  qui 
les  forme ,  l'expérience  le  démontre  au  Pérou ,  puifau'on  y  rencontre  à  cha- 
que pas  du  Salpêtre,  du  Soufre  ,^ du  Vitriol ,  du  Sel  oc  d'autres  Phlogiftiques. 
Le  terrein  des  Vallées  efl:  fpongîeux  &  creux ,  autant ,  &  plus  même ,  que 
celui  de  Quito.  Ses  concavités  &  fes  pores  font  qu'il  eft  humeûé ,  par 
beaucoup  d'eaux  fouterraines.  D'ailleurs  les  eaux  des  glaces,  qui  fe  fondent 
continuellement  dans  les  Montagnes,  n'en  tombent  que  pour  fe  filtrer  par 
les  porofités  de  la  terre,  &  pour  fe  répandre  dans  fes  cavités,  où  elles  nu- 
meâent,  uniiFent,  &  convertiOent  en  pâte  les  matières  fulphureufes  &  ni« 
treufes  :  &  quoique  ces  matières  ne  foient  pas  là  aufli  abondantes  que  dans 
les  Volcans,  elles  le  font  néanmoins  aflez,  pour  s'enflammer  &  poufl!er  l'air 

3u'elles  contiennent.     Cet  air,  ayant  la  facilité  de  s'incorporer  dans  celui 
les  pores  des  cavités,  ou  veines  de  la  terre,  &  le  comprimant  par  fon  ex- 
tenfion ,  fait  effort  pour  le  dilater  ^  en  lui  communiquant  la  raréfaflion  dont 
XX.  Part.  E 
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Descriptioît  il  participe ,  '  ^  qui  eft  une  fuit^  iwturelle  de  rinflammation.  Il  fe  trouve 
PU  P«Rûu.  trop  àl'étFoic  cfeivs  fe  pfifon  ,•  il  continue  fon  effort  pour  en  fortir;  &  cette 
Climat, SA^  aftion  même  ébranle  tous  les  efpaces  par  lefqûek  il  tâche  de  s'échapper, 
^^s.  TEMPE-  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  fort  par  Teadroit  quiluiréfîfte  lé  moins,  &  le  laiffe 

quelquefois  ouvert,  quelquefois  fermé,  par  le  mouvement  même  de  la  fe- 
couflfe:  s'il  fort  par  divers  endroits  ^  ce  qui  arrive  forfqu'il  trouve  partout 
la  même  réfiftance ,  les  ouvertures  qu'il  fe  fait  font  ordinairement  plus  pe- 
tites, &  la  fecouife  p'en  kiffe  aucun  veftige.  D'autres  fois,  quand  les  con- 
cavités  de  la  terre  fOnt  fi  grandes ,  qu'elles  forment  de  fpacicufes  cavernes-, 
non-feulement  il  crevaffe  le  terrcin,  &  le  gerfe  à  chaque  tremblement  de 
terre,  mais  il  l'enfonce  même  en  partie.  Cette  Doérine,  fondée  fiur  l'ex- 
périence, fut  confirmée  pour  M.  aUfloa  par  fes  propres  obftrvatîons,  près 
du' Bourg  de  Guaranda,  dans  le  Corrégiment  de  Chimbo.  Un  tremblement 
de  terre  y  enfonça  la  .terre  d'une  vare  de  profondeur  i  d'un  côté  de  la  cre* 
vailè,  &  laiira,.de  l'autre  côté,  le  terrem  plus  haut  delà  même. mefure^ 
mais  avec  quelques  inégalités.  Jamais  cette  circoitdance  n'avoit  été  remar- 
quée dans  le  même  lieu. 

Le  bruit  qui  précède  les  tremblemens,  femblable  à  celui  du  tonnerre,  & 
qui  fe  fait  entendre  à  une  grande  diflance ,  s'accorde  fort  bien  avec  leur  eau- 
fe  &  leur  formation.  H  ne  peut  provenir,  que  de  cet  air  enflammé  &  raré- 
fié ,  qui  cherche  à  £ortk.  On  obferve  que  lorfque  la  terre  s'ouvre ,  &  que 
cette  quantité  d'air  comprimé  s'échappe,  on  ne  voit  ni  le  feu  ni  la  lumière 
que  répandent  les  Volcans.  C'efl:  que  ce  feu,  ou  cette  lumière,  n'e:j:ifle 
qu'au  moment  de  l'inflammation,  &  que  l'air,  répandu  par  toutes  les  veines 
de  la  terre ,  s'évanouiflant  par  fa  dilatation ,  la  lumière  devient  impercepti- 
ble. On  doit  fuppofer  que  depuis  l'inflammation  jufqu  à  l'effet ,  il  y  a  quel- 
que intervalle  de  teras ,  mais  fort  court.  UnQ  autre  raifon  du  peu  de  durée 
de  la  flamme ,  c'efl:  que  la  matiare  qui  s'aUuipe  contenant  moins  de  parties 
folides  &  huileufes  que  les  Volcans ,  qui  en  ont  une  quantité  prodigieufe  en 
comparaifon ,  celles  qui  s'allument  en  effet  ne  s'élèvent  pas  du  lieu  où  elles 
s'enflamment  jufqu  à  la  fuperficie  de  la  terre.  On  peut  ajouter  que  ce  lieU 
n'étant  pas  celui  où  ht  matière  étoit  renfermée,  mais  celui  par  lequel  elle  fe 
fait .  ouverture ,  pour  chaffer  la  quantité  d'air  qu'elle  raréfie,  la  lumière  fè 
perd  dans  les  efpaces  de  la  terre  où  elle  fe  répand  ;  de  forte  qu^il  n'efl:  pas 
poflible  (te  la  voir ,  lorfque  le  vent  vient  à  s'échapper.  Cependant  on  a  quel- 
quefois apperçu  de  la  lumière,  mais  plus  fouvent  de  la  fumée;  quoiqu'il  foit 
affez  ordinaire  que  cette  fumée  fe  confonde  avec  la  pouflicre,  qui  s'élève  de 
U  terre  dans  le  tremblement. 

Les  trèmblemens  de  terre  font  répétés  à  peu  de  diftance  l'un  de  l'autre, 
&  fe  renouyeUent ,  peu  de  jours  après  s'être  plufieurs  fois  fuccédés.  La 
caufe  en  efl:  feniible,  C'efl;  que  la  matière  étant  répandue  en  divers  endroits , 
en  diverfes  portions ,  avec  différens  degrés  d'aptitude  à  s'enflanmier ,  une 
portion  s'allume  avant  l'autre,  fuivant  que  chacune  eft  plus  bu  moins  pré- 
parée; &  de-là  vient  auflî  la  différence  des  fecoufles,  qui  fe  fuivent  àdif* 
f érente  diftance ,  les  unes  plus  fortes  que  les  aûtrel  Une  pcn^tion  de  ma« 
tiere^  qui  peat  avoir  acquis  avaai;  les  autres  la  ornière  diipofitioD  a  s'en* 
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flammier.,  s'enflamme  effeâiv^snent^  &/a  dialcur  aSuelte -Kâte'b dHpolî-  Description 
tion  'des  autres,  qui  ne  l'avoient  point  encore.    Ainfî  celles  .^ui  ne  fe  fe*  du  Pprou; 
Toient  enflammées  que  dans  plufieurs  jours,  ou  quelques  femaines,  devien-  Climat,  sai- 
nent  propres  à  produire  leur  eflFet  en  peu  de  jpurs,.  par  le  fecours  du  feu  qui  sons,t£mpe- 
les  perfcâicMiûe  en  les  touchant.    Les  fécondes  fecoufles  font  toujours  plus  ^^^"^^'  ^'-'• 
ibrt^  &  font  plus  de  ravage ^oeJes  premières;  paroeque  fans  être  cônOdé- 
fitble ,  le  feu  de  la  première  matière  qui  s'enflamme  fuffît  pour,  hâter  la  f er-e 
mentatioQ  d'une  grande  quantité  de  matière  ^  i&  cdle  qui  s'aUumc  enCiitQ 
doit  avoir  par  confëquent  beaucoup  plus  de  force. 
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S-  IV. 

/    Mœurs  y  Vf  âge  s  &  Qualités  des  Péruviens. 

^Sos  derniers  Voyageurs  repréfentent  les  Habltans  naturels  de  raocien  Introduc^ 
Empire  du  Pérou ,  fi  diÈFérens  aujourd'hui  de  ce  qu'ils  étoient  au  tems  de  la 
Conquête ,  qu'on  a  peine  à  concilier  ks  peintures  modernes  avec  celles  des 
piemieres  Relations.  Les  Ecrivains  des  derniers  tems  s'étonnent  eux-mé* 
mes  de  fe  trouver  comme  en  contradi^on  avec  les  anciens.  „  Je  ne  fais 
33  que  penfer,  (dit  M.  d'UIloa,)en  voyant  les  chofes  û  changées.  D'un  cô- 
„  té ,  je  vois  des  débris  de  Monumens ,  des  refl:es  de  fuporbes  édifices  & 
9,  d'autres  ouvrages  magnifiques,  qui  ont  fignalé  la  police,  l'induArie^  la 
,,  légiflature  des  Péruviens,  &  qui  ne  permettent  pas  à  ma  r^ifon  de  dout^ 
,y  des  témoignages  hifloriques.  De  l'autre,  je  vois  une  Nation  plongée 
9,  dans  les  plus  profondes  ténèbres  de  l'ignorance,  pleine  de  ruflicité,  & 
,,  peu  éloignée  de  cette  barbarie  qui  rend  les  Sauvages  à-peu-prés  femblables 
5,  aux  Bêtes  féroces  ;  &  le  témoignage  de  mes  propres,  yeux  me  faitjprefque 
^,  douter  de  ce  que  j'ai  lu.  Comment  concevoir  qu'une  Nation,  auez  fege 
pour  avoir  fait  des  Loix  équitables,  &  formé  un  Gouvernement  âufli  fin- 
gulier  que  celui  fous  lequel  elle  vivoit,  ne  conferve  plus  pucime  marque 
du  fond  d'efprit  &  de  capacité,  fans  lequel  il  efl:  évident  qu'elle  n'a  pu 
^,  régler  avec  tant  de  fa^eiie  tcMite fœcononûe  de  la  vie  civile  (a)"?  Sur 
le  récit  que  nous  avons  fait  de  l'origine  de  ce  Gouvernement,  on  pourroit 
répondre  au  favant  Mathématicien ,  que  la  iagefiTe  néceflaire  en  effet  pour 
le  former,  comme  pour  le  foutenir,  devant  être  uniquement  attribuée  aux 
Incas^  les  Sujets  peuvent  avoir  toujours  été  fort  ^ofliers ,  quoique  foumis 
à  des  Loix  fages ,  &  conduits  parades  Maîti-es  éclairés  (b)  :  mais  fans  s'arré- 
ter  à  des  raifonnemens,  dont  il  y  auroit  moins  de  lumière  à  tirer  que  de  la 
fimple  expofition  des  faits ,  on  prend  le  parti  de  préfenter  les  deux  Ta- 
bleaux, dont  la  difi^érence  paroît  faire  .un  fujet  d'étonnement  j  c'eft:-à-dire, 
qu  après  avoir  pieînt  les  Habitans  du  Pérou  tels  que  nos  derniers  Voyageurs 
les  ont  vus,  on  donnera fûcceffîvement  Tandenne  peinture. 

(a)  Voyage  au  Pétou ,  Tom.  1  ,  Liv.  6.  de  la  tynmnîe  avec  laqneûe  ils  ont  été  traî- 

chap.  6.  tés  par  leurs  Jioyveau?  Maîtres  :  mais  cet 

Qi)  Nous  nous  gardons  bien  de  faire  remar-  aveu  n'étoit-il  pas  digne  de  Tefprit  phllofo^ 

quer  qu^une  grande  partie  du  changement  vient  phique  de  M.  aUlioa  ?  ^ 

El  z 
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MODERNES. 


Leurcanûefe 
géniJral. 


DxscRTïTxoN  FramjôM  Corréal,  M.  Frœîer  &  M.  d'UUoa,  les  plus  modetftes,&  fen^^ 
DU  Pérou,  contredit  les  plus  exaâs  des  Voyageurs  modernes,  affurent  également  que?' 
Moeurs,  USA-  dans  Tétat  OÙ  font  aujourd'hui  les  Indiens  du  Pérou,  il  eft  très  difficile  dev 
Péruviens      définir  leurs  véritables  qualités ,  &  de  faire  une  fidèle  defeription  de  leurS' 

ufages.  En  les  envifageant  comme  des  créatures  humaines,  les  bornes  de- 
leurefprit,  dit  M.  d'UTloa ,  paroiflent  fort  au-delTous  de  l'excellence  natu-^ 
relie  de  l'ame  ;  &  leur  imbécillité  eft  fi  excefli ve ,  qu'à  peine  croît  -  on  les^ 

{>ouvoir  placer  au^deiTus  desBétes.   Quelquefois  même  l'inflinâ  delà  nature 
eur  manque.     D'un  autre  côté ,  il  n'y  a  pas  de  Peuples  au  inonde  qui  aient* 
Elus  de  compjéhenfion ,  avec  une  malice  plus  réfléchie.   Cette  inégalité  peut 
LÎfler  du  doute  au  plus  habile  Homme  :  s'il  ne  juge  d'eux  que  par  les  pre- 
mières adlions  qu'il  leur  verra  faire,  il  fera  porté  à  Tes  prendre  pour  des  gens 
d'un  eiprit  vif;  mais  s'ilobferve  leur  rufticité,  l'extravagance  de  leurs  opi- 
nions, &  leur  manière  de  vivre ,  il  fera  tenté  de  les  mettre  au  rang  des  Brutes. 
Leur  indifférence  eft  telle  pour  les  chofes  du^ihonde,  que  n  elle  ne  s-'e- 
tendoit  pas  jufqu'à  celles  d'une  autre  vie,  on  pourroit  dire  que  le  fîecle  d'00; 
n'a  jamais  exifté  plus  réellement  que  pour  eux.     Rien  n'altère  la  tranquillité 
de  leur  ame.    Us  font  également  infenfibles*  aux  profpérités  &  aux  revârs. 
Quoiqu'à  demi  nus^,  ib  paroiffent  auffi  contens,  que  l'Éfpagnol  le  plus  fomp-^ 
tueux  dans  fon  habillement  ;  <&  loin  d'envier  un  habit  riche,  qu'on  offre  à 
leurs  yeux,  ils  n'ambitionnent  pas  même  d'allonger  un  peu  celui  qu'ils  por- 
tent ,  quoique  û  court ,  qu'il  en  eft  choquant  pour  tout  autre  qu'eux.    L'or  ^ 
Fargent,  &  tout  ce  qu'on  nomme  richeiie,  n'a  pas  le  moindre  attrait  pour 
un  Péruvien.    L'autorité,  les  dignités ,  excitent  fi  peu  fon  ambition,  qu'il 
reçoit  avec  la  même  indifférence  l'emploi  d'AIcalde  &  celui  de  Bourreau  ^ 
fans  nfiarquer  de  fàtisfaâion  ni  de  mécontentement ,  fi  on  lui  ôte  l'un  pour 
lui  donner  l'autre.     AuflSl  n'y  a-c-il  point  d'emplois,  aujcquek  ils  attachent 
plus  ou  moins  d'honneur.    Dans  leurs  repas ,  ils  ne  fouhaitent  jamais  que  ce 
qui  eft  néceffaire  pour  les  raffafier. .  Leurs  mets  groUTers  lear  piaifent  autant 
que  les  plus  exquis  :  M.  d'Uiloa  doute  néanmoins  que  dans  le  choix  ils  pré- 
féraffent  les  derniers;  mais  il  affure  que  plus  un  aliment  eft  fimple,  plus  il 
eft  conforme  à  leur  goût  naturel.     Rien  ne  peut  les  émouvoir ,  ni  changer 
leur  naturel    L'intérêt  a  fi  peu  de  pouvoir  lur  eux,  qu'ils  refufent  de  ren- 
dre un  petit  fcrvice  lorfqu'on  leur  offre  une  groffe  récompenle.    La  crainte 
&  le  refpeâ  ne  les  touchent  pas  plus  :  humeur  d'autant  plus  finguliere  y  que 
rieii  ne  peut  la  fléchir,  &  qu'on  ne  connoît  aucun  moyen  de  les  tirer  d'une 
indifférence  par  laquelle  ils  femblent  défier  l'efprit  le  fâus  éclairé ,  ni  de  leur 
faire  abandonner  cette  profonde  ignorance  qui  met  la  plus  haute  prudence 
en  défaut,  ni  de  les  corriger  d'une  négligence  qui  rend  inutiles  tous  les 
efforts  &  les  foins  de  leurs  Guides. 

Mais  entrons  dans  quelque  détail  de  leur  génie  &  de  leurs  ufages  ;  fans 
quoi  ceux,  qui  nous  en  donnent  cette  étrange  idée,  reconnoiffent  qu'il  fe-. 
roit  impoffible  de  rien  comprendre  à  leur  caraftere.  En  général  les  Indiens 
du  Pérou  font  fort  lents,  &  mettent  beaucoup  de  tems  à  faire  tout  ce  qu'ils 
entreprennent.  De-là  le  Proverbe  du  Pays ,  pour  tous  les  ouvrages  qui  de- 
mandent du  tems  &  de  la  patience  :  c'eft  un  Ouvrage  (f  Indien.  Dans  leurs 


Détail  fur  leur 
génie  dateurs 
ufages. 
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Fâbrî^ei  de  Tapis ,  de  Rideaux^^  de  Couvertures  de  Lit,  &  d'autres  étof-  Discriptioit 
fes ,  toute  leur  induftrie  confifle  à  prendre  cliaqae  fil  Tun  après  l'autre ,  à  les  ^^  Pfiaou, 
compter  chaque  fois,  enfin  à  faire  paffer  la  trame  ;  &  pour  fabriquer  une  Moeurs,uu- 
Piece  de  ces  étofits,  ils  emploient  ainfi  deux  ans  &  plus.     A  la  vérité,  le  p^^Ûviejj^**^ 
défaut  d'adrefife  &  d'invention  n'y  contribue  pas  moins  que  leur  lenteur  na-  mod££ns8w 
turelle.    On  avoue  que  fi  Ton  prenoit  la  peine  de  leur  enfeigner  les  métho- 
des qui  abrègent  le  travail^  ils  ont  une  facilité  pour  l'imitation,  qui  leuc 
(troit  faire  de  grands  progrès. 

A  la  lenteur  le  joint  lapareffe;  vice  enraciné  par  une  fi  longue  habitu-  LcurparelTe. 
de,  que  ni  leur  propre  intérêt ,  ni  celui  de  leurs  Maîtres,  ne  peut  les  por- 
ter volontairement  au  moindre  effort  pour  le  vaincre.     S'ils  ont  des  beioins 
indifpenfables ,  -  ils  en  laiffent  le  foin  àr  leurs  Femmes.   Ce  font  leurs  Femmes 
qui  filent ,  qui  font  les  chemifettes  &  les  caleçons ,   unique  vêtement  des 
Maris.    Elles  préparent  leur  nourriture  commune.     On  les  voit  moudre 
rOrgepour  la  A/âfc/r^a,- faire  griller  le  Maïz  pour  la  Capickày  &  prépares 
la  Chtchuy  tandis  que  les  Maris,  accroupis  à  la  manière  des  Singes,  les  en- 
couraient par  leurs  regards.    Ils  boivent  dans  l'intervalle ,  fans  vd  donner  le 
moindre  mouvement,  jufqu'à  ce  que  la  faim  les  prefTe,  ou  que  l'envie  leur 
prenne  de  vifiter  leurs  Amis.    L'unique  travail  qu'ils  fafiTenc  pour  leur  fa- 
mille ^  de  labourer  une  petite  portion  de  terre  qui  forme  ce  qu'ils  nom^ 
ment  leur  Chàcarice  ;  mais  ce  font  encore  leurs  Femmes  &  leurs  Enfans  qui 
Tenfemencent ,  &  qui  ajoutent  tout  ce  qui  e(t  oécef&hre  à  la  culture.  Lors- 
qu'ils font  une  fois  hvrés  à  l'indolence,  dans  la  pofture  qu'on  vient  de  reprè- 
fenter,  nul  motif  n'eft  capable  de  leur  faire  quitter  cette  fituatioa-    Qu'un 
Voyageur^  s'égare ,  comme  il  arrive  ibuvent  au  Pérou ,  &  qu'il  s'avance  vers 
une  Cabane  pour  s'informer  du  chemin ,  l'Indien  fe  cache,  fait  répondre  par     . 
fa  Femme  qu'il  n'eft  pas  au-  Logis,  &  fe  prive  volontia^  d'une  réale,  qui  eft 
le  prix  ordinaire  du  lervice  qu'on  lui  demande ,  que  d'interrompre  fon  oifi- 
veté.     Si  le  Voyageur  quitte  fon  cheval  pour  entrer  dans  la  Cabane,  il  ne 
lui  eft  pas  aîfé  d'en  trouver  le  Maître,  parceque  ces  miférables  édifices  ne 
reçoivent  de  lumière  que  par  une  fort  petite  porte,  &  ^u'en  venant  du  grand 
jour  on  n'y  diftingue  point  les  objets:  mais  il  lui  fèroit  inutile  de  découvrir 
rindien }  car  les  prières ,  \q&  offres  &  les  promeffes  ne  peuvent  l'engager  à 
fortin     II  en  eft  de  même  de  toutes  les  occupations  qu'on  leur  propofe,  & 
qu'ils  ont  la  liberté  de  refufer.    A  l'égard  de  celles  qui  leur  font  prefcrites 
par  leur  Maître,  &  pour  lefquelles  ils  font  payés,  il  ne  fuffit  pas  de  leur  dire 
ce  qu'ils  ont  à  faire  ;  on  eft  forcé  d'avoir  continuellement  les  yeux  fur  eux* 
Si  l'on  tourne  un  moment  le  dos,  ils  s'arrêtent,  &  ceffent  de  travailler  jus- 
qu'au retour  de  celui  dont  ils  craignent  la  préfence.    La  feule  propofition 
qu'ils  ne  refufent  jamais,  c'eft  celle  de  prendre  part  aux  danfes  &  aux  Fê- 
tes :  mais  il  faut  qu'elles  foient  accompagnées  du  plaifir  de  boire.    Cet  . 
amufetnent  fait  leur  bonheur.:    Ceft  par-la  qu'ils  commencent  la  journée 
&  qu'ils  la  finiffent.    Ils  ne  ceffent  de  boire ,  qu'après  avoir  perdu  l'u* 
fage  de  leurs  fens  dans  l'ivreffe. 

Ce  penchant  pour  l'ivrognerie  eft  fi  général,  que  fe  Dignité  de  Cacique,  L^^  ivrogne- 
ni  l'Office  d'Alcalde,  ne  font  pas  un  frein  pour  ceux  qui  en  font  revêtus.  ^^ 
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Description 
DU  Pérou. 

Moeurs,  USA- 
GES,  &C.  DES 
Péruviens 
modernes. 


Ils  courent  avec  le  même  emportement  aux  Fêtes  folemnelles  :  &  la  Chicht 
met  au  même  rang  le  Cacique,  TAlcalde  &  leurs  plus  vils  Sujets,  Mais,,  v^ 
qui  doit  paroître  aflez  étonnant,  \qs  Femmes,  les  Filles,  &  les  jeunes  Gar- 
çons font  abfolument  exempts  de  ce  vice.  Leurs  mœurs  ne  permettent  qu'^x 
Pères  de  famille  de  boire  jufqu'à  Tépuiferoent  de  leurs  forces,  parcequ  il  n'y 
a  qu'eux  qui  aient  droit  d'attendre  du  fecours  lorfqu'iU  ont  perdu  toute  con- 
noiflance.  La  manière  dont  ils  célèbrent  leurs  Fêtes  mérite  one  defcription. 
Leurs  Feftins.       Celui  qui  la  fait  célébrer  invite  chez  lui  toutes  les  perfonnes  de  ùl  con- 

noi/lance,  &  tient  prête  une  quantité  de  Chicha,  proportionnée  au  nombre 
de  fes  Convives.  Chacun  doit  avoir  fa  cruche,  dont  la  mefure  eft  au  moins 
de  trente  chopines.  Dans  la  Cour  de  la  Maifon ,  fi  c'eft  une  grande  Bour- 
gade ,  ou  devant  la  Cabane ,  fi  c'eft  en  pleine  campagne ,  on  met  une  Ta- 
ble ,  couverte  d'un  Tapis  de  Tucuyo,  réfervé  pour  ces  occafions.  Tout  le 
Fedin  fe  réduit  à  la  Camcha ,  avec  Quelques  herbes  fauvages  ^  bouillies  à 
Teau.  L'Aflemblée  fe  forme.  On  donne  à  chacun  deux  ou  trois  feuilles 
de  cette  décoâion ,  à  laquelle  on  joint  dix  à  douze  grains  de  Camcha.  Telle 
eft  la  bonne  chère.  Enfuite  les  Femmes  accourent  &  fervent  à  boire  à 
leurs  Maris ,  dans  des  Gourdes  qu'ils  nomment  Pilches.  Ils  continuent  de 
boire,  jufqu'ii  et  que  la  gaieté  commence  à  les  animer*  Alors  quelqu'un 
bat  d'une  main  une  efpece  de  Tambourin ,  &  de  faucre ,  joue  du  Flageolet  ; 
Leurs  Danfes.   tandis  qu'une  partie  des  AffiftMs  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  forment  leurs 

danfes,  qui  confiftent  à  fe  mouvoir  de  divers  côtés,  fans  aucune  forte  d'or- 
dre &  de  niefure.    Quelques  Indiennes  y  mêlent  d'anciennes  Chanfons ,  dans 
leur  propre  Langue  ;  &  les  grands  coups  de  Chicha  ne  ceHent  point  de  ré- 
gner entre  les  Hommes.    Ceux  qui  ne  font  pas  de  la  première  danfe  fe 
tiennent  accroupis,  jufqu'à  ce  que  leur  tour  vienne.     lÀ  tabJe  demeure; 
mais  c'eft  pour  k  parade,  car  il  n'y  refte  rien  à  «langer,  &  lec  Convives  ne 
font  plus  autour.    Lorfqu'à  fopce  de  boire,  ils  ont  achevé  de  s'enivrer  tous , 
&  qu'ils  ne  peuvent  plus  fe  foutenir  fur  leurs  jambes,  ils  fe  couchent  pêle- 
mêle,  fans  fe  foucier  fi  l'un  eft  près  de  la  Femme  de  l'autre,  près  de.fii 
propre  Sœur ,  de  là  prc^re  Fille,  ou  d'une  Parente.plus  éloignée.   Tous  les 
devoirs  font  oubliés  dans  ces  occafions,  qui  durent  trois  ou  quatre  jours, 
jufqu'à  ce  que  les  Curés  prennent  le  parti  de  fe  tranipcM'ter  au  champ  de  la 
débauche,  de  répandre  les  ren:es  de  Chic^ia ,  qu'cm  ne  peut  leur  dérober,  <& 
d'emmener  eux-mêmes  cette  troupe  d*ivrognes ,  dans  la  crainte  qu'ils  n'en 
aillent  acheter  d'autre.    Le  lendemain  de  Ta  Fête  fe  nomme  Concho,  ci'eft- 
à-dire,  le  jour  où  l'on  boit  ce  qui  eft  refté  de  la  veille  au  fond  des  cruches. 
C'eft  par  ces  reftes  qu'on  recommence,  malgré  les  Curés  j  &  fi  la  chaleur  fe 
rallume,  chaque  Convive  court  enfuite  à  fa  Cabane,  pour  en  apporter  les 
cruches  de  fa  provifion.     Quelquefois  ils  en  achètent  à  frais  communs. 
Ainfi  c'eft  un  nouveau  Concho  qui  refte  pour  le  lendemain ,  &  fuccefiîve- 
ment  d'Un  jour  à  l'autre.     Ils  ne  finiroient,  fi  l'on  ne  s'efforçoît  de  les  arrê- 
ter, que  lorfqu'il  n'y  auroit  -plus  de  liqueur  à  vendre,  ou  que  l'argent  leur 
manqueroit  pour  en  acheter,  &  qu'on  leur  en  refuferoit  à  crédit.    Leur  ma- 
nière de  pleurer  les  Morts,  c'eft  de  bien  boire.    La  Maifon  d'où  part  le 
deuil  eft  remplie  de  cruches.    Ainfi  >  non-feulement  ceux  qui  font  dans  l'af- 
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fliftîon,  &  leurs  Amis  particuliers,  noient  Içur  chagrin  dans  la  Chicha,  DEscRimoît 
mais  les  derniers  fbrtcnt  dans  la  rue ,  arrêtent  tous  les  PàjGTans  de  leur  Na-  ^"  P^^iou. 
tioa,  les  font  entrer  dans  la  Maifon  du  Mort,  &  les  obligent  de  boire  à  foD  Mor^s.uja*. 
honneur.     Cette  cérémonie  dure  trois  ou  quatre  jours,  &  quelquefois  plus  PERÛvfÊKs^* 
tong-tems.    11  paroît  que  les.  Curés  font  afrc2S  contens,  lorfqulls  y  voieac  modjîrwes, 
mêler  une  ombre  de  Chriflianifine, 

Autant  que  les  Péruviens  ont  de  paffion  pour  la  danfe  &  l'ivrognerie ,  Leurs  Jeux, 
autant  font  -  ils  in4ifFérens  pour  le  jeu  ;  on  ne  leur  a  jamais  remarque  le 
moindre  goût  pour  cet  amufement,  II  ne  paroît  pas  même  qu'ils  connois* 
fent  d'autre  "jeu  que  celui  qu'ils  nomment  Pofa ,  c'eft-à-dire  eem ,  parcer 
qu'il  faut  atteindre  à  ce  nombre  pour  gagner.  Le  Pofà  s'eft  confervé  dans 
leur  Nation ,  depuis  la  conquête.  Us  y  emploient  deux  inftnimens  :  Tun 
eft  une  Aigle  de  bois  à  deux  têtes,  avec  dix  trous  de  chaque  côté,  où 
les  points  ffe  marquent  par  dîxaîne  ;  l'autre  eft  un  oflelet ,  taillé  en  dez,  c'eft- 
à-dire  à  fix  faces ,  dont  Tune,  diftinguée  par  une  certaine  marque,  fe  nom- 
me Guagro.  Pour  jouer ,  on  jette  Poflelet  en.  l'air  j  il  retombe ,  Ôc  Ton 
compte  les  points  marqués  fur  la  face  d'en  haut.    Si  c'eft  celle  qu'on  nomme  ^ 

Guagro ,  on  ^agne  dix  points  ;  &  Ton  en  perd  autant ,  fi  c'eft  la  marqup 
blanche  oppolee.  Quoique  ce  jeu  foît  particulier  à  leur  Nation ,  ils  ne  lé 
jouent  gueres  que  lorfqu  ils  commencent-à  boire. 

Leur  nourriture  ordinaire,  comme  on  a  pu  le  remarquer  plufieurs  fois,   Lcnrnourri- 
eft  le  Maïz,  changé  en  Camchayôc  la  Mâcha.    La  préparation  de  celle-ci  turçordinahc 
confifte  à  faire  griller  l'orge ,  qui  fe  réduit  enfuite  en  farine;  &  fans  autre    ^^  Mâcha, 
apprêt,  ils  en  mangent  quelques  cuillerées ,  par  deflus  lefquelies  ils  avaient    LeCamcba, 
une  certaine  quantité  de  Chicha.     Quoiqu'ils  mangent  le  Maïz  de  plufieurs 
façons,  la  plus  commune  eft  de  le  faire  rôtir,  &  c'eft  ce  qu'ils  nomment  la 
Camcha.     Ceft  de  ce  même  grain,  <^u'îls  compofent  la  Chicha,  ancienne   LaCî.uba:& 
boiflbn  du  Pays ,  dont  ils  font  encore  fort  avides.    Pour  la  préparer ,  ils  font  ^^^  cor.îi  où- 
tremper  le  Maïz,  &  lorfqu[il  commence  à  poufler  un  peu  fon  germe,  ils  le  ^^^^ 
font  fécher  au  Soleil  ;  ce  qui  ne  les  empêche  point  de  le  rôtir  un  peu  au  feu , 
pour  le  moudre.  La  farine  fe  brafle  d'abord  dans  une  certaine  quantité  d'eau» 
Enfuite  ils  la  mettent  dans  de  grandes  cruches ,  en  y  ajoutant  l'eau  qu'ils  ju- 
gent néceflaire  pour  le  degré  de  force  qu'ils  veulent  lui  donner.     Cette  eaii 
fermente ,  le  fécond  ou  le  troifieme  jour.     On  laifle  dur»  la  fermentation 
à-peu-près  le  même  tems;  après  quoi  Ton  trouve  une  liqueur  potable.   Le 
goût  en  eft  même  affez  bon,  &  tire  fur  celui  du  cidre;  mais  elle  a  le  défaut 
de  ne  pouvoir  fe  conferver  plus  de  huit  jours,  au  bout  defquels  elle  s'aigrit; 
Elle  eft  apéritive  &  rafraîchiflante  ;  quoiqu'elle  enivre ,  Jorfqu'oa  en  boit 
avec  auffi  peu  de  modération  que  les  Indiens.     On  lui  attribue  l'avantage 
dont  jouiffent  tous  les  Péruviens ,  de  n'être  jamais  fujets  aux  fupprdKoitt 
d'urine.    Elle  eft  d'ailleurs  fort  nourriflante;  &  l'on  obferve  <ju'avec  rufag; 
prefque  unique  de  la  Camcha,  de  la  Mâcha,  &  de  la  Chicha,  ces  Peuples 
lont  robufl:es  &  d'un  bon  tempérammént.    Le  Maïz,  cuit  à  l'eau,  jufqu'i 
ce  que  le  grain  s'ouvre,  tient  heu  de  Camcha,  fous  le  nom  de  Maté,  &  fejrt 
auffi  à  la  nourriture,  non- feulement  des  Indiens,  mais  encore  des  pauvres 
Habitaos  de  toutes  les  races,  furtout  des  Domeftiques ,  *  qui  étant  àccout»- 
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Description  mes  dés  leur  eflfence  à  cet  aliment ,  comme  à  la  Camcha ,  le  préfèrent  foti- 
Du  Pérou,  y^j^ç  ^u  pain.  Le  Mail  encore  tendre  reçoit  diverfes  préparations  en  épîs^ 
MoEURs^usA-  Se  fh  novûXù!^  Chogllôs.  Dans  leurs  voyages,  les  ^Indiens  du  Pérou  font  peu 
GEs ,  &€.  DBS  jç  £j.j^jg^  Toutes  leurs  Provifions  font  renfermées  dans  un  petit  fac,  qu'ils 
MOM^RNEs.  "  nomment  Gierita,  rempli  de  farine  tforge  grillé,  où  Mâcha,  .&  d'une  cuil- 
Faciiité  des  1ère.  Ce  fecours  leur  fuffit  pour  un  voyage  de  cent  lieues.  A  Theure  du 
Péaiviens  à  repas ,  ils  s'arrêtent  près  d'une  cabane ,  où  ils  font  toujours  fÙrs  de  trouver 
voyager.  j^  laChicha;  ou  près  d'un  ruiffeau,  dans  4es  lieux  déferts.     Là,  ils  pren- 

nent ,  avec  la  cuillère  ,  un  peu  de  leur  farine ,  qu'ils  tiennent  quelque  tems 
dans  la  bouche,  avant  que  de  pouvoir  l'avaler.    Deux  ou  trois  cuillerces 
iq)paifent  leur  faim.    Us  boivent  à  grands  traits  de  la  Chicha,  ou  de  l'eau.; 
&  fe  trouvent  affez  fortifiés  pour  continuer  leur  route. 
Forme  de  Leurs  Habitations,  dans  les  Campagnes,  font  auflî  petites  ^u^il  foitpos- 

leurs  Cabanes,  fible  de  fe  l'imaginer.   C'efl  une  Chaumière,  au  milieu  de  laquelle  on  allume 

du  feu.    Ils  n'ont  point  d'autre  logement,  pour  eux,  pour  feur  Famille  & 
pour  leurs  Animaqx  domeftiques ,  tels  que  les  Chiens ,  qu'ils  aiment  beau- 
coup, &dont  ils  ont  ordinairement. trois  ou  quatre;  un  ou  deux  Cochons^ 
Leurs  Mcu-    4^8  Poules  &  des  Oies.    Leurs  Meubles  confiftent  en  divers  vaifleaux  de 
blcs.  terre,  furtout  des  Pilches  &  d'autres  cruches,  &  le  cotton  que  leurs  Fem- 

mes filent;  leurs  lits,  en  quelques  peaux  de  Mouton,  étendues  à  terre,  fans 
couffins  &  fans  couvertures.  La  plupart  ne  fe  couchent  point ,  &  dorment 
accroupis  fur  leurs  peau^ç.    Ils  ne  fe  déshabillent  jamais  pour  dormir.  • 

Quoiqu'ils  élwent  des  Poules  &  d'autres  Animaux  dans  leurs  Chaumiè- 
res ,  ils  n'en  mangent  point  la  chair.  Leur  tendrefle  va  fi  loin  pour  ces 
Bêtes ,  qu'ils  ne  peuvent  les  tuer ,  ni  les  vendre.  Un  Voyageur ,  qui  eft 
forcé  de  paffer  la  nuit  dans  une  de  ces  Cabanes ,  offre  envain  de  l'argent  pour 
obtenir  un  Poulet.  Le  feul  parti  efl  de  le  tuer  foi  -  même.  Alors  1  Indienne 
jette  des  cris,  pleure,  fe  défoie;  enfin  voyant  le  mal  fans  jemede,  elle  cou- 
fent  à  recevoir  le  prij:  de  fa  volaille. 

Dans  leurs. voyages,  l'ufage  ordinaire  des  Péruviens  efl:  de  mener  avec 

^ux  toute  leur  Famille.    Les  Mères  portent  leurs  petits  Enfans  fur  leurs 

Comment     épaules.    JU  Cabane  demeure  fermée  ;  &  comme  il  n'y  a  rien  de  précieux  à 

leurs  Cabanes  yQJer  ,  ime  fîmple  courroie  fuffit  pour  ferrure.    Les  Animaux  domefligues 

dans  leur  ab-     ^^  '^  Famille  font  confiés  à  quelque  Voifin ,  lorfque  le  voyage  doit  être  de 

fencc.  .quelque  durée,;  autrement,  on  s'en  repofe  fur  la  garde  des  Chiens  ;  &  ces 

Animaux -font  fi  fidèles,  qu'ils  ne  laifTent  approcher  perfonne  de  la  Cabane. 
M.  d'UUoa  remarque ,  ^omme  un  phénomène  fort  fingulier,  que Jes  Chiens, 
élevés  par  des  Efpagnols  &  des  Métifs,  ont  une  11  turieufe  haine  pour  les 
Indiens,  que  s'ils  en  voient  entrer  un  dans  une  Maifon  où  il  ne  foit  pas 
connu,  ils  s'élancent  defFus,  &  le  déchirent  à  l'infbmt,  lorfquils  ne  font 
pas  retenus  (c)  ;  comme ,  d'un  autre  côté ,  les  Chiens  élevés  par  l^  Indiens 
put  la  mêlae  haine  pour  les  Efpagnols  61,  les  Métifs^ 

La 

~  (c)  Cette  fingularicé  parolcra  moins  furpre-  de  la  Conquête  »  les  Chiens  Efpagnols  écoient 
tpxj^t  û  Ton  fe  fouvîent  (]ue ,  dans  rorîgîne    dreû^s  à  faire  la  guerre  aux  indiens. 
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La  pli^art  des  Indiens  qui  ne  font  pas  nés  dans  une  Ville,  ou  dans  une  Descntprioir 
grande  Boqrgade ,  ne  parlent  que  la  Langue  de  leur  Nation ,  qu'ils  appellent  bu  Pérou. 
Quichoaj  &  qui  fut  répandue  par  les  Incas  dans  toute  l'étendue  de  leur  vafte  Moeurs,  usa- 
Empire,  pour  y  rendre  le  Commerce  plus  aifé  par  l'uniformité  du  langage,  oes,&c.  des 
<^uelques-uns  néanmoins  entendent  &  parlent  l'Efpagnol  ;  mais  ils  n'ont  près-  "*^' ^'^^'s 


lilOD£AM£S. 


^ue  jamais  la  complaifance  d'employer  cette  Langue  avec  ceux  -  mêmes  qui 
n'entendent  cas  la  leur.  Ilss'obftinent  plutôt  à  fe  taire.  Dans  les  Villes  & 
les  Bourgs," ils  fe  font  honneur,  au  contraire,  de  ne  parler  qu'Efpagnol , 
jufqu'à  &ndre  d'ignorer  la  Quichoa.  Us  font  tous  fuperftitieux  à  l'excès  ; 
&  par  un  refte  de  leur  ancienne  Religion  >  que  tous  les  efforts  des  Curés  ne 
font  point  encore  parvenus  à  détruire,  ils  ont  des  méthodes  par  lefquelles 
ils  croient  pouvoir  pénétrer  dans  l'avenir.  Ils  en  ont  d'autres  pour  le  ren- 
dre heureux ,  &  pour  obtenir  du  fuccés  dans  leurs  entreprifes. 

Av£c  de  fi  folles  erreurs,  leurs  notions  de  Chriflianifme  font  très  foibIeS{  ChriflfaDirme 
& 

Jbraifé 

j  font  forcés  par  la  crainte  des  châtimens  établis.    Pendant  oue  les  Mathé-    Exemples, 
maticiens  étoient  au  Pérou,  un  Indien  ayant  manqué  à  la  Mefle,  pour  s'être 
amufé  à  boire  tout  ie  matin,  fut  condamné  au  fouet,  qui  efl  la  punition  or- 
dinaire dans  ce  cas.     Ai>rès  l'avoir  fubie  fans  fe  plaindre,  il  exécuta  une 
autre  partie  de  la  loi,  (]ui  efl  d'aller  trouver  le  Curé,  <&  de  le  remercier  de 
fon  zèle  pour  ceux  qu'il  efl  obligé  d'inftruire;  car  on  a  mis  tout  en  œuvre^ 
pour  leur  donner  une  haute  idée  de  la  Profeffion  Eccléfiaflique.    Le  Curé 
lui  fit  une  réprimande ,  avec  une  exhortation  affeâueufe  à  ne  pas  négliger 
les  devoirs  de  la  Religion.  A  peine  eut- il  cefle  de  parler,  que  l'Indien,  s'ap- 
prochant  d^un  air  humble  &  naïf,  le  pria  de  lui  faire  donner  encore  le  même 
nombre  de  coups  pour  le  lendemain ,  qui  étoit  une  autre  Fête ,  parcecu'ayanc 
envie  de  boire  encore,  il  prévoyoit  ^u'il  ne  pourroit  affilier  à  la  Mefle.     Ce 

Îiu'on  pourroit  prendre  pour  malignité  dans  une  autre  Nation  ,  n'efl  ici, 
uivant  ie  même  Voyageur,  qu'un  excès  d'ignorance  &  d'imbécillité.  L'in- 
différence des  Péruviens  efl  égale  pour  leur  ame  &  pour  leur  corps.  On 
leur  prodigue  les  inflruélions  :  ils  jue  difputent  jamais ,  ils  accordent  tout  ; 
mais  au  fond  ils  ne  croient  rien.  Sont-ils  malades,  &  menacés  de  la  mort  ? 
On  les  vifite,  on  les  exhorte  à  faire  une  fin  chrétienne:  ils  écoutent,  fans 
donner  aucune  marque  de  fenfîbilité.  Ces  prodigieufes^ténebi^es ,  dont  on 
defèipere  de  les  faire  fortir ,  ne  permettent  gueres  de  les  admettre  à  la  par- 
ticipation des  Sacremens.  Les  Indiens  même  d'une  Paroiffe  n'avertiroienc 
{las  le  Curé  des  maladies  de.  leurs  Parens  ou  de  leurs  Voifins ,  s'ils  n'y  étoient 
brcés  par  les  loix  ;  &  malgré  l'ordre  établi,  il  arrive  fort  fouvent  qu'ils  les  . 
laifient  mourir  fans  les  fecours  de  la  Religioa 

Dans  leurs  Mariages ,  le  Chriflianifme  n'a  pu  les  guérir  du  plus  extrava-  Leurs  MarU^ 
gant  de  tous  les  préjugés,  qui  efl  de  fe  perfuader  que  la  Perfonne  qu'ils  S^'-  , 

(i)  Ne  l^ifons  point  remarquer  quefuivant  une  partie  de  la  faute  tombe  fur  les  Ecclé* 

ks  Voyaigeurs  qta  ne  font  point  Elpagnols ,  fiaftiques  du  Pays ,  qui  décréditent  leur  doo 

fimout  M.  Frezier ,  &  fuivant  quelques  £s-  trine  par  leurs  mœurs.    Les  exemples  ea 

pag^ols  mêmes ,  tels  que  François  Corréal ,  font  odieux, 

-XX.  Part.  F 


\ 
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Descrwtion  époufent  a  peu  de  mérite,  s*îls  la  trouvent  vierge.  Auflîtôt  qu'un  Jeune 
DU  Pjîrou.  homme  a  demandé  une  Fille  en  mariage ,  &  qu  elle  lui  eft  accordée  ,  les 
Mo£URs,usA-  (Jeux  Fiancés  commencent  à  vivre  eniemble  comme  s'ils  étaient  déjà  ma- 
p^^  'v^  EN^^^  ^^^^'  Ap^^^  s'être  affurés  de  leqr  état  dans  cette  familiarité ,  le  dégoût  prend 
MODERNES,      quelqucfois  au  jeuuc  hommc,  qui  abandonne  la  Fille,  fous  prétexte  qu'elle 

ne  lui  plaît  pas,  ou  parcequ'il  ne  lui  a  point  trouvé  Teipece  de  mérite  qu'il 
Fpreiive  qu'ils  defire.  Il  ie  plaint  de  fon  Beau-Pere,  &  Taccufe  de  l'avoir  voulu  tromper, 
fout  de  ieurs  Si  le  repentir  ne  vient  point  après  la  fréquentation,  qu'ils  nomment  entr'eux 
Femmes*         Amanarfe,  il  iè  marie.     Cet  ufage  eft  tellement  établi,  que  les  Evêques  & 

les  Curés  perdent  leurs  eiForts  à  le  combattre,  Auffi  la  première  queftion 
qu'on  fait,  à  ceux  qui  fe  préfentent  pour  le  Mariage,  eft,  s'ils  jfont  Ammana- 
dos  y  c'eft- à-dire  Amans  éprouvés ,  pour  les  abfoudre  de  ce  péché  avant  que 
de  leur  donner  la  bénédiftion  nuptiale.  Ils  ne  croient  pas  qu  un  mariaçe  loit 
bon,  s'il  n'eft  folemnel  ;  &  ne  le  faifant  coniîfter  gue  dans  la  bénédiâion  du 
Prêtre,  donnée  devant  un  grand  nombre  de  Témoms,  on  ne  peut  leur  fair^ 
entendre  qu'ils  foient  engagés ,  fi  cette  circoriftance  manque.  On  les  voit 
alors  changer  de  Femmes ,  comme  s'ils  n'étoient  retenus  par  aucun  lieiù 
L'incefte  ne  les  effraie  pas  plus ,  fbrtout  dans  l'ivrognerie.  Envain  les  cor- 
reftions  foqt  -  elles  employées ,  parcequ'aucun  châtiment  n'imprimant  parmi 
eux  de  tache  honteufe ,  il  n'y  en  a  point  d'affez  fort  pour  les  contenir.  Il 
leur  eft  égal  d'être  expofes  à  la  rifée  publique,  ou  de  danfèr  à  leurs  Fêtes» 
Ces  deux  fituations  leur  paroiffent  à -peu -près  les  mêmes,  parcequ*iîs  n'y 
voient  qu'un  Ipeftacle  qui  les  amule.  Les  châtîmens  corporels  leur  font 
plus  fenlibles ,  par  la  feule  raifon  qu'ils  font  douloureux  ;  4nais ,  un  moment 
après  l'exécution ,  ils  oublient  la  peine.  X.'expérience  ayant  fait  affez  con- 
,  noîtrç  qu'on  ne  peut  efpérer  de  changement  dans  leur  naturel ,  on  a  pris  là 
réfolutîon  de  fermer  les  yeux  lin:  une  partie  de  leurs  défordres ,  ou  d*em* 
ployer  d'autres  voies  pour  y  remédier. 
Comment  ils  oun  les  pratiques  de  Religion,  faifons  parler  M.  d'Ulloa ,  qui  cîte  toujours 
pratiquent  la  le  témoignage  des  Curés.  „  La  manière  (dit  -  il  ,^  dont  lès  Indiens  du  Pé- 
Religioû.        ^^  rou  confefent  leurs  péchés,  paroîtra  fort  finguJiere.    Lorfqu'ils  entrent 

au  Confeffionnal ,  où  ils  ne  Viendroient  jamais  s'ils  n'y  étoient  appelles 

t  à  Tau 

pas  que 

7,  le  Confefleur  lui  demande  s'il  a  commis  tel  ou  tel  péché,  mais  il  faut  qu'il 

„  affirme  que  le  péché  a  été  commis ,  fans  quoi  rlndien  nieroit  tout.    Lé 

„  rifque  de  fe  tromper  n'eft  pas  grand,  l<Mrfqu'il  s'agit  des  péchés  ordinai*^ 

„  res  à  la  Nation.    L'Indien  voyant  que  le  jprêtre  iimfte ,  Hc  parle  de  certîr 

„  tude  &  de  preuves,  s'ii^agine  alors  qu'il  eft  informé  par  quelque  moyeit 

„  furnaturel;  non  -  feulement  il  avoue  le  fait,  mais  il  découvre  les  circon- 

„  ftances  fur  lefquêlles  il  n'eft  point  interrogé  (e).  '* 

infenfibiiîté       L'«>ÉE  de  la  mort,  &  la  crainte  que  fon  approche  imprime  naturellement 

des  Péruviens  à  tous  les  Hommes ,  ont  beaucoup  moins  de  f^rce  iîir  les  Péruviens  que  fur 

pour  la  mort  wcune  autre  Nation.  Dans  toutes  leurs  maladies  >ib  ne  fiwt  abbatois  que  par  II 

(0  WoY^fi  du  Péiou>  Tom,  i,  LiVr  0.  cbap.  ^ 
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douleur;  .ils  ne  comprennent  point  que  leur  vie  foie  menacée, -  ni  domment  DE5e!in»tioH 
on  peut  la  perdre;  &  les  exhortations iles  Prêtres  ne  paroifTent  pas  les  tou-   pu  Pérou. 
cher.     M.  d'Uiioa,  furpris  de  cette  ftupide  indifférence,  &  croyant  ne  de-   Moeurs, usa- 
voir  l'attribuer  qu'à  la  force  du  mal,  eut  la  curiofité  de  voir,  aux  derniers   ^^««^c.  des 
momens  de  leur  vie,  deux  Criminels  en  bonne  fanté^  dont  la  Juftice  avoit  mwerwm. 
décidé  Je  fort}  l'un,  Metif,  ou  Mulâtre;  l'autre,  Indien.     „  Ilfefîtcon* 
„  duire  à  la  Prifoa    Le  premier,  que  plufîeurs  Prêtres  exhortoient  en  Es* 
„  pacaol,  faîfoit  des  Aéles  de  Foi,^  de  Contrition  &  d'Amour,  avec  toute 
„  la  frayeur  qui  convenoit  à  ia  fituation.  L'Irfdian  avoit  autour  de  lui  d'au- 
,^  trës  Prêtres,  qui  lai  parloient  dsbis  fa  Langue  naturelle.     Sa  tranquillité 
„  Temportoit  for  celle  des  Affiflans.    Loin  oe  mancjuer  d'appétit ,  comme 
i  ,,  fon  Coûwagnon  d'infortune,  l'approche  de  fa  dermere  heure  fembloit  re- 

„  dkyoblôf  ion  avidité  à  profiter  du  dégoût  de  l'autre^  pour  manger  la  por» 
^,  don  qu'il  laî  yoyoit  fejetter.  1}  parloit  à  tdut  le  monde,  avec  la  même 
„  liberté  qat  s?îl"  n'eut  joué  qu'une  fafce*  Si  les  Prêtres  lui  faifoient  quelque 
„  dlemande,  il  répondoit  fans  aucune  marque  de  trouble.  On  lui  ordofmoit 
,,  de  s'agenouillôr,  il  obéifToit:  on  lui  difoit  des  prières;  il  les  répétoit  mot 
„  pour  mot,  jettantksyeux,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  comme 
5^  un  Enfilait  vif,  qui  ne  donne  qu'une  médiocre  attention  à  ce  qi/on  lui 
„  {dit  f^e  ou  dire*  Il  ne  pô-dit  point  cette  infenfibDité  jiïfqù'à  ce  qu'il  fut 
9,  conduit  ^  gibet  ^  oà  ion  Compagnon  étoit  déjà  ;<%  tant  qu'il  eût  un  fouf* 
>,  fle  de  vie ,  on  ne  remarqua  point  en  lui  k  moindre  akératîon  (/)  ". 

C&câraélere  eft  le  même,  lorfqu'un  Péruvien  s'expofe  à  la  furie  d'un  ElleefUamè- 
Taureau ,  ^s  autre  rufe  que  dans  la  manière  dont  il  s'en  laiffe  frapper.    U  ^^  ^^^  ïcuw 
.  dl  jet^  dans  l'air,  &  tout  autre  feroit  tuë  de  fa  chute  ;•  mais  n'en  étant  pas  ^"^jes  h^" 
inêitie  blêffé,  il  fe  relevé  fort  content  de  ùl  viâoire,  qu'on  appelleroit  plus  mes  &  Jes 
^iftefmetit  celle  dû  T»ireau.    Lorfqu'fls  fe  joignent  en  troupes ,.  pour  com-   Botes. 
battre  contre  d'autres  Hommes,  ils  les  attaquent,  fans  aucun  égard  pour  la 
ibpëriopité  du  nombre,  &,  £ui8  faire  attention  à  leur  perte;  intrépidité  qui 
tnericetoît  de  Paditairation ,  fi  la  valeur  y  avoit  quelque  part,  mais  qui  ne 
peut  pafler ,  dans  eux ,  que  pour  un  bmtal  emportement  y  fondé  fyt  rigno- 
tsace  du  àmget.    Ils  font  fort  adroits ,  comme  les  Indiens  du  Chili ,  à  pas- 
fer  tm  laqs  au  cou  de  toute  forte  d'Animauis,  en  courant  à  toute  t^de;  & 
ne  GdnnoiiTant  aucun  péril ,  ils  attaquât  aini?  les  Bêtes  les  plus  féroces^  îan^ 
en  excepter  les  Oui*.    Un  PéHivie*,  à  cheval ,  porte  dans  la  main  une 
cocâTCHe  fî  menue ^  que  l'Ours  ne  peut  la  ikifir  de^i  pattes,  &  fi  forte  néan& 
tdoins ,  qu'die  ne  peut  être  rompue  par  r^ort  âé  h  courfe  du  Cheval  &  de 
ta  réfiitailcis  de  l'Ours.    Auffitôt  qu'il>  découvre  r Animal ,  il  poufle  à  lui  ;  éc 
celui-ci  fedifpofeâ  s'élancer  fur  le  Cheval.    L'Indien,  airivant  à  poftée» 
jette  le  lâq&.  Mit  l'Ou»  aa  cou  ;  &  TaûCrd  bout  du  laqs  étant  attaché  à  la    . 
fette-duh  Go^  f  tA  coiitiiîue  dé  coitrâf  avec  là  plus  grande  légèreté.  L'Olirs; 
occupé  à  fe  délivrer  du  nœud  coulant  qui  l'édànfele,  ne  peut  fuivre  le  Che- 
val^ &  tomber  enfin  roide  mof t.     On  a  peine  à  décider  qui  l'emporte,  dans 
cette  aétion  y  de  l'adrefiTe  ou  de  la  témérité.    Dans  1»  Province  d'Alaufi, 

en  iHdftt. 

F  » 
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0*scaiPTioK  vers  la  Cordilliere  Orientale,  qui  eft  le  Pays  où  ces  Animaux  abondent  Id 
DU  Pérou.      pJ^g^  ^^  ^q  Iq^^  f^jf-  point  autrement  la  guerre; 

.MoBmis,usA-  ^jj  refle,  rabrutiflement  des  Péruviens  ne  paroît  venir  que  du  peu  dé 
^£aÛvikns*^  foin  qu'on  prend  de  leur  cultiver  Tefprit ,  furtout  dans  Tenfance  ;  car  ceux 
uoDKUMEs.  qui  reçoivent  une  bonne  éducation^  deviennent  du  moins  capables  de  quel^ 
Leur  ftupidîté  que  diïcernement ,  &  fe  rapprochent  de  l'efpece  humaine  par  un  dévelop- 
n^eft  pas  in-  pement  fènfîble  de  leurs  facultés.  Ce  qui  réuffit  ^  dans  quelque  degré ,  à  Té- 
vincible-  '  ^^^ j  jgg  Enfans  les  plus  barbares ,  a  plus  de  fuccès  encore  fur  ceux  qui  nais- 
Effets  dé  ré-  fcnt  d'un  Père  au'on  a  déjà  fait  inftruire.  Sans  citer  Texemple  des  Peuples 
éacâtion  «Se  de  du  Paraguay  (g)  y  dont  les  Jéfuites  ont  fait  une  fociété  d'Hommez  affez  raî- 
Texemple.       fonnables ,  on  reconnoît  que  les  Péruviens  élevés  dans  les  Villes  &  dans  les 

grands  Bourgs,  fur- tout  ceux  qui  exercent  quekjue  métier  &  qui  favent  la 
Langue  Efpagnôle  y  ent  plus  d'ouverture  d'efpnt  &  moins  de  grofliéreté 
dans  les  mœurs ,  que  ceux  des  Campagnes.  Ils  ont  une  forte  a  habileté  ^ 
avec  beaucoup  moins  d'erreurs  &  de  vicieufes  habitudes*.  On  les  Miflingue 
par  le  nom  Efpagnol  de  Landims ,  qui  revient  à  celui  de  Prud'^hcmmes.  S'ils 
confervent  quelques  ufages  liidiens^  c'eft  par  un  refte  de  communication 
avec  ceux  qui  font  moins  policés ,  ou  par  a'anciens  préjugés,  qui  les  atta- 
chent encore  à  l'imitation  de  leurs  Ancêtres.  Le»  plus  ipirituels  font  ceux 
qui  exercent  la  pro&flion  de  Barbiers.  Us  y  joignent  ordinairement  celle,  de 
Chirurgiens,  du  moins  pour  lafaignée;  &  l'on  nous  aifure  qu'au  jugement 
même  de  M  de  Jjiffiea  &  de  M.  de  Seniergues  (h) ,  ils  peuvem  aller  de 
pair  avec  les  plus  fameux  Phlébotomiftes  de  l'Europe.  C'eft  le  commerce, 
que  cette  profeflîon  leur  procure  avec  les  premières  Perfonnes  du  Pays,  qui 
les  élevé  par  l'efprit  &  les  manières  au  -  deffus  de  tous  leurs  Compatriotes. 
On  ne  làuroit  douter  que  s'il  y  avoit  des  Eieoles ,  où  l'on  enfeignât  réguliè- 
rement la  Langue  Efpagnôle  aux.  Indiens  ,  comme  le  partent  les  anciejus 
Réglemens  ^i  concernent  les  Indes ,  le  pouvoir  &  Toccafion  qu'ils -au- 
roient  de  converièr  avec  les  Espagnols,  ou  le  feul  avantage  de  les  entendre, 
ferviroient  beaucoup  à  les  feire  forcir  des  ténèbres,  où  la  négligence  qu'on 
a ,  pour  leur  inftruaion ,  les  tiendra  toujours  enfé vdis. 
Maladies  des,  Les  Péruviens  font  naturellement  robuftes.  Le  mal  vénérien,  fi  corn- 
Péruviens.-     .jnun  parmi  leurs  Maîtres,  les  attaque  rarement;  foit  que  leurs  humeurs  en 

foient  moins  fufceptibles ,  ou  que  l'ufage  de  la  Chicha  les  en  garantiiFe. 
C'eft  la  Petite- vérole  qui  fait  le  plus  de  ravage  dans  leur  Nation.  Elle  ne 
*  règne  pas  continuellement;  &  quelquefois  il  fe  paile  f^t  ou  huit  ans,  fans 
que  perfonne  en  reflente  la  moindre  atteinte  r  mais  lorlqu'eHe  commenœ  à 
paroître ,  elle  répand  la  défolation-  dans  les  Campagnes.  Outre  la  malignité 
du. mal,  on  rejette  une  partie  de  fès  malheureux  eflFets  fur  le  peu  d'alîiftan- 
ce  qu'on  donne  aux  Malades.  Ils  manquent  de  tout.  On  a  vu  comment 
(  ils  font  logés,  vêtus  &  nourris.  Ceux  q.ui  échappent  ».  ne  doivent'  la  vie 
qu'à  la  force  de  leur  tempérament 

(g)  M.  d'Ulloa  rend  témo^ageu  que  dans  (h)  Chirurgien  Anatomiffe  àb  MM.  les 

toutes  les  vaites  Régions  qu'il  a  parcourues,  Académlcitos  François,  dont  on  a  vu  la  malr 

il  n'a  trouvé  aucune  différence  entre  tous  les  heureufe  fin,  dans  le  Journal  de  M.  de  k 

Indiens  de  l'Amérique  Méridionale,  ubifu-^  Condamine,  Tome XIX.  p.  478. 
^*,p.  347. 
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Ils  font  auffi  fort  fujets  au  mal  de  la  Vallée,  ga'ûn  a  déjà  fait  connoître  Descrittiox 
fous  le  nom  de  Biclw:  mais  ils  ont  des  pratiques  fimples»  qui  les  en  guéris-  ^^  Pbbou, 
fent  promptement.    Quelquefçis  ils  font  attaqués  d'une  forte  de  fièvre  ma-  Moburs.usa- 
Ugne,  dont  la  guérifon  eft  également  prompte  &  Gnguliere.  Ils  approchent  pg^^'  ^^^ 
le  Malade  du.  ^u,  &  le  placent  fur  deux  peaux  de  Mouton  ;  ils  mettent  mo^^rmesI 
près  de  lui  une  cruche  de  Chicha.    La  chaleur  du  feu  &  celle  de  la  Fièvre   comment  il» 
lui  caufent  une  foif ,  qjii  le  fait  boire  fans  ceffe  ;  ce  qui  lui  procure  une  fe  guériffent 
éruption  fi  décifive ,  que  dans  un  jour  ou  deux  il  eft.  mort  ou  rétabli.  Ceux.  <te  la  fièvre 
ui  échappent  de  ces  maladies  épidémiques ,  jouiiFent  longtems  d'une  par- 
aite  fanté.     Il  n'eft  pas  rare  de  voir  des  Péruviens»  Hommes  &  Femmes^    ns  vivent 
qui  ont  plus  de  cent  ans.    Leur  nourriture  fimple,  &  toujours  la  même,  ne  longtem&r 
lert  pas  pra  à  fc^tifier  leur  tempérament.    Avec  les  alimens  qu'on  vient  de 
nommer ,  ils  font,  un  grand  ufage  de  TAji  &  du  fel ,  c'eft-à^dire  qu'ils  fe  met- 
tent en  même  tems  c^s  la  bouche  un  morceau  d'Aji  &  quelques  grains  de 
iel,  qu'ils  y  conlervent^  en  avalant  de  la  Maclia»  ou.  de.  la  Camcha^  jus* 
qu'à  ce  qu'ils  foient  rafFafiés.. 

Leurs  occupations  communes  fe  réduiient  aux  Fabriques  ,  à  là  culture   Leurs  occv^ 
des  Plantations ,  &  au  foin  des  Beftiaux.     Chaque  Village  eft  obligé  ,  par  pations. 
les  Ordonnances,  de  fournir  tous  les  ans  aux  HaziendaSy  ou  Métairies  de 
fon  diftriâ,  un  certain  nombre  dindiens,.  auxquels  le  prix  de  leur  travail 
eft  affigné.     Après  une  année  de  iervice,  ils  retournent  à  leurs  Cabanes,  & 
d'autres  viennent  leur  fuccéder.     Cette  répartition  fe  nomme  Mita.     Quoi- 
qu'elle regarde  auflî  les  Fabriques,  on  a  renoncé  à  L'obferver,.parceque  n'é- 
tant pas  tous  exercés  au  métier  de  TiHerands ,  il  y.  auroit  peu  d'utilité  à  tl-  ' 
rer  c^  ceux  qpi  l'entendent  mal.    On  fe  borne  à  prendre  les  .plus  habiles^ 
qui  fe  fixent  dans  les  Fabriqi|ies  mêmes,  avec  leurs  Familles,  &  qui  enfei- 
gnent  le  même  Art  à  leurs  Enfans.     Outre  le  falaire  annuel  de  ces  d^ux  for- 
tes d'Ouvriers,  les  iVlâUres  donnent,  à  ceux  qui  fe  diftinguent  par  leur  in- 
duflrie,  des  fonds  de  terr«  &  des  Bœufs,  pour  les  faire  valoir.     Ils  défri- 
chent  alors,  ils  labourent ,  ils  fement,  pour  la  fubfiftance  de  leurs  Familles  i 
ils  bâtiflent  des  Cabanes  autour  de  la  Métairie,  qui  devient  ainfî  une  Maifon 
feigneuriale ,  &  qui  forme  quelquefois,  par  degrés,  un  Village  fort  nom-  chicare,  ou 
breux»     C'eft  à.  ces  Terres  défrichées,  qu'on  donne  le  nom  de  Ckacare^  ou  Chacaiiie, 

Chacarite.^ 

Avec  quelque  confiance  qu'on  ait  fui vi  jufqu'à  préfent  M.  d'Ulfoa,  on  a  Ttooî^age 
déjà  fait  entendre,  qu'en  déplorant  avec  beaucoup  de  candeur  &  d'humanité  ^^®  M-^>e2îcr 
î'état  des  Indiens  du  Pérou,  il  traite  toujours  les  Eipagnds  du  Pays  avec  un  pe^i  p'oint^^m^^ 
défaveur;  &perfonne  n'a  dû  s'attendre,  en  effet,  qu'il  reiwît  unejuUicè  édaircis. 
trop,  févere  à  fa  Nation.  Mais  la  bonne  foi  nous  oblige  de  remarquer  qu'on 
trouve,  dans  quelques  autres  Voyageurs ^  un  peu  plus  d!explication  fur  di- 
vers points  qu'il  s'eft  cru  difpenfé  d'éclaircir.     M.  Frezier,  qui  avoit  fait 
un  affez  long  féjour  au  Pérou,  &  qui  n'y  avoit  employé  le  tems  qu'à,  s'ia- 
ftruire,  nous  apprend ,  par  exemple,  pourquoi  la  Religion  Chrétienne,  qu'on 
»  fait  embraffer  aux  Péruviens  ,  n'a  point  encore  cris  d'heureuCes.  racines, 
dans  le  cœur  de  ces  Peuples.    C'eft,  dn-il ,  parcequ'ils  confervent  une  forte 
iucUnation^pour  le  culte  du  Sûkil ,  qui  étoit  leur  ancienae  Idolâtrie.    Dans- 
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les  grandes  Villes ,  où  Ton  doit  fuppofer  qu'iU  ont  pris  plus  d'atta<ihement 
pour  le  Ctiriftianifme,  ils  ont  des  jours  où  leur  dévotiofi  pour  le  Soleil  fe  ré* 
veille,  avec  leur  amour  pour  leurs  anciens  Rois,  &  leur  fait  regretter  uo 
tems  qu'ils  ne  connoiffent  plus  que  par  les  récits  de  leurs  Pères.  Tel  eft  le 
jour  de  la  Nacirité  de  la  Vierge,  auquel  ils  célèbrent  la  mort  d' Atahualipa , 
par  une  efpece  de  Tragédie,  qu'ils  repréfement  dan*  les  rues.  Ils  s'habillent 
à  l'antique  ;  ils  portent  encore  les  images  du  Soleil  &  de  la  Lune,  leurs  chè- 
res Divinités ,  &  les  autres  Symboles  de  l'Idolâtrie  ^  qui  font  des  bonnets 
formés  en  tête  d'Aigle  ou  de  Condor,  des  habits  de  plumes,  éc  des  aîles  fi 
bien  ordonnées,  que  dabin  ils  reffemblent  à  des  Oifedust.  Dans  ces  Fêtés, 
ils  boivent  beaucoup ,  &  peut-être  n'ofe-^o^  leur  en  ôcer  la  liberté.  Com- 
me ils  font  extrêmement  adroits  à  jeccer  des  pierre^  avec  la  main  &  la  fron- 
de ,  malheur  à  qui  tombe  fous  leurs  coups  pendant  lear  ivttCk  :  là»  £fpa* 
gnols^  â  redoutés  de  leur  Nation,  ne  font  pas^  alo^s  en  (Ureté;  la  fin  de  ce$ 
joui:s  de  trouble,  efl  toujours  fanefie  i  quelques- uns,  &  les  plus  fages  pren^* 
nent  grand  foin  de  fe  tenir  renfermés.  On  s'efforce  de  fupprimer  ces  Fê- 
tes ;  &  depais  quelques  amiées  on  en  a  retranché  le  Théâtre^  où  ils  repré« 
fezRoient  la  mort  de  l'Inca  (i). 

Mai&,  fuîvant  Te  même  Voy^eur,  le  principal  obftacle  à  leur  parfaite 
converfion ,  eil  qu'ils  fout  fort  mal  infl;ruits ,  &  que  la  Doélrine  qu^n  leur 
prêche  eft  fims.  ceffe  démentie  par  les  exemples  (k).  „  Quel  moyen ,  (die 
M.  Frezier,)  de  leur  interdire  le  commence  des  Femraes,  lorfiju'ils  en 
voient  deux  ou  trois  aux  Curé$f  D'ailleurs  chaque  Curé  eft  pour  eux ,  non 
pas  un  Pafteur,  mais  un  Tyran,  qui  va  de  pair  avec  les  Gouverneurs  Es« 
pagnols ,  p(9ur  les  fbcer  f  qui  les  fais  travailler  à  fon  proât  fkns  les  récom^ 
penfer  de  leurs  peines,  &  qui  las  roue  de*coups  a»  moindre  mécontente-* 
ment.  Il  eft  certains  jours  de  la  ièmaine^  où  l'Ordonnance  royale  oblige 
les  Indiens  de  venir  au  Ganéchîfine:  s'ils  y  arrivent  un  peu  tard,  la  cor* 
reélion  paternelle  du  Curé  eft  une  volée  de  coups  de  bâton  ,  appliqués 
dans  l'Eglife  même;  de  force  que  pour  fe  rendre  le  Curé  propice^  ehacon 
d'eux  apporte  fon  préfenc,  tel  que  du  Maïz  pour  fes  Mules,  ou  <tesfîpait(^ 
des  légumes  &  du  bois  pour  fa  Maifon.  S  il  s'agit  d^eatetter  les  Mores  ^ 
ou  d'adminiftrer  lesSacremcs»^  les  Curés  ont  pilleurs  moyens  pour  aug^ 
menter  leurs  droits  ;  comme  de  faire  des  Patrons  de  divers  Saints^  ou  ca^ 
taines  cérémonies^  auxquelles  Ss  fixent  un  prix  arbitiaive.  Ils  ont  même 
confesvé  des  raftes  dfldbiâtrie^^  tels  que  l'ancienne  coutume  déporter  des 
viandes  &  des  liqueurs  fur  les  tombeaux,  parceque  cette  fuperimtion  leur 
rapporte  beaucoup.  Si  les  Moines  vont,  dans  les  Campagnes,  faire  la 
quête  pour  leurs  Couvens,  c'eft  une  expédition  vraiment  militaîm  :  ils 
commencent  par  s'emparer  de'  ce  qui  leur  convient  ;  &  fi  l'Ilndien  pro« 
„  priécaire  ne  lâche  point  de  bonne  ^race  ce  qui  lui  eik  exton|aé ,  ils  chanv 
^  gefiD  teurapparence  depiiere  en  injures^ qu'ils  accompagnent  de  coups{/)/*^ 

(0  RebdoQ  delà  Marda  Soi,  p..  2491  pu  plus  lesFrôtros  daPékou;  nuis  c^eft  dent 

.    (k)  Fiançoi&Corréal,  Elpa^ol,  fe  donne  les  premiers  teiss,  oii  la  licence  de  là  Coo* 

carrière  fur  cet  article  ;  partie  3e.  de  fés  Voya-  quête  fembloit  autortfei  le  défordre. 

ges ,  cbaj^.  premier.  Benzonr ,  itadicir^  n'épargne  (i)  '  Ibid.  p.  24r. 
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M.  Frezîer  rend  aux  Jçfuîces  un  témoîgnaffe  plus  honorable.  Ils  f*vent,  dit- 
il,  Tart  de  fe  rendre  nwtres  des  Indiens  ;&  comme  îls  font  d'un  bon  exen> 
pie,  ils  fe  font  aimer  de  ces  Peuj)les,  &  leur  infpirent  le  goût  du  Chriftia- 
nifme.  Ceft  ainfi  qu'ils  ont  formé ,  prés  de  la  Paz,  ks  mSîoûs  des  Tangos 
&  des  Moxasy  à  l'imitation  de  celles  du  Paraguay  (ni). 

Les  Curés ,  continue  le  même  Voyageui- ,  ne  font  encore  que  la  moitié 
du  malheur  des  Péruviens.    Malgré  les  défenfes  de  la  Cour  d'Efpagne ,  ces 
Peuples  font  traités  fort  durement  par  les  Corrégidors,  ou  Gouverneurs, qui 
ks  font  travailler  pour  eux  &  pour  leur  Commerce,  fans  leur  fournir  même 
des  vivres.     Us  font  venir ,  du  Tucuman  &  du  Chili ,  une  prodigieufe  quan- 
tité de  Mules  ;  &  s'attribuant  un  droit  excluûf  de  les  vendre ,  ils  forcent  les 
Indiens  de  leur  diflfiâ  de  les  prendre  d'eux  à  un  prix  exceffif.    Le  droit  que 
k  Roi  leur  accorde  auffi  ,  de  vendre  feuls^  dans  leur  Jurifdiftion ,  les  Mar- 
chandifes  de  l'Europe  qui  font  néceflaires  aux  Indiens ,  kur  fournit  un  autre 
moyen  de  vexation.    Comme  ils  les  prennent  à  crédit ,  &  par  conféquent 
pour  le  triple  de  ce  qu'elks  valent,  fous  prétexte  qu'au  Pérou  la  dette  court 
grand  rifque  en  cas  de  mort,  on  peut  juger  combien  ils  les  renchéri/Tent  aux 
Indiens  ;  &  parceque  ce  font  des  aflbrtimens ,  il  faut  fouvent  que  ces  Mal- 
heureux fe  chargent  de  roarchandifes  dont  ils  n'ont  pas  befoin  ^  car  on  les 
oblige  d'acheter  la  portion  à  laquelle  ils  font  taxés.     C'eft  encore  un  ufage 
fort  ancien ,  <&  qui  n'en  îlibillte  pas  moins  pour  avoir  été  mille  fois  défendu  y 
(Que  les  Marchand^,  &  autres Efpagriols  qui  voyagent  ^  prennent  hardiment  ^ 
&  Je  plus  fouvent  làns  payer  ^  ce  qui  fe  trouve  de  leur  goût  dans  les  Cabane» 
des  Indiens.     De-là  vient  que  ces  Peupks,  expofés  à  tant  de  piQages,  n'ont 
jamais  rien  en  réferve,  pas  même  de  quoi  manger.    Us  ne  fement  i^t  le 
Maïz  néceifaire  ppur  leurs  FamiUes ,  &  cachent  dans  les  Cavernes  la  quan^ 
tité  qui  leur  fuffit  pour  ime  année.     UsJa  divifent  en  cinqu^nçe  -  deux  par** 
lies ,  pour  k  même  iK>mbi:e4e  femaines^  &  le  Père  ou  la  Mere^  feuls  Pos- 
feJQTeurs  du  fecret ,  vont  prendre  chaque  femaioe  kur  provifioa  pour  cet 
çlpace^ 

Lç  paroît  certain  à  M,  Frezier  que  ks  Péruviens,  pouflH?  à  bout  par  1^ 
dureté  du  joug  Efpagnol ,  n'afpirent  qu'au  moment  de  pouvoir  k  fecouer^ 
Ils  font  même  détends  en  tems  quelques  tentatives  à  Cuico,  où  iis  cpmpo- 
fent  le  gros  de  la  Ville  ;  mais  comme  il  leur  eA  défende  de  porter  les  armes, 
on  les  appaife  aifément  par  des  menaces  ou  des  promefîes.  D'ailleurs  lei 
EQiagnc^  fe  trouvent  un  peu  renforcés  par  k  ffra&d  nombre  d'Efclaves  Nè- 
gres, qu'ils  font  venir  tous  ks  ans  de  Porto-Belo  &  de  Panama,  où  font  le^ 
Sureaux  de  TAÛpienta  Comme  il  ne  kur  eit  plus  permis  de  réduire  les  In^ 
dieos  à  refclavageî  ils  ont  moins  d'égards  pour  eux  que  pour  ks  Nègres,  qui 
leur  coûtent  afiez  cher,  &  qui  font  la  plus  grande  partie  die  Jeur  ri<£efle  ^ 
de  kqr  magtiifiçence.  Ceux  -  ci ,  faiiant  fo^id  fur  l'i^e^on  d@  \^%  M^r 
très,  imitent  leur  conduite  à  l'égard  des  Indiens,  &  prennent  fur  eux  un  as* 
cendant  qui  nourrit  une  haine  implacable  entre  ces  deuz  Nations»    Les  Or'^ 

(m)  M.  Frezîer  prête  ici  aux  Jéfuîces  des    Ils  QOt  expliqué  leur  conduite  d^  Tgoie VUIr 
vues  de  dominatîou  •   àoùx,  il  confeûTe  lui-    des  Letues  £di6antes* 
fs&ae  qu'il  ne  connou  aucune  preuve,  p.  24^ 
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donnances  font  d'ailleurs  remplies  de  fages  précautions ,  pour  empêcher  qu'el- 
les ne  fe  lient.  Il  eft  défendu,  par  exemple,  aux  Nëgres  &  aux  Negrefles 
d'avoir  aucun  commerce  d'amour  avec  les  Injjiens  &  les  Indiennes  ,  fous 
peine,  pour  les  tnâles,  d'être  mutilés  des  parties  naturelles,  &  pour  les  Ne- 
greffes,  d'être  rigoureufement  fulligées  (n).  Ainfî  les  Efclaves  Nègres,  qur 
dans  d'autres  Colonies  font  les  ennemis  des  Blancs ,  font  ici  les  Partifans  de 
leurs  Maîtres.  Cependant  9  ne  leur  eft  pa^  plus  permis  qu'aux  Indiens  de 
porter  les  armes ,  parcequ'îls  en  ont  quelquefois  àbufé. 

L'invincible  averfion  des  Péruviens  pour  les  Efpagnols  produit  un  autre 
mal ,  qui  n'a  pas  ceffé  depuis  la  conquête.  Elle  fait  que  les  Tréfors  en- 
fouis &  les  plus  ricjies  Mines,  dont  ils  ont  entr'eux  la  connoiflknce,  demeu- 
rent cachés ,  &  par  conféquent  inutiles  aux  uns  &  aux  autres  ;  car  les  In- 
diens mêmes  n'en  tirent  aucun  parti  pour  leur-  propre  ufàge  :  ils  aiment 
mieux  vivre  de  leur  travail ,  &  dans  la  dernière  mifere.  L'opinion  commu- 
ne des  Ëfpagnols  eft  qu'ils  les  enchantent.  Us  racontent  les  plus  étrange* 
aventures  de  ceux  qui  ont  entrepris  de  les  découvrir  ;  telles  que  des  morts 
fubites ,  par  des  vapeurs  ^  des  éclairs ,  &  des  tonnerres  :  mais  entre  tous  ces 
prodiges,  il  n'y  a  d'avéré  ^ue  les  épanchemens  cTeau,  dont  les  Mines  fe 
trouvent  quelquefois  inondées,  fans  qu'il  foit  befoin  de  recourir  à  des  caufes 
Surnaturelles,  Cependant  perfonne  ne  douté  que  les^  Péruviens  ne  connois- 
fent  pïufîeurs  belles  Mines,  qu'ils  ne  veulent  pas  découvrir,  autant  pour  em- 
J)êcher  que  l'or  ne  forte ^ejeur  Pays,  que  dans  la  crainte  qu'on  ne  les  force 
d'y  travailler.  La  fameufe  Mine  de  Salcedo  lui  fut  découverte  par  une  In- 
dienne ,  qui  faimoit  éperdument.  On  n'applique  point  les  Nègres  au  tra- 
vail des  Mines ,  parce  qu'ils  y  meurent  tous.  Les  Indiens  mêmes  n|y  réfis- 
tent ,  dit-on  ,  qu'avec  le  fecours  de  diverfes  Herbes  qui  augmentent  ieur 
force.  H  eft  certain,  par  l'aveu  des  Ëfpagnols,  que  rien  n*»  tant  contribué 
que  ce  pénible  exercice,  à  diminuer  k  nombre  des  Habitans  naturels  du  Pé- 
rou ,  qui  fe  comptoit  par  millions  avant  la  conquête.  L^s  Mines  de  Guan- 
cavelica  ont  eu  plus  de  part  que  toutes  les  autres  à  leur  deftru6lion.  On  as* 
fure  que  lorfqu'ils  y  ont  paffé  quelque  tems ,  le  vif-  argent  les  pénètre  avec 
tant  de  fwrce,  que  la  plupart  deviennent  tremblans  &  meurent  hébétés  (o). 
Les  cruautés  des  Corrégioors  &  des  Curés  en  ont  auflî  forcé  jjluficurs  de  s  al* 
1er  joindre  à  diverfes  Nations  voifines ,  qui  ont  toujours  rejette  la  domina* 
tion  Efpagnele.  *  * 

M.  Frezier  nous  repréfente  fhabillement  des  VaHées ,  peu  différent  de 
celui  de  Quito  &  des  Montagnes.  Les  Femmes  portent  de  plus  une  pièce 
d'étoffe  duPays ,  bigarrée  de  couleurs  vives ,  qu'elles  fe  mettent  quelquefois 
pliffée  fur  la  tête,  &  quelquefois  fur  les  épaules  comme  un  AtniSly  mais  plus 
ordinairement  fur  le.  bras ,  comme  les  Chanoines  portent  l'aumuilc.  Les 
Hommes,  au  lieu  du  Poncho ,  ont  un  S.ur-tout,  en  forme  defac,  dont  les 

maa- 


(fi)  Se  mando  que  para  adélante  ntngun  Ne- 
grû  ni  Negrafe  pudiejfe  feryir  de  fndio ,  fo 
pena  que  al  Negro^  que  fe  Rrviejfe  de  Tndia  , 
fe  certajjen  loigemtales;yfifefirvieJfe  de  Tn- 


diS^  cien  azc^  para  la  primera  vez.  Herrera, 
ann.  issi- 
(o)  Relation  de  laMei  du  Sud,  p.  2S.x» 
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manches  ne  viennent  qu'au  •  deflus  du  coude.    Elles  ont  été  ajoutées  depuis  nsscRiPTioN 

]a  conquête;  car  .dans  les  figures  mêmes  des  anciens  Incas,  U  n'y  a  fimple-  du  Pérou. 

ment  que  deux  trous  pour  le  paâàge  des  bras,  comme  Tufage  s'en  conferve  Moeurs, usa- 

encore  à  Quito.    M.  Frezier  prit  k  peine  de  defliner  une  de  ces  anciennes  ^^^  >  ^c.  des 

figures,  d'après  un  Tableau  ^des  Indiens  de  Cufco.  Péruviens 

Il  nous  apprend  aufll  que  malgré  la  deflrufUon  des  Incas,  telle  qu'on  l'a 

lue  dans  l'article  des  Vicerois ,  une  ligne,  rcftée  de  cette  race ,.  jouit  d'une  Sîngulicredis- 

finguliere  diftinftion  à  Lima.     Le  Oief,  qui  porte  le  nom  d'Ampuere,  c&  y^l^xitfc. 

non-feulement  reconnu  du  Roi  d'Efpagne  pour  Defcendant  des  Empereurs  corJeà  un 

du  Pérou,  mais  en  cette  qualité  Sa  Majeflé  Catholique  lui  donne  le  titre  de  defcendant 

Coufin,  &  lui  fait  rendre  par  les  Vicerois  une  efoece  d'hommage  public,  à  ^^^  ^^^^' 
leur  entrée,    ^mpuero  fe  met  dans  un  Balcon,  fous  on  dais,  avec  fa  Fem- 
me; &le  Viceroi,  s  avançant  fur  un  Cheval  dreflë  poiir  cette  cérémonie, 
fait  faire  à  fa  monture  trois  courbettes  vers  le  Balcon. 

Mœurs  ^  Ufagesy  ÊPr.  desCrioks^ 

Avant  que  de  pafTer  au  iêcond  tableau  des  Indiens,  on  ne  peut  refofer,  Moeurs,  usa* 
à  la  curioilté  du  Leâeur,  une  courte  efquifle  des  mœurs  <&  des  ufages  de  ces,  &c.  des 
cette  efpece  de  Péruviens  -  Efpagnols ,  qui,  tirant  leur  origine  de  Pareas  Eu*   Créoles. 
ropéens ,  font  ici  diftingués ,  comme  dans  toutes  les  Colonies  de  l'Europe  ^ 

}>ar  le  titre  de  Créoles.  A  commencer  par  la  Religion,  Correal  &  M.  Frezier  Leur  Reli- 
eur attribuent  la  vanité  de  fe  croire  les  meilleurs  Chrétiens  de  l'Univers.  &^^^ 
Pendant  que  les  François  portoient  leur  Conunerce  à  la  Mer  du  Sud ,  ils  pré* 
tendoient  fe  difUnguer  d'eux  par  cette  qualité.  Un  Chrétien  &  un  François , 
étoit  une  manière  de  parler  fort  en  uûge,  qui  fignifioit  un  Efpagnol  çc  un 
François  ^  mal»  no«  Voyageur»  font  fort  éloignés  de  leur  attribuer  cette  per- 
fection. L'abftinence  des  viandes  eft  fort  aTcérée  chez  eux  par  l'ufage  de  la 
Grqffuray  qui  confifle  en  langues^  entêtes,  pies,  entrailles,  &  extrémités 
des  Animaux,  dont  ils  manant,  les  jours  maigres;  fans  y  ccHnprendre  l'u* 
fage  de  la  Manteca^  ou  graille  de  Porc  &  de  Bœuf,  dont  ils  Te  fervent  au 
lieu  d'huile  &  de  beurre.  On  ne  connoît  point ,  au  Pérou ,  d'autre  Office 
divin  que  la  Meflè.  Ceux  qui  font  à  plus  de  trois  lieues  de  l'Eglife  Parois- 
iiale,  &  les  Indiens  mêmes,  qui  n'en  font  point  à  plus  d'une  lieue,  ont  été 
diipenfés  d'entendre  la  Mefle  les  jours  de  Fête.  A  Lima,  on  s'exempte  d'as- 
iifler  à  la  MeiTe  de  ParoiiTe,  parcequ'il  eft  peu  de  bonnes  Maifons  qui  n'aient 
leur  Chapelle,  où  elle  fe  dit  pour  la  conmiodité  des  Habitans. 

Il  çaroît  <jue  toute  la  piété  des  Créoles  fe  réduit  à  la  dévotion  du  Rofai- 
re,  qui  fe  récite  publiquement  dans  chaque  Bourgade  jufqu'à  trois  fois  la  fe- 
maine,  ou  dans  les  Proceffionsnoâurnes»  ou  en  Famille,  ou  tous  les  jours 
au  fbir  en  particulier.  Les  Religieux  portent  le  Rofkire  au  cou ,  <&  les  Sé- 
culiers fous  leurs  habits.  M.  Fresier  prétend  avoir  obfervé ,  plufieurs  fois^ 
qu'ils  le  récitent  pour  le  fuccès  de  leurs  intrigues  amoureufes. 

Apres  leRofaire  fuit  la  dévotion  duMont-Carmel,  dont  les  Religieux 
de  la  Merci  ne  tirent  pas  moins  d'avantage  ^ue  les  Dominicains  du  Rofaire. 
Celle  de  Flmmaculée  Conception  tient  le  Croifieme  omg*    Les  Coideliers  ^ 
XX.Porr,  G  ^     • 
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DEsarwiôK  les  Jëfîiîtes  Tont  accréditée,  jufqu'au  point  qu'on  la  célèbre  dans  tes  aftîon* 
PU  Pebou,  les  plus  indifférentes.  On  ne  commence  point  le  dîner ,  on  ne  fe  levé  point 
MoEURs,u$A-  de  table,  on  n'allume  point' le  foir  une  chandelle,  fans  prononcer  avec  em* 

cioLEs  ^^   P^^^-  ''  ^^^^  ^^^  ^  ^^^  ^^^  Sacrement  de  l'Autel ,  &  là  fSinte  Vierge^ 

„  Notre-Dame ,  conçue  fans  tache  &  làns  péché  originel,  depuis  le  premier 
„  inftant  de  fon  exiftence;"  defde  elpritnêro  in  fiante  da  Jufer  natural.    On 
ajoute  aux  Litanies ,  abfque  labe  concerta.    Enfin  cette  queftion,  pjeufe  en* 
elle  •  même,  mais  qui  n'^partient  pomt  à  Teffence  du  Chriftianifine,  entre: 
dans  tous  les  événement  de  la  vie; 

La  fuperftition  des  Créoles  du  Pérou  n'a  pas  de  bornes.  Ceu»quî  p©r* 
tent  le  Rofaire  au  cou ,  y  joignent  des  Habillas ,.  efpece  de  châtaignes ,  &. 
un  autre  fnuit  dont  la  figure  approche  de  celle  d'une  poire,  avec  des  noix 
mufcades  &  divers  Amulettes ,  pour  fe  garantir  des  Sorciers  &  du  mauvais 
air.  Les  Dames  en  portent  d'autres,  autour  de  leurs  colliers;  Ge  font  des^ 
médailles  fans  empremte,.  avec  une  petke  main  de  taïet,  large  de  trois  lî^ 

fnes ,  ou  de  bois  de  Fiçuier ;  fermée ,.  à  la  réfenre  du  pouce ,  qui  eft  élevée 
a  vertu,  qu'elles  attribuent  à  ces  Amulettes ,  eft  de  les  garantir  du  mal. 
qu'elles  craignent  de  cciuc  qui  admirent  leur  beauté  f  elles  l'appellent  le  mal 
des  yeux.    Cette  fQperftition  eff  générale.    Mais  celle  qui  l'emporte  fur  tou^ 
tes  les  autres  eft  de  fe  mu&ir  d'un  habit  de  Moine,  qu'on  doit  avoir  acheté? 
dans  le  cours  de  fa  vie,  &  dans  lequel  on  fe  feic  enterrer.     Les  Religieux 
ont  perfuadé  aux  Gréolcs  riches,  que  plus  ils  &  font  enterrer  proche  dè- 
r Autel,  plus  ils  participent  aux. Prières  ecdéfiaftiques.    M.  Frezier  afTure 
que  deux  jours  avant  fon  départ  de  Lima ,  deux  Particuliers ,.  pénétrés  de- 
cette  opinion,  avoient  donné  chacun  fix  mille  piaftres,.  pour  être  enterréi, 
dans  le  Caveau  des  Auguftins  de  Lima. 


tues 

brûler  ^         -     *  -       - 

tues,  fousun  verre ,,enchaiîrëes  dans  de  grands  cadres,  qu'ils  donnent  à  bai^ 

fer  aux  Paflans ,  pour  une  certaine  rétributioa     Les  Religieux ,  fur  -  tout  ^ 

abufent  là-deffus  de  la  crédirfité  du  Peuple.    Ils  joignent  à  ce  profit  cehî  du 

Coihmerce ,  dont  ils  tirent  affea  de  parti  pour  entretenir  chacun  leur  Femme. 

Au  rg>roche  qp'on  leur  en  fait,  ils  répondent  que  leur  Monaftere  ne  leur 

foumimnt  que  la  nourriture,  ils  ne  pourroient  vivre  fans  le  fecours  d'une 

Amie,  qui  fournit  à. leurs  autres  befoms.    Cette  diflîpation  ne  leur  permet* 

tant  gueres  d'étudier,  la  plupart  ne  connoiflènt  que  le  Latin  du  Miffcl,  & 

.   ne  fcroîent  point  en  état  de  dire  la  MeÏÏe^  s'il  falloit  cxpHquer  ce  qu'ils 

prctfioncent  {a). 

Leur  caiac-        Dans  le  caraftere  &  les  inclinations  des  Créoles,,  on  trouve,  comme  en 

tcre#  Europe  >  un  mélange  de  bien  &  de  mak    Ceux  des  Montagnes  font  d'un 

aflez  bon  commerce.  Les  plus  pauvres  fe  donnent  pour  des  gens  de  âis- 
tinftion,  entre  les  Indiens,  les  Nègres,  les  Mulâtres  ot  les  Menfs;  &  cette 
Noblefle  imaginaire  déviait  kfource  d'une  infinité  de  bonnes  aâlons.^    Ûs 
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aércentFHofpicalîté,  fur*toiii  dans  les  Campagnes ,  où  ils  reçoivent  fort  DcscRiPTiotr 
généreufement  les  Etrangers.  i>u  P^rou. 

A  regard  de  refprit,  tous  les  Voyageurs  en  accordent  aux  Créoles  de  Moiurs,u«a- 
Lima  &  des  Vallées,  avec  de  la  vivacité  même  &  de  la  difpofition  aux  Scien-  ^*^  ^'  ^^ 
ces.    On  ajoute  que  ceux  des  Montagnes  en  ont  un  peu  moins  ;  mais  que  les     *  .^.^'^*  ... 
uns  &  les  autres ^s'en  croient  plus  que  les  Efpagnols  Européens,  qu'ils  trai-  o«Xlettr 
tent  de  CavalloSy  c'eft-à-dire  Bêtes;  peut-être  par  un  effet  de  l'antipathie  efpxjc. 
qui  ne  cdTe  p<»nt  de  régner  entr'eux,  &  dont  la  principale  raifon  efl  qu'ils 
ne  peuvent  voir,  fans  une  mortelle  jaloufie ,  les  Charges  &  la  plus  belle  par* 
tie  du  Commerce  entre  les  mains  de  ces  Etrangers.  Ils  ont  peu  de  goût  pour 
la  guerre.    La  moUefTe,  dans  laquelle  ils  vivent  continuellement,  leur  fait 
craindre  tout  ce  qui  menace  leur  repos.     On  n'en  excepte  que  les  voyages, 
dont  la  fatigue  ne  les  effraie  point.    Us  vont  d'une  extrémité  du  Pérou  à 
l'autre;,  dans  une  partie  de  plaâir  ou  de  curiofité.    On  les  trouve  aufii  rufés 
qae  les  Européens ,  pour  toutes  les  pratiques  du  Commerce  ;  mais  leur  pa«>  Leui  parcife* 
relTe  les  éloignant  du  travail,  du  moins  s'ils  n'y  font  engagés  par  Tefpérance 
d'un  gain  conlidérable ,  ils  laiflent  les  profits  ordinaires  aux  Efpagnols  de 
l'Europe.    Les  Ouvriers  mêmes,  qui  n  ont  que  leur  profeffion.pour  vivre» 

SoafTent  l'indolence  jufqu'à  dormir  régulièrement  au  milieu  du  jour  ;  &  per- 
ant  ainfi  la  moitié  du  tems ,  ils  rendent  tous  les  Ouvrages  exceflivement 
chers.  Cette  fainéantife  vient  peut-être  du  cUmat;  car  on  obferve  que  les 
plus  kborieux  Ouvriers  de  l'Europe  deviennent  bientôt  lâches  au  Pérou. 

Es  général,  les  Créoles  ont  l'air  compofé  y  &  perdent  d'autant  moins  Leur  maniera 
cette  gravité ,  qu'elle  leur  eft  naturelle.    Ils  font  fobres  pour  le  vin.    On  a  de  nwDger, 
déjà  remarqué,  d'après  M.  d'Ulloa^  que  leur  penchant  efl;  plutôt  pour  les 
liqueurs  fortes.    Ils  mangent  avidement ,  &  (ans  aucun  goût  de  propreté  ; 
ord&tiairetneiit  en  portkm,  comme  les  Moines.    Dans  un  repas  a  appareil  9 
€>n  faitpaffer  fucceffivement ,  devant  chacun  des  Convives,  plufîeurs  petits 
plats  de  ragoûts,  que  chacun  donne  enfuite  aux  Domeftiques^  ou  à  divers 
^Afliftans  qui  ne  font  pas  i  table,  fous  prétexte  que  tout  le  monde  doit  par* 
tîcîper  à  la  fête.  M.  Freaîer  raconte  que  venant  quelquefois  manger  fîir  fon 
Vaweau,  où  ils  étoient  traités  à  la  Fran;oife,  dans  un  fervice  bien  ordon- 
né, ils  enlevoient  les  plats,  quelquefois  avant  qu'on  y  eût  touché,  pour  en 
faire  part  à  leurs  Elblaves  ;  &  que  les  Officiers  François ,  n'ofant  leur  en  fai« 
te  fentit  l'impolitefle ,  laifFoiant  aux  Coyiniers  la  liberté  de  venir  fe  plaindre 
gu*oiî  dérangeoit  l'ofdonnance  du  Feftin  (f).    Les  Créoles  du  Pérou  n'ont 
pas  Tufaçe  &s  fourchettes  :  c'dl  une  autre  fourcè  de  malpropreté.    Us  font 
obligés  de  fe  Uver  les  mains  à  la  fin  du  repas;  ce  qu'Us  font  dans  un  même 
Baifin ,  &  cette  eau  coâmiune  leur  fert  âulfi  à  fe  laver  les  lèvres.    Leurs 
viandes  font  aJQTaifonnées  de  quantité  d'Aji ,  épicerie  fi  piquante,  qu^elle  eft 
infupportable  aux  Etrangers  :  mais  ce  qui  rend  encore  leurs  ragoûts  plus 
mauvais,  c'di:  un  goût  de  fidf ,  qui  vient  des  graifles  mal  am>rêtées.    D  ait^    Heures  de 
leurs  ils  n^oAt  point  Tart  de  fsdre  rôtir  de  graMes  pièces  ;  &  leur  méthode  leurs  repas. 
fi'eft  point  de  les  faire  tôimier  continuâllemrat,  comitae  en  Europe.    Ik 

(Ji)  Ubifup.  p.  228. 
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GES,  &C.  DES 

Créoles. 


Mariages  des 
Créoles. 
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Description  font  deux  repas  ;  l'un  à  dix  heures  du  matin  ;  Patitre  à  quatre  Heures  du  faîr, 
pu  Pérou,      qui  tient  lieu  de  dîner  à  Linia  ;  une  collation  à  minuit.  . 

Moeurs,  usa-  Dans  le  cours  de  la  journée  ils  font  un  grand  ufage  de  l'herbe  du  Para- 
guay ,  dont  on  donnera  la  defcriptibn  dans  un  autre  article.  Au  lieu  d'en 
^ç^  ,  ^  boire  féparément  la  teinture,  comme  nous  buvons  celle  du  Thé,  ils  mettetû 
rhe^edupa-  l'herbe  dans  une  coupe  decalebaflè,  ornée  d'argent,  qu'ils  nomment  Matéf 
raguay.  ils  y  joignent  du  fucre ,  &  verfent  l'eau  chaude  par  deflus ,  ils  la  boivent 

auflîtôt ,  fans  lui  laiffer  le  tems  de  fe  teindre ,  parcequ'elle  noircit  comme 
J'encre.  Mais ,  pour  ne  pas  avaler  l'herbe  qui  furnage ,  on  fe  fert  d'un 
chalumeau  d'argent  j.  terminé  en  globe  percé  de  plufieurs  petits  trous.  Ainfi 
h  liqueur,  qu'on  fuee  par  un  bout,  fe  dégage  entièrement  de  l'herbe.  On 
boit  à  la  ronde  avec  le  même  chalumeau ,  qui  ie  nomme  BombUla  y  en  remet-« 
tant,  à  mefure,  de  l'eau  chaude  fur  la  même  herbe.  <^uelques-uns  écartenc 
l'herbe^  avec  une  petite  plaque  d'argent,  percée  aufC  de  petitf  trous.  „L3i 
^  répugnance,.  Tdit  M.  Frezier,)  que  Ica  François  avoîent  à  boire  après 
yy  toutes  fortes  ae  gens,  dans  un  Pays  où  le  mal  immonde  efl  fi  commun,. 
„  fit  alors  inventer,  pour  chacun ,  Tuiage  des  petits  chalumeaux  de  verre  (r)"^ 
Au  refte ,  cette  liqueur  lui  parut  meilleure  que  le  Thé.  L'odeur  en  efl 
agréable.  On  y  mêle  fouvent  du  jus  d^orange  amere ,  où  de  citron  y  &  des 
fleurs  odoriférantes  (d).  L'ufage  en  efl:  û  général  dans  toutes  les  parties  du 
Pérou,  que  les  plus  pauvres  en  prennent  du  moins  une  fois  le  jour.. 

VjMOUKy  au  Pérou,  règne  avec  \me  puiifance  égale  fui;  les  deux  fexesb 
Les  Honunes  fàcrifient  librement^  à  cette  paEion,.  la.plas. grande  partie  de 
kur  bien.  Ils  ajoutent  à  leurs  plaifirs  celm  de  la  liberté  ;  c'efl-à^dire  que 
n'aimant  point  les  chaînes  indinolubles ,  ils  ie. marient  rarement  dans  les 
formes  eccléfiaftiques  :  leur  méthode,  qu'il»  nommtnt  Mariage  derrière  TE-f 
glife  (e)  y  conflue  à  vivre  avec  une  Mattrefle ,  dont  ik  reçoivent  la  foi , 
comme  Ua  la  donnent.  Ces  Femmes  ont  ordinairement  de  h.fagefFe  &  de  la 
fidélité.  Les  loix  du  Royaume  leur  font  affez  favorables,}  elles  n'attachent 
point  de  honte  à  la  bâtardife ,.  &  les  Enfans  de  l'amour  ont  à  -  peu-  près  tou$ 
les  droits  des  autres  y  lorfqu'ils  font  reconnus  par  le  Père.  Il  eft  affez  ordir 
naire  de  voir  des  Hommes' mariésr,.  qui  abandonnent  leurs  Femmes ,  pour 
s'attacher  à  des  Maîtreffes ,  ou  même  à  desEfclaves  noires;  mais  cette  forte 
d'incontinence  paffe  toujours  pour  odieufe  y  d'autant  plus  qu'elle  entraîne  ' 
fouvent  du  defordre  dans  les  Familles. 

QuoiQyE  les  Femmes  ne  foient  pas  gênées  au  Pérou  comme  en  Elpagne, 
l'ufagen'eft  point  qu'elles  fortent  lejour,  excepté  pour  la  Promenade;  & 
l'on  a  vu  que  dans  les  grandes  Villes  il  eft  rare  qu'elles  fortent  à  pié.  Mais 
c*efl  à  l'entrée  de  la  nuit ,  qu'elles  font  leurs  vifltes  ;  &  fuivant  le  témoigna- 
ge de  Mé  Frezier ,  on  les  trouve  fouvent  où  elles  ne  font  point  attendues. 
Les  plus  modefles ,  en  plein  jour,  font  les  plus  hardies  dans  l'obfçurlté.  Le 
viiage  couvert  du  Rabos  ou<le  la  Mante ^  qui  les  empêche  d'être  reconnues, 
elles  font  les  démarches  qui  ne  conviennent  qu'aux  Hommes.  Leur  poiluce 
prdinaire,  dans  l'intérieur  de  leurs  Maifons,.  eft  d'être  aflifes  fur  &s  ear^ 
reaux,  les  jambes  croifées  fur  une  Elbade  couverte  d'un  tapis  à  la  Turque^ 

(c)  Ubifup.  p.  229.        (i)  Voyage  dç  I4M*  Juan  &  d'UUoa,  TMou  L  L.  $.  ch.;. 
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Wksr  paflent  ainfi  les  jours  entiers,  prefque  fans  changer  es  fîtiiatidn ,  pas  Descr^tio* 
même  aux  heures  du  repas;  parcequ  on  les  fert  à  part  fur  de  petits  coffres,  ^"  P^rou. 
^'eUes  ont  toujours  devant  elles,  pour  y  mettre  les  ouvrages  dont  elles  s'oc-  ^oeurs,usa- 
cupent.    De-Ià  vient  que  là  plupan  ont  une  marche  perante  &  fans  grâce.  cpÉoLEa.^** 
L'Èilradé  du  Pérou  eft,  comme  en Efpagne ,  une  marche  de  fix  à  fept  pouces 
de  haut,  &  de  cinq  à  iix  pies  de  large,  oui  règne  ordinairement  de  tout  un 
côté  de  la  faite.    Les  Hommes  font  aflis  dans  des  Fauteuils;  il  n'y  a  qu'une 
grande  familiarité  qui  leur  permette  l'Eifa-ade.- 

O  N  voit  les  Femmes  chez  elles ,  avec  autant  de  familiarité  qu'en  France; 
Elles  fe  font  <  un  plaifir ,  dans  les  vifices  qu'elles  reçoivent ,  de  jouer  de  la 
Harpe  ou  de  la  Guitarrej  qu'elles  accompagnent  de  la  voix.  Leur  goût  pou9 
la  danfe,  qu'on  a  déjà  remarqué,  les  difpofe  toujours  aullî  à  prélenter  cet 
amufement.    Leur  manière  de  danfer  efl  difiSérente.  de  la  nôtre ,  où  l'on  es« 
tûne  le  mouvement  des  bras ,  &  quelquefois  celui  de  la  tête.     Elles  ont  les 
bras  pendans ,  ou  plies  fous  un  manteau ,  dont  elles  font  enveloppées  ;  de 
forte  qu'on  ne  voit  que  les  inflexions  du  corps  &  l'agilité  des  pies.    Dans 
plulieors  de  leurs  Dames  figurées ,,  elles^  quittent  le  manteau  ;  mais  les  agré' 
mens,  qu'elles  y  mêlent^  font  plutôt  des  allions  que  des  geftes.  Les  Hom* 
mes  danfent  à-peu-prés  dans  le  même  goût,  fans  quitter  leurs  longues  épées , 
dont  ils  tiennent  la  pointe  en  avant,  peur  n'en  être  pas  embarrafles  dans  leurs* 
fauts^  mais  fur- tout  dans  leurs  p/rVx,  qu'on  prendroit  pour  des  génuflexions» 
Ce  qu'on  a  dit ,  dans  la  Defcription  de  Limay  des  Dames  Créoles  de 
cette  Capitale,  femble  convenir  à.  toutes  lés  Villes  du  Pérou  y  c'eft-à-dire 
que  la  plupart  des  Femmes  y  ont  de  l'agrément  dans  l'efprit  &  dans  la  figure, 
mais  que  l'ufage  du  Fard  (/ )  ne  donne  point  un  long  règne'  à  leur  beauté. 
M.  Frezier  ajoute  qu'elles  aiment  une  gal^terie  aifée;  que  leur  entretien  eft 
fpirituel,  mais  qu'il  approche  un  peu.  du  libertinage;  que  les  propoCtions 
qa'un  Anaant  n'oferoit  faire  en  France,  fans  mériter  l'indignation^ d'une  hon* 
nête  Femme,  nedéplaifent  point  à  celles  du  Pérou  qui  font  les  plus  éloignées 
dTy  confentir;  que  les  Coquettes  y  font  en  fort  grand  nombre  ;.  qu'elles  en-- 
tendent  parfaitement  l'art  d'abufer  du  foible  qu'on  a  pour  elles ,  &  qu'elle» 
fe  font  une  gloire  d'avoir  ruiné  plufieurs  Amans  :: enfin ,  qu'avec  la  fortune^ 
on  rifque  toujours  avec  elles  de  perdre  fa  fanté ,  ntial  encore  plus  difficile  à 
réparer  dans  un  Pays  dont  les  Habitans  le  comptent  pour  rien ,  &  où  l'on      , 
trouve  peu  de  Médecins.    L'unique  refTource  des  Etrangers  efl  dans  le  fe^ 
cours  de  quelques  vieilles  Femmes,  qui  traitent  les  Mala<&s  avec  de  la  Salfè* 
pareiile,  des  Tifannes  de  Mauves  &  d'autres  herbes  du  Pays ,  mais  fur-  tout 
par  de  profonds  cautères,  qui  pafFent  pour  des  fpécifiques,  dont  les  deux 
Sexes  iont  également  pourvus ,  &  dont  les  Dames  font  fi  peu  de  myflere,, 
que  dans  leursr  vifites  eKes  fe  demandent  des.  nouvelles^  de  leurs  Faentes*, 
qu'elles  fe  panfent  mutuellement. 

Nous  n  ajouterons  rien  à  la  defcription  de  leurs  habits.    Quoique  celle 
que  nous  avons  donnée,  d'après  M.  d'lJlloa(^),  regarde  parucuJiéremem 

(/)  Le  témoignage  de  M.  Frezier ,  joint    des  Créoles  de  PAmérique. 
à  celui  de  M.  d'UUoa ,  dément  Oexmelin ,       {g)  Voyez  Tome  XI a  ,  p.  34a 
tofqu'U  ajQtoe  que.  le,  Faxd  n'eH  pas  connu 
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DsscRTPTioK  Lima  &  Quito»  il  paroît  qne  dans  toutes  les  autres  Villes,  les  ùfages ïois 
DU  Pérou,  à-peu-près  les  mêmes  entre  les  Femmes  de  diftinétion*  Cependant  M.  Fre» 
Moeurs,  usa-  ^icT  obferve ,  que  dans  les  ftxjvinces  froides  elles  font  toujours  enveloppées 
cSioLEs.^^'  d'un  Rabos,  qui  n'eft  qu'un  fimple  morceau  d'étoiBPe  d^un  tiers  pks  kng  que 
Habits  des  ^^^S^»  ^^^^  ^^  ^^*  ^^^^^  ^^^  tombe  en  pointe  fur  les  talons;  &  gue  la  dijB* 
Femmes  Créo-  férence  entre  les  Riches  &  les  Pauvres  ne  confiée  que  dans  la  xichefTe  de 
les  dans  les  fétoffe.  L'habit  de  cérémonie  efl  celui  des  Efhagnotes  d'Europe,  «c^eft-à* 
Parties  froides  j^j-g  u^e  Mante  de  tajffetas  noir,  qui  les ^aMvre  de  pié  en  cap.  LTiabit  de 
iiu  Piiiou,        parade,  que  le  même  Voyageur  diflingue  de  .celui  de  cérémonie^  eft  aoili 

la  Mante  de  taffetas  noir,  mais  avec  le  SayUyqai  eH  une  jupe  femoée,  cou«> 
leur  de  mufc ,  à  petites  fleurs ,  fous  laquelle  efl  unQ  antre  jupe  fermée,  d'é- 
toffe de  couleur  ,  nommée  Pdlera-.   Elles  n'ont  point  d'ornement  fur  la  tête. 
.  Leurs  cfaoeveux  pendent  par  derrière  en  trdTes;  quelquefois  efles  fe  font  xm 
tour  de  tête,  d'un  ruban  or  &  aident  ^  appelle  J^i^^  au  Pérou,  Haque  an 
Chili.    Si  le  ruban  efl  large,  orné  de  dentelles,  &  couvre  le  front  de  (feux 
tours,  il  fe  nomme  Vincha.    Elles  ont  le  fein  &  les  épaules  à  raokié  nus,  à 
ÏDoins  qu'elles  n'aient  on  grand  mouchoir,  qui  leur  tombé  par  derrière  jps* 
qu'au  milieu  des  jambes,  &  qui  leur  fert  comme  de  Mantille.  On  ii'examine 
point  en  quoi  confîftent  ici  les  différences  des  habillemens  de  Lima  &  de 
i^uito  :  mais  M.  Frezier  nous  affure  que  les  Dames  Créoles  du  Pérou  no 
bleiirent  point  la  bioifëance  par  leurs  nudités  d'épaules  ,  parceque  les  Es- 
pagnols y  font  peu  d'attention.    Ils  font  plus  de  cas,  dit^il ,  des  petits  pies: 
&  la  coquetterie,  à  qui  rien  n'échappe,,  oblige  celles  à  ^i  la  nature  a  fait 
une  fi  grande  &veur ,  de  cacher  ibi^uièment  cette  parue  d'elles- mêmes  f 
ou  de  ne  la  montrer  qu'avec  art« 

Dans  les  Vallées,  comme  à  Lima,  les  Hommes  font  habillés  à  la  Fran« 
^oife,  le  plus  fou  vent  en  habits  de  foie ,  avec  un  mélange  At  couleurs  vives. 
Cet  ufage  ne  s'efl  introduit  que  d^uis  le  règne  de  Philippe  V  :  mais  pour 
déguifer  fa  fource,  les  Crédes  le  ^lalifient  a  habit  de  guerre.  Les  Gens  de 
robe ,  à  l'exception  des  Préfidens  &  des  Auditeurs,  portent,  comme  en  Es* 
pagne ,  la  Golile  &  Fépée.  L'habit  de  voyage  du  Pérou  efl  un  juftaucorps  » 
fendu  des  deux  côtés  fous  les  bras,  avec  les  manches  ouvertes  deflus  &  des* 
fous ,  &  des  boutonnières.  On  le  nomme  CapoHlk  de  dos  f  aidas. 
Leur  Archl-  A  l'exception  de  Lima,  où  les  Maifons  font  fort  belles,  le  loeement  des 
uâurc.  Créoles  ne  répond  point  à  la  richefle  de  leurs  habits.    Ceft  ordmairement. 

un  rez  -  de-  chauffée,  de  quatorze  ou  quinze  pies  de  hauteur.    Les  plus  ma^ 

Snifiques  ont,  à  l'entrée,  une  cour  ornée  de  porches  de  charpente,  le  long 
u  Bâtiment;  auquel  on  donne  toute  la  profondeur  que  l'on  veut,  parceque 
n'ayant  point  à  craindre  de  pluie,  on  tire  du  jour  des  plafonds,  lorfqu  on 
n'en  peut  tirer  par  les  murs.  La  pièce  d'entrée  eft  une  grande  Salle ,  d'en* 
viron  dix  -  neuf  pies  de  large ,  &  longue  de  trente  à  quarante ,  d'où  Ton 
pâffe  de  fuite  dans  deux  ou  trois  autres  Chambres.  La  première  efl  celle  de 
TEflrade,  &  le  lit  efl:  placé  dans  un  coin  en  forme  d' Alcôve,  dont  la  prin« 
cipale  commodité  efl;  une  fauffe  porte ,  pour  admettre  ou  renvoyer  les 
^Etrangers ,  fans  qu'ils  puiffent  être  apperçus.  Les  Maifons  ont  peu  de  lits, 
parceque  les  Domeftiques  couchent  à  terre  fur  des  peaux  de  Mouton.    La 
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Hauteur*  &  retendue  dfes  Keces  leur  donneroîent  un  air  de  grandeur,  fi  elles 
étoient  régulièrement  percées:  mais  les  fenêtres  y  font  en  fî  petit  nombre,   ^"^  P^how, 
que  robfcurité  y  reçue  fans  cefR.   D'ailleurs ,  elles  font  fermées ,  au  lieu  de   Moeurs,  usAf 
vîtres:,.  avec  des  gnlles  de  bois  tourné,,  qui  diminuent  encore  le  joun    Les^  cltoLis^^"^ 
meublés  ne  lêiu:  donnent  point  plus  d*éclat.    L'Eftrade  feule  eft  couverte  de 
tapis,  &  de  carreaux  de  velours  pour  les  Femmes.    On  ne  voit,  pour  ta^ 
pïflerie ,  qu'une  grande  quantité  de  mauvais  Tableaux^ ,  qui  font  l'ouvrage 
des  Indiens  de  Cufco*    Les  chaifes,  qui  fervent  aux  Hommes,  font  revêtues- 
dé  cuir,  ellampé  en  demi -relief;  &  le  .plus  fouvent,  ces.  Salles  font  fan»- 
plaiicher  &  fans  carrelage.    Les  matériaux  ordinaires  des  Bâtimens  particii* 
Hers  font  des  Adoves,  eîpece  de  brique  cuite,  ou  de  la  terre  fimple,  battue 
entre  deux  planches,  qui  eft  apparemment  ce  que  M.  d'UHoa  nomme  Briqur 
crue  y  &qvu>  dans  un  Pays  où  il  ne  pleut  jamais,  dure  des  fledes  entiers. 
On  a-vuy  dans  la  Defcrîption  de  Lima,  quelle  eft  TArchiteaure  de  cette 
Ville  &.  celle  des  édifices  publics.  - 

S I  Ton  fe  fouvient  que ,  fur  le  témoignage  de  M.  Frezier ,  nous  n*avons    Cëréaioitfa» 
]^  fait  difficulté  de  rapporter  qu'à  l'entrée  du  Duc  de  Palata,  lorfqu'il  prit  d©  u  réccp- 
polFeffion  delà  Vicerovauté,  en  t<î82,  les  deux  rues,  par  lefquelles  il  de-   vicerî^ 
voit  paflèr  pour  fe  rendre  au  Palais ,  furçnt  pavées  de  lingots  d'argent,  jus- 
qu'à la  valeur  de  trois  cens  vingt  millions  de  nos  livres  ,  on  ne  fera  pas  fans 
curiofité  pour  les  drconffances  ordinaires  d'une  Fête  où  les  Créoles  du  Pérou 
fe  plaifent  affaire  éclater  tout  de  magnificence;- 

AirssiTÔT  qu'un  nouveau  Viceroi  eft' débarqué  au  Port  dePàyta:,  qui  eft 
à  deux  cens  quatorze  lieues  de  Lima,,  il  dépêche  à  cette  Capitale  un  Officier 
de  diftinftion,  honoré  du  titre  de  fon  Ambafladeur,  avec  des  lettres  qui  por* 
tent  la  nouvelle  de  fon  arrivée.  L'ancien  Viceroi ,  à  qui  elles  font  remifes , 


avec  la  hbejrtrf  de  les  faire  exercer  en  Ion  nom,  s'il  a  des  liens  qui  l'atta- 
chent à  quelque  autre  devoir.  ' 

Le  nouveau  Viceroi  eft  reçu ,  àPayta,  par  leCorrégîdor  dePîura,  qui^ 
loi  fournit  les  litières  &  les  autres  voitures  néceflaires,  jiriqu'à  la  Jurifdiftion. 
d'un  autre  Corrégidor.  Ainfi,  de  Corrégiment  en  Corrégiment,  il  eft  ac^ 
compagne,  fervi  &  défrayé  jufqu'à  Lima.  En  y  arrivant,  il  traverfe  la 
Ville  y  lans  s'y  arrêter,  &  comme  incognito^  pour  fe  j-endre  au  Callao.  Là  i\ 
eft  reçu.  &  reconnu  par  un  Alcalde,  envojré  de  la  Capitale,  &  par  les  Offi- 
ciers Militaires.  Oh  le  loge  dans  le  Palais  du  Fort ,  qui  eft  meublé  pour 
cette  occafiom  Dès  le  jour  fuivant ,  tous  les  Tribunaux  fécdîers  &  ecclé- 
fiaftiques  de  Luna  viennent  le  compKmenter,  &  c'eft'  fous  un  Dais  qu'il  le* 
reçoit*  L'Audience  arrive  la  première;  enfuite  la  Chambre  des  Comptes ^ 
le  Clergé,  le  Corps  de  Ville,  le  Confulat ,  l'Inquifition,  le  Tribunal  de  la 
Croiûde,  enfin  les  Supérieurs  d'Ordre,  les  Collèges  &  les  Perfonnes  de  mar* 
que.    Le  même  jour ,  l' Alcalde  lui  fait  fervîr,  aux  dépens  du  ftys,  un  ma- 

ffù&i^t  dS&er ,..  où  il  n'i  que  les  Audketfcs  pour  Conme»  ^  &  toatet  tes 
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Description  autres  Perfonnes  de  diftinftion  rendent  le  même  honneur  à  fa  FamiUc 
DU  Pbrqu.  Le  foir,  il  y  a  Comédie,  &  toutes  Jes.  Femmes  ont  la  liberté  d  y  aflifter. 
MoEURs,usA-  Le  fécond  jour  defon  arrivée,  il  fort,  dans  un  caroflequela  Ville  tient 
«ES,  &c.  DES  pj.A^  p^yj,  j^j-^  ^  Çq  j.gj^j  ^  j^  Chapelle  de  Ja  Légua ^  ainlî  nommée  parce- 

quelle  eft  à  la  moitié  du  chemin,  entre  le  Callao  &  Lima.  Il  y  trouve  le 
Viceroi  qu'il  vient  relever.  Tous  deux  fbrtent  d/s  leurs  Voitures.  Le  der- 
nier  remet  à  l'autre  le  Bâton  de  commandement.  Us  fe  féparent  aufîîtôt ,  & 
chacun  s'en  retourne  par  le  même  chemiru  Cependant,.  Jorfque  Jes  prépara* 
tifs  de  l'entrée  folemnellë  demandent  encore  quelque  tems,au  lieu  de  retour-* 
ner  au  Callao ,  le  nouveau  Viceroi  va  loger  tout  de  fuite  dans  le  Palais  de 
Lima,  pour  y  attendre  le  jour  dont  On  convient  avec  lui.  Cefl  le  plus  jeune 
des  Auditeuts^  &  le  plus  jeune  des  Alcaldes,  qui  prennent  là-deiFus  fes  ordres*. 

L  ^  jour  arrivé ,  toutes  les  rues  de  la  Ville  fe  trouvent  foigneufemeat  net- 
toyées,  &  tendues  de  riches  Tapiflerïes,  avec  des  Arcs  de  triomphe ,  où 
Tart  &  la  richeffe  brillent  à  Tenvi.  Le  Viceroi  fe  rend  incognipo ,  vers  deux 
heures  après  midi-,  à  i'Eglife  du  MonaAere  de  Monferrat^  qui  efl  féparé  de 
la  rue,  où  doit  commencer  la  marche,  par  un  arc  de  triomphe  &  par  une 
Porte  fermée.  Lorfque  fon  Cortège  efl:  raflemblé,  il  monte,  lui  &  toute  fa 
Famille,  fur  les  Chevaux  que  la.  Ville  foiîrnit.  La  Porte  s'ouvre. .  On  voit 
défiler  d'abord  les  Compagnies  de  Milice;  enfuîte  les  Collèges,  &  l'Univer- 
iîté,  dont  les  Doâeurs  font  en  habits  de  leur  Ordre.  Ces  premiers  Corps 
font  fuivis  du  Corps  de  là  Ville,  de  la  Chambre  des  Comptes,  &de  l'Au- 
<Jience  rovale,  fur  des  Chevaux  fuperbement  équipés.  Les  habits  du  Corps 
de  Ville  Ipnt  des  robes  de  velours  cramoifi ,  doublées  de  brocard  de  la  même 
couleur,  avec  de  grands  Bonnets  fur  la  tête;  &  cet  habillement  n'eft  em- 
ployé dans  aucune  ^utre  occafion.  Quelques  Membres  du  même  Corps  font 
a  pié,  &  portent  le  Dais  fous  lequel  on  voit  enfuite  avancer  le  ViceroL 
Deux  Alcaldes  ordinaires ,  à  pié  auflî,  lui  fervent  de  Palfreniers ,  &  tiennent 
chacun  de  fon  côté  la  bride  du  Cheval.  Au  refte ,  M.  d'UIIoa  remarque  que 
cette  cérémonie  efl:  défendue  par  les  Ordonnances ,  mais  qu'elle  ne  s'en  ob- 
ferve  pas  moins  ;  parcequ'étant  fort  ancienne ,  la  crainte  de  déplaire  aux  Vi- 
cerois,  ou  de  diminuer  le  re^eft  qui  leur  eft  dû,  n*a  permis  a  perfonne  de 
tenter  Tinnova^tion. 

La  marche,  qui  fe  fait  dansât  orcke,  dure  aflez  bngtems  p^r  differen-- 
tes  rues  qui  çonduifent  le  Viceroi  fur  la  Place.  A  fon  arrivée ,  le  Cortège 
fe  trouvant  rangé  devant  la  Cathédrale ,  il  y  defcend  à  la  Porte ,  où  l'Ar- 
cheyêque  le  reçoit  à  la  tête  de  fon  Chapitre.  H  entre  dans  I'Eglife.  On 
j  entonne  les  Hymnes  de  joie,  tandis  qu'il  fe  place  avec  les  Tribunaux, 
ur  des  Sièges  d'une  richeffe  éclatante.  Après  la  Mufîque,  il  remonte  à 
Cheval ,  &  fe  rend  droit  au  Palais ,  accompagné  jufqu'au  Cabinet  par  le 
Tribunal  de  l'Audience.  On  y  fert  une  magnifique  collation,  à  laquelle  toute 
la  Nobleffe  efl:  admife. 

Le  lendemain,  il  retourne  à  la  Cathédrale,  mais  dans  fon  caroffe,  avec 
le  Cortège  qui  doit  l'accompagner  dans  toutes  fes  fonftions  publiques  ;  c'efl:- 
à-dire  qu'il  efl;  précédé  de  la  Coippagnie  des  Gardes  à  chev^,  &  des  Tribu- 
naux 
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mux  en  carofle,  après  quoi,  i]  marche  lui-même,  fuivi  de  Tes  Hallebar-  Descriptioh 
diers,  U Archevêque  officie  pontificalement ,  &  l'Orateur  du  Chapitre  pro-  ^"  P«»ou. 
jDonce  un  Sermon.   Enfuite  le  Viceroi  retourne  à  fon  Palais,  fuivi  de  toute  Moeurs,  wa- 
la  Nôbleffe,  qui  n'oublie  rien  pour  y  paroître  avec  éclat.  Le  foir  de  ce  jour  cwioSM.'^*^ 
&  les  deux  iuivans ,  on  fert  des  xafraîchiflemens  en  abondance.  Les  confiai* 
res  &  les  glaces  font  préfentées  dans  la  plus  xiche  vailTeile.    U  eft  permis , 
pendant  ces  trois  jours,  à  toutes  les  Femmes  de  venir  au  Palais,  &  a  y  faire 
admirer  leur  efprit  &  leur  beauté,  dana  les  Salions,  les  Galeries  &  les  Jardins. 
A  ces  Fêtes  fuccedent  les  courfès  de  Taureaux ,  qui  font  données  par  la 
Ville.     Elles  durent  cing  jours;  les  trois  premiers  pour  le  Viceroi ,  &  les 
deox  autres  pour  rAmbauadeur  de  qui  Ton  a  reçu  la  nouvelle  de  fon  arrivée. 
Lhonneur,  qu'on  rend  à  cet  Officier,  n'eft  qu'une  fuite  de  fa  première  en- 
trée ,  &  n'en  eft  féparé ,  ^ue  pour  éviter  l'embarras  de  donner  deux  fois  le 
même  fpefhcle.     Après  cet  amufement  tumultueux ,  on  y  voit  fuccéder  la 
cérémonie  de  l'Univerfité,  des  Collèges,  &  des  Couvens  de  l'un  &  de  Tau- 
tre  Sexe ,  qui  reconnoiffent  le  Viceroi  pour  leur  Proteûeur.    Elle  eft  d'une 
magnificence  qui  ne  cède  rien  à  toutes  les  autres.    Les  louanges  du  Viceroi 
font  célébrées  par  des  CXivrages  d'efprit,  &  l'on  accorde  des  prix  publics» 
aux  Pièces. qui  le  font  diftinguer.     Ceft  1  UniverCté  qui  commence.     Le 
Reâeur  prépare  un  Combat  poétique,  <[ont  il  publie  les  fujets.    Les  Prix 
font  rangés  dans  une  grande  Salle,  &  les iujets  ^chés  aux  Piliers,  dans  des 
cadres  fort  ornés.    Le  Reâeur,  placé  fur  un  Siège,  vis-à-vis  du  Viceroi» 
prononce  un  difcours  à  fon  honneur,  &  lui  préfente  le  Recueil  des  Pièces» 
relié  fi  magnifiquement ,  qu'on  en  fait  monter  la  valeur  à  mille  écùs.    Tout 
U$  prix  font  d'argent ,  &  plus  riches  encore  par  le  travail. 

•  Ijes  Collèges  de  Saint  Philippe  &  de  &iint  Martin  prononcent  des  dis* 
cours,  avec  les  Tnêmeficërâmoniea,  mais  n'ont  point  de -Combat  poétique. 
Le»  Religieux  foutiennent  des  Thefes  &  font  aijfi  des  Panégyriques.  '  Les 
Supérieures  des  Religieuf^  font  des  complimens ,  des  collations ,  &  des  con* 
certs  de  Mufique.  Le  Vicaroi  ne  manque  point  d'aififter  fucceflivement  k 
toutes  ces  Fêtes  (A). 

Ajoutons  à  cet  Article,  l'état  de  la  Milice  que  les  Créoles  de  la  Capitale  MfficeOréolei 
entretiennent  pour  leur  défenfe.  Elle  eft  compofée  de  Troupes  Bourgeoi- 
fes,  qui  ne  tirent  aucune  paie  du  Roi ,  à  l'exception  des  Officiers  Généraux 
&  ^tes  Sergens.  Quatorze  Compagnies  d'Infanterie.  Sept  Compagnies  du 
Corps  de  Commerce,  qui  ont,  de  plus  que  les  précédentes,  un  Sergent  Ma- 
]ori&  deux  Aides  de  camp.  Huit  Compagnies  d'Indiens,  qui  outre  leurs 
Officiers  ordinaires  ont  encore  un  Meftre-de-Camp,  un  Major  &  un  Aide- 
Mâjor.  Six  Compagnies  de  Mulâtres  &  de  Noirs  libres,  qui  ont  un  Major, 
deux  Aides -Majors ,  &  un  Lieutenant- Général  :  toutes  ces  Compagnies 
font  de  cent  hommes  chacune,  &  n'ont  pour  Officiers  qu'un  Capitaine, 
un  Enfeigne  &  un  Sergent.  Dix  Compagnies  de  Cavalerie  ^  de  cinquante 
hommes  chacune,  dont  fix  font  de  la  Vifie  même,  &  quatre  des  Métai- 
ries du  canton  :  chacune  de  ces  Compagnies  a  fon  Capitaine,  fon  Lîeutenanc 
&  fon  Cornette. 

(K)  RdatioQ  de  la  Mer  du  Sud,  ?•  199. 
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'pESCRirTiON 

BU  Pérou. 
Moeurs,  USA- 
GES, &C.  DES 
CRtOLES. 

forces  que  le 
Viceroi  peut 
mettre  fur  pié. 


O  N  prétend  qme ,  dans  le  befoin ,  un  Vîceroî  du  Pérou  peut  mettre  fur 
pié  cent  mille  hommes  d'Infanterie  &  vingt  mille  Chevaux.  Mais  les  in- 
formations  que  M.  Frezîer  tira  de  diverfes  perfonnes  qui  avoient  parcouru; 
rintérieur  du  Pays,  le  mettent,  dit- il,  en  état  d'aflurer  qu'on*  ny  trouve- 
roit  pas  de  quoi  armer  la  cinquième  partie  de  ce  nombre.  Les  Officiers  Gé- 
néraux ,  nommés  &  payés  par  le  Roi ,  font  le  Vicei:oî ,  dont  les  appointe-  . 
mens  réguliers  montent  à  40000  piaflxes;  le  Général,  qui  en  a  7000;  le  Lieu- 
tenant Général  de  la  Cavalerie,  1500  ;  te  Commiflaire  Général',  Jfjoo  j  le 
Lieutenant  du  Meftre-de*Camp,  1200;  &  le  Lieutenant  du  Général,  1200. 
Le  Viceroi  nomme  quelques  autres  Officiers ,  qui  reçoivent  auffi  leurs  gages 
de  la  Cour:  un  Capitaine  de  la  Salle  d'armes,  1200  piaftres;  unJLieutenant 
d'Artillerie,  1200;  deux  Aides  d'Artillerie,  chacun  300;  quatre  maîtres 
Canoniers,  chacun  544;  un  Armurier  principal,  Ï500J  quatre  Armurierf 
ordinaires,  chacun 


Garnîfon  & 
autres  'Iroti- 
pes  du  Callao. 


En  i7i3>  le 


m  600  ;  un  maître  Charpentier,  1000  (i). 
Roi  d'Efpagne  entretenoit,  au  Callao,  fix 


IX  cens  fiommes^ 


jVfOEURSjUfA* 
iîES,  6CC.  DES 
JkNCIENS 


Dîvifion  du 
Peuple  en 
Décuriçs. 


'dlnfanterie,  qui  compofoient  la  Garnifon ,  &  dont  la  paie  étoit  de  240 
piaftres;  avec  fix  autres  Compagnies,  chacune  de  cent  hommes,  pour  être 
employées  fuivant  les  occafions.  Il  y  avoit  dans  le  même  Port  un  Général 
de  la  Mer,  &  un  Amirante,  nommés  tous  deux  par  le  Roi;  le  premier, 
avec  les  mêmes  honneurs  que  le  Général  des  Galions,  &  3600  piaftres  d'âp- 
pointemens  ;  le  fécond,  avec  2200;  Ikns  compter  un  grand  nonjbre  d^Ora- 
riers  fubalternes ,  d'Artillerie  &  de  Marine.  La  Bourgeoifie  étoit  divifée  en 
trois  Compagnies ,  fans  gages  ;  l'une ,  de  Gens  de  Mer  ;  l'autre ,  de  Mar- 
chands; latroifieme,  de  maîtres  Charpentiers ,  Calfateurs,  &  d'autres  Artî- 
fan^  employés  dans  les  Atteliers  du  Roi.  Les  Indiens  des  deux  Fauxbourgs 
&  des  Métairies  voifines  formoient  aufli  quatre  Compagnies ,  avec  leurs  Om^ 
ciers  de  la  même  Nation  y  tous  obligés  de  s'aflen^bler  au  premier  fignal  du 
canon ,  &  deftinés  au  tranfport  des  munitions  de  guerre  &  de  bouche,. 

Mœurs  ^  U/agis,  &^c.  des  anciens  Péruviens^ 

.  Venons  aux  anciens  Péruviens  &  commençons  par  la  forme  de  leur  Gou-' 
vernemenr.  On  a  vu ,  danS  l'article  de  fon  origine ,  qu'il  étoit  véritable- 
ment Monarchique.  Les  Rois,  ou  Jes  Empereurs  du  Pérou,  avoient  divifé 
leur  Empire  en  quatre  parties ,  qui  jépondoient  à  celles  du  Monde.  La  par- 
tie Orientale  fe  nommoit  Antîfuïoy  oc  tiroit  ce  nom  de  la  Province  d'Jnti^ 
qui  le  cpmmuniquoit  auffi  à  cette  vafte  chaîne  de  Montagnes  ^  que  les  Es- 
pagnols ont  appellée  Cordilliere.  La  partie  Occidentale  tiroit  celui  Condifuïo  , 
d'^ne  autre  Province  noimnée  CondL  Chincafuio ,  Qui  étoit  la  partie  Septen- 
ttionale,  devoit  le  fien  à  la  Provincç  de  Chinçaf  Se  Colla/uto,  partie  Mérî-, 
dionale ,  le  prenoit  du  Pays  de  Collao  (a)* 

;  Le  Peuple  étoit  divifé  en  Décuries ,  dont  chacune  avoît  fon  Chef.  De 
cinq  en  cinq  Décuries,  il  y  avoit  un  .autre  Officier  fupérîeur;  un  autre  de 
cent  en  cent,  de  cinq  en  cmq  cens,  &  de  mille  en  mille.  Jamais  les  Dé- 
partemens  ne  palToient  ce  nombre.    L'office  â^s  Décurions  etoit  de  veiller* 

0  Ibid.  pp.  177  &  178.  fauroit  d^firer  ici  de  meilleur  Guide,  puU** 

a)  QaicUoflb ,  L.  II  >  cbap«  jx»  Qb  xie>  -qu'il  étoit  du  Sapg  deslacas ,  &  41^  au  ?éhfg 
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à  la  conduite  &  aux  befoins  de  ceux  gui  étoient  fous  leurs  ordres ,  d^eti  ren*  Descrii» ttoit 
dre  compte  9  l'Officier  fupérieur ,  de  Tinformer  des  défordres,  ou  des  plain-  du  Pekou. 
teS)  &  de  tenir  rôle  des  noms  &  du  nombre  des -Nouveaux-nés  Se  des  Morts.  Moeurs,usa* 
On  leur  donnoic  le  titre  de  Chunca  '  Camayu  ^  de  deux  mots ,  dont  le  premier  ^**>  *^-  ^^' 
fignifie  dix ,  &  l'autre  Aéminijirateur  ou  Procureur.   Le  titre  des  Officiers  fu-  PÉRumws. 
périeurs  étoit  aufli  Camayu  y  avec  le  nombre  qui  r^pondoit  à  celui  de  leurs 
Centuries.    Les  Officiers  de  chaque  Bourgade  jugeoient  tous  les  différends  ^ 
fans  appel:  mais  s'il  naiflbit  quelques  difficultés  entre  les  Provinces,  la  con- 
noiÎTance  en  écoit  réfervée  aux  Inca^.    Les  anciennes  loix  étoient  générale^ 
-ment  refpeûées.    On  ne  fouflProit  point  de  Vagabonds  ni  de  Gens  oififs, 
La  vénération  pour  l'Empereur  alloit  jufqu'à  l'adoration.    Outre  les  lumiè- 
res qu'il  recevoit  chaque  mois  fur  le  nombre ,  le  fexe ,  &  l'âge  de  î^  Su^ 
jets,  il  envoyoit  fouvent  des  Vifîteurs,  qui  obfervoient  la  conduite  des  ; 

Chefs,  avec  ie  pouvoir  de  punir  les  coupables  ;  &  le  châtiment  des  Offii 
cier»  étoit  toujours  plus  rigoureux  que  celui  du  Peuple  (*). 

L'autorité  des  Empereurs  étoit  fi  peu  limitée ,  ^  qu'elle  s*étendoit  aux  Per-  Autorité  der 
fonnes  comme  aux  biens.    Non  -  feulement  ils  avoient  le  choix  des  tejres  &  Empereurs, 
des  autres  pofreffions,  mais  ils  pouvoient  prendre  \ts  jeunes  Filles  qui  leur 
plaifbient ,  pour  Concubines  ou  pour  Servantes.     A  l'exemple  du  Fondateur 
de  la  Monarchie ,  l'Héritier  préfomptif  du  Trône  prenoit  en  mariage  fa  Sœur 
aînée;  &  s'il  n'en  avoit  point  d'Ênfans,  ou  s'il  la  perdoit  par  la  mort,  il 
prenoit  la  féconde,  &  fucceflivement  toutes  les  gutreis.  S'il  étoit  fans  Sœurs,  Ordre  delcut 
il  époufoit  fa  plus  proche  Parente.  Les  autres  Incas  prenoient  auffi  des  Femt  Succeffidn. 
mes  de  leur  fang  ;  mais  leurs  Sœurs  étoient  exceptées ,  afin  que  ce  droit  fût 
propre  à  l'Empereur  &  à  l'aîné  de  fes  Fils;  car  c'étoit  toujours  l'aîné  qui  lui 
luccédoit,  &  Garcilaflb  alFure  (c),  contre  le  témoignage  du  Père  d'Acofta, 
que  cet  ufa^e  ëtoit  aufli  ancien  que  la  Monarchie.     Entre  les  Curacas ,  c'eft-t 
à-dire  les  Seigneurs,  la  Succeflion  varioit,  fuivant  les  divers  ufages  des  Pï-o- 
viflces.    Dans  les  unes,  c'étoit  au  Fils  aîné  qu'elle  tomboit,  ^3  partage; 
dans  les  autres,  tous  les  Frères  y  avoient  Ja  mime  part;  &  d'eux  elle  paffoic 
aux  Neveux:  dans  quelaues-unes,  l'Héritier,  entre  plufieurs  Frères,  étoit 
Bommé  par  le  Peuple:  &  de -là  vient  apparemment  Terreur  d'Acoila,  qui 
attribue  l'ulàge  des  Grands  de  l'Empire  à  la  Famille  royale.    On  ne  fevroic 
les  aînés  au'a  l'âge  de  deux  ans;  &  c'étoit  l'occafion  d'une  grande  Féte^ 
dans  laquelle  on  leur  coupoit  les  cheveux ,  en  leur  impo&nt  un  nom.    Cette 
cérémonie  fe  faifoit  par  un  Parrein ,  qui  étoit  choifi  entre  les  Perfonnes  du 
même  fang!  mais ,  pour  le  FijËs  aîné  de  l'Empereur,  c'étoit  toujours  le 
Grand -Prêtre  du  Soleil 

Dans  les-nouvelles  Provinces  que  les  Incas  ajoutoient  à  l'Empire ,  ils  ap*  Dlvifion  de) 
portoient  leurs  foins  à  faire  cultiver  foigneufement  les  terres  &  lemer  beau*»  Terres* 
coup  de  grains.  Comme  l'eau  y  manque  fouvent,  ils  y  avoient  fait  conflruire» 
en  mille  endroits,  ces  fameux  aqueducs,  qui,  malgré  les  injures  du  tems  ôc 
la  négligence  des  Efpagnols ,  rendent  encore  témoignage ,  dans  leurs  ruines , 
à  la  magnificence  de  l'ouvrage*  Les  Champs  avoient  été  àpfrfanis  dans  la 
même  vue.    Ceux  dont  on  entretenoit  la  culture  étoient  divifés  en  trois  par* 

Q>)  HM.  cb.  12.  (c)  Le  m&ne»  L.  IV,  cb.^^. 
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tîes;  la  première  pour  le  Soteif,  une  autre  pour  rEtnpereur,  &  fit  troîfietne 
pour  ceux  qui  la  cultivoîent.  Les  parties  du  terrein ,  qui  ne  pouvoient  être 
arrofées,  dtoient  plantées  d'arbres  ou  de  racines  utiles^  &  l'on  en  faifoit  la^ 
même  divifîon.  Dans  l'ordre  de  la  culture ,  les  champs  du  Soleil  avoient  le 
premier  rang  ;  enfuite,  ceux  des  Veuves  &  des  Orphelins  ;  puis  ceux  des* 
Cultivateurs."  ceux  de  rEmpereur,  ou  duCuraca ,  venoient  les  derniers,. 
Chaque  jour  au  foir,  un  Officier,  nommé  LIaâa  Camayuy  montoit  fnr  une 
petite  Tour,  qui  n'avoît  pas  d'autre  ufage,  pour  annoncer  à  queUê  partie  du 
travail  on  devoit  s'employer  le  jour  fuivant  La  mefure  de  lerre,  allienée 
aux  befoins  de  chaque  perfonne ,  étoit  ce  c^ii  en  faut  pour  y  femer  un  demi 
boifTeau  de  Maïz.  On  engraiflbic  tes  terres  inférieures  avec  la  fiente  des 
Animaux  j  &  vers  h  Mer ,  avec  ceMe  des  Oifeaux  marins.  Le  Prince-n'exi- 
geoit,  de  fes  Peuples,  aucun  autre  tribut  que  fa  partie  de  leurs  MoifTons-^' 
qu'ils  étoient  obligés  de  tranQ>orter  dans  des  Greniers ,  dont  chaque  Bour^ 
^de  étoit  foucnie  pour  cet  ufage,  avec  des  habits  &  (tes  armes  pour  fe» 
Troupes  Çd).  Toute  la  race  des  Ineas,  les  Officiers  &  les  Domeftïques  du 
Palais,  les  Curacas,  les  Juges  &  les  autres  Miniflresde  l'autorité  Impériale, 
les  Soldats,  les  Veuves  &  les  Cfrphelins  étoient  exempts  de  toute  efpece  de 
tribut.  L'or  &  l'argent ,  qu'on  apportoit  au  Souverain  &  aux  Curacas ,  étoic 
Mçu  à  titre  de  préfent ,  parcequ'il  n'étoit  employé-  qu'à  l'ornement  des  Tem* 
pies  &  des  Palais,  &  que  dans  tout  l'Empire  on  ne  lui  eonnoifibit  pas  d'au* 
tre  utilité.  Chaque  CÛiton  avoit  ion  MaeaHn  pour  les  habits  &  les  armes  ^ 
comme  pour  les  grains  {e)^  de  forte  que  1  Armée  la  plus  nombreufe  pouvoit 
être  fournie ,  en  chemin ,  de  vivres  &  d'équipages ,  fans  aucun  embarras 
pour  le  Peuple.  Tous  les  tributs  qui  fe  levoient  autour  de  Cufco ,  dans 
une  circonférence  de  cinquante  lieues,  fervoient  à-Tufagedu  Palais  Impérial 
éc  des  Prêtres  du  Soleil. 

-  La  forme  &  la  nature  des  Edifices  royaux  feront  le  fujèt  d'un  artide  par* 
ticuUer^  mais  les  Hiftoriens  de  la  Conquête  (/)  aflurent  que  rien  n'appro* 
6hoit  de  ht  magnificence  de  leurs  omemens;  &  l'un  d'entr'eux  ajoute  que 
les  £fpa^;nols ,  après  avoir-enlevé  l'or  &  l'argent  dont  les  Palais  &  les  Tem* 
pies  étoient  incniflés,  démolirent  jufqu'aux  pierres,  pour  en  tirer  le  ci- 
ment, qui  écoit  mêlé  des  plus  précieufès  poudres.  Cependant  ces  avides 
Conquérans  demeurèrent  perfuadés  qu'après  la  mort  d'Atahualipa  ^  les  In- 
diens avoient  enféveli,  dans  lea  Montagne»^  une  grande  partie  dési  tréfora 
de  leurs  Incas.  ^ 

On  ne  vante  pas  mcmis  la  richefie  des  Temples  du  SoteiT,  dont  le  nom* 
bre  étoit  infini  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire.  Celui  de  Cufco  étoif 
revêtu  de  lames  d'or,  depuis  le  rez-dë-chau/Tée  jufqu'au  fommet.  La  figure 
du  Soleil^  telle  que  nos  Peintres  la  repréfentent^  étoit  d'or  maffif ,  avec  fes 
rayons ,  &  d'une  monftrueufe  grandeur*  On  raconte  qu'un  Efpagnol ,  qui 
»'en  étoit  ikifi ,  la^ perdit  au  jeu  dès  la  première  nuit.    Ce  Temple^  dont  les 

(jt)  Le  même,  L.  V,  cb;  i.  étoient  reçus  gratis.  LeinèmeiLiv.VI«ch.7» 

(e)  Ceft  ce  qu*on  noœmoir  Tambo.    C*é^  Pierre  de  Cieca^  chap.  21 ,  37  ^41.  Zarate^ 

toit  9  en  même  tems,  une  efpece  d*HôceIle-  Liv.  I,  chap.  14.  Gomara,  chap.  115. 

lie»  où.  les  Voyagcuis  de  quelque  diftinûion  ^)  Cieca^  cbap.  42,  s^,  &  94> 
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mors  fubfîfEent  encore ,  fait  aujourd'hui  parde  du  Couvent  de  S.  Dominique.  DEscxmiosr 
Viï-à-vis  le  Temple  du  Soleil,  i^  y  en  avoit  quatre  autres,  dont  le  premier  ^^  P*rou. 
étoit  confacré  à  la  Lune,  fit  Femme  &  fa  Sœur  :  les  portes  &  les  murs  en  Moeot^,u8a- 
étoient  revécus  da  lames  d'argent     Le  fuivant,  dédié  à  l'Etoile  de  Vefius,  anciim  ^** 
que  les  Péniviens  nommoient  CJuifca  y  ofFroit  la  même  richefie.    Le  trdt-  p^uvimi^  . 
fieme  étoit  eoniacré  au-  Tonnerre  &  au2&  Eclain;  ;  &  le  quatrième ,  qui  étoit 
entièrement  revêtu  d'or ,  à  Cuycku  ou  l'Arc- en-ciel.    Une  grande  Salle  vai^ 
fine  y.  où  les  Prêtres  s'afFembloient  pour  leurs  conférences  de  Religion ,  étoit 
incruflée  auili  du  même  métal..  Quoique  les  Provinces  afpiraâent  entr'elles 
à  fe  diftinguer  par  leurs  Temples ,  ils  étoient  moins  magnifiques  que  celui  de 
Cufco  ,  à/  l'exception,  peut-être,  de  celui  du  Lac  de  Titicaca,  que  tous* 
les  Péruviens  s'étoienc  efforcés  d'enrichir ,  paccegu'ils  en  croyoient  leurs* 
Rois  fortis.   ^  Outre  l'or  &  l'argent  dont  fes  parties  étoient  ornées ,  ils  y 
en.avoient  amafië  une  quantité  fi  fuippenante,  qu'on- la  foupçonneroîc 
volontiers  d'exagération. 

.   On  doit  avoir  obfervé  plus  d'une  fois,  dans  les  récits  précédens,  qu'ils»    Rerîgfoiïdes 
n'adoroient  pas  d'autre  divinité  que  le  Soleil.  Ils  lui  immoloient  préfque  tou-  ai^ciens  Pérur 
tes  fortes  d'Animaux  ;  &  leurs  offrandes  étoient  auŒ  toutes  fortes  de  grains ,  ^  ^"^" 
de  légumes,  de  liqueurs  &  d'étoffes.    Mais  les  Incas  avoient  en  horreur  les 
vûélimes  humaines ,  &  n'ctoient  pas  moins  éloignés  d'en  faire  leur  aliment , 
quoique  j^ufieurs  Erpagnobleur  aient  attribué  ce  barbare  ufage  (g).  Le  So-* 
leil  ^voit  plufieups  Prêtres ,  tous  du  Sang  royal ,  &  {}our  Chef  du  Sacerdoce  ,^ 
un  Grand  Pontife,  diftingué  par  le  titre  de  nUouna  (h) ,  qui  fignifie  Deviii 
ou  Prophète  f  leur  habillement  ne  différoit  point  de  celui  des  Grands  de 
l'Enoipire».    On  confacroît  au  Soleil ,  dès  l'âge  de  huit  ans ,  des  Vierges ,  qui  Vierges  con^ 
étoient  renfermées  dans  des  Cloîtres ,  oà  les  Hommes  ne  pouvoîent  entrée  ocrées  ai^ 
fins  crime  ;  comme  tfen  étoit  un  pour  les  Femmes  d'entrer  dans*  les  Tem-  ^^*^**' 
pies  du  Soleil:,  ainfic'eft  encore  une  erreur  de  quelques  EfpagnoJs,  d' avoit 
écrit  que  les  Vierges  s'employoienc  avec  les  Prêtres  au  fervice  de  l'AutcL 
Leur  minifterc  n'étoit  qu'extérieur,  &  confiftoic  à^  prendre  lea  Offrandes* 
Le  nombre  de  ces  jeunes  Filles  montoit  à  plus  de  mille,  dans  la  feufe  Ville 
de.Cufco.    Elles  étoient  gouvernées  par  de  plus  vieilles^  qui  portoient  le 
nom  de  Mamacunas.    Tous  les  vafes ,  qui  fervoient  à  leur  u&ge ,  étoient 
d'or  ou  d'argent  y  comme  ceux  du  Temple.    Dans  l'intervaïle  des  exercices 
deReUgion,  elle»  s'occupoiem  à  filer,  pour  le  fervice  du  Roi  &de  la  Reine. 
L'iiabîUement  de»  Monarques  du  Pérou  étoit  une  forte  de  chemiib,  qui  lent  Habiiicmenf 
defcendoit  jufqu'aux  genoux,  avec  un  Manteau  de  la  même  longueur ,  &  ^^  Empe- 
nne bourfe  quarrée^  qui  tomboit  de  l'épaule  gauche  vers  le  côté  droit ,  d^ns  ^^""' 
kqaelle  ils  portoient  leur  Coca  ,  herbe  qui  fe:  mâche  dans  cette  Contrée , 
comme  le  Bétel  aux  Indes  Orientales  y.  &  qsâ  étoit  alors  réfervée  aux  feub 
Incas  (0-    Enfin^ils avoient. la  tête. ceinte  d'un  diadème,  nommé  LlautUy^ 

:   (g)  PanicuUérement  2^ate;  ti  ion  Tra-  (h)  D'autres  diTeat  yuimtnu. 

duâeur  »  qui  a  donné  d^afTes  niauvaifes  figu-  Ci)  On    a   déjà  remarqué  qu'elle  fait  au« 

îes ,  parolt  avoir  emprur.té  celle  qui  repré-  jourdTiui  l*objet  d'un  coinmer<»  conOdér^lc. 

fente  ces  Sacrifkes,  des  Relations  du  Mexl-  Voyez  VW&.  Nat.   précéd.  Tom.  XIX.  p; 

911s.  GaicU4iro:réfute  TiYément  Taccufation.  373* 

H  e^, 
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xDEscRTmoîT  qui  ri*étoit  qu*ane  bandelette  d'un  doigt  de  krgeur,  attachée  des  deux  côtés, 
DU  Pérou,  fuj-  les  temples,  avec  un  ruban  rouge.  Ceft  ce  que  la  pJupart  des  Voyageurs 
Moeurs,  usa-  &  des  Hiftoriens  ont  nommé  la  Frange  impériale. 

oEs ,  &c  DES       i^ouTEs  les  autres  parties  de  l'Empire  avoient  auflî  des  Monafteres ,  où 
PÉEumws.     1^  Filles  des  Curacas  &  toutes  celles  qui  paflbient  pour  belles  étoient  ren- 
fermées; non  pour  fervir  Je  Soleil  &  jpour  vivre  chartes,  mais  'pour  devenir 
les  Concubines  du  Souverain,    Elles  fortoient,  lorfqu'il  les  faifoit  appdler; 
&  leurs  Mamicunas  les  occupoient,  dans  leur  clôture,  à  filer  ou  à  jUiire  des 
étoffes,  que  le  Roi  diftribuoit  aux  Courtifans&  aux  Soldats,  comme  une 
lécompenfe  diflingtiée  pour  les  belles  aâions.    Celles  qu'il  avoit  une  fois 
employées  à  fes  plaifîrs ,  ne  retoumoient  jamais  au Monaftere celles  paflbient 
au  lervice  de  la  Reine,  &  quelques-unes  étoient  renvoyées  à  leurs  Parens: 
mais  après  avoir  eu  les  bonnes  grâces  du  Roi,  elles  ne  pouVoient  être,  ni 
les  Femmes ,  ni  les  Concubines  de  perfonne.    Le^  refpeâ;  alloit  fi  loin  pour 
tout  te  qui  lui  avoit  appartenu ,  que  celles  qui  fe  laiflbient  corrompre  étoient 
enterrées  vives ,  &  quç  la'  même  loi  condamnoit  au^eu,  non  -  feulement  le 
Corrupteur ,  mais  tous  fes  Parens  &  tous  fes  biens. 
TRcs  Péru-        Entre  plufieurs  Fêtes,  que  les  Incas  avoient  établies  à  Cufco,  la  plus  fa- 
viennes ,  &      meufe  étoit  celle  qui  fe  nommoit  Intip  Raymi ,  ou  plus  Amplement  Raymi^ 
leurs  cérémo-  C'étoit  proprement  la  Fête  folemnelle  du  Soleil.     ÉJIe  fe  célébroit  au  moi^ 
"^"'  de  Juin , .  immédiatement  après  le  Solftice,     Tous  hs  Curacas ,  les  Grands , 

&  les  CMïiciers  Militaires  de  l'Empire ,  fe  raflembloient  dans  la  Capitale.  Ils 
fe  paroient  de  ce  qu'ils  avoient  de  plus  riche,  &  les  ornemens  étrangers  y 
étoient  employés  comme  ceux  du  Pays.  Le  Monarque  étaloit  lui  -  même 
toute  fa  magnificence ,  en  qualité  de  Fils  du  Soleil.  On  fe  préparoit  à  la 
folemnité  par  un  jeûne  de  trois  jours  y  <^ui  renfermoit  la  privation  du  comr 
merce  des  Femmes.  Il  n'étoit  pas  permis ,  pendant  ce  tems ,  d'allumer  da 
feu  dans. aucune  partie  de  la  Ville*  La  dernière  mût  étoit  employée  par  let 
Prêtres  à  purifier  des  Brebis  &  des  Agneaux  ,  qui  étoient  les  viâimes  du 
facrifice;  &  par  les  Vierges  confacrées  au  culte  du  Soleil,  à  préparer  te  paia 
&  les  liqueurs  qui  fervoient  aux  Incas,  après  l'ofirande  qui  s  en  faifoit  à 
l'Autel.  D'autres  Femmes,  nommées  dans  cette  occafion,  en  préparoienc 
pour  le  refte  de  l'AfFemblée. 

Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  le  Monarque,  avec  tous  les  Incas ^ 
fuivant  l'ordre  de  l'âge  &  de  la  dignité ,  marchoit  en  proceffion  jufqu'à  la 
grande  Place  de  la  ViUe.  Là ,  pies  nus ,  &  le  vifage  tourné  vers  l'Orient^ 
ils  attendoient  en  filence  que  le  Spleil  montât  fur  l't^rifon.  Lorfqa'ils  com» 
mençoient  à  l'appercevoir,  ils  s^accroupiflbient  à  terre,  ils  étendoient  les 
bras,  ils  ouvroient  les  mains  ;  &  les  approchant  enfuite  de  leur  boudie,  ils 
en  prdFoient  leurs  lèvres,  comme  s'ils  euifent  voulu  baifer  l'air,  &  les  pre* 
miers  rayons  qui  fortoient  de  leur  I^iUante  Divinité.  Après  cette  cérémo« 
nie ,  ils  àonoroient  leur  Dieu  &  leur  Père ,  par  d'anciens  Cantiques.  D'un 
autre  côté ,  les  Grands  lui  rendoient  le  même  hommage ,  dans  la  féconde 
Place  de  Cufco.  On  apportoit  alors,  dans  les  deux  cercles,  les  liqueurs  des* 
tinées  aux  libations.  Le  Monarque  fe  levoit  au  milieu  du  fîen,  &  i)renoit 
deux  grands  Vafes  d'or,  tous  deux  pleins.    U  offirpit  au  Soleil  xtm  qu'iji 
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tcnoît  dans  Ta  main  droite,  &  verfoit  h  JÎqaeiir  daas  une  coupe  Jiôr,  où  te-  Difentmori 
uoit  un  chalumeau  tourné  vers  le  Temple,,  afin  que  le  Soleil  en  parût  boire.  »u  P^rou. 
Le  Vafe  de  la  main  gauche  ëtoit  offert  anffi ,  par  une  libation  de  quelcjues  MoEURs,ujrA. 
gouttes:,  mais  enfuite  le  refte  de  la  liqueur  étoit  verfé  dans  de  fort  petites  ^"•^^'  ^'^ 
coupes,  quiétoientaa  même  nombre  que  les  Incas;  &  chacun  avaloit  fa  PÉRuvwui, 
portion ,  d'un  feul  trait..    Les  Grands  faifoient  de  leur  côté  la  même  céré- 
monie: après  quoi,  les  deux  Troupes  fe  rejolgnoient  dans  un  même  lieu, 
pour  prendre  enfemble  le  chemin  du  Temple.    Mais  il  n'y  avoit  que  le  Mo- 
narque &  les  Incas ,  auxquels  il  fut  permis  d'y  entrer  ;  &  l'Empereur  s'avan« 
çoit  feul  au  pié  de  l'Autel ,  pour  offrir  au  Soleil  les  deux  Vafes  des  libations 
Les  Grands ,  qui  étoient  demeurés  devant  la  porte  du  Temple ,  remettoient 
leurs  Vafes  aux  Prêtr^os  &  les  offiroient  par  leurs  mains ,  avec  diverfes  figu* 
res  d'Animaux  en  or.    Après  le»  oblations,  les  Prêtres  faifoient  amener  une   Sacrîfîcc?  * 
multitude  de  Brebis  &  d'Agneaux,  qu'ils  confkcroieat  par  de  myitérieufes  Confuitationsi 
cérémonies.     Ils  choiiiflbient,  .dans  ce  nombre,  un  Agneau  noir,  pour  les 
cgnfultations  qui  resardoient  l'avenir.    On  l'étendoit  à  terre,  la  tête  tour* 
née  vers  l'Orient;  &  le  Sacrificateur  lui  ouvroit  le  côté  gauche,  par  lequel 
il  fe  hâtoit  de  tirer  avec  les  mains  le  cœur  &  les  poumons.    Si  ces  parties 
fortoienc  vives  &  palpitantes,  l'augure  étoit  fort  heureux  i  mais  fi  l'on  y  re<^ 
marquoit  quelque  apparence  de  langueur ,  oa  fi  la  viéHme  fe  levoit  fur  fes 
pies  avant  que  d'être  frappée, on  fe  croyoit  menacé  de  quelque  mal  ;  &  pour 
le  détourner ,  on  continuoit  d'immoler  quantité  de  firebis  &  d'Agneaux , 
dont  on  confumoit  le  cœur  &  le  fang  r  dans  les  flammes  d'un  feu  que  les 
Prêtres  avoient  l'art  d'emprunter  du  Soleil.    Les  chairs  étoient  rôties  en  pu* 
blic,  &  mangées  joyeufement ,  avec  une  profufion  de  liqueurs.    La  folem* 
nité  duroit  neuf  jours  entiers,  mais  ne  confiiloit  plus  qu'en  feilins,  après 

jefhuels  chacun  retoumolt  dans  fon  canton. 

Outre  la: figure  du  Soleil,  on  voy oit  dans  les  Temples  celle  de  la  Lune,.    Culte  de  h 
qui  reccvoit  une  partie  des  honneurs.    U  y  avoit  auffi  diverfes  figures  de  Lune  &  des 
pierres 5  auxquelles  on  rendoit  une  forte  de  culte,  mais  fur  k  fignification*  ^^^'*^"- 
defquelles  leurs  Adorateurs  mêmes  ne  s'accordoient  point.  Us  les  nommoient 
Guacas  ;  &  pour  réponfe  y  à  ceux  qui  leur  en  demandoient  l'origine  &  la 
nature ,  ils  suTuroient  que  leurs  Pères  leur  avoient  appris  à  les  honorer.    On 
n'a  jamais  bien  connu  quelle  idée  ils  fe  formoient  aune  autre  vie.     Les  In-  Enterremens 
cas  étoient  portés^,  après  leur  mort,  dans  un  lieu  voûté,  affis,  de  revêtus  ^circomian. 
de  leurs  plus  précieux  ornemens.  On  y  renfermoit,  avec  eux,  une  ou  deux  ^^^' 
de  leurs  Femmes.   Souvent ,  cet  honneur  étoit  contefté  entre  celles  qui  leur 
avoient  été  les  plus  chères  ;  &  dc-là  vint  une  loi ,  qui  obligeoit  les  Maris  de 
légler  ce  point  en  expirant.  On  ailure  qu'on  enterroit  aufiS ,  avec  eux,  deux* 
ou  trois  jeunes  gens  9  du  nombre  de  leurs  Domefliques ,  avec  toute  leur  vais*^ 
felle  d*or  &  d'argent  ;  Si  oue,  cet  ufa^e  étoit  fondé  fur  l'efpérance  d'une  ré-^ 
fuxreftion,  dans  laquelle  ils  ne.  vouloient  pas  parokre  fans  cortège  {k)i  mai» 
Zarate  n'explique  point  fi  ces  miférables  viâimes  étoient  enterrées  vives  ou^ 
mortes  ;  &  l'on  ne  trouve  pas  plus  de  lumières  fur  l'état  dans  lequel  on  en^ 
léveliObit  les  Femmes.    Le  même  EcrivjUA  ajoute  JfeukjQieat  gu  en  voyanc^ 
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entrer  les  Efpagnols  dans  les  fépultures.,  pour  en  tirer  l'or  &  fargent  dont 
elles  étoient  remplies,  les  Péravi^s  4eur  demandoi«it  en  grâce  de  ne  pas 
difperferJes.os-,  dans  la  crainte  que  Ja  réfurredlion  des  Morts  n'en  fût  pli» 
lente  &  plus  difficile.  On  mettoit^  fur  les  tombeaux ,  de  grandes  Statues 
qui  les  repréfentoient  ;  &  fur  ceux  des  Morts  du  commun ,  les  marque^  de 
leur  Profeflion  ou  de  leur  Emploi  Dsms  la  cérémonie  deç  Funérailles,  les 
Pârens  verfoient ,  fur  ia  fépulture ,  une  certaine  quantité  de  leur  liqueur  fk* 
vorite ,  dans  4m  tuyau ,  qui  répondoit  à  la  bouche  du  Mort  •(/). 

Les  Péruviens,  de  tous  les  ordres,  élevoient  leurs  Enfans  avec  une  ex- 
£f  ême  attention.  Au  moment  de  leur  naiffance ,  ils  les  plongeoient  dans  de 
r eau  froide;  &  chaque  jour,  avant  que  de  renouveller  leurs  Janges,  ils  les 
mettoient  un  moment  dans  le  même  bain.  Ils  ne  leur  laifToieot  les  bras  li- 
bres qu'à  fige  de  trois  mois,  dans  Popinic»!  que  rien  nefervoit  tant  à  les 
fortifier.  Leurs  bercesoax  étoient  de  petits  Hamacs,  dont  on  ne  les  tiroit  que 
pour  les  foins  nécejQ&ires  à  la  propreté.  Jamais  les  Mères  ne  prenoient  leurs 
Enfans  entre  leurs  bcas,  ni  fur  leurs  genoux:  elles  fe  baiflbient  fur  le  H^ 
Biac ,  pour  leur  donner  le  lait  ;  &  jamais  plus  de  <leux  ou  trois  fois  par  jour. 

L^HONNÊTETâ  publique  étoit  ohfervée  avec  une  extrême  rigueur.  On  ne 
foufiroit  point  de  Courtifanes  dans  les  Villes  &  dans  les  Bourgades  :•  elles 
avoient  la  liberté  de  fe  faire  des  Cabanes  au  milieu  des  champs;  &  quoique 
leur  commerce  fût  permis  aux  Hommes ,  les  Femmes  fe  déshonoroient  à 
leur  parler.  On  a  vu,  <)u'à  Cuico^  les  Mariages  fe  faifoient  par  l'Empereur 
même  (m).  Dans  les  Â'ovinces,  cet  office  appartenoit  aux  Curacas ,  qui 
l'exerçoient  en  fon  nom.  Auffi  l'état  conjugal  étoit  •  il  fi  refpeélé  ,  que 
dans  chaque  Maifon  la  Femme  légitime  avoit  toute  la  tiiflinâion  d'une  Rei« 
ne ,  au  milieu  des  Concubines  de  fon  Mari ,  dont  le  nombre  n'étoit  pas  bor«^ 
né.  Elles  ne  laifiToient  pas*  de  s'employer  enfemble  aux  Ouvrages  qui  con« 
venoient  à  leur  fexe.  Elles  feifoient  des  toiles  &  des  étofies  pour  les  habits  ^ 
conune  les  Hommes  préparoient  les  cuirs  pour  la  chaufiTure.  L'ancien  Pérou 
li'avoic  pas  de  ProfdHions  publiques  de  ce  genre.  Chaque  Famille  travail* 
loit  pour  elle-  même,  avec  un  pàrtajge  fort  égal  entre  les  deux  fexes  :  mais 
ils  s^employoient  de  concert  à  l'agriculture.  Les  Femmes  étoient  fi  labo- 
rieufes, <^ue  dans  lours  amufmens  mêmes  &  leurs  vifîtes,  elles  avoient  tou« 
jours  les  mftrumens  du  travail  entre  leurs  mains.  A  l'égard  des  Hommes, 
quelque  parefife  qu'on  leur  reproche  aujourd'hui  ^  il  efi:  difficile  de  ne  pas  fe 
former  une  autre  idée  de  leurs  Ancêtres,  à  la  vue  de  divers  Monumens  qui 
font  leur  ouvrage.  '  Zarate  compte  leurs  grands  Chemins  entre  les  merveil- 
les du  Monde.  Cette  grande  entreprife  fut  commencée  fous  le  règne  de 
Uuaynacapac,  jà  l'occalion  de  fes  Conquêtes ,  &  pour  faciliter  fon  retour; 
dnq  cens  lieues 'de  Montagnes,  coupées  par  des  rochers  »  des  vallées  &  des 
précipices,  offrirent  eo  peu  d'années  une  route  commode,  depuis  la  Pro- 
vince de  Quito  jufqu'à  Vwxx^  extrémité  de  l'Empire.    Qaelque  tems  après , 

(0  Ibid,  ch.10.  cas  ;  &  que  ceux  du  Peimle  de  Cufco,  comme 

"(m)  l\  eft  vrairemblabte  qu'il  ne  felfolt,    des  Provinces,  étoient  faià  par  fes  Officiers^  * 
comme  on  Ta  dit»  que  les  Mariages  des  In*   Voyez  la  Iiiguic  d-àeBifs,  p.  s*  ^ 
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&  fous  le  même  regne^  on  en  vit  de  toutes  parts  dans  les  Plaines  &  les 
Vallées,  Cétoient  de  hautes  levées  de  terre,  d'environ  quarante  pies  de 
largeur ,  qui  mettant  les  Vallées  au  niveau  des  Plaines ,  épargnoient  la  peine 
de  defcendre  &  de  montée  Dans  les  Déferts  iàbloneux^  le  chemin  ^  étoit 
marqué  par  deux  rangs  de  pieux ^  ou  de  paliiTades ,  plantés  au  cordeau,  qui 
ne  laiiToient  plus  aucune  crainte  de  s'égarer.  Une  de  ces  routes  étoit  de  cinq 
cens  lieues,  comme  celle  des  Montagnes.  Les  levées  fubfiftent  encore; 
quoiqu'elles  aient  été  coupées  en  divers  endroits ,  pendant  les  guerres  civiles 
des  Èfpagnols ,  pour  rendre  le  paiTage  plus  difficile  à  leurs  Ennemis  :  mais , 
en  paix  comme  en  guerre^  ils  ont  enlevé  une  grande^ partie  des  pieux,  fans 
autre  vue  que  d'en  employer  le  bois  à  faire  du  feu ,  ou  à  d'autres  befoins  (n). 
La  Langue  commune  des  Péruviens  étoit  celle  de  Cufco,  que  les  Incas 
s'êtoieat  efforcés  d'introduire  dans  toutes  les  Provinces  conquifes.  Garci- 
laflb,  qui  devoit  juger  mieux  que  les  Efpagnols  de  fa  Langue  naturelle,  lui 
reproche  de  manquer  d'abondance ,  quoique  d'autres  Ecrivains  lui  en  attri- 
buent beaucoup.  Elle  n'^  fouvent  qu'un  feul  terme,  répète -t- il  plufieurs 
fois ,  pour  exprimer  diflFérentes  chofes  (o).  Il  fe  plaint  auflî  qu'elle  manque 
de  plufieurs  Lettres  des  Alphabets  Latins  &  Caftillans,  telles  gue  A,rf,/,^,  /,  /; 
quoiqu'elle  ait ,  dit -il,  //,  ou  double  l;  js  &  r  fimples,  jamais  doubles  : 
ce  qui  efl  afltz  difficile  à  comprendre,  pour  ceux  qui  n'enr  connoiflent  poinc 
l'iifage^  &  ce  que  Tlnca  prétend  auffi  que  les  Efpagnols  ont  mal  rendu  dans 
un  grand  nombre  de  noms ,  que  cette  raifon  leur  a  fait  corrompre  ou  défi- 
gurer. Il  ajoute  que  la  Langue  de  Cufco,  ou  des  Incas,  a  trois  fortes  de 
pronondation ,  qui  fervent  à  varier  la  fignifîcation  des  mots;  une  des  lèvres, 
une  du  feul  palais ,  &  la  troilieme  du  gofier.  Enfin ,  il  n'y  trouve  point  de 
iyllabes  qui  aient  deux  confonnes,  ou  une  mute  avec  une  liquide;  &  s'il  y  a 
quelques  mou  qui  paroiflent  avoir  des  fyllabes  de  cette  nature ,  il  nous 
apprend  que  dans  la  prononciation  la  mute  doit  être  féparée  de  la  li-^ 
quide  ;  xromme  dans  les  mots  fuivans,  Papri^  Pocra,  Chocra^  qu'il  faut 
prononcer  Pap-riy  Poe- ta ^  Clwc-ra^  &c. 

M.  de  la  Condamine,  dont  on  fait  que  le  jugement  n'eft  pas  moins  éclairé 
fur  les  points  de  Granmiaire  &  d'Eloquence  que  fur  les  Sciences  les  plus  pro- 
fondes ,  &  qu'un  long  ufage  avoit  mis  en  état  de  connoître  les  Langues  de 
f  Amérique  Méridionale ,  nous  fournit  ici  quelques  réflexions  utiles.  „  Tou- 
tes les  Langues,  (dit -il,)  dont  J'ai  eu  connoifiance  dans  cette  partie  du 
Monde ,  font  fort  pauvre^  Tluueurs  font  énergiques  &  fufceptibles  d'é- 
légance;  finguliércment  l'ancienne  Langue  du  Pérou:  mais  toutes  man- 
quent de  termes  pour  exprimer  les  idées  abftraites  &  univerfelles  ;  preu- 
ve évidente  du  peu  de  progrès  de  l'efçrit  dans  toutes  ces  Contrées.  Tems, 
durée^  efpace,  être,  mbf&nce^  matière,  corps;  tous  ces  mots,  &  beau- 
,^  coup  d'autres ,  n'ont  point  d'équivalent  dans  leurs  Langues.  Non  -  feule* 
^  ment  les  noms  des  Etreâ  métaphyfîques ,  mais  ceux  des  Etres  moraux  ne 
„  peuvent  fe  rendre  chez  eux  qu'imparfaitement ,  &  par  de  longues  péri- 
9>  phrafes.  Il  n  y  a  point  de  mots  propres,  qui  répondent  exaélement  à  ceux 
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„  de  vertn,  jufffiice,  liberté,  reconnoiflance,  îngratftadfe  r  tont  cela  paroftr 
,,  difficile  à  concilier,  avec  ce  que  GarcilajQfb  rapporte  (p)  de  la  Police,  de 
„  riiîdufbie,  des  Arts,  du  Gouvernement  &  du  Génie  des  anciens  Péruviens. 
Si  l'amour  de  la  Patrie  ne  lui' a  pas  fait  iHufîonf,  iî  faut  convenir  que  ces 
Peiçles  ont  beaucoup  déçénéré  de  leurs  Ancêtres*  (q).  Quant  aux  au- 
tres Nations  de  F  Amérique,  on  ignore  qu^elles  foient  jamais  fbrties  de  la 
barbarie  (r)." 

L'Académicien  dreflà  on  vocabuîaîre  des  mots  fes  pîus  ufîtés,  dans  les  dî- 
verfes  Langues  Indiennes.  B  prétend  que  la  comparaiibn  de  ces  râotsr  avec 
ceux  qui  ont  la  même  fîgnification  en  d'autres  Langues  de  Fintérieur  des 
Terres,  peut  non-feulement  fervir  à  prouver  tes  diverfês  tranfmiçratîons  de* 
ces  Peuples;  d'une  extrémité  à  l'autre  de  ce  vafte  Continent,  mais  que  lors- 
qu'elle pourra  fe  faire  avec  diverfes  Langues  d'Afrique,  d'Europe  &  des  In- 
des Orientales,  elle  eft  peut-être  l'unique  moyen  de  découvrir  l'origkie  des* 
Américains.  Une  conformité  de  Langues  bien  avérée  lui  parott  capable  de 
décider  la  queftîon  :  „  le  mot  Jbba;  RahUy  ou  Papa^  &  celui  de  Marna  y, 
qui  des  anciennes  Langues  d'Orient  femblent  avoir  paffé ,  avec  de  légers 
changemens ,  dans  celles  de  l'Europe ,  font  commims  à  un  grand  nombre 
de  Nations  de  l'Amérique ,  dont  le  langage  eft  d'^llcurs  très  différent.  Si 
l'on  regarde  ces  mots  comme  les  premiers  Ions  que  les  Enfims  peuvent  ar- 
ticuler ,  &  par  conféquent  comme  ceux  qui  ont  dû,  par  tout  Pays,  être' 
' adoptés préférablemenc  par  les  Parens qui- les  entendoient  prononcer,  pour' 
les  faire  fervir  de  fignes  aux  idées  de  Père  &  deSVfere  ;  il  refte  à  favoîï» 
\y  pourquoi,  dans  toutes  les  Langues  d'Amérique  où  ces  mots  fe  rencon- 
trent, leur  fignification  s*eft  confervée  fans  fe  croifer?  Par  quel  hazard^ 
dafns  la  Langue  Ontùgua,  par  exempte,  au  centre  du  Continent,  ou  àanw 
„  quelque  autre  pareille ,  oit  les  mots  de  Papa  &  de  Marnai  font  en  ufage , 
il  n'eft  pas  quelquefois  arrivé  que*  Papa  fïgniâât  Mère ,  3c  Marna  P^re  ; 
mais  qu'on  y  obferve  conftatnnient  le  contraire*,  comme  dans  les  Lto^e» 
,  d'Orient  &  d'Europe  ?  Il  y  a  beaucoup  de  vraifemblance  que  parmi  le* 
^-  Naturels  rf Amérique,  il  le  trouveroit  d'autres  termes,  dont  le  rapport^ 
bien  conftaté  avec  ceux  d'une  autre  Latîgue  de  l'ancien  Monde ,  pourroit 
répandre  quelque  jour  lûr  une  queftion  abandonnée  jui^u'ici  aux  con- 
jelbtfes." 

Ma»  ce  qui  regarde  h  Langue?  des  Idc^s^  dans  ces  Obfervatîons  ^  tombe 
aujourd'hui  avec  cette  Langue  même ,  cpi  i^évanouit  par  degrés  depuis  }sf 
Conquête ,  &  qui  fait  place  de  jour  en  jour  aux  anciennes  Lragues  oe  cha- 
que ftovince  du  Pérou ,  jufqtf  à  faire  remarquer  aux  Mîffionnaires  que  ce 
ahaiigement  nuit  beaucoup  à  la  propagation  du  Chriftîanifcie. 

It  n^e»  paroît  pas  moms  vrai  que  cette  Langue  commune  avoît  été  fqrr 
cidtivée  par  les  Poètes  &  les  Philofophes  du  Pays.     Les  premiers  fe  nom** 

(P)  Il  itatk  pas  le  féal.  2Urace»  Acofta  fi:  les  procès  de  Is  Religion ,  de  laraifbn,  d9 

O^ura  rendent  le  mèmfl  cémoignaga^  la  polke§à  &  âes  bonnes  mtoars  dan»  lefa^ 

(q)  Cefl  de  quoi  Garcilaflb  convenoît  déjà  raguay,  &  tout  ce  qu'on  a  rapporté  dans  un 

de  Ton  tems.  Article  partioiUet  d»  l'Audience  dos  Cbatcas» 

(f)  M.  de  la  Condamine  femble  oublier  ici 
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noient  TUvarac;  &  les  féconds,  Anumtas.  On  nous  a  conferpié  deux  etem- 
pies  de  la  Poéfie  Piérovienne^  Tua,  qui  n'eft  qu-une  Chanfon  galante,  &  qin 
^nhie:  nzoïs  cham  vmts  tndorwkaj  t^  je  viendrai  vous  furprendre  auniitieu  de 
la  nuit  {s)i  fauû'e,  qu'on  peut  regarder  comme  on  Qmtique  Religieux  » 
parcequ  il  contient  un  point  de  la  Mythologie  du  Pérou.  Cétoit  une  an- 
cienne opmion  ^'une  jeune  Fille  de  la  Famille  du  Soleil  avoit  été  placée 
dam  la  haute  région  de  l'air^  avec  im  vafe  plein  d'eau  ^  pour  en  répairire 
fur  la  terre  lor^u'ii  âi  écoit  belCbin  ;  que  ion  Frère  frappoic  .quelqudFois  le 
vadfe^  d'an  gracndi  coup,  &  que  de -là  veaoient  le  tonnerre  ^  les  éclairs. 
Cette  cfpece  d'Hymne  iignifie  (r)  :  „  Belle  Nymphe,  votre  Frère  vient  de 
y  frapper  votre  Unie,  <&  Ton  covp  fait  partir  le  tonnerre  &  les  éclairs. 
^,  Mais  vous,  Nymphe  Royale,  vous  nous  donnez  vos  belles  eauic  par  des 
^  pknes;  &,  dûs  fceotaiiiôs  faifons,  vous  nous  donnez  de  la  neige  &  de  la 
^y  grêle.    Viracocha  vous  a  placée ,  &  fondent  vos  forces ,  pour  cet  office.  "** 

Uandlaflb  y  joint  oiie  forte  de  Commenitaire  (u) ,  ôc  vante  la  force  des 
«xpçe&tons.  U  ajoute  que  les  Poëtes  Péruviens  compofoient  aufli  des  Drames, 
xbns  lefquds  ils  repréientoient  les  grandes  aâions  des  £mpereiii*s  morts. 

Les  Amantas  n'ignoroient  pasabfolamentrAftronomie:  mais  ils  ne  dis- 

(s)  On  donne  les  «sers  Péruviens  «n  teimes  Latins,  dM,ia&ae  nombre  de  fyllabes. 

Ca'jlla  Llapi  Ad  Canticum 

Punmmquii  Dormies; 

<^ksApitu6B  Media  noâe 

Sawufac.  Veniam. 

Xt)  On  nous  donne  ici  deux  Interprétations;  exaâement  littérale,  pour  conferver  tout  le 

Tune  en  même  nombre  de  fyllabes ,  pour  fens  des  mots  ; 
fenclr  la  mefure  Péruvienne»  &rautre 
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Cumac  Nufia 
Toraltayquin 
Purmwj  quipa 
PaqmzCàywm 
Mina  Montât 
Cunnun  Numm 
Tllapantac^ 
Camri  NuJU 
Uttuy  quita 
fora  Mun§ui 
Riti  Munqui 
Tojùha  Rurac 
fêcim  Omise. 
fwafocha 
Cay  Oinapac 
Chura  Sun^î 
<2ama  Sunqui. 


Pulchra  Nympha. 
Frater  tuus 
-Urnam  tuam 
M^incinfringlt; 
Cujus  iéhis 
Tonat,  Fu^y 
Fulminatque. 
Sed  tu  Nympfaa 
Tuam  Lympham 
Fundensplûis, 

Interdumque 
Grandinem  feu 
Nîvem  mitÉis. 
Viraoocha 
Ad  hoc  munus 
Te  praefecit 
Ac  fufficit. 


^)  rUapmUKr^'^  »  tignifie,  fl'un  kHÛ 
4B»oi«  k  lenoorre,  Ip  foudre  & l'éclairi  Owh 
nunmuniy  faire  du  bruit;  Unu  ,  de  Peau;  Po- 
pleuvoir;  Chiti,  ^Téler  ;  Riti,  neiger; 


M 


Vhuraj  Uaoer  »  mettre;  ^  Coma»  animer, 
•dosgier  ic  la  focfiB»  On  aotis  donne ,  à  celte 
occafion,  quelques  autres  mots  de  la  Langue 
Péruvienne.  Les  Pères  donnent  à  teurs  En- 
fans  te  nom  de  Churt,  &  les  Mères  celui  àe 


Formofa  IXomicelia. 

Aqua  implevit  Germanus  tuils 

Cantharum  tuum; 

•Quem  nunc  frangit^ 

Qua  ex  caafa 

Cum  flrepitu 

Tonat  -  f  uligurat  -  fulminât. 

Tu ,  Regia  Domicella. 
^  Tuas  puichras  aqoas 

'Nobis  dis  4>luendo« 

Et  certis  vicibus 

Ningés  ndbis 
'  fit  grandinem  fundes* 

Viracocha 

•Ad  hoc  ofibrium 

Te  collocavit 

Et  te  animavit. 
Vmn.  I-e  fexe  fe  diftingue  par  Padjaftion 
d*im6  fictlcute.  Les  Breces  s'appellent  en- 
tr'eux  Huauque^  &  les  Swurs  Mmfta:  mais 
un  Frère  appelle  fa  Sopur  Panm^  &  une 
fiœur  nomme  (bn  Frère  Tora.  Aînfi,  fans 
voir  (b  qpârfonBe  ^ui  parie  ,jen  diftingue  fon 
fexe  à  l'entendre.  Garcilajjb,  Ibidem.  Lae$^ 
L.  XX.  cliap.  19, 
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tin^uoient  que  trois  Aftres  par  des  noms  propres  ;  le  Soleil ,  gulls  nom- 
moient  TuH:  h  Lune,  qui  portoit  le  nom  de  QuHla^,  &  Vénus,  qu'ils  nom- 
moient  Chaf€a  ;  toutes  les  Etoiles  étoient  comprifes  fous  le  nom  commun  de 
Coylbir.  Ils  obfervoient  le  cours  de  l'année;  &  les  moiflbns  teur  fervoient 
à  diC^inguer  les  faifons.  Les  SoUlices  entroienc  auffi  dans  leur  calcul  du  tems: 
ils  avoient  à  l'Orient  &  à  rOccîdent  de  Cufco  de  petites  Tours ,  qui  fer^ 
voient  à  leur  Aftronomie;  mais  Aco(la&  GarcilafFo  ne  s'accordent,,  ni  fur 
leur  nombre,  ni  fur  leur  ufage.  GarcilafFo  en  compte  douze,  qui  mar- 
quoient,  dit -il,  le  nombre  des  mois  (x\  Acoffai  en  met  huit  d'uacôté  de 
la  Ville  &  huit  de  l'autre;  di(pofées  cie  manière ,  que  les  quatre  plus  peti- 
tes, qui  occupoient  le  milieu,  étoient  éloignées  entr'elles  d'environ  vingt 
pies,  &  que  les  plus  grandes  en  étoient  à  une  même  diftance  des  deux  cô^ 
tés  i  rpmbre  des  petites  marquoit  le  Solftice.  Les  Equinoxes  s'obfervoient 
à-peu-prés  de  même ,  par  des  colomnes ,  érigées  devant  le  Temple  du  So*- 
leil ,.  &  par  un  cercle  tracé  à  l'emour  (y).  Mais  rien  n'approchoit  de  Tat- 
tention  des  anciens  Péruviens  pour  les  éclipfés  de  Soleil  ou  de  Lune ,  quoi» 
qu'ils  en  ignoraflent  les  caufes ,  &  qu'ils  leur  en  attribuaiTent  de  ridiculesc 
ils  croyoient  le  Soleil  irrité  contr'eux ,  lorlqu'il  leur  déroboit  fà  lumière  y.  & 
toute  la  Nation  s'attendoit  aux  plus  terribles  difgraces.  La  Lune  étoit  ma- 
lade, lorfiju'eHe  conunençoit  à  s'édipfer;  fi  TEclipfe  étoit  totale,  elle  étoit 
morte,  ou  mourante;  &  leur  crainte  étoit  alors  qu'elle  n'écrasât  tous  les 
Humains  par  iâ  chute.  Us  fe  livroient  aux  cris  &  aux  larmes  ;  ils  faifoient 
fortir  leurs  chiens ,  &  les  forçôient  d'aboyer ,  à  force  de  coups ,  dans  l'opi- 
mon  que  la  Lune  aimoit  particulièrement  ces  Animaux. 

Leurs  mois  étoient  lunaires.  Ils  ne  leur  donnoient  point  d'autre  nom 
qu'à  la  Lune,  c'efl-à-dire  celui  de  Quilla:  mais  ils  les  divifoient  en  quatre 
parties,  qu'ils  diftinguoient  par  des  noms  &  par. une  Fête.  Dans  Tongine 
de  la  Monarchie  ils  commençoient  leur  année  par  Janvier;  mais  depuis  le 
rogne  de  Pachacutec,  qu'ils  nommoient.  le  Réformateur,  ils  avoient  pris 
r  ufage  de  commencer  par  Décembre. 

QvoKff'iLs  n'euffent  aucuns  principes  de  Médecine ,  Texpérience  leur 
avoit  fait  connoître  la  vertu  de  certaines  herbes,  &  ceux  qui  fe  diilinguoient 
par  cette  connoilFance  étoient  dans  une  haute  Êiveur  à  la  Cour.  D'ailleurs ,. 
ils  n'avoient  que  deux  r^nedes  ;  l'ouverture  de  la  veine ,.  qui  fe  faifoit  ordi- 
nairement dans  la  partie  affeélée  ;  &  la  purgation,  qui  confîdoit  à  prendre 
deux  onces  d'une  racine,  aifez  violente  pour  leur  proairer  des  vomifFemens 
&  des  felles.     On  remarque,  comme  un  ufage  digne  d'attention,  qu'ils  ne 

Î>renoient  jamais  de  remèdes  qu'au  ccmimencement  des  maladies,  &  qu'en- 
iiite  ils  employoient  uniquement  la  diète ,  ou  la  privation  abfolue  de  toutes 
fortes  d'alimens.  Dans  leur  régime ,  ils  s'en  tenoient  fcrupuleufement  aux 
nourritures  fimples ,  foît  parcequ'ils  craignoient  les  mélanges^  ou  parce^» 
qu'ils  les  ignoroient.    •    ' 

Ils  avoient  quelques  idéies  de  Géométrie,  mais  groflières,  &  fans  mé- 
thode..   Leur  Mufîque  inftrumentale  n'étoit  pas  plus  recherchée.    £Ue  cout 


ix)  Carcilàflo ,  tM  fup. 


(2)  AcofUi  L>VL  cb.3« 
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fîflôit  dans  Tufage  de  quelques  Tambours  &  de  quelques  Flûtes  de  Cannes  ; 
tes  unes  doubles  ou  triples,,  à  divers  tons;  d'autres  (impies,  dont  le  fon  n*a- 
Toit  aucune  variété; 

Avant  l'arrivée  des  Efpagnoîs ,  ifs  n'avoîent  aucune  connoiflance  de  !'& 
crîture.  Cependant  ils  avoient  trouvé  le  moyen  de  conferver  la  mémoire  de 
l'Antiquité,  &  de  fe  former  une  forte  d'Hiftoire ,  qui  comprenoit  tous  tes 
événemens  remarquables  de  leur  Monarchie.  Premièrement  ^  les  Pères 
étoient  obligés  de  tranfinettre ,  aux  Enfans ,  tout  ce  qu'ik  avoient  appris 
de  leurs  propres  Pères ,  par  des  récits  qui  fe  renouvçlloient  tous  les  jours. 
En  fécond  lieu,  ils  fuppléoient  au  défaut  des- Lettres ^  en  partie  par  des 
peintures  aflez  informes ,  comme  les  Mexiquaiift ,  &  beaucoup  plus  par  ce 
qu'ils  nommoient  Quippos.  C'étoient  des  regîtres  de  cordes,  où,  par  di- 
vers nœuds  &  par  diverfes  couleurs,  Hs-exprimoîent  une  variété  furppenante 
de  faits  &  de  ehofes.  Acoda,^  qui  en  avoit  vu  pludeuis,  <&  qui  fe  les  étoit 
fait  expliquer ,  n'en'  parle  qu'avec  une  extrême  admiration,  Won-feulement 
tout  ce  qui  apparCenoit  à  THiftoire,  aux  Loix,aux  Cérémonies,  aux^comjv- 
tes  desMarchandifes,  &c.  étoit  exaéiiement  confèrvé  par  ces  nœuds,  mais 
les  moindres  circonllances  y  trou  voient  place  par  de  petits  cordons ,  attachés 
•  aux  principales  cordes.  Des  Officiers,  établis  fous  k  titre  de  j^fp/wï-Ca- 
maye ,  étoient  les  dépofîtaires  publics-  de  cette  efpece  de  Mémoires ,  comme 
ïes  Notaires  le  font  de  nos  AAes  i  &  l'on  n'avoit  pas  moins  de-  confiance  à 
leur  bonne  foir  Les  Quippos  étoient  difi^rens,  mivant  la  nature  du  fujet, 
&  variés  ii  régulièrement ,  que  les  nœuds  &  les  couleurs  tenant  lieu  de  nos 
24  Lettres,  on  tiroit  de  cette  mveniion  toute  l'utilité  que  nous  tirons  de  l'S* 
eriture  &  des  Livres.- 

AcosTA  paroît  encore  pllis  furpris  qu'ils  fuflent  parvenus  à  faire  les  cal-   Arithmétique. 
euls  d'Arithmétique,  avec  de  fimples  grains  de  Maïz.   Il  aflure  que  nos  opé» 
xations  ne  font  pas  plus  promptes  &  plus  exaftes  avec  la  plume. 

On  conclura,  fans  doute,  que  la  feule  infpiration  de  la  Nature  avoit 
conduit  affez  loin  ies  Péruviens  ;  furtout  iî  l'on  confldere  qu'étant  en- 
vironnés de  Nations  beaucoup  plus  barbarçs  ^  ils  ne  pouvoient  rien  de- 
voir à  l'exemple,. 


Conclufion» 


5.    V. 

anciens  Monumens  dû  Pérou. 

K^VùiQ?^  Je?'  Péruviens  n'eulTent  pas  fait  beaucoup  plus  de  progrès  dans  lès- 
Arts  méchàniques  que  dans  les  Sciences ,  l'induHrie  naturelle ,  qui  fupplée  aux 
lumières  dé  l'étude,  les  avoit  fait  parvenir  à*  former  des  Ouvrages,  dont  les 
relies  excitent  de  Tétonnement.  Si  l'on  n*y  remarque  pas  cette  élégance ,  qui 
ne  peut  venir  que  tfun  goût  cultivé ,  ils-  ont ,  fuivant  M.  d'UUoa ,  d'autces 
perfeéUons ,  que  leur  rufticité  même  n'empêche  point  d'admirer  {a). 

Ces  Peuples  confacroient  des  Monumens  à  la  Poflérité.    Les  campagnes- 
en  font  remplies,  prés  des^  Villes  &  des  Bourgades,  dans  les  Plaines,  fur  le^ 

(a)  Voyage  au  Pérou,  Tom.  L'  Liv.  6,  chap.  ir. 
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pkis  h^ute^  MontsfgDesy  &  dops  .^s  CoUines.  Ils  'Gboin^Ibient»  •ocaus^  ies 
Egyptiens  de  rancien  tems ,  des  lieux  remarquables  .pour  kur  iepulture. 
Leur  ùfage  n'étoît  pas  d'enterrer  les  corps.  Après  les  avoir  porcés^ans  l'eo- 
droât  où  ils  dévoies  rq>ofer,  ils  ks  ontourtHenc  d^un  aanas  de  piei^es  &  de 
briques  9  donc  ils  bâtiiToient  une  forte  <le  Maufolëe;  &  ies  Amis  jectoieat 
par-defllts,  une  fî  gr-aïkde  quantité  de  ttero-e,  qu'ils  en  formoient  iHie  Colli» 
ftTti^iiçlle  y  à  laquelle  ils  donaoient  le  nom  de  Guaque.  La  £gur«  des  -Guir 
ques  n'eft  pas  exaéleme^t  pj/^amidale.  Il  paroît  (gpiç  dans  ces  ouvx^ges  ks 
Péruviens  m  vouioient  imiter  ijue  celk  ^es  Moptagnes  &  des  CoÛjoê;^ 
Leur  hauteur  ordinaire  eft  de  8  à  lo  tolfes,  fur  20  à  26  de  longueur,  & 
on  peu  moins  de  largeur.  £1  s'en  tr>oave  néanmoins  de  beaucoBp  plys  igrafi- 
des 9  furtout.dans  le  diftriâ;  de  Cayambé»  dont  to&bes  les  Plaines  ^  oi- 
Êrent  un  fort  ^rafid  laooikhre.  Ce  ^urg ,  qui  «concenoit  un  dies  principaux 
Temples  du  Pays,  paOToit  pour  un  lieu  faînt;  &  riscte  opinion  s'^endan^ 
Jaiqu  à  fes  Campagnes,  ks  Caciqties  éc  ks  jRx>is  mêmes  y  vouioient  avoir 
kurs  ToKibeaux. 

La  différence  <}ii'on  remarqua  dans  la  grandeur  de  cet  Momime»,  fait 
juger  qu  ils  étoient  proportionnés  au  rang  &  aux  richeflbs  des  Morts.  Tous 
les  I\érttviens  étoieot  enfevelis  avec  leurs  meubles  &  kurs  effets  perfennels^ 
d'or,  de  cuivre. ,  d$  ^rre  &  d'argile.  C'eft  ce  qui  excice  aujourd'hui  ia 
cupidicé  d^s  Elpiigçiiols ,  dont  {»lufkurs  paiTent  k  tems  à  fouilkr  dans  ces  Sé- 
pultures,, pour  y  cherc&er  les  richefles  dont  ils  les  Gr<»ent  reniplies.  Leur 
coi]^nce  efl  quelquefois  l'écompenfôe.    M.  d'Ulloa  reod  tén^igos^e  qae 

Cendant  k  f^'our  qu'il  fit  au  Pérou  ^  on  tira  beaucoup  d'effets  d'or  ^  de  Ja 
jaine  de  Pelillo,  dans  le  voifînage  de  Cayambé,  &  d'une  autre  Plaine  dass 
la  Jurifdiâion  de  los  Paftos.  M^  ks  Guaques  se  contieitoent  ordinaire- 
ment que  k  Squelette  du  Mort,  les  vafes  de  terre  ^ui  lui  ibrvoiçtit  à  boise 
la  Chicha  ,  quelques  haches  de  cuivre  «  des  mxçk$  de  p«erf^  d'inc^  ,  & 
d'aatros  neubks^  qui  jti'ont  de  curieu^x  que  kin:  aaûqwté.  Pour  ouvrir  les 
Guaques ,  on  ks  perce  vers  k  bas^  en  long  &  es  toivers.  C'eft  w  >C6&tse 
de  h  croix,  que  fe  trouvent  k  corps  &  les  aieitbles. 

On  diftingue  dans  lès  Guaques,  deux  fortes  de  miroirs  de  pierre;  ks 
uns  de  pierre  d'Inca,  les  autres  d'une  pierre  nommée  Gallinace.  La  pre- 
mière n^eft  pas  tranfparente.  Elle  éic  moHe ,  de  la  couleur  du  plomb. 
Les  miroirs  de  cette  pierre  font  ordinairement  ronds ,  avec  qhe  de  leurs 
furfaces  platte,  auffi  liffe  que  le  plus  fin  cryUal;  l'autre  efl  ovale,  ou  du 
moins  un  peu  fphérique ,  mais  moins  unie.  Quoiqu'ils  foient  de  différentes 
gstndeurs,  la  plupart  ont  trois  à  quatrç  jpooces  de  diamètre.  M.  d'Uika 
ea  vie  un  qui  n  avoit  pas  moins  d'un  jNié  oc  demi ,  dont  la  principale  fiiper- 
\  £cie  étoit  concave  êi,  groffiffoit  beaucoup  les  otiets ,  auffi  polie  qu'iiae 
;  pierre  pourroit  k  devenir  ^ntre  ks  mains  de  nos  plus  habiles  C^vriers.  I^e 
défatlt  de  la  pierre  d'Inca  efl:  d'avoir  des  veines  &  des  paiUetses,  qui  la  ren- 
dent èicHe  à  brifer^  &^  gâtent  la  fijpeificie.  On  foup$onne  qu'eik  n'e& 
^'uae  coo^fition.  A  la  vérité,  il  £e  trouve  gbcos^  dans  ks  Cmléess  ^  des 
pi^es  de  cet£«  efiiece;  mais  riep  n'empêche  de  cxom  qu'oo  «  pu  ks  fiofi- 
dre,  pour  en  perteéîionner  la  fi^e  &  la  qualité. 
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L  &  pierre  de  Gallinace'  etî  eirtrémetnént  dure ,  msîi  ^oiS  cafËtnce  qpi'e  là  ^  Dk^chti^tton ' 
pierre  à  feuv    &>»  nom  vient  de  fa  couleur,  auffi  noire  que  cette  du  Galli-  '  du  Pérou. 
nazo;    Les  Miroirs  de  cette  pierre  font  travaillés  des  deux  côtés,  &  fort  Anciews 
bien  arrondis.     Ils  font  percés  par  le  haut  ;  ce  qui  fait  connoître  qu'on  y  Monumen». 
pafToit  une  ficeHe,  pour  les  fufpendre  à  quelque  crochet.     Leur  poli  ne  cède    Pîerre  de 
rien  à  celui  de  la  pierre  d*Inca»    Entre  ces  derniers  Miroirs ,  il  s'e»  trouve  Gallinace. 
de  plats  y  de  concaves  &  de  convexes,  &  d'auffi  bien  travail  tés^  que  fi  les 
Péruviens  avoient  eu  les  inftrumens  les  plus  propres  à  cet  ouvrage,  avec 
une  grande  eonnoiflànce  de  TOptique.    On  connoît  encore  des  Carrières  de 
Gallinace  ;.  mais  les  Efpâgnohs  n'en  font  aucftn  cas ,  parceqti'avec  de  la 
tranfparence  &  de  la  dureté ,  cette  pierre  a  des  veines  &  des  pailles. 

Les  haches  de  cuivre,  qtr'on  trouve  dans  les.  Tombeaux,  approchent  Haches  de 
beaucoup  de  la  forme  des  nôtres.  II  paroît  que  Tes  Péruviens  s'e»  fervoienc  c^^^^^- 
à  faire  la  plupart  de  leurs  autres  ouvrages;  car  fî  ce  n'étoit  pa*  I^ur  feul  in- 
ftramcBt  tranchant ,  la  quantité  qu'on  en  trouve  firft  jugei:  que  c'étoit  le  plus 
commun.  Leur  unique  différence  eft  dans  lai  grandeur.  Les  unes  ont  te 
tranchant  rond,  rfautres  font  échancrées ,  &  quelques-unes  ont  une  pointe 
du  côté  oppofé  au  tranchant ,  avec  un  manche  tors ,  par  lequel  on  les  ma- 
irioic.  Quoique  leur  matière  la  plus  commune  foit  le  cuivre  ^  on  en  tïouve 
de  Gallinace ,  &  d'une  autre  pîerre  afiêz  femblable  à  la  pierre  à  feu,  mais 
moins  nette  &  moins  dure.  Il  fe  trouve  auflr  des  pointes,  de  ces  deux 
pierres ,  taillées  en  forme  de  lancettes.  Si  les  Péruviens-  avoîerit  d^autjes 
inflnimens,  il  eft  furprenant  qu'il  tfen  foit  pas  refté  dans  toutes  ces  Gua« 
qaes ,  où  Yon  ne  ceffe  de  fouiller  tous  les  jours. 

Les  anciens  vafes  à  boire  font  d'une  argile  très  -  fine  &  de  couleur  noire.  Vafes, 
On  ignore  abfoltnnent  d'où  les  Péruviais  la  tiroient.  La  forme  de  ces  vafes 
eft  celte  d'une  cruche  fans  pié,  ronde,  avec  une  anfe  au  milieu.  B'tHi  côté 
eft  rouverture,  pour  le  paflage  de  la  liqueur  ;  d:de  l'antre,  une  tête  d'In- 
ften,  fort  naturellement  figurée.  Quelques-uns  font  d-une  argile  rouge, 
lâns  aucune  différence  pour  la  forme.  On  trouve  divers  autres  vafes  de  ces 
àittni  matières,  &  de  différentes  grandeurs. 

Entre  les  Meubles  d'or,  les  plus  conununs  font  des  Nafifres^  efyece  de  Nafîcies, 
patènes ,  mais  plus  petites  que  cdies  des  Calices ,  que  les  Péruviens  por-  -^ 
toient  pendues  au  cartilage  qui  fépare  les  deux  narines;  des  coHiers,  ou  ca»- 
cans^  des  bracelets,  des  pendans  d'oreijles,  prefque  fembfables  aui?c  Nafie^ 
res ,  &  des  Idoles.  Tous  ces  ouvrages  font  d'un  or  âuflî  mince  que  le  pa^- 
pier.  On  entend  y  par  idoles,  des  figures  qui  repréfententr  toutes  les  parties 
du  corps,  creufes  en  dedans,  c'eft-à-dire  évuîdées  jusqu'aux  moindres  traits; 
&  comme  ellas  fom  d'une  feule  pièce ,  fany  la  moindre  trace  de  fbudurc ,  il 
eft  difficile  de  comprendre  comment  on  a  pu  les  éyuider  à  ce  point.  Si  fotk 
prétend  ma'elles  fe  jettoîent  en  fonte ,  la  difficulté  fera  d'expliquer  comment 
on  a  pft  ntîre  des  moules,  fi  déliée â:fî  fragiles  >  qu'ib  puffent  être  rompus 
ians  endommager  désr  ouvrages  fr  minces. 

Le  Maïz  ayant  toujours  été  h  principale  nourriture  des  Indiens  do  fé-  imîtatîoDs  ai 
rott,  &  leur  fervant  à  compofer  la  Chicha,  ils  en  repréfen toient  les  épis  en  pierre. 
pierre  fort  dure,  avec  un  art ,  qui  ne  permet  point  encore  de  ks  diftinguer 
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de  l'ouvrage  de  la  Nature^  î\s  n'^iitendoknt  pas  moins  parfaitement  Mmi- 
tation  des  couleurs.  Les  unes  imitent  le  Maïz  jaune, dauaes. le  Maïz  blanc, 
&  d'autres  celui  dont  les  grains  paroiiTent  enfumée. 

Leur  habileté  à  travailler  les  Eméraudes  caufe  encore  plus  d'étonnement. 
Ils  tiroient  psu-ticuliérement  ces  pierres  de  la  Côte  de  Manta,  &  d'un  Can- 
ton du  Gouvernement  d'Atacaroés,  nonimé  Daquis^  ou  Quaques.  On  n'en 
a  pu  retrouver  les  Mines  i  mais  les  Tombeaux  de  Manta  &  d'Atacamès  four- 
niffent  encore  des  Eméraudes  à  ceux  qui  les  découvrent.  Elles  l'emportent 
beaucoup,  pour  la  dureté  &  la  beauté,  fur  celles  qu'on  tire  de  la  Jurifdic- 
tion  de  Santa-Fç.  Ce  qui  étonne,  c'eft  de  les  voir  taillées,  les  unes  en  figure 
fphérique,  les  autres  en  cylindre,  &  d'autres  en  cône,  &c.  On  ne  com- 
prend point  qu'un  Peuple ,  ijui  n'avoit  aucune  connoilTance  de  l'acier  ni  du 
fer ,  ait  pu  donner  cette  forme  à  des  pierres  fi  dures ,  &  les  percer  avec  une 
délicatefle  que  «os  Ouvriers  prendroient  pour  modèle.  La  difpofiticn  des 
trous  augmente  Tétonnement.  Les  uns  trax^erfent  diamétralement,  les  au- 
tres ne  pénètrent  que  julqu'au  centre  de  la  pierre,  &fortent  par  les  côtés, 
pour  former  un  triangle  à  peu  de  diftance  les  uns  des  autres.  Enfin  la  figure 
des  pierres  mêmes  n'eft  pas  moins  variée  que  celle  des  trous. 

Les  Edifices,  anciennement  bâtis  par  les  Péruviens,  foit  pour  leur  culte, 
foit  ppur  loger  leurs  Souverains  &  pour  fervir  de  barrière  à  ieur  Empire, 
font  un  autre  fuj et  d'admiration.  On  a  déjà  vu  qu'ils  étoient  magnifiques  à 
Cufco ,  dans  Ja  Vallée  de  Pachacamac,  à  Tomebamba  ,  à  Guamanga  ,  & 
dans  quelques  autres  lieux,  que  les  premiers  Voyageurs  ont  vantés,  fans  nous 
en  laifler  la  defcription,  M.  d'UUoa  nous  donne  celle  de  quelques  reftes  de 
ces  Monumens,  qu'il  a  vifités.  A  Cayambé ,  dit- il  (b)  ,  on  voit  encore 
la  plus  grande  partie  de  l'ancien  Temple.  Il  eft  fitué  fur  un  terrein  élevé  , 
qui  forme  une  efpece  de  monticule.  Lafigure  de  l'édifice  eft  ronde  ^  d'en- 
viron huit  toifes  de  diamètre.  U  n'en  refte  que  les  fimoles  murs,  qui  feinain- 
tiennent  encore,  à  la  hauteur  d*environ  deux  toifes  oç  demie,  fur  qua£re  à 
cinq  pies  d'épaifleur.  Les  briques  font  jointes,  avec  la  même  terre  donc 
elles  font  compofées^  &  cette  maflTe  forme  un  mur  auifi  folide  que  s'il  étoic 
de  pierre,  puifqu'il  réfîfte  aux  injures  du  tems,  auxquelles  il  eft  expofé  de- 
puis  plufieurs  fiecles.  Outre  la  tradition,  par  laquelle  on  fait  que  c  étoit  un 
Temple,  fa  forme  ronde,  fans  aucuife  féparation  intérieure,  ne  laifFe  point 
douter  que  ce  ne  fût  un  lieu  d'aflemblée  publique.  La  Porte ,  qui  eft  fort 
pdtite ,  femble  marquer  que  les  Incas  mêmes  entroient  ici  à  pié ,  par  refpeft 
pour  le  Sanftuaire  du  Soleil ,  quoique  dans  leur  Palais ,  comme  dans  tout  au- 
tre lieu  ,  ils  entraffent  toujours  en  Chaife.  D'ailleurs"  il  eft  certain  ,  par 
tous  les  témoignages,  que  le  Soleil  avoit  un  de  fes  principaux  Temples 

k  Cayambé.  ^   ^r     t  .    - 

Dans  la  jPlaine  qui  s*étend  depuis  Latacunga  vers  le  Nord,  on  voit  en- 
core les  murailles  d'un  Palais  des  Incas,  5[ui  fe  nommoit  Calloj  &  qui  conr 
ferve  encore  ce  nom.     Il  fert  aujourd'hui  de  Maifon  de  Campagne  aux  Pè- 
res Aûffuftins.    On  n'y  remarque,  ni  la  beauté,  ni  la  grandeur  des  Edifices 
^  Egyp- 

(b)  Ubifup.  p.  386.  .      •   -  . 


EN   AMZRl  ^VB,  Lit.   Ifl;  ?^ 


Egyptiens  &  Romaîiir:  ma»,  .en  icçmp^raiA)!)  d^  M»es  MtixoeBS  Indiens ,  Djucbiptioit 
-on  y  trouve  un  air  de  Nobleff^  €[ui  aqnpnce  h  Mye&é  de  &&  .anciens  JVlaî-  ^u  P^kqu. 
1res.    Le  Mathémaciçien.ËfpagnoI  .y  encra  par  une  rueHe  de  <:inq  ou  Ax  Ancu^s 
.toifes  de  long 9  qui  conduit  dans  une  Cour,  autour  de  laquelle  régnent  trois  MoicuMUfs, 
«ands  Salions  qui  en  forment  Je.^uarré.    Chacun  a  plufieurs  réparations  ;  & 
derrière  celui  qui  fait  Êu:e  k  rentrée ,  on  trouve  divers  petits  réduits ,  qui 

Sroiflânt  avoir  été  dos  Founderes,  à  Texc^tion  d'im«  qui  devoit  fervir  de 
ënagerïe.,  puifqu'on  y  ^iflingve  encore  Iss  Loges  de  chaque  Animal. 
L'ouvrage  ancien,  quoiqu^un  peu  défiguré,  fabfifle  encore  dans  ,fes  princi- 
pales parties^  mais  on  y  a  bâti,  dans  ces  derniers  tems,  /quelques  Habità- 
rtions  qui  ont  changé  la  torme  des  Appartemens«  Les  matériaux  de  l'édifice  Admirable 
font  de  ^^ietres  .praique  noires,  aufli  dures  que  la  pierre  à  fufil ,  &  Ibnt  iî  jointure  des 
bien  jointes,  (ju  on  ne  peut  faire  entrer  la  j)omte  doin  couteau  dans  Tinter-  P^^''^» 
^le.  Les  jointures  ne  femblent  paroître,  que  pour  faire  juger  que  toute  la 
mafle  n'efl  pas  d'une  feule  pierre.  X)n  4i'y  remarque  aucune  liaifon  de  ci- 
ment ou  de  morcierj  elles  lont .convexes  en  dehors,  &  plattes  à  l'entrée  des 
portes^  On  voit  de  J'inégalité ,  non-feulement  dans  les  rangs  de  pierres^ 
mais  dans  4es  pierres  jnémes;  &  l'ouvrage  en  e(l  plus  iingulier ,  car  une  pe- 
tite pierre  étant  immédiatement  fuivie  d'une  grande,  aflez  malquarrée^^ 
celle  de.defliis  ne  laifle  point  d'être  accommodée  à  ces  deux  inégalités, .com- 
me aux  faillies  &  aux  irrégularités  de  leurs  faces  j  &  de  quelqae  côté  qu'on 
les  regarde ,  on  les  voit  jointes  avec  la  même  perfefUon.  La  Jiauteur  de 
ces  murs  efl,  comme  au  Temple  de  Cayambé,  d'environ  deux  toifes  &  de- 
mie fur  trois  ou  quatre  pies  d'épaiiTeur.  Les  Portes ,  qui  ont  deux  toifes  de 
hauc,  fur  trois  xhx  quatre  pies jde  large  par  le  bas,  vont  en  fe  létrécifTanf  par 
le  iiautjufqu  à  deux  pies  &  demi.  On  leur  donnoit  cette  hauteur,  afin  que 
le  Monarque  y  pût  paffer  dans  fa  Litière,  Jont  les  Brancards. étoient  portés 
fur  les  épaules  de  plufîeurs  Indiens.  U  pénétroit  ainfi  jufiju'à  fon  Apparte- 
ment ,  feul  endroit  où  il  marchoit  à  pié.  On  ignore  fi  ce  Palais ,  &  les  au-f 
très  de  la  même  efpece ,  avoient  un  étage  au-defifus  du  rez-de-chaufîee^  & 
de  quelle  manière  ils  étoient  x'ouverts.  Ceux,  que  Je  JVIathématicien  £ipa- 
gnol  examina ,  étoient  ikns  toit,  oit  n'avoient  été  couverts  que  depuis  la 
Conquête.  Cependant  il  paroît  certain  que  les  anciens  toîts  étoient  en  ter* 
rafle  ,  &  de  bois ,  fbutenus  par  des  poutres  qui  traverfoient  d'une  mui*aille  à 
l'autre  ;  car  il  ne  xefl:e  aucune  marque  qu'elles  aient  foutenu  des  combles. 
On  juge  aulTi  que  ces  to^cs  en  terrafle  avoient  quelques  pentes,  pour  l'ëcou* 
lement  de  l'eau.  La  raifon  qui  faiJCbit  rétrécir  les  Portes  par  le  haut ,  c'efl . 
que  les  Péruviens  ne  connoiiipient  point  l'ufage  des  ceintres,&  qu'ils  étoient 
obligés  de  faire  leurs  linteaux  d'une  feule  pierre.  Comme  ils  n'avoient  au- 
cune' idée  des  voûtes  &  de  la  .coupe  de&  pierres ,  on  ne  trouve  rien  de  cour- 
be ou  de  cintré  dans  leurs  Ouvrages. 

A  cinquante  toifes  du  même  P^s  vers  le  Nord^  qui  efi:  le  côté  de  I^ 
Porte,  on  voit  au  milieu  de  la  Plaine,  une  Colline,  nommée  aujourd'hui 
PanecWo  de  Collo ,  haute  de  25  à  30  toifes.  Elle  a  toute  la  Tondeur  d'uti 
paÛQ  de  fucre,  avec  tant  .d'égalité  cians  toutes  fes  faces,  qu'dle  paroît  faite 
de  main  d'Hommes ,  d'autant  plus  que  le  bas  de  fa  pente  forme  de  tous  cô* 
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DEscRifTioîf  tés  le  même  angle  avec  le  terreîn  qui  le  porte.    On  ne  doute  pomt  que 
DU  Pérou,      ce  ne  foit  un  Monument  de  quelque  Indien  d'une  haute  dîftin£Hon,  &  que 

h  terre  tfen  ait  été  tirée  d'une  Coulée  voifîne,  d'où  fort  une  petite  Rivière, 
qui  vient  paffer  au  pié  de  la  GoUine  du  côté  du  Nord.  Mais  y  fiiivant  les 
conjeÔures  de  M.  d  Ulloa,  elle  pourroit  bien  n'avoir  été  qu'une  forte  de 
Befroi ,  qui  fervoit  à  découvrir  ce  qui  fe  paflToit  dans  la  campaghe, pour  met- 
tre le  Prince  ett  (Ureté  contre  l'attaque  imprévue  des  Ennemis  de  l^mpire. 

Au  Nord-E(l  du  Bourg  d^Atun  CaHary  ou  Orand  Cafiar  ^  à  deux  lieues  de 
dîftance ,  on  voit  encore  fubfifter  une  Fortereffe  &  un  Palais  des  Incas ,  qui 
pafle  pour  le  Monument  le  plus  entier ,  le  plus  fpaciéux ,  &  le  mieux  bâti 
de  l'ancien  Pérou.     L'entrée  eft  défendue  par  une  Rivière  qui  lui  fert  de 


Fortereffe  & 
Palais  d'ÂCun 
Caâar. 


\ 


y 


FolTé  ;  &  du  côté  oppofé ,  l'enceinte  s'élève  fur  une  Colline ,  par  une  haute 
muraille,  qui,  joint  a  la  pente  du  terrein,  en  rend  l'approche  affez  difficile. 
Le  centre  eft  occupé  par  un  Tourillon  de  forme  ovale,  qui  ne  s'élève  du 
terrein  intérieur  de  l'édifice ,  qu'à  la  hauteur  d'environ  xleux  toifes,  mais  qui 
du  côté  extérieur  s'élève  de  fept  à  huit  toifes  au-  deflus  de  h  Colline;  &  du 
milieu  du  Tourillon  fort  un  quarré ,  en  manière  de  Dbnjon ,  formé  par  qua* 
tre  murailles  dont  les  angles  touchent  à  la  circonférence  de  l'ovale  &  fer- 
ment le  paiTase  entre  deux,  n'en  laiiFant  qu'un  fort  étroit  du  côté  oppofô, 
qui  répond  à  l'intérieur  du  Tourillon*  Le  milieu  du  Donjon  oflfre  deux  pe* 
tlts  réduits  féparés ,  dam  lefquels  on  entre  par  une  Porte ,  à  roppofite  de 
Tefpace  qui  les  fépare.  Ces  deux  réduits  paroiffent  avoir  été  deux  guérites  i 
avec  de  petites  fenêtres  par  oii  les  Sentinelles  avoient  la  vue  fur  la  campa- 
gne; &  vraifemblablement  ce  Tourillon  même  fervoit  de  Corps-de- Garde: 
La  muraille  de  cette  Fortereffe  s'étend  d'environ  40  toifes  à  gauche,  & 
de  25  à  droite.  Elle  fe  replie  enfuite;  &  formant  divers  angles  réguliers, 
elle  embraffe  un  terrein  fpacieux.  On  n'y  entre  que  par  une  feule  Porte , 
vis-à-vis  du  Tourillon ,  &  fort  près  de  la  Coulée  d'où  fort  la  Rivière.  De 
cette  Porte ,  on  entre  dans  une  ruelle  étroite ,  où  deux  perfbnnes  peuvent 
à  peine  pafler  de  front ,  &  qui  mené  droit  à  la  muraille  oppofée ,  d'où  elle 
fe  replie  vers  le  Tourillon,  lans  aucune  diminution  de  largeur;  &  de-là  con- 
tinuant de  s'incliner  vers  la  Coulée,  elle  s'élargît  affez  pour  former  une  pe- 
tite Place  devant  le  Tourillon.  Le  long  de  cette  ruelle,  on  a  pratiqué,  de 
trois  en  trois  pas ,  dans  l'épaiffeur  du  mur  de  la  Fortereffe ,  des  hiches  en 
forme  de  Guérite  ;  &  dans  la  muraille  intérieure  qui  forme  la  ruelle  même , 
deux  Portes^  pour  fervir  d'entrée  à  deux  Corps-de-Logis ,  qui  paroiffent  V 
voir  fcrvi  de  Cazemes  aux  Soldats  de  la  Garmfon.  Dans  l'enceinte  intérieu- 
re, à  la  gauche  du  Tourillon,  divers  Appartemens  fort  bien  confervés  fem- 
blent  marquer ,  par  leur  hauteur ,  leur  diftribution  &  leurs  Portes ,  qu'ils  for- 
moient  le  Palais  du  Prince.  On  y  voit  des  enfoncemens ,  en  forme  d'Ar- 
moires., avec  des  pierres  en  faillie ,  de  lix  à  huit  pouces  de  long  fur  trois  ou 
quatte  de  diamètre,  qni  fervoient  probablement  a  pendre  les  anciennes  ar- 
mes. Toute  la  principale  muraille  qui  eft  fur  le  penchant  de  la  Colline,  & 
qui  defcend  latéralement  depuis  le  Tourillon,  eft  épaiffe,  &fort  efcarpée 
en  dehors ,  avec  un  Terre-plein  en  dedans ,  &  un  Parapet  de  hauteur  ordi- 
oaîre.    Pour  monter  au  Terre-plein  du  Rempart^  qui  règne  tout  autour^  il 


PXiAN  du.  TaLùs  et  CkixuùlU  des  7i/;ïs  Jncas,  la,  auelle,  si^sisix.  encore  t 
-jJtcrtU  /TTàS   du,  yiiùiae    de   Cafiar,  \^urisdictùm,  du,    Carreffùnent    de 
ûie7u:a,,'2yoyince    de    (^wi^ ,'S^aaffne  di,1'eiou,    . 


rïJE    du,  ^aZttis     et-   Cita^eUe    tpu-    las    '^S-^rù    Jncas  , 
ayxnent'  vres    du^  li2Liae>    «^    Canar    eir  dtmù   fm^    7xn&  e7Lc<n^  les  .Jfurs . 


B^  a  qu*im  Eicalicr  piièi  du  X0i«^Qfln.  'I$9']9erre8,  ^Iqnt  ^^ufl^imurs  font  Oxicription 
compofés,  ne  font  pas  moins,  dure?;.  aiQW  polies,  ai  joiptçs  ;jyreç  moins  °"  P^^ou. 
d'art,  qoe  céUes  du  Cadip:  <fc  tous  les  Appartemens  fopt  découyejrts,  q)m-  ^^^^*** 
ine  dbms  Je  Adais,  (ans  aucune  margue  4  lamelle  <xi  puiflè  rècoiuiQÎtre  ^u'ilf  ^^^^^'^<- 
aient  eu  des  Planchers. 

On  prëcead  qa[i}:y  mcM  ^  famaUoHa^  iduia  la  JmifdiâlQn  deGuaiunT    Cotnmcnîct- 
tos,  ime  Forterdfe  tMitefenÀls^  ]&  llqpîpjop  çpn»;  t'onfoutet- 

mune  eft  qu'elles  càmnuuiiqiioteot  Tune  à  l'auire  par  ufi  çkw^  ^pvSé  fouf  ^^^^' 
.terre.  Mais  cette  coBunnmcation  parut  peu  vt^fe^nbl^^le  à  JVL  gUlIoa^ 
^ceque  Tune  des  deux  ForcerefTes  étaiU  au  Nord  &  Fswtre  au  Midi ,  elle? 
ibnt  ieparées  par  une  difiance  d'environ  fix  lieues^  d'un  ti^rrein  coupé  de 
Montagnes  &  de  Coulées^  où  paiTent  divers  Torrens.  Cependant  on  Im 
aflora  <)ue  pea  (le  temi  avaot  ion  arrivé)^ ,  un  Homme  étoit  entré  dans  ce 
foQcenrain,  jpxt  la  boucbé  jd' Atuo  CaSar,  &  qu'il  n'avait  été  retenu  en<rhe^ 
min  que  par  le  malheur  gti'il  eut  de  voir  maiK]uer  tout  d'u^i  coup  Tes  Flam- 
beaux. Cette.boiiche  eu  ^u  pié  du  Tourillon»  dans  ^intérie^r  de  la  Forte- 
.reiTe.  ),  Nous  y  vîmes  en  effet,  (die  M.  d'UUoa^)  une  efpece  de  trappe', 
^j  bouchée  de  terre;  &,  nous  comprîmes  qu'elle  avpit  dû. être  de  qyàque 
„  uiàge  ;  mais  on  ne  iàuroit  conclure  qu'il  y  eftt  une  communication  outre 
„  les  deia  Forterefles^  puif^u'il  auroit  fallu  des  foupirauif  pour  donner  ^e 
),  l'air  au  ibuterrain,  &  qu'ils  n'ont  jamais  été  pratiquâmes  dans  un  terram 
9,  coupé  de  grandes  Monô^nes.  " 

On  Gonnoît  beaucoqp .d  autres  naines^  dans  toute  cette  Contrée ,  furtouc 
dans  les  lieux  déferts.,  où  il  ne  xefte  aucune  autre  trace  d^Habitation.  £11^ 
font  toutes  de  brique  crue,  eu  de  pierres  communes,  à  l'exception  des  trois 
qu'on  vient  de  déctire<;  ce  ^ui  portera  croire  que  c'efb  l'ouvrage  des  Indiei^ 
avant  qu'ils  fufTeht  feumis  a  l'autorité  des  Incas;  au  lieu  que  les  xnurs  dp 
<:;allo  &  des  deux  Fortereffes  fembleat  avoir  été.confbuits  depuis  la  fonda- 
don  d6  l'Empire,  -&  «£ir  de  meilleures  idées  d' Architeâure ,  que  les  Prin- 
ces introduifnrent  avec  les  Loix.  Tous  ces  reftes  d'Edifices-antiques  partent  «  - 
dans  le  Pays,  le  nom  àUncaPircay  qnif^ifie,  Murmlles  des  Incas: 

Les  Péruviens  avoient  une  autre  mamere  de  fe  fortifier,  dont  il  rdle    Autres  Foi  ti- 

3uel<yies  veftiges.  C'^toit  de  creuier  auto»»,  d'une  Montagne  efcarpée ,  &  fications  P^ru- 
*y  pratiquer  trois  ou  quatre  Redans,  à  quelque  diftaïKre  les  uns  des  autres,  ^^^^^■* 
au  dedans  defquels  ils  âevoient  une  petite  muraflle  i  hauteur  d'appui  ^  pçur 
^e  couvrir  contre  J'Ennemi ,  &  le  repouJTer  avec  moins  de  dangjef .  Ils  doq- 
noienc  à  ces  forcifications  le  nom  de  Puearas.  Au  fond  des  foitës ,  ils  bâcis« 
Ipient  des  Cafés  de  brique  crue ,  ou  de  pierre  y  qui  fervoient  apparemment 
a  loger  la  Garnifon.  Ces  Ouvrages  étoient  li  communs»^  qu'il  s'en  trouve 
fur  prefque  toutes  les  Montagnes.  CtW^  dtPdmbamarca^  où  les  Mathéma- 
ticiens firent  une  partie  de  leurs  opérations  dans  la  Province  de  Quito ,  en 
contenoit  trois  ou  quatre.  Bans  quelques  -  unes ,  le  premier  fàfTé  ayoit  plus 
d'une  lieue  de  circonférence.  Quoique  la  profondeur  &  la  largeur  de  tpus 
les  folTés  fuflènt  ordinairement  les  mêpies  y  quelques  -  uns  néanmoins  avoient 
jufqu'à  deux  toifes  de  large^  &  d'autres  n  en  avoient  qu'une  ;  &  le  bord 
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Ultérieur  étoît  toujours  plus  élevé  de  trois  à  quatre  pies  que  r«térieur^ 
pour  mettre  l'avantage  du  côté  des  Âffiégés. 

Toutes  ces  ruines,  où  la  jointure  &  le  poli  des  pierres  &  font  admirer^ 
ne  laiiTent  prefqu'aucun  douce  que  ces  Peuples  oe  fe  ferviflent  des  pierres 
mêmes,  pour  en  polir  d'autres  parle  fimple  frottement;  car  oh  ne  concer 
vroit  pas  qu'avec  les  féuts  oudls  qu'ils  avoient ,  ils  euifent  pu  parvenir  à  cet- 
te perfe6lioti.  On  eu,  perfuadé  qu'ils  n'ont  pas  conna  L'art  de  travailler  le 
fér.  Il  s'en  trouve  des  IMSnes  dans  le  Fajsi  mais  rien  n'a  pu  faire  Ibupçon* 
ner  qu'ils  les  euflènt:  jamais  exploitées.  On  ne  vit  pas  un  morceau  de.  fei 
chez^eux,  à  l'arrivée  des  Ëfpagnols  ;  &  le  cas  extraordinaire  qu'ils  fai» 
foient  des  moindres  bagatelles^  de  ce  métal ,.  prouve  qu'iL  leur  écoit  ab* 
folument  inconnu  (c)^ 

On  ne  doit  pas- oublier ,  entre  lés  Modumens  de  Tancrennc  induf&ie  des 
Péruviens-, les  Bâtimens  qu'ils  employoient  pour  laNavi£ation,&  dont  l'ufar 
ge  fubfflle  encore.  Il  n'efl:  pas  quemon  des  Chatas  &  des  Canots,  qui  font 
trop  connus,  mais  d'une  forte  d'Edifices  flottans-,  nommés  Bàlfes^  ou  Jan^ 
godes  y  qui  fervent  en  Mer- comme  fur  les^ Fleuves^  Le  Bois,  dont  les  Bâife» 
ront  composes,  eflraou,  blanchâtre,  &  d'une  extrême  légèreté.  Il  n'efl 
plus  connu,  au  Pérou,  que  fous  le  nom  Efpa^nol  de  Balfa^ç^y  qui  fi^ûfiè 
Radeau  ;  mais  on  le  nomme  Fucro  dans  le  Danen. 

'  Ov  fait  des  Balfes- de  différentes  grandeurs.  C'eft  un  amas  de  cinq ,  fept, 
ou  neuf  folives^  jointes  par  des  liens,  de  Bejuques,  &  des  Soliveaux  qui 
croifent  en  travers  fur  chaque  bout.  Elles  font  amarrées  fl  fortement  l'une 
à  l'autre  ,  qu'elles  réfiflènt  aux^  plus  impétueufes  vagues.  La  plus  groiTe 
avançant  un  peu^en  feillie  vers  la  podp^^  on  y- attache  la  première  des  deux 
"côtés ,  &  les  autres  de  fuite.  C'eft  la^maîtreflè  pièce  du  Bâtiment  ;  ce  qui 
feit  que  le  nonîbre  des  foJives  eft  toujours  impair.  Au^defïiis  efl  une  efpece 
de  TiIIac,  ou  de  revêtiffement >  fait  de  petites  planches  de  €ann^,  &  coi>- 
vert  d'un  toît  à  deux  faces.  Au  lieu  -de  Vergue,  Ik  Voile  eft  attachée  à 
4eux  perches  de  Màngliers.  Il  en  efl  de  même  dans  les  Balfês^  qui  ont  le 
mât  de  Trinquet  Les  grande»  portent  ordinairement  depuis  quatre  jufqu'à 
cinq  cens  qumtaux  âe  Marchandifes ,  fkns  que  la  proximité  de  l'eau  y  caufe 
le  moindre  dommage.  L'eau,  qui  bat  entre  les  folives^  n'y  pénètre  point, 
parceque  tout  le  corps  de  l'Edifice  en  fuit  le  cours  &  le  mouvement.  D'ail- 
leurs ,  tte  Bejuques  ne  fe  dénouent  jamais  ^  lorfqu/'elles  font  faines  :  mais  il 
arrive  quelquefois  que  les  Indiens  néglieeanc  de  les  vifiter ,  &  ne  changeant 
point  celles  qui  font  ufées  par  le  tems  &  le  travail,  la  Balfe  chargée  fe  dé* 
Joint ,  &  laifie  les  Pailâgers ,  comme  la  cargaifon ,  à  la  merci  des  flots^  Les 
Indiens  font  toujoiffs  ceux,  qui  £e  dérobent  le  plus  aifément  au  danger.    Ils 


(c)  M.  de  la  Condamine  a  donné,  dans 
THiïloire  de  l'Académie  de  Berlin ,  année 
1746 ,  tin  Mémoire  fur  quelques  anciens  Mo- 
numens  des  Incas-,  où  Ybn  trouve  une  partie 
de  ce  qu*on  a  lu  dans  cet  Article. 

(i)  Voyage  au  Pérou  L.  IV.  chap»  9.  Il 
y  9  toute  apparence  >  die  M.  d'Ulloa  1  q^e 


c*eft  celui  que  les-  Latins  notnmorent  Ferula, 
&  dont  ils  diilingaoienr  dbux  (brtes.  Dom 
Juan  en  a  vu  à  Maltç ,  où  il  croit  naturelle- 
ment fous  le-  noDi'  de  Fmda ,  &  ne  trouve 
point  de  différence  entre  celui-là  &  le  Pucr$, 
û  ce^  n*eft  qize  le  premier  eft  plus  petit. 
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E  N    A  M  B  R  I  q  U  E ,  Lit.  111.  77. 

snoQteDt  tut  h  pfémiare  fûUve  dû  débris  j  &  fans  antre  fecours  3$  favent  Discriptio»^ 
aborder  au  premier  Port.  du  Pzrw.   . 

Outre  les  Balfes,  qui  fervent  au  Commerce  fur  les  Fleuves*^  6c  fur  là  Anci£ni 
Côte  maritime,  il  y  en  a  pour  la  Pêche,  &  d'autres,  plus  proprement  con-  Monumenj* 
ftroites,  pour  le  tranlport  des  Familles  dans  leurs  Terres  &  leurs  JXiaifons  Leur  commo- 
de  Ganqngae.    On  y  efl:  aufli  commodément  que  dans  une  Maifbn^^fans  fé  g|^J/^ 
reflèntîrdu  mouveipent,  &f(^t  au  lar^,  comme  on  en  peut  juger  par  leuf 
grandeur.     Les  folives,  dont  elles  font  compoieesy^  ayant  is  à  13.  toifes  de 
long  fur  deux  piétf  ^  ou  deux  pies  &  demi,'  de  diamètre  dans  leur  groflèuf , 
elles  forment  enfemble  une  largeur  de  20  à*  24  piés^  coife  de  Paris,  qui  re- 
viennent à  huit  ou  neuf  vases  de  Caflilte.  Il  dk  aifé  de  fe  faire  là'*dejSus  une 
idée  des  Balles  qui  n'ont  que  fept  ou  cinq^  (olives. 

On  doit  faire  remarquer ,  comme  une  propriété  forf  extraordinahre , qu*el-  Inveodon  d«k 
I  ks  peuvent  voguer  &  louvoyer-,,  dans  ua^  vent  contraire ,  auffi-bien  que  le  Pénivjettf 

meiileur  Vaiifeau  à  quille.     Ce  n'eft  point  à  l'aide  d'un  Gouvernail-    On  a  Joum^r. 
des  plaoches  de  troÎ3  à  quatre  aunes  de  long ,  fur  une  demi -aune  de  lârge^ 
qui  fe  nomment  Guares ,  &  au'on  arrange  verticalement  à  la  poupe  &  a  I^ 

I troue ,.  entre  les  folives  de  la  Balfe.  On  enfonce  les  imes  cuns  l'eau,  &; 
^n  en  retire  un  peu  les  autres:  par  ce  moyen  on  s'éJoigne,  on  anive^  oti 
gagne  lèvent,  on  revire  de  bord,  &  l'on  fe  maintient  à  la  C!ape,  fuivant  lâ 
manœuvre  qu'on  veut  employer;  inventîon^  Jufqu'à- préfent  ignorée  desN<è- 
tioçs  les  plus  éclairées  de  l'Europe,^  &<iont  les  Indieus,  qui  T'ont  découver- 
te,, ne  connoiilènt  que  le  méchaniime.  M.  d'Ulloa  regrette  qu'elle  ne  foft  Utilité  de  cet- 
point  introduite  en  Europe.  ,^  Les  naufrages ,  (dit-il ,;  n'y  leroient  pas  fi  ^  manœuvrt; 
^  communs;  Lorfque  la  Frégate  Efpàgnôle,  la  Gènoifej  fut  fubmergée  à 
„  là  Vîb'ora^  plufieufs  perfonnes  entreprirent  de  fe  fkuver  fur  un  Radeau 
y^  qu'ils  firent  à  la  hâte  :  mais  ils  n'en  périrent  pas  moins ,  pour  s'être  livrés 
„  aux  flots  &  aux  vents  fans  être  capables  de  le  conduire.  Des  exemples 
fi  tragiques  ont  déterminé  lé  lavant  Mathématicien  à  chercher  fur  quoi 
eft  fondée  la  manœuvre  des  Balfes  .Péruviennes ,  pour  la  rendre  utile  aux 
Européens.  jQ  fe  feit  d^ua  petit  Mémoire  qiie  fbn  Collègue  acompofé  fur 
cette  matière;  ^ 

^,  La  détermination V  dans  laquelle  fe  nfeut  un  VaifFéau  pouffé .  par  le  Sur  qaoi  elle 
yy.  vent,  eft  une  ligne  perpendiculaire  à  la  voile  (/).    Or  la  réaftîon  étaflt  et^ion^^e" 
^  é^e.&  contraire  à  laéuon,  la  force  que  l'eau  oppofe  au  mouvement  du' 
^.  "^dlfeatt  doit  être  comme^une  ligne  perpendiculaire  à -la  voile,  qui  corn* 
^  mence  foos  le  vent  &  fiait  au-deffus  ,f  pouffant  avec  plus  de  force  un 
^  grand  corps  qu'un  petit,. en  raifbncompofée  de  leurs  fuperfîcies,  &  dès 
amarrés  des  finus  des  angles  d'incidence.,  e'efl-à-dire  dans  la  fuppofition 
de  l'égalité  des  vîteffes  :  d'où  il  fuit  que  toutes  les  fois  qu'on  enfonce  une 
Guare  dans  l'eau ,  à  la  proue  du  Bâtiment-,  cdui  -  ci  fera  au  I>)f ,  &  fi  on 
la  rétive,  il  fera  à  dérive.    De  même ,  fi  Ton  enfonce  h  Guàre  dans 
l'eau ,  à/la  pouppe ,  le  Bâtiment  fera  à  dérive }  comme ,  au  contraire ,  fi  _. 
on  la  retiie^à  fera  au  Lof.    Telle  efi;  la  méthode  des  Péruviens  pour'" 

(0  Cela  eft  démontré  par  M* Renaud,  dans    par  M.  Bemouilli ,  chap.  i.  art.  4  >  &  g^»- 
fà  Théorie  des  Manetivret,  cbap^  9«  artrz.    M.  Pitot,  Seâ»  2«  art.  13» 

K  V 
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ÛÉsçKT^TioK  ,,  gûuvômer  leurs  Balfes.  Ih  augmentent  le  n<nnbre  des  Guju-esjiii^ 
PU  Péhou.      ^^  tre^  cinq,  oufîx,  pour  fe  maintenir  lur  le  vent;;  car  il  eft  évident  que. 
ANcitxs       ^^  plus  on  enfonce,  plus  on  augmente  la  réfiftance  que  le fiâtimem  oxHivé  à 
MoKtîMEHt.    ^  fendre  reau  par  le  côté.    Les  Gu^es  fontAinfi  l'office  desOarfea,  donc 

les  Mariniers  fe  fervent  dans  les  petits  Bâticnens.  La.4naii(Buvre  de  ices 
Guates  efl:  û  fadle ,  que  dès  qu'on  a  mis  un  Bâtiment  dans  la  dîreâian  de 
fk  Toute,  fl&ffit  d'«  enfoncer  ou  retirer  une  Xçule,  ijn  «idtcoc  pies. 
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noiff  le  ttiaîntenîr  dans  1k  dirçûion  (/). 


Dans  quelques  endroits  de  la -Côte,  les  Fédieors  emploient.^  «u  Ueu  de 
Balibs  &  de  Canots,  des  Balons  pleins  d'air,  faits  de  peaux  de  Loups  ma« 
tins,  fi  tten voulus  qu'un  poids  confid^rable  ne  peut  Ten  faire  fortir.  II  s'en 
ihit^  au  Pérou,  qui  portent  jufqu'à  douse  quintaux  &  demi ,  oujoarrobes. 
La  manière  de  les  coudre  eft  narticuliere.  On  perce  les  deux  pe^ux  jointes 
enfemble,  avec  une  alenej  çc  dans  chaque  trou  on  paflè  un  morceau  de 
rt)ois,  ouime  arrête  de  Poiflbft,  fur  lefijuels,  dej'un  à  l'autre,  on  fait  croi* 
^r ,  par  defîbus,,  des  boyaux  mouillés,  pour  boucher  Qxaâement  les  pafla- 
ges  de  Pair.  Qn  lie  deux  de  ces  Bêlons  enfèmble^  pao*  quelques  bâtons  qu'on 
fait  pafler  îur  les  deux  ;  de  forte  que  le  devant  foit  plus  rapprodi^  que  le 
derrrçre.  Avec  une  pagaie,  op  un  aviron  à  deqx  j)ejles^  un  Homme  s'ex- 
pôfe  là  -  de&us  ;  ^  fî  Je  vent  pectt  l'aider ,  ihmet  une  petite  voile  de  coton. 
"Enfin  pour  remplacer  l'air ,  qui  peut.fe  diffiper,  il  a  devant  lut  deux, boyaux» 
par  Je^els  il  foiiffle,  dans  les  jliilons»  ajifli/ouvçnt  qu'il  en  dd  hc^çmj^g). 


Reladoii  de  la  Mer  du  Sud,  par  M.  Frezier,  p.  lOp. 


^T 


Mines  <r^>  ^argent^&e.^  remords  fur  kmsirieh^êf'B  kur^^ftphitatim. 

•  _  •  •  « 

Mines  n'oa  Les  feules  Mines,  que  les  Péruviefis  euflent  à  cœur,  étoîentJes  Min*s 
«TD'ARGEwj.  ^QXy  d'argcut  &  d'éméraudesr:  mais  on  n'eft  pas  informé  de  la  manière  dont 
^  ils  urqiçnt  ces  riches produÊlions  du  fein.de  la  terre;  <&  les  premiers  Con* 

.ûuérans,  s'attachant  aux  méthodes  de  leur  propre  Nation,  ne  virent  appa- 
remment rien  qui  méritât  d'être  emprunté  dans  les  inventions  d!un  Peuple 
;barbare.  Ainfi,  c^eft  uniquem^t  aux  Maies  découvertes  &  travaillées  par 
les  Efpagnols,  que  les  Voyageurs  ont  éteaidu  Jeurs  Obfervatioos, 

Personne  n'ignore  qu'une  des  plus  grandes  richeires  du  Pérou,  &  même 
de  toutes  les  Indes  Orientales,  conliftedans  les  précieux  Alétaux  qui  pén^ 
trent  par  une  infinité  de  fiunffîcatioBS  toute  l'étendue  de  cette  grande  Con- 
trée. „  Ceifeft  point,  (fedvÉtfit  l'-oWemitioa  de  14.  d'UIloa,)  la  fertilité 
,^  du  terroir,  f abondance  des  moiflons  ^des.récoltes,  la  qusmtité  des  pâtu- 
.  „  rages,  qui  font  éftimer  un  Caritctfî  du  Pôou;  c'eft  le  noipbre  de.fes  Mi- 
^,  nés.  Les  autres  bienfaits  de  la  ï^acure,  qui  font  au  fond  les  j>lus  eflim^- 
-^,  blesj  n'obtiennent  pas  Ja  moindre  çonfid^ration,  fi  les  veines  de  la  terre 
..  ne  renferment  point  d'd}ondantes  porcions  d'or  &  d^arirent  fin.    Telle  eft 
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EN    AMER  îQtJt,  tiv.  Ht-  7Î> 

la  bizarrerie  des  Hommes,    Une  Çrovince/doût  on  tire  uns  grolfe  quao-  Descst^tiov 
tité  de  ces  deux  métaux,  eftappellée  riche ^  quoique  réellemem  elle  foit  ^"  P^Rou. 
pauvre ,  puifqu'eUe-  ne  produit  pas  de  quoi  nourrir  ceux  qui  font  em-  Miwes  d'or 
ployés  au  travail  des  Mines,  &  qu'il  faut  tirer  d'ailleurs  les  vivres  dont  w^^*^""'''- 
eue  a  befoin.    Au  contraire ,  on  appelle  pauvres  ^  celles  qui ,  loin  de  l'é- 
cre,  produifent  des  Beftiaux,  des  grains  oc  des  fruits  en  abondance,  jouis* 
fent  a  un  climat  doux,  où  Ton  trouve  en  un  mot  toutes  les  commodités 
de  Ja  vie,  n^ais  qui  n'ont  point  d^  Mines,  ou  dans  lefquelles  d'invineibles 
difficultés  ne  permettent  point  de  les  découvrir.    Cependant  ces  Provin* 
ces,  qu'on  honore  da  nom  de  riches,  ne  font  prcvprement  que  des  lieux 
d'entrepôt.     L'or  &  l'argent,  qu'on  tire  de  leur  lein,  n'en  fortent  que 
pour  palTer  dans  d'autres  lieux.  ^  On  fe  hâte  de  les  emporter  fort  loin  ; 
0(  le  Pays  doat  ils  font  la  produ£Uon  eft  celui  dans  lequel  il  fait  le  moins 
de  féjour.'' 

Un  Le£teur  intelligent  doit  comprendre  oue  ce  n'eflpos  dam  les  Rela- 
tions des  Êfpagnols,  qu'il  faut  chercher  des  deuils  fur;  un  point  fi  délipt, 
M.  d'UlIoa  parle  néanmoins^  avec  quelque  étendue,  des  Mines  de  Quito  j^ 
mais  U  garde  un  profond  iilence  ]fur  celles  du  Pérou  &  du  Paraguay.    Corréal  ' 

fe  réduit  à  les  nommer ,  &  je  n'en  connois  point  d'explications  plus  inftmc- 
tives  que  celles  qui  fe  trouvent  diiperfées  dans  la  Relation  de  M.  Frezia:. 

Les  noms  tels  que  Corréal  prétend  les  avoir  appris  des  Habitans  de  cfaa*  Mines  du  Pa- 
que  Pays ,  Indiens  &  Créoles  ,  ou  les  avoir  vérifiés  lui*même  daos  fan  Voya^  nguay. 
ge  de  Buenos^ Aires  au  Potoû  (a),  font,  dans  le  Paraguay; 

1  Maldonada,  7  Les  Tupt^it 

2  Tibiquiri.  8  Taboja. 

3  Sierra  Selada*  g  UAJfomptîùn. 

4  Saint  Michel  &  fes  Montagnes,  lo  Santa-  Cruz, 

5  VUraghay.  Les  Mines  de  cette  ii  Santa-  Crux  de  la  Si^ra* 
Rivière  font  très  riches.  12  Rio  Guapai. 

6  Lies  Gualackes. 

Mais  le  nouvel  Hiftorien  du  Paraguay  f allant  naître  des  doutes  fur  les   Objeâîons 
Mines  que  Corréal  &  d'autres  Voyageurs  attribuent  à  cette  Province,  on  ne  ^^"^®  *®  ^h 
peut  fe  difpenfer  de  citer  fon  témoignajge,  &  de  faire  obferver  que  toutes  corféS^ 
les  fuppofitions  d'intérêt  propre  né  fauroieat  diminuer  la  force  des  preuves* 
Les  premiers  Callillans,  qui  entrèrent  .dans  le  Paraguay,  ne  doutèrent  point, 
dit -il  (b)y  qu'il  ne  s'y  trouvât  de  grandes  richefles.    Ils  ne  purent  croire 
qu'un  Pays ,  il  voifîn  du  Pérou ,  ne  renfermât  point  des  Mines  d'or  &  d'ar- 
gent; &  plus  d'un  ûede  après  ^  on  parloit  eiouçore  du  Paraguay  comme  d'un  ^ 

(à)  Voyage  de  François  Corréal ,  fecomie  me  fur  TEmpire  des  Jéfuites  du  Paraguay  ^ 

PsiTL  ch.  11.    On  doit  concevoir  que  c'eft  jufqttes-là,  dit -il,  quMI  ne  s*eft  déterminé 

Voxdre  de  fa  route,  qui  lui  foit  donnei lèpre-  à  écrire  cette  Hiftoire  que  pour  fatîsfaire  au 

mier  rang  aux  Mines  du  Paraguay.  defir  d'un  Prince  CM.  le  Duc  d'Orléans ,  mort 

(b)  Hiiloire  du  Paraguay,  Tom.  I.  L.  I.  le  4  Février  1752.)  qui  la  jugeolt  néceflàire 

pp.  9  &  fuivantes.    L'Auteur  confeflè  que  la  pour  rhooneur  de  la  Kellgion.  JM,  pag.  4. 
prévention  eil  grande  fur  les  ricbefles,  coa^ 
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Dewr»tiom  Pay«  abondant  en  Mines.  On  en  peut ;jager  parle  titre  A'Argentîna  qui  left 
DU  Pérou,  celui  d'un  Poeme  hiftorique  (c) ,  dont  -T Auteur  femble  faire  entendre  que 
l^^^îBs  d'or  tout  le  Pays  n*étoit  qu'une  grande  Mine  d'argent,  ^oici  xre  que  Dom  Pe- 
ET  d'argent,  dro  Eftevan  d' Avila ,  Gouverneur  de^Rio  de  laPIata  en  1,637  U)>  enéeri- 
Lettre  au  Roi  voit  au  Roi  Catholique  :  ,,'La  fertilité  &  l'abondance,  quonTe  promet  de 
d'Efpagne.       ^^  trouver  dans  ces  Provinces,  font  particuHéremçnt  fondées  fiir  ce  qu'on  croit 

„  qu'elles  renfermait  des  'Métaux  *^  d'autres  chofes  précieufes.    J^en  ai 

yy  mformé  fort  au  long  Votre 'Majellé,,  &  je.  lui  en  ai  ènvoyélesl^ecçs.au* 

„  thentiques,  que  je  iais  certainement  ^voîr.été  dépofées  au  Greffe  du  Con- 

„  feilRoyàl des  Indes.  On  avoit  quelques  notions  cônfufes  de  ces  tréfors,dé« 

„  le  tems  duGouvemeur^>om.Ruîz  Diaz  Melgarejo  ,.qui  a  fondé  la  Ville  de 

„  Villa -fîcca;  mais  après  bien  des -rochercliés  pour  fe  procurer  descon- 

„  noiflances  plus  diftinftes ,  on  a  reconnu  que-tout -ce  qu'on  en  avoit  publié 

„  étoit  incertain.  En  dernier  lieu,  Manuel  de  Frîaz,  gendre  de  Dom  Rujz, 

„  &  qui. fut  le  premier  Gouverneur  du  Paraguay  lorsqu'on  partagea  ce  Gou- 

5,  /verneraent  en  deux,  s'étoit  engagé  à  V.  M.  de  découvrir  ces  Métaux  « 

^  dont  il  fe  croyoit  affuré:  j'ai  appris  de  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi , 

„  ^ju'il  fit  pouf  cela  les  plus  grandes  diligences,  mais  Qu'elles  furent  inutiles. 

„  J'en  ai  envoyé  tous  les  Procès-verbaux  a  V.  M.  ;  à  je  fais ,  à  n'en  pou- 

„  voir  douter,  qu'ils  font  au  Greffe  du  Confeil  Royal. dés  Indes.    Deux  rai- 

,,  fons  me  font  juger  qu'il  n*y  a  aucun  fond  à  faire,  fur -tous  cei^  Aftes;  la 

•    „  première  eft  que  Jes -Gouverneurs  ii'ont  riçn  négligé  pour  découvrir  .ces 

„  Mines;  la  féconde,  que  tous  les  témoins  qui  avoient  dépofé  en  leur  fa- 

3,  veur  étoient  gens  j)auîonnés  contre  les  Jéfuites,  .&  d'ailleurs  n'avoient 

^  pas  les  qualités-béceilaires  pour  dreffer  des  informations ,  telles  qu'il  con- 

^,  vient  de  les  envoyer  a  Votre  Adajefté." 

Apparence  de       II  eft  vrai ,  continue  l'Hiftorien,  qii'affez  près  de  Zerw,  Ville  bâtie  par 

Mines  éva*     les  Efpagnols,  fur  le  chemin  du  Brefîi  au  Paraguay^  à  peu  de  diftance  du 

nouïcau         Fleuve,  &  détruite  par  les  Portugais  du  Brefil,  on  a  cru  voir  longtems  quel- 

Paraguay.        ^^^  indices  de  Mines  d'or  :  mais  ces  apparences  fe  font  évanouies ,  &  les 

Habitans  de  Xeres  ont  toujours  été  fort  pauvres.  Il  en  eft  de  même  de  ceux 
de  Villa-ricca ,  qu'on  s'eft  trop  hâté  d'honorer  d'un  fi  beau  nom.  Enfin , 
toujours  inquiétés  par  les  Portugais  du  BreUl ,  ils  ont  été  obligés  de  fe  rap- 
procher du  Psu-aguay ,  où  ils  ont  bâti  «ne  nouvelle  Ville,  qui  porte  le  même 
nom  que  l'andemië  &  qui  ne  le  mérite  pas  mieux  {é)  :  mais  elle  a  .beaucoup 

fagné  à  ne  plus  compter  fur  des  Mines  imaginaires ,  qui  empêchoient  f^ 
labitans  de  chercher  des  fecours  plus  convenables  à  leurs  beiloins. 
Perles  difpa.       Dans  une  Lagune ,  qui  n'eft  pas  éloignée  de  J'endroit  qù  la  Ville  de  San- 
rues.  ta-Fé  fut  placée  d'abord,  on  a  péché  pendant  quelque  tems,  des  Perles  ;  & 

l'Auteur  du  Poeme  qu'on  a  nommé  en  parle  avec  tout  l'emphafe  de  la  Poé- 
fie:  mais,  dans  la  fuite,  on  en  a  perdu  jufqu'au  fouvenir.  Enfin,  un Efpa- 
gnol,  qui  dans  fon  enfance  sivoit  été  fait  Prifonnier  fHrpette  Lagune^  par 

4ine 

{c)  Î2lx  Dom  Martin  del  Barco  >  Arcfaidîa-    P.  Antoine -Ruiz.de  Montoya ^  fol.  98. 
cre  de  BuenpsAires.  (e)  On  TappeHe  aujourd'hui  plus  commu- 

{d)  ^oyez  la  Conquifta  efpiritual  >  &c.  du    némeqt  la  Filia, 


r 
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uœ-  Naboft-flçmmée  tes  jilnpms,  éautt  revenu  dans  ik  FaniHle^  & .  ^oyanc  DsscRTpnoif 
aux  Femmes  beaucoup  d'avidité  pour  les  Perles^  leur  dit  que  les  Indiens,*  ^^  Pbrov. 
parmi  lefquels  il  a  voit  vécu ,  en  trouvoienic  atflçz  ibuvent  dans  leurs  filets  ;  il  Mmss  d^ok 
ajouu  qu  us  les  jettoient ,  comme  des  produftions  inutiles     On  envoya  «td'aroewt 
aufficôt  dans  leur  Pays ,  &  le  faix  fe  trouva  ivrai  :  mais  l'Hiflorien  juge  que 
cette  pêche  ne  devoit  pas  être  fort  abondante,  ou  aue  les  Perles  n'étoienc 
pas  de  bonne  eau ,  parcequ'il  n'a  va  nulle  part  qu'elles  aient  fait  un  objet 
dans  le  Commescc  de  fiuenos* Aires ,  ni  qu'elles  aient  enrichi  Santa-Fé. 

Il  a  lu,  dit- il  encore,  dans  un  Manufcrit  qui  lui  a  paru  de  bonne  main^    Joyaux  des 
qu'à  l'AfToraption ,  Capitale  de  la  Province  du  I?araguay ,  les  Dames  fe  pa-  Dames, 
rent  de  joyaux,  qui  font  aflez  communs  dans  le  Pays;  mais  l'Auteur 
^l'explique  point  quelle  en  eil  l'e^ece  (/)  ^  ^  l'on  n'^n  trouve  point  ail* 
leurs  d'autre  témoignage. 

Le  p.  Antoine  Séirp^  Jéfuite  Allemand ,  qui  âvoit  longtems  travaillé  Témoignage 
I  dans  les  Miflîons  du  Paraguay ,  parle  (g)  d'une  découverte  qui  auroit  été  ^**  ^^^  Sarp. 

fort  utile  au  Pays ,  fi  ce  qu  il  avoit  trouvé  y  eut  été  plus  commun  :  il  apper* 
put. un  jour  une  pierre  très  dure,  que  les  Indiens  nomment  Itacara  y  parce- 
.qu'elle  eil  femée  de  petites  taches  noires^  que  ce  mot  fignifie.  Il  la  jetta 
dans  un  feu  très  ardent  ;  les  taches  Aoires ,  qu'il  repréfente  comme  de 
petits  grains,  étoient  d'un  très  bon  fer.;  mais  ces  pierres  font  fort  rares. 
On  a  découvert  auflî,  en  d'autres  endroits,  des  Mines  du  même  métal, 
maî^  fi  peu  abondantes,  qu'on  elt  réduit  à  tirer  d'ailleurs  tout  le  fer  néoes- 
faire  aux  Habitant 

Il  refl:e  à  comparer xe  récit  avec  celai  de  Corréal,  -qui  faifoit  le  Voyage  Obfervat ion 
de  Buenos-Aires  au  Potofi  en  1692.  Mais  la  jufl:ice  oblige  de  faire  obfervet,  ^^  CorréaL 
que  tout  Eipa^nol  qu'il  fe  iait  honneur  d'être,  le  long  commerce  qu'il  aveit 
eu  avec  les  FJibuftiers  Anglols  ne  lui  faifoii:  pas  toujours  voir  Iq%  chofes  du 
côté  le  (dus  favorable  à  la  Religion  &  à  fes  Miniftres.  B  parott  du  moins 
que  la  remarque  particulière  qu'il  fait  ici,  ^  les  Mines  de  i'Uraghay,  (A) 
efl:  un  trait  de  pure  malignité ,  qui  n'eft  foutenu  d'aucune  preuve, 

Ih  iiomme^  au  Pérou  &  dans  le  Tucumaa,  les  Mines  fuivantçs: 

I  Loxa  8c  Camora.  ^  11  Chocata. 

%  Cuença.  12  Atacama.  '\^^ 

3  PuertO'Vejo.  *  13  Xuxm. 

\  San  Jum  dt  rOr(u  14.  Les  Calcha^m^    ., 

5  Orura»  15  Guafca. 

6  Titri^  16  Coquimbo. 

7  Torco.  17  Cordaue. 

i  piapa.  lirtnii. 

ç  Potofi  y  fous  plufieurs  noms.         19  Carav^a. 
10  Tmina. 

m 

Cf)  Joyar^  que  Ho  aypoeoen  el  Paraguay^    mand,  &  traduites  en  Latin. 
9  Uu'  Mugertfje  kazm  y  ùdoman  »  coma  tn-       (h)  Lir.  1,  ch.  zi.    Lu  Société  des  Jéfut 

ctra  aualquier  Ùudad.  tes ,  dit-U,  les  conoolc  oiieuz  que  perfonns. 

Cg)  Dans  Tes  Lettres ,  publiées  en  AUe- 
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.  Om  frooveplafîeurs  autres  noms  dans  Herreia  &  Gomanif  Mais  la  plu-* 
pan  font  aujourd'hui  peu  connus. 

.  M.  Frezier  aflure  que  les  Mines  d'iargent  les  plus  riches  du  Pérou  font  à 
préfent  celles  à'Oruro ,  petite  Ville  à  80  lieues  d*Arica;  qu'en  17 12  on  en 
découvrit  une  ,  à  OUachea  près  de  Gufco  ,  fi  abondante  ^  ■  qu'elle  donnoit 
2500  marcs  par  Caxm^  c'eft-à-dire ,  près  d'un  cinquième^  mais  qu'elle  a 
b^ucoup  dirhinué;  que  celle  de  Lipes  &*du  Potofî  ont  le  même  fort,  c'eft- 
à-dire  qu'elles  donnât  peu  à  préfent,  &  iq^u'eHes  entraînent  bfôwicoilpde 
frais  par  leur  grande  profondeur  ;  que  les  Mmes  d'or  font  rares  d2U)s  la  par- 
tie Méridionale  du  Pérou  ;  qu'il  ne  s'en  trouve  que  dans  la  Province  de  G«tf'- 
nucoj  du  côté  de  Lima,  dans  celle  de  Chicasy  où  eft  la  Ville  de  Tarija,  & 
proche  de  la  Paz ,  à  Clmqumgo  ,  ou  CkuquiaguWo  ,  nom  Indien  qui  .fjgnlfie 
Mâifon  ou  Grange  d'or;  qu'effedlivement  ce  dernier  Canton  a  des  Lavoirs 
très  abdndans,.  où  ïbn  a  trouvé  des  Papitas y  ou  grains  d'or  vierge,  d'une 
prodigieufe  grofleur ,  deux  enti^'autres  ^  dont  filn^  pefant  64  marcs  &  quel- 
ques  oilces,  fut  achète; par  le  Comte  de  la  Mçncloa  ,  Viceroi  du  Pérou, 
pour  en  faire  préfent  au  Roi  d'Eïpagne:  l'autre  pefoit  45  marcs,  de  trois 
alois  différens;  ce  qui  eft  remarquable  dans  une  même  maffe  (t), 

L  E  même  Voyageur  nous  apprend  la  méthode  ordinaire  des  Elpagnols 
pour  féparer  l'or  &  l'argent  de  la  pierre  minérale,  après  les  iivoir  tirés 
de  la  Mine. 

Les  Moulins  Qu'ils  y  emploient ,  &  qu'ils  appellent  Trapiches ,  fbèt  à-peu- 
près  faits  comme  ceux  dont  on  fe  fert  en  France ,  pour  écrafer •  des  pommes. 
Ils  font  compofés  d'une  auge ,  ou  d'une  grande  pierre  ronde  de  cinq  à  lix 
piés  de  diamètre^  creufée  d'un  canal  circulaire^  &  profond  de  dix-huit  pou- 
ces. Cette  pierre  eft  percée  dans  le  milieu ,  pour  y  pafler  l'axe  prolongé 
d'une  roue  horizontale ,  poiëe  au  ^  deflbus ,  &  bordée  de  demi  godets ,  con- 
tre lefquels  Teaji  *ienc  frapper  pour  la  faire  tourner.  On  fait  ainfî  rouler, 
daps  Je  Canal  circulaires  une  meute  pofée  de  champ ,  qui  répond  à  Taxe  de 
la  grande  roue.  Cette  meule ,  qui  fe  nomme  la  Folteadora ,  c*eft-à-dire  la 
tournante,  a  de  diamètre  imiioaire  trois  piés  auatre  pouces,'  &  dix  à  quinze 
pouces  d'épaiifeur.  Elle  eft  traverfée,  dans  fon  centre ^  par  un  axe  aflem- 
blé  dans  le  grand  arbre ,  qui  -la  faifânt  tourner  verticalement ,  écrafe  la  pierre 
qu'on  a  tirée  de  la  Mine^  c'eft*à-dire,  ce  qui  fe  nomme  le  Minerai  en  lan- 
gage de  Forges.  Poiu:  l'or ,  on  diftingue  le  blanc,  le  rjougeâtre  &  le  noirâ- 
tre: mais,  dans  l'un  comme  dans  l'autre,  on  apperçoit  peu  de  Métal  à  l'œU. 

Lorsque  les  pierres  font  un  peu  écrafëes,  on  y  jette  une  certaine  quantité 
de  vif-  argent  y  qui  s^attache  a  l'or  que  la  meule  a  féparé.  Dans  le  même 
tems,  l'auge  circulaire  reçoit  un  filet  d'eau,  conduite  avec  rapidité  par  un 
petit  Canal,  pour  délayer  la  terre,  qu'elle  entraîne  dehors  par  un  trou  fait 
exprès.  L'or,  incorporé  avec  le  mercure,  tombe  au  fond,  6ù  il  demeure 
retenu  par  fa  pefanteur.  On  moud,  par  jour,  un  demi  Caxon,  c'eft-à-dire^ 
2S  quintaux  de  Minerai;  &  lorfqu'on  a  cefTé  de  moudre,  on  ramafFe  cette 
pâte  d'or  &  de  mercure  ^  qui  fe  trouve  au.fofîd^  dans  l'endroit  le  plus  creux 


(0  Kelation  de  la  Mer  du  Sud,  p.  iji. 
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autant  qu'on  le  peut;  on  la  fait  enfuiÉé  chariflfer',  pour  faire  é 


évapôrei^  èb  qui  i>uP^-Rûu. 
en  rirflé;  &c^dftcequifô  nonmiederor  tf»  j!>fg«^,  ?Î^!^.^A?^- 

Pour  dégager  entièrement  l'or  du  mercure,  dont  iîeft  encore  impremé , 


ET  D  ARGENT. 


'avantage 

que  les  MîAttOs^^ôrofa&tr  cëàt,  d'argeiK;  châtjne  jour  ib  fàvent  ce  qû'ib 
gagiient;  &  k$  aacreg,-comnM  on  l'expliquera  bientôt ,  font  quelquefoîé 
plus  de  ûx  fenooines  ikfts  le  favoir. 

Le  poids  de  l'ôr  fe  raefute  par-  Caftillàm.    Un  Caftillan  eft  la  centième   poids  &  dîvî- 
partie  d'une  li-^e,  poids  <l*Efpagne.,  &  fe  divîfe  en  huit  Tomines.  Ainfî  ûi  fion  de  Tor. 
Cattillans^âî  doux  Tcwir^fisifont  une  oflce.     Il  faut  obferver  que  le  poids 
cfE^agne  a  -<5  }  de  m'bins,  pour  ceht,  qiie  ^notre  ;^oîds  de  marc.  , 

L'Atoi  êê  Vùi  fe  iiéfiirô  par  ^uîlàtas^  ou  Carats,  qu'on  borne  i  24.  Ce-        AloL 
Im-des  Mines  du  Péros  eft  depuis  20  jufj[ù'à  21,  '" 

Suivant  li  qualité- des  Mines  &  la  «cheflfe  des  veînes>-  cinquante  quin- 
taux <te  Minerai  j,  ou  chaque  caxon ,  dôhne  quatre,  cinq  ou  fîxoncïes  cfor. 
X^uand  il  n'en  doftiie  que  dôuir^  le  Mineut-ne  retire  ^tfe  fes  frais;  ce  qui  ar* 
*ive  aflfez  fôuvent  :  mais  il  eft  bien  dédommagé  lotfqu'il  rencontre  de  bon- 
nes veines;  car  de  toutes -les  Mines  métalliques,  celles  d'ôr  font  les  plus 
inégales.    Oft  pouf  fuit  une  veîné ,  '  qui  s*élargit ,  fe  rétrécit ,  femble  même 
fe  perdre^  &  cela  dans  un  petit  efpace  de  terrein.     Cette  bizarrerie  de  la 
Nature  foiitient  les  Mineurs  dans  f  ôfpéraiice  de  trouver  ce  qu'ils  appellent 
la  Bourfe ,  c'eft-à-dire ,  certains  bouts  de  veines  fi  riches ,  qu'elles  enrichîs- 
fent  quelquefois  tout  d'un  cou^  celûî  qui  fait  certe  découverte.    Cette  in- 
égalité peut  auffi  les  ruiner,   De-îà  vient  qu'on  vok  plus  rarement  un  Mineur 
d' or  s'enrichir ,  qu'un  Mineur  d'argent  où  (Tatitre  Métal ,  quoiqu'il  y  ait 
moins  de  frais  à  tirer  l'or  du  Minerai.    C'efl  par^  la  même  raifon  que  lés 
Mineurs  font  privilégiés  ^ar  ils  ne  peuvent  être  exécutés  pour  le  civil) ,  & 

3ue  Tor  ae  paie  au  Roî  d'Eipagiié  que  le  vingtième  ;  ce  qu'on  nomme  Covo , 
a  nom  d'un  Particulier  à  qui  fe  Cour  fît  cette  grâce ,  quoiqu'on  en  eût  tou- 
jours payé  le  quint,  commode,  l'argent,     • 

Les  Minés  d'or  du  Pérou ,  comme  celles  de  tous  les  autres  Métaux,  ap-   Ordre  pour  It 
partiennent  à  delitî  ^i  les  dé'cotfvre  le  premier.  ïl  liiffit  de  préfenter  requête  propriété  &  le 
à  la  Juftice,  ptnrf  s'en  afliirer  h  propriété.  . On  mefure  d'abord,  fur  la  vei-  ^^^  ^ 
ne,  80  vares  de  lohjraeur,  c'eft-à-dire  646  pié.s,  &  40  en  largeur,  pour 
celui  qui  entre  en  poueflibn  du  droit,  &  qui  choîfît  cette  étenoue  dans  la 
partie  qui  lui  convient.    Erifuité  on  en  mèfure  go  autres,  pour  le  Roi  ;  & 
fe  refte  revient  au  ftoptiétaire,  qui  en  difpofe  comme  il  lui  plaît:     Ce  qui 
appartient  au  Roi  eft  vendu.^    Mais  ceux  qui  veulent  travailler  de  leurs  pro- 
pres bras ,  obtiennent  du  Mineur  une  veine  à  faire  valoir  :  ce  qu'ils  en  tî« 
rent  eft  poia:  eux ,  eh  payanr  les  droits  du  Roi ,  &  le  loyer  du  Moulin ,  qui 
eft  fi  confidérable,  qu'une  partie  des  Propriétaires  fe  contentent  de  ce  pro- 
fit ,  fans  faire  travailler  en  leur  nom. 
Ce  qu'on  nommis  au  Pérou  Làvaderdî^  ou  Lavoirs,  eft  la  ipàniere  dé    Lavadcrc^ 
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DAse&iFTxoir  tamaitêr  ror  qui  (e  trouve  à  peu  de  profondeur»  &  pour  lequel  oit  ti*a  pas 
DU  Pérou-      befoitt  de  creufer  dans  le»  Mines.    EUe  n'eft  pas  différente  de  celle  qui  s'ob- 

ferve  dans  TAudience  de  Quito>  &  qu'on  nippoxtera  bientôt ,  d'après  les 
Mathématiciens  Efpagnels. 

A  regard  des  Mines  d'argent ,  après  avoir  concafTé  la  pierre  qu'on  a*  tiinée 
de  la  veine  métallique ,  on  Ta  moud  dans  les  Trapiches ,  oa  avec  des  I$ig£-^ 
mos  reaies ,  qui  font  compofés  de.  pîloBS  »  comme  nos  Moulins  à  plâtre»  Ils 
confident  ordinairement  dans  une  soue  de  vingt  -  cinq  à  trente  piés  de  dia- 
mètre^ dont  l!eflieu  prolongé  efl:  garni  de  triangles. émoufles,  qui  accrochent 
les  bras  des  pilons  de  fer,  en  tournant,  Sç  les  enlèvent  à  une  certaine  hau« 
teur ,  d'o4  ils  écha|^ent  tout  d'un  coup  à  chaque  révolution;.  &  comme  ils 
ne  pefent  pas  moins  de  deux  cens  Jivres,  ils  tombent .  &  rudement^,  que  par 
leur  feule  peiknteur  ils  écrafent  &  r^duifent  en  poudre  }a  pierre  la.  plus  dure. 
Oh  tamife  enfuite  cette  poudre,  par  des  criblesr  de  fier,  ou  de  cuivre,  poinr 
tirer  la  plus  fine  &  remettre  la  grofi[e  au  Moitlini  Si  le  Minerai  fe  trouve 
mêlé  de  ceruins  métaux,  qui  l'empêche  defe  pslvérifer,  tels  que  du  cui« 
vre,  on  le  met  calciner  au  fourneau,  pour  recommencer  à  le  piler. 

Dans  les  petites. Mines ,^  où  l'on  n'emploie  que  des  Moulins  à  meule,  le 
Hiperaife  moud  le  plus  fouvent  avec  de  l'eau,  qui  en  fait  une  boue  liquide^ 
qu'on  fait  couler  dans  un  Réfervoir.  Au  lieu  que  s'il  eft  moulu  à  fec ,  il  faut 
enfiiite  le  détremper,.  &  le  paîtrir  longtems  avec  les  piés.  Sans  une  cour 
faite  exprès ,  qu  on  nomme  Bukeron,  on  range  cette  boue  par  tables ,  d'un 
pié  d'épaifleur,  qui  contiennent  chacune  un  demi  caxoa  ,  ou,  vingt -cinq 
quintaux  de  Minerai  ;  ce  qui  s'appelle  Cuerpo.  On  jette  fiir  chacun ,  envi- 
ron 200  livres  de  fel  marin ,^  fiiivant  la  qualité  du  Minerai,  qu'on  paîcrit,  & 
qu'on  fait  incorporer  pendant  deux  ou  trois  jours  avec  la^rre.  Enfuite  on  y 
Jette  une  certaine  quantité  de  vif-arcent,  en  preffant  dans  la  main  une  bouri$ 
de  peau^  qui  lé  oontient,c  pour  le  raire  tomber  goutte  à  goutte,  jufqu'à  lo, 
15  ou  20  livres  fiir  chaque  Cuerpo:  plus  il  eft  riche ^>^us  il  faut  de  mer- 
cure pour  ramafifer  fes  parties  d'argent ,  ôc  l'on  n'en  connoît  la  dofe  que  par 
une  longue  expérience.  On  charge  autant  d'Indiens,  qu'il  7  a  de  tables, 
de  les  paîtrir  huit  fois  par  jour,  afin  qoe  le  mercure  jpmfie  s'incorporer  avec 
l'argent.  Souvent ,  quand  le  Miperai  eft  gras ,  on  eft  obligé  d'y  mêler  de 
la  diaux;  ce  qui  demande  néanmoins  des  {décantions,  car  on  afiîire  qu'il 
s'échauffe  quelquefois  fi  fort ,  qu'on  n'y  retrouve  plus  m  de  mercure  ni  a  ar- 
gent. D'autres  fois ,  on  y  feme  du  Minerai  de  plomb  ou  d'étaim ,  pour  fa- 
ciliter l'opération  du  mercure ,  qui  eft  plus  lente  dans  les  grands  froids  que 
'  dans  les  tems  modérés.  A  Lipes  &  à  Potofi^  on  eft  quelquefois  réduit  à 
paîtrir  le  Minerai  pendant  deux  mois  entiers  ;  au  lieu  que  dans  les  Pays  plus 
tempérés ,  il  s'amalgame  en  huit  ou  dix  jours.  Pour  faciliter  encore  plus 
Topéracion  du  mercure,  on  fait,  en  quelques  endroits,  comme  àPuno  & 
âans  d'autres  lieux ,  des  Buiterons  voûtés,  fous  leiquels  on  fait  du  feu ^  qui 
échauffe  la  poudre  du  Minerai  pendant  vingt -quatre  heures^  fur  un  pavé 
de  brique. 

Lorsqu'on  juge  que  le  mercure  a  ramaffé  tout  l'argent»  YEnfayadory  ou 
TEflayeur^  px^m  de  chaque  Cuerpo  un  peu  de  terre  k  part^  qu  il  lave  dans 
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un*  baffid  de  bois  ;  &  la  couleur  du  mercure ,  qui  refte  au  fond  dû  baffin ,  DEscumios 
fait  cî>nnoître  s'il  a  produit  fon  effet,  Eft-il  noirâtre?  Le  Minerai  eft  trop  °"  ^**°^"- 
échauffé  :  on  y  remet  du  fel ,  ou  (quelque  autre  drogue ,  &  Ton  prétend  qu*a-   M^^^*  "»'<>» 
lors  le  vif -argent  difparoît.    S'i^éft  blanc,  on  en  i^end  une  nouveUe  "^^^=^- 

foutte  fous  le  pouce ,  on  fe  hâte  de  l'appliquer  deffus;  &cê  qui  s'y  trouve 
'argent  refte  attaché  au  doigt ,  tandis  que  le  iriercure  s'échappe  en  petites 
gouttes.  Enfin,  lorfqu'on  reconnoît  que  tout  l'argent  eft  ramdfé,  on  tram* 
porte  lai  terre  dans  un  baflin,  ot  l'on  fait  tomber  un  ruifleau  pour  la  laver; 
Lpeo-près  comme  on  lave  T^r,  excepté  que  cette  mafle  étant  fans  pierres  ^ 
au*  lieu  d'un  crochet  pour,  la  remuer ,  il  fuffit  qu'un  Indien  la  remue  avec 
les  pies  pour  la  convertir-  en  boue  liquide.  Du  premier  baflin ,  elle  tombe 
dans  un  fécond ,  où.  elle  eft  encore  remuée  par  un  autre  Indien.^  ]^  fécond^ 
elle  pafle  dans  un  troxfième ,  afin  que  les  parties  d'argent,  qurne  font  pas 
tombées  au^fond  da  premier  &  du  fécond  y  n'échappent  point  au^  dernier: 

TOUT  étant  bien  \avé&  l'eau  bien  claire,  on  trouve  au  fond  des  baflSns, 

qm  font  garnis  de  cuir , .  k  mercure  incc^rporé  avec  l'argent  ;  ce  qu'on  nom* 

me  la  Ftlla.    Onk  met  dans  une  chaufle  de  laine,  fufpendue,  pour  faire 

couler  une  partie  du  vif-argent:^  on  la  lie,  on  la  bat,  on  la  prefte  avec  des 

pièces  de  bois  plattes;^  &  lorfqu'on  en  a  tiré  ce  qa*on  a  pu,  on  met  cette 

pâfê  dans  un  moide  de  planches,  qui  y  étant  liées  enfemUe ,  forment  une 

pyramide  oôogone  tronquée,  doi]ft  le  fond  eft  une  plaque  de  cuivre  percée 

de  plufieurs  petits  trous.   On  la  foule  encore,  pour  î'afirermir  dans  cette  ipn^ 

fon^.  &  fi  l'on  veut  faire  plufieurs  pignes  de  différens  poids,-  on^les*divife 

par-  petits  lits,  qui  empêchent  la  continuité.    En  paiFant  la  PeBa ,  &  dédui» 

vmt  deus  tiers  pour  ce  qu'elle  contient  de  mercure^  on  fait  à -peu -près  ce 

Î|u'il>va  d'ar^nt  net.    On  levé  enfuite  le  mode,  &  Ton  met  la  pi^e  avec 
a  ba&  de  ouvre ,  fur  un  txépié ,  pofé  funrn  gvand  vzSt  de  terre,  plem  d'eau{ 
on  l'enferme  fous  un^chapiteau  de  terre,,  qu'on  couvre  de  charbons,  dont- on  « 
entretient  ie^  feu  pendant  quelques  heures ,  afin  que  la  pigne  s'échauffe  vi* 
vement  &  que  le  mercure  en  forte  en  fumée  :  mais  comme  cette  fumée  n'a 
pas  d'effor,  die  circule  dans  le  vuide,  qui  eft  entre  la  pigne  &  le  chapiteau); 
&  venant  à  rencontrer  l'eau  qui  eft  au-deffoas.>  elleie  condenfe  &  tombe' 
au  fond ,  transformée  de  nouveau  en  mercuseu    Ajê£i  Fon  en  perd  peu ,  & 
le  même  fert  plufieurs  fois;  mais  il  f aat  e»  aogtnenter  la  doie,pareequ*il^ 
s'affoibiit..   Cependant  on  coofumoit  autrefois,  auPotofi,  fix  à  lept  nulle 
quintaux  de  mercure  pas  an;  ce  qui  doit  faire  juger  de  la  quantité  a'arge&t 
qu'on  en  tiroit* 

Comme  la  plus  grande  partie  du  Pérou  n'a  ni  bois ,  ni  cfaarbotf  ;  &  qu'on 
y  fuoplée  par  une  herbe,  nommée  Icho  (fy^  c'eft  avec  cette  herbe  qu'on 
chauffe  les  pignes,  par  lé  mcyenrd'un  four,.  pr«S'îduq[uel  on  met  la  madiine 
(!)  ideffécher  l'argent  &  le  purger  du  mercure  ;  &  la  chaleur  s'y  commua 
moue  par  un  canal  où  elle  s'en^ouflfire.  Quand  le  mercure  dt  évaporé ,  il  ne 
reue  plus  qu'une  n»ffe  de  grains  d'argent  contiens,  fort  légère  &  prefqoe 
friable,  qu  on  nomme  Pffti^  la  Pigne  ;  marchandife  de  contrebande  hxm  cet 
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fl>£8c]iiPTioK  Minières.,  pafceque  les  Ipix  pb^gent  de  1a  porter  aux  CaiiIës;royaIë$,  0u  à 

DU  Pérou.  JaMonnoîe,  pour  en  p^yer  le  quînt  au  Roi.  Là,  elle  efl  fondue  ^  pour  être 

Mines  d'or  <x>nvertie  en  lingots,  fur  lefqueîs  on  imprime  les  armes  de  fa  Couronne,  cel- 

MtsfAikozvT.  ^  ^^  j-gy  ^^  jj3  fç  fojjç^  i^^  poids,  Icur  qualité ,  &  l'aloi  de  JVgent.  On 

eft  toujouils  flir  que  les  lingots  quinté$  font  fans  fourl^erie;  mais  S  n'en  eft 
pas  de  même  des  pignes.  Ceux,  qui  les  font,  «oettent  ibusrent  au  milieu , 
du  fer,  du  fable,  &  d'autres  matières^  pour  en  au^enter  le  poids.  Àuffi 
lie  manque-t-on  point  de  les  f;ûre  ouvrir  &  rougir  au  feu,  pour  a!en  ailnrer. 
Le  feu  fait  noircir,  ott  jaunir,  ou  fondre  pks  facilement,  cdled  oui  font 
falfifiées;  &  cette  épreuve  fert  encore  à  tirer  ^me  humidité,  jqu^elks  con- 
trkftent  dans  des  lieux  où  ell^  font  qudquefois  mifes  exprès,  pour  les  ren- 
dre plus  pdfantes  ;  car  on  peut  même  augmenter  kur  poids  d'un  tiers,  en  les 
trempant  dans  Teau  pendant  qu'elles  font  rôties.  D'ailleurs:  A  peut  aorivier 
que  la  même  pigne  lott  de  différent  aloL 

/  Lb  Minerai,  ou,  pourparlcar  le  langage  du  Pérou  ,  le  Afétal  d'où  l'on 
dire  l'argent  ^  n'eft  pas  toujours  de  même  qualité^  ni  de  même  couleur.  11 
s'en  trouve  de  blanc  &  gris,  mêlé  de  taches  rouffes  oti  bleuâtres,  qui  fe 

lues  de  Lipes  font  de  cette  qualité, 
d'argent,  ibuveca  même  de  petites 
paknes,  couchées  dans  le  lit  de  la  pierre,  il  y  a  du  Minerai,  noir  comme 
iht  Mâchefer,  où  l'argent  ne  paroît  point'j  il  fe  nomme  NegriUo.  Quel* 
«oefoiîs.,  il  efi:  noÎTy  mêlé  4e  pomb;  ée  qui  le  fait  appcjier  Pimo  rmco: 
JWgent  y  paraît  lorfqu'on  le  gratte ,  &  c'eft  non-feulement  le  plus  riche, 
malis  celui^qùi  revient  à  moins  de  frais;  parcequ'au  lieu  de  le  paîtrir  avec 
le  Mercure,  on: le  &it  fondre  dans  des  fourneaux ,  où  le  plomb  s'évapore  à 
îorce  de  feu'^  &  latfle  Fargent  pur  &  net.  C'étoit  de  ces  Minières ,  que  les 
anciens  IiîdieK  (àroietit  leur  ar|rcnt.  N'ayant  pas  l'ufage  du  mercure ,  com- 
me tes  Eui^c^ens,  ils. ne  travailloient  que  celles  dont  le  Minerai  pouvoit  (ë 
ianète  ;  &  comme  ils  dsvoient  peu  de  bois ,  ils  f aifoient  leurs  fourneaux  avec 
de  richo  Se  de  la  crotte  de  Llamas,  oa  d'autites  Animaux,  &  les  expafoient 
fur  les  Montagnes,  pour  donner  plus  dé  fonce  au  feu  par  le  vent; 

On  diftingUe  une  trôifieme  Jme  de  Minerai,  femblable  au  précédent, 
c'etb-ii-dire  paiement  noir,  mais  où  l'argent  m  parôît  point,  &qui  devient 
fbugey  au  contraire,  en  le  mouillant  &  le  sractant  avec  du  fer.  £)e-Ià  uîent; 
qu'on  le  nomfbe  Reffiéler^  H  efl  riche  &  canne  l'argent  du  p^us  haut  alôi 
Une  autre  efpepe  brille  copime  le  Talc;  mais  elle  efl  ordinairement  mau* 
vaîfe  &  donne  peu  d'argent.  On  la  nomme  Zorocha.  Le  Pah ,  qui  eft  d'un 
roùge  jaunâtre ,  eil  fort  meta ,  &  brifé  en  morceaux.'  Rarement  i j  eft  riche. 
On  n'ea  traivaîUe  les  Miiiesy  que  parcequ'il  elt  facile  à  tirer.  Il  y  en  a  de 
verd,  qui  n'eft  guere^  plus  dur ,  &  qu'on  nomme  Cobrilfo,  Ce  Minerai  eft 
très  rare;  &  quoique  l'argent  y  paroiife,  il  eft  difficile  de  l'en  tirer.    Quel* 

auefois  après  l'avoir  moulu ,  on  eft  obligé  de  le  ^ûler  au  feu,  &  d'empfeyer 
ivers  moyens  pour  la  féparation;  fans  doute  parcequ*il  eft  mêlé  de  cuivre. 
Enfin ,  l'on  diffîngue  une  autre  forte  de  Minerai  fort  rare ,  qui  s'eft  trouvé 
au  Potoû  dans  la  feule  Mine  de  d^ainito;  ce  font  des  fils  d'argent  pur,  en- 
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tortiITés  comme  du  galon  brûlé,  en  pelotons  fi  fins,  qu'on  lés  nomtatjra'  DEscRirnor 
fias ,  pour  leur  rèflemblance  avec  la  toile  d'Araignées.  du  Pjùrou. 

Les  veines  des  Mines,  de  quelque  qualité  qu'elles  foient ,  font  ordinaire*  Mines  d'- 
ment  plus  riches  au  milieu  que  vers  les  bords;  &  Icwfqu'îl  arrive  que  deux  ^^td'arge 
veines  fe  coupent ,  l'endroit  ou  elles  font  confondues  eft  toujours  très  riche. 
On  remarque  aidBî  que  celles  qui  courent  du  Nord  au  Sud ,  le  font  plus  que 
toutes  les  autres.  Mais ,  en  çéhëral , .  celles  qui  fe  travaillent  fans  peine ,  & 
qui  fe  troyvent,  fui> tout, "jprès' dés  lieux  où  Ton  peut  faire  de^  Moulins, 
font  fouyent  préférkKîe^a  déplus  rîèKes,  quî  démàhdent  plus  de. frais.  A 
Lipes  &au  R)tôfi,  il.  faut  que  îe  Caxon  -donne  ju/^'à  dix  marcs  d'argent 
pour  fournir  a  la  dépénfe;  &  dans  les  Mines  de  Tarama,  elfeeft  payée  par 
cinq!  Une  Mine  riche ,  qui  s'enfonce,  eft  oi^inaîrêihent  noyée  d'eau:  if 
faut  recoiffîr  alors  aux  pompes  &  aux  machines,  ou  la  faigner  par  des  Mi- 
nes perduéis,  qu'on' appelle  Soccabons ,  &  qui  ruinent  les  Mineurs  par  les 
frais  excertlfs  qu  travail.'  '  * 

Il  y  a  rfàùtres  manières  de  féparèr  l'argent,  du  Minerai  &  des  aiitras 
Métaux  qui  s'y  trouvent  mêlés.  Dans  quelques  Mines ,  on  emploie  le  feu , 
des  eaux  fortes ,  &  d'autres  fondàns,  poiir  faire  certains  lingots  qu'cm nonime 
BolloT.  Mais  la  méthode  la  plus' générale,  au  Pérou,  eft  celle  des  Pignes.   '      -  ; 

Venons  aux  éclaircMemens  de  M.  d'Ulloa  fur  les  Mines  de  Quito.  Cdrtfe    Minés  de-   ^ 
grande  Province  n'en  contient  pas' moins  que 'lès  autres  parties  du  Pérou;  Qu^j^f"^ 
mais  elles  y  font  plUs  négligées ,  fans  qu'on  en  appdrte  aucune  raifcn  qui  ^ 
puifle  juftiner  les  Habîtans.    Ouoîqu*on  en  ait  découvert  un  grand  nombre  ^ 
&  que  vraifemblablement  les  CordiHieres  de  cette  Contrée  en  contiennent 
une  infinité  d'autres ,  il  y  en  a  très  peu  d'expbitées ,  fur*tonc  dans  retendue 
des  Corrégimens.     On  en  a  même  abandonné  plufîeurs ,  auxqudles  on  tra-» 
vailloît  autrefois.     Auffi  ne  refte-t-il  plus ,  dans  cetfc'Province,  *  que  IpSou^ 
venir  de  fon  opulence  paflee.    „  Un  Voyageur  aflute,  qu^ayant  pandu  lés  ri* 

ches  Mines  de  Macas  par  lé  foulévement  des  Indiens ,  non*fèulement  elle 
*'  n*a  fait  aucun  efibrt  pour  s'en  remettre  en  pofFéflSon  j  mais  qu'il  n'y  a  pîu» 

un  des  Habitans  qui  fâche  où  elles  étoient  fituées.     Celles  de  Maruma, 
*|  dit  le  même  Ecrivain ,  font  tout-à-fait  tombées ,  parcequ'ïl-  ne  fe  trouve  - 
"  perfonne ,  dans  le  Canton ,  qui  façhe  bénéficier  le  Minerai.    •  La  même 

décadence  s'étant  fait  fentir  dans  toutes  les  autres  Mines  «le  la  Province  ^ 
[j  elle  eft  fi  déchue  de  fon  ancienne  fplendeur ,  qu'il  n'en  refte  aucune  trace^ 
„  A  mefure  qu'on  y  envoie ,  de  Lima  &  des  Vallées ,  de  l'argent  pour  fes 
„  étoffes  &  fes  denrées ,  elle  eft  obligée  de  l'employer  à  fe  procurer  des 
„  Marchandifes  de  l'Europe  ;  d'où  il  arrive  qu'elle  eft  aujourd'hui  la  plus 
„  pauvre  de  toutes  les  Provinœs  méridionales  de  l'Amérique  Efpagnole(w)."' 

Le  Popayan  jouit  encore  des  richeflTes,  qui  étoient  autrefois  générales    Mînesdu 
dans  l'Audience  de  Quito.    Il  eft  remnlx  de  Mines  d'or,  &  l'ardeur  y  èft  feuP'&* 
toujours  la  même  à  les  exploiter;  M.  d*UIloa  nomme  les  plus  remarquables  f  ^^^^    ^ 
&  nous  apprend  la  manière  dont  on  y  bénéficie  ce  métal,  qui  eft  celle  qui 
s'obferve  dans  les  autres  Mines.    Il  n'y  a  point,  dît-il,  de  Bailliage  du  Po-» 
payan ,  où  4'on  ne  tire  plus  ou  moins  d  or  ^  &  chaque  jour  on  y  découvre 

(m)  Corréal,  uW/up. 
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t>EscRiPTioK  quelque  nouvdle  Mine,  qu'on  s'emprefle  de  mettre  en  valeur;  .ce-^quid-end 
DU  Pbrou.      le  Pays  fort  peuplé ,  malgré  les  incommodités  du  «climat.    Les  Partidos,  ,ou 
MtKEs  D'OR     Bailliages,  de  Celiyde  Buga,  d'/ilmaguer  &  de  Barbacoas  font  les  plus  abon- 
tTD'ARCEKT.-  daus}  avcc  cet  autre  avant^e^  que  l'or  n'y.  étant  mêlé  d'aucun  corps  étran- 
ger, l'exploitation  en  efi  fknple  ,&  Ofés  facile  y  parcequ'on  n'a  pas  befoin 
d'y  employer  le  mercpre.    ^£n  langage  deMinieres^.on  appelle  Mines  de 
Ce  qu'on  ap-  Caxa^  c^es  où  le  Minerai  eft -renfermé  entre  des  .pierres ,  xomme  entre 
pelle  Mines     une  efpece  de  murs  iiaturels.    Les  Mines  du  Popayan.ne  foiit  pas  de  cet  or* 
de  Caxa.        j^.^^   ^e  Minerai  «'y  trouve  répandu  4&  mêlé  dans  k  terre  &  le  gravier^ 

comme  le  fable  l'efl:  dans  div^fes  fortes  de  terre.  Toute  la  difficulté  con- 
iide  donc  à  féparer  J^ crains  d'or,  deJa  terre  où  ils  fe  trouvent;  ..ce  qui  fè 
fait  par  le  moyen  des  ngolesj  méthode,  au  refle.^  qui  n'efl:  pas  jnoins  né- 
cdTaire  dans^  los  Mises  .de  Ca^a»  parcequ'aprés  en  avoir  tiré  le  Minerai» 
avec  les  corps  étrangers  dont  il  efl  mêlé ,  &  s'être  fervi  du  mercure ,  il  faut 
encore  le  mettre  au  lavoir,  pour  en  féparer  l'écume  &  d'autres  ordures  ^ 
après  quoi  il  rcfte  pur,  c'tA-à-dire  or  ou  argent^  fuivant  l'efp^cé  de  mé* 
cal  qu'on  a  tiré. 
Manière  d'ex-      i^A  manière  d'extraire  For ,  dans  toute  ;la  Jurifdiâion  d^  Popayan,  cooh 

•^''"  "" fifte  donc. à  creiifer  la  terre  de  la  Minière,  pour  la  charrier  dans  un  grand 

Réfervoir,  nommé  Cocha  ^  où  l'on  fait  entrer  J'eau,  par  un  conduit.    Alors 
on  remue. cette  terre,  déjà  changée  en  boue;  .&ies  parties  les  plus  légères 
fortent  du  Réfervoir  par  un.  autre  conduit ,  qui  fert  à  l'écoulement  de  1  eau. 
On  Continue  cet  exercice,  Jufqu'à  ce  qu'il  ne  refle  plus  au  fond  que  les  par« 
ûts  pefantes ,  qui  font  Je  fable,  le  gravier  &  le  métal.     Les  Ouvpers  en- 
trent auffitôt  <ms  le  Réfervoir,  avec  des  Laquets  de  bois,  où  ils  mettent 
ces  matières  enfemble^  w&  les  «renîuent  xrirculairement^  ,par  un  mouvement 
prompt ,  mais  miiforme.    Ils  changent  l'eau.    Us  continuent  de  féparer  les 
parties  les  plus  légères,  des  plus  peuntes.  Enfin  il  ne  refle,  au  fond  de  ces 
baquets ,  que  for  purgé  de  tous  les  corps  étrangers  avec  lefquels  il  étoit 
mêlé.    ^Ordinairement  il  s'y  trouve  en  poudre;  quelquefois  en  grains,  de 
différentes  grofTeucs.    L'eaa  de  la  Cocha  s'arrête  dans  un  autre  Réfervoir; 
un  peu  jau-ddTous  du  premier,  &  l'opération  s'y  recommence.,  pour  fépa- 
rer les  parties  ^ubcÛes  d'ror,  qui  peuvent  avoir  été  emportées  du  premier 
baOlin  par  le  mouv^nent  de  l'e^u.  Enfin ,  un  troifleme  Réfervoir,  où  l'on  hk 
la  même  leffive,  fert  encore  à -recueillir  la  poudre  d'or  échappée  du  fécond 
Ce  travail  eft  le  partage  des  Çicl^yes  Nègres,  que  les  Propriétaires  des 
Mines  tirent  des  Comptoirs  de  jpof  to-Belo  4&  de  Panama.    Une  partie  étant 
employée  aux  lavoirs,  tandis  que  Jes  a^trçs  remuent  &  charrient  la  terre 
des  Mmes^  il  n'y  a  point  d'interruption.    L'^/oi  de  cet  or  efl  ordinairement 
de  22  carats,  &  va  quelquefois  juiqu'à  23.     Quelqu^ois  ,  au  contraire,  il 
efl  au*,defrouSj  mais  très  rarement  moinsxle  .21.   Dgns  le  bailliage  de  Cho- 
co,  outre  4e8  Mines  du  Javoir ,  il  s'en  trouve  quelaues-upes  où  le  Minerai 
efl  enveloppé  d'autres  nuitieres  métalliques^  &  de  fucs  bitumineux,  qui  obli- 
gent d'y  employer  le  m^cure.    La  Platina  çfl  un  autre  obflade,  qui  met 
quelquefois  ozfi^  la  nécefiité  d'ab^donner  les  Mines:  on  donne  ce  nom  à 
une  pierre  ii  dure,  que  ne  pouvant  la  brifer  fu?  une  enclume  d'acier,  ni  la 
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iirëduire  par  calcination,  gq  «e  peut  cirâr  teMinenù»  qa'eUe  ren|erme;^V  Desciiftio)? 

vec  un  travail  &  des  frais,  ex traordin^refi.    Entre  toutes  ces  Mines,  il  y  çn  ^^  Pjtaw. 

a  plufieurs  où  For  eft^lé  d'un  Tombac  auflîifin  que  celui  de  l'Oient,  avec  Mwes  d'or 
-la  propriété  finguliere  .de*ne  jamais  engendrer.de  verd-de^gris ,  j&de  xéfi-^'^^'^^^wT. 

(ter  aux  addes. 

La.  plus  grande  partie  de  Tor,  gii^on  tire  des  lavoirs  de  ^ito,  ciicule 
.quelque  tems  dans  la  PcQvince;  mais  il  prend  ^bientôt  le  chemin  deLkna. 
xydt  néanmoins j^;unQ  circulation  fi  courte, que  cetteProvince  fe  foutient  : 
l'autre  j)artie  de  cet<)f  pafle  direflement  à  Santa- Fé,  ou  à  Carthagene. 

Dass  le  Bailliage  de  Zaruma,  qui  efl  du  Corrégiment  de  Loxa,  l'or^des    Mines  de 
.Mines  exploitées  e(t  de  fi-bas  alpi,  qu'il  n'efl  quelquefois  qu'à  iS  &  mémie  Zaruma. 
.à  i6  carats;  mais  cette  mauvaife  qualité  fe  trouve  tellement  réparée  par  ion 
abondance,  qu'affiné  à  20  carats,  il  rapporte  plus  de  profit  aux  Propriétai- 
res que  les  Mines  où  l'or  efl  naturellement  à  ce  degré.     Cependant  toutes 
Jes  Mines  dtxQ  Canton  font  de  Caxa;  c'efl-à-dire  qu'on  y  applique  le  mer- 
cure au  Minerai.  Le  Gouvernement  de  Jaè'n  &  de  firacamoros  a  des  Mines  de    Mines  de 
Ja  même  efpece,  quirendoient  beaucoup ^  il  y  après  d'un  fîecle:  mais  rde-  h^  *  ^ 
puis  que  les  Jndiens.de  cette  contrée  ont  fecoué  le  joug  £ft>agno] ,  à  l'exem-  ^^*^"**^^' 
j)le  de  ceux  de  Macas,  on  a  perdu  de  vue  ces  précieules  UHirces.    Les  In- 
diens fournis  du'voiiînage  en  tirent  encore  un  peu  d'or,  lorfque  la  mécefCté 
jâc  payer  Jes  tribots  les  y  force.     Ils  s'ai^ochent  des  Rivières  &  des  Ruis- 
féaux,  pendant  Jeurs  débordemens;  &  Jorique  l'eau  fe  retire,  ilsramaflenc 
Je  fable,  i&.le  lavent  pour  en  féparer  l'or:  mais  ils  obfenrent  de  n'en  tirer 
précifément4]ue  ce qu  il  leur  faut;  &  leur  mépris  pour  des  biens,  dont  ib 
ne  connoifTent  point  d'autre  ufi(ge,  leur  fait  négliger  le  refte.    Dans  la  Ju- 
j:i(cli£tion  de  Latacungay  çcésdAngamajxra,  un  «Habitant  de  ce  Bourg  avoit 
découvert  une  Mine  dont  il  tiroit  de  grandes  richeflès  :  elle  fut  abîn^e  {>ar 
iin  orage;  &  la  veine xlémeura  perdue  jufqu'en  1743,  qu'un  accident  fen*- 
blable  au  premier  la  r'ouvrit ,  ^ol  donna  je  pouvoir  de  reprendre  le  travail 

On  reconnoît,  à  diverfes  marques^  que  la  Province  de  Quito  avoit  au-  Antres  Mines 
trefois  quantité  de  Mines  ouvertes,  dont  les  Regîtres  des  Cailles  royales  de  àe  l'Audîenco 
l'Audience  rendent  témoignage  qu'op  a  tiré  une  groffe  quantité  de  métal.  ^  S^"*^ 
Quoique  la  difpofition  du  Pays  femble  être  plus  propre  aux  Mines  d'or,  r 

qu'aux  Mines  d'argent  ^  il  paroit  que  les  dermeres  y  étoient  en  grand  nom- 
bre. Mais  les  efforts  qu'on  a  faits  dans  les  derniers  tems,  pour  en  r'ouvrir 
quelques-unes ,  ont  eu  fort  peu  de  fuccés.  Telle  efl  celle  de  Guayana ,  dana 
la  JuriiHiâiQn  de  Zicchosy  qu'on  n'a  pu  travailler  au-delà  de  là  fuperficie, 
pacceque  les  Entrepreneurs  ont  manqué  de  fonds.  La  plus  fameufe  des  Mi- 
nes d'argent  de  ce  Bailliage  efl  «celle  de  Sarqpidlo ,  à  dix-huit  lieues  du  Bourg 
de  Zicchos,  dont  l'exploitation  .a  manqué  auflj  faute  de  fonds. 

Dans  le  Corrégiment  de  (^ito  même ,  on  9  toujours  prétendu  que  la 
Montagne  de  Pioiincha  renfermoit  de  riches  tréfors  ;  &  quelques  crains , 
Qu'on  recueille  par  intervalle,  dans  les  ruiiTeaux  qui  en  tirent  leur  lourçe^ 
lemblent  confirmer  cette  opinion.  Rien  ne  marque  néanmoins  qu'on  y  aix 
jamais  ouvert  aucune  Mine;  ce  qui  naroît  pjifurprenant  à  M.  d'Ûlloa,  qu'il 
aime  mieux  croire  que  les  orages  oc  la  fuite  des  années  OQt  £^t  difparoître 
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les  ûidicei.  Il  a^oote  <fii*on  trouve  les  m^mes  «tpparences  de  rkheflé  dans 
toute  la  Confilliere  d^sA  le  Pichincha  fkfC  partie»  dans  la  Coixlilliere  Olieû- 
tak  de  Ouamanî ,  &  dans  couteb  les  Coulées  èe  cette  |orifdi£)iG6. 

En  vifitant  les  BaiUiages  d'Otabah  &  de  Sakt  MicM^Barraj  iïn'a  pu 
méconnoître  y  dans  le  dSxîâ:  du  Bourg  de  Çayambé ,  entre  les^  tôtes  de  la 
haute  Montagne  de  Çayambura,  des  yefti^de  Mmes  fort  riches,  ^i  ont 
été  travaillées  avec  beaucoup  de  fuccès  par  les  Péruviens  de  Tancien  Empi- 
re y  &  dont  le  fôuvenir  fe  conferve  encore  parmi  leurs  Delcendans.  Plulfkitfs 
Montagnes,  aux  environs  du  Bourg  de  Mif^y  fuftout  celle  àQ  Fanéhoru^ 
ont  la  même  réputation.  On  a  même  l'exemple  fécent  d'un  Habitant  du 
même  Bourg ,  qui  en  a  tiré  beaucoup  d'on  Cependant  aucune  de  ces  Mi- 
nes n'eft  exploitée  régulièrement;  &  Ton  n'en  lerja point  furpris,  ajoute  M. 
d'Ulloa ,  ^i  l'on  confidere  que  les  plus  anciennes  oc  \^  mieux  connues  né 
font  pas  moins  négligées. 

Tout  le  Pays  de  PallaStanga ,  <àans  la  jfurîfdiaîon  de  Riomba ,  en  eft  fi 
rempli,  qu'en  1743  onH^itant  de  cette  Ville  avoit  fek  enregîtrer  pour 
fon  feul  compte,  au  Bureau  des  Finances  de  Omto^  dix-huit  veines  d'argent 
&d'or,  toutes  riches  &  de  bon  aloi:  &  M.  aUUoa ,  pour  vérifier  œ  fait, 
a  pris  foin  de  rapporter  un  Certificat,  par  lequel  l'Eflayeur  général ,  Don 
Juan  Antonio  de  la  Mota  y  Torres ,  rend  témoignage  que  le  Minerai  d'une 
de  ces  veines,  eflayé  à  Lima,  &  de  l'efpece  de^celui  que  les  Mineurs  ncMn-. 
ment  Negrillo-^  renidoit  quatre  -  vingt  marcs  par  caxon  ;  ce  qui  parok  d'au- 
tant plus  étonnant,  qu'une  Mine  pafle  pour  riche ,  lorfque  par  caxon,  c'eft- 
i-dire  cinquante  quintaux  de  Minerai ,  elle  rend  huit  à  dix  marcs.  C'efl: 
ilu  moins  ce  qu'on  éprouve  dans  les  Mines  du  Potofi  &  de  Lipes ,  qui ,  mal- 
gré la  néceffîté  de  tranfborter  le  Minerai  dans  des  lieux  plus  commodes ,  où 
il  fe  bénéficie,  ne  laiilent  pas  d'enrichir  les  Entrepreneurs,  Il  fe  trouve 
wffi  des  Mines,  où  le  caxon  de  Minerai  ne  rapporte  pas  cinq  à  fix  marcs 
d'argent ,  &  bàifllb  même  jufqu'à  trois.  Gn  ne  les  exploite  pas  moins , 
lorfqu'elles  font  dans  des  Pays  commodes^  où  les  vivres  font  en  abondance, 
&  les  Ouvriers  en  grand  ncmibre. 

Une  ancienne  tradition  fait  croire,  que  les  Montagnes  de  la  JurîfiliéKon 
de  Cuença  font  autant  de  Mines  d'or  &  d'argent.  On  n'ep  a  gueres  d'autres 
prêcrves;  car  celles,  ^'on  y  a  fait  ouvrir  jufqu'à  préfent,  n'ont  pas  rendu 
tout  ce^'on  elpéroît.  H  efl:  vrai  que  dans  un  Canton ,  où  tous  le»  Habi- 
tans  peuvent  mene^  une  vie  aifëe  fans  le  fecours  du  travail ,  leur  nonchalan- 
ce &  la  petite  des  fonds  prêtent  fouvent  ces  cntreprifes.  On  ajoute  à 
cette  double  raifon  un  préjugé ,  fondé  fur  la  crainte  des  difficirités,  qui  fait 
traiter  ceux  gui  parlent  d'ouvrir  une  Mine ,  d'extravagans  qui  courent  à  leur 
perte ,  &  qm  fe  jettent  dafns  un  péril  certain ,  pour  des  efpérances  fort  dou- 
«eufes.  Chac»n  s'efibrce  de  les  détourner  de  leur  deffein  ;  on  les  fuit ,  dit 
M.  d'Ulloa ,  cothnie  s'ils  étoîent  atteints  d'un  msà  conàtgîeux.  Il  n'en  eft 
fSiS  de  même,  dans- les  Provinces  méridionales  du  Pérou.  Les  Entrepreneurs 
Y  font  riches  ^  &  des  premières  Maifons  du  Pays  ;  fans  comçtei-  qu  ils  font 
fecondés  par  quantité  de  Perfonnes  d'un  moindre  rang  ,  qui  s'intérefFent , 
ftivaint  leurs  £»culcéS)  aux  entreprifes  de^  Chefs. 
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EN    AMERIQUE,  l.I^  III  pi- 

(jouvernemciM  de  <^uixôs  &  de  Mslcaa  Cent  riches  eo  MinM    C«w  Db^ckiption 
de  Mâynas  &  d^Acames  en  ont  auffi  d'une  «ande  v^mr.   H  eft  c^tiain  ^ue  ^^  p«hou. 
Jes  Indiens  du  Maraiion  tiroienc  beaucoup  d'or ,  du  fabJe  de  queique$  Rivie-  Mikbs  d'or  , 
Tes  qui  fe  joignent  à  ce  fleuve  ;  &  comme  il  faut  afligner  une  fource  à  cet  ^^'MaiMT.dur. 
or ,  on  ne  peut  la  fuppofer  que  dans  les  Mines  du  Pays.    L'exporience  ne    Celles  de 
prouve  pas  mains  que  Jes  Terres,  arrôfées  par  les  Rivières  de  âaot'Iago  <&  ^i^^  '/* 
de. Mira,  ibnt  remplies  de  vdnes  d^or,  puifque  les  Metifs  &  les  Mulâtrea  Ma^as  & 
oui  les  luibitent,  y  trouvent  fouveot  de  la  poudre  &  des  grains  d*or  dans  le  dAcames. 
iable;  mais  jufqu'a  préfént  toutes  ces  ricUeUès  ont  été  ttéçligées* 

Outre  les  Mines  d'or  &  d'argent ,  l'Audience  de  Qùto  en  a  de  divers    Mioes  de 
autres  Méuux,  &  tf eft  pas  moins  abondante  en  carrières  de  pierres.  La  na*  "*^^^^f{.  * 
ture  ne  lui  a  rien  refufé  de  ce  qui  peut  conduire  à  l'opulence,  puîfqu'en  y  de^i^udieiKe 
îépandant  f or&  f argent,  elle  y  a  placé  les  Minéraux  néceid^res  pour  ex*  de  Quito, 
ploiter  Tun  &  l'autre.    On  y  trouve  des  Mines  de  mercure ,  dans  la  pajrtie 
Méridionale,  furtout  Tcrs  Jzoque^  oui  en  tire  fon  nom.    De^Jà  venoit  au- 
.£ref  ois  tout  le  mercure  dont  on  fe  iervoit  dans  les  Mines  de  la  Province  : 
mais  un  ordre  de  la  Cour  ne  permet  plus  d'en  employer  d'autre  que  celui  de 
Guanca-Fêlicaj  pour  arrêter  les  fraudes  qui  fe  commettoient  dans  la  percep^ 
tion  du  quint  royal.  Ce  règlement  a  détruit  beaucoup  d'abus  ;  mais ,  en  fer^ 
mant  les  Mines  de  mercure  dans  la  Prov^e  de  Quito ,  il  y  a  fait  décheoir 
le  travaS  xles  Mines  d'argent.    On  fait  des  voeux  tous  les  jours  pour  qud'* 
que  heureux  expédient ,  qui  puiiFe  accorder  l'intérêt  de  la  Province  avec 
eeux  du  RoL 

Suivant  des  marques  fenfîbles,  obfervées  par  des  perfonnes  intelligentes.  Mines  de  fer 
oft  ne  doute  point  que  le  territoire  de  la  Ville  de  Cuenca  ne  contienne  des  ^^  Cucnça. 
Mines  de  fer.  Les  veines  qu'on  découvre  dans  le  fonc)  des  Coulées ,  les  mor- 
ceaux même  de  Minerai,  qu'on  en  tire  fréquemment,  leur  poids,  leur  cou* 
leur,  &  la  propriété  qu'ils  ont  d'être  attirés  jorTAiman,  prouvent  égale- 
ment que  c'eft  du  fer,  &  que  la  Mine  en  efl:  nche;  mais  le  courage  ou  l'ha« 
bileté  manque,  pour  le  véri^er  par  l'expérience. 

S'il  efl*  vrai,  cc»nme  tous  ]qs  Phyficiens  s'accordent  à  le  croire.,   ^'un 
Pays,  riche  en  Mines  d'or  &  d'argent,  doit  l'être  aulfi  en  Mines  de  cuivre , 
d'étaîm  &  de  plomb ,  dootera-t-on  ^ue  les  dernières  ne  foient  en  grand 
nombre  auflS  dans  l'Audience  de  Quito ,  quoique  jusqu'aujourd'hui  l'atten- 
tion des  Habicans  ne  fe  foit  pas  portée  à  les  découvrir?  On  a  remarqué  (ri^    Carrières  de 
qu'il  s'y  trouve  des  Carrières  de  deux  efpeces  de  pierres ,:  dont  lés  anciens  dUWr^iiii^  , 
Peuples  du  Pérou  faifoient  leurs  Miroirs.    Chaque  jour  en  fait  rencontrer  1^^*       ' 
(d'autres,  qui  obtiendroient  phis  d'eftime  dans  un  Pays  où  l'or  &  l'argent  fe^ 
roient  moins  cfommuns.    Au  Sud  de  Cuença ,  dans^  la  Plaine  de  Tarqui ,  on 
en  conn<^t  une  d'où  l'on  tire  de  grandes  &  belles  pièces  d'albtoe.    Avec 
beaucoup  de  blancheur  &  de  tranfpaience ,  il  n'a  qu  un  défaut,  c'eft  un  peu 
trop  de  meHeflë  :  mais  on  n'en  fait  pas  moins  toute  forte  d'ouvrages ,  &  fa 
flexibilité  même  le  rend  plus  facile  à  travailler.    Le  même  Canton  produit 
"beaucoup  de  cryftal  de  roche.    M.  d'UIIoa ,  qui  en  vit  des  morceaux  fort 

(^  Voyez  xi-defll^  r^Àttide.des  anciens  Mooumpos^  ^ 
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grands,  fort  nets,  &  d'une  dureté  fibguliére,  s'étonne  qu'on- ne  ftfle  aucun 
uîage  de  cette  pierre  dans  le  Pay^,  &  qu'elle  n'y  foit  point  eftimée.  Ceft  le 
hazard  feul ,  qui  en  fait  quelquefois  trouver  de  groffes  pièces.  Dans  la  même 
Jurifdiftion,  à  deux  lieues  de  Cuençamême,  près  dcRacan  &de  Sayanji^ 
on  voit  une  petite  Colline  entièrement  couverte  de  pierres  k  feu-,  grandes. 
&  petites^  la  plupart  très  noires,  quelques-unes  rougeâtres^  dont  les  Habi-> 
tans  ne  tirent  aucun  avantage ,  parcequ'ik  ignorent  la  manière  de  lès  cou- 
per; tandis  que  toute  la  Province  tirant  fes  pierres  à  fufil  de  l'Europe,  elles^ 
y  coûtent  ordinairement  une  réale ,  &  quelquefois  deux. 

Les  Mines  d'Eméraudes ,  qui  étoient  autrefois  abondantes  dans  les  Juris« 
dîftîons  d' Atacames  &  de  Manca ,  &  fupérieures-  à  celles  de  Santa  Fé  ,  ne 
peuvent  être  fi  totalement  épuifées,  qu'on  n'en  découvrit  de  nouvelles-  vei- 
nés  avec  plus  de  travail  &  d'induflirie.  Les  Conquérans  en  briferent  ligau- 
coup,  dans  la  folle  opinion  que  fi  c'étoit  des  pierres  fines,  elles  dévoient  ré* 
fifter  au  marteau.  On  ne  reproche  pas  aujourd'hui  la  même  fîmpHcité  à  leurs 
Defcendans  ;  mais  l'indolence  leur  nuit  encore  plus.  Entre  mille  avantages 
qu'elle  leur  fait  négliger,  M.  d'UUoa  regrette  beaucoup  une  Mine  de  Rubis, 
dont  il  confefTe  qu'on  n'a  jufqu'à  préfent  que  des  fignes ,  mais  des  fignes , 
dit-il,  qui  valent  des  preuves.  Dans  la  Jurifdiftion  de.Cuença,  parmi  le 
fable  d'une  Rivière  médiocre  qui  coule  afiTez  près  du  Bourg  des  Azogues,  on 
trouve  fouvent  des  rubis  fins ,  de  la  grofi[eur  d'une  lentille  ,  &  quelquefois 
plus  gros.  Il  ne  paroît  pas  douteux  que  ces  petits  grains  ne  foient  des  frag- 
xnens,  que  l'eau*  détache  de  la  Mine,  &  qu'elle  charie  avec  le  fable.  Des 
marques  fi  claires  n'ont  encore  pu  déterminer  les  Habitans  du  Pays  à  cher- 
cher la  Mine,  pour  y  tourner  leur  travail  M.  d'Ulloa  vit,  dans  le  Bourg 
même  de»  Azogues,  quelque» fragmeos  de  ces  rubis  bruts,  &  garantit  leur 
finefle. 

Le  même  Pays^  produit  en  abondance  une  autre  efpece  de  pierre,  d'un 
verd  foncé,  plus  dure  que  l'albâtre,  fans  être  tranfparente ,  dont  on  fait 
quelques  petits  ouvrages,  mais  qu'on  n'efl:ime  point  ce  qu'elle  vaut.  Il  s'y 
trouve  aofli  des  Mines  de  foufre,  que  l'on  tire  en  pierre;  &  dans  quelques 
endroits ,  des  Mines  de  vitriol  :  nouvelle  occafion  de  regret  pour  le  Mathé- 
maticien, „qui  déplore  qu'on  n'y  donne  pas  la  moindre  attention ,  peut-être 
„.  (dit-il,)  parcequ'on  n'en  a  pas  befoin,  mais  plus  vraifemblablement,  par- 
„  cequ'on  hait ,  dan»  ce  Pays ,  tout  ce  qui  demande  du  travail  " 

A  a  Nord  de  Quito ,  entre  deux  Métairies  qui  font  au  pié  de  la  Montagne 
de  Talanga,  Tune  qui  jporte  le  nom  de  cette  Montagne,  &  l'autre  celui  de 
Contûgaly  pafiTe  une  fort  grande  Rivière  qui  pétrifie  le  bois  qu'on  y  jette, 
jufqu'aux  feuilles  d'arbres.  On  voit  des  branches  entières ,  abiolument  chan- 

Sées  en  pierre, où  l'on  appercoit  encore  non-feulement  la  porofité  des  troncs 
ï  les  fibres  du  bois  &  de  f'écorce,  mais  jufiju'aux  plus  petites  veines  des 
feuilles.  EUes  changent  de  couleur  ;  mais  la  ligure  eft  exactement  confer- 
vée.  Cependant  toutes  ces  apparences  ne  pouvant  perfuader  à  M.  d'Ulloa 
que  Teau  fût  capable  de  produire  une  pétrification  fi  dure,  il  commença  par 
vérifier  le  fait,  fur  lequel  il  ne  put  lui  refier  aucun  doute;  enfuite  il  s'efforça 
4'expliquer  cette  métamorphofe*    Dans  &s  recherches,,  il  obferva  ^  que 
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tource  qae  cette  Rivière  baigne  de  fes  eaux,  tel  que  les  rocs  &  les  cail-  Dmcuptioi^- 
loux,  eft- couvert  d'une  croûte  auflî  dure  que  la  pierre  même  ,  &  que  du  Pekoit. 
non-feulement  cette  écorce  en  augmente  le  volume,  mais  qu'elle  eft  d'u-  '  Mines  d'or 
ne  couleur  différente ,  qui  tire  fur  le  jaune.    Il  crut  en  pouvoir  conclure  i>'argent,&c.- 


es- 

troduiîênt 

paroît  détacher  peu-à-peu,'  jufqu'â  ce  qu'enfin  tout  ce  qui  étoit  feuille  ou 
^  bois  fe  trouve  remplacé  par  cette  maaere  pétrifiante,  qui  n'altère  point 
„- les  fibre»  &  les  veines ,  parcequ'à.  mefure  qu'elle  s'introduit,  leurs  petits 
„  canaux  lui  fervent  conune  de  moule ^  &  lui  font  prendre  leur  forme." 
Une  obfervation  particulière  confirma  le  Mathématicien  dans  cette  opinion. 
En  rompant  quelques  branches^  il  en  fit  fauter  plufîetirs  feuilles ,  &  quelques 
morceaux  de  la  luperficie,  tandis  que  le  dedans  étoit  auQi  ferme  que  les 
pierres  naturelles,  fans  qu'il  refiât  rien,  de  la  première  fubftance,  c^ue  tou- 
tes les  variétés  de  la  figure.  Dans  d'autres  branches,  ce  qui  étoit  déjà  durci 
par  la  matière  pierreule ,  iautoit  nettement  ;  au  lieu  que  les  fibres ,  qui  n'a« 
voient  pas  eu  le  tems  de  fe  corrompre,  n'étoient  que  du  bois  plus  ou  moins 
pourri.  Quelques  feuilles,  n'étant  que  légèrement  couvertes  d'un  crépit  de 
la  matière  pétrifiante,  étoient  feuilles  partout  en  dedms ,  à  l'exception  de 
quelques  endroits  où  la  corruption  avoit  commencé.  Au  refle,  fuivant  jes 
mêmes  obfervations ,  cette  matière  fe  colle  &  s'unit  beaucoup  plus  facile^ 
ment  à  tout  ce  qui  efl  •orruptible,  qu'aux  corps  plus  folides^  tels  que  les 
rocs  À  les  pierres.  G'eft,  fans  doiue,.  parceque  les  corps  conruptibles  ont 
plus  de  pores,  par  lefquels  elle  s' 
Keu  que  les  pierres  en  ayant  peu , 

continueflemeat  defTus ,  enlevé  ce  qui  s^âtt'ache  à  leur  fuperficî 
pas  de  s'y  former  une  croûte,  mais  (jui  n'augmettte  jamais  beaucoup  leui 
volume.  La  couleur  des  feuiUea  pétrifiées,  aui^dedans  comme  au-dehors, 
efl  d'un  jaune  pâle;  &  celle  du  bois,  quoiqu'à-peu-prés  la  même ,  cohferve 
toujours  quelque  nuance  de  Ton  ancien  état,  qui  le  feroit  prendre,  à  la  pre-^ 
miere  vue ,  pour  du  bois  fec.  « 

CXn  ajoate  aux  détails  de  cet  article ,  que  ù  les  Mines  &  les  autres  pré-  ParelTe  £às 
fens  de  la  Nature  font  négligés  dans  Mu^ence  de  Quito,  ce  n'efl  point  la  excufe. 
crainte  des  Indiens  idolâtres  qui  peut  caufer  cette  ina^ion,  du  Nord  au  Sud 
U  n'y  en  a  point,  de  ce  côté-la,  qui  menacent  le  Pays  de  guerre  ouverte 
ou  d  invafion  :  furtive.  Mais  il  efl  vrai  que  les  Gouvernemens  de  Quixos , 
de  Macas,  de  Jaen  &  de  Mavna;,  font  environnés,  &  même  entrecoupés, 
d'un  grand  nombre  de  oes  Barbares ,  qui  n'ont  jamais  laifTé  de  repos  aux  Ou- 
vriers. On  ne  fauroit  pafler  cette  partie  de  la  Cçrdilliere  Orientale,  fans 
voir,  de  divers  endroits,  la  fumée  de  leurs  feux.  Ce  fpeftede  a  quelque 
chofe  d'effrayant ,  fur  les  Montagnes  qui  bordent  les  Cantons  de  Cayambé 
&de  Mira.  Souvent,  lorfqu'on  s'y  eft  le  moins  attendu,  on  a  vu  fubite- 
ment  paroftre  dans  le  Bourç  de  Mira ,  des  Troupes  d'Indiens ,  qui  fe  font 
retirés  avec  la  même  promptitude,  après  avoir  exercé  leurs  (avages.  Ceux* 

M3 


ConDILLIE- 

RjBs  DES  An- 

OEM* 


Cequec'efl 
que  les  Faca- 
mos. 


Paramo  de 
TAfuay. 


P4  SUITE    DES    VOYAGES 

mémes^  qu'on  croit  l^s.plus  (bomû,  quicceot  quelguofols 
pour  fe  retirer  jch«  ces  terribles  Voifins. 


i.    Vît 

Mtmtagnes  les  plus  rpnarquàbles  des  CordilReres  des  Andes ^  Rivières  qii  j 

prennent  leur  four  ce  j  Ponts  ^  Paffagesy  èfc. 

V/ETTE  fameuiè  chaîne  de  Montagnes,  dent  le  nom  a  paru  tant  de  fois 
dans  nos  Defcriptions,.  part,  comme  on  Ta  déjà  dit,  de  la  Terre  Magella- 
nique,  court  par  les  Contrées  du  Chili,  de  Buenos- Ayres,  du  I^ou  &  de 
Quito,  jufqu'à  Tlfthme  de  Panama,  où  elle  fe  refferre  jumit  le  traverfer,  & 
recommence  enfuite  à  s'élargir  &  s*étendre  par  les  Provinces  de  Nicaragua, 
de  Guatimala,  de  Cofta-Ricca.,  de  San  Miguel ,  de  Mexique,  de  Guayaca 
&  de  Puebla»  pou0ant  une  infinité  de  jrameaux ,  comme  pour  mdr  les  par- 
ties méridionales  du  Continent  d'Amérique  avec  le$  fepteotrloaales.  Du  côté 
du  Sud,  les  Cordillieres  n*ont  jamais  été  mieux  connues  que  dquis  te  voya- 
ge des  Mathématiciens  de  France  &  d'E^gne ,  parcequ'elles  ont  été  com- 
me le  Théâtre  de  leurs  favantes  opérations.  M.  d'UUoa  donne  un  article 
exprès  de  lecu^  Montagnes  les  plus  remarquables  dans  la  Province  de  Quito, 
Les  fignaux ,  qui  formoient  les  triangles  de  la  Méridienne ,  ont  rendu  célè- 
bres celles  qui  furent  choifîes  pour  tes  y  placer  ;  &  les  Deicriptions  qui  fe 
trouvent  répandues  dans  te  Journal  de  M.  de  la  Condamine  contiennent 
quantité  d'autres  éclaîrciflemens.  Mais  nous  ne  nous  attachons  ici  qu*à  M. 
d'UlIoa  (a) ,  pour  laiflcr  toute  fa  ptenitude  à  farticte  de  l'Académicien 
François. 

Tout  ce  qui  appartient  aux  Corrégîmens  de  la  Jurifdiftion  de  Quito  eft 
fitué ,  arons  -  nous  dît  dam  leur  Defcription^  entre  les  deux  Cordillieres  des 
Andes,  où  Tair  éft  plus  ou  moins  froid,  Ja  terre  plus  ou  moins  aride ^  à 

{)roportion  que  les  Montagnes  font  plus  ou  moins  élevées.  On  diftingue  cel* 
es  qui  le  font  te  plus,  par  le  nom  de  Paramosj  qui  fignifie  Bruyères:  non 
qa'elles  ne  le  foient  toutes  ^  mais  parcequ'en  effet  quelques-unes  le  font  beau^ 
coup  plus  que  d'autres ,  furtout  celles  oà  le  fîpoid  y  caufô  par  les  neiges  con- 
tinuelles, e^  fi  aigu  qu'il  les  rend  inhabitables,  &  qu'on  n'y  voit  même  ni 
Plantes ,  ni  Bétes.  Quelques  -  uns  élèvent  leiurs  fommets  au-deffus  de  toutes 
les  autres;  &  dans  leur  prodi^ieufe  étendue^  eltes  font  couvertes  de  neige 
jufqu'à  là  cime.  C'eft  particulièrement  fur  ces  dernières^  que  le  Mathéma* 
tlcien  EQyagnoI  fait  tomber  fes  obfervations. 

Le  Paramo  de  r^»tf}^ ,  quieil  formé  par  l'union  des  deux  Cordillieres ^ 
n*eil  point  dans  cette  daife.  Quoiqu'il  foit  fameux  par  te  froid  &  l'aridité 
ui  font  fon  parta|;e,  loin  d'être  plus  étevé  que  la  Cordiiliere  en  général,  il 
eft  beaucoup  moins  que  te  Pichincha  &  le  Corazon.  Sa  iiauteur  dft  le  de- 
jré  où  commence  &  fe  maintint  la  congélation,  comme  il  arrive  dans  toute 
a  Province  à  la  même  hauteur:  mais  à  mefure  que  tes  Montagnes  font  plus 
élevées,  eltes  font,  la  plupart,  continuellement  couvertes  de  neige;  de  fone 

(a)  Tom,  I.  Liv.  VI.  chap.  7. 
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^e  d^un  poûit  àét&maé,  (Carabany  par  exemple,  ou  ]a  Tupeificie  de  k  Dcscumoir 
Mer)  la  hauteur  de  la  coiwélati(»i  parc^c  la  même  <kns  toutes  le$  Monta-  i>»  Pkbou. 


plan  de  Camburu.  Celle  du  même  lieu»  à  l'égard  de  la  fuperfiçie  de  la  Mer^ 

dUt  d'efiviroii  t%6i  :  ^  par  confôquenc  la  hauteur  de  Pucaguaico  au^iius  et 

la  fuperfiçîe  de  la  M^i^  eft  de  2291  coifes^    Le  Hgnal,  que  les  Machémati^ 

cietis  placèrent  fur  c^tie  Montagne ,  fë  trouvdit  à  trente  ou  (juarante  toi(è^ 

au^enous  de  la  glace  endurcie  ;  &  depqis  le  conmencement  de  ceue  glace  .     . 

jufqu'à  la  crête  de  la  Montagne ,.  on  cûtnpte ,.  par  une  furoutation  fondée 

fur  quelques  ob&ryations  dçs  angles,  que  la  hauteur  perpenoiculaîre  eft  d'en^ 

viron  800  toifes.    Ainfi  la  cime  du  Cocopacfi  e(l  élevée  »  au-xleflus  de  la 

fi^>erficie  de  b  Mer>  de  ^iâ<$  toifes»  qui  font  un  peu  plus  d'une  lieue  ma* 

rine ,  &  plus  haute  que  le  iomaiet  du  Pichincha  de  639  toiiès.    C'eft  de 

cette  efpece  de  Montagnes  qu'on  traite  ici ,  &  celles  qu'on  va  nonffiier  font 

toutes  d'une  hautew  à-peu-prèâ  égale  à  cdk  de  G>topadL 

La. plus  méridionale  eft  la  Montagne  de  Mac^^  nommée  plus  pro|ire«  MonàgBè4< 
ment  Sangay,  quoique  plus  connue  fous  k  nremicr  nom,  parcequ'elle  dl  sf^^y'  ^^ 
dans  la  Juriâi6lion  de  Macas«    Sa  hauteur  eft  confidérable;  &  dans  tiGute  ia 
circonférence ,  elle  efl  prefqu'entiérqment  couverte  de  neige..   De  fon  fom- 
met,  die  vomit  un  feu  continuel,  accompagné  d'un  fracas  épouvattaUe, 
qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin^    On  Tentend  de  Pineau ,  qui  en  eft  à  près 
de  quarante  lieues,  &  de  Quito  même,  lorf^'il  7  eft  porté  par  le  inenc 
Les  Qempagnes  voifines  de  ce  terrible  Volcan  font  abfblumeilic  ftériles.  C'eft  ^ 
de  ce  Paramo  que  fort  la  Rivière  de  Sangay,  qui  après  avoir  reçu  celle  é'U* 
pano ,  change  de  nom  pour  prendre  celui  de  Pajra ,  &  fe  jette  dans  le 
Marafion. 

La  même  Cordilliere  Orientale  renferme^  à  ûx  lieues  de  Biobamba,     Collanes  & 
preiqu'Ëfl-Oued  de  cette  Ville,  une  haute  Montagne,  dont  le  Commet  eft  ^^^* 
divife  en  deux  crêtes ,  toutes  deux  couvertes  de  neige;  celle  du  Nord  s'ap» 
pelle  Collanes ,  &  celle  du  Sud  porte  le  nom  d'Jhar.     L'efpaœ  qpie  la  xteàge 
y  occupe  n'efl:  pas  comparable  à  celui  de  Sai^y ,  ni  aux  autres  dé  cette 
clailè.     Aqffi  cette  Montagne  eft-elle  moins  haike. . 

A  iêpt  lieues.,  au  Nord  de  la  même  Ville,  on  trouve  fai  Montagne  de  Tunguragua. 
Tunguraguay  qui  a  de  toutes  parcs  la  figure  d'un  cône,  paiement  efcarpë 
dans  toutes  fes  faces.  Le  terrein ,  où  die  cofmnence  à  s'iélever ,  eft  un 
peu  plus  bas  que  cdui  de  la  Cordilliere,  Itsrtout  du  côté  du  Nord,  où  efle 
paroît  croître  d'une  Plaine  qui  contient  phifieurs  Bourgades.  C'«:râ;-là  qu'dt 
le  Village  de  los  Banos ,  fkué  entre  la  croupe  de  fa  Montagne  &  h  Cordil« 
liere.  Son'  nom  lui  vient  de  fes  £aux  chaudes,  dwt  la  renommée  attire 
tous  les  Malades  du  Pays.  Au  Sud  de  Cuença ,  prés  d'un  autre  Vill^,  qui 
fe  nomiïie  2x&  los  Births.^  le  fbmmet  d'une  coINne  offre  d'antres  Sains 
chauds ,  où  l'on  voit  fortir  à  gros  bouillons ,  par  (Ëverfes  fources  de  qaatrè 
à  dnq  pouces  de  diamètre ,  une  eau  il  chaude  en  effet,  que  les  ceufs  y  dur-» 
cillent  plus  promptement  queXur  ie  feu.    Elk  fcuane,  en  ibitaa^,  on  nût« 
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?t)E9CRiPTioN  fe^u  qui  jaunit  la  terre  &  les  pierres,  &*qui  eft  d'un  goût  fiiumtche.  Tou- 
Du  Pérou,      te  la  Colline  eft;  remplie  de  crevafTes ,  <]ui  exhalent  une  fumée  continuelle. 
CoRDtLLiE-         Le  Chimborazù  eft  au  Nord  de  Riobambo,  en  tirant  un  peu  vers  le 
REs  DM  An-  Nord-Oueft,  Ceft  par  la  croupe  de  -cette  Montagne  que  pafle  le  chemin  de 
^^*  Quito  à  Guayaqoil,  foit  qu  on  la  laifle  au  Ncnrd  on  au 'Sud.    Ces  premiers 

Le  Chimbo-    ETpagnols  qui  pénétrèrent  dans;le  Royaume  de'<^uito,  ayant  pris  par  les  ru- 
cazo.  j^g  ^  j^^      déferts  des  Côtes  de  cette  Montagne^  n'en  fortirent  qu'avec 

beaucoup  de  perte:  mais  on  n-y  éprouve  ^as  aujourd'hui  les  mêmes  difgra- 
ces,  parcequ^n  choifit,  pour  y  pafler ,  un  tems  doux  &  fereîn. 
Le  Cargual-    '   Lb  Carguairafo ,  dont  on  a  vu  la  defcription  dans  le  Voyage  de  Guaya- 
raCo.  quil  à  4^ito  y  efl  au  Nord  du  Chimborazo. 

Le  Cotopacd.   *  Le  Ci)topacfi  eft  une  Montagne  au  Nord  de  Latacunga,  Se  n'efl:  éloignée 

de  ce  Bourg,  que  d'environ  cmq  lieues.     Elle  s'avance  plus  que  les  autres 

au  Nord- Ouefl  -&  au  Sud,  comme  pour  rétrécir  Telpace  que  les  deux  Cor- 

dillieres  laiflent  entr'elles.     On  a  vu  qu'elle  creva  au  tems  de  <la  conquête. 

SeséniptioDs    M.  d'UUoa  fut  témoin,  en  1743,  d'une  autre  éruption ,  qui  avoit  été  pré- 

«II 743  &       cédée,  quelques  jours  auparavant,  d'un  bruit  terrible  dans  l^  concavités  de 

'^***  la  Montagne.    Il  s'y  fit  une  ouverture  au  fommet,  &  trois  fur  le  penchant, 

qui  étok  couvert  de  neige.  Les  cendres ,  fe  mêlant  d'une  prodigieufe 
quantité  de^ieige  &  de  glace  fondues^  furent  entraînées  û  rapidement, 
qu'elles  couvrirent  la  Plaine,  depuis  Callo  jufqu'à  Latacunga;  &  dans  un 
moment  toup  cet  efpace  devint  une  Mer,  dont  les  eaux  bourbeufes  firent 
périr  une  partie  des  Habitans.  La  Rivière  de  Latacunga  fut  le  Canal  par 
où  ces  eaux  s-'écoulerent:  mais  comme  ce  débouché  ne  fuffifoit  pas  pour 
les  contenir ,  elles  débordèrent  du  côté  des  Habitations  y  &  tous  les  Adifices 
furent  emportés  auffi  loin  qu'elles  purent  s'étendre.  Les  Habitans  fe  reti- 
rèrent fur  une  hauteur,  prés  du  Bourg,  où  ils  furent  témoins  de  la  ruine  de 
leurs  Maifons.  La  crainte  d'un  plus  çrand  malheur  dura  trois  jours  entiers, 
pendant  lefquels  le  Volcan  ne  celTa  pomt  de  pouifer  des  cendres,  &  les  flam^ 
mes  de  ^aire  couler  la  neige  &  la  glace.  Ces  deux  Phénomènes  ceiferenc 
par  degrés  ;  mais  le  feu  continua  quelques  jours  de  plus ,  avec  un  fracas 
caufé  par  le  vent^  qui  endroit  par  les  ouvertures  de  la  Montagne.  Enfin  le 
*  feu  ceflk  auffij  on  ne  vit  plus  même  de  fumée,  &  l'on  n'entendit  plus  de 

;  bruit  jufqu'au  mois  de  Mai  de  l'année  fuivante,  où  les  flammes  recommen- 

^ .  cerent  avec  une  nouvelle  force ,  &  s'ouvrirent  d'autnres  pafFages  par  ^les  flancs 

mêmes  de  la  Montagne.  JCo.  n'étcdt  que  le  prélude  d'une  furieufe  éruption , 
qui  arriva  le  30  de  Novembre,  avec  tant  de  violence  qu'eUe  jetta  les  Ha- 
bitans du  Pays  dans  une  nouvelle  confteraation.  Le  Volcan  fit  les  mêmes 
ravages  que  Tannée  précédente;  &  c&  ne  fut  pas  un  petit  bonheur,  pour 
4es  Mathématiciens^  de  ne  s'être  pas  trouvés  alors  fur  la  croupe  de  cette 
Moatagne,  où  leurs  exercices  les  avoient  obligés  de  camper  deux  fois  dans 
d'autres  tems.. 
Monts^ne  -  La  Montagne  d'Elenifa  efl:  à  cinq  lieues  du  Coiopacfî ,  vers  l'Ouefl;;  & 
d'Elcnifa.        Jqq  fommet,  divifé  en  deux  crêtes,  efl:  auflî  toujours  couvert  de  neige.  Plu- 

fieurs  Ruiflèaux  y  prennent  leur  fource.    Ceux  qui  viennent  du  fommet  bo^ 
i^al  ont  leur  cours  vers  le  Nord^  &  ceux  du  côté  oppofé  courent  au  Sud 

Ceux* 


:E  JJ     A  M  E  R  i  q  U  E,  Liv.  IIL  97 

'Ceux-ci  fe  fendent,  .par  le  Maranon,  ^ans  la  Mer  du  Nord;  &  les  autres  Dc$citr?TioN 
idans  la  Mer. du  Sud^  par  la  Rivière  des  Emeraudes.  du  Pbrou. 

X  E  'Chinchilagaa  eft  une  Montagne  au  Nord  du  Cotopadî ,  inclinant  de  Cordillie- 
^uelques  degrés  au  Nord- Oueft.    Elle  eft  toujours  couverte  de  neige,  &  ne  *"  ^^  ^^" 
dSfere  gueres  Je  la  précédente:  nuiis  aucune  des  deux  n'efl:  comparable  aux  ^  chinch!- 
:  autres*  en  grandeur.  lagu^. 

Au  Nord  de  Quito,  tirant  un  peu  vers  TEfl^  -on  trouve  le  Vayambura,  Le  Cayam- 
guî  efl  deia  première  grandeur,  à  dix  ou  onze  lieues  de  cette  Ville,  Cette  buro. 
Montagneoi'a  jamais  eu  de  Volcan  connu.  Elle  donne  naiflance  à  plufîeurs 
Rivières ,  dont  celles  qui  viennent  de  TOueft  <Sf  du  Nord  fe  jettent ,  les 
unes  dans  la  Rivière  des  Emeraudes^  les  autres  dans  celle  de  Mira,  &  fe 
rendent  toutes  dans  la  Mer  du  Sud.  Celles  gui  viennent  de  TEfl;  vont  fe 
joindre  au  Maranon. 

<)uTR£  les  RuiflTeaux  qui  defcendent  des  Montagnes  couvertes  de  neige,     Riviehes. 

d'autres  ont  leurs  fources  dans  des  Montagnes  moins  élevées  ;  &  tous  en- 

femble  forment.,  en  s'uniflant,  de  très  profondes  Rivières,  qui  fe  rendent    Sources  de 
ou  dans  la  Mer  du  Nord^  ou  dans  celle  du  Sud.    Les  fources  qui  viennent  vierî»** 
des  Montagnes  voiûnes  de  Cuença,  du  côté  de  fOuefl:  &  du  Sud,  jufqu'à  RuiiTeauz. 
Talqui,  fe  joignent^  comme  celles  de  la  Cordilliere  Orientale,  à  celles 
qui  viennent  du  Nord  vers  un  petit  Village  nommé  3^udan ,  annexe  de  la 
Paroiffe  de  Faute  y  &  forment,   à  une  demi -lieue  de  ce  Village,  du  côté 
de  rOueft^  .une  Rivière  qui  en  prend  le  nom.    Elle  arrive  fi  profonde  à  *  « 

Faute ,  qu'on  ne  peut  la  traverfer  à  gué ,  quoique  Ton  lit  foit  fort  large. 
Son  cours  fe  termine  dans  Je  Marafion. 

I L  fort^  des  Montagnes  de  Tafuay  &  de  Bueron ,  une  grofle  Rivière 

3u'on  paiTe  aufli  fur  des  Ponts ,  &  qui  prend  le  nom  de  CaHar ,  d*un  Village 
ont  elle  baigne  ks  bords.  Enfuite  elle  prend  fon  cours  vers  Tocon  ,  d'où 
elle  va  fe  perdre  dans  la  Rivière  de  GuayaquH ,  au  Golfe  du  même  nom. 
•  L£  côté  Septentrional  du  Paramo  d'Afuay  produit  auffi  plufîeurs  Riviè- 
res ,  qui ,  s'^uniilànt  avec  celles  de  la  Montagne  de  Senegualat ,  &  de  la  Cor- 
dilliere Orientale  du  côté  de  J'Oueft^  forment  celle  tïjlaujt,  qui  va  fe  jet* 
ter  dans  le  même  Golfe. 

A  u  fommet  du  Paramo  de  Jîoloma  ,  on  trouve  quatre  Lagunes ,  dont 
trois  font  moins  confîdérables  que  la  Quatrième.     Celle-  ci ,  longue  d'une 
demi -lieue,  fe  nomme  Coky.    C'efl  des  trois  autres,  auxquelles  on  donne 
le  nom  de  Pîchavifion ,  Cubillu  &  MuStallan^  que  fe  forme  la  Rivière  des 
CebadaSj  qui  palFe  prés  du  Village  de  ce  nom;  elle  reçoit  une  autre  Ri- 
vière, formée  des  RuiiFeaux  du  Paramo  de  Lalangufo^  &  des  eaux  de  la  La- 
gune de  Coït  a.    Après  avoir  coulé  par  JPungala^  en  tirant  un  peu  du  Nord 
a  l'Efl:  ^  elle  reçoit  celle  de  Riobamba ,  qui  prend  fa  fource  au  Paramo  de 
Sîfapmgo.    Une  autre  encore ,  qui  defcend  du  Chimborazo ,  coule  prés  du 
Village  de  Cobtgies ,  &  prenant  a  abord  fon  cours  au  Nord  tourne  à  l'Orient, 
.  de  J'Eft-Oueft  de  la  Montagne  de  Tuguragua ,  pour  aller  fe  perdre  enfin 
dans  le  Maranon.    Mais  avant  que  d'y  arriver^  elle  pafFe  par  le  Village  de 
Pènipey  où  elle  eft  fi  profonde,  qu'on  ne  peut  la  traverfer  que  fur  un  Pont 
de  Lianes.    Dans  fon  cours ,  elle  reçoit  Içs  Rivières  de  Latacunga  &  de 
XX.  Part.  N 
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Hamhatùy  &  toutes  celles  qui  viennent  de  Tune  &  FautreCordîniere,  &  des  . 
Pointes  méridionales  de  TElenife,  du  Ruminnavi  &  du  Cotopasrfîi 

Les  Eaux,  qui  defcendent  de  la  pointe  Boréale  .du  ' Mont  Elenifa,  pre- 
nant ,  comme  on  Ta  dit ,  leur  cours  vers  le  Nord ,  fe  joignent  à:  celles  de  - 
la  même  Cordilliere  &  des  parties  Occidentales  &  Septentrionales  du  Ru- 
minnavi ,  comme  d'autres  eaux  qui  viennent  du  Pafuchua ,  pour  former  tou* 
tes  enfemble  la  Rivière  à'Jmaguanna.  Ces  deux  dernières  Montagnes  font 
Nord  &  Sud ,  dans  l'efpace  qui  eft  entre  le^  deux  Cordillieres.  De  la  partie 
Septentrionale  du  Cotopadî ,  du  Chinchulagua  &  de  la  Cordilliere  de  Gua^ 
mani  defcendent  d'autres  Rivières,  dopt  la  réunion  forme  celle  â^Ichubàm- 
la  y  qui  fe  joignant  vers  le  Nord  à  celle  d'Amaguanna,  aflez  près  du  Vil- 
lage de  ConO'CotOj  eft  enfuîte  groffie  de  Torrais  qui  defcendent  du  côté 
Oueft  de  la  Cordilliere  Orientale ,  &  prend  le  nom  de  Rio  de  Guayllabamba. 
Les  eaux,  qui  viennent  du  Mont  de  Cayamburo,  c'eft-à-dire  de  Ion  côté 
Occidental,  &  celles  qui  defcendent  de  la  partie  Méridionale  du  Mont  de 
Moxanda ,  font  une  autre  Rivière  nommée  le  Pifco ,  qui  court  d'abord  à 
l'Occident ,  &  fe  joignant  à  celle  de  Guayllabamba  prend  le  nom  A^Alchîpkhu 
Elle  devient  li  profonde  &  fi  large ,  au  Nord  du  Bourg  de  Saint  Antoine , 
de  la  •  Jurifdi6Uon  du  Corrégiment  de  Quito ,  qu'on  ne  Ta  pafle  que  fur  une 
Tarabite.  Elle  continue  de  couler  vers  le  Nord ,  &  va  fe  perdre  dans  la 
Rivière  des  Emeraudes. 

La  Montagne  de  Moxanda^  fituée  dans  l'efpace  que  les  Cordillieres  laîs- 
fent  entr'elles ,  fe  divife  en  deux  cimes ,  -  Tune  à  l'Eft ,  &  l'autre  à  FOueft  ; 
de  chacune  defquelles  part  une  chaîne  de  Montagnes ,  qui  ferme  ce  Vallon 
en  fe  joignant.  Deux  Torrens,  qui  defcendent  du  côté  Septentrional  de 
cette  Montagne,  entrent  dans  la  lagune  de.  Saint  Paul,  d'où  fort  une  Ri- 
vière, qui,  jointe  avec  d'autres torrens,  &  avec  un  grand  ruiffeau  venu  des 
hauteurs  de  Pezillo,  forme  la  Rivière  qui  pafle  à  Saint  Michel  d'Ybara,  & 

3ui  prenant  enfuite  le  nom  de  Mra,  fe  rend  dans  la  Mer  du  Sud,  au  Nord 
e  la  Rivière  des  Emeraudes. 

Quand  la  profondeur  de  ces  Rivières  ne  permet  point  de  les  pafler  à 
gué ,  on  y  jette  des  Ponts.  Ce  Pays  a  trois  fortes  de  Ponts  ;  ceux  de  pierre, 
qui  font  en  très  petit  nombre;  ceux  de  bois,  qui  font  les  plus  communs;  &- 
ceux  de  Liane  ou  de  Bejuque.  Pour  jetter  un  Pont  de  bois ,  on  choifit  l'en- 
droit le  moins  large  de  la  Rivière,  entre  Quelques  hauts  Rochers,  où  l'on 
met  en  travers  quatre  grandes  poutres  :  c'elï;  ce  qu'on  appelle  un  Pont.  Sa 
largeur  ordinaire  n'eft  que  d'environ  cinq  pies,  &  fuffit  à  peine  pour  un 
Cavalier  fur  fa  monture:  M,  d'UUoa  nous  décrit  les  Ponts  de  Bejuque,  avec 
des  circonftances  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  la  defcriptîon  de  Zarate. 
Cts  Ponts ,  dit  -  il ,  fe  font  fur  les  Rivières  dont  la  largeur  ne  permet  pas 
qu'on  y  jette  des  poutres,  qui ,  de  quelque  longueur  qu'elles  fuflent,  ne 
pourroient  atteindre  de  l'un  à  l'autre  bord.  On  tord  eniemble  plufîeurs  Be^ 
juques ,  dont  on  forme  de  gros  Palans ,  de  la  longueur  qui  convient  à  l'es- 
pace. On  les  tend ,  de  l'un  à  l'autre  bord ,  au  nombre  de  fix  pour  chaque 
Pont.  Le  premier ,  de  chaque  côté ,  eft  plus  élevé  que  les  quatre  du  milieu , 
&  fert  conune  de  garde-fou.  On  attache  en  travers,  fur  ces  quatre,  de  gros 
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bâtons,  par ddTus  telquds  on  ajoute  des  tranches  d'arbres;  &  c*eft  le  fol  Dtsctmrom 
où  Ton  mardie.    iLes  deux  Palans,  qui  fervent <le  garde-fous,  font  amarrés  ^^  P^rou. 
à  ceux  qui  forment  le  Pont^  pour  fervir  plus  folîdement  d'appui  ;  fans  qubi  Cordillie- 
.  le  balancement  continuel  de  la  madiine  expoferoit  beaucoup  les  Pallans.   Il  *^*  .^r  vti^" 
n*y  a  que  les  hommes  qui  paflent  fur  ces  Ponts,    On  fait  paifer  les  Bêtes  à  ^ll\  pi^xJ, 
la  nage;  ce  ^ui  arrête  longtems  un  Voyageur;  -car  non-feulement  il  faut  &c* 
qu'elles  .foient  déchargées,  mais  on  les  fait  paifer  une  demi  •  iieue  au-  deffus 
du  Pont-,  dans  la  crainte  que  le  fil  de  feau,  qui  les  fait  dériver  confidéra- 
ilemeilt,  -ne  Içs  entraîne  trop  loin.    Pendant  qu'elles  paflent ,   des  Indiens 
tranfportent  à  l'autre  bord  leur  charge  &  leurs  bâts.    Cependant  ces  Ponts 
font  quelquefois  fi  larges ,  que  les  Mules  peuvent  y  pafler  toutes  chargées. 
Tel  eft  celui  de  la  Rivière  d' Apurimac ,  paflage  de  toutes  les  Marchandifea 
..qui  forment  le  Commerce  entre  les  principales  Provinces  du  Pérou. 

SvK  quelques  Rivières ,  on  fupplée  aux  Ponts  de  Béjuque  ,  par  ce  qu'on    Ce  que  c'eft 
nomme  des  Târàbites.    Celle  d'Jlchipichi ,  que  fon  extrême  rapidité  &  les  gH^  ^^  Tara- 
j>ienes  qu'elle  roule  dans  fes  eaux  rendent  fort  dangereufe ,  ne  fe  pafle  nulle    ^'^** 
part  autrement.    1a  Tarabite  eft  une  fimple  corde  de  Liane,  ou  de  Cour- 
ifoies  de  Cuir  de  Vache ,  <:ompofée  de  plufîeurs  torons ,  qui  lui  donnent  fept 
ou  huit  pouces  d'ipalifeur.     Elle  eft  tendue  d'un  bord  a  l'autre,  &  fortes 
ment  attachée  des  deux  côtés  à  des  Pilotis,  dont  l'un  porte  une  roue,  pour 
donner  à  la  Tarabite  le  degré  de  tenfiion  qu'on  croit  néceflaire.    La  manière  Etrange  ma- 
de  pafler  eft  fort  «traordinaire.  De  la  Tarabite  pendent  deux  grands  cîocs,  "i^®  ^®  ^^ 

Su'on  fàït  courir  dans  toute  fa  longueur ,  &  qui  foutiennent  un  Mannequin  h^'J^  & 
e  cuir^  alT^  large  pour  contenu:  un  homme,  &  qui  peut  même  y  être  le,  Mule«, 
couché.    On  fe  met  dans  le  Mannequin.    Les  Indiens  de  la  rive ,  o^où  il 
part.,  lui  donnent  une  violente  fecouue,  qui  le  fait  couler  d'autant  plus  ra* 
pidement  le  long  de  la  Tarabite ,  que  par  le  moyen  de  deux  cordes  on  le 
tire  en  même  tems  dç  l'autre  bord. 

PoVB.  le  paflage  des  Mules^  il  y  a  deux  Tarabîtes,  Tune  à  peu  de  dis« 
tance  de  l'autre.  On  ferre,  avec  des  (angles,  le  ventre,  le  cou  &  les  jam^ 
bes  de  l'Animai.  Dans  cet  état ,  on  le  fufpend  à  un  gros  croc  de  bois  qui 
court  entre  les  deux  Tarabites,  par  le  moyen  d'une  corde  à  laquelle  il  efl: 
attaché.  Il  eft  poufle  avec  tant  de  vîtefle ,  que  la  première  fecoufle  le  fait 
arriver  à  l'autre  rive.  Les  Mules  qui  font  accoutumées  au  paflage  ne  font 
aucune  réfiftance ,  &  fe  laiflTent  tranquillement  attacher  ;  mais  celles  qu'on 
fait  pafler  pour-  la  première  fois ,  s'effarouchent  beaucoup  ;  &  lorfqu'elles  fe 
voient  conune  précipitées,  elles  s'élancent  en  l'air.  La  Tarabite  d'Alchipî- 
chi  a^  d'une  rive  à  l'autre ,  30  ou  40  toifes  de  long,  &  n'eft  pas  moins  éle- 
vée au-defliis  de  l'eau,  que  de  25  à  30  j  ce  qui  fait  frémir  à  la  pre- 
mière vue. 

Les  chemins  du  Pays  répondent  aux  Ponts.  Quoiqu'il  y  ait  de  vaftes  Plai-    Chemins  d« 
nés  entre  Quito &Riobamba,, entre  Riobamba  &  Alaufî,  &  de  même  au  ^^ï**» 
Nord,  elles  font  coupées  par  un  grand  nombre  de  ces  Pàflages,  qu'on  nom- 
me Coulées,  dont  les  defcentes  &  les  montées  font  non^feulement  fort  lon- 
gues &  fort  incommodes ,  mais  prefque  toujours  fort  dan^ereufes.    Dans* 
quelques  endroits,  les  fentiers  ont  û  peu  de  largeur  fur  le  nanc  des  Monta* 
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gnes,  que  contenant  à  peine  les  pieds  d^une  Moley.  le  corps  dû  Caraliec  & 
celui  de  la  Monture  font  comme  perpendiculaires  à  TeaJi  d'une  Rivière  q!;û> 
coule  50  ou  60  Toifes  au-deirouSk-.  Ces  terribles  «hemins  feviiommenit  X^rw.- 
Tous  les  Voyageurs  en  parlent  avec  la. même  épouvante..  ^It  n'y  a^^difent- 
ils,  qunne  indifp^fablc  néceffité  qui  puiffe  juftifier  la^hardieflè  de  ceuj&  qui: 
s'y  expofent  ;  &  quantité  de  Malheureux  y  périffent;  La  fewe-compeniai" 
tion  pour  ce  danger,  c'efl  qu'on  n'y  a  rien  à  craindre  des  voleurs.  Un 
Voyageur ^1  chargé  d'or  &  d'argent,  peut  y  marcher*  fans^  armes,  avec  au^ 
tant  de  fureté  que  s'il  étoit  accompagné  d'une  nombr etife  efcqrte.  Si  la  mât 
le  furprend  dans  un  Défert,  il^'y  arrête  j  &  dort  fans  inquiétude.  Si  c'efl- 
dans  une  Hôtellerie ,  il  ne  repofe  pas  moins  tranquillement ,  quoiqu'il  n'y 
ait  nulle  porte  fermée.  Dans  ces  paifibles  parties  du. Pérou,  perfonne  u'^ir 
veut  au  bonheur  d'autrui. 

Les  Phénomènes  font  fi  frcquens ,  fur  là  plupart  dés  Paramos,  qu'ils  cau- 
fent  autant  d'effroi  que  de  furprife  à  ceux  qui  n'y  portent  pas  l'œil  philofo- 
phique,     M.  d'UlIoa  nous  donne  la  defcription  du  premier  qu'il  obferva  (*). 
Il  étoit  fur  là  Montagne  de  Pambaraarca.    ,,  Un  matin  au  point  du  jour, 
^y  les  rayons  du  Soleil  venant  diiliper  un  nuage  fort  épais  dont  toute  cette 
Montagne  étoit  enveloppée,  &>ne  laifHmt  que  dé  légères  vapeurs  que  la 
vue  ne  pouvoit  difcemer^^nous  apper^mes,  (dit-il^  du  côté  oppofé  aa 
lever  du  Soleil ,  àr  neuf  ou^  dix  toifes  de  nous ,  une  forte  de  Miroir  où  la 
figure  de  chacun  de  nous  étoit  repréfentée ,  &  dont  l'extrémité  fupérieure 
étoit  entourée  de,  trois  Arcs-en-ciel.^    Ils  avoient  tous  trois  un  même  cen« 
tre ,  &  les  couleurs  extérieures  de  l'un  touchoient  aux  couleurs  intérieu- 
res du  fuivant.     Hors  des  trois,  on  en  voyoit  un  quatrième  à  quelque 
diflance,  mais  de  couleur  blanchâtre.     Tous  les  quatre  étoient  perpendi- 
culaires à  l'Horifon.     Nous^étiôns  fix  ou  fept  perfons»e»  enfemble:  lors-r 
u'un  ^e  nous  allok  d'un  côté  ou  de  l'autre,  le  Phénomène  le  fuivoit ,  $m9 
e  déranger,  c'efl-à-dire,  exadement  &  dans  la  même  difpofîcion}  &  ce 
qui  furprit  encore  plus,  chacun  le  voyoit  pour  foi,  &  ne  l'appercevoic 
pas  pour  les  autres.     La  grandeur  du  diamètre  des  arcs  varioit  fucceflive- 
ment ,  à  mefure  que  le  Soleil  s'élevoit  fur  l'horifon.     En  même  tems ,  les 
coideurs  diQ)aroiubient'  ;  &  l'image  dû  chaque  corps  diminuant  par  de- 
grés ,  le  Phénomène  ne  fut  pas  longtems  à  s'évanouir.    Le  diamètre  de 
rare  intérieur ,  pris  à  &  dernière  couleur  ^  étoit  d'abord  d'environ  5  dé- 
grés I  ;  &  celui  de  Tare  blanchâtre  ,  féparé  des  autres ,  de  67  degrés. 
LorTcfj^  le  Phénomène  avoit  conunencé ,  les  ares  avoient  paru  de  figure 
„  elliptique j  comme  le  difque  du  Soleil;  enftûte,  &,  peu  à  peu,  ils  devin- 
„  rent  parfaitement  circulau:es«    Chaque  petit  arc  étoit  d'abord  rouge,  oa. 
3,  incarnat  ;  mais  à  cette  couleur ,  celle  d'orange  fuccéda ,  à  celle  -  ci  le 
„  jaune 3  enfuite  le  jonquille,  enfin  le  verd:  la  couleur  extérieure  de  tous 
„  les  Arcs  demeura  rouge.  '* 

On  remarque  fouvent,  dans  les  mêmes  Montagnes,  des  arcs  formés  par 
la  clarté  de  la  Lune.  Ils  ne  font  pas  compofés  d'autre  couleur  que  le  blanc , 
&  la  plupart  fe  forment  à  la  croupe  de  quelque  Montagne.  M.  d*Ulloa  en 

(V)  Tom.  L  Liv.  VX.  chap,  9, 
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vit  un,  qui  étoît  coiripofé  de  trois  arcs  concentriques.    Le  diamètre  de  ce-  Descriptioii 
Ri  dur  milieu  étoit  de  5o  degrés  j  &répaiffeur  de  la  couleur  blanche  oc-  du  Perdu. 
eupoit  un  elpace  de  5  degrés.  Cordillib- 

-    L'aiïi  de  cette  Atmofphere ,  &  lès'  exfialaifons  du  terroir',  pïiroiflent  plus  ^^^  />"  ^n- 
propres  que  dans  aucun  autre  lieu  à  changer  en  flamme  les  vapeurs  qui  s'y  ^H*  ^^y^^'' 
élèvent.    Auffi  ces  Phénomènes,  y  font-ils  plus  communs ,  plus  grands  « 
plus  durables  qu^îlleurs.     Unxie  ces  feux,  ungulier  par  fa  grandeur^  parut 
a  (^to  pendant  lé  fôjour  dés  Mathématiciens  dans  cette  Ville.    Sur  les 
lïeuf  heures  du  foir ,  il  s'éleva  vers  le  Mont  Mchincha  un  globe  de  feu ,  fi 
grand  &  fi  lumineuor,  qu'il  éclaira  toute  la  partie  de  la  Ville  qui  eft  du  même 
côté.    Les  Contrevents  les  mieux  fermés  n  empêdioient  point  la  lumière  de 
pénétrer  par  les  moindres  fentes.    Le  Globe  étoit  exaâement  rond.    Sa  di- 
reélion,  qui  fut  de  rGiiell  au  Sud,  fèmblâ  marquer  qu'il  s'étoît  formé  der- 
rière le  Pîchincba  ^  de  la  croupe  duquel  il  aVoit  paru  s'élever.     Vers  la  moi-* 
tié  de  fa  courfe  vifible^  il  perdit  beaucoup  de  fon  éclat;  &  cette  dûm^- 
iiution  de  lumière  contint»  par  degrés. 

Les  Paramos,  dont  la  hauteur  ne  va  point  jiifqu'iau  de^é  de  congélation^   Propriétés d« 
fbnt  couverts  d'une  elj)ece  de  petit  jonc ,  d'environ  trois  quarts  cfaune  de  laterre,  fur  . 
hauteur;    Sur  ceux  >  où  la  neiçe  fe  foutient  quelque  tems  fans  fe  fondre ,  on       P^™^®** 
ne  voit  aucune  des  Plantes  qui  croiijent  dans  les  climats  habitables.    H  ne 
s-y  trouve  qu'un  petit  nombre  de  Hantes  lauvages ,  &  feulement  jiifqu'à  une 
certaine  hauteur.  Dé- là,  juiqu'au  commencement  de  la  congélation^  ce  n'efl 
que  fable  &  différente  fortes  de  pierres.     Dans  les  lieux  couverts  de  jonCj 
où  la  terre  n'eft  pas  propre  à  la  femence,  on  trctove  une  Plante,  qui  a  reçtt 
le  nom  de  PahdeLuz\  (bois  de  lumière^  haute  ordinairement  d'environ  deuJC 

£"és.  Elle  eft  compofée  de  plufieurs  tiges,  qui  fortent  d'une  même  racine, 
oites  &  unies  jufqu'à  leur  fommet,  où  elles  poulTent  de  petits  rameaux,  ^ 
qui  portent  des  feuilles  fort  menues.  Ces  tiges  montent  prefque  toutes  à  h 
même  hauteur,  excepté  les  plus  extérieures ,  qui  demeurent  plus  petites. 
Le  diamètre  de"  chacune  eft  d'environ  trois  lignes.  On  coupe  la  Plante  fort 
près  de  terre,  on  l'allume  tandis  qu'elle  eft  verte ;&  non-feulement  elle  don* 
ne  autant  de  lumière  qu'un  flambeau,  mais  elle  brûle  de  même ,  jufqu*au  ' 
bout ,  fans  autre  foin ,  pour  ceux  qui  remploient  à  s'éclairer ,  que  d'en  fé^ 
parer  le  petit  charbon  qu'elle  fait  en  brfllant. 

Au-Mssus  du  lieu ,  où  croît  le  petit  jonc  ,  &  malgré  le  froid,  qui  com- 
mence à  s'y  faire  fentir  aflez  vivement,  on  trouve  une  forte  d'oignons  as 
plufieurs  herbes  médicinales.  Mais  n'anticipons  point  fur  l'Article  qui  eft 
réièrvé  pour  ces  produfUons» 


J.   VIL 

Echircflfementjuf  les  Obfervatms  faites  au  Pérou  y  pour  déterminer  là  figure  ' 
de  ia  Terre  :  &^  Cmcltifion  du  Foyage  des  Mathématiciens  de  - 

France  ^  SEjpagne. 

j/lpuàs  avoir  £ait  un  fi:  riche  ufage  des  Relations  que  les  Mathëmaticieni 
de  Fiance  &  d'Efpagne  ont  publiées  ;  après  les  avoir  conduits  d'Europe  en 
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Autre  embar- 
ras fur  fou  N 
étendue. 


Amérique,  &  nous  être  comme  attachés  à  fuivre  leurs  traces sdans  tous  les 
Pays  qu'ils  ont  vifitésj  il  efl  naturel  de  les  fuivre  à  leur  retour,  ^  de  les 
reconduire  jufques  dans  le  fein  de  leur  Patrie.  Mais,  le  principal  objet  de 
leur  Entreprife  ayant  été  de  vérifier  la  longueur  du  degré  terreuré  fous  l'E- 
quateur, tandis  que  d'autres  Savans  le  mefuroient  (ur  les  Glaces  du  Nord  (a), 
f)our  fe  mettre  en  état  de  déterminer,  par  des  comparaifoni  &  des  calculs  » 
a  véritable  fi^e  de  la  Terre  ;  quelques  mots  d'éclairciflement ,  fiu:  cette 
grande  Queflion ,  ne  feront  point  déplacés  dans  un  Recueil  de  Voyages. 

Il  femble,  obferve  Dom  George  Juan,  que  la  première  inipiration  de  la 
Nature  nous  porte  à  regarder  la  Terre  xonune  une  .grande  Plaine.  Plus  oa 
y  marche ,  plus  on  fe  confiime  dans  cette  prévention.  Les  inégalités  des 
Montagnes  &  des  Vallons  ne  peuvent  en  faire  prendre  une  autre  idée,  par- 
ce qu'elles  font  peu  importantes  dans  une  fi  vafte  fuperficie.  Auffi  voyons- 
iious  que  jufqu'au  règne  des  Sciences ,  furtout  avant  qu'on  eût  entrepris  de 
longs  Voyages  fur  l'Océan,  Topinion^d'un  fameux  Philofophe,  qui  croyoit 
ia  Terre  àblolumenc  plate,  fut  la  feule  reçue  parmi  les  hommes  (^).  Ce  ne 
fut  que  par  degrés,  qu'ils  fortirent  de  cette  erreur  (c).  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  les  premiers  pas  vers  la  vérité  fe  firent,  en  obfervant  que 
fur  Mer  &  fur  Terre,  on  ne  pouvait  s'éloigner  d'une  Montagne  ou  d'une 
Tour  fans  les  perdre  bientôt  de  vue.  On  remarqua  fans  doute  auflt  que  la 
hauteur  des  Etoiles  polaires  variait,  fuivant  féloignement  où  l'on  létoit  des 
Pôles  ;  ce  qui  tfarriveroit  point  fi  la  furface  de  la  Terre  étoit  plate.  En- 
fuite  divers  Philofophes  (a)  prétendirent  démontrer  la  fphéricité  de  la  iu** 
perficie  des  eaux.  Mais  leur  raifon  la  plus  fimple, pour  attribuer  cette  figure 
a  la  Terre,  fut  probablement  fon  ombre,  qui  paroît  ronde  cfams  les  Eclipfes 
de  Lune.  Enfin^  fur  quelque  fondement  que  l'ojpdnion  de  la  rondeur  de  la 
Terre  fe  foit  établie ,  il  paroît  certain  que  depms  Ariftote  jufqu'au  dernier 
Gecle,  elle  n*a  pas  fouifert  le  moindre  doute. 

On  avoit  été  beaucoup  plus  longtems  fans  aucune  notion  de  l'étendue  de 
la  Terre ,  dans  fâ  circonterence  &  dans  fon  diamètre.  Cette  difficulté  avoit 
paru  d'abord  infurmontable:  comment  traverfer  tant  de  Mers  y  de  Monta- 
gnes !&  de  Précipices  impénétrables  ?  Mais  quoique  ces  obflacles  fisfent  jur 
ger  l'opération  impoffible  dans  fa  totalité ,  ils  n'avoient  point  empêché 
Qu'elle  n'eût  été  tentée  par  parties.  Les  Mathématiciens  du  tems  d'Ariflote 
jtaifoieat  monter  la  circonférence  de  la  Terre  à  400000  Ilades  (e).  On  n'^x« 
plique  point  comment  ils  étoient  parvenus  à  fixer  cette  granaeur.;  mais  il 


(d)  On  trouvera  nufïï  THiftoirc  de  leurs  tra- 
vaux dans  un  des  Tomes  fuivans. 

(b)  Celle  d'Heraclite.  Les  Chinois  mêmes, 

Soiqu^affez  éclairés  ,  n*avoîent  pas  d*autre 
itiment.  Un  de  leurs  Proverbes  étoit  que  le 
Ciel  efi  rond ,  ff  la  Terre  quarrée  :  Tien 
Tuen^  7t  Fam. 

(c)  On  ne  parle  point  ici  des  Chaldéens 
&  its  Egyptiens  ;  parce  que  leurs  Obfervations 
font  peu  connues  &  fort  incertaines*  Suivant 
Dic^ene  La€rce,  Anaximandre  s*lmagina  que 
b  Terre  avoit  ta  figure  d'uoe  Colomne  ronde. 


Leucîppe  lui  croyoit  celle  d'un  Cylindre,  ou 
d'une  CaifTe  de  Tambour.  Cléanthes  &  Dé- 
mocrite  la  jugcoient  concave,  l'un  en  façon 
de  Barque,  l'autre  ,  comme  un  difque»,  &c. 
Pannenides  fut  le  premier  qui  démontra  ik 
fphéricité.  Après  lui,  Thaïes  de  Milet,  qui 
vivoit  environ  fixcens  ans  avant  N.  S.,  fui* 
vît  auffi  cette  opinion  «  mais  ajouta  aue  Is 
^  Terre  fiirnageoit  dans  les  jeaux.  Il  tut  le 
premier,  dels  Grecs,  qui  prédit  les  Eclipfes. 

(d)  Surtout  Ariflote  &  Arcbimede. 

le)  Arifi.  Traité  du  Ciel,  L.  IL  11  ajoute 
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paroît  que  le  changement  de  là  hauteur  des  Aftres  leur  avoît  fuggeré  leur 
méthode,  qui  fut  iuivie  par  les  Géomètres  poftérieurs.  En  fuppofant  la 
Terre- fphérîque,  on  peut  entreprendre  de  la  mefurerpâr  les  obfervations 
des.Aflres  fitue's  au  vertical  d'un  lieu,  &  éloignés  du  vertical  d'un  autre. 
Eratoflhene  (/)  prit  cette  voie  ;  &  la  forme  de  fon  opération  paroîtra  fort 
extraordinaire  :  il  favoit  que  Syetie ,  Ville  d'Egypte  vers  les  confins  de  l'E* 
thiopie,  étoic  parfaitement  fous  le  Tropique,  &  que  par  cônféquent ,  au 
teiris  du  SoUlice  d'Eté ,  le  Soleil  paflbit  par  fon  Zenith,  Pour  s  en  affurer 
mieux,  on  y  avoit  creufé  perpendiculairement  un  Puits  fort  profond  ,  où, 
le  jour  du  Solftice  à  midi,  les  rayons  folaires  pénétroient  dans  toute  fon 
étendue.  On  favoit,  d'ailleurs,  qu'à  150  ftades  autour  de  Syene,  le?  ftyi^' 
élevés  à  plomb  fur  une  furface  horizontale  ne  faifoient  point  d'ombre.  Éra* 
tofthene  luppofa  qu'Alexandrie  &  Syene  étoient  fous  le  même  Méridien ,  & 
que  la  diflance  entre  ces  deux  Villes  étoit  de  500  ftades.  Le  jour  du  Sol- 
ftice, il  obferva,  dans  Alexandrie,  la  diftance  du  Soleil  au  point  vertical , 
par  l'ombre  d'un  ftyle  élevé  à  plomb  du  fond  d'un  Hémifphere-  concave;  & 
trouvant  que  cette  dernière  diftance  étoit  la  cinquantième  partie  de  là  cir- 
conférence d'un  grand  cercle,  il  en  conclut  que  la  diftance  entre  ces  deux 
Villes  étoit  la  cinquantième  partie  de  la  circonférence  de  la  Terre.  Enfuite 
cette  diftance,  fupputée  de  5000  ftades,  lui  donna  250000  ftades  pour 
toute  la  circonférence,  qui,  partagée  également  en  360  degrés,  fit  694 
ftades,  &  prefque  demi ,  au  degré.  Mais,  à  la  çlace  de  ce  nombre,  il  prit 
enfuite  le  nombre  rond ,  apparemment  parce  qu'il  ne  crut  pas  pouvoir  ré* 
pondre  de  quatre  ou  cinq  ftades  dans  un  degré.  En  multipliant  les  700  fta- 
des par  360  degrés,  il  eut  la  circonférence  totale  de  252000  ftades  (g). 

D'autres  Anciens  prirent  différentes  voies  pour  trouver  les  mêmes  mefu- 
res  (/ô  î  ^2iîs  elles  portent  fur  des  fuppofîtiôns ,  qui  les  rendent  peu  compa- 
rables ,  pour  l'exaftitude  &  la  juftefle ,  à  celles  qui  font  en  ufage  aujourd'hui. 
Ce  n'eft  pas  même  tout  d'un  coup,- que  les  Modernes  font  parvenus  au  point 
de  lumière  &  de  précifion ,  dont  ils  peuvent  fe  glorifier.  Pendant  plus  de 
deux  fiedesy  il  s'eft  trouvé  tant  de  différence  oans  leurs  calculs  (i)^  qu'il 

que  pour  peu  qu'on  avance  vers  le  Midf  ou 

vers  le  Septentrion ,  on  apperçoît  clairement 

que  ce  n'eft  pas  le  même  Horizon  ;  que  les 

ËtoUes  qu'on  voit  en  Egypte  &  aux  environs 

de  Chypre  ne  fe  voient  point  dans  les  Pays 

SeptencxionauXy  &  que  quelques  autres,  qui 

paroiilent  continuellement  dans  ces  Pays ,  fe 

couchent  en  Egypte  &  en  Chypre;  d'où  il  in- 
fère que  non-lfeulement  la  Terre  eft  fphéri- 

que ,  naais  qu'elle  n'a  pas  la  vafte  étendue 
qu'on  lui  attribuoit. 

(/)  Bibliothéquaire  de  la  fameiife  Biblio* 
theque  d'Alexandrie ,  fous  Ptolomée  Everge- 
les  ,  près  de  trois  fiecles  avant  l'Ere  Chré- 
tienne. Pline  loue  beaucoup  fon  génie  &  fes 
découvertes. 

(g)  Ce  qu*on  vient  de  lire  eft  un  précis 
de  la  Defaiption  de  Cléomedes»  qui  fe  trouve 
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entière  dans  VEratoflhene  Batave  de  Snellius , 
&  dans  la  Géographie  réformée  de  Riccioli. 

Ch)  Celles  de  Poffidoîne  ie  Rhodien  font 
fameufes.  Les  Arabes  firent  aufE  des  tentati- 
ves; telles  que  celle  de  Maymon  ,  ou  Alma- 
mon,  dans  les  Plaines  de  Sénaar,  en  Méfo- 
potamîe. 

(0  On  ne  parle  point  de  ce  qui  s'eft  fait 
au  tems  du  rétabliffement  des  Sciences  en  Eu- 
rope ,  ni  des  mefures  de  Femel  à  Paris  en 
1525,  ni  de  celles  de  Nordwood  à  Londres 
en  1635,  nî  des  méthodes  de  Clavius,  de 
Kepler,  de Grimberg ,  &c.  Remarquons  feu- 
lement que  Snellius  &  RlccioU  firent  »  Tun 
en  Hollande ,  l'autre  en  Italie  »  les  plus  in- 
génieux e£Forts  pour  déterminer  la  lonmieur 
d'un  degré.  Le  premier  mefura  la  diftance 
entre  fierg-op-zoom  &  Alkmaer»  &  trouva 
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Découverte 
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n*efl:  pas  aifë  d'expliquer  comment  ils  pouvaient  s'éloigner  tant  .l'un  deJao- 
tre,  en  partant  du  même  point.  Cette  incertitude,  &  l'importance  dont  fl 
étoit,  j)our  la  Géographie  &  la  Navigation,  qu'elle  fût  enfin  levée,  furent 
deux  puiiTans  motifs,  qui  firent  fouhaiter  à  llouis  XIV,  dans  un  tems  où  les 
Sciences  &  les  Arts  étoient  au  plus  haut  degré  de  perfedlion,  que  l'Acadé- 
mie P^oyale  des  Sciences  rendît  ce  fervice  à  l'Univers.  M.  Picard  fut  char- 
gé de  mefurer  le  Degré  terreftre.  Il  mefura  géométriquement  les  diftances 
entre  Paris,  Malvoifine,  Sourdon  &  Amiens  j  &  ayant  déterminé,  par  des 
Obfervations  Ailronomi^ues ,  la  diflance  d'une  même  Etoile  au  Zenith  des 
deux  points  extrêmes,  il  trouva,  dans  le  degré  terreftre,  57060  toifes  Pa- 
rifîennes  (k\  Il  fut  le  premier,  qui  appliqua  les  lunettes  ^ux  Inftrumens 
dont  il  fe  lervit  pour  ces  opérations. 

On  avoît  cru  jufqu'alors  que  le  Globe  terreftre  étdît  parfaitement  fphé- 
rique ,  fans  autre  exception  que  les  inégalités  des  Montagnes ,  qui  ne  font 
d'aucune  confîdération  dans  une  fi  crande  étendue.  Perfonne  n'avoit  douté 
ue  la  Terre  ne  fût  une  boule,  partaitement  arrondie  ;  &  comme  on  fuppo- 
Dit  queJa  mefure  trouvée  par  M.  Picard  convenoit  à  chaque  degré,  on  ne 
doutoit  pas  que  les  360  degrés^  dans  lefbuek  on  divife  la  circonférence  dé 
la  Iphere,  ne  fuflfent  égaux  entr'eux ,  &  qu'ils  n'eqflent  tous  la  longueur 
qu'il  avoit  déterminée,  de  57060  toifes.  Mais,  on  ne  fut  pas  longtems  à 
reponnoître  que  cette  fuppofition  étoit  gratuite. 

Deihc  jraifqns  fort  différentes ,  &  dont  on  tira  des  conféquences  oppofées^ 
fireht  également  révoquer  en  doute  la  fphéricîté  de  la  Terre:  l'une  fut  la 
diverfite  reconnue  dans  la  longueur  du  rendule  à  fécondes ,  à  différentes 
Latitudes;  l'autre,  lamefiire  de  tous  les  degrés  du  Méridien  qui  traverfe  la 
France.  Cette  mefure  fut  faite  par  MM.  Caflîni ,  Père  &  Fils ,  MM.  de 
la  Hire^  Muraldi,  Couplet,  Chazelles^  &  leurs  Collègues.  L'Hiftoire  en 
eft  curieufe. 

.  Le  célèbre  Huyçens  publia ,  au  commencement  de  l'année  1673  ,  un 
Traité,  dans  lequel  il  prétendoit  que  la  Pendule  à  fécondes  pouvoit  fervir 
de  jnefure  certaine,  invariable  &  univerfelle ,  dans  toutes  les  parties  du 
Monde  ;  parce. qu'en  fuppofant  la  Terre  une  fphere  parfaite,  le  Pendule 
d'une  longueur  égale  devoit  avoir  partout  les  mêmes  vibrations.  Dès  Tan 
1663 ,  M.  Picard  avoit  fait  la  même  propofition  dans  fon  Livre  de  la  Mefu- 
re delà  Terre.    P'un  autre  côté  M-  Rich^  fe  trouvant,  en  1672,  à  l'Ile 

<le 


Sue  leur  différence  en  Latitude  étoit  d*un 
^éonze  minutes  &  demie;  d'où  il  conclut 
qiie  le  éitgcé  terreftre  valoit  28473  perches  du 
Rhin:  enfuite,  prenant  un  milieu  entre  deux 
déterminations  différentes ,  il.réduifit  ce  d^é 
à  28500  perches  du  Rhin ,  gui  équivalent  â 
55021  toifes  de  Paris.  Ces  dlmenfions  ont 
enfuite  été  répétées  &  corrigées  par  M.  Mu- 
fchenbroeck,  qui  a  déterminé  le  d^é  entre 
Alkmaer  &  Beig-op-zoom  à  2 951  a  perches, 
%  pies  &  3  pouces  du  Rhin,  c'eft-à-dire  57033 

.toi(ès  &  8  pouces  de  Paris.  D'un  autre  côté, 


Riccîoli,  après  des  Obfervations  longues  & 
réitérées  4  dans  lefquelles  il  fut  aidé  par  le  P. 
Grimaldi  à  Boulogne,  trouva,  dans  led^é 
terreftre,  64362  pas,  qui  font  62650  toifes 
de  Paris.  On  eft  frappé  de  cette  différence 
entre  deux  mefures  fî  célèbres,  puffqu*il  ne 
s'agit  pas  de  moins  oue  de  7629  toifes  par 
d^ré ,  &  que  Tune  tait  la  circonférence  de 
la  Terre  plus  grande  que  Tautre,  prefque 
d*un  huitième. 

(i^)  Ce  détail  fe  trouve  dans  les  Mémoi* 
res  de  l'Académie  des  Sciences. 


j 


EN    AMERIQUE,  Liv.  ni  iCiS 

fdeCayemie^  qei  n'efl:  ^u*à  4  degrés  56 min,  du  Sud,  remarqua,  au  mois  OssiavA- 
d'Août  de  cette  aimée,  ^ue  le  Peadule  de  l'Horloge  qu'il  avoit  apportée  de  xions  loua 
Paris ,  fans  aucun  changement  de  longueur,  mettoit  plus  de  tems  à  faire  fes  ^^  ^®"*'  ^* 
ofcillatîons,  XXL  qu'il  ne  fàifoit  point  a'Cayenne  les  mêmes  ofcîllations  dans  "  '*^****' 
le  même  tems,  qu'àPàrîs.  L'Horloge  retardoit ,  chaque  jour,  de  deux  mi- 
nutes vingt  -  huit  fécondes.    Pendant  dix  mois,  M.  Richer  ne  cefla  point 
de  renouFeller  la  même  expérience  avec  une  extrême  attention.    Enfin  il 
trouva  que  pour  battre  les  mêmes  fécondes ,  ce  même  Pendule  devoit  être 
plus  court  a  une  ligne  &  un  quart.     Une  découverte ,  fi  Cnguliere ,  excita    Monvemens 
^beaucoup  de  mouvemens  parmi  les  Mathématiciens.  Les  lumières  &  Texac-  qu*elle  caufe. 
titude  reconnues  de  M.  Richer  ne  permettoient  pas  de  douter  du  fait.  Quel* 
ques-uns  l'attribuèrent  à  l'allongement  de  la  verge  dufialancier,  caufé  par 
la  chaleur  du  climat:  mais  cet  efi'et  n'étoit  pas  nouveau  ;  &  l'on  étoit  fÛr 
que  la  différence  ne  pouvoit  aller  à  la  ligne  &  un  quart  que  M.  Richer  avoit 
cbfervée.    Il  fallut  chercher  d'autres  raifons ,  &  conclure  néceflairement    Condufion 
que  la  différence  ne  pouvoit  venir  que  d'une  moindre  pefanteur  à  Cayenne.  qu*on  «n  tire. 
On  conçut  alors  que  tous  les  corps  pefoient  moins  vers  l'Equateur  que  vers 
les  Pôles;  car,  dans  les  principes  de  la  Statique,  la  durée  des  vibrations  dé« 
pend  de  la  longueur  &  de  la  peiànteur  du  corps  qui  les  fait. 

La  découverte  de  M.  Richer  fut  confirmée  par  une  expérience  toute 
femblable ,  de  M.  Halley  ^  dans  l'Ile  de  Sainte  Hélène  (/)  j  par  celles  de 
MM.  Varin ,  de  Haies ,  &  Glos ,  aux  Iles  de  Corée ,  de  la  Guadeloupe  & 
de  la  Martinique  (m)  ;  de  M.  Couplet ,  à  Lisbonne  &  au  Para  (ç)  ;  du  P.  ,' . 

Feuillée*^  à  Porto*^Belo  &  à  la  Martinique,  &  par  quantité  d'autres,  dont 
le  réfultat  ne  pouvoit  être  attribué  à  la  ieule  différence  des  Climats.  Comme 
il  ne  pouvoit  refter  aucun  doute  que  les  corps  ne  pefaffent  plus  vers  les  Pô- 
les que  fous  l'Equateur,  MM«  Huvgens  &  Newton  commencèrent  par  nier     Sentînientdo 
que   la  Terre  fut  parfaitement  fphérique.    Enfuite  ils  expliquèrent  ce  Phé-  Huygens  & 
nomene,  par  la  force  centrifuge  des  corps  mus  en  rond.     Tout  corps,  di-  Newton, 
foient-ils,  dont  le  mouvem«t  eft  circulaire,  fait  un  effort  continuel  pour 
fuir,  &  s'éloigner  du  centre  autour  duquel  il  iè  meut.     Ce  principe,  en  fa- 
veur duquel  la  raifon  s'accorde  avec  l'expérience,  fe  découvre  vifîblement 
dans  une  fronde:  à  mefure  qu'on  la  tourne,  la  pierre  qu'elle  porte  fait  d'au- 
tant plus  d'effort  pour  fortir  &  s'éloigner  du  centre,  autour  duquel  on  la 
fait  tourner,  que  la  vîteffe  du  mouvement  eft  plus  grande;  &  dès  qu'on  la 
lâche ,  elle  continue  de  fe  mouvoir ,  fans  être  pouffée  par  une  nouvelle  force. 
Les  loix  naturdles  du  mouvement  confirment  cette  force  centrifuge  :  c'efî 
le  nom  qu'on  lui  a  donné ,  parce  qu'elle  tend  à  éloigner  un  corps  ou  centre  ' 

de  fon  mouvement  De- là,  les  mêmes  Philofophes  ont  conclu  que  la  Terre 
eft  applatie,  &  leur  raifonnement  peut  être  réduit  en  peu  de  mots.  La 
Terre  fe  meut  &  tourne  chaque  jour  fur  (on  axe.  Par  ce  mouvement,  cha- 
que particule  de  fon  globe  fait  effort  pour  s'éloigner  de  Taxe  ;  &  cet  effort 
ed  proportionné  à  la  vîteffe  ou  à  la  grandeur  du  cercle  que  chacun  décrit. 
Or  ce  cercle  &,  la  vîteffe  étant  plus  grands  vers  l'Equateur  (] 


que  versées  Pô* 


(i)  En  1677.  (»)  En  iCp?. 

(m)  En  1682. 

:.Parf.  O 
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les,  a  faut  que  Teffort  foit  plus  grand  près  de  TÈquateur  pour  s*éloîgîier  de 
Taxe.  D'un^  autre  côté ,  tout  corps ,  par  fa  gravité  primitive ,  qui  fe  nom- 
me force  centripète^  tend  vers  le  centre  de  la  Terre,  ou  pour  mieux  dire, 
perpendiculairement  à  l'horifon.  On  trouve  dpnc  deux  forces ,  dans  un 
même  corps  ;  Tune  qui  le  poufle  &  Tentraîne  vers  le  centre  de  la  Terre  ; 
l'autre  qui  naît  du  mouvement  de  la  Terre ,  &  qui  imprime  à  tous  les 
corps  l'efFort  qu'ils  fent  pour  s'éloigner  de  l'axe,  ou  du  centre  autour  du- 
quel ils  fe  meuvent  :  &  comme  ces  deux  forces  font  toujours  plus  contraires 
Tune  à  l'autre ,  à  mefure  que  les  corps  font  plus  proches  de  l'Equateur ,  il 
arrive  qu'avec  une  égale  quantité  de  matière,  les  Pendules,  comme  tous  \^ 
autres  corps ,  ont  plus  de  pefanteur  à  Paris  qu'à  l'Ile  de  Cayenne. 

On  a  pouffé  ce  raifonnement  (o)  jufqu'à  calculer  la  quantité  de  force 
centrifuge  que  chaque  degré  terreftre  doit  avoir,  fuivant  le  plus  ou  le  moins 
de  Latitude  ;  &  la  diminution  que  la  même  force  doit  caufer  dans  la  gravité 
des  corps  à  chacun  de  ces  degrés.  Huygens  &  Newton  allèrent  julqu'à 
marquer,  quoiqu'avec  quelque  difierence,  le  rapport  entre  Taxe  de  la  Terre 
&  le  diamètre  de  l'Equateur.  Huygens  le  concluoit  de  la  feule  force  cen- 
trifuge ,  comparée  à  la  gravité.  Newton  y  joignoit  fa  théorie  fur  la  gravi- 
tation univerfelle.  Ils  étoient  perfuadés  que  d'exa£les  expériences  fur  la  pe- 
fanteur pouvoient  vérifier  feules,  non- feulement  la  figure  de  la  Terre,  mais 
encore  la  grandeur  de  chaque  degré ,  dans  toutes  \^  Latitudes. 

U  N  nouveau  Phénomène ,  découvert  dans  le  même  tems ,  leur  parut  con- 
firmer cette  Théorie.  On  reconnut ,  dans  le  difque  de  Jupiter ,  certaines 
taches,  à  l'aide  defquelles  les  Aflronomes  obferverent  qu'il  faifoit  en  fix 
heures  une  révolution  fur  fon  axe.  Conune  elle  étoit  plus  rapide  que  celle 
qu'on  attribuoit  à  la  Terre  ^  elle  devoit  imprimer  à  toutes  les  parties  de 
cette  Planète  une  force  centrifuge  correfpondante  à  fa  vélocité ,  &  par  con- 
féquent  plus  grande  que  celle  de  la  Terre.  Cette  force,  par  l'analogie  d'un 
corps  à  l'autre ,  devoit  prefque  applatir  le  Globe  de  Jupiter  vers  fes  Pôles. 
En  eflFet ,  avec  d'excellens  Micromètres  ,  qui  fervirent  à  mefurer  fes  diamè- 
tres, on  trouva  que  l'àxe  de  révolution  de  cette, Planète  étoit  plus  court 
que  fon  diamètre. 

Tons  ces  raifonnemens ,  fondés  fur  la  feule  différence  de  pefanteur  dans 
le  Pendule,  parurent  ingénieux  aux  Mathématiciens  François;  mais  ils  vou- 
loient  des  expériences  &  des  faits  décifîfs.  Us  reconnoiffoient  que  la  mefure 
de  M.  Picard  ne  pouvoit  être  une  règle  fixe  pour  tous  les  degrés;  car,  de- 
vant être  inégaux  fi  la  Terre  n'étoit  pas  fphérique ,  cette  mefure ,  quoi- 
qu'exafte  pour  la  partie  qui  avoît  été  mefurée,  ne  pouvoit  être  appHquée 
à  ceux  dont  on  ne  connoiffoit  pas  la  mefure.  C'ëft'  ce  qui  fit  naître  la  pro- 
pofition  de  mefurer  la  Ligne  méridienne  qui  traverfe  la  France  ;  &  ce  projet 
fut  entrepris,  en  1683,  par  Tordre  exprès  de  Louis  le  Grand,  fous  la  pro- 

(0)  Huygens  &  Newton,  raifonnoîent  dans  pérîence  du  Pendule,  que  les  corps  pefent 

rhypotheie  du  mouvement  diurne  de  la  Terre:  moins  vers   l'Equateur  que  dans  une    plus 

mais  quand  elle  feroît  moins  vraie,  la  feule  grande  Latitude.    L'équilibre  des  eaux  ,   par 

raifon  de  Téquilibre  combattroit  toujours  la  exemple  ,  démontre»  dans  les  principes  de 

parfaite  fphéricicé  de  la  Terre ,  &  demeure  THydroftatique,  que  la  Terre  efi  iinfphéroï- 

fans  réplique  dès  qu'on  admet ,  fuivant  l'ex*  de  applati  vers  les  Foies. 


EN    AMERIQ^UE,  Liv.  III.  107: 

tteftîon  cTuH  JSf iniflre^  que  toute  î'Europe  honore  du  même  furnom*  M*  Obsuta- 
Caflini  fut  chargé  de  i'exécutîoiL  On  choifit,  pour  premier  point  de  cette  ^'°^  '^^* 
mefure,  rObfervatoîre  de  Paris.  Malgré  quantité  d'obftacles,  elle  fut  con-  iî'Sl^* 
tinuée  dei>cii5  Dunkerque  julbu'à  CoUioure  ;  &  le  Méridien  de  toute  la  Fran- 
ce fut  divifé  en  deux  Arcs ,  run  de^DunJcerque  à  Paris,  &  Tautre  de  Paris  à 
Collioure.  Tout  Touvrage  fut  terminé  en  17 18  (p).  „  Les  mêmes  mefu- 
„  res  (obferve  M.  de  Maupertuîs,)  furent  répétées  par  MM.  Caflîni, 
en  dSKrens  tems ,  en  différens  lieux ,  avec  différens  inftrumens ,  &  par 
diiStérentes  méthodes.  Le  Gouvernement  y  prodigua  toute  la  dépenfe  & 
toute  la  proteéèion  imaginables,  pendant  Teipace  de  trente -fix  ans;  & 
^,  leréfultat  de  fîx  opérations,  faites  en  1701, 1713, 1718,  i734,&  i735> 
.„  fut  toujours  que  la  Terre  étoit  allongée  vers  les  Pôles.  "  Ainfî  deux  cho^ 
fes  rélultoient  de  ces  opérations  ;  l'une ,  que  la  Terre  n'étoit  pas  entière- 
ment fphérîque ,  en  quoi  les  François  convenoient  avec  Huygens  &  Newton  ; 
l'autre ,  qu'elle  étoit  un  Iphéroïde  long ,  ou  étendu  vers  les  deux  Pôles ,  ce 
^ui  ne  s'accordoit  pas  avec  l'opinion  de  ces  deux  Mathématiciens ,  qui  la 
croyoient  un  iphéroïde  large  ou  applati  vers  les  Pôles. 

Cependant  les  mefures  de  MM.  Caflini  fembloient  valoir  une  démonflra^    Sur  quoi  tk 
tîon.    Ils  avoient  trouvé  les  degrés  Septentrionaux  de  la  France  moindres  ^tabliffoienc 
que  les  Méridionaux;  d'où  ils  concluoi^t,  avecraifon,  (q)  que  la  Terre  ^^"'^P"^^^ 
étant  plus  courbe  vers  Jes parties  feptentnonales  que  vers  les  méridionales^ 
elle  deveit  avoir  la  figure  d'un  fphéroïde  allongé.     La  plupart  des  Savans 
ne  doutoient  point  de  la  juftefle  de  ces  mefures.  On  prit  parti  enEfpagne  (r) 
pour  l'opinion  de  MM.  Caflini  ;  &  comme  ils  ne  parloient  point  du  Phéno* 
mené  des  Pendules ,  deux  de  nos  plus  favans  Académiciens  entreprirent  (t) 
de  Talufter  avec  la  figure  allongée  de  la  Terre.    Les  Partifans  de  l'opinion 
cppoîée  ne  nioient  pas  que  la  mefure  du  Méridien  de  France  n'eût  été  faite 
avec  beaucoup  de  précifion;  mais  ils  prétendoient  que  dans  les  deux  arcs 
qui  la  partageaient,  la  différence  de  quelques  degrés,  par  rapport  aux  au- 
tres ,  étoit  fi  peu  confîdérable,  &  par  conféquent  il  peu  fenfible,  qu'il  étoit 
aifé  de  la  confondre  avec  l'erreur  à  laquelle  toute  obfervation  eft  fujette. 
D'ailleurs,  quelque  exaftitude  que  M.  Caffini,  Père,  eût  apportée  à  la  fîen- 
ne ,  il  ne  laiffoit  pas  d'y  avoir  un  excédent  de  trente-fept  toifes  entre  (à  me- 
fure ^ers  CoUioure  &  celle  de  M.  Picard ,  &  un  de  cent  trente  -  fept  entre 
fil  mefufe  vers  Dunkerque  &  celle  de  fon  Fils. 

Daks  cette  difpute,  la  figure  de  la  Terre  demeuroît  indécîfe  pour  les    Intérêt  qad 
perfonnes  neutres  ;  &  tout  le  monde  néanmoins  fentoit  la  nécdïîté  d'une  dé-  ^^^^  '®* 
cifion.     Les  Navigateurs  y  étoient  les  plus  intéreflTés,  puifqueles  dHlances  ayolentà  la 

qudtion. 

(p)  La  Relation  de  cette  Entreprife  Te  trou-  (s)  M.  de  Mayran,  dans  un  Mémoire  pré* 

▼e  dans  THiUoire  de  i*Académiedes Sciences,  fente  à  rAcadémie  des  Sciences  en  1720 ,  qui 

&  dans  un  Traité  de  M.  Caflini  fur  la  gran«  fe  trouve  au  Recueil  de  la  même  année ,  & 

deur  &  la  figure  de  la  Terre.  qui  fut  attaqué  en  Angleterre  par  M.  Oéfagu- 

(q)  Voyez  le  Traité  de  la  grandeur  &  de  la  liers  »  en  1726.  (Tranfa&ions  Philofophiques^ 

figure  de  la  Terre.  2^o.  386  ,  387  &  388);  &  M.  Clairaut,dans 

(0  Le  P.  FeiJQ  dans  fon  Théâtre  critiqué  »  le  bel  Ouvrage  de  Géométrie  qui  porte  pour 

&  ie  P.  Sarmiento  dans  fa  Démonftnaim  cri*  ^itre  :  Théorie  de  la  figure  de  la  Terre ,  tirée 

tique  i^  apologétique»  des  principes  de  l'Bydro^atiiue  »  Part.  2.  $.  53* 
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des  lieux  cfiffërant  dans  les  deux  fyftêmes,  cette*  îircertitude  les  expofoît  à 
diverfes^  fortes  d'erreurs.  Les  GéoCTaphes  tomboient  dans  un  extrême  em- 
barras pour  leurs  Cartes  :  s'ils  chomiToient  mal  entre  deux  opinions  contes- 
tées, 1  erreur  ne  pouvoit  être  de  moins  de  deux  degrés  dans  une  diftance 
de  cent  degrés»  Les  Aftronomes  avoient  befoin  auffi  d'une  déciiSon  fixe  ;. 
de- là  dépendoît  pour  eux  la  connoiffance  de  la  véritable  Parallaxe  de  la  Lu- 
ne ,  qui  fert  à  mefurer  fes  diftances ,  à  déterminer  la  pofition  &  fès  mou* 
vemens  ;  &  c'eft  là-deffus  qu'ils  fondent  l'efpérance  de  trouver  un'  jour  la 
longitude  fur  Mer.  La  qttâlion  n'étoit  pas  moins  importante  pour  les  Phy- 
ficiens,  puifqu'ils  regardent  la  gravité  des  corps  comme  l'Agent  univeriel 
qui  fert  au  gouvernement  de  toute  la  Nature.  Enfin  de-là  dépend  encore 
la  perfeélion  du  niveau ,  pour  amener  les  eaux  de  loin ,  pour  ouvrir  des  Ca- 
naux, pour  donner  paflaffe  aux  Mers,  cour  faire  changer  de  cours  aux  Ri- 
vières; fans  compter  miUe  autres  connoiflancés ,  qui  peuvent  réfulter  de  la 
véritable  détermmation  de  la  figure  de  la  Terre,  par  l'enphaînement-  qae 
toutes  les  Sciences  ont  entr'elles» 

Tel  étoit  l'état  d'une  difficulté ,  qui  occupoit  depuis  quarante  ans  l'Aca- 
démie des  Sciences,  lorfque  le  Roi  fit  communiquer  à  cette  Académie,  par 
M.  le  Comte  de  Maurepas,  Minidre  &  Secrétaire  d'Etat  de  la  Marine  ,  la 
réfolution  où  il  étoit  de  ne  rien  épargner  pour  faire  décider  cette  fameufe 

âueftion.  On  ne  trouva  point  de  voie  plus  lÛre,  que  d'envoyer,  aux  firais 
e  Sa  Majefté ,  deux  Compagnies  d^ Académiciens  ;  l'une  au.  Nord ,  pour 
mefurer  un  degré  .du  Méridien  prés  du  Pôle;  l'autre  en  Amérique,  pour  en 
mefurer  un  autre  près  de  l'Equateur  (t).  Cétoit  en  effet  le  feul  moyen  de 
lever  tous  les  doutes  fur  la  figure  de  la  Terre  :  car  fî  elle  étoit  applatie ,  les 
degrés  dévoient  aller  en  augmentant  depuis  l'Equateur  jufqu'au  Pôle:  au  con- 
traire ,  fi  elle  étoit  allc«gée ,  &  fi  dans  la  comparaifon  des  degrés  les  plus 
proches ,  la  difi^érence  étoit  fî  petite  qu'elle  pût  être  confondue  avec  les  er- 
reurs prefqu'inévitables  dans  les  obfervations,  on  étoit  fik  qu'en  comparant 
les  degrés  les  plus  éloignés ,  elle  ne  pourroit  échapper  aux  Obfervateurs. 
Enfin  fi  la  Terre  étoit  parfaitement  fphérique,  les  degrés,  à  quelque  diflance 
qu'ils  fufifent  entr'eux ,  dévoient  être  égaux ,  fans  autre  dififérence  que  celle 
qui  peut  réfulter  des  obfervations* 

Le  Roi  nomma,  pour  exécuter  au  Nord  une  entreprife  fi  digne  de  lui , 
MM.  de  Maupertuis,  Clairaut,  Camus  ,  &  le  Monnier  ,  Académiciens; 


(t)  On  n*svoit. d'abord  propoffi,  dans  TA- 
cadéuiie»  que  la  mefure  des  degrés  terreftres 
fous  TEquateur»  comme  les  plus  dlfférens  de 
ceux  qui  avoient  écé  mefurés  en  France,  &  les 
plus  propres  à  éclaircir  la  queftion.  Ce  ne  fut 
qu'après  le  déparc  des  Académiciens  envoyés 
au  Pérou ,  que  M*  de  Mau|)ertuis-  repréfenta 
à  M.  le  Comte  de  Maurepas ,  que  li  la  Terre 
n'étoit  pas  plus  aplatie  que  M.  Huygens  l'a- 
Tolt  jugé ,  la  différence  des  degrés  £quî- 
noxiaux  aux  de^és  mefurés  en  France  pcHv- 
roit  n'être  pas  aSez  confldérable ,  pour  que  Ton 
pat  être  bien  certain  qu'elle  ne  Te  confondroit 


pas  avec  les  petites  erreurs  auxquelles  les 
meilleures  Obfervations  font  fujectes ,  &  que 
le  feul  moyen  de  fortir  de  ce  doute,  étoit  de 
mefurer  d'autres  d^rés,  le  plus  près  du  Pote 
cni*il  feroit  pofllîble  ;  qu'alors  fî  la  différence 
des  degrés  extrêmes  du  Pérou  &  de  la  Lapo- 
nie  »  comparés  aux  degrés  moyens  mefurés  en 
France, échappoic  aux  Obfervations,  du  moins 
la  différence  des  degrés  extrêmes ,  comparés 
entr'eux,  étant  beaucoup  plus  confîdérabie, 
ne  pourroit  manauer  d'être  apperçue.  Ce 
projet  fut  aggréé  au  Miniftre  &  de  rÂcadémie. 
On  en  fera  remarquer  te  fuccès  &  le  réûilcau 
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&  M.  l'Abbé  Outhier,  Correfpondant  de  TAcadéinie  ;  M.  de  Sommereiœ,.  Observa- 
pour  Secrétaire ,  &  Mr  Herbelot ,  pour  Deflinateur.    Le  Roi  de  Suéde  y  tions  povk 
^ignit  M.  CelfiuSy  fon  Aflronome..    Leur  voyage  &  leurs  obfervations ,.  ^a  figure  de* 
qui  ont  été  publiés  par  M.  de  Maupertuis ,  feront  rappelles  avec  honneur  ^^  ^^^^^ 
entre  nos  Relations  du  Nordi    Vers  l'Equateur,  S.  M.-  chargea  de  fes  or- 
àtes  MM.  Godin ,  Bouguer  &  de  la  Coodamine  ,  Académiciens  ;  auxquels^ 
M.  de  Ji^eu ,  Doéleur  en  Médecine ,  fut  aflbcié  pour  les  Obfer vations  Bo- 
taniques.    On  leur  donna ,  pour  Aides  dans  les  opérations  Géométriques  y 
M.  Verguin ,  Ingénieur  de  la  Marine  y  M.  Godin  des  Odonais  &  M.  Cou- 
plet; M.  de  Morainville,  pour  Deflînateur ,  M,  Seniergues  pour  Chirur- 
gien, &  M*  Hugo  pour  Horloger.    Le  Pays  de  Quito,  dans  l'Amérique 
Méridionale,  parut  le  plus  propre  à  des  obfervations ,  dont  la  plupart  de-^ 
voient  fe  faire  fous  TEquateor.  Uajgrément  du  Roi  d'Eipagne  fut  demandé  y 
pour  un  travail  dont  les  Terres  de  fon  Domaine  alloient  !*ecevoir  un  nouveau 
Mtre  ;  &  non-feulement  ce  Monarque  entra  volontiers  dans  des  vues  fi  glo- 
lieufes  à  fon  làng,  mais  il  fouhaita  d'en  partager  immédiatement  l'honneur  |r 
en  nommant  deux  Mathématiciens  Efpagnols  pour  accompagner  les  Acadé-^ 
midens  François  ,  &  pour  affilier  à  leurs  obfervations. 

Ces  deux  Savans  ont  déjà  feit  une  figure  fi  diftinguée  dans  la  defcriptîoir    Autres, nonv 
du  Pérou,  que  nous  n'ajouterons  rien  ici  à  l'idée  qu'on  a  dû  prendre  de  leur  î!^p^ 
mérite.    Mais,  après  avoir  donné  la  Relation  de  leur  Voyage,  c'efl:  à  cet  **"  ^^^ 
Article  que  nous  avons  réfervé  quelques  circonllances  de  leurs  opérations , 
e'eft-à-dire  uniquement  celles  qui  conviennent  au  Plan  de  notre  Ouvrage. 
Obfervons  qu'ayant  déjà  détaché  de  leur  Journal  tout  ce  qui  n'appartient 
qu'à  eux,  nous  n'avons  plus  rien  à  préfenter,  d'après  eux-mêmes,  qui  ne 
regarde  principalement  nos  Académiciens ,  puilqu'ils  les  reconnoinoient 

{)Our  leurs  Chefs.  D'ailleurs  nous  avons  la  plupart  des  mêmes  détails  dans 
e  Journal  de  M.,  de  la  Condamine  j  &  nous  ne  penfons  qu'à  tirer  de  fun  & 
de  l'autre  ce  qu'ils  contiennent  de  plus  curieux,  ou  qu'à  faire  quelquefois 
remarquer  leurs  différences. 

O  N  a  vu  que  les  deux  Officiers  Spagnols  étoîent  arrivés  à  Quito  le  29  Leurs  prépa- 
Mai  1736,  avec  M.  Godin  &  le  plus  çrand  nombre  des  François  de  fa  Com-  ^nt^^uUa 
pamie.    Ils  y  furent  joints  le  4  du  mois  iuivant ,  par  M.  de  la  Condamine ,  ^ 

qui  avoit  remonté  la  Rivière  des  Emeraudes,  au  Nord  de  Quito ,  &  k  10 

i)ar  M.  Bouguer^  venu  par  la  même  route  que  les  premiers ,.  n;iais  rdté  ma- 
ade  en  chemin.  Pour  commencer  leur  grande  Entreprife ,  il  faJloit  mdu- 
rer  réellement  un  terrein  qui  pût  leur  fervir  de  bafe,  afin  de  pouvoir  con- 
clure toutes  les  autres  diftances  par  des  opérations  géométriques.  Le  feul 
choix  de  ce  terrein  leur  coûta  des  peines  infimes.  Après  bien  des  courfe$ 
&  du  travail ,  expofés  fans  ceiFe  au  vent ,  à  la  pluie ,  ou  aux  ardeurs  du  So- 
leil, ils  fe  déterminèrent  pour  un  terrein  uni,  utué  dans  un  vallon  beaucoup 
plus  bas  que  le  fol  de  Quito  ^  à  quatre  lieues  au  Nord-Eil  de  cette  Ville. 
Ce  fut  la  jPlaioe  d'Taruqui^  qui  tire  fon  nom  d'un  Village  au-deffous  duauel 
die  eft  fituée.  Elle  a  près  de  6300  toifes  de  long:  il  eut  été  difficile  d'en 
trouver  une  plus  longue  dans  un  Pays  de  Montagnes  ^  à  moins  que  de  s'éloi- 
gner crq>  du  tenein  traverfé  par  la  Méridienne.    Cette  Plaine  dt  bornée  à 
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rOrient  par  la  haute  Cordilliere  de  Guamani  &  de  Pambaxnarca  ^  ccmnne  elle 
Teft  à  rOueft  par  celle  de  Pichincha.  Les  rayons  du  Soleil  y  étant  véAéchu 
par  le  fol ,  qui  eft  fort  fabloneux ,  &  par  Ig^  deux  Cordillieres  voifines^  elle 
eft  fujette  à  de  fréguens  orages  :  &  comme  elle  eft  tout-à-fait  ouverte  au 
Nord  &  au  Sud,  il  s'y  forme  de  fi  ^ands  &  fi  fréquens  tourbillons ^  que  cet 
efpace  fe  eroixve  quelquefois  remjpli  de  colomnes  de  fable^  élevjées  par  le 
tournoiement  rapide  dse«  rafales  de  vent  qui  fe  heurtent.  Les  Faflàns  en  font 
quelquefois  étouffés  ;  &  pendant  leurs  opérations  ^  nos  illuflres  Voyageurs 
ven  eurent  on  trifte  exein^  dans  un  de  Jeur s  Ijodiens.    . 

Ils  avoient  à  mefurer  un  terrein  indiné  de  125  toifes  fur  une  Jonguçur  de 
^$272 ,  &  à  niveller  du  foir  au  matin ,  pour  récàiire  cette  pente  à  la  ligne 
horizontale.  Ce  travail  feul  les  occupa  pkis  de  quinze  jours.  Us  Je  corn- 
mençoient  avec  le  jour.  Ils  ne  Tinterrompoient  qu'à  rapproche  de  la  nuit  ; 
.à  moins  qu'un  orage  fbbit  ne  ks  forçât  de  le  fufpehdre  pendant  fa  durée  :  ik 
fe  faifoient  fuivre  par  une  petite  Tente  de  campagne  gui  leur  fervoit  de  je- 
traite  au  befoin.  Les  Académiciens  s'étant  partagés  eh  deux  bandes  pour 
avoir  une  double  mefure  de  la  bafe,  chacun  des  deux  Officiers  Efpagnols  s'é- 
toit  joint  à  une  des  deux  quadrilles;  l'une  mèfuroit  la  plaine^  du  Sud  au 
Nord  en  defcendant  ;  l'autre ,  en  remontant  du  fens  oppofé. 

Avant  que  de  fe  déterminer  pour  cette  Phine  »  ils  avoient  eu  deflein  de 
mefurer  la  bafe  dans  le  terrein  de  Cayambé ,  ^ui  n'efl:  pas  moins  uni ,  à  dou« 
se  lieues  au  Nord-!!^  de  Quito.  Ils  s'y  étoient  tranipc»tés  d'abord  ,  pour 
Fexaminer  ;  mais  ils  l'avoient  trouvé  trop  coupé  de  ravins.  «Ce  fiit-là  qu'ils 
eurent  le  chagrin  de  perdre  M.  Couplet,  le  17  de  Septembre,  d'une  £evre 
maligne,  qui  ne  le  retint  au  lit  que  deux  jours.  Il  étoit  parti  de  Quito 9 
avec  une  légère  indifpofition ,  que  la  vigueur  de  fon  tempérament  Jui  a  voie 
fait  mëprifer.  Cette  mort ,  prefque  fubite ,  d'un  homme  à  la  fleur  de  l'âge, 
jetta  la  Compagnie  dans  une  profcffide  conftemation. 

L  A  mefure  de  la  bafe.,  au  jnois  d'Oâobre ,  fut  fuivie  de  i'obfervation  de 
plufieurs  Angles,  tant  horizontaux  que  verticaux ^  fur  les  Montagnes  voifi- 
nés;  mais  une  partie  de  ce  travail  devint  inutile,  parce  que  dans  la  fuite  on 
donna  ^une  meilleure  difpofition  aux  premiers  triangles.  De  retour  à  Quito, 
Tobferaration  du  Solftice  avec  un  inifarument  de  douze  pies ,  &  la  vérification 
de  cet  Infiniment,  occupèrent  nos  Mathématiciens  le  rdle  de  l'année  1736^ 
Se  le  conmiencement  de  la  fuivante.  M.  Verguin  fut  chargé ,  dans  cette 
vue,  d'aller  reconnoître  le  terrein  au  Sud  de  Quito ,  &  d'en  lever  le  Plan^ 
pendant  que  M.  Bouguer  s'offrit  à  rendre  le  même  fervice  du  côté  du  Nord; 
précaution  néceffaire ,  pour  choifir  les  points  les  plus  avantageux,  &  former 
une  fuite  plus  régulière  de  triangles.  Dans  l'intervalle ,  M.  de  la  Condami- 
ne  &  Dom  George  Juan  firent  le  voyage  de  Lima.  Us  revinrent  à  Quito 
vers  le  milieu  de  Juin  1737.  MM.  Bouguer  &  Verguin  avoient  rapporté 
la  Carte  des  Terreins  qu'Us  avoient  examinés;  &  fur  la  réfôlution  qu'on 
prit  de  continuer  les  triangles  du  côté  du  Sud ,  les  Mathématiciens  fe  parta- 
gèrent en  deux  Compagnies.  Dom  George  Juan  &  M.  Godin  pafFerent  à 
la  Montagne  de  Pambamarca  ;  &  les  trois  autres  montèrent  au  fommet  de 
celle  de  Pichincha.    De  part  &  d'autre  »  on  eut  beaucoup  à  fouffirir  de  la 
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ngoureufe  température  de  ces  lieox,»  dç  là  grêle,  de  la  nelgç,  &  fiirtout  OBseiirA- 
de  la  viofence  des  vents.   Dans  la  Zone  torride,  &  fous  l'Equateur,  des  Eu-  rions  povtL 


de 

ropéens  dévoient  s'attendre  a  de*  excès  de  chaleur;  &  le  plus  fouvcart  ik  ^-^FiouKEDt 
étoient  tranlîs  de  froid.       ...  "-^  ^^*"- 

Ils  avoient  eu  la  précaution  de  fé  munit  encore  d'une  Tente  de  campa-    Leurs  fouf- 
gne,  pour  chaque  Compagnie;  mais  M.  Bouguer,  M.  de  la  Condamine,  &  frances dans 
Dom  Antoine  d'Ulloa,  ù'en  purent  faire  ufage  fur  la  Montagne  de  Pichin-  |?""  °P^*" 
cha,  parce  qu'elle  ctoit  d'un  trop  grand  volume.    Il  fallut  conftmire  une    ^^"** 
cabane,  proportionnée  au  terrein,  c  eft-à-dire  fi. petite  qu'à  peine  étoit-elle 
capable  de  les  contenir.    On  n'en  fera  point  furpris,  en  apprenant  qu'ils 
étoient  au  fommet  d'un  Rocher  pointu  qui  s'élève  d'environ  oeu2  cens  toi- 
fes,  au-defTus  du  terrein  de  la  Montagne,  où  il  ne  croît  plus  que  des  bruyè- 
res.    Ce  fommet  eft  jpartagé  en  diverfes  pointes,  dont  ils  avoient  choifi  la 
>lu8  haute*    Toutes  fes  faces  étoient  couvertes  de  neige  &  de  glace  ;  ainfî 
eur  cabane  fe  trouva  bientôt  chargée  de  l'une  &  de  l'autre.-   „  Les  Mules  ^ 
(dit  Dom  Antoine ,)  peuvent  à  peine  montéîr  jufqu'au  pié  de  cette  for- 
midable Roche  ;  mais  de-là  jufqu  au  fommet  les  Hommes  font  forcés  d'al- 
1er  à  pié,  en  montant,  ou  plutôt  graviflant  pendant  quatre  heures  en- 
tières. Une  agitation  fi  violente,  jointe  à  k  trop  grande  fubtilicé  de  l'air ^ 
nous  ôtoit  les  forces  &  la  refpiration.     J'avois  déjà  franchi  plus  de  la 
„  moitié  du  chemin ,  lorfqu'accablé  de  fatigue  &  perdant  la  respiration  je 
tombai  fans  connoiiFance.     Cet  accident  m'obligea  ^  lôrfque  jè  me  trou- 
vai un  peu  mieux,  de  defcendre  au  pié  de  la  Roche  où  nous  avions  ïsdffé  . 
^,  nos  inflrumens  &  nos  Domefliques ,  &  de  remonter  le  joar  fuivant  ;  à 
quoi  je  n'aurois  pas  mieux  réufli  >  fans  le  fecours  de  quelques  Indiens^  qui 
me  foutenoient  dans  les  endroits  les  plus  difficiles.  " 
La  vie  étrange  à  laquelle  nos  Savans  furent  réduits ,  pendant  le  tems  qu'ils 
employèrent  à  mefurer  la  Méridienne ,  mérite  d'être  racontée  fucceffive- 
nient ,  dans  les  termes  de  Dom  Antoine  d'Ulloa  &  de  M.  de  la  Condamine. 
On  verra  de  quel  œil  ils  regardèrent  tous  deux  leurs  fouâFrances. 
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Journal  des  Mathématiciens  Efpagnols. 

„  Te  n'offre  (dit  le  premier ,)  qu'un  récit  abrégé  de  ce  que  nous  ^ûaie&  Journal  ms 
à  foufirir  fur  le  Pichûicha;  car  toutes  les  autres  Montagnes  &  Roche»  MATHéMATi* 
étant  prefqu'également  fujettes  aux  injure»  du  froid  &  des  vents,  il  fera  ^^^^  ^«ï^^- 
aifé  déjuger  du  courage  &  de  la  ccmftance  dont  il  fallut  nous  armer,  pour  °^^^^* 
foutenir  un  travail  qui  nous  expôfoit  à  des  incommodités  infupportables^ 

^,  &  fouvent  au  danger  de  périr*  Toute  la  différence  confîfix)it  ^ns  le  plus 
ou  le  moins  d'éloignement  des  vivres,  &  dans  le  degré  d'intempérie,  qui 
devenoit  plus  ou  moins  fenfible ,  fuivant  la  hauteur  des  lieux  &  la  qualité 
du  tems.  Nous  nous  tenions  ordinairement  dans  la  cabane ,  non  -  feule** 
ment  à  cauiè  de  la  rigueur  du  froid  &  de  la  violence  des  vents  ^  mais  en? 

„  core  parce  que  nous  étions  le  plus  fouvent  enveloppés  d'un  nuage  fi  épais , 
qu'il  ne  nous  permettoit  pas  de  voir  didinâement  à  la  diftance  de  feçt 
ou  huit  pas.    Quelquefois  ces  ténèbres  ceffoient  ^  &  le  Ciel  devenoit 
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y^  plus  clair,  lorfque  les  nuages  ^  afFaifTés  par  leur  propre  poids  ^  defceo» 
yy  doient  au  col  de  la  Montagne,  &  Tenvîronnoient  Ibuvent  de  fort  près^ 
quelquefois  d'affez  loin.  Alors  ils  paroif&ienc  comme  une  vafle  Mer ,  au 
milieu  de  laquelle  notre  Rocher  s'élevoit  comme  une  Ile.  Nous  éten- 
dions le  bruit  des  orages,  qui  crevoient  fur  la  Ville  de  Quito,  ou  iùr  les 
lieux  voifins.  Nous  voyions  partir  la  foudre  &  les  éclairs  au-deflbus  de 
nous;  &  pendant  que  des  torrens  de  pluie  inondoient  tout  le  Pays  d'a- 
lentour ,  nous  jouimoBS  d'une  paisible  fërénité.  Alors  le  vent  ne  fe  £ai- 
foit  prdTque  point  fentir  ;  ie  Ciel  étoit  clair ,  &,  le  Soleil ,  dont  les  rayons 
„  n'étoient  plus  interc^tés,  tempéroit  la  froideur  de  Tair.  Mais  aufli  nous 
éprouvions  le  contraire  lorfbue  les  nuages  étoient  élevés  :  leur  épaiflèur 
nous  rendoit  la  reipiration  difficile;  la  neige  &  la  grêle  tomboient  à  gros 
flocons  ;  la  violence  des  vents  nous  faifoit  appréhender ,  à  chaque  mo- 
ment ,  de  nous  voir  enlevés  avec  notre  habitation  &  jettes  dans  quelque 
abîme,  ou  de  nous  trouver  bientôt  enfévelis  fous  les  glaces  &  les  neiges ^ 
„  qui ,  s'amoncelant  fur  le*  toit ,  pouvoient  crouler  avec  lui  fur  nos  têtes. 
fy  La  force  des  vents  étoit  telle,  que  la  vîtefle  avec  laquelle  ils  faifoient 
„  courir  les  nues  éblouifFoit  les  yeux.  Le  craquement  des  Rochers  qui  iè 
„  détachoient,  &  qui  ébranlbient^  en  tombant,  la  pointe  où  nous  étions, 
,,  auçmentoit  encore  nos  craintes.  Il  étoit  d'autant  plus  effrayant,  que  ja- 
mais on  n'entendoit  d'autre  bruk  dans  ce  défert:  aufli  n'y  avoit-il  point 
de  fbmmeil  qui  pût  y  réfider  pendant  les  nuits. 

„  Lorfque  le  tems  étoit  plus  tranquôile,  &  que  les  nuages,  s'étant  portés 
fur  d'autres  Montagnes  où  nous  avions  des  ngnaux  pôles ,  nous  en  déro- 
boient  la  vue,  nous  fortions  de  notre  cabane,  pour  nous  échauffer  un  peu 
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{>ar  quelque  exercice.  Tantôt  nous  defcendions  un  petit  e/pace ,  &  nous 
e  remontions  auflitôt  ;  tantôt ,  notre  amufement  étoit  de  faire  rouler  de 
gros  quartiers  de  roche  du  haut  en  bas ,  &  nous  éprouvions ,  avec  éton- 
nement,  que  nos  forces  réunies  ëgaloient  à  peine  celle  du  vent  pour 
les  remuer.  Au  refte  nous  n'ofîons  nous  écarter  beaucoup  de  la  pointe 
de  notre  Rocher,  dans  la  crainte  de  n'y  pouvoir  revenir  aflez  prompte- 
ment  loifque  les  susses  commençoient  a  s'en  emparer ,  comme  il  arri- 
yoit  fouvent,  &  toujours  fort  vite. 

^,I4A  porte  de  notre  Cabane  étoit  fermée  de  cuirs  de  bœuf  ,&  nous  avions 
grana  foin  de  boucher  les  moindres  trous ,  pour  empêcher  le  vent  d'y  pé- 
nétrer-: quoiqu'elle  fût  bien  couverte  de  paille,  il  ne  laiflToit  pas  de  s'y 
yy  introduire  par  le  toît.  Obligés  de  nous  renfermer  dans  cette  chaumière  y 
où  la  lumière  ne  pénéoroit  bien,  les  jours,  parleur  entière  obfcurité,  fe 
diflinguoient  à  peine  des  nuits  :  nous  tenions  toujours  quelques  chandel- 
les allumées ,  tant  pour  nous  reconnoître  les  uns  les  autres  y  que  pour  pou- 
voir lire  ou  travailler  dans  un  fi  petit  efpace.  La  chaleur  des  lumières  & 
celle  de  nos  haleines  ne  nous  difpenfoient  pas  d'avoir  chacun  notre  bra- 
„  fier ,  pour  tempérer  la  rigueur  du  froid.  Cette  précaution  nous  auroit 
I,  fuffi,  fi,  lorfqu  il  avoit  neigé  le  plus  abondamment ,  nous  n'euflions  été 
„  obligés  de  fortir ,  munis  de  pelles ,  pour  décharger  notre  toit  de  la  neige 
»,  qui  s'y  entaflbiL    Ce  n'âd  pas  que  nous  n'eumons  des  Valets  &  des  In- 

„  diens, 
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dîfiîna,  gui  auroient  pu  nous  rendre  ce  fervice  ;  mais,  n'éjtant  pas  aifé  de  Observa- 
les  faire  fortir  de  leur  Canonierej  efpece  de  petite  Tente  («),  où  le  froid  tions  pour 
les  retenoit  bJottis ,  pour  fe  chauffer  continuellement  au  feu  qu'ils  ne  ^^  figure  oa 
manquoient  pas  d'y  entretenir,  il  falloit  partager  avec  eux  une  corvée  qui  ^^  ^»^b- 
les  chagrinoit.  ËS^m""^' 

„  On  peut  juger  quel  devoit  être  Tétzt  de  nos  corps  dans  cette  fîtuation.  «eks^^Z-** 
Nos  pies  étoient  enflés ,  &fi  fenfibles,  qu'ils  ne  .pouvoient,  nifupporter  owols* 
la  chaleur  du  feu ,  ni  prefque  agir  iàns  une  vive  douleur.  Nos  mains 
étoient  chargées  d'engelures;  &  nos  lèvres  fi gerfées,  qu'elles  faignoient 
„  du  feuJ  mouvement  que  nous  leur  faifîons  faire,  pour  parler,  ou  pour  man- 
99  g^-.  "§î  fenvie  de  ,rire  nous  orénoit  pea,  il  eÙ,  vrai  auffi  que  nous  ne 
„  pouvions  leur  donner  J'extenuon  néceffaire  pour  cette  fonâdoij ,  uns 
Qu'elles  fe  fendiffent  encore  plus,  &  qu'elles  nous  caulkflent  un  furcroît 
âe  douleur,  qui  duroit  un  jour  ou  deux.  Notre  nourriture  la  plus  ordi- 
naire étoit  un  peii  de  riz ,  avec  lequel  nous  failions  cuire  un  morceau  de 
viande,  ou  quelque  volaille,  qui  nous  venr  '  de  Quito*  .Au  lieu  d'eau ^ 
pour  cette  préparatioa,  nous  nous  fervions  ue  neige  ^  ou  d'une  pièce  de 
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fans  quoi  les  àlimens  étoient  gelés  auffitôt  D'abord  nous  avions  bu  des 
ligueurs  fortes,  dans  l'idée  qu'elles  pourroîent  un  peu  nous  réchauffer: 
mais  elles  devenoîent  fî  foîbles,  ^'en  les  buvant  nous  ne  leur  trouvions 
pas  plus  de  force  qu'à  l'eau  commune  ;  &  craignant  d'ailleurs  que  leur  fré* 
ouent  nfage  ne  fût  nuiûble  à  notre  fante,  nous  prîmes  le  parti  d'en  boire 
fort  peu.  Elles  furent  emplo^^ées  à  traiter  nos  Indiens,  pour  les  encou- 
rager  au  travail  Ils  étoient  cinq.  Outre  leur  ialaire  journalier,  qui  étoit 
quatre  fois  plus  fort  que  celui  ^u  ils  gagnoient  ordinairement,  nous  leur 
abandonnions  la  plupart  des  vivres  qui  nous  Venoient  de  Quito.  Mai» 
cette  augmentation  de  paye  &  de  nourriture  n'étoit  pas  capable  de  lés 
retenir  îongtems  prés  de  nous.  Lorfgu'ils  avoient  commencé  à  fentir  la 
rigueur  du  climat,  ils  ne  penfoîent^lus  qu'à  déferter. 
„  Il  nous  arriva,  dés  les  premiers  jours ,  une  aventure  de  cette  eQ)ece, 
qui  auroit  eu  des  fuites  Echeufes,  fi  nous  n'euflîons  été  avertis  de  leur 
évafîon.  Comme  ils  ne  pouvoient  être  baraqués  dans  un  lieu  cTaufE  peu 
d'étendue  que  la  pointe  de  notre  Rocher ,  &  qu'ils' tf  y  avoient  d'autre 
abii  pendant  Je  jour  qu'une  Canoniere ,  ils  defcendoient  le  £bir ,  à  quel- 
que diftance  au-deffous.,  dans  une  forte  de  caverne ,  où  le  froid  étoit  beau- 
coup moins  vif;  Iàns  compter  qu'iU  avoient  la  liberfé  d'y  faire  grand  feu. 
Avant  que  de  fe  retirer,  ils  fermoient  en  dehors  la  porte  de  notre  Caba- 
ne, qui  étoit  fi  baffe,  qu'on  ne  pouvoît  y  paffer  qu'en  fe  courbant.  La 
neige,  qui  tomboit  pendant  la  nuit,  ne  mancjuant  point  de  la  boucher 
y^  prefquentîéreitient,  ils  venoient,  tous  les  matins ,  nous  délivrer  de  cette 
,,  eîpece  de  prifon;  car  nos  Nègres  ordinaires,  qui  palToient  la  nuit  dans  h 

(«)  Cenom ,  qui  eft  fort  connu ,  eft  iàns    du  mot  Latin  qui  figoifio  Vulà  tJrmic  •  ott 
^oute  une  comiption  de  Calaaicre^  Jk  vient    G(nyQt. 

'    XX,  Paru  P 
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II  SUITE    DES     VOYAGE» 

Observa-  „  Canonîere,  étoîent  alors  fi  tranfis  de  froid,  qu'ils  fe  feroient  plutôt  làiV 

t';ons  pour  jj  fés  tuer  que  d'en  fortir.    Les  cinq  Indiens  venoîent  donc  réguliéremenl 

LA  FIGURE  DE  ^^  débouchet  notre  porte,  à  neuf  oa  dix  heunes  du  matim    M^is  le  quatre. 

LA    ERKB^  ^^  ^  cinquième  jour  de  notre  arrivée^,  il  étoit  midi^  qu'ils  tfavoient  point 

MrTHÉwA^Ti-  w  encore  paru;..    Notre  jnquiétude^  commen joit  à.  devenir;  fort  wve,  lors- 
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le  pouvoir  de  la  rendre  entièrement  libre;.    Nous  le  dépêchâmes 
régîdbr  de  Quito,  qui  nous  envoya  fur  le  champ- d*autres  Indiens ,  après 
leur  avoir>  omonné ,  fous  de  rigoureufes  peines^  de  nous  jfervîr  plus  fide* 
lement.    Mais  cette  menace  ne  fut  pas  capable  de  les  retenir.    Ils  défer- 
tereiÀ  bientôt,  comme  les  premiers.    Le  Corrégîdor  ne  vit  pas  d'autre 
moyen ,  pour  arrêter  ceux  qur  leur  fbccéderent ,,  que  d'iCnvoyer.  avec  eux. 
un  Alcalde ,  &  de  les  faire  relever  de  quatre  en  quatre  jours. 
,,  Nous  paftâmes  vingt-trois  jpurs  entiers  fur  notre  Roche ,   c'eft- à-dire 
jufqu*au  6  de  Septembre,  fans  avoir  pu  finir  les  obfèrvatîons  des  Angles;!; 
psûrce  qu*au  moment  où  nous  commencions  à  jouir  d^un  peu  de  clarté  fur 
la  hauteur  où.  nou$  étions,  les  autres,  fur  le  lommet  defquelles  étoient  le». 
CgnauX'  qui  formoient  les  triangles  pour  la  meftire  Géométrique  de  notre 
Méricfîenne,  étoient  enveloppées  de  nuages  &  de  neiges.     Dans  les  mo^ 
^^  mens  où- ces  objets  paroiffoient  diftinftement ,  lefommet,  oùnousétiont 
^^  campés^  fe  trouvoît  plongé  dans  les  brouillards.    Enfin  nous  nous  vîmea> 
;,  obligés  de  fjlacer  à  l'avenir  les  fignaux  dans  un  liea  plus  bas ,  où  la  tempe* 
^',  rature  devoit  être  âulïî.  moins  rigoureufe.  Nous  commençâmes  par  trans- 
porter celui  de  Pichincha  fur  une  croupe  inférieure  de  la  même  Montai- 
gne; â^nous  terminâmes,  au  commencement  de  Décembre  1737,  Tob-- 
lervation  qui  le  regardoit  particulièrement. 

„  Dan^  toutes  les  autres  ftations,  notre  Compagnie  logea  fous  une  Tente- 
de  Campagne,,  qui,  malgré  fa  petitefle,.  étoit  un  peu  plus  commode  que- 
la  première' cabane;  excepté  ^u'iï  fallôit  encore  plus  de'précautions  pou^ 
ea  ôter  la  neige ,  dont  le  poids  l'auroit  bientôt  déchirée.    Nous  la  fai» 
fions  dreflèr  d'abord  à  l'abri,  quand  cette  fîtuation  étoit  poflîble  ;.  maîf  ^ 
enfuîte  il  fut  décidé  que  nos  Tentes  mêmes  férviroient  de  fignaux,  pour- 
éviter  lesinconvéniens  auxquels  ceux  de  bois  étoîent  fujets.    Les  venta. 
Ibuffldient'  avec  tant  de  violence ,  que  foavent  la  nôtre  étoit  abattue; 
Nous  nous  applaudîmes,,  dans  le  dëfèrt  d'Afuay,.  d'enavoir  fait  apportet 
de  réferve.*.    Trois  des  nôtres  furent  fuccefllvement  renverfées.;  &  lôâ. 
^  chévrcms  ayant  été  brifés,  comme  les  piquets,  nous  n'eûmes  pas  d'autre 
reflburce  que  de  quitter:  ce  pofte,  &  de'noûs  retirer  à  l'abri  d'une  ravine. . 
Les  àea}i  Compagnies,,  fe  trouvant  alors  dans  le  même  défert,  eurent . 
également  à  foufirir.    Elles  furent  abandonnées  toutes  deux  par.leurs  In* 
diens ,  qui  ne  purent  réfîfter  au  froid  ni  au  travail ,  &  par  coniequent  oblfc 
gées  de  faire  efles-mêmes  les  corvées,  jufqu'à  l'arrivée  d'un  autre  fecoUrs. 
„  Notre  vie ,  fur  les  fdmmets  glacés  de  Pambamar^  &  de  Plchiacfaa^, 
fut  comme  le  noviciat  de  celle  que  nous  menâmes  depuis  le  commence^ 
ment  d'Août  i7â7>  jufqu'à  la  fin  de  Juillet  ^39»  Pendant  ces  deui  ans» 
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ma  Compagme  habita  fiir  trente^ing  fommets  diffërens  (x^ ,  &  Faiitre  fur 
trente -deux ,  faRs  autre  ibukeemenc  que  celui  de  l'habitude;  car  nos 
corps  s'endurcirent  enfin,  ou  fefamiliariferent  avec  ces  climats,  comme 
avec  la  groffiëreté  des  alimens.  Nous  nous  fîmes  auifi  à  cette  profonde 
folitude,  auili-bien  qu'à  la  diveriité  de  température  que  nous  éprouvions 
en  paiTant  d'une  Montagne  à  l'autre.  Autant  que  le  froid  étoit  vif  ûu: 
les  hauteurs  9  autant  la  chaleur  nous  iembloit  ezceffive  dans  les  Vallons 
qu'il  faUoit  traverfer.  Enfin  l'habittide  nous  rendit  infenfihles  au  péril 
où  nous  410U8  espofion»  en  grimpant  dans  des  lieux  fort  efcarpés.  Cepen* 
dant  il  y  eut  des  occaûons,  où  nous  aurions  perdu  toute  ^patience  4c  re» 
nonce  a  l'encreprife ,  fi  l'honneur  n'avoit  foutenu  notre  courage. 
,,  Toute  la  fiute  d^  triangles  étant  terminée  au  Sud  de  Quito ,  an  mois 
d'Août  1739  9  il  fallut  mefurer  une  féconde  bafe,  ix>ur  vénfier  la  juftefie 
de  nos  opérations  &  de  nos  calculs  ;  &  de  plus  il  nous  fallut  vaguer  à 
robfervation  Afixonomique,  à  cette  même  exxxèaiïté  de  la 
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omique,  à  cette  même  extismité  de  la  Méridienna 
Mais  les  infixumens  ne  s'étant  pas  trouvés  auffi  par&its  que  l'exigeoit  une 
obfervation  fi  délicate,  on  fut  obligé  de  retourner  à  Quito  pour  en  con- 
_  ftruire  d'autres  {y)  ".    Ce  travail  dura  jufqu'au  mois  d'Août  de  l'année 
Suivante  1740.    Alors  nos  infatigables  Mathématiciens  fe  tendirent  à  Cuen- 
.ça^  où  leurs  obfervations  les  retinrent  jufqu'à  la  fin  de  Septembre^  parce 
^ue  r Atmofphere  dé  ce  Pays  efi:  peu  favorable  auii:  Aflxonomes.    Si  les  nua* 
^es  dont  ils  étoient  environnés  fur  Jes  Montagnes  ^  les  avoient  empêchés  de 
voir  les  fignaux ,  ceux  qui  fe  rafifemblent  au-defifus  de  cette  Ville  forment  un 
Pavillon ,  qui  ne  leur  permettoit  pas  d'appercevoir  les  Etoiles ,  lorfqu'elles 
l>ailbient  par  le  Méridien.     Mais  ime  extrême  patience  leur  ayant  fait  fur* 
monter  tous  les  obftacles,  ils  fe  difpofoient  à  retourner  à  Quito,  pour  les 
Obfervations  Altronomi^ues  qu'il  faUoit  iaire  à  l'autre  bout  de  la  Méridien* 
ne>  vers  le  Nol:d,&  qm  devoiisnt  terminer  l'ouvrage,  lorfque  Dom  George 
Tuan  &  Dom  Antoine  d'Ulloa  furent  appelles  à  Lima,  pour  veiller  à  la  iki- 
lenie  des  Côtes  contre  les  Efcadres  d'Angleterre.    Les  obferratioos  fuirent 
.achevées  ,  dans  leur  abfence,  par  les  Académiciens  François.     Cependant 
lie  Viceroi  du  Pérou  leur  ayant  permis  de  retourner  à  Quito,  en  1741 ,  ils 
anroient  recommencé  à  s'y  exercer  avec  un  nouveau  zele^  fi  d'autres  ordres 
oe  les  eufiènc  rappelles  encore  à  Lima. 

CouxE  on  ne  s'efi:  attaché  jufqu'id  ^'à  leur  Rdation ,  il  ne  ferok  .pas 
lufte  de  paflêr  à  celle  de  Mé  de  la  Condaimine,  fans  avoir  expliqué  roccauon 
^ui  lear  f aifoit  interrompre  leur  travail.  On  prendra ,  fi  1  on  veut ,  cette 
explication  pour  une  ëpi£bde^  étrangece^  à  la  vérité  au  iujet  de  cet  Article^ 


(s)  Domd'UUos  doime  je  nom  &  Is  Carte 
ite  tous  fes  campemens  fur  les  fommecs  de 
Montagne  où  étoient  placés  les  Iknauz  oui 
formoient  les  triangles ,  &  M.  de  la  Conda- 
«nine  les  a  marqués  dans  Ca  Carte  de  la  Pro- 
^rtocc  de  &ako. 

Nota.  M.  Bougaer  en  a  fait  de  même  dans 
fon  LWte  de  la  rigure  de  la  Terre.  R.  d.  E. 

(y)  11  faoc  xcmarquer  que   M*  d'Ulloa, 


après  avoir  opéré  pendant  1er  édiss^  b  nt- 
fore  desttiaQglea,  dans  celle  des  deox  bato 
fur  le  terrein  »  avec  MM.  Bougucr  &  de  la 
Condamine^  fe  j6f2;nit  i  M.  Godin&è  Dom 
Georges  Tuan  pour  faire  ces  Obfervations 
AftronoQuques  aux  deux  extrfimités  de  la  Mé- 
ridienne ;  &  c'eft  de  celles-ci  qu'il  faut  ented- 
dre  ce  qu'il  dit  Id  &  dans  la  fuijce. 
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mais  atîle  au  deflein  général' de  l'Ouvrage,  par  le  jour  qu'elle  peut  répandre 
fur  un  Voyage  célèbre  (z).     On  en  a  déjà  donné  l'Extrait  (a). 

La  première  interruption,  que  le  Vîceroi'  du  Pérou  avoit  apportée  au 
travail'  des  deux  Mathématiciens  Efpagnols ,  étoît  venue  j  comme  on  Ta  re- 
marqué, de  la  crainte  des  Efcadres^  Angloifes  ,  qui  menaçoient  les  Cotes  de 
la  Mer  du.  Sud  Mais  après  avoir  pris  de  juftes  mefures  à  Lima ,.  pour  la 
fiireté  desEtabliffemens  E(pagnolsî,  tes  deux  jeunes  Officiers  avoiént  repré- 
fenté  au  Viceroi  que  la  Saifon,  diéja  fort  avancée.,  ne  permettroit, point 
aux  Angbiî  de  doubler  le  C^  de  Hora;  &  cette  raifon  leur  avoit  fait  ob- 
tenir la  liberté  de  retourner  :  3>  Quito.  Cependant  à  peine  y  furent  -  ils  arri- 
vés ,  qu'on  y  reçut  avis  que  la  Ville  de  Payta  vehoit  d'être  faccagée  &  ré? 
duite  en  cendre,  par  une  Efcadre  Angloife,  fous  les  ordres  du  Vice^ Amiral 
Geoigps  Anfon.  Cette  nouvelle  fut  enfîiite  confirmée  par  des  Lettres,  de 
Piura,  qui  marquoient  que  le  24.  Novembre  1741,  à' deux  heures  dumatin^ 
le  Vaiffeau  le  Centurion^  monté  par  le  Vice- Amiral  même,  étoit  entré  dans 
ce  Port  ;  qu'il  avoit  envoyé  fa  Chah)upe  à  terre  avec  quarante  Hommes , 
pendant  que  tous  les  Habitans ,  <Ss  les  Etîansers  que  leurs  affaires  y  avoient 
amenés,,  étoîent  enfévelis:  dans  le  plus  profënd  fommeil;  qu'aux  premiers 
cris  d'un  Nègre,,  qui  les  avjoit  avertis  que  l'Ennemi  entroit  dans  la  Ville ,  ils 
ff'étoient' Iev%  dans  la  dernière  confuiion ,  &  que  tout  le  monde  avait  pris 
la. fuite,  en  chemife,  ne  fongeant  qu^à^fe  garantir  de  la  mort,  ignorant  fi 
l'Ennemi  étoit  dansja  Ville  ou  dehors,  s'il  étoit  fort  ou  foible,  &  fi  l'on 
pouvoit  elpérer  quelque  chofe  de  la  réfifbmce.  Des  informations  plus  tran« 
quilles  donnèrent  enfuite  le  détail  fuivant. 

•£)oM  Nicolas  de  Salazar(b)j  qui  fe  trouvoît  alors  à  Payta,  fut  le  ibuJ:, 
accompagné  de^fon  Nègre,  qui  fe  jetta  dans  un  petit  Fort  (c),  unique  dé- 
'fenfé  de  la  Ville;  D  pointa  une  Pièce  de  Canon,  du  côté  vers  lequel  il  crut 
entendre  le  brait  des  rames,  &  tira  deux- ou  trois  coups.  La  Chaloupe  pa* 
-rot  s'arrêter:-  maisSahzar,  ne  fe  voyant  aidé  deperibnne,  &  ne  pouvaat 
faire,  feu  iongtems,  prit  aaflS  le  parti  de  la  retraite  Les  Anglois ,  que  lé 
Canon  avoit  d'abord  effrayésy  foupçonnerent  la  caûfe  du- repos  qui  fuccéda. 
Us  débarquèrent,  à  une  demi -lieue  au  Nord  de  la  Ville,  &  s'en  approcha 
rent  auffitôt.  Us  s^emparerent  àa  Fort,  qu'ils  trouvèrent  abandonné; mais:» 
craignant  quelque  embufcade  ,  ils  n'oferent  en  fortir  juiqu'aui' jour.  Leur 
ardeur  àuroit  été  plus  vive ,  s'ils  avoient  f;u  que  les  Habitans  s^^toient  reti- 
tés  nus,  fur  le  haut  d'xme  Colline  qui  efb  au  pié  de  h  Montagne  de  SiMy 
entre  cette  Montagne  &  la  VUle^  Cette  maUieureufe  Troupe  y  paffa  lè 
iefiie:de  lanuit  r  mais  les  Efclaves  retournèrent  dans  la  Ville ,  à  la  favoir  des 
ténèbres,  entrèrent  hardiment  dans  les  Maifons,  en  tirèrent  les  habits  & 
les  armes  de  leurs  Maîtres ,  avec  tout  ce  que  l'obfcurité  leur  permit  de 
prendre,  &  cachèrent  dans  Ife  fable  quantité  d'efiets  qu'ODS  ne  purent  trans» 
porter  jùfqu'à  la.  Montagne.. 

Çz)  Celui  dé'  l'Amiral  Anfon.  Ajoutons  ^  (c)  Cétoît  la  Maifôn  même  du  Contaddr, 
qne  nous  n'aurops  point  d'autre  occaGon  de  oucCon£r61cur,  dont.il  avoit  fait  une  efpeco 
placer  un  morceau  û  curieux..  de  Fort.    Fayést  n'eft  qu*un  amas  de  Cftbaoes 

(d\  Au  Tome XVI.  de  ce  RecuetT,  dé  ùain,.ga  clôifôfis  de rofèaux» 

(b)  Contrôleur  des  Douanes  de  Fiunu 
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EN    À  MER  rQïTE,  Liv.  Ht  ri? 

pATTJr  ^toît  alors  rempli  de  farines,  de  diverfes  denrées,  d'èaux-de-vîei  Observa:. 
&c.  qu'on  y  avoit  amajfies  pour  tes  tranfporter  dans  .rintérieur  du  Pays  &  '^'^^^^  ^^uk 
pour  Panama.    H  s'y  trouvoît  auffi  quelques  dépôts  d'or  &  d'argent..    Les  J;^  TbrkI°^ 
Anglois  fortirent  du  Fort  à  la  pointe  du  jour  ;  &  voyant  la  Ville  déferte ,  tq^j^jj^l  de* 
ils  n'eurent  pas  befoin  d'un  courage  extraordinaire  pour  entrer  dans  les  Mai-  MicrHÉMATi*- 
fbns ,  qui  font  autant  de  Magafins  de  Marchandifes.  Bientôt  ils  découvrirent  ci^ns  ësita* 
le  vin  &  l'eau-de-vie:  en  vrais  Aventuriers,  qui  manquoient  de  tout,  &  cnols: 
uî  n'étoient  entrés  de  longtems  dans  aucun  Port,  ils  fe  livrèrent  au  plaifii 
e  boire,  avec  k  plus  avide  imprudence.    La  plupart  s'enivrèrent  au  point 
que  les  Mulâtres  &  les  Efclaves  Nègres  dir Pays  tes  voyant  dans  cet  état,  fe 
mêlèrent  avec  eux  ;  âc  tandis  que  les  plus  adroits  trouvèrent  le  moyen  d'à» 
mufer  ces  étranges  Vainqueurs ,  les  autres  fauvérent  de  groffes  fommes  d'or 
éc  d'argent ,  &  les  cachèrent  dans  le  fable.    Cependant  le  Vice- Amiral  fit 
enlever  quelques  provifions  de  vivres,  qui  furent  tranfpoitées  dans  la  Cha« 
lëupe  '  &  de-  \à'  au  Vaiiféau  ;  mais .  là  quantité  n'en'  fut  pas  confîdérabfe.    Les 
ordres  du  Chef  furent  mal  exécutés  par  une  troupe  de  gens  ivres. 
'    D'un  autre  côté  les  Habitans,  qui  manquoient  de  tout  dans  teur  retraite ,. 
avoient  d'abord  dépêché  au'Gorrégidor  de  Piura  Çd)^  qui  fb  hâta- de  raffem- 
bier  les  Troupes  de  foh  Canton,  pour  marcher  à  leur  fecours.    Il  avoit  qua- 
torze lieues- à' feire,  par  un  très- mauvais  chemin;  ce  qui  ne  l'empêcha  poinc 
d'arriver  le  troifieme  jour  à  la  vue  de  l'Ennemi:    Les  Anglôis ,  voyant  pa- 
roitre  ce  Corps,  &  fàchans,  de  quelques  Mulâtres,  que  e'étoient  aesTrou^ 
pes  régulières,,  entrèrent  dans  une  horrible  furie.    Au  lieu  de  penfer  à  déf* 
fênidre  une  Place  dont  la  Conquête  leur  avoit  fi  peu  coûté,  ils  prirent  la  ré- 
folution  de  mettre  le  feu  aux  quatre  coins ,  &  fe  retirèrent  après  Pavoir  exé- 
cutée :   „aftion.,  (V>bferve  Dom  Antoine  d'Ulloa,)  qui  ne  peut  faire  hoft- 
,^  neur  aux  armes  d'un  Monarque ,  ni  même  être  excufée  par  le  dépit  que 
,,  les  Anglois  pouvoient  avoir  conçu  contre  ceux  qui  venoient  leur  entever 
„  Jeur  proie.    Perfonne  (ajoute-t*il ,)  ne  put  fe  perfuader  qu'un  procédé 
,,.  &  barbare  eût  été  çermis  par  le  Chef  de  rEfcadre;  &  l'oa  a  pubué,  dô- 
,,  puis ,  que  la  brutalité  de  fes  gens  lui  avoit  déplu.  " 

Le  Corrégidor  de  Piura  ne  manqua  point  de  faireporter ,  à  Gîiayaquîl,  là  LesMathéà»» 
nouvelle  de  cô  défaftre.    Il  étoit  à  craindre  que  lès  Ennemis  ne  penfalFent  à  ticiens  Efpa- 
s'emparer  d'une  Ville,  qui  a  toujours  été  M  plus  expofée  au»  inful(es  des  SS/g  à°^  ^ 
Corfaires.    Qn  ignoroit  l'état  de  leurs  forces  ;  &  le  Centuri&n  ayant  paru  feu^  Guapigiiit- 
dans  la  Rade  de  Payta,  il  reiftoie  à  {avoir  en  qu6i<  confîftoit  l'Ëfeadre  An- 
gloife.    Les  Habitans  de  Guayaquil  joignirent ,  à  •  toutes  leurs  précautions  ^ 
celle  de  demander  du  fecours  a  l'Audience  de  Quito  (e).  Entre  plufienrs  me- 
fures  que  cette  Régence  prit  en  leur  faveur,  elle  chargea^  au  nom  duRoi^. 
Ifes  deux  Mathématiciens  Efpagnols  de  fe  Fendre  inceflamment  dans  cette 
Ville  ,  pour  y  commander  les  Troupes  que  tous  les  Corrigimeni  devoienr 
fournir ,.  &  poisr  faire  les  FcMtifications  qu'ils  jugeroient  néceilaiiey  à  & 
défenfe: 
•    Uœ  affaire  dé  cette  nature  ne  fouffram  point  de  retardement,  &  le  (uc» 

(i)  Dotn  Juan  de  FinaM  y^Térrts,  origjip-       (0  Voyez  le  Journal  Hifioriqqe  de  Jdr  dr 
jQiire  des  Canaries*  là  Condamine.  Nov.  274(« 
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ces  dépendant  de  la  diligence,  ^,nous  partîmes  (dit  M.  d'Ulloa,^  le  i5  de 
Décembre;  &  nous  arrivâmes  à  Guayaquil  la  nuit  du  24,  après  avoir  tra- 
verfé  Its  Montagnes  avec  une  fatigue  incroyable.  Cétoit  aU  commence* 
meiit  de  l'Hiver;  &  les  pluies  avoient  rendu  déteftable  un  chemin  natu- 
rellement fort  mauvais.  £n  arrivant  nous  allâmes  reconnoître  Je  terrein , 
&  former  des  vues  pour  la  fÛreté  deia  Ville.  Nos  Plans  furent  approu- 
vés du  Confeil  de  la  Place.,  &  nous  paflames  à  Fesécutioa  .Mais  après 
avoir  rempli  ce  devoir ,  notre  préfence  nous  parut  d'autant  moins  nécesr 
faire  à  Guayaquil ,  qu'on  ivenoit  d'apprendre  que  l'Efcadre  Ennemie  avoit 
pafle  à  Marna.  Quoique  cette  Côte  foit  de  ia  dépendance  de  Guayaquil  ^ 
elle  en  eft  à  vinçt-Huit  lieues  au  Nord,  Se  par  conféqueat  fous.4e  vent. 
De-là  les  Ânglois  avoient  pris  la  route  d'Acapulco  (j\  Nont  deman- 
dâmes au  Confeil  la  permiilion  de  nous  retirer ,  avec  pffre  néanmoins  dç 
demeurer ,  Tun  des  deux ,  pendant  que  l'autre  retcurneroit  à  Quito  pour 
achever  les  ObfervationS;;  elle  fut  acceptée^  &  Dom  Georgesjuan  coo- 
fentit  à  demeurer.  " 

Laissons  achever  ce  récit  à  Dom  Antoine  ^'Ulloa.  >,  Je  me  tenus  en  che- 
min, (continue- t-il ,)  le  5  de  Janvier  1742,  c'eft-a-dire  dans  la  faifon  la 
moins  propre  au  Voyage  de  Guayaquil  à  Ouito  ;  &  j'en  fis  une  fâcheufe 
eiLpérience.  En  voulant  pafler  les  Rivières  à  gué ,  les  deux  premierei 
Mules,  qui  entrèrent  dans  l'eau,  furent  emportées  par  le  courant.    L'une 

4,  périt  ;  (fétoit  celle  qui  portoit  mes  hard^^  l'autre  échappa  au  danger  ; 
mais  l'Indiai^  qui  meùoit  la  première,  jie  fauvafa  vie  qu'en  s'attachant 
à  la  queue  de  celle-ci ,  avec  laquelle  il  eut  le  bonheur  d'aborder  un  quart 
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coup  de  tems pour  les  relever.    Enfin,  le  19  du  même  mois,  j'arrivai  i 
Quito,  maisiatigué  à  l'excès.    Cependant  à  peine  étois- je  entré  dans  la 
ville ,  qu'ayant  rendu  mes  devoirs  au  Préfident ,  il  m'apprit  aue  depuis 
crois  jours  il  nous  avoit  dépêché  un  Courier^  avec  des  Lettres  du  Viceroi 
^,  qui  nous  appelloient  promptement  à  Lima.    Cette  nouvelle  ne  me  per- 
^,  mit  plus  de  penfer  au  repos.     Je  ne  m'arrêtai^  a  Quito ,  que.  pour  ^e 
^  fournir  de  ce  qui  m'é toit  le  plus  néceflaire;  &  le  22,  reprenant  l'horri- 
ble chemin  dont  je  ne  faifois-que  fortir ,  je  me  rendis  à  Guayaquil  y  où  je 
^  _  ^_^  ^   ^  joignis  Dom  George,  pour  continuer  le  Voyage  cnfemble.    Nous  entilu 
.&luironitrap-  ^^  mes  dans  Lima  le  26  de  Février,  après  avoir  marché  nuit  Se  jour,  fan» 
^pelles  iLûna.  ^^  iaterruption;  car  nous  avions  trouvé,  fur  toute  la  route,  <tes  voitures 

prêtes ,  afin  que  rien  ne  fût  capable  de  nous  retarder. 
^  Il  étoic  forgi  de  Callao  une  Efcadre  de  auatre  Vaifleanx  de  guerre, 
^  chargée  de  porter  du  fecours  à  Panama  j  elle  avoit  touèhé  au  Port  de 
i^  Payta  le  12  ae  Février  1742 ,  pour  y  prendre  langue  fur  la  route  des  En- 
nemis ,  qu'elle  avoit  ordre  d'attaquer  :  mais  ils  étoient  déjà  fort  éloignés. 
Le  Viceroi,  fatisfait  de  notre  promptitude,  nous  honora  de  divafet 
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{J)  Voyez  h  fuite  de  leur  Expédition^  daiu  le  Journal  de  IMUAnlbn,  au  ToolZVI» 


EN     A  M  E  R  I  q  U  E,    Lit.  lit  *     ti^ 

^  ComtnîHîbns;  (^ul  aBoatirent  à  nous  confier  le  eommandement' de  deux  obsmva- 
99  Frégates,  deftmées  à. garder  les  Côtes  du  Chili,     Dom  Jofeph  Pizarre ,  tions  poinr 
^  qui  venoit  d'Eftagne  avec  une  Eitadre,  n'avoit  pu  nafler,  cette  année,  i-a"< 
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ni  lajprécédente ,  à  la  Mer  du  Sud;    €e  contre-tems  obligeoit  le  Viceroi 

de  veiller  à  la  fflreté  des  Ports  du  Chilî>  qpi  font  comme  la  clé  de  cette  j^athémat* 

Mer.  ^         «  -  ciEjNs  £sPA- 

Dom  Antoine  commue  dé  raconter  fa  navigation  vers  l'He  JTuan  Feman*  cjnols. 
dez,  à  bord  de  la  Rofe,  qu'il  commandoit^  &  de-là  fur  toutes  lés  Côtes  du*    Ks  fonteta- 
Chili,  ju(qu'au  24  de  Juin  1743,  qu'ayant  appris  l'arrivée  de  Dom  Jbfeply  ployés  à  la 
Pizarre,  &  croyant  déformais  fes  fèrvices  inutiles,  il  reprit  la  route  du  Cal-  ^  ^^  ch^^^ 
lao.    Le  6  de  Juillet,  Dom  George  Juan  &  lui  rentrèrent  dans  ce  Poft- 
avec  leurs  Frégates.    Rien  ne  les  attachant  plus  à  Lima,  ils  fe  rendirent  en'  ils rctownentr 
chemin  pour  Quito,  où  ils  arrivèrent  le  27  de  Février  1744,  c'eft- à-dire,  encore  à 
afleztôt  pour  obfërver  avec  M.  Godin  une  Comète,  qui  avoit  commencé  à-  ^^^^' 
paroître  le  3  &  4  du  même  mois.     Leur  condufion  fut  ou^eBe  fe  trouvoir- 
&r  la  même  route  que  celle  de  i68î ,  obfervée  par- M.  GEiuini ,  (&  que  celle, 
de  1577,  obfervée  par  Tycho  Brahé;  de  forte  qu'il  leur  parut  très  proba- 
ble que  ces  trois  Comètes  ne  font  que  la  même,  vue  en  divers  tems.-  Quoi- 
que les  périodes  ne  conviennent  point ,  elle  peut  en  avoir  fait  deux  dans  le 
femier  intervalle.    Toutes  les  opérations  qui  regardoient  la  figure  de  la    Son  fîîence^ 
erre  étoient^  finies.    Doni  Antoine  rapporte  l'Infcription  dont  nous  don-  ^^^  nn faUv^ 
nerons  l'hiftoire  :  mais  il  n'entre  dans  aucune  expKcation  fur  cet  étrange  tk)ûr"  "  " 
événement  ^:  &.  le. détail,  qi^'on. lira. bientôt,  fera  fentir  la  caufe  de  fon 
jSlence  (g). 

Diverses  obfërvatiôns  arrêtèrent  encore  lés  deux  Mathématiciens*  Efpa-^ 
gnols  à  Quito  &  dans  quelques  autres  lieux,  jufqu'à  l'occafion  qu'ils  trouve*- 
rent-de  retourner  en  Eipa^e,  furdes  Vaifleaux-  François  qyi  étoient  alors- 
dans  là  Mer  du  Sud»    Ils  regardèrent  comme  un  avantage ,  de  pouvoir  faire 
leur  Voyage  par  le  Cap  de  Horn,  &  perfeftionner  par  leur  propre  expé*- 
rience  les  lumières  qu'ils  avoient  acquifès  for  cette  partie  de  l'Hémifphere 
méridional    Mais  ce  q^  les  détermina  plus  encore  à  prendre  cette  route  >> 
ce  fut  la  fureté  des  Papiers  qui  contenoient  leurs  Obfervations  ;  car  on  étoit 
très -éloigné  alors,  en  Amérique,  de  croire  <jue  la  France  eût  déclaré  la 
guerre  à  F  Angleterre ,  &  les  deux  Mathématiciens  s'applaudilToienf  de  pou* 
voir  voyager  dans  les  Vaifleaux  d'une  Nation  neutre.     Cependant  une  fagé 
précaution  leur  fit  faire  un  extrait  de.  leurs  plus  importantes  remarques,, 
qu'ils  remirent  au  Viceroi  avant  leur  d^art,  &  qui  fut  dépofé  dans  les  Ar» 
chives  de  la  Secrétairerie  de  Lima^ 

EclmciJJmens  fur  la  nmvellrCarte^de  la  Mer  du  Sud.  (*yj 

O  'it  paroît  îndifpenfàblè  d'enridiir  cet  Ouvrage  tJe  la  nouvelle  Carte  Eïpa*    Iotroduc: 
gnole,  il  n'eft  pas  moins  néceiEûre  d'y  jpindre  les  éclaircii&mens  qi4  peu^  "^^^^ 

{£)  U  rend  joftice  d'ailleurs  au  mérite  de       (^)  L'Edition  de  Paris  n'ayant  point  donné^ 
nos  Âcadénûciens ,  &  dans  les  termes  les    cette  Carte,  nous  croycms  devoir  fiq)pléer  à 
f^os  civils»  '  ion  ODûffioD,  qui  pvoltiQconoevaUe^Ce  ii»9> 


uio  SUITE     DES     VOYAGES 

EcLAHtcistfi*  vent  en  affurer  l'utilité.  'Qaoiqu*elle  ait  été  drelfêe  &  publiée  par  Dom 
MENS  SUR  LA  Georges  Juan ,  Tua  des  deux  Mathématiciens  envoyés  au  Pérou  par  la  Cour 
NOUVELLE  d'Efpagne ,  pour  aflifter  aux  opérations  des  Académiciens  Françoisi,  elle  eft 
^Smi>vSvd.  rooins  fondée  fur  fes  propres  obfervations ,  que  fur  celles  des  plus  habiles  & 

des  plus  anciens  Pilotes  de  cette  Mer,  qui,  montant  fans  ceiTe  des  Bâtimens 
de  toutes  fortes  de  grandeurs ,  pénétrant  dans  tous  les  Golfes ,  dans  toutes  les 
Baies  &  les  Aofes^  connoiiFeïit  tous  les  Caps  &.les  Hécifs^  tous  les  coins 
&  les  décours;  en -un  mot^  qui  n'ont  j)as  tous  ces  lieux  moins  préfens  que 
s'ils  les  avoient  devant  les  yeux.    Ce  fut  leur  autorité ,  qui  fit  juger  à  Dom 
Juan  que  les  anciennes  Cartes,  Efpagnoles  comme  étrangères,  étoient  plei- 
nes d'erreurs  ;  <&  fes  propres  remarques ,  dans  un  aufli  grand  eipace  que  ce- 
lui de  Panama  à  Valdwia,  n'ayant  iervi  qu'à  la  confirmer,  il  entreprit  fon 
Ouvrage  après  avoir  ralFemblé  tous  les  matériaux  néceûkires  à  fon  Plan  (a). 
Inutilité  d*{m       It  commença  par  iuppofer  que  pour  upportet  la  plus  grande  exaélitude 
trop  grand  dé-  dans  les  obfervations  de  Latitude  &  de  Loi^tude  fur  leiquelles  on  veut  dres- 
TOionP^^^'"    ^^^  ^^^  Carte ,  il  tfeft  pas  -néceflaire  de  les  multiplier  au  point  qu'on  puifle 

fituer  tous  les  Caps^  Pointes,  Golfes,  Baies,  Iles,  Récifs,  ql  générale* 
ment  toute  la  Côte,  Jufqu'aux  moindres  lieux;  furtout  quand  les  Terres  s'é« 
tendant  dans  une  même  dire£Uon,  on  n'y  rencontre  pas  d'aufili  grandes  varia- 
tions, que  lorfqu'elles  courent.,  tantôt  du  Nord  au  Sud,  tantôt  de  rEft  à 
rOudS:,  ou  en  diflFérentes  Côtes  ;  car  alors  on  eft  obligé  de  fituer,  par  des^ 
obfervations  fÛres,  toutes  Jes  Pointes  &  tous  les  Caps  où  Ja  Terre  fe  détour- 
ne ,  afin  qu'il  n'y  ait  point  d'erreur  dans  ies  intervalles.  Mais  dans  la  Mer 
du  Sud,  où  la  Côte  va  prefque  toujours  du  Nord  au  Sud^  avec  fort  peu 
d'irrégularités ,  les  obfervations  ne  demandent  point  d'être  en  fi  grand  nom- 
bre qu'elles  puiflent  fervir  à  fituer  tous  les  Ports ,  parce  que  le  petit  nom* 
bre  en  efl:  iuppléé  par  les  avis  des  Pilotes ,  (|ui  naviguent  depuis  lon^^tems 
dans  cette  Mer,  &  dont  les  Journaux^  parfaitement  d'accord,  détemunenc 
la  véritable  pofitîon  des  lieux.  Dom  Juan  -conclut  que  les  lieux  principaux 
étant  une  fois  bien  placés ,  il  n'y  a  point  d'erreur  à  craindre  pour  leM 
lieux  intermédiaire^. 
Ancienne  On  a  déjà  fait  obferver  quelle  efl  Terreur  des  Pilotes  de  cette  Mer,  dans 

erreur  des      Jes  Voyages  du  Pérou  au  Chili ,  lorfque ,  ne  faifant  point  d'attention  au 

cours  des  eaux,  ils  croient x:ette  Côte  plus  Orientale  qu'elle  ne  l'efi:  réelle* 
ment;  De-là  vient  que  toutes  les  Cartes  drefi!ees  dans  ces  lieux  font  fujettes 
au  même  défaut,  &  que  les  Courans  étant  iné^qx,  le  point  convient  quel* 

S[uefois  avec  l'atterage ,  &  que  le  plus  fouvent  il  en  difiFere.     Si ,  pour  ares* 
er  la  nouvelle  Carte ,  on  avoit  employé  les  Longitude  établies  par  les  Pi* 
lotes,  elle  ne  feroit  pas  plus  exaâe  que  les  Cartes  ordinaires.    Mais,  pour 

pré- 

enméme  tems  uae  preuve  fenfible  de  notre  pas  complet,  nous  nous  femmes  vus  obligés 

attention  confiante  à  rendre  cet  Ouvrage  de  de  le  renvoyer  ici,  où  il  fe  retrouve  ^aJe- 

plus  en  plus  digne  de  celle  du  Public.  Au  refte  ment  bien ,  finon  jpfaie  encore  mieux,  à  fk 

cet  Article ,  annoncé  dans  le  Tome  XIX.  place.  R.  d.  £. 

pag.  425/  Note  (/),  auroitdû  fuivre  immé-  (a)  Voyage  ao  Pérou ,  Tom.  U.  Uv,  3« 

oiatement  le  Foyage  du  FêUn  (f  de  la  Rofa^  diap«  7« 

qui  termine  le  mSne  Volume,  a^ais  iféUnt 


inioces. 
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prévenir  Terreur ,  on  a  déterminé,  par  des  obfervations  Ulres ,  le  gilTement  Ecliircisse* 
des  lieux  les  plus  remarquables.  Enfuite  ceux  qui  le  font  moins  ont  leur  gifle-  mens  aua  la 
ment  déterminé  par  la  dire^on  &  la  diftance  des  premiers  ;  ce  qui  n'^m-  nouvelle 
pêche  point  que  dans  quelques  intervalles  il  n'ait  fallu  fe  régler  par  les  Jout-  mjeVd  "^S -^^ 
«aux  &  les  Inflrudtions  des  Pilotes,  parce  qu'il  eft  iwe  qu'il  fe  trouve  dans  ^  ^^^ 

ces  lieux  des  Obfervateurs  éclairés. 

Toutes  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Efpagne  &  de  Tierra  -  Firme ,  depuis    il  eft  difficile 
Acapulco  jufqu'à  la  Pointe  de  Mala ,  dans  le  Golfe  de  Panama ,  ont  leur  ^  fe  tromper 
giffement  déterminé  par  les  Cartes  &  les  Journaux  des  Navigateurs  de  cette  ^^  ^^  ^^^" 
JVler;  les  Latitudes  eh  ont  été  obfervées ,  en  diverfbs  occaiions^  par  les  Na« 
vigateurs  de  la  même  Mer;  &  les  Côtes  vont  de  l'Efl;  à  l'Ouefl,  en  tour* 
iiant  un  peu  au  Nord-Oueft  &  au  Sud-Eft.     S'il  y  avoit  donc  quelque  er- 
reur, ce  ne  pourroit  être  que  dans  les  diilances  :  mais^  comme  la  plupart 
des  VaiiFeaux ,  qui  partent  de  Panama  pour'  ces  Ports,  rangent  toujours 
cette  Côte,  ces  diflances  font  il  connues,  que  les  erreurs  ne  peuvent  être 
fenfibles.    Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Iles  Gallapagosy  ou  des  Tortues,  qui 
font  fous  l'Equateur  ;  parce  qu'il  eft  rare  au'on  en  approche  :  auffi  ne  les 
connoît-on  que  par  les  Cartes  du  Pays ,  <x  par  les  Journaux  de  quelques 
pilotes. 

Panama  efl  un  des  principaux  points  de  cette  Côte;  mais  quoique  les  Ma«    Comment  on 
thématiciens  des  deux  Couronnes  y  aient  fait  quelque  fôîour ,  &  que  le  P,  fi^ppiée  ^  la 
Feuillée  y  eût  paflë  avant  eux ,  la  Longitude  n'en  a  été  déterminée,  ni  par  ^^^  ® 
eux ,  ni  par  lui ,  parce  qu'ils  n'eurent  point  l'occafion  de  pouvoir  obferver 
les  Immergions ,  ni  les  Emerfions  des  Satellites  de  Jupiter,  &  qu'il  n'y  eût 
point  d'Eclipfe  de  Lune  pour  faire  ces  obfervations.  Cependant  nous  avons 
fait  remarquer  que  la  Longitude  de  Panama  fe  déduit  de  la  Longitude  obfer- 
vée  à  Porto-Belo ,  &  par  Ta  route  d'un  lieu  à  l'autre ,  avec  tant  d'exaûitu- 
de ,  que  la  diflFérence  du  vrai  à  la  fuppofkion  ne  fauroit  être  fenflble.  AiniS 
Pom  Juan  fe  croit  Hài  que  ce  point  dl  ûtué  dans  la  Carte  avec  beaucoup  de  v 

ptécifîon. 

Depuis  Panama  jufqu'à  la  Rivière  des  Emeraudesy  ou  le  Port  à'Atacnmes^  UfagedcsRo^ 
il  a  fuivi  les  Relations  des  Pilotes  qui  ont  fait  mille  fois  ce  trajet    Enfuite  lations  des 
il  a  confronté  le  giffement  qu'il  donne  à  cette  Côte,  avec  les  divers  Plans  Jy^Jf^s^^^ 
qu'on  a  de  fes  intervalles:  ces  Plans  s'accordent,  pour  les  Longitudes^  av^  rervatTons; 
les  Relations  qu'il  a  fuivies  ;  d'oi!^  il  conclut  encore  qu'il  ne  peut  être  tombé 
dans  des  erreurs  de  la  moindre  importance.    Il  a  placé  le  Port  d'Atacames^ 
le  Cap  San- Francifco y  là  Canoa^  le  Cap  d'OJJadOy  Puerto  Veio  &  MantUyGic 
les  obfervations  de  Latitude  de  MM«  Bouguer  &  de  la  Condamine,  &  fur  la 
Oixtc  que  ces  deux  Académiciens  levèrent  de  cette  partie  de  Côte.    Qui 
pourra  douter  de  leur  exaélitude  ? 

GuAYAQUiL,  qui  doit  être  regardé  auffi  comme  un  des  principaux  points  « 
n'a  pas  fourni  d'occafion  pour  obferver  immédiatement  fa  Longitude  ;  mais 
elle  efl  déterminée,  avec  peu  de  différence,  par  celle  de  Quito.  Le  Mont 
Chimborazo  fe  découvrant  depuis  Guayaquil  julqu'à  la  Puna ,  on  peut  le  voir 
de  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  lieux  i  àc  comme  cette  Montagne  eft  une  d^ 
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celles  qoî  ont  fèrvi  aux  opératioiifi  des  Académiciens  »  on.  n'a  pu  méconnoî- 
tre  fa  véritable  fituationi 

^UMBEZ,  Payta^  Sechunt^  Lamb'ayequey  San- Pedro  y  Truxillùj  Santa  ^  la' 
Barranca ,  Chancay  &  Lima  ,  font  placés  fur  les  Latitudes  oblbrvées  dans  les 
mêmes  lieux  »  &  Lima  fur  des  obfervaticHis  de  Longitude  faites  an  milieu  de 
fes  murs.  Depuis  cette  parallèle ,  jufqu'à  celle  de  la  Conception  y  les  Latitu- 
des des  Ports  à'Ariça^  d*IlOy  de  f^a^araifo  &  de  la  Conception  font  fon- 
dées, comme  les  Longitudes^  &r  les  obfervations  du  P,  Feuilles,  à  l'excep- 
tion des  deux  dernières  Places  y.  dont  les  Latitudes  ont  été  réglées  fur  les  ob- 
ftrvations  de  Dom  Juan  &  de  fon  GoDegue..  Enfin  les  intervalles  des  Cô- 
tes, qui  fe  trouvent  entre  les  Points  découverts ,  dans  ce  dernier  elpace,. 
comme  dans  le  précédent ,  &  jufqu'au  Cap  de  Horn ,  font  réglés  fur  les . 
Mémoires  des  Pilotes  &  d'autres  Navigateurs,  dont  l'expérience  a.  vérifié 
Fopinion* 

On  vante  fattention  qu*bn-  a  donnée  au  choix  de  ces  Mémoires:-  mair 
ceux  des  Pilotes  de  cette  Mer  n'allant  pas  plus  loin  que  file  de  Chiloiy  qui. 
eft  leur  terme  de  navigation  le  plus  avancé  au  Sud ,  &  ceux  des  Navigateurs 
modernes  ne  méritant  pas  plu3  de  confiance  que  ceux  des  anciens ,  Dom 
Juan  s'eft  cru  obligé  de  changer  de  méthode,  en  fuppofant  d'abord  ,  aux^ 
Mes  de  Juan  Fern^eZy  la  Latitude  &  la  Longitude  qui  réfultent  des  ob- 
fervations de  fon  Collègue  &  des  fîennes..  La  Côte,  qui  s'étend  depuis  Chi- 
loé  vers  le  Sud,  eft  la  moins  connue  de  toutes  ces  Mers,  &  par  conféquent 
celle  dont  le  giflèment  eft  le  moins  lÛr  :  fur  quoi  l'on  remarque  une  grande 
différence  entre  les  Cartes  qui  ont  paru  julqu'aujourd'hui ,  &  les  Relations  > 
de  quelques  Pilotes  que  les  vents  ont  jettes  plus  au  Sud  qu'ils  ne  fe  le  pro- 

fofoîent..  Les  Caârtes  font  aller  cette  Côte  du  Nord  au. Sud;  &.Ies  Piiotes^ 
étendent  depuis  l'Ile  de  Chiloé  jufqu'à  celle  de  la  Campana  ,  qui  eft  vers 
les  quarante-huit  degrés  quarante-cinq  minutes,  au  Sud-Oueft-quart-de-Sud». 
Dom  Juan  trouve  cette difFérence  fort  fenfible;  &  (r  les  Terres,  dit-il,  ont: 
cette  dernière  direftion ,  elles  doivent  s'avancer  beaucoup  dans  la  Mer. 

Il  avoue  que  le  fentiment  de  ces  Pilotes  feroit  d'une  médiocre  autorité 
contre  les  Cartes,  s'il  n'étoit  appuyé  de  Tejeemple  de  deux  Vaiffeaux,  qui,, 
fe  croyant  fort  loin  de  la  Côte,  échouèrent  tout  d'un  coup  fur  cette  Côte; 
même,  &  s'y. perdirent.  Deux  preuves  de  cette  nature  font  naître  au  moins 
des  doutes  fur  la  vérité  des  Cartes.     La  plus  ancienne  de  ceî  deux  difgraces,. 
eft  celle  de  Diego  GallegOy^  Pilote  Efpagnol ,  qui  échoua,  contre  fon  attett-- 
te,  dans  un  Détroit  auquel  on  a  donné  le  nom  dt  Purgatoire  ;  h  féconde». 
ceUe  du  Qmitaine  David  Cheap ,  qui  commandoit  un  Vaifleau  de  l'Efcadre 
de  M.  Anfon,  &  dont  l'aventure,  qu'on  a  déjà  rapportée  (A),  s'accorde 
avec  le  témoignage  des  Indiens  de  Chiloé,  qui  nomment  ce  Pkrage  YJr^ 
^îpel  de  Chmas.. 


(h)  Voyez  cî-deflîis,  te  Défcïîptîon  dé 

Sanflago  du  CbUi,  Tome  XlX.  pag.  42^5. 

^  Nota.  Cet  Archipel  étoit  œpendant  connu 

depuis  longtems  ;  &  la  Relation  d'Olivier  de 

noott»  en  1600,  die  en  propres  termes: 


,f  Œhvi,  (ee&Ckihf)  cff  fituéô  à  44d^és 
„  de  Latitude  Sud ,  dans  un  Golfe  tout  Jemé 
„  (Tlfles.  "  Tome  XIV.  de  ce  ilecueil ,  pag^ 
213.  II.  dr  IL 
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.  Cet  Archipel,  qui' manque  fur  toutes  les  Carte»,  quoiqu'on  ne  puiffe  Eclaircisse- 

douter  de  fon  exiilence,  eft  une  forte  preuve  de  la  négligence  des  Géogra-  mens  sur  la 

phes,  &  ne  porte  point  à  croire  que  la  Côte  ait  la  direSipn  que  les  Cartes  ^^^^^lle 

lui  donnent  du  Nord  au  Sud    Dom  Juan  s'eft  contenté,  dans  la  fienne,  de  MeY^duS^ud! 

donner  deux  giffemens  à  cette  Côte;  Tun  par  Nord -Sud,  fuivant  les  an*  L'Archîpelde 

ciennes  Cartes;  l'autre  pai:  Nord-Eft-Sud-Oueft,  en  fe  réglant  fur  le  témoî-  chonos  man- 

gnage  des  Pilotes  le$  plus  expérimentés,  for  celui  des  Indiens  de  Chiloé  5  &  que  fur  toutes 

fur  les  deux  exemples  qui  le  confirment  (r).  '^  ks  autres 

Dom  Juan  déclare  aue  pour  Jes  Terres,  au-delà  du  Cap-Corfe,  il  fuît  les  ^r^ 

Cartes  Françoifes ,  quil  reconnoît  jufqu'icî  pour  les  plus.eflimées.  Comme  Dom  Juan  fait 

Jes  François ,  dit-il,  font  prefque  la  feule  Nation^ qui  ait  fait  le  Voyage  de  des  Cartes 

Ja  Mer  du  Sud  par  le  Cap  Horn ,  &  par  le  Détroit  de  Magellan ,  ils  ont  eu  Françoifes, 
Toccafion  d'examiner  ce  Détroit,  en  entrant  par  les  bras  de  Mer  ^   ou  les 
Canaux,  des  Iles  de  la  Terre  de  Feu  (d). 

;'.  (0  I^sL  couleur  fombre  &  foncée  marque  la  de  l'autre  manière  jufqu^au  Cap  Corfb;  car 
Côte  y.  d*après  les  Cartes  anciennes;  &  la  cou*  c*eft  jufques-là  que  les  Relations  varient  :  au 
leur  plus  claire,  celle  d*aprèsles  Pilotes  mo-  '  lieu  que  toutes  conviennent  unanimement  que 


•dernes. 

(/i)  Voyez  les  Relations  du  Tome  XV.  de 
-ce  Recueil.  Un  Vaiffeau  François  (i)  décou- 
^t,  près  du  Cap  Horn  ,  une  efpece  de  Gol* 
&,  dans  lequel  il  trouva  trois  Ports  de  fort 
bonne  tenue»  dont  plufieurs  Navires  étran- 
gers ont  profité  depuis,  pour  faire  de  l'^au  & 
m  bois,  &  pour  fenner  du  PoifFoo,  qu'on  y 
trouve  en  abondance.  Oa  en  donne  U  Plan 
dans  la  nouvelle  Carte. 

[REMARQUE  pourla  CARTE.- 

,  La  Côte  de  l'Ile  Ouayteca  jurqu*à  llle  de 
S  te.  Barbe,  va,  félon  toutes  les  Relations,  & 


de-là  cette  même  Côte  s'étend  vers  le  Sud. 

Le  Chiffre  Romain,  fur  la  Carte,  marque 
les  variations  de  TAiguille ,  NE. ,  dans  le 
môme  lieu  où  elles  ont  été  obfervées. 

La  meilleure  manière  de  fe  fervir  de  la* 
nouvelle  Carte  dans  la  Navigation  à  la  Mer 
du  Sud  par  le  Cap  Horn ,  eil ,  dés  qu'on  croit 
avoir  doublé  ce  Cap,  de  pouiFer  a  celai  de 
Vitoriay  par  les  52  deg.  25  min.  de  Latitude» 
Après  en  avoir  reconnu  la  Côte,  11  faut  ré- 
gler le  large  aflez  pour  éviter  les  écudU  de 
cette  Côte,  &.ceux  de  l'Archipel  àtChmosi 
&  afin  que,  s'il  furvient  un  gros  tems.  Ton 
ne  foit.  pas  furpris  près  de  cette  Terre  ,  & 
obligé  de  courir  à  ime  plus  grande  Ladtude , 


toutes  les  Cartes  faites  en  Europe,  N.  S.  &^  comme  il  arriveroit,  û  le  vent  étoit  Nord, 
Ton  n'y  trouve  que  ces  deux  lies ,  Ste.  Barbe  Nord-Oueft,  ou  Traverlîer  ,  lorfqu'on  Ife 
&  Ste..  Catherine.  Mais  les  avis  âts  Pilotes  trouve  un  peu  an  large  ,  cm  peut  aller  à  la 
de  la  Mer  du  Sud  font  bien  difFérens.  Ils  di-  cape  avec  le  premier,  ou  courir  avec  le  Tra- 
ient que  cette  Côte  va prefoue  NE.  S O.  &  veriier ,  &  continuer  toujours  fa  route  ,  ea 


y  mettent  un  Archipel.  A  l'égard  de  la  direc- 
tion de  k  Côte,  on  n'en  peut  encore »rien  dire 
de  certam;  mais  à  l'é^d  des  Iles,  outre  le 
rsppoxt  des  Indiens  du  Chili  qui  les  ont  vues , 
on  peut  s'en  fier  au  Capitaine  Ch&xp , 


allant  à  une  moindre  Latitude,  où  les  tem* 
pètes  font  moins  fortes  &  plus  rares,  furtout. 
en  Eté.  Ayant  àinfi  fufiifamment  gagné  le. 
large ,  on  tâchera  d'avoir  connoifrance  .de  la 
Pointe  de  Gamero,  ou  descelle  dé  Rumina^ 


f/A  fit  naufrage  dans  cet  Archipel,  entre  les  qui  font  par  les  37  degrés,  ce  qui  flifiit  pour 

4é  &  4?  d^rés  de  Latitude  ,  après  s'être  entrer  dans  la  Baie  de  la  Conceptim,  ou  pour, 

^garé  à  plus  de  So  lieues  de  la  Côte.     Cela  conttouer  là  route  jufqu'â  un  autre  Port.    On 

ainfi  fuppofé  il  y  a  toute  amiarence  que  la  peut  aufii  reconnoltre  la  Côte  de  Valdivia. 

Côte  va  JNE.  5O.  &  il  eft  plus  fur  de  le  par  les  39  &  jufqu'aux  41  deg.  de  Latitude; 

fnppofer  ainfi.  D*^ear8,on  a  fisiit  des  obfer-  cq  qui  eu  encore  mieux  pour  entrer  dans  I9 

vacions  qui  rendent  la  diofe  trës-aoyable.  Baie  de  la  Conception,  parce  que  fi  les  cou- 

Les  Pilotes  Seront  donc  bien  de  ne  pas  trop  lans  ont  fifdt  dériver  leVaifieau  auSud-Ouefl:, 

s'approchei  de  ces  Iles,  &  pouar  leurinffaruc-  ce  fera  un  hâzard,  fi  l'on  peut  gagner  cette 

don,  on  a  repréfenté  id  la  Côte  de  Tune  &  Baie,  en  allant  découvrir  la  terre  â  la  Côte  de 

Ci>  CeVidifetu  fe  notnmoit  le  St»  Françoli%    Au  refte  les  Angloi9  &  les-  Hollandois  n*ont  pas  moins 
fue  les  Fraoçois  >  franchi  ces  deux  paiTages»  R.  d«  B. 


I 
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SCLAIRCISSB- 
MENS  SUR  LA 
NOUVELLE 

Carte  de  la 
Mer  du  Sud. 

Règles  quil 
fuit  pour  les 
ï^oogicudas^ 


Les  Longitudes  de  là  nouvelle  Carte  font  marquées  fur  la  Lîgrie  Equîho- 
xîale,  &  fur  le  Tropique  du  Capricorne;  les  premières,  comptées  du  Méri- 
dien de  Lima,  vers  rÈft  &  FOueft,  &  les  fécondes,  du  Méridien  de  Pa- 
ris ,  déterminées  par  des  obfervatîons  comparées  avec  celles  de  FObferva- 
toîre.  Comme  c'eft  de. ces  obfervations  qiie  Dom  Juan  déduit  immédiate* 
ment  la  diflPérence  des  Méridiens  en  tems  &  en  degrés,  il  lui  a  paru  plus  fàr 
de  comptei*  fes  Longitudes  du  Méridien  de  Paris ,  en  commençant  depuis? 
rObfervatoire  vers  rOueft,  parceî  que  ce  font  les  feules,  dans  la  Carte,  qui 
foient  occidentales  par  rapport  à  ce  point.  Cette  tnéthode  lui  paroît  pré- 
férable à  celle  du  conmiun  des  Géographes ,  qui  comptent  les  degrés  de 
Longitude  en  commençant  du  lieu  dont  ils  font  leur  premier  Méridien  ,  &- 
continuant  vers  TOrient.    11  la  trouve^  dit-il,  plus  commode ,  plus  claire. 


Tucapel.  En  effet ,  la  force  dés  vents  du 
Sud  poufleroient  le  Vaiffcau  vers  le  Nord ,  & 
loi  feroient  perdre  le  deffus  du  vent. 

ll^ut  prendre  garde  de  ne  pas  aller  recon- 
noitre  l'Ile  de  Mockay  ni  celle  de  Ste.  Marie  ^ 
à  caufe  des  brifans  &  des  récifis,  qui  s*avan- 
cent  à  plus  de. déni  -lieue  dans  la  Mer  près  de 
ces  lies,  ûiDs  qu*on  les  apperçolve  û  le  teins^ 
eft  un  peu  embrumé.    Quand  on  a  reconnu. 
la  Côte  de  Valdivia»  on  s'en  éloigne  à  une 
diftance  raifonnable,.  &  roa-paife  àTOueftde 
rile  de  Mocba;  car  quoi  qu*il  y  ait  un  Canal 
fort  profond  entre  cette  lie  &  la  Terre  fenne, 
le  meilleures  de  n'y  point  paûer  fansnéceffité. 
Quand  l'air  eft  ferein ,  on  voit  l'Ile  de  Mo- 
cba à  cbiq  ou  ûx  lieues  de  diftanca,  &  même 
davantage ,  parcequ'elle  eft  fort  haute  &  de 
figure  roncte;  mais  c'eft  feulement  quand  on  la 
regarde  par  Sud  ou  par  Nord  :  car  quand  c'eft: 
par  rOueft,  elle  eft  confondue  avec  la  Terre 
mme»  &  l'on  ne  peut:  la  difiinguer  que  Ton 
di'en  foit  plus  près. 

Nous  copierons  id,  de  mot  à  mot,  la*. re- 
marque que  M.  de  Bougainville  a  eu  ooca- 
Ijon  défaire  fur  ces  correâions,  après  être 
fortidu  Détroit  de  Magellan:-  „ Pendant  les 
premiers  jours  (dit-U,)  je  fis  prendre  de 
rOueft  à  la  route  autant  qu'H  me  fut  poiS- 
ble,  tant  jXHir  m'élever  dans  le  vent,  qu& 
pour  m'éloigner  de  la  Côte  ,  dont  le  gifle- 
ment  n'eft  {loifit  tracé  fus  les  Cartes  d'une 
façon  certaine.  Toutefois  ,  comme^  le» 
vents  forent  toujours  alors  de  la  partie  de 
rOueft,  nous  eulGons  rencontré  la  Terre, 
û  la  Carte  de  Don  Georges  Juan  &  Don 
,,  Antonio  de  UUoa  eût  été  jufte.  Ces  Offi- 
^vCiers  Efptgnds  ont  corrigé  les  anciennes 
9^  Cartes  de  l'Amérique  Méridionale  (i)  ;  ila^ 
,,  font  courir  la  Côte  depuis  le  Cap  C9rfe 
,i  liiS^XbOU  Nord -Eft  &  Sud*Ouefty  & 


cela  d'q)rès  des*con]e£bures,  qu^  fans  doute» . 

ils  ont  cru  fondées.    Cette  correflion  heu- 

reufement  en  mérite- une  autie;  elle  étoit 

peu  confolante  pour  les  Navigateurs  qui,' 

après  avoir- débouqué  par  le  Détroit,  cner^ 

chent  à  revenir  au  Nord  avec  les  vent» 

confGunment  variables   du  Sud-Oueft  au 

Nord-Oueft  par  TOueft.     Le  Chevalier 

Narboroi^,  après  être  forti  du  Détroit  de 

Magellan  en  1669,  (2)  fuimt  la  Côte  dir 

Chili,  furetant- les  antesÀ  les  crevafles  jus** 

qu'à  la  Rivière  de  Baldivia  duis  laquelle  U 

entra  ;  il  dit  en  propres  termes ,  que  la  route 

depuis  le  Cap.Defîré  jufqu'à  Baldivia ,  eft  le 

Nord  5<i  Eft.    Voilà  qui  eft  plus  fur  qu© 

l'aflèrtion  conjeélurale  de  Don  Georges  &, 

de  Don  Antonio.  Si  d'ailleurs  elle  eût  été 

véritable ,  la  route  que  nous  fûmes  obligés 

de  faire ,  nous  auroit ,  comme  je  l'ai  (Se, 

conduit  Clu  la  tene".  Foy,  autour.du  M^ndc^ 

p*  I7<5. 
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RENVOIS  pour  le  PLAN. 

A.  Baie  de  S.  François,  où  l'on  fit  de  l'eau  & 

où  l'on  planta  une  croix. 

B.  Baie  de  S$,  Matthieu  -,  où  Ton  peut  hiver-» 

ner ,  &  où  l'on  trouve  beaucoup  de  bois , 
de  bonne  eau,  une  maifon  &  autres com^ 
modités..     . 
e.  Baie  où  le  mouillage  eft  fort  mauvais. 

D.  Baie  de  St.  Berrunrdy  où  l'on  peut  auffi  hi- 

verner ,  7  ayant  beaucoup  d'eau  &  de 
bois  à  portée. 

E.  Canal  par  où^Ia  Baie  s'avaâce ,  5  oa^ô 

lieues  dans:  les  terres. 

F.  Autre  Canal  qui  parolt  être. une  iiHieott 

Defembœadere,  La  variation  de  l'A^uHIc 
eft  de.  24  dçgcés  NordOueft.] 


n  L'Original  porte  Septentrinniaîe.^  ce  qui  eft  une  faute* 
2]  Vojes  (a  Relation  a»  Tome  XV.  de  ce  Recueil. 


SJ 


ITN    A  ME  R  I  qU^E,   tiv.  lîl.  M5; 

pfas  lî'mpte.     La  raifon  qu'il  en  dcmne,  c'eflque  tout  Ce  qu'on  vait.favoir  Eclaifcis&r- 
dans  les  Navigations  étant  la  difFérence  de  Longitude  depuis  un  Méridien  m^ns  svh  la 
propofé  jufqu*à  celui  d'où  l'on  commence  à  compter,  qui  eft  appelle  pre-  ^^^vellb 
roier  Méridien  ;:  fi  l'on  compte  par  l'Orient ,  il  arrivera  que  dans  les  Points-  MeYdu^SudI 
occidentaux  on  aura  un  arc  de  Loi:çitude  plus  grand  que  la  différence  des^ 
Méridiens;  &  pour  trouver  cette  Longitucle,  il  faudra  tirer  le  complément  y 
opération  qu'on  évite  en  fuivant  la  méthode  de  la  nouvelle  Carte. 

Par  la  même  raifon^  les  Longitudes  qui  font  par  le  Méridien  de  Lima  ,< 
jfe  comptent  aa  commencement  de  ce  point  vers  TEft  comme  vers  l'Ouefl.. 
Dom  Juan  croit  que  cette  méthode  eft  la  plus  convenable  aux  Cartes  Mari- 
nes particulier^.  Dans  les  Cartes  générales^  on  peut  fuivre,  dit -il,  l'an- 
cienne méthode  de  compter  du  premier  Méridien  vers  l'Orient  ;  à  moins» 
qu'on  ne  fafle  deux  gradations,  L'une  vers  l'Orient  ,.&  l'autre,  au-deflus  ou 
au  -  deflbus ,  vers  l'Occident. 

ÂFRàs  tout,  la  feule  raifon  qu'on  ait  de  le  conformer  à  l'ancien  ufage,  Raifon  contre* 
eft  qu'on  le- trouve  établi  ;  car  fi  l'on,  veut  fuivre  le  mouvement  du  Soleil,,  l'ancien  ufage. 
qui  fait  qu'un  lieu  eft  Occidental  ou  Oriental  à  l'égard  d'un  autre,  on  fera  le 
contraire ,   c'eft-à-dire  y  que  commençant  par  le  Point  pris  pour,  premier. 
Méridien ,  on  continuera  de  compter  par  l'Occident. 

RetWT  des  Mathématiciens  Efpagnols  en  Eurofif^.- 

Deux  Frégates  Françoifes;  le  Lys  &  la  Délivrance ,  fédifpofant  à  faire  Retoitr  dés 
voile  pour  l'Europe ,  Dom  George  &  Dom  Antoine  d'Ulloa  fe  rendirent  au  M athémati- 
Callao,  où  elles  étoient  à  l'ancre.    Us  étoient  convenus  enfemble  de  faire  ^ifiTLs  kn  Eu- 
te  Voyage  lëparément,  afin  que  fi  l'un  des  deux  n'échappoit  pas  aux  ris-  rope. 
cïues  d'une  fi  longue  navigation ,  l'autre  pût  inftruiie  un  jour  le  Public  da 
ruccès  de  leur  Commiffion.     Dom  Antome  s'embarqua  fur  la  Pélivrance ,  & 
Dom  Jtian  fur  le  Lys.    On  mit  à  la  voile  le  22.  d'Oftobfe  1744»    Les  deux 
Frégates  allèrent  de  conferve,  pendant  vingt- neuf  jours  d'une  fort  heureufe 
navigation.    Elles  fe  féparerent  volontairement  y  à  33  degrés  40  minutes  dç 
latitude ,  pour  fe  rejoindre  aii  Port  de  la  Conception  ,  où  elles  trouvereiît 
le  Louis  Erafme ,  &  la  Marquïfe  d'Antin ,  Bâtimens  François ,  prêts  à  faire 
la  même  route.  Les  quatre  Vaifleaux  réunis  préparèrent ,  à  tout  événement,' 
Je  peu  qu'ils  avoient  d'Artillerie,  &  levèrent  l'ancre  enfemble  le  27  Janvier 
1745.     Mais,  dès  le  5  de  Février,  à  35  degrés  21. minutes  de  Latitude,  la 
Frégate  le  Lys  ayant  découvert  à  fa  proue  une  voie  d'eau ,  fi  baflfe,  qu'il  pa* 
rut  iinpoflible  de  k  fermer  fans  entrer  dans  un  Port ,  elle  prit  le  parti  de 
changer  de  route,  &  de  s'arrêter  au  premier  Port  du  Chili  pour  s'y  radou- 
ber.    La  Délivrance  n'étoit  gueres  en  meilleur  état.     Elle  avoit  auffi  une 
voie  d'eau,  qu'on  avoit  découverte  en  fortant  delà  Conception:  mais  ce 
Bâtiment  étant  vieux  &  crevaflë ,  té  Capitaine ,  qui  ne  vouloit  pas  perdre 
Toccafion  de  doubler  le  Gap  de  Horn  cette  année,  craignit  que  les  répara* 
tiens  ne  l'^rrêtafient  trop  longtems ,  &  diffîmula  le  mauvais  état  de  fou 
Vaifleau ,  pour  continuer  la  route  ;  ce  qui  le  mit  dans  le  danger  continuel  ' 
de  périr.^  parce  que  de  jour  en  jour  le  mal  ne  fit  qu'augmenter. 

Q.3 
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•OfiSEitvA-  On  pafle  fur  les  détails  d'un  long  Journal,  ][iîx{ak  Y Uc  de  Fernando  No^ 

^lONs  POUR  j^Qnj^a ,  où  les  Frégates  Françoifes  arrivèrent  le  2 1  de  Mai  (a\  Dom  An- 
i^A^TERKn^^  toine  &  les  Capitaines,  qui  croyoient  cette  Ile  entièrement  oépeuplée,  fu- 
K  TOUR  DES  ^^^^  furpris  d  y  appercevoir  plufieurs  Forts  ^  dont  ils  apprirent  Thiftoire. 
IAatu'^msti'  La  Compagnie  Françoife  des  Indes  Orientales  ayant  voulu  fe  mettre  en  pos- 
ciENs  EspA-  feflîon  de  cette  Ile  pour  la  commodité  de  fes  Vaifleaux,  la  Cour  de  Lisbon- 
cnolsenEu-  jjg^  pe^  difpofëe  à  fouffrir  que  les  François  s'établiflent  fi  près  des  Côtes  du» 
BOPE.  BreCi] ,  avoic  d'abord  ordonné  qu'on  y  élevât  deux  Forts,  &  qu'on  y  formât 

jy^^^^oNo^ôn-  ^^^  Colonie  ;  ce  qui  s'ëtoit  exécuté  depuis  fept  ans.  Enfuite  les  Portugais- 
La,  &  fesnou"  avoîent  fi  bien  fortifié  l'Ile,  qu'outre  trois  Forts,  qui  défendent  la  Rade  du 
veaux l'oits.     Nord,  il  s'en  trouve  deux  autres  à  celle  du  Nord-Oueft,  &deux  à  l'Eft  de 

l'Ile,  fur  une  petite  Baie  où  il  ne  peut  entrer  que  des  Barques.  UUe^  qui 
n'a  pas  plus  de  deux  lieues  de  long,  ne  produit  pas  de  quoi  nourrir  fès  Har 
bitans  :  mais  on  y  apporte  des  vivres  de  Fernambuc  ;  &  malgré  fa  ftérilité , 
la  crainte  de  la  voir  occupée  par  quelqu'autre  Nation  oblige  Tes  Portugais  à 
ne  rien  épargner  pour  s'y  maintenir.  Ils  y  ont  une  Bourgade^ .  où  le  Gou- 
verneur fait  fa  réfidence ,  avec  un  Curé.  La  Gamifon  des  Forts  eft  nom- 
trcufe,  puifqu'à  l'arrivée  des  Frégates  Françoifes  ,  le  plus  grand  n'avoit 
gueres  moins  de  mille  Honunes ,  partie  de  Troupes  réglées ,  qu'on  y  en- 
voie de  Fernambuc  &  qu'on  relevé  de  fix  en  fix  mois  ;  partie  de  gens  ban- 
nis de  toute  la  Côte  du  Brefîl,  &  de  quelques  autres,  qui  font  venus  s'y  éta- 
blir volontairement  avec  leurs  FamiUes;  mais  tous  pauvres,  &  la  plupart 
Metifs  d'origine. 

Les  Frégates  s'éloignèrent  dé  l'Ile,  ôc  continuèrent  longtems  leur  navî<» 
gation,  fans  autre  événement  que  des  craintes  continuelles  pour  le  tride. 


LesFrëgates 
Françoifes 


par  des  An 


^J^^^II^aI^^  état  de  la  Délivrance^  où  l'on  étoit  làns  ceCk  obligé  d'employer  la  Pompe. 

Mais  le  21  de  Juillet,  à  43  degrés  57  minutes  de  Latitude,  &  39  degrés. 
41  minutes  à  l'Orient  de  la  Conception ,  on  découvrit,  vers  fix  heures  du 
matin  y  deux  voiles ,  à  la  diflance  d  environ  trois  lieues.  Ces  deux  VaHFeaux 
faifoient  route  au  Sud-Oued,  &  les  Frégate  au  Nord-Ouefi:,  fans  changer 
de  route.  A  fept  heures ,  on  fe  trouvoit  à  la  portée  du  Canon ,  lorfque  le 
plus  grand  des  deux  Bâtimens  inconnus  tira  un  coup  ;  &  tous  les  deux  arbo- 
rèrent auflîtôt  Pavillon  Anglois.  Les  Frégates  fe  difpoferent  au  combat, 
quoiqu'elles  eufient  très  peu  de  monde ,  &  que  manquant  de  tout  pour  fe 
baflinguer ,  leurs  Ponts  &  leurs  Gaillards  fqfFent  entièrement  découverts. 
Cependant  elles  ne  marquèrent  pas  d'autre  defifein  que  de  continuer  leur 
route:  mais  le  moins  grand  des  deux  An^Iois^  faifant  vent  arrière  pour  ar- 
river fur  elles ^  les  obligea  de  mettre  Pavillon  François,  &  de  lui  lâcher  une 


(a)  Cette  Ile  eft  à  42  degrés  32  minutes  | 
â  rOxîent  de  ia  Conception ,  fuivant  une 
Carte  Fran^oîfe ,  corrigée  ,  remarque  M. 
d'Ulloa ,  fur  les  Obfervations  de  TAcadémie 
Royale  des  Sciences  :  mais  corrigée, />ar  qui? 

Bnit-on  loi  répondre.  Pour  lui ,  étant  au 
jord-Sud  de  l'Ile,  à  trois  quarts  de  dis- 
tance par  la  partie  du  Nord ,  il  ne  trouva , 
par  l'évaluation  de  fes  routes  1  que  29  de* 


grés  56  minute^  à  TOrient  de  la  Concep- 
tion; différence  extrêmement  confidérable, 
çuUl  attribue  au  cours  infenfîble  des  eaux» 
joiot  à'  rimpuliion  du  vent ,  qui  porcoit  de 
ce  côté -là ,  &  qui  le  fit  dériver  à  l'Orient 
de  12  degrés  36  minutes  &  demie.  Les  au- 
tres Frégates  trouvèrent  aufE  de  grandes  dif- 
férences dans  leurs  calculs. 


EN     AMERIQUE,  Liv.   Ul 


T2T 


Càmhkn- 


bordée;*  ce  qui  fut  bientôt  fùiviv  de  part  &  d'autre,  d'un  feu  terrible  de  Observa- 
Ganon  &  de  Moufqueterie..  A  huit  heures,,  on  étoit  à  la  portée  du  Piflolet.  "^^^^^  pou* 

Les  Force»  des  François  confiftoient  dans  le  Louis  Era/rnsy  qui  étoit  la-  la  Te^^^^^ 
plus  grande  des  trois  Frégates,  &  qui  portoit  dix  Canons  de  chaque  côtéf  j^^ 
les  quatre  ie  la  Pouppe,.  de  huit  livres  de  balle,  &  les  fix  autres  de  fix  H--  ii^I^thèm^ti^ 
vres."    Tout  fon  monde  y  Matelots,  Moufles  &  PaiTagers,  montoit  à  70  ou  ciens  Espa- 
80  Hommes..    X-a  Marquije  d'Jntin  avoit  auflî  dix  Canons  de  chaque-  coté;   »»ols m  Eu- 
cinq  à  la  Pouppe,  de  fix  livres,.  ^  quatre  à  la  Proue  de  4  livres,  avec  50   ^^^^' 
ou  55  Hommes.     La  Délivrance  ,  moindre  que  les  deux  autres,  ne  portoit  ^^^fj^^ 
de  chaque  côté  que  fept  Canons ,  de  qjiatre  livres  de  balle ,  &  n'avoit  en-  "**" 

tout  que  51  Hommes  à  bord. 

Les  deux  Frégates  Ennemies  étoient  deux  Corfaires,  dont  les  Forces  fur- 
paflbient  beaucoup  celles  des  trois  Vaiffeaux  François.  La  plus  çrande^ 
nommée  le  Prince  Frédéric ,  commandée  par  le  Capitaine  Talboi ,  étoit  moi> 
tée  de  trente  pièces  de  Canon,  de  douze  livres  de  balle;  l'autre  nommée  le 
Duc  y  &  commandée  par  le  Capitaine  Morecok  ^  poitoit  à  chaque  bord ,  dix- 
pièces  du  même  calibre.  L'Equipage  du  Prince  Frédéric  étoit  de  250  Hom-- 
mes,  &  celui  du  Duc  y  d'environ  200. 

Don  Antoine  d'Ulloa  fait  le  récit  de  l'aftion.    De  part  &  d'autre  on  fc 
battit  avec  beaucoup  de  vivacité ,  mais  avec  tout  le  defavantage  qu'on  peut 
s'imaginer  du  côté  des  François ,  dont  les  voiles-  &  les  cordages  étoient  ha- 
chés en  pièces  par  le  Canon  ennemi ,  chargé  à  mitraille,  &  qui ,  pour  uo' 
coup , .  en recevoient  quatre,  J'une  Artillerie  infiniment  fupérieure  à  la  leur. 
D'ailleurs  ils  n'avoient  pas  de  Moufqueteriey  &  celle  des -Ennemis  étoit 
nombreufe.     Quatorze  ou  quinze  fufils  faifoient  celle  de  chaqye  Frégate  ;  ils 
y  étoient  même  inutiles  y-  parce  qu'on  ne  pouvoit  paroître  fur  les  Gaillards 
jans  être  auflitôt  pafle  par  les  armes.  Le  Capitaine  de  la  Mar^uife  d^Antin  (6) 
Gourant  de  l'avant  à  l'arriére  pour  encourager  fon  monde ,  reçut  plufîeurs    Befîe  défenr» 
bleflures,  dont  il  mourut  peu  de  tems  après;  &  vers  les  dix  heures  &  de*-  Aprife  dune 
mie,  ce  Vaiifeau,  ayant  perdu  la  moitié  de  fon  monde ,  &  reçu  plufieurs  ^'^f^^®  ^'^^^ 
coups  à  fleur  d'eau,  qui  le  mettoient  en  danger  de  couler  à  fond,  fe  rendit,.  ^^^  ^' 
après  avoir  combattu  avec  la  plus  haute  bravoure.  > 

Le  Capitaine  de  la  Délivrance^  n'elpérant  point  un  fort  plus  favorable,, 
prit  le  parti  de  forcer  de  voile,  dans  l'efpérance  de  fe  fauver  pendant  que' 
les  Ennemis  amarinoient  leur  prife.     Il  fut  auflitôt  fuivi  da  Louis  Era/me»- 
Mais  ie  grand  Corfaire,  attentif  à  tous  leurs  mouvemens,  fut  bientôt  à  leur' 
fuite,  &  joienit  le  Louis  Erafme^  qui,- malgré  l'inégalité  des  forces  ,  ne 
laiÎFa  pas  de  fé  mefurer  encore  ^vec  un  fi  gros  Vaifleau.     Cette  réfolution  second  Côm.' 
fit  le  lalut  de  la  Délivrance.  -   Mais ,  dans  un  fécond  combat ,  foutenu  avec  bat  &  prife 
plus  de  valeur  que  de  fuccés,  le -Capitaine  du  LomsErafme  (c)  reçut  une.  d'une  autre. 
Ueflare  mortelle ,  dont  il  expira  le  lendemain.     Après  ce  trifl:e  accident , 
fon  Vaifleau  fe  rendit  j  tandis  que  la  Délivrance-^  profitant  d'un  vent  frais 
de  Sud-Efl:.  pour  faire  route  par  le  Nord-Efl:,  s'éloigna  fi  heureufement , 
^'avant  quatre  heures  du  foir  elle  avoit  perdu  de  vue  les  Corikires  &leur»' 


(j^)  M.  de  la  Sauire. 


(0  M.  de  la  Vigne.  Quenel^ 
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prifes.  Les  rîchefles ,  que  les  deux  Frégates  avoient  à  bord ,  montoîent  i 
trois  millions  de  Piaftres ,  deux  en  barres  ou  en  monnofe  d'or  &  d'argent , 
&  le  troifieme  en  Cacao ,  Quinquina ,  &  Laine  de  Vigogne. 

Dans  l'état  où  la  Délivrance  étoit  réduite ,  avec  une  voie  d'eau  ,  déjà 
fendae  avant  le  combat ,  &  fî  criblée  de  coups ,  que  l'eau  y  entrant  de  tou- 
tes parts,  il  falloit  pomper  nuit  &  jour,  fans  que  les  Blefles  fuflent  exempts 
<lu  travail ,  avec  la  crainte  d'aîileurs  d*expofer  une  riche  cargaifon ,  qu'elle 
ne  pouvoit  défendre  contre  le  moindre  VaiiFeau  qui  lui  donneroit  la  chafle; 
les  Officiers  fe  déterminèrent  à  prendre  la  route  de  Louisbourg ,  au  Cap 
Breton ,  fur  la  feule  efpérance  d'y.  trouver  les  deux  VaifFeaux  de  guerre 
qu'on  y  envoyoit  de  France  au  commencement  de  l'Eté ,  pour  protéger  la 
pêche  de  la  Morue.  Los  bouralques  ne  manquent  jamais  dans  cette  traver- 
lee ,  ni  dans  les  Mers  de  Terre-Neuve  ;  mais  elles  font  différentes ,  fui vant 
les  diverfes  faîfons.'  Dom  Antoine  d'Ulloa  obferve  qu'elles  font  plus  fré* 
quentes  quand  le  vent  vient  du  coté  du  Sud  ;  &  quoique  celui  du  Nord  y 
foi t  violent,  il  feft  ordinairement  beaucoup  moins.  Si  l'on  ccmfîdere ,  dit- 
il  ,  cette  particul^'ité ,  &  ce  qui  fe  paife  dans  la  Mer  du  Sud ,  on  trouvera 
une  certaine  conformité  entre  les  deux  Hémisphères  oppofés  ;  car  dans  l'un 
&  dans  l'autre ,  outre  le  tour  tjue  les  vents  font ,  les  bourafques  furviennent 
lorfqu'ils  foufflent  du  côté  du  Pôle  oppofé  à  celui  dont  on  eft  le  plus  voifîn. 
Dans  la  Mer  du  Sud ,  ce  font  les  vents  de  Nord  &  d'Oueft  qui  dégénèrent 
en  bourafques  ;  &  dans  la  Mer  du  Nord ,  ce  font  ceux  du  Sud  &  d'Eft. 

Dom  Antoine  écrit  fa  route  en  Homme  de  Mer,  jufqu'à  la  vue  de  l'Ile 
diEfpàîari ,  qui  efl  au  Nord  du  Port  de  Louisbourg ,  à  la  diftance  d'enviroH 
cinq  lieues.  On  étoit  au  12  d'Août.  Le  jour  fuivant ,  à  fîx  heures  du  ma- 
tin ,  les  gens  de  la  Délivrance  appercurent  un  Bri^ntin ,  qui  louvoyoit  fur 
la  Côte ,  &  qui  fe  hâtoit  de  gagner  le  Port.  Ils  mirent  alors  Pavillon  Fran- 
çois: le  Brisantin  le  mit  auffi ,  en  tirant  deux  ou  trois  coups  de  canon ,  qui 
ne  leur  caulerent  pas  la  moindre  inquiétude ,  parce  qu'ils  ^'imaginèrent  que 
leur  Frégate  n'ayant  pas  été  reconnue  pour  Françoift ,  ce  Vaiffeau  vouloit 
avertir  les  Pêcheurs  de  fe  retirer.  En  effet  ils  virent  quelques  Barques  ,  qui 
prirent  la  route  du  Port.  Une  heure  apré$ ,  deux  VaifTeaux  de  guerre  for- 
tirent  de  Louisbourg  ;  mais  outre  qu'ils  portoient  tous  deux  Pavillon  Fran- 
çois, avec  une  Flamme,  on  les  crut  d'une  Efcadre  Françoifè,  qu'on  fup- 
pofoit  dans  le  Port,  &  détachés  apparemment,  fur  le  fignal  du  Brigantin, 
pour  reconnoître  de  quelle  Nation  étoit  la  Frégate,  ou  fi  ce  n'étoît  pas 
quelque  Corfaire  de  Boflon,  qui  voulût  inquiéter  les  Barques  de  la  Pêche. 
On  demeura  d'autant  plus  tranquille,  qu'on  commençoit  à  voir  aufli  les  Ban*- 
nieres  de  France  arborées  fur  les  remparts  de  Louisbourg.  C'eft  dans  Jes 
termes  de  M.  d'Ulloa,  qu'il  faut  achever  cette  peinture. 

„  Qu'on  fe  figure  (dit -il,)  quelle  dût  être  notre  joie,  de  nous  voir  fi 
„  près  du  repos ,  après  une  fi  pénible  &  fi  dangereufe  navigation  ;  mais 
yy  qu'on  fe  repréfente,  en  même  tems,  dans  queue  furprife  &  q.uel  faififlè'* 
yy  ment  nous  tombâmes,  lorfqu'il  fallut  pafler  ,  de  cette  agréable  préven- 
„  tion ,  à  l'état  le  plus  oppofé.  Nous  étions  déjà  fi  près  des  deux  Vais- 
12  feïuxde  guerre;  que  aous  mettions  la  Chaloupe  en  Mer,  avec  un  Officier 
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qui  devoît  aller  faluer  le  Commandant,  ^  que  les  boulets  de  notre  petite  Objerva- 
Artillerie  avoient  été  retirés  pour  la  cérémonie  du  falut^  lorfque  le  moins  nours  pour 
grand  des  deux  Vaiffeaux ,  qui  étoit  unç  Frégate  de  cinquante  Pièces  de  ^^  figure  pk 
Canon ,  nous  joignit  ;  &  nous  reconnûmes  alors ,  à  d'autres  apparences ,  ^^  Terre. 
que  le  Vaifleau  n'étoît  pas  François.    Au  même  inftant ,  il  acheva  de  le-  Jia^^ ?  ^^^^ 
ver  nos  doutes,  en  mettant  Pavillon  Anglois,  &  lâchant  un  coup  à  balle,  cien^  ^V' 
qui  brifa  notre  grande  vergue  &  fit  tonaber  la  voile  fur  le  Tillac.   Auffi-  okols  eit  Eu- 
tôt,  l'autre  Vaifleau  nous  aborda  du  côté  de  tribord.    Nous  n'étions  pas  ^^'^^ 
en  état  de  réfîfler  à  des  forces  fi  terribles.    Notre  Artillerie  n'étoit  pas 
même  chargée;  &  qu'auroit-elle  fait,  quand  elle  l'eût  été?  Foible  de. 
bois,  &  tout  crevaifé  comme  étoit  notre  Vaififeau,  un  coup  de  Canon 
fuffifoit  pour  le  mettre  en  pièces.    Uunique  parti  étoit  donc  de  fe  rendre. 
Nous  le  prîmes,  &  nous  baifsâmes  notre  Pavillon.    Sur  le  champ,  les 
Ennemis  envoyèrent  leur  Chaloupe ,  pour  amarrer  une  prife  qu'ils  ve- 
noient  de  faire  à  fi  bon  marché. 

„  Le  plus  grand  des  deux  VailTeaux  Anglois  fe  nommoît  le  Sunderland,    Indigne  cou- 
de foixante  Pièces  de  canon ,  commandé  par  le  Capitaine  Jean  le  Bret.  i"*^  ^5^  ^^^ 
La  Frégate,  nommée  le  Sifter,  étoit  fous  les  ordres  du  Capitaine  Durel.  Angioih^* 
Ces  deux  Officiers  nous  apprirent  alors  que  Louisbour^  étoit  tombé  au 
pouvoir  de  leur  Nation,  vers  la  fin  de  Jum ,  après  un  fiege  de  fix  femai* 
nés.    Mais  la  conduite  qu'ils  tinrent  avec  nous  fut  celle  de  deux  -vrais 
Chefs  de  Voleurs,  plutôt  que  de  deux  Officiers  d'un  grand  Roi,  &  d'une 
Nation  qui  fe  pique  de  politefie  &  d'humanité.     Les  indignités ,  que 
nous  eûmes  à  fouffrir  d'eux,  nous  furent  beaucoup  plus  fenfibles  que  la 
perte  de  nos  biens.    Je  pafle  fur  un  traitement  fi  cruel,  parce  qu'il  me 
Ibroit  trop  difficile  de  contenir  ma  plume  dans  les  bornes  de  la  modération 
hiftorique.     En  général,  depuis  le  dernier  MouITe  jufqu'au  premier  Of- 
ficier, nous  fûmes  tous  dépouillés,  nus  comme  la  main,  &  vifîtés  de  la 
manière  la  plus  humiliante ,  pour  nous  ôter  le  pouvoir  de  cacher  une 
feule  Réale.    Ce  qu'il  y  a  d'étonnant/,  c'efi:  que  les  Capitaines  Anglois 
forent  les  plus  ardens  à  cette  recherche.    Pour  unique  ^ace ,  ils  nous 
laifiTerent  quelques  haillons,  qui  n'excitoient  pas  leur  avidité;  &  le  Capi* 
taine  Durel ,  a  qui  nous  nous  étions  rendus ,  nous  envoya  dans  fa  Maifon , 
qui  n'étoit  qu'une  Habitation  déferte,  dont  il  s'étoit  faifi ,  parmi  celles 
que  les  François  avoient  laiflees  à  Louisbourg  après  la  r^dîtion  de  la 
Place,    A  regard  de  mes  Papiers ,  en  partant  de  Tlle  Fernando  Noronha ,     Papiers  que 
î'avois  mis  dans  un  même  Paquet  les  Plans  &  les  Remarques  qu'il  ne  me  Çf??.  ^^î?™' 

J  •  11  •/»*  i^j  •  •**»■»  aUUoa  jette  ' 

convenoit  pas  de  laifler  tomber  entre  des  mams  ennemies,  avec  les  Let-  dans  la  Mer, 
très  du  Viceroi  du  Pérou  &  d'autres  Ecrits  dont  j'étois  chargé ,  pour 
être  prêt  à  les  jetter  dans  la  Mer,  au  premier  befoin;  &  j'avois  recom- 
inandé  à  tous  les  Officiers  de  notre  Bord ,  de  le  faire  pour  moi ,  fi  je  ve- 
nois  à  mourir  fans  l'avoir  pu.  Je  pris  ce  foin  moi* même,  lorfque  je  vis 
notre  perte  inévitable.  Tous  les  Papiers  qui  ne  contenoient  que  la  me; 
fore  des  de^és,  les  Obfervations  Aftronomiques  &  Phyfiques,  &  les  re- 
,,  marques  hiHoriques  n'eurent  pas  ce  fort:  mais  comme  ils  couroient  grand 
^^  rifque  de  fe  perdre»  parmi  des  gens  qui  laifoient  peu  de  cas  de  tout  ce 
XX.ParU  R  - 
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qui  nVtoît  point  or,  f  avertis  les  Capitaines  de  ce  qu'ils  centenoîènt,  & 
de  rintérêt  que  toutes  les  Nations  de  TEurope  dévoient  prendre  au  ré(ul- 
tat  de  taint  de  travaux.  'Ils  tes  regardèrent  alors  avec  plus  d'attention  J 
&  les  réparant  des  autres  Papiers^  ils  les  ternirent  au  Commandant  de 

l'Efcadre.'' 

Pendant  quelques  mois  que  Dom  Antoine  JUIloa:  demeura  prîfbnnièr  à 
Louîsbourg ,  il  prit ,  fur  le  Pays  &  fur  quelques  autres  parties  de  l'Améri- 
que Septentrionale  ^  des  informations  dont  nous  remettons  l'ufage  à_  d'autres 
tems.  Ce  fut  fur  Te  Sunderland  qu'il  fut  embarqué  le  14  d'Oftobre  ,  pour 
être  conduit  en  Angleterre;  &  fa  traverfée  n'ayant  rien  eu  de  remarquable, 
il  arriva  heureufement  à  Plymouth  le  22  Décembre.  Ses  Papiers,  dont  le 
fort  doit  paroître  incéreffant ,  avoient  été  confiés  au  Capitaine  le  Bret ,  avec- 
ordre  de  les  remettre  à  l'Amirauté.  Il  n'eut  qu'à  fe  louer  des  civilités  de- 
cet  Officier  pendant  la  Navigation^  Tous  les  Anglois  de  quelque  diflinc^ 
tion ,  auxquels  il  eut  à  faire  dans  leur  Patrie ,  le  traitèrent  avec  la  même 

Î)olitefle.     Il  fut  aggrégé  à  la  Société  Royale  de  Londres.    Enfin  fes  Papiers^ 
lù  ayant  été  remis,,  avec  diverfes  marques  de  confîdération  ,  il  obtint  la 
MadiicL  liberté  de  s'embarquer ,,  à  Falmouth ,  fur  un  Paquebot  qui  alloit  à  Lisbonne. 

De-là  prenant  aulîîtôt  le  chemin  de  Madrid ,  il  rentra  dans  cette  Capitale 
tfÉfpagne  le  zs  de  Mai  1746,  après  une  abfence  d'onze  ans  &  deux  mois  (d)^ 
DcXM  George  Juan ,  fon  Affocié ,  que  nous  avons  laifFé  au  Port  de  VaU 
paraifo,  fur  la  Côte  du  Chili,  remit  à  la  voile  le  r  de  Mars  1745-    Son 
Voyage  rfa  de  remarquable  que  fes  Obfervatîons  nautiques ,  &  quelques  in- 
formations fur  l'état  des  Colonies  Françoifes  de  la  Martini<5pe  &  de  Saint 
Domingue  (e) ,  où  le  Capitaine  de  la  Frégate  le  Lys  prit  le  parti  de  relâcher 
fiicceffivement ,  pour  fe  mettre  fous  le  convoi  de  cinq  Vaifleaux  de  guerre 
François  commandés  par  M.  des  Herbiers  de  TEtanduere  ,  Chef  d'Efcadre^ 
avec  une  Flotte  Marchande  de  cinquante- trois  voiles.    La  vue  de  quelques 
Corfaires,  qui  fè  préfenterent  fur  fa  route ,  lui  ayant  caufé  peu  d'inquiétude 
©o!n  Juan      fous  une  fi  puiffante  Efcorte,  il  mouilla  dans  h  Rade  de  Brefl  îe  31  d'Oélo- 
«rriveà  Breft   ^^^^    H  ne  manqua  point  Toccafion  d'aller  à  Paris,  pour  communiquer,  à 
Paris '^^^      l'Académie  Royale  des  Sciences,  quelques  particularités  concernant  les  opé- 
rations dont  il  avoit  partagé  le  travail  au  Pérou ,  furtout  diverfes  obferva* 
rions  fur  l'aberration  de  la  lumière,  &  fur  fes  efi^ets  dans  les  Etoiles  fixes^ 
L'Académie  s'emprefla  de  l'aggréger  à  fon  Corps,  en  qualité  d' Affocié  cor- 
refpondant ,  &  fit  enfiiitele  même  honneur  à  Dom  Antoine  d'UUoa.  Après 
Soir  retour  à  quelque  féjour  à  Paris;  Dom  George  Juan  fe  rendit  à  Madrid,  au  comment 
Madiii  cément  de  1746  (/); 

Il  eft  tems  de  faire  fuccéder,  au  récit  des  Mathématiciens  Elpagnols  » 
celui  des  Académiciens  François»  c'e(ï-à-dire  de  M.  de  la  Condanrine ,  le 
fcul  qui  ait  publié  jufqu'à  préfent  un  Journal  régulier  de  leur  Voyage  ;  car 
ce  nom-  conviendroit  mal  au  Mémoire  de  M.  Bouguer ,  qui  n'a  pas  pris  le 
titre  de  Voyageur  >  &  çiî  s'eft  prefque  borné  à  rendre  coippte  de  fes  tra^ 

{i)  V.  au  Pérou,  T.  IL  L.  3,  c.  10&  iM^éc.      rappelle  dans  leur  Article. 

CO  Soa  Jugement  to  nos  Colonies  im       (f)  Voyage  au  Pérou,  T*  II-  Liv.  3.  c.  û* 
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vaux  à  r  Académie  (g).    U  n'efl:  queflion ,  pour  mon  defleîn ,  que  de  confir-  ObsIrva- 
mer  ce  qu'on  vient  de  lire,  par  un  t^moienage  du  même  genre,  de  fuppléer  tions  pouk 
i  ce  qui  manque  au  récit  des  Efpagnols ,  &  de  fuivre  nos  Académiciens  dans  '  *  "•'-""  •* 
leur  retour  du  Pérou.  Je  ne  changerai  rien  à  ma  métkode,  qui  eft  de  parler 
tantôt  d'après  mon  Auteur,  &  tantôt  de  faire  parler  mon  Auteur  même, 

paumai  de  M.  de  Ja  Condamm^ 
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^  fjcfcs  partîmes  de  Quito,  (dit  M.  de  la  Condamîne,)  poor  travailler  Joukkal 
férieufement  à  la  mefure  des  triangles  de  la  Méridienne.    Nous  monta-  ^^  M.  de  la 
mes  d'abord  fur  le  Pichincha,  M  Bouguer  &  moi;  &  nous  allâmes  nous  CQ^pamike, 
établir  près  du  fignal,  quej'y  avois  placé  depuis  près  d'un  an,  971  toi-      '  i737» 
fes  au-deflus  de  Quito.  .  Le  fol  de  cette  Ville  dt  déjà  élevé  fur  le- ni- 
veau de  la  Mer  de  1460  toifes,  c'efl-à-dire  plus  que  le  Canigou  &  le  Pic 
du  Midi ,  les  plus  hautes  Montagnes  des  Pirenées.    La  hauteur  abfolue    Hautcjir  du 
de  notre  Polie  étoit  donc  de  2430  toifes,  ou  d'une  bonne  lieue;  c'eft-à-  ï*^<^*"ochA. 
dire ,  pour  donner  une  idée  fenuble  de  cette  prodigieufe  élévation ,  que 
fi  la  pente  du  terrein  étoit  diftribuée  en  marches  d'un  demi-pié  chacune, 
il  y  auroit  29160  marches  à  monter  depuis  la  Mer  jufqu'au  fommet  du 
Pichincha.    Dom  Antoine  d'UUoa ,  en  montant  avec  nous  ,  tomba  en 
foibleffe ,  &  fut  obligé  de  fe  faire  porter  dans  une  Grotte  voifine,  où  il 

paÏFa  la  nuit. 

9,  Notre  Habitation  étoit  nne  Hutte,  dont  le  faîte  ^  foutenu  par  deux 
fourchons,  avoit  un  peu  plus  de  fix  pies  de  hauteur.    Quelques  perches, 
inclinées  à  droite  &  a  gauche,  &  dont  une  des  extrémités  portoit  à  ter- 
re ,  tandis  que  l'autre  étoit  appuyée  fur  le  comble ,  compoloient  la  char* 
pente  du  tôît ,  &  fervoient  en  même  tems  de  murailles.  Le  tout  étoit  cou-  Campèmens 
vert  d'une  efpece  de  jonc  délié ,  qui  croît  fur  la  plupart  des  Montagnes  ^?*  ^^^ ^' 
du  Pays.    Tel  fut  notre  premier  Obfervatoire  &  notre  première  Habita-  Momsjpic!  * 
tîon  fur  le  Pichincha.    Comme  je  prévoyois  les  difficultés  de  la  conflruc- 
tîon ,  toute  fîmple  qu'elle  devoit  être ,  Je  m'y  étois  pris  de  longue  main  : 
mais  je  ne  m'attendois  pas  que  cin^  mois  après  avoir  payé  les  matériaux 
&  la  main  d'œuvre,  je  ne  trouverois  encore  rien  de  commencé,  &  ijue 
je  me  verrois  obligé  de  contraindre  judiciairement  les  gens  avec  qui  j'a- 
vois  fait  le  marché.    Notre  Baraque  occupoit  toute  la  largeur  de  l'efpace 


peine 

derrière  notre  Café.    Sans  entrer  dans  le  détail  des  incommodités  que 

nous  éprouvâmes  dans  ce  Pofte,  je  me  contenterai  de  faire  les  Remarques 

fuivantes: 

9,  Notre  toît^  prefque  toutes  les  nuits ,  étoit  enfeveli  fous  les  neiges. 
^  Nous  y  reflênémes  un  froid  extrême  j^^ous  le  jugions  même  plus  grand 

Qr)  iiém.  de  PAc  des Scienc. pour  1744.     gée  du  Voyage.    Voyiez ;d «defloui.  R.  d.  E. 
H9UU  U  a  suffi  donné  une  RÂUcioa  abré- 
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par  fes  effets ,  qa'il  ne  nous  étoit  indiqué  par  un  Thermomètre  de  M.  de 
Réaumur  ^  que  j'avois  porté ,  &  que^'e  ne  manquai  pas  de  confulter  tous 
les  jours,  matin  &  foir.  Je  ne  le  vis  jamais,  au  lever  du  Soleil,  defcen- 
dre  tout-à-fait  jufqu'à  cinq  degrés  au-deflbus  du  terme  de  la  glace  :  il  eft 
vrai  qu'il  étoit  à  1  abri  de  la  neige  &,  du  vent ,  &  adofTé  à  notre  Cabane  j 
que  celle-ci  étoit  continuellement  échauffée  par  la  préfence  de  quatre , 
quelquefois  de  cinq  ou  fîx  perfonnes ,  &  qiie  nous  y  avions  des  brafiers 
alluinés.  Rarement  cette  partie  du  fommet  du  Pichincha ,  plus  orientale 
que  la  bouche  du  Volcan ,  eft  tout-à-fait  dépouillée  de  neige:  aufli  h  hau- 
teur eft-elle ,  à  très  peu  prés ,  celle  où  la  neige  ne  fond  jamais  dans  les 
autres  Montagnes  plus  élevées  ;  ce  qui  rend  leurs  fommets  inacceflîbles. 
Perfonne,  que  je  fâche,  n'avoit  vu  avant  nous  le  Mercure,  dans  le  Baro- 
mètre, au-delFous  de  lô  pouces ,  c'efl-à-dire  douze  pouces  plus  bas  qu'au 
niveau  de  la  Mer  ;  en  forte  que  l'air  que  nous  refpirions  étoit  dilaté,  prés 
de  moitié ,  plus  que  n'efl:  celui  de  France  quand  le  Baromètre  y  monte  à 
29  pouces.  Cependant  je  ne  reffentis ,  en  mon  particulier,  aucune  diffi- 
culté de  refpiration.  Quant  aux  affeftions  fcorbutiques ,  dont  M.  Bou- 
guer  fait  mention,  &  qui  défignem  apparemment  la  difpoQtion  prochaine 
à  faigner  des  gencives,  dont  je^us  alors  incommodé,  je  ne  crois  pas  de- 
voir l'attribuer  au  froid  du  Pichincha ,  n'ayant  rien  éprouvé  de  pareil  en 
d'autres  Polies  auflî  élevés,  &  le  même  accident  m'ayant  repris ,  cinq 
ans  après ,  au  Cotchefqui ,  dont  le  climat  efl  tempéré. 
„  T'avois  .  porté  une  Pendule ,  &  fait  faire  les  piliers  qui  foutenoient  fa 
Café,  furtout  celui  du  fond,  aflcz  folides  pour  y  fufpendre  cette  Horloge. 
Nous  parvînmes  à  la  régler,  &  par  fon  moyen  à  faire  l'expérience  du 
Pendule  fimple,  à  la  plus  grande  hauteur  où  jamais  elle  eut  été  &ite. 
Nous  lésâmes  en  ce  lieu  trois  fèmaines,  fans  pouvoir  achever  d'y  pren- 
dre nos  angles ,  j^rce  qu'un  fîgnal ,  qu'on  avoit  voulu  porter  trop  loin 
du  côté  du  Sud,  ne  put  être  apperçu,  &  qu'U  arriva  quelques  accidens 
à  d'autres. 

„  La  Montagne  de  Pichincha ,  comme  la  plupart  de  celles  dont  l'accès 
efl  fort  difficile,  pafTe,  dans  le  Pays,  pour  être  riche  en  Mines  d'or;  & 
de  plus ,  fuivant  une  tradition  fort  accréditée ,  les  Indiens ,  Sujets  d'Âta- 
hualipa,.  Roi  de  Quito  au  cems  de  la  Conquête,  y  enfouirent  une  grande 
partie  des  tréfors^  qu'ils  apportoient  de  toutes  parts,  pour  la  rançon  dé 
leur  Maître,  lorfqu.ils  apprirent  fa  fin  tragique.  Pendant  que  nous  étions 
campés  dans  ce  lieu,  deux  Particuliers  de  Quito,,  de  la  connoiffance  de 
Dom  Antoine  d'Ulloa,.  qui  partageoit  notre  travail,  eurent  là  curiofité^ 
peut-être  au  nom  de  toute  la  Ville,  de  fàvoir  ce  que  nous  faifions  fî  long- 
tems  dans  la  moyenne  Région  de  l'air.  Leurs  Mules  les  conduilirent  au 
pie  du  Rocher,  où  nous  avions  élu  notre  domicile:  mais  il  leur  reftoit  à 
franchir  deux  cens  toifes  de  hauteur  perpendiculaire ,  que  Ton  ne  pouvoît 
monter  qu'en  s'aidant  des  piés.&  des  mains,,  &  même„  en  quelques  en- 
droits, qu'avec  danger.  Une  partie  du  chemin  étoit  un  fable  mouvant^ 
qui  SL'ébouloit  fous  les  pies ,  &  où  l'on  reculoit  fouvent  au  lieu  d'avancer. 
Ueureufement  pour  eux^  il  ne  faifoit^  ni  pluie,  ni  brouillard.    Cepen;: 
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dànt  nous  les  vîmes  pJtafieurs  fois  abandonner  la  partie.  Enfin ,  à  l'envi 
l'un- de  Tautre,  aidés  par  nos  Indiens ,  ils  firent  de  nouveaux  eflbrts,  & 
parvinrent  à  notre  polie,  après  avoir  mis  plus  de  deux  iieures  à  Tefcala^ 
dèr.  Nous  les  reçûmes  agréablement  ;  nous  leur  fîmes  part  de  toutes  nos 
richefles.^  Us  nous  trouvèrent  nrieux  pourvus  de  neige  que  d'eau.  On 
fit  grand  feu  pour  les  faire  boire  à  la  glace.  Ils  paflerent  avec  nous  une 
partie  de  la  journée,  &  reprirent  au  foir  le  chemin  de  Quito,  où  nous 
avons  depuis  confervé  la  réputation  d'Hommes  fort  extraordinaires  (a). 
Tandis  que  nous  obfervions  à  Pichincha,  M.  Godin  &  Dom  George 
Juan  étoient  à  huit  lieues  de  nous ,  fur  une  Montagne  moins  haute  ^  nomi- 
mée  Pambn^Marca.  Nous  pouvions  nous  voir  diftinftement ,  avec  de 
longues  Lunettes ,  &  même  avec  celles  de  nos  Quarts-de-cercle  :-  mais  ii 
falloit  deux  jours  au  moins  à  un  Exprès ,  pour  porter  une  lettre  d'un  pofle 
à  l'autre.  M.  Godin  eflaya  vainement  de  faire,  au  Pamba-Marca,  l'ex* 
périence  du  fon  ;  il  ne  put  entendre  le  bruit  d'un  canon  de  neuf  livres  de 
balle ,  qu'il  avoit  fait  placer  fur  une  petite  Montagne  voifkie  de  Quito  ^ 
dont  il  étoic  éloigné  de  1900a  toifes. 

„  La  fanté  de  M.  Bouguer  étoic  altérée.  Il  avoit  befoin  de  repos.  Nou« 
defcendîmes  le  6  de  Septembre  à  Quito ,  où  M.  Godin  fe  rendit  aufli.  Nous 
]y  y  obfeïvâmes  tous  cnfemble  l'Eclipfe  du  8  du  même  mois;  Avant  que  de 
retourner  à  notre  première  tâche  du  Pichincha,  j'allai  faire  une  courfe  à 
quelques  lieues  aa  Sud-Efl  de  Quito ,  pour  chercher  un  endroit  propre  à 
placer  un  Cgnal  qui  devoit  être  apperçu  de  fort  loin.  Je  réudis  a  le  ren- 
dre vifîble,  en  le  faifant  blanchir  de  chaux.  Ce  lieu  fe  nomme  Cliangailli; 
&  ce  fignal  e(t  le  feul,  hors  ceux  qui  ont  terminé  nos  bafes^  qui  ait  été 
placé  env  rafe  campagne. 

„  Le  12  Septembre,  en  revenant  de  reeonnoître  le  terrein  fur  le  Volcaar 
Bommé  Sinc}umlag0a ,  je  fu»  furpris,  en  pleine  campagne,  d'une  grêle,  la 
plus  groffe  que  j'aie  vue  de  ma  vie.  On  juge  bien  que  je  n'eus  pas  la 
commodité  d'en  mefurer  le  diamètre;  je  n'étois  occupé  qu'à  trouver  k 
.  moyen  de  garantir  ma  tête  :  un  grand  chapeau  à  l'Efpagnole  n'eut  pas 
fujffi,  fans  un  mouchcâr  que  je  misdeffous,  pour  amortir  l'impreflion  des 
coups  que  je  recevois.    Les  grains ,  dont  plufîeurs  approchoient  de  la 

JrrofFeur  d'une  noix ,  me  caufoient  de  la  douleur  à  travers  des  gants  foït 
pais.    ]*avois  le  vent  en  face ,  &  la  vîteiTe  de  ma  Mule  augmentoic  1» 

• 

néanmoios^  qu'ils  puffent  porter  dans  leur  tra« 
vail,  le  prit  pour  un  de  leurs  Domediqucs  ^. 
&  lui  fît  diverfes  quedîons ,  par  lefquelles  H 
paroifFoit  perfuadé  que  leur  motif,  pour  m«- 
ner  une  vit  û  dure,  ne  pouvotc  être  de  véri- 
fier U^  figure  de  la  Terre,  &  qu*ils  chercboient 
à  découvrir  des  Mines.  Tous  les  raifonne- 
mens  de  M.  d'UHoa  ne  purent  lui  ôter  To- 
pîniou  Gue  les  ^Mathématicien» ,  avec  le  re- 
cours des  Sciences  magiques  qu*ils  po/fé-" 
doient,  étoient  fort  propres  à  cette  déçois 
vert»,  &qu*ik  y.  avoient  d^'aréuffi.  Ibid^B^ 
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(tf)  Dom  Antoine  d*UIloa  raconte  diver- 
fes avantures  de  la  même  efpece.   Un  jour, 
trois  ou  quatre  Indiens,  qui  avoient  perdu 
leur  Ane  ,  s'adreflcrent  aux  Mathématiciens 
d'Europe ,  &  leur  demandèrent  à  genoux  de  le 
leur. faire  retrouver,  parce- que  rien  ne  leui^ 
étant  caché ,  ils  dévoient  favoir  ce  qu'il  étoit 
devenu.  Tom.  I.  L.  5.  chap.  2.    Une  autre 
fols^  prè&du  Village  de  Canar ,  tandis  qu^ils 
étoient  fu^  la  Montagne  de  Bueron  ,  Dom 
jEintoine  rencontra  un  Gentilhomme  de  Cuen- 
ça«  qui  I^'Crouvant  dans  un  équipage  ruftique, 
tel  que  celuf  du  plus  bas  Peuple,  &  le  feul 
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force  du  choc.  Je  fus  obligé ,  plufieurs  fois ,  de  tourner  bride:  rinftinS 
de  cet  Animal  le  portoit  à  préfenter  le  dos  au  venc^  &  à  fuivre  Jk  direc- 
tion, comme  un  Vaiffeàu  fait  vent  arrière^  en  cédant  à  l'orage. 
,,  Nous  remontâmes,  quelques  jours  après,  fur  Je  Pichincha,  M.IBou- 
guer  &  moi;  non  à  notre  premier  pofle ,  mais  à  un  autre  beaucoup  moins 
élevé ,  d'où  Ton  voyoit  Quito ,  que  nous  liâmes  à  nos  triangles.  Le  mau- 
vais tems  y  rendit  inutile  notre  troifîeme  tentative,  pour  obferver  TEquî- 
noxe  par  la  méthode  de  M.  Bouguer*  Rebuté  des  incommodités  de  notre 
ancien  fîgnal  du  Pichincha ,  nous  en  plaçâmes  un  autre  dans  un  endroit 
plus  commode,  210  toifes  plus  bas  que  le  premier.  Ce  fut-  là  que  nous 
reçûmes,  le  13  de  Septembre,  la  première  nouvelle  des  ordres  du  Roi, 
par  lefquels  nous  étions  difpenfés  de  la  meflire  de  l'Equateur,  qui  jufqu'a- 
lors  avoit  fait  partie  de  notre  Projet,  ainfi  que  celle  du  Méridien  (b). 
„  Le  changement  du  fignal  de  Pichincha  nous  obligeoit  à  reprendr-^  de 
nouveaux  Angles.  Les  difficultés  que  nous  rencontrâmes  à  placer  fur  la 
Montagne  de  Cota-Catchiy  vers  le  Nord,  un  fignal,  qui  devii^t  inutile, 
durèrent  prefque  tout  le  mois  d'Oétobre.  U  en  naquit  d'autres ,  que  le 
cours  du  tems  multiplia. .. .  (r).  On  ne  peut  les  concevoir ,  fans  connoître 
la  nature  du  Pays  de  Quito.  Ce  terrein ,  peuplé  &  cultivé  dans  fbn^éten- 
due,  eft  un  Vallon  fîtué  entre  deux  chaînes  parallèles  de  hautes  Monta- 
gnes ,  qui  font  partie  de  la  CordiUiôre.  Leurs  cimes  fe  perdent  dans  les 
nues.  Si  prefque  toutes  font  couvertes  de  mafles  énormes  d'une  nei^e 
aufli  ancienne  que  le  Monde.  De  plufieurs  de  ces  fommets,  en  partie 
écroulés,  on  voit  fortir  encore  des  tourbillons  de  fumée  <&  de  flamme,  du 
fein  même  de^  la  neige.  Tels  font  les  fommets  tronqués  du  Cotô  Paxi  ^ 
du  Tonguragua,  &  du  Sangai.  La  plupart,  des  autres  ont  été  des  Volcans 
autrefois,  ou  vraifemblablemçnt  le  deviendront.  L'Hiftoire  ne  nous  3 
confervé  l'époque  de  leurs  éruptions ,  que  depuis  la  découverte  de  l'Amé- 
rique; mais  les  pierres  ponces,  les  matières  calcinées  qui  les  parfement, 
&  les  d'aces  yifibles  de  la  flamme,  font  des  témoignages  authentiques  de 
leur  embraférTient.  Quant  à  leur  prodigieufe  élévation ,  ce  n'efi:  pas  fans 
raifon  qu'un  Auteur  Eipagnol  avance  que  les  Montagnes  d'Amérique  font, 
à  l'égard  de  celles  de  l'Europe,  ce  que  font  les  clochers  de  nos  Villes, 
comparés  aux  Maifbns  ordinaires. 

„  La  hauteur  moyenne  du  Vallon,  où  font  fîtuées  les  Villes  de  Quito, 
Cuença,  Riobamba,  Latacunça,  la  Ville  d'Ibarra,  &  quantité  de  Bourga- 
des &  de  Villages,  efi;  de  quinze  à  feize  cens  toifes  au-  defliis  de  la  Mer; 
c'efl:- à-dire  qu'dle  excède  celle  des  plus  hautes  Montagnes  des  Pirenées  ; 
&  ce  fol  fert  de  bafe  à  dès  Montagnes  plus  d'une  fois  aufli  élevées.  Le 
Cayamburoj  fîtué  fous  l'Equateur  même  ;  YAntifonay  (jui  n'en  eft  éloigné 
que  de  cinq  lieues  vers  le  Sud,  ont  plus  de  3000  toifes,  à  compter  du 
niveau  de  la  Mer;  &  le  Chimborazo,  haut  de  3220  toifes,  furpaffe  de 
plus  d'un  tiers  le  Pic  de  Tenerife,  la  plus  haute  Montagne  de  l'ancien 

(h)  Voyez  le  Journal  même  de  M.  de  la       (c)  Ces  trois  pdots  marquent  qu'on  no 
Condamine ,  pour  les  eyplicatioQs  qu'on  peut    fuit  pas  l'Auteur  de  ligne  en  ligne, 
délirer  là^deflus. 
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Hemîrphere:-    La  feule  partie  du  Chimborazo,  toujours  couverte  de  neî-   Obsbrvjt- 
„  ge,  a  800  toifés  de  hauteur  perpendiculaire..    Le  Pichincha  &  le  Cora-   tiows  poi;» 
^  /ro» ,  fur  Ife  fommet  defquels  nous  avons  porté  des  Baromètres ,  n*ont  que  ^^  "P^*^  °*^ 
„  2430  &  2470  toifes  de  hauteur  abfolue;  &  c'ef!  Ja  plus  grande  où  Ton  ^^    **^' 
,j  ait  jamais  monté.     La  neige  permanente  a  rendu  jufqu'ici  les  plus  hauts  îS^^^Î^a^*^ 
fommets  inacceffibles.  Depuis  ce  terme,  qui  efl:  celui  où  la  neige  ne  fond   cÔndamine^ 
plus,  même  dans  la  Zone  torride,  on  ne  voit  gueres,  en  defcendànt  jus-        173?. 
qu'à  100  ou  150  toifes,  qiie  des  rochers  nus,  ou  de«  fables  arides  (à}.   Hauteur  de 
Plu^  basy  on*  commence  à  voir  quelques-  mouffés  ,.  qui  tapiflent  les  ro-  ^®te®  penna- 
chers î  diverfçs  efoeces  de  bruyères,  qui,  bien  que  vertes  &  mouillées,*  "^"^^* 
font  un  feu: clair  &  nous  ont  été  fouvent  d'un  grand  fecours;  dey  mottes  ^™Q^i]^*'* 
arrondies  de  xerre  fpongieufe,  où  font  plaquées  de  petites  Plantes  radiées 
&  étoiJées,  dont  les  pétales  font  femblables  aux  feuilles  de  flf ,  &  quel- 
ques autres  Plantes».    Dans  tout  cet  efpace ,  la  neige  n'eft  que  paffagere  ;- 
maïs  elle  s'y  conferve  quelquefois  des  femaines  &  des  mois  entiers.    Plus^ 
bas  encore,  &  dans  une  autre  Zone  d'environ  300  toifes  de  hauteur,  le^ 
terrein  eft  communément  couvert  d'une  forte  de  Gramen  délié ,  qui  s'é- 
lève jufqu'à  un  pié  &  demi  ou  deux  pies,  &  qui  fe  nomme  Uchuc  en  Lan- 
gue Péruvienne.     Cette  efpece  de  foin  ou  de  paille ,  comme  on  îâ  nom- 
me dans  le  Pays ,  efl  le  caraélere  propre  qui  diuingue  les  Montagnes  que 
les  Efpagnols  nomment  Paramos  (efi    Ennu,  defcendanc  ehcore  plus  bas», 
jufqu'a  la  hauteur  d'environ  deux  mille*  toifes  au-deiTus  du  niveau  de  la. 
Mer,  j'ai  vu  neiger  quelquefois,  &  d'autres  fois  pleuvoir.    On  fent  bien 

3ue  la  diverfe  nature  du  loi ,  fa  différente  expoiition ,  les  vents,  la  faifon ,. 
k  plufieurs  circonflances  phyfîques,  doivent  faire  varier  plus  ou  moins.  - 
les  limites  qu'on  vient  d'auîgner  à  ces  différens  étages. 
„  Si  l'on  continue  de  defcendr^  après  le  terme  qu'on  vient  d'indiquer,  il 
le  trouve  des  ArbufEesr  &  plus  bas,  on  ne  rencontre  plas^  que  des  Bois  y 
dans  les  terreins  non  défrichés,  tels  que  les  deux  côtés  extérieurs  de  la 
double  chaîne  de  Montagnes  entre  lefquelles  Iferpente  le  VaHon  qui  fait 
la  partie  habitée  &  ailtivée  de  la  Province  de  Quito.  Au -dehors  ,  de 
^  part  &  d'autre  de  la  Cordilliere,  tout  eft  couvert  de  vafte* Forêts,  qui 
s'étendent  vers  l'Oueft  jufqu'à  feMer  du  Sud,  à  quarante  lieues  de  dis- 
tance; &  vers  l'Eft ,  dans  tout  l'intérieur  d'un  Continent  de  fept  à  huit 
cens  lieues,  le  long  de  la  Rivière  des  Amazones,  jufqu'à  la  Guiane  & 
au  Brefil. 

„  La  hauteur  du  fol  de  Quito,  efl  celle  où  la  température  de  l'air  efl  la    degrés  * 
plus  agréable.     Le  Thermomètre  y  marque  communément  quatorze  à  ^^^^* 
quinze  degrés  au-defTus  du  terme  de  la  glace,,  comme  à  Paris  dans  les 
beaux  jours  du  Printems,  &  ne  varie  que  fort  peu.    En  montât ,  ou  des- 
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jy  cendant ,  on  eft  iÛr  de  faire  defcendrê  ou  monter  le  Thermomètre ,  & 
5,  de  rencontrer  fucceflîvemeiït  la  température  de  tous  les  divers  climats  ,. 
„  depuis  cinq  degrés  au  -  deffous  de  la  Congélation ,  ou  plus ,  jufqu'à  vingt- 
„  hiut  ou  vingt-neuf  au-deiTus.    Quant  au  Baromètre,  fa  hauteur  moyens 

(d)  Voyez»  d-delTus^  la Defcriptîon  des       {t)  Voyez»  d-deflus»  TArtide  des  CoX' 
Cordillieres*  dUKeres. 
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ne,  à  Quito,  eft  de  vingt  pouces  une  ligne,  &  fes  plus  grandes  varia- 
tions ne  vont  point  à  une  ligne  &  demie.  Elles  font  ordinairement  d'une 
ligne  &  un  quart  par  jour»  &  fefont  afTez  régulièrement  à  des  heures 
réglées. 

„  Les  deux  chaînes  de  Montagnes^  qui  bordent  le  VallcMi  de  Quito,  s'é- 
tendent à-peu-près  du  Nord  au  Sud.  Cette  fituation  étoit  favorable  pour 
la  mefure  de  la  Méridienne  ;  elle  offiroit  alternativement,  fur  Tune  &  l'au- 
tre Chaîne ,  des  points  d'appui  pour  terminer  les  triangles.  La  plus  grande 
difficulté  confiftoit  à  choifîr  les  lieux  commodes  pour  y  placer  des  fignaux. 
Les  Pointes  les  plus  élevées  étoient  ^févelies,  les  unes  fous  la  neige,  les 
autres  fouvent  plongées  dans  des  nuages  qui  en  déroboient  la  vue.  jpius 
bas,  les  fignaux,  vus  de  loin,  fe  projâloient  fur  le  terrein ,  &  devenoient 
très-  difficiles  à  reconnoître  de  loin.  D'ailleurs,  non-feulement  il  n'y  avoic 
point  de  chemin  tracé  ,  qui  conduisît  d'un  fignal  à  l'autre  ;  mais  il  fal- 
loit  fouvent  traverfer,  par  de  longs  détours,  des  ravines  formées  par  les 
torrens  de  pluie  &  de  neige  fondue,  creufees  quelquefois  de  60  ou  80 
toifes  de  profondeur.  On  conçoit  les  difficultés  &  la  lenteur  de  la  mar* 
che,  quand  il  falloit  tranfporter,  d'une  ftation  à  l'autre,  des  Quarts-de- 
cercle  de  deux  ou  trois  pies  de  rayon,  avec  tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
pour  s'établir  dans  des  lieux  d'un  accès  difficile,  &  quelquefois  y  féjour- 
ner  des  mois  entiers.  Souvent  les  Guides  Indiens  prenoient  la  fuite  en 
chemin ,  ou  fur  le  fommet  de  la  Montagne  où  l'on  écoit  campé  ;  &  plu- 
fleurs  jours  fe  paflbient ,  avant  qu'ils  piment  être  remplacés.  L'autorité 
des  Gouverneurs  Efpagnols,  celle  des  Curés  ôç  des  Caciques ,  enfin  un  fa- 
laire  double,  triple,  quadruple,  ne  fuffiifoient  pas  pour  faire  trouver  des 
Guides,  des  Muletiers  &  des  Portée,  ni  même  pour  retenir  ceux  qui 
s'étoîent  offerts  volontairement. 

„  Un  des  obflacles  les  plus  rebutans  étoît  la  chute  fréquente ,  &  l'enlè- 
vement des  fignaux  qm  terminoient  les  triangles.  En  France ,  les  Clo- 
chers, les  Moulins,  les  Tours,  les  Châteaux,  les  Arbres  ifolés&  placés 
dans  un  lieu  remarquable,  offrent  aux  Obfèrvateurs  une  infinité  de  points, 
dont  ils  opt  le  choix;  mais,  dans  un  Pays  fî  différent  de  l'Europe,  &  fans 
aucun  point  précis,  on  étoit  obligé  de  créer,  en  quelque  forte,  des  ob- 
jets diftinâs  pour  former  les  triangles.  D'abord  on  pofa  des  Pyramides  ^ 
de  trois  ou  auatre  longues  tiges  d'une  efpece  d'Aloës,  dont  le  bois  étoit 
fort  léger,  à  cependant  d'une  aflez  grande  réfîflance.  On  faifoit  garnir, 
de  paille  ou  de  natte,  la  partie  fupérieure  de  ces  Pyramides;  quelquefois 
d'une  toile  de  Coton  fort  claire,  qui  fe  fabrique  dans  le  Pays;  &  d  autres 
fois,  d'une  couche  de  chaux.  Au-defFous  de  cette  efpece  de  Pavillon, 
on  laifibit  afTez  d'efpace  pour  placer  &  manier  un  Quart^de^cercle.  Mais 
après  plufieurs  jours,  &  quelquefois  plufîeurs  femames,  de  pluies  &  de 
brouillards  ,  lorlque  l'horizon  s'éclaircifFoit ,  &  gue  les  fommets  des  Mon- 
tagnes ,  fe  montrant  à  découvert ,  fembloient  inciter  à  prendre  les  An- 
gles ,  fouvent ,  à  l'inflant  même  où  l'on  étoit  prêt  de  recueillir  le  fruit 
d'une  longue  attente,  on  avoh  le  déplaifîr  de  voir  difparoître  les  fignaux, 
tantôt  enlevés  par  les  ouragans  j  &  tan;ôt  volés.  Des  Pâtres  Indiens  s'em- 
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ptroîent  des  perches ,  des  cordes  ,  des  piquets ,  &c.^  dont  le  tranfport  Obskrva- 
avoit  coûté  beaucoup  de  tems  &  de  peine.    Il  fe  paflbît  quelquefois  nuit  "^'^^^  '^u* 
&  quinze  jours,  avant  que  le  donamage  pût  être  réparé,     Enfuite  il  fal-  \^\  tekm^* 
loit  attendre  des  femaines  entières,  dans  la  neige  &  dans  le»  frimats,  un  journal  m 
autre  moment  favorable  pour  les  opérations.    Le  feul  fignal  du  Pamba^  m.  de  la 
Marca  fut  réparé  jufqu*à  fept  fois.  ConDAMmE. 

,,  Vers  le  commencement  de  cette  année  (1738),  M.  Godin  imagina  le        '^38. 
premier  un  expédient  fimple  &  commode ,  fpour  rendre ,  tout-à-la-fois,  j^^?!?^^ 
les  fignaux  faciles  à  conffruire  &  très  aifés  à  diilinguer  dans  Téloigne-  cUms  fubftT* 
ment:  ce  fut  de  prendre,  pour  fignaux,  les  Tentes  mêmes,  ou  d'autres,  tuées  aux 
femblables  à  celles  où  l'on  campoit«     Chaque  Académicien  avoit  une  Signaux. 
grande  Tente,  garnie  de  fa  Marquife,  &  les  Mathématiciens  Efpagnols 
avoient  auffi  les  leurs.    On  avoit  aailleurs  trois  Canonieres.    MM.  ver- 
guin  &  des  Odonnais  précédoient ,  &  faifpient  placer  celles  -  ci  alternati- 
vement ,  fur  les  deux  chaînes  de  la  Cordilliere ,  aux  points  défignés ,  coa- 
formément  au  projet  des  triangles.    Ils  kiiFoient  un  Indien  pour  les  gar* 
der.    On  étoit  dans  la  faifon  des  pluies.     Ce  tems  avoit  été  employé , 
Tannée  précédente,  à  reconnoître  le  terreîn  de  la  Méridienne;  &,  lui- 
vant  le  confeil  des  gens  mêmes  du  Pays ,  on  ne  pouvoit  penfer  alors  à 
monter  fur  les  Montagnes:  mais  on  avoit  appris,  par  l'expérience,  que 


„  foit  pas  de  pleuvoir  quelquefois  plufieurs  jours  de  fuite.  Lorfqu'on  s'en 
„  fut  apperçu,  toutes  les  Saifons  furent  égales,  &  la  diverficé  des  ten^s 
„  n'interrompit  plus  le  cours  des  opérations. 

„  On  avoit  été  retenu,  tout  le  mois  de  Janvier  &  la  moitié  de  Février, 
;^  aux  premiers  fignaux  des  environs  de  la  bafe ,  &  à  ceux  du  Pamba-Marca , 
,,  du  Tanlagoa  &  du  ChangaiUi  Le  Coto-Paxi  &  le  Cora$on  de  Barnuevo 
,,  devinrent  enfuite  le  champ  des  opérations.  Mêmes  embarras  &  mêmes 
„  fouflfrances  (js).  Le  9  d'Août,  MM.  Bouguer  &dela  Condamine,  tou- 
^,  jours  accompagnés  de  Dom  Antoine  d'Ulioa ,  achevèrent  de  prendre  leurs 
„  angles  au  Coracon,  après  avoir  paflTé  vingt- huit  jours  fur  cette  Montagne. 
5,  Dans  le  refte  du  mois,  ils  finirent  ceux  du  Papaourcou,  du  Pouca-  Ouaï- 
^,  cou  &  du  Milin,  Le  16,  les  deux  Académiciens  François,  étant  partis  Nuit fâcheufi^î 
„  feuls  de  la  Ferme  d^Ilïtim ,  après  avoir  fait  prendre  le  devant  à  tout  leur 
yy  bagage,  jugèrent  que  le  Porteur  de  la  Tente,  fous  laquelle  ifs  dévoient 
„  camper,  ne  pourroit  arriver  avant  la  nuit  au  fignal.  Ils  cherchèrent  vai- 
„  nement  une  Grotte.  La  nuit  les  furprit  en  plein  champ ,  au  pié  de  la 
30  Montagne ,  &  dans  une  lande  très  •  froide,  où  la  nécefidté  les  contraignit 

(0  M.  de  la  Condamine  étant  retourné  feul  convertir  cette  neige  en  eau  pour  Tes  befoins. 

au  Coto-Paxi,  pour  y  fiaire  une  nouvelle  ten-  11  fe  trouva  privé  de  lumière  ,    foufFranc  le 

tatlve,  fe  vit  riéduit,  par  la  fuite  de  fes  In-  froid  &  la  foif.     Au  premier-  rayon  de  So-* 

diens  &  par  Vabfence  d*un  Domeftîque,  à  leil,  TOcuIaire  d'une  Lunette,  dont  il  fe  fît 

pafier  deux  jours  fans  feu ,  fous  une  Tente  un  verre  ardent ,  le  tira  de  cette  fuuatioa» 

couverte  de  neige,  &  dans  TimpoiSbilité  de  p.  55. 
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Observa-  93  d'attèhdre  le  jour.  Leurs  felles  leur  lervîrent  de  chevet;  le  manteau-  de 
.TioNs  pouîi  „  M.  Bouguer,  de  matelas^  &  de  couverture;  une  cappe  de  taffetas  ciré  j 
J-^  "^Ji^t^^   »  dont  M.  de  la  Condamine  s'étoit  heureufement  pourvu ,  devint  un  Pavil- 

„  Ion,  foutenue  fur  leurs  couteaux  de  chaffe,  &  leur  fournit  an  abri  con- 
„  tre  le  verglas,  qui  tomba  toute  la  nuit.  Au  jour,  ils  fe  trouvèrent  en* 
CoNDAMiif E.  „  veloppés  d'un  brouillard  fi  épais ,  qu^ils*  fe  perdirent  en  cherchant  teurs: 
i7a8»  ^,  Mules.  M.  Bouguer  ne  put  même  rejoindre  la  fienne.  A  peine,  à  dix 
3,  heures  &  demie,  le  tems  ctoit-il  allez  éclairé  pour  voir  à  fe  conduire. 
„  Dans  la  ftation  du  Contour  Palti,  fur  le  Chimfaorazo,  ils  eurent  à  redoutée 
„  les-  éboulemens  des  groffes  maffes  de  neige,  incorporée  &  durcie  avec  le 
„  fable,  qu'ils  avoîent  prifes  d'abord  pour  des  Bancs  de  rochen;  elles  fe 
yy  détachoient  du  fonunet  de  la  Montagne^  &  fe  précipitoient  dans  tes  pro-* 
„  fondes  crevafles ,  entre  deux  defqudiles  leur  Tente  étoit  placée..  Us 
,,  étoient  Ibuvent  réveillés  par  ce  bruit,  que  lès  Echos  redoubloient ^  &  qui 
yy  fembloit  encore  s'accroître  dans  lefilence  de  la  nuit.  Au  Choujai,,  où  ils- 
„  pafferent  quarante  jours,  M-.  de  la  Condamine,  logé  dans  la  Tente  même 
„  qui  fervoit  de  fignaf„  avoit,  pendant  la  nuit,  le  terrible  fpeftade  du  Vo^ 
3,  can  de  Sangaf  :  tout  un  côté  de  la  Montagne  paroiiFoit  en  feu,  comme  la: 
3,  bouche  même  du  Volcan  ;  il  en  découloit  un  torrent  de  fouffre  &  de  bi- 
3,  tume  enflammés,  qui  s'eft  creufé  un  lit  aii  milieu  de  la  neige,  dont  le 
^,  foyer  ardent  du  fommet  eft  fans  cefle  couronné.  Ce  torrent  porte  fes  flot« 
„  dans  la  Rivière  d'Upano,  où  il  fait  mourir  le  poiflbn  à  une  grande  dis* 
yy  tance;  le  bruit  du  Volcan  fe  fait  entendre  à  Guayaquil,  qui  en  dl  éloî* 
3^  .gné  de  plus  de  quarante  lieues  en  droite  ligne. 
Autres  dîs«  99  Sur  une  des  pointes  de  TAfluay ,  qu'on  nomme  Stnaçahouan ,  &  qui 
grâces  au  3,  n'eft  inférieure  au  Pichincha  que  de  90  toifes ,  le  tems  fe  trouva  clair  ôa 
Siûaçahouan.    ^^  fereiir,  le  27  d'Avril ,  à  l'arrivée  de  M.  de  la  Condamine.    Il  y  décou- 

„  vroit  un  très  bel  horifon,  précifément  entre  deux-  chaînes  de  la  Cordil-^ 
liere,  qui  fiiyoîent  à  perte  de  vueau  Nord  &  au  Sud.    Le  Coto-I^  s'y 
faifoit  diftînguer  à  cinquante  lieues  de  diftance.-    Les  Montagnes  inteiw 
médiaires,  œfurtout  les  Vallons  voifîns,  s'ofïroient  à  vol  d'Oifeau  com^ 
me  fur  une  Carte  topographique.     Infenfiblement ,  la  Plaine  fe  couvrit 
d'une  vapeur  légère.     On  n'apperçut  plus  les  objets  qu^à  travei^  un  voile 
tranfparent ,  qui  ne  laifToit  paroître  diftinftement  que  les  plus  hauts  fom- 
mets  des  Montagnes.    Bientôt  M.  de  la  Condamine,  feul  alors',  fut  en* 
veloppé  de  nuages,  &  fes  inftrumens  lui  devinrent  inutiles.  H  paflk  tout 
le  jour  &  la  nuit  fuivante  fous  une  Tente,  fens  murs;    Le  28 ,  M.  Bou- 
guer Payant  rejoint  avec  M.  d'UHoa  >  la  Tente  fiit  placée  quelques  toifes 
plus  bas,  pour  la  mettre  un  peu  à  l'abri  d'un  vent  très-froid^  qui  fouffle 
^  toujouft  farce  Paramo.     Précaution  inutile:  la  nuit  du  2j^  aaso,  vert 
yj  les  deux  hemres  du  matin,  il  s'éleva  un  orage,  mêlé  de  grële,  de  neige 
^  &  de  tonnerre.    Les  trois  AiTociés  furent  réveillés  par  un  bruit  aâBreuz. 
,,  La  plupart  des  piquets  étoient  arrachés.    Les  quartiers  de  roches  ,  qui 
^  avoient  fervi  à  les  alFurer,  rouloient  les  uns  fur  fes  autres.    Les  murailles 
de  h  Tente,  déchirées  &  roides  de  verglas,  ainfi  que  les  attaches  romi^ 
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pnes,  &  agitées  d'un  vent  fiirîeuK,  battoîenc  contre  les  mâts  &  la  tra*   v^B6&itn« 
vetfe.,  &  menaçoîent  les  trois  Mathématiciens  de  les  couvrir  de  leurs  dé-  ''^^^^  ^om 
,,  bris.    Ils  fe  levèrent  avec  précipitation.    Nul  fecours  de  la  part  de  leur  ^^  terri*^^ 
ly  ccMTtege  d^Indiens ,  qui  étoit  demeuré  dans  une  grotte  affez  éloignée.  En-  j  '* 

^,  fin,  à  la  lueur  des  éclairs,  ils  réuflîrent  à  prévenir  le  mal  le  plus  preiTant,  M.  Dt\^^ 
„  qui  étoit  Ja  chute  de  la  Tente,  où  le  vent  &  la  neige  pénétroietit  de  tou-  CÔisn>Aumi. 
9,  tes  parts.    Le  lendemain ,  ils  en  firent  drefler  une  autre,  plus  bas  &  plus        '738. 
yy  à  l'abri:  maïs  les  nuits  fiiivantes  n'en  fiirent  pas  plus  tranquilles.     Trois 
,,  Tentes,  montées  fiicceffivcment,  avec  la  peme  qu'on  peut  s'imaginer, 
„  fur  un  tcrreîn  de  fable  &  de  roche  >  eurent  toutes  le  même  fort.    Les  In- 
.,,  diens,  las  de  facler  &  de  fecouer  la  neige,  dont  elles  fe  couvroient  con- 
:,,  tinuellement,  prirent  tous  la  fwte,  les  uns  après  les  autres.  LesChevauK 
3,  &  les  Mules,  qu'on  laiiToît  aller,  fuivant  l'ufage  du  Pays,  pour  chercher 
5,  leur  pâture ,  fe  retirèrent  par  inftinft  dans  le  fond  des  ravines.   Un  Che* 
„  val  fut  trouvé  noyé  dans  un  Torrent,  où  le  vent  l'avoit  fiuis  doute. pré- 
„  cipité.  M.  Godin  &  Dom  George  Juan,  qui  obfervoient  d'un  autre  côté 
,,  fur  la  même  Montagne,  ne  fouffnrent  gueres  moins ,  quoique  campés 
^,  dans  un  Ueu  plus  bas.    Cependant  on  acheva,  le  7  de  Mai,  de  prendre 
„  tous  les  angles ,  dans  cette  pénible  ilation ,  &  l'on  iè  rendit  le  même  jour 
^y  à  CaHar ,  gros  Bourg  peuplé  d'Eipagnols ,  à  cinq  lieues  au  Sud  de  l' As- 
,„  fuay.    En  voyant  de  loin  les  nuages  ,  les  tonnerres  &  les  éclairs  ,  qui  ^^  croît  les 
„  avoient  duré  plufieurs  jours,  &  la  neige,  qui  étoit  tombée  fans  relâche  cfe^J^'aS)^^^ 
„  fur  la  cime  de  la  Montagne ,  les  Habitans  du  Canton  avoient  jugé  que 
tous  les  Mathématiciens  y  avoient  péri.    Ce  n'étoit  pas  la  première  fois 
qu'on  en  avoit  fait  courir  le  bruit  ;  &  dans  cette  occafîon ,  on  fit  pour 
^  eux  des  prières  publiques  à  Cafiar  (/). 

Mais  fouvenons-nous  que  l'objet  de  cet  Article  n'efl:  pas  de'lesfuîvre 
dans  toutes  leurs  dations,  &. qu'il  fuffît  d'avoir  repréfenté  une  partie  des 
obiîacles  qu'ils  eurent  prefque  fans  cefle  à  combattre.  On  a  déjà  dit  que 
la  Compagnie  de  MM.  fiouguer  &  de  la  Condamine  habita  fur  trente  -  anq 
diffërentes  Montages,  &  celle  de  M.  Godin  fur  trente -deux. 

ApRàs  avoh:  fim  les  principales  opérations ,  M.  de  la  Condamine  joignît 
à  divers  foins ,  celui  de  la  conflxutcion  des  Pyramides.  Ce  point ,  fur  le- 
quel on  a  fait  remarquer  que  les  deux  Officiers  Efbagnols  paiient  fort  légè- 
rement dans  leur  Rdation,  femble  mériter  plus  d'étendue,  &  va  faire  le 
fujet  d'un  récit  fort  intérel&nt. 

Hi/kire  des  Pyramides  de  Quito. 

Dès  l'année  1735,  avant  le  départ  des  Académiciens,  M.  de  la  Conda-  Histoire 
mine  avoit  propofé  de  fixer  les  deux  termes  de  la  bafe  fondamentale  des  »es  PYRA»h^ 
opératioMrqu'ils  alloient  faire  au  Pérou,  par  deux  Monumens  durables,  tels  ^^  "  Q"^- 
que  deux  Colomnes,  Obelifques,  ou  Pyramides,  dont  l'ufage  feroit  expli- 
qué par  une  Infcription.    Ce  projet  fut  approuvé  de  l'Académie  des  Sclen^ 

(/)  IM.  pp.  8x  &  précéda 
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ces.  Celle  des  Belles -Lettres  rédigea  rinfcrîptîon  {a).  On  eut  poorbirt 
de  n'y  rien  inférer  qui  pût  déplaire  à  la  Nation  Efpagnole  y  ou  blefTer  \ts 
droits  légitimes  du  Souverain,  dans  tes  Etats  &  fous  la  prote6lion  duquel 
on  avoit  choifi  le  champ  du  travai)»    Nous  la  donnons  ici  (b)  telle  qu'elle 

(a)  M#  cle  la  Condamine  en  avoit  donné  h  O  Peregrm,  quï  attuo  vagarponfreno; 

première  efquifle,  qui  avoit  été  préfentée  i  E  mira^  e  appnndi,  e  tanta  forte  affèrra. 

cette  Aadémîe  par  M.  le  Cardinal  de  Poli-  Qui  il  gran  cerchio ,  cJie  in  due  parte  la  Terra,. 

gnac.    M.  le  Marquis  Maffei  y  çii  fe  trou-  Incrocia  Paltro  che  i  dui  Poli  ha  infeno. 


voit  alors  à  Paris ,  coujpofa  un  Sonnet  Ita- 
lien, pour  la  Colomne,  qu'il  fuppofoit  qu'on 
ëleveroit  au  point  de  rimerfeftion  de  l'Equa- 
teur &  du  Méridien  :  mais,  outre  que  cette 
Golomne  n*a  pas  eu  d*exiilence,  on  ne  vou- 
loit  rien  de  uidueux  &  de  poétique.  M.  de 
la  Condamine  n'a  pas  laiffé  de  publier  le  Son- 
net ,  comme  un  témoignage  glorieux  de  û 
bonne  "paît,  II  en  donne  auflî  la  traduâion 
en  Latin ,  en  Efpagnol  &  en  Francis.  On 
en  verra  volontiers  TOriginal  : 


Saggi ,  per  divifame  i  gradi  à  pientt^ 
Fenner* ,  fenza  temer  nuity  venti  o  guerra  » 
Fin  dal  bel  regnOy  cui  d'intorno  ferra 
Lun  mar  eVaitrOy  ^P*f  Pirene  e  il  Reno, 

Per  che  Alejfandro  e  Ciro  efaltar  toftto! 
Defolando  aeqwflaf  conjiraggi  orrendc 
Poca  parte  del  Mondo,  &piccol  vanto, 

Efa  ben  pià,  chi  m  dijcu&pre  e  intende 
Forma  ^  eflefny  e  mifura;  cf  ^utto  quantô 
Colla  mente  il  poj/iede,  e  h  comprende. 

A  US  P I C I  I  S 
PHILIPPI  V,  HISPANIAR.  ET  INDIAR.  REGIS  CATHOLICI, 
•    Promovente  Regta  Scientiar.  Academia  Paris. 

Faventibus  ' 

Emtn.  Herc.  de  Fleitry,  SACRiE,  Rom.  Eccl.  Cardiî^alt, 

Supremô  [Europa  Plaudente]  Galliar.  administro, 

Cels.  Joan,  Fredw  Phelipeadx,  Com.  de  Maurepas, 

Régi  Fr.  a  rébus  Maritimis,  &c.  OMNicENiB  eruditionïs  Moecenate:. 

Luo»  GoDiN^  Pet.  Bouguer,  Car.  Maria>  de  la  Condamine 

BjUSI>EM     ACAD.     Sociif 
LuD.  XV  ^  TRANCOR.  REGIS  CHRISTIANISSIMI,  JUSStT  ET  MUNIFICENTIA 

IN  PERDViAAf  MISSI, 

Ad  metiendos  m  -^qdinoctiali  plaça  Terrestres  Gradus, 

Quô  vera  Telluris  Figura  certius  innotescbrEt  : 

(jiffijlentibus  ,  ex  mandato  Mai.  Cath. ,  Georgio  yuan ,  (^  Antonio  de  UUoa.^ 

Navis  bellica  vice-Prafeclis'); 

Solo  ad  Pertîcam  Libellamque  explûrato*  • 
In  hac  Yaruqueensi  PlanTeie, 

DktANTIAM  HORIZONTALEM  INTRA  Ht7JUS  ET  ALTSRIDS  OsELTSa  AXES' 
6272.  HexAPEDARUM  PaRISS.  PEDUM  4;  POLL.   7. 

Ex  <2tJA  BLiciETUR  Basis  L  Trianguli  LATUS,  operis  fundamen, 

STAT0ERE. 

AîîN.  Christt  m,  DCCXXXVL  M.  Novemuri. 
M-FTA    J  AUSTRALIS. 


I 

II 


n 


[j^an.CS^l,  et  c/â'yczizû7v'~^'~èemc  •J^a-mè^ . 


"^lan.    Jet     duue    '^l'tanùUs 

S^i'  «if  iùi/j-  l^ratnùiee ,  eci^Â   sur   Ia  h^rte    A.  B    du.  T. 


'•ait-    de    /or    fitct 


l\Ifucripiii}n 
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fût  d'abotd  gravée;  c'eft-a-dîre  avec  quelques  changemens-,  relatifs  à  des  Obseuva- 
circonftances  qu'on  n'avoit  pu  prévoir.-    Les  Académiciens  partirent:  ils  tions  roint 
exécutèrent  glorieufement  leur  entreprife;  &  M.  de  la  Condamine  prit,  ï-aftgurediî 
avec  le  confentement  de  fes  Aflbcîés,  la  commifiSon  d'élever  le  Monument,  ^^    *^^"' 
dans  la  Plaine  d'Yaruqui,  où  Ton  a  va  que  la  bafe  avoit  été  mefurée.  des^Pyramt- 

.    Son  premier  foin ,  Icjrfqu'il  vit- cette  mefure  achevée,  fut  de  conftater  des  de  Qux- 
invariablement  les  deux  termes.    Dans  cette  vue ,  il  fit  tranfporter  à  cha-  to. 
que  extrémité  une  meule  de  Moulin.  •  Il  fit  creufer  le  fol  ^  &  enterrer  les 
meules;  de  forte  que  les  deux  Jallons ,  qui  termînoient  la  diftance  mefurée, 
occupoîent  les  centrés  vuides  de  ces  pierres.    On  n'eut  pas  befoin ,  dit  -  if, 
de  méditer  beaucoiq>  fur  la  matière  &  la  forme  qui  convenoieiK  le  mieux  à 
un  Monument  fimple  &  durable,  propre  à  conftater,  fens  équivoque  ,  les. 
deux  termes  de  la  Jbafe.   Quant  à  la  forme ,  la  plus  avantageufe  étoit  la  py- 
ramidale; &  là  plus  fimple  ,  de  toutes  les  Pyramides,,  étoit  un  Tetraeée  : 
mais  comme  il  convenoit  d'orienter  l'Edifice  par  rapport  aux  Régions  du 
Monde,  il  fe  détermina ^  par  cette  raifoii,  à  donner  quatre  faces  aux  Pyra- 
mides, fans  compter  celle  de  leur  bafe;  ce  qui  rendoit  d'ailleurs  la  conftruc- 
ciofl  plus  facile.    L'Infcription ,  pofée  fur  une  face  inclinée,  eut  préfenté  uh    ' 
aJfpeèl  défagréable  ;  elle  eut  été  moins  aifée  à  lire ,  &  trop  expofée  aux  in- 
jures de  l'air:  il  falloit  donc  un  focle,  ou  piédeflial,  afl!ez-  haut  pour  porter 
J'Iofcription.    Quant  à  la  matière ,  il  n'y  avoit  point  à  choifir  ;  la  terre  n'au- 
roit  point  eu  aUez  de  folidité.    Comme  la  carrière  de  pierres  de  taille  la 
plus  voifine  étoit  au-delà  Quito,  à  fix  ou  fept  lieues  de  diftance ,  on  n'eue 
pas  d'autre  parti  à  prendre  que  de  tirer ,  des*  ravines  les  plus  proche^ ,  des 
pierres  dures  &  des  quartiers  de  roche  pour  le  maflTif  intérieur  de  l'ouvrage.;. 
tani  à^le  revêtir  extérieurement  de  briques.     Enfin ,  le  tems  ,  le  lieu ,  les 
circonftances  j  deraandoient  q^ue  les  Pyramides  fuflent  à -peu -près  telles^ 
qu  elles  font  ici  repréfentées» 

M.  de  la  Condamine  fit  marché  pour  les  pierres.  Elles  ne  pouvoient 
être  tranfportées  qu'à  dos  de  Mulet  y  fifcile  voiture  que  le  Pays  permette  ;  & 
eette  feule  opération  demandoit  plufieurs  mois  de  travail.  Il  donna  les  or- 
dres néceflaires  pour  faire  mouler  &  cuire  les  briques  fur  le  lieu,  même^ 
Quoique  les  Bâtimens  ordinaires ,  dans  l'Amériaue  Elpagnole  ,  ne  foienc 
compofés  que  de  groffes  malles  de  terre^  pétrie,  à  féchée  au  Soleil,  on  ne 
laifTe  pas  d'y  faire  auffi  des  Briqiies ,  à  la  manière  de  l'Europe  :  le  feul  chan- 
gement fuit  d'en  faire  le  moule,  d'une  plus  grande  proportion,  afin  que  ne- 
pouvant  fervir  à  toute  autre  fabrique ,  on  ne  fut  pas  tenté  de  dégrader  Te: 
Monument  pour  les  prendre.  La  chaux  fut  apportée  de  Cayambé ,  à  dix 
lieues  de  Qiiito ,  vers  l'Orient  y  comme  la  meilleure  du  Pays. 

L'aveu  du  Souverain ,  ou  de  ceux  qui  le  repréfentent ,  étant  néceflaire 
pour  ériger  un  Monument  public  dans  une  Terre  étrangère ,  M.  de  la  Con- 
damine jugea:  qu'il  étoit  tems  dérégler,  avec  ît%  Aflï)ciés,  les  termes  de^ 
rinfcription,.  pour  la  communiquer  à  l'Audience  Royale  de  Qiiito,  qui  rend 
fes  Arrêts  au  nom  de  Sa  M.  G. ,  comme  toutes  les  Cours  Souveraines  d'Es- 
pagne. H  la  mit  au  net,  de  concert  avec  M.  Bouguer ,  M.  Godin  étant 
afors  ébigné  de  Quito  ;  &  quoique  les  deux  Officiers  Efpagnols  n'euflenc 
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Observa-  aucane  obligation  de  partager  le  travail  des  Académiciens  François ,  nî  ceur- 
moNs  POUR  ci  de  les  y  admettre ,  il  crut  devoir  leur  offrir  de  les  nommer  ckns  Tlnfcrip- 
LAFiGUKEDE  tioD.  Cétoit  UH  égatd  de  pure  politefle.  Dom  Antoine  d'Ulloa,  -qui  fe 
Là  Terre,  uoqvqîi;  à  Quito,  y  parut  fenfible,  &  s'en  remit  à  Dom  George  Juan^  fon 
'rrp^^MT-  Ancien,  qui  étoit  à  Cuença,  avec  M.  Godin^  L'Infcription  rédigée  fut 
?)rt  DE^Qui •  envoyée  à  Cuença  ;  mais  Dom  -George  n*en  parut  pas  fatirfait,  *&  ne  goûta 
TOs  pas  mâme  les  tempérament  (c)  qui  lui  furent  propofés.     Ce  fut  ^lans  te 

même  tems,  qu'il  fut  appelle  avec  fon  Collègue,  à  Lima.,  par  Je  Viceroî 
iàu  Pérou. 

M.  de  la  Condamîne  rCeû  préfenta  pas  moins  Ton  Infcrîpdon  &  fa  Re- 
quête ,  à  l'Audience  Royale.  Il  obtint ,  par  un  Arrêt  du  2  de  DéMnbre 
174Q,  la  permiffion  qu'à  demandôit;  avec  défenfe  à  tous  les  Sujets  de  la 
Couronne  d'Eipape,  fousdes  peines  aflaiiâives,  de  caufer  te  moindre  dom- 
ma|ge  aux  Pyramides  &  aux  Infcriptio*».  Cecte  Pièce  fut  envoyée  auffitât 
à  Lima;  & T)om  Antoine  répondit  que  fon  Collègue,  après  Tavoir  lue,  lui 
avoit  dît  que  l'Audience  Royale  accordant  fa  permiffion ,  il  n'avoit  plus  de 
raîfons  pour  js'oppofer  au  Rrojet. 

Les  fondêmens  des  Pyramides  étoîent  pofés  :  M.  de  la  Condamîne  pa-eflk 
vivement  le  relie  de  TÊdifice.  Il  eut  à  vaincre  de  nouveaux  obftacles ,  de 
la  part* du  terreîn,  qui,  étant  inégal  &  fablonneux,  le  força  de  recourir  aux 
Pilotis;  de  celle  des  Ou\Tiers  Indiens,  également  mal-adroits  &  parefleux; 
&  furtout,  de  la'pa^-de  Teaû,  dont  la  oifette,  pour  éteindre  la  chaux  & 
détremper  le  mortier,  le  mît  dans  la  néceffité  d-en  faire  amener,  par  un 
lit  creufé  eh  pente  douce ,  jufqu-au  fîege  du  travail  Ces  embarras  regar- 
doîent  la  conftruftion ,  &  mrtout  celle  de  la  Pyramide  Boréale  ;  mais  ils 
augmentèrent  beaucoup ,  lorfqu'il  fallut  trouver  des  pierres  propres  aux  Iii- 
fcnptions^  les  tailler,  les  tirer  de  quatre  cens  pies  de  profondeur,  tes  gra* 
ver ,  &  les  tranfoorter  au  lieu  de  leur  deftination-  Celles ,  qu'il  avoit  déjà 
reconnues ,  &  fur  lefquelles  on  comptoit ,  avoîent  été  enlevées  ou  bri£ees 
3ar  les  crues  d*eau.  Il  parcourut,  dans  un  grand  eipace,  les  lits  de  tous 
es  torrens  &  de  tous  les  ravins^  pour  trouver  de  quoi  former  deux  Tables , 
de  la  grandeur  qui  convenoit  à  fes  vues.  Lorfqu'elles  furent  trouvées,  il  fit 
élire,  à  Quito,  les  inftrumens  néceflaires;  &,  quoique  muni  des  ordres 
du  Préfident ,  du  Corrégidor ,  &  des  Alcaldes ,  il  eut  beaucoup  de  peine  à 
raffembler  des  Tailteurs  de  pierre.  A  mefure  qu'ils  défertoient  avec  fes 
outils ,  il  en  renvoyoit  d'autres  à  leur  place.  Un  travail ,  pour  lequel  ils 
étoient  payés  à  la  journée ,  ne  laiflbit  pas  de  leur  paroître  infupportable 
par  fa  lenteur.  Aufli  les  pics  les  mieux  acérés  s'émouiFoient  -  ils  ,  ou  fe 
brifoient  au  premier  coup.  Il  falloit  continuellement  les  rapporter  à  Quito, 


i 


(c)  U  n'étoit  pas  content  des  termes  dans 
kfquels  il 'y  étoit  nommé  :  c*étoît,  jiuxi- 
liaraibus  Oeorgio  Juan  Éf  jintomo  de  Ul- 
loa^  Navis  helMcain  Hi/paniavice-PrafeStis. 
Snvain  M  offrît-on  de  fubftltuer  à  auxilian- 
tibus  y  qui  (îgfiifie  avec  l'aide  ,  cmcurrentibus 
ou  cooperantibus  y  qui  exprimoîent  la  partici- 
pation d*un  travaU  commun.    On  atta  jQfqu*à 


loi  offrir  de  fupprlmer  les  noms  propres  des 
trois  Académiciens  François,  pourvu qu*il  fût 
marqué  que  la  bafe  avoie  été  mefuréepar  des 
Membres  de  l'Académie  des  Sciences  de  Fâ« 
ris,  envoyés  pour  leconnolofe  la  longueur 
des  degrés  terrdbres  :  mais  les  chofes  s'étoient 
aigries  au  point  qu'on  ne  put  lien  Obtenir* 
Jbid.  p.  236f 
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poiir  les  réparer;    M.  de  la  Condaœine  avoit  un  lionime  gagé ,  doat  ces.  Observa- 
voyages  ctoient  Tunique  fonftion..  tions  poi 

Les  pierres  ayaztt  été  dégroflies ,  il  fut  queffion  de  les  polir.     On  n'ima- 

trais 
avoit  déjà 
paru  fort  difficile  à  Quito ,  pour  une  autre  Infcriptîon ,  qui  contenoit  le  ré- 
fultat  de  toutes  les  obfervations,  &  la  longueur  du  Pendule  (d).     Les  deux- 
pierres  avoient  été  taillées ,  fculptées,  jpolies,  dans  le  fond  même  de  la  ra- 
vine où  elles  avoient  été  trouvées  ;  rinicription  y  fut  gravée  auffi ,  à  la  ré-- 
ferve  de  ce  qui  regardoit  les  deux  Officiers  EfpagnolSy  qui  fut  laHTé  en: 
blanc.    Enfuite  les  pierres  furent  enlevées  avec  un  enmn ,  fixé  dans  la  Plai- 
ne, au  bord  d'une  cavée  de  foixante  toifes  de  profondeun    Mais  les  cables* 
étant  de  cuir ,  comme  tes  cordes  du  Pays ,  une  pluie  abondante^  qui  retadrdsr 
le  travail^  allongea  tellement  les  torons^  qu'ils  £e  rompirent;  &  Tune  des* 
pierres,  retombant  au  fond  de  la. Ravine,  y  fut  brifée  cii  mille  pièces*. 
Ainfi  les  peines  de  fîx  mois  furent  perdues  en  un  infiant.    Heureufement^ 
M.  de  Morainville  trouva  une  autre  pierre ,  &  le  dommage  fut  réparé. 
Enfin  les  Pyramides  étoient  achevées, .  &  M.  de  la  Cbndamine  attendoît 

ape  les  pierres ,  qui  portoient  Tlnfcription ,.  fulTent  en  place ,  pour  en  faire 
refler  un  Procès  verbal ,  auquel  il  vouloit  joindre  le  deflîn  des*  Pjnramides,. 
avec  une  copie  figurée  de  l'Infcription  ^  &  préferïter  le  tout  à  TAudience 
Royale  ;  lorfque  Dom  George  Juan  &  Dom  Antoine  d'Ulloa  revinrent  ^ 
Quito ,  &  préfenterent  à  ce  même  Tribunal  une  Requête,  par  laquelle  ils 
expofoient  „  que  M.  delà  Condamine,  de  fon  autorité  privée,  £ms  Tavtu^ 
^^  de  M.  Godin ,  l'Ancien  des  trois  Académiciens ,  &  fans  permiâion  de- 
^  r  Audience ,  avoit  fait  ériger  deux  Pyramide»  où  il  avoit  fait  graver  une: 
Infcription  injurieufe  à  la  Nation  EfpagmU ,.  Éf  perfmneikment  à  Sa  Ma^ 
jejié  Caiholi^  ;  que  contre  tout  droit ,  il  avoie  omis  d'y  faire  mentioa 
d'eux  X  quoiqu'ils  eufifent  été  envoyés  par  leuv  Souverain^,  ^^  qualité 
d^ Académicien  Efpagnols  ,  &  pour  le  même  ouvrage  que  les  Académiciens 
François  ;  qu'il  avoit  nommé,  dans  l'Infcription, deux  Miniftres  de  Fran- 
ce ,  fans  parler  de  ceux  d'£Q)agne  ;  enfin  que  pour  courbnnemenc  des 

(J)  On  a  retréfenté ,  dans  la  Relation  du 
Voyage  de  M.*  de  laGondamine,  au  Tome 
précédent ,  pag.  489  &  49o ,  toutes  lc«  difB- 
cultes   de  ce  tlavail  :  mais  c*eft  ici  qu-'on*  a 
renvoyé  llnfcription  même.  Un  Monument, 
qat  renfenne  tout  l'objet  du  Voyage  des  Aca- 
démiciens &  la  précis  de  toutes  leurs  obfer* 
Tacion3,  eft  trop  curieux  pour  ne  pas  entrer 
dans  cet  Article.  En  partant ,  il  la  laiflk  au  P. 
MUanezio ,  Jéfuite.    Elle  efl  aujourd'hui  pla« 
cée  dans  le  Collège  deOnito,  fur  la  face  ex- 
tMeore  du  mur  de  l'Eglîfe ,   qai  ed  la  plur 
belle  de  la  Ville  »  &  bâtie  fur  le  modèle  du 
Jefus  à^^Rome.  p.  1 73. 

Obferv'ons  ,  comme  nous  Tavons  promis 
(pag.  zo8.)>  q^^i  <les  mefiires  prifes  dans la^ 


>j 


Zone  torride,  &  dans  laLapponie  Suédoîfe^,. 
il  eft  réfulté^,  que  Indifférence  entre. le  ikgré^ 
du  Péïou  &  ceiul  de  France  eft  de  pfus  dor 
400  toifes  ;  &  cdle  entre  le  degré  de  France; 
&  (elui  de  Lapponie;  à-peu-près  auffi  confî- 
dérable.  Aînu  ce  qu'on  chercboit  eft  trouvé. 
Il  n*eft  ni  vraifemblabte ,  ni  môme  poffible, 
fùttout  aujourd'hui ,  <ju'une  dlfRreiïce  de  400 
toi&sputfieêtre  attribuéeranKecreiss  d^Obfer- 
vation  :  mais  quand  cela  feroit  pofllîble,  au 
moins  eft -il  évident  que  là  différence  deT 
800  toifes,  dont  Je  degré  du' Pérou  eft  plujJ 
long  que  celui  de  Lapponie,  eft  réelle,  quel* 
que  erreur  qu*on  veuille  fuppofer  dans  I^ 
Obfexvations. 
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G     XV k"        >>  Pyfamides,  il  avoît  mis  une  Fleur-de-lis,   ce  qui  bleffoh  P honneur  de  la 
TTo%  pouft     „  Perfonne  Royale ,   &c,   d'où  ils  concluoient  que  les  Infcriptions  fulTent 
'  XA  FIGURE  DE    ^^  fupprimées,  que  M.  de  la  Condamine  fût  admonefté ,  &c/ 
LA  Terre.  q^  ne* donne  que  le  précis  d'une  Requête  peu  mefurée,  qui  n'étoit  pas. 

Histoire  ^  \^  vérité  ,  leur  ouvrage ,  mais  celui  d'un  Avocat  qu'ils  y  avoient  employé, 
^s  D^^Oùi-  S^  ^^^  expofé ,  quelques  Auditeurs ,  qui  ne  fe  fouvenoient  plus  de  T Arrêt , 
xo!    *  furent  prêts  d'ordonner  la  démolition  des  Pyramides;  mais  l'Avocat  qui  fai- 

foit  les  fondions  de  Rapporteur,  fuivantTufege  des  Tribunaux  d'Efpagne, 
ayant repréfenté  aux  Juges  qu'à  fon  rapport  ils  avoient  rendu,  neuf  ou  dix 
mois  auparavant,  un  Arrêt  fur  cette  matière,  la  Cour  ordonna  que  la  Re- 
quête fut  communiquée  aux  Académiciens  François.  Dans  Tintervalle ,  plu- 
sieurs perfonnes  propoferent  un  accommodement ,  &  M.  Godin  offrit  une 
Infosiption  ,  qui  fût  agréée  des  Parties  adverfes ,  en  déclarant  d'ailleurs 
qu  ii  s'étoit  entièrement  repofé  fur  fon  Collègue,  de  la  conftruflion  des  Py- 
ramides. Mais  M.  de  la  Condamine ,  qui  trouvoit  fori  honneur  bleffé  par 
la  Requête,  demanda,  pour  première  condition,  qu'il  lui  fût  permis  a  y 
faire  une  Réponfe  publique  ;  à ,  pour  féconde ,  que  fi  l'on  s'accordoit  fur 
rinfcription ,  on  ne  plaidât  point  fur  les  autres  Griefs.  Ces  propofitîons  ne 
furent  point  acceptées ,  &  le  procè«  fut  repris.  Cependant  l'Académicien 
préfenta  un  Mémoire ,  dont  on  feroit  fâché  de  ne  pas  trouver  ici  le^. 
principaux  traits. 

„  Les  deux  Officiers  Efpâgnols  étoient  mal  fondés  à  fe  prétendre  envoyés 
„  pour  mefurer  la  Terre.  Les  feuls  Académiciens  François  étoient  chargés 
„  de  cette  commiffion ,  &  n*étoient  obligés  de  la  partager  avec  perfonne. 
„  Il  fuffifoit,  pour  s'en  convaincre,  de  jetter  les  yeux  fur  les  PaiTeports  de 
„  Sa  M.  C. ,  qui ,  en  permettant  aux  François  d'aller  mefurer  dans  fes  Etats 
,i  les  degrés  voifins  de  l'Equateur ,  ne  leur  impofoit  que  deux  conditions  ; 
„  Tune,  de  fe  foumettre  aux  vifîtes  ordinaires  dans  routes  les  Douanes  de 
„  leur  paflîge  ;  l'autre ,  gue  le  Roi  nommeroit  deux  Perfonnes  intelligentes 
„  en  Mathématique  &  en  Ailronomie ,  pour  ajjîjier  aux  opérations ,  &  pour 
„  en  garder  une  note  (e).  Auflî,  lorfque  l'ordre  fut  venu  de  France,  de  s'en 
,^  tenir  à  la  mefure  du  Méridien,  ils  ne  penferent  plus  à  l'Equateur,  qu'ils 
„  s'étoiejit  attendus  à  mefurer  avec  les  Académiciens  ;  ils  n'avoient  pas  mê- 
„  me  apporté  d'Inftrumens  propres  à  ces  mefures;  &  s'ils  reçurent  un 
5,  Quart-de-cercle  &  quelques  autres  Inflrumens  de  Paris ,  ce  fut  pour 
„  s'exercer  aux  obfervations  Aflronomiques  &  aux  opérations  de  Trigono* 
„  métrie ,  dont  ils  n'avoient  alors  aucune  pratique.  Enfin ,  &  c'eft  le  point 
„  décifîf ,  rinfcription  étoit  deflinée  à  marquer  le  nombre  de  toifes  de  la 
„  première  bafe  :  s'il  y  avoit  eu  de  Terreur  fur  cette  mefure ,  les  feuls  Aca- 
„  démiciens  François  en  euiTent  été  refponfables  à  l'Académie  &  au  Public. 
,,  D'ailleurs,  peut -on  s'imaginer  que  des  Efpâgnols  euffent  été  chargés  de 
„  mefurer  une  bafe  en  toifes  du  Châtelet  de  Paris  ?  C'eft  néanmoins  ce  qu'il 
„  auroit  fallu  fuppofer,  puifque  les  deux  Officiers  n'avoient  point  apporté 

„  de 

(0  P^ra  que  ^Jlan  à  toias  los  ohfery^iiones* 
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,^  de  modèle  de  la  Vare  d*Efpagne ,  fur  la  longueur  de  laquelle  les  Elpagnols  Observa- 
„  ne  font  paj  même  d*accord  (/).  "         .  tîons  poi/r 

On  ne  s'étend  pas  davantage  fur  le  fond  du  ftocés,  parce  que  jufqu'icî  ^-^  figure  dk 
rien  ne  manque  à  1  évidence.  A  l'égard  des  accufations  perfonnelles,  M.  de  ^^  ^**^2- 
la  Condamîne  n'eut  qu'à,  produire,  contre  les  deux  premières,  l'Arrêt  de  ^s^Pyramt 
l'Audience  Royale ,  &  la  déclaration  de  M.  Godin,    Aux  autres ,  il  répon-  des  de  Qui^ 
dît  que  rinfcription  n'étoit  pas  plus  injurieufe  à  la  Nation  Efpagnole  qu'à  to. 
la  Nation  Ançloife,  puifqu'eUe  ne  parloit  pas  plus  de  J*une  que  dé  l'autre  ; 
&  que  fi  les  deux  Officiers  n'y  étoient  pas  nommés ,  ils  ne  dévoient  s'en 
prendre  qu'à  eux-mêmes,  puifqu'ils  avoient  refufé  de  l'être  en  qualité  de 
Coopérateurs  ;  offre  que  rien  n'obligeoit  de  leur  faire ,  &  qu'ils  avoient  dû 
regarder  comme  une  politeffe:  qu'il  étoit  bien  étrange  que  l'Infcription  fût 

Sinlifiée  d'inîurîeufe  pour  S.  M.  C. ,  &  qu'on  pût  foupçonner  des  François 
e  manquer  de  refpeft  pour  un  Souverain  du  Sang  de  leur  Roi  ;  mais  qu'on 
s'en  rapportoit  à  ceux  qui  entendoient  la  force  du  terme  Aufpiciisj  &  le  fens 
dans  lequel  il  eft  employé  dans  les  Infcriptions  antiques,  pour  juger  s'il  n'ex- 
primoit  pas  la  proteftion  du  Roi  Catholique  avec  plus  de  dignité  &  d'éner- 
gie que  I^oknte  PhilippoFy  qu'on  vouloit  lui  fubftituer,  &  qui  d'ailleurs  étoit 
luperflu ,  puifqu'on  ne  pouvoit  fuppofer  qu'un  Ouvrage  de  cette  nature 
s'exécutât  fur  Içs  Terres  d'un  Souverain ,  fans  fon  agrément  :  que  le  terme 
ÔL  Académiciens  Efpagnols^  répété  jufqu'à  cinq  fois  dans  la  Requête,  n'étoit 

S  s  exafl:;  &  que  les  deux  Officiers  n'étant  pas  de  l'Académie  Efpagnok  de 
adrid,  mais  ifeulement  de  celle  des  Gardes  de  la  Marine  de  Cadix,  qui 
étoit  une  Ecole  d'exercice ,.  leur  titre  d'Académiciens  devoit  être  converti 
en  celui  d'AcadémiJles  :  que  les  noms  des  Minifixes  d'Efpagne  pouvoient  pa* 
roître  une  circonftance  étrangère ,  au  lieu  qu'on  ne  porteroit  jamais  le  même 
jugement  de  ceux  des  Miniftres  de  France  ;  qu'ils  avoient  été  les  Promo- 
teurs de  cette  glorieufe  entreprîfe  ;  &  que  d'ailleurs  les  Parties  adverfes  pou- 
voient faire  élever  à  leurs  frais  d'autres  Pyramides,  fur  lefquelles  on  ne  leur 
conteflçroit  pas  la  liberté  de  faire  graver  tout  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos. 
Pour  la  Fleur-de-lis ,  qui  terminoît  les  Pyramides  ,  M.  de  la  Condamîne  fai-* 
foit  voir  que  l'Ecuffon  entier  des  Armoiries  d'Efpagne,  qu'on  propofoît  d'v 
fubflituer,  n'étoit  pas  pronrp  à  faire  un  couronnement  ifolé;  qu'il  avoit 
fuivi  un  ufage  confiant,  œ  conforme  aux  règles,  en  faifànt  fervir  d'orne- 
ment la  pièce  principale  des  Armes  du  Seigneur:  qu'ayant  bâti  fur  les, Ter- 
res du  Roi  d'Efpagne ,  &  l'Infcription  étant  dédiée  à  ce  Monarque  (i)  ,  il 
avoic  dû  tirer  cet  ornement  des  armes  perfonnelles  du  Roi  Philippe  V ,  puis-- 
que  rinfcription  n'étoit  pas  dédiée  aux  Rois  d*E(pagne  en  général,  mais  au 
Monarque  régnant  ;  d'autant  plus  qu'il  n'y  avoit  aucune  raifon  de  préférenr 
ce  ,  pour  choifir  dans  les  Armoiries  de  cette  Couronne  une  Pièce  plutôt 
qu'une  autre,  comme  le  Lion,  la  Tour,  la  Grenade,  &c.  qui  font  les  Ar- 
mes particulières  de  divers  Royaumes  dont  la  Monarctue  d'Efpagne  efl  for- 

(/)  Dom  George  Juan ,  depuis  fon  retour  née  à  (Juito ,   fur  la  tolfe  de  fer  que  leg  • 

àlyladrid,  en  1746,  a  déterminé  le  rapport  Académiciens  avoient  appora^e  .de  Paris  au 

de  la  vare  de  Caûille  â  la  toife  de  Paris  »  de  Pérou,  &  qui  fervit  à  toutes  leurs  opérations. 

144  à  331;  en  comparant,  à  l'Ecalon  de  la  Voyez  les  Obfervat.  Phyf.  S*  Jjlrm.  à  la 

vare  da  Confeil  Royal  de  Caftîlle,  une  règle  fin  du  Voyage  au  Pérou. 

de  demi -toife,  qu'il  avoit  lui-même  étalon-  (g)  Par  la  formule,  AujAciis  Philipti  V. 

XX.  Part.  ï 
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Observa.       méty  què  fi  rott  vouloît  fuppofer  que  le  choix  de  la.  Pièce  fût  îndîfBîrent, 

Dourvu  qu'elle  fut  tirée  des  Armoirief  tfEfpagne,  la  Fleur -de -fis  pouvoit 


TioNs  POUR     pourvu  qu 

I.A  FIGURE  DE  ç^çQ^g  ^tTC  choHîe  à  ce  titre  >  puifque  TEcuffon  du  Royaume  de  tiaples 
LA  Terre.  •  f^^^  ^^^Iq  de  celui  d'Efpagne,  ell  femé  de  Fleurs- de-lis.. 

ms^Pyrami-  ^  Quant  aux  prétentions ,  qu'on  fuppofok  gue  la  France  pourroît  former  à 
DES  DE  Qui-  Toccafion  de  cette  Fleur-de-lîs ,  fAcadémicien  allégua  (car  j'étois  obligé, 
ïo-  dit-il ,  de  répondre  férieufement)  que  cette  crainte  étoit  vifiblement  chimé- 

rique ,  non-feulement  par  ïq$  raifons  précédenies ,  mais  parce  qpe  le  nom  de 
Philippe  V ,  qui  commençoit  l'Infcription  ,  levoît  toute  équivoque  ;  que 
d'ailleurs  cette  Fleur-de-lis  ne  tîroit  pas  plus  à  conféquence  que  celles  qu'on 
voyoit  à  Quito  même ,,  dans  la  frife  du  Frontilpice  de  TEglife  de  S.  Fran- 
çois ,  bâtie  depuis  deux  fiecles ,  &  ^ui  n'avoient  pas  foimii  olus  de  prétexte 
à  la  France  pour  former  des  prétentions  fur  l'Amérique ,  qu  à  la  Maifon  de 
Farnefe  &  à  la  Ville  de  Florence ,  qui  ont  auffi  pour  armes  des  Fleurs-de^lis; 
que  fi  la  crainte  des  Parties  adverfes  ayoit  le  pîus  léger  f oadement ,  il  fal- 
loit  convenir  que  la  France  avoit  été  bien  négligente  à  faire  valoir  le  droit 
qu'elle  pouvoit  tirer,  par  conféquent,  fur  tes  coiiquêtes  du  nouveau  Mon- 
ae,  de  la  Fleur-de-lis  qui  marque  le  Nord  dans  toutes  les  Boufibles  de  l'Ei^ 
rope ,  &  qui  a  fervi  de  guide  aux  Colombs,  aux  Vefpuces  &  aux  Magel- 
lans  y  pour  leurs  Découvertes.    Je  témoignai  ma  fuiprifé  ^  de  l'ombrage 
qu'on  prenoit  d'une  Fleur-de-lîs  ,  tirée  des  propres  Armes  du-  Monarque 
régnant,  danaune  Ville  où  l'on  voyoit  de  toutes  parts  l'Aigle  Impériale, 
tantôt  peinte  ou  fculptée,  jufqu'à  la  Porte  de  l'Audience  Royale,  tantôt 
brodée  y  découpée ,  moulée  fur  les  hamois  dés  Chevaux^  furies  Meubles, 
fur  les  Autels  mêmes ,  &  qui  étoit  regardée  apparemment  comme  une  déco* 
ration  iâns  conféquence.    Il  auroit-  pu  ajouter  ûu'à  Madrid  même  on  n'y 
faifoit  pas  plus  d'attention,  s'il  eut  pu  prévoir  alors  que  huit  ans  après  on 
verroit  l'Aigle  à  deux  têtes,  chargée  en  cœur  de  l'Écuflbn  de  la  Maifon 
d'Autriche,  fervir  de  fleuron  à  la  fin  des  Chapitres,  dans  la  Relation  pu- 
bliée par  ceux  qui  lui  faifoient  un  crime  d'avoir  couronné  les  Pyramides 
d'une  Fleur-de-lis  (&}. 

Enhn,  il  infînuoit  dans  fon  Mémoire,  comme  il  Tavoît  dit  an  Procureur 
(Général  de  l'Audience ,  que  pour  prévenir  toute  interprétation  fufpefile,  il 
n'y  avoit  qu'à  couvrir  de  la  Courcxine  d'Efpagne  la  Fleur-de-lis  des  Pyrami- 
des, &  qu  alors  on  ne  pourroît  plus  douter  qu'elle  ne  fût  lefymbole  d'un 
Roi  d'Efpagne,  né  Prince  de  la  Maifon  de  France.  Il  concluoit  par  de- 
mander la  confirmation  de  l'Arrêt  du  2  Décembre  1740,6^  l'approbation  de 
l'Audience  Royale  pour  flnfcription  qu'il  avoit  fait  graver,  de  concert  avec 
fes  deux  Cdleçues*  _  ^ 

On  aura  peme  à  croire  qu'une  affaire  fi  fimple  ait  pu  donner  matière  à 
plus  de  quatre-vingts  rôles  in  -foUo  d'Ecritures ,  rans  compter  les  Lettrés  par- 
ticulières, &  les  Mémoires  qui  avoient  précédé,  dont  M.  de  la  Condamine 
aifure  qu'on  auroit  pu  faire  une  liafie  encore  plus  épaifiTe.  Les  Cfficiers  Es- 
pagnols  ^rant  été  appelles  à  Guaya^uil ,  où  l'on  craîgnoit  une  defcente  des 
Anglois ,  l'Audience  Royale  ne  laifla  point ,  après  quelques  lenteurs ,  de 
rendre  un  nouvel  Arrêt,  qui  fut  figné  le  7  Juillet  1742,  «  qui  portoit  per- 
(A)  Journal  de  M*  de  b  Coodamine,  pp..  251.  &  précédentes. 


i:  N  '  A. M  EU  I\Q;U  E;  L\i.  lit  147 

tniflSoti,  aux  AcadëtniciensFrafiçois^  dé  ûôre  élemr^iîdns  h  JSaine  dTai'  Obsbrta- 
iruqui,  deux*  Pyramides  m  niémoire  de  leunOiadervatioos;  fous  Jît  océdition  tioits  foui 
expreffe  de  rqjporter,  daai  deax  ans,  la  cooifirûiation  du  Confeil  Suprême  l^^xmr"' 
des  Indes,  &  oe  faire  mettre  la  couronne  de  l'Ëlpagne  fur  les  FIeurs*de-lis  ^^ 
qui  termînoient  les  deux  Pyramides.    L'Lifcription  étoit  approuvée  dans  Dw^Praîiir. 
.toutes  Tes  parties;  Jes  noms  des  deux  Officiers  Efpagnols  y  dévoient  être  in*  des  »£  Quu 
SéréSj  avec  I$s  quotités  fous  kfquelks  ils  moient  été  tnvùyési  pour  affifter  aux  npé*  '^^* 
rations  des  Académiciens  Eraxi^ois;  &  TAorêt  du  £  Décembre  1740*  étoic 
confirmé  à  ce»  .conditions. 

M«  de  la  Ccmdamine  triomphoît.  Les  deux  Efpagnols  obtenoient  moins 
qu'il  ne  leur  avoit  o£Fert.  Il  fe  hâta  de  remplir  la  condition  qui  regardoit 
les  FleursHdeJis:  &  le  Procès  verbal  eo  fîit  £at  par  m  Huiffier.  Cette  opé^ 
ration  avoit  été  précédée  d'une  autre.  En  commençant  ie  travail,  il  n'avoic 
pas  été  poflibie 'd'kifërer  dans  la  fondation  des  Pyramides,  une  copie  de  Tln^ 
fcriptioR^  parce  que  les  termes  n'en  étoient  iK>int  encore  arrêtés,  ni  par 
^onféquentâutorifés  par  l'Audience  Royale  ^  noais  l'Académicien  s'était  rén 
fervé  un  mayeci  de  fuppléer  à  cette  omiflion..Il  avoit  fait  dreilèr  un  mât  fort 
haut,  dont  le  pié  rempliflbit  le  vuide  de  la  Meule  de  Moulin  qui  marauoit 
Je  centre  de  la  bafe  de  chaqiie  Pmmide.  On  avoit  enfiiite  élevé  ie  pîécnlai 
j&  le  refle  de  l'édifice.  Des  cordes,  tendues  du  haut  du. Mât  aux  quatre  an« 
gles^  .avoiest  guidé  les  Maçons  dans  Talignemeiit  des  vive-arrêfies;  mais  cet 
Mdkgt  ai^étoit  qu'accefibire ,  &  M.  de  la  Condamine  s'étoit  prc^ofé  un  isot 
différent.  £n  retirant  le  mât,  après  l'entière conflruâîon  des  Pyramides,  il 
étoit  reflié,  à  fa  place,  un  canal  creux,  qui  aboutilToit  au  milieu  de  It  ^ 
Meule  de  Moulin  placée  au  centre  de  la  fondation.  <^elque  tems  avant  It 
vilîte  de  l'Huiffier ,  &  lorfque  tous  les  termes  de  l'Infcnption  eurent  été  con- 
certés, r Académicien  fe  tranfpona  aux  Pyramides ,  &  laifla  tomber,  dans 


rée  de  l'Infcription,  telle  qu'elle  étoit  fculçtée  fur  la  face  de  la  Pyramide. 
Un  mélange  de  fouffire  fondu  &  de  brique  pilée,  ^i  faifoit  un  enduit  très* 
dur  ,  cottvroit  cette  boîte,  &  la  préfervoit  de  toute  forte  d'humidité.  La 
maile  tomba,  par  fon  propre  poids ,  daiis  l'intérieur  de  la  Pyramide,  au  cen<* 
tre  vuide  de  la  Meule  de  Moulin  qui  occupoit  le  milieu  de  la  fondatioa 
M.  de  la  Condanûne  n'eut  qu'un  feul  Témoin ,  dont  l'ajQiflance  étoit  néce»* 
{aire.  Cet  air  de  myftere  devenoit  indifpenfable^  dans  un  Pays  où  toutes 
les  opérations  précédîentes  avoient  été  regardées  du  Peuple  comme  une  es- 
pèce de  masie,  &  où  le  plus  léger  foupçon  auroit  fuffi  pour  faire  efpérer  ua 
tréfor  en  demoliflant  les  Pyramides. 
Lorsque  l'Académicien  préfimu  le  Procès  verbal  à  T Audience,  il  demaiii» 


ment ,  &  parce  qu  il  avoit  à  craindre ,  de  la  part  des  deux  Officiers ,  quel- 
quenouvel  incident  fur  leurs  titres  &  leurs  qualités ,  qui  pouvoît  lui  attirer 
un  fécond  Procès;  que  d'ailleurs  il  ignproit  ù  la  Cour,  en  déclarant  quijf 


T2. 
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Obsirva.-  avoient  droit  d'être  nommés  dans  Tlnfcription  comme  AJfiJlans  y  avoit  pré* 
TIOH8  POUR  tendu  les  forcer  d'y  voir  leurs  noms  gravés  avec  cette  qualité,  pour  laquelle 
LA  ^TitR"*  ^^  avoîent  tant  de  répugnance ,  &  qu'il  n*avoit  pas  voulu  leur  donner  cette 
„  *     mortification;  mais  qu'a. dépofoit  cent  piaftres  (i),  pour  la.main-d'œu\T:e, 

Ms^yRAMX-  &  P^^  ^  îàlaire  de  celui  qui  feroit  chargé  de  la  Commiffion.  Le  Procureur 
D^$  Ds  Qi7i-  Général^  à  qui  le  Procès  verbal  &  la  Requête  furent  communiqués ,  fe  plai- 
To.  gnit  de  l'inexécution  de  TArrêt ,  dans  la  partie  du  blanc,  qui  n'étoit  pas 

remplie^  &  le^même  jour,  l'Audience  ordonna  qu'elle  le  fût.  Alors  ,  par 
une  dernière  Requête,  l'Académicien  expofa  qu'un  ordre  vague,  d'exécu* 
ter  l'Arrêt,  n'avoit  pu  lui  fefre  préfumer  i^u'il  dût  graver  les  deux  noms  de 
fa  propre  main  ;  que  fon  devoir  l'appelloit  a  Cuença  (k) ,  pour  terminer  un 
Ouvrage  qui^roit  depuis  fept  ans,  &  que  de-là  il  devoit  retourner  en  Fran« 
ce ,  pour  rendre  compte  de  fes  travaux  au  Roi  &  à  l'Académie;  que  n'ayant 
encore  trouvé  perfonne  qu'il  pût  charger  de  la  Commiffion ,  il  laiilbit  cent 
piaffares  à  9.^to  ^  entre  les  mains  d'^un  homme  de  crédit,  pour  les  remettre 
a  celui  qui  feroit  nommé  par  l'Audience.  ÇueOe  que  pût  être  la  décifion 
de  cette  Cour,  pour  cette  tbis,  dit-il,  il  étoit  bien  réfolu  de  ne  pas  retar- 
der fon  départ:  n^us  heureufement  fes  condufions  lui  furent  auffîtôt  adjU- 
Îrées  par  un  nouvel  Arrêt;  &  le  lendemain,  4  de  Septembre  1742 ,  il  fie 
on  dernier  adieu  à  Quito, 

M.  de  la  Condamine  ne  fe  contenta  i)oint  d'emporter  une  cojne  authenti- 
que de  toutes  les  Pièces  d'un  Procès  qui  avoit  duré  plus  de  deux  ans;  il  pria 
AL  Bouguer ,  qui  devoit  retourner  en  France  par  une  autre  route ,  a  eo 
prendre  un  duplicata.  Son  voyage  par  la  Rivière  des  Amazones,  dont  l'ar- 
ticle fuivant  contiendiiala  relation ,  &  divers  détours  forcés  ,  ne  lui  ayant 
pas  permis  d'arriver  à  Paris,  avant  la  fin  de  Février  1745 ,  M.  Bouguer, 

aui  l'avoit  précédé  de  huit  mois,  avoit  déjà  remis  les  Pièces  à  M.  le  Comte 
e  Maurepas  ;  &  ce  Mîniftre  avoit  écrit  à  M.  l' AmbaflTadôur  jje^  France  à 
Madrid.  Ainfi  l'affaire  'étoit  déformais  entre  les  mains  de  la  Gour'&  de  l'A- 
cadémie des  Sciencesi.  Il  fe  fit  d'autres  démarches  ;  mais  M.  de  la  Conâa- 
mine  demeura  d'autant  plus  tranquille^  qu'indépendamment  de  l'attention  du 
Miniflre,  il  favoit  qu'une  copie  du  Procès  avoit  été  remiiè  à  la  Cour  d'Es- 
pagne ,  &  qu'il  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu'on  donnât  atteinte  à  la  décifion 
d'un  Tribunal  fiipérieur ,  qui  avoit  prononcé  fur  des  Pièces  fî  claires.  Ajou-  ^ 
tons  que  Dom  George  Juan ,  celui  dés  deux  Officiers  Efpagnols  qui  avoit 
marqué  le  plus  de  chaleur,  avoit  afliiré,  dans  le  voyage  qu'u  fit  à  Paris  eo 
1746,  qu'il  ne  penfoit  plus  au  Procès  des  Pyramides  (t). 

CEPÊNDAiirr,  à  la  fin  de  Septembre  1747,  on  apprit  qu'il  y  avoit  eii  des 
ordres  de  la  Cour  d'£fpagne  pour  la  démolition  du  Monument.  A  la  vérité , 
fur  les  repréfentations  de  Dom  George,  ils  furent  prefqu'auffitôt  révoqués; 
jmais  au  mois  de  Septembre  de  l'année  fuivante.  M;  de  la  Condamine  fut, 

(0  500  francs.  renoncer ,  fi  M.  de  la  Condamine  retardoit 

Xk)  M.  de  la  Condamine  ,  retena  depuis  fon  départ  Journal  Hijiorique,  p.  164. 
^pMeurs  mois  à  Quito  par  le  Procès  des  P7-       (t)  D'ailleurs  H  t\y  avoit  pas  d'apparence 

^ramides,  étoit  prefTé  |)ar  M.  Bouguer  de  fe  Qu*il  pût  être  renouvelle  fans  que  les  Âca- 

rendre  à  l'autre  extrémité  /le  la  Méridienne,  démiciens  fuflTent  entendus ,   &  fans  que  I^ 

pour  des  Obfervations  correfpondantes  &  dé-  Cour  de  France  en  fftC  iofoimée. 
çîfives,  auxquelles  M.  Bonguer  menaçoic  de 
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par  une  Lettre  de  Dom  Antoine  d'UUoa ,  qui  faifoît  alors  imprimer  fa  Re-   Observa- 
lation  hiftorique,  qu'il  y  avoit  un  autre  ordre  expédié,  pour  fubftituer  une  tions  rout 
nouvelle  Infcription  à  celle  qui  étoit  gravée  fur  les  Pyramides.    Dom  An-   ^^  FiGujti  de 
toine  en  envoya  une  copie.   Outre  la  luppreflion  des  noms  de  divers  Minis-  ^^  Terre, 
très  de  France,  elle  contenoît  divers  changemens,  furtout  un,  contre  lequel  ^"toire 
les  Académiciens  François  dévoient  reclamer.    Il  étoit  queftion  du  nombre  S"  dI *Qui- 
de  toifes  auauel  ils  avoient  fixé  la  longueur  de  la  bafe ,  pour  leur  mefure  ho-  to. 
rizontale  à  difitérens  niveaux;  Dans  la  nouvelle  Infcription ,  ce  nombre  étoit 
converti  en  un  autre ,  qui  défignoit  la  diflance  prife  en  droite  ligne ,  inclinée 
entre  les  deux  extrêmes  inégalement  élevés.   Les  Académiciens  avoient  af- 
feàé  de  ne  pas  l'indiquer,  parce  qu'il  fuppofoit  un  long  calcul,  dans  le  ré- 
fultac  duquel  on  pouvoit  difterer.   Cependant ,  par  le  changement  qu'on  fai* 
îbit  à  rinfcription ,  on  les  rendoit  garans  d'un  nombre  qui  n'étoit  pas  celui 
qu'ils  avoienc  adopté.  Les  conféquences  en  furent  repréfentées  à  Dom  Antoi- 
ne, (^ui  les  fentit  ;  &  rinfcription  nouvelle  fut  réformée  d'après  ceUe  des  Aca- 
démiciens, quoique  le  nombre  de  toifes  foit  un  peu  différemment  exprimé. 
M.  de  la  Condamine  la  donne ,  telle  qu'elle  efl  rapportée  dans  la  Rela- 
tion publiée  à  Madrid  (m)  y  iàns  y  joindre  aucune  réflexion  fur  la  fuppres)- 

Cm)  La  voiei: 

P  H  IL l P  P  O    V 

Hlff»ANlARUM  ET  InDIARDM  ReGE  CâTHOUCO  , 

LUDOVICI  XV.  Francorum  Régis  Christianissimi  fostxjlati», 

REGIiE  SCIENTIARUM  AcADEMIiE  PaRISIENSIS  VOTIS 
ANNOENTE,    AC  FA  VENTE. 

'     LvDov.  GoDiN ,  Petrus  Bouguer  ,  Car.  Maria  de  la  CorNDAMiNB 

EJUSDEM  AcADEMIiE  SOCÏI, 

Jpsius  Christianissimi  Régis  jussu  et  monificentta 

Ad  metiendôs  in  iSQUiNOcriALi  PLAÇA  Terustrbs  gradus, 

Qyà  VER  A  Terrje  Figura  csrtius  innotesceret,. 

In  Peruviam  missi; 

SIMULqUE 

GeorghjsJuan  s.  Joannis  HiERo-soLTMTTAm  Ord.  Eques^       ^ 

ET  Antonius  de  Ulloa, 

UtERQUE  NavIUM  BXLLICARUM  VlCE-FR^FECn  > 

ET  Mathematicis  disciplinis  eruditi, 
Catholici  Régis  nutu,  AUcroRrrATEs  impbnsa 

£D  EJUSDEM  MENSIONIS  NEGOTIUM  EODEM  ALLEGATI, 
CoMMUNI    la  BORE,   INDUSTRlA,   CONSENSU 

In  hac  Yaruquensï  Planitie 

DrSTANTIAM  HORIZONTALEM  6272$}»  PaRIS.  HEXAPEDARUM 
In  LI»£A  a  BoREA  OOCIOENTEM.  versus  GRAD.   19,  MINUT.   2y} 

Intra  hujus,  et  alterius  obelisci  axes  excurrentem,   . 

QUiEQUE    AD    BASIM    PRIMI     TrIANCULI    LATUS     ELia£N0AM> 

et  fundamemtum  toti  operi  jaciendum  inserviret» 

Statuére. 
Anno  Chrkti  m.  DCCXXXVI.  Mense  Novembrl  "" 

•  -  * 

CUJUS    REI   MEMOftiAM 

DuABUS  HINC  INDE  OBELISCORUM  MOLIBUS  EXTRUCTIS> 

iSTERNUM  CONSECRARI  PLACUIT. 
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fion  des  nûms  des  deux  Miniftres  Fmnçois  i(^ ,  &  fiir  la  nuuii^rfe^aâroîte 
?ioNs  K)UR  dont  l'objet  de  la  commiffion  de«  deux  Officiers  Efpagnob  y  eft  éûoncée; 
lIfigu&bds  II  reconnoît,  m  contraire,  que  le  tour  en  eft  heiireujc,  noble ,&  fimpl^,  td 
LA  Terre.    .  qae  l'exige  le  Style  lapidaire.  ^ 

Histoire  -Malhbujieussmbnt,  la  révocation  du  premier  ordre  nWoic  m  anrirer  à 

^^  ^^*o^^"  Qttito  auffi  promptement  que  l'ordre  même.  Il  fut  exécuté  ponehiellement, 
DM  DE  Qui-  ^'g(t.j^,dire^  q^e  Iqs  Pyramides  furent  démolies.    On  a  Iça,  depuis,  qu'il  y 

a  voit  eu.de  nouveaux  ordres  expédiés  à  hXUïnt  de  Madrid^  pour  les  rocon- 
ftrulre.  MaiSi^  en  fiippofant  qu'ils  dufTent  avoir  leur  exécution ,  M.  de  la 
X>>ndamine  crut  devoir  expofer  4es  ioconvéoiens  j^  dont  il  efi;  important  que 
Je  Public  foit  inftruic 

PoDR  la  conftru^on  des  Pyramides  qui  ont  été  démolies,  il  avoît  fallu 
étirer  de  500  plés  de  profondeur ,  douze  ou  quinze  mille  quintaux  déroche^ 
,<:tiercher,  comme  on  a  vu,  deux  Tables  de  pieire»  d'une  geandeur  fnffifân* 
,^e;.  fonder  l'une  des  deux  Pyramides  fur  pilotis;  amener  de  Teau,  d'une 
diftance  de  deux  lieues  :  &c.  enfin ,  feize  mois  avoiait  à  peine  fiiffi  pour  con- 
duire l'Ouvrage  à  fa  perfeâion,  &  les  ohflacles  avaient  été  tels,  que  s'il 
^toit  queilion  de  recommencer  ^  i'Acadérakieu  confefle  qu'il  n'en  auroit 
plus  la  patience  &  le  ,courage.    Qui  que  ce  foit ,  dit-il^  qui  fe  charge  de  la 
nouvelle  conftruâion ,  n'aura  ni  les  mêmes  motifs,  ni  les  mêmes  reuources, 
dans  un  Pays  où  les  êJt$  font  encore  »  berceau.  D'ailleurs,  il  ne  lui  paroît 
pas  douteux  qu'au  moment  de  la  démolition ,  avant  l'arrivée  de  l'ordre  pout 
le  rétabliffemept ,  tous  les  matériaux  des  Pyramides  n'aient  été  difperfés., 
d:  que  les  Voifins  ne  s'en  foîent  ftîfis ,  pour  en  faire  un  autre  emploi.  Com- 
.  ment  donc  s'imaginer  que  la  confiance  &  l'indulbrie  n'aient  pas  manqué  à 
,ceux  qu'on  a  chargés  de  la  téédification  ? 

Ce  n'eft  qu'une  partie  du  mal.  On  a  fouillé  jufques  dans  les  fondemens 
des  Pyramides ,  pour  y  chercher  demt  lames  d'argent ,  qu'on  a  fçu  que  M.  de 
la  Condamine  y  avoir  placées ,  &  fur  lefquelles  ilavoit  fait  graver  la  même 
Infcription  que  fur  les  Tables  de  pierre.  On  a  donc  dérangé  les  Meules^ 
dont  les^cenûres  marquoient  Jes  deux  termes  de  la  fiafe.  Aura-t*>on  replacé 
^ces  centres  au  même  point  où  ils  étoient^  Les  Indiens,  à  la  difcrétion  des- 
quels l'Ouvrage  aura  été  abandonné ,  9uront-ils  rçuni  dans  la  même  direâioa 
la  ligne  tracée  fi^  les  Meules?  Auront-ils  orienté  les  Pyramides  nouvelles 
j(iir  les  Régions  du  Monde?  Qiand  ou  auroit  fenti  lanéceilité  de  toutes  ces 
:9ttentio|is j  fe  fera-t-il  trouvé,  dans  le  Pays ,  quelqu'un  qui  en  ait  été  capa- 
ble? o»,  du  moins,  peut-on  s'en  oroire  lur  ?  Qui  fera  garant  que  laBafe^ 
.comprife  entre  les  deux  nouvelles  Pyramides  »  ne  foit  pas,  ou  plus  longue^ 
ou  plus  courte  j  que  celle  que  les  Académiâens  avoient  tracée  avec  tant  de 
<aupule? 

(n)  Aujourdliiii  »  q^e  le  point  de  vae  eft  teSe  de  h  part  d'un  Bf  Iniftre^  doot  le  nom 

plus  éloigné,  on  peut  juger,  avec  beaucoup  écoit  dans  rinfcripcion ,  Tavoic  porté  à  fe  re- 

de  vraifemblance,  que  cette  fupprefEon  vint  pofer  du  fiiocés  fur  Tévidence  du  droit,  fans 

de  la  jaloufie  du  Miniftre  d'Bfp^e.  M.  de  adr  aufli  vivement  qu*îl  auroit  pu ,   s*il  ne 

la  Condamine  fe  plaint  feulement  que  les  s^toic  pas  regardé  comme  Faxtie  intérelTée* 

Parties  n'euflent  point  été  entendues.    11  ap-  Ibid.  p.  267. 
ptit  trop  tard^  jdit-il|  qu'un  excès  de  délica* 


y 


EN     AMERIQUE,   Lrr.  III.  151 

Il  eft  donc  certain  9  non^fèuletnenc  pour  les  Mathématiciens ,  mais  pour  Qbscrvx- 
^iconmie  veut  y  réfléchir;  que  les^deux  termes  extrêmes  de  la  Bafe  font  tions  roun 
perdus  a  jâmair;-  ott>  ce  qui  revient  au  même,  qu'on  ne  peut  avoir  aucune  l^^x^/"*' 
certitude  morale  qu'ils  Ibienf  confervés;-    Le  nouveau  Monument  peut  donc  ., 
fervir;  tout  au  pku»  à  perpétuer  la  mémoire  d'un  Voyage,- déjà  célèbre  dm^pyrami- 
dans  la  République  des  Lettres ,  mais  non  à  conftater ,  fur  le  terrein ,  la  Ion-  des  db  Qux^ 
gueur  réelle  de,  la  Bafe  ;  ufage  auquel  l'ancien  Monument  étoit  principale-  tq.- 
mène  defUné ,  &  qu'aucun  autre  ne  peut  parfaitement  îuppléer.    Cdik  ce 
que  M»  de  la  Condamine  n'a  pu  fe  difpenfer  de  déclarer  hautement,  pour 
prévenir  les  conféquenees  qui  feroiem  à  oraindre ,  fi  jamais  on  vouloit  faire 
fèrvir  la  diftaoce  de»  deux  nouvelles  Pyramides  à  vérifier  les  mefures  des 
Académiciens ,  ou  fî ,  lès  fuppofant  bten  orientées ,  on  croyoit  pouvoir 
conclure  que  la  Méridienne  eût  changé  de  direélion.  Û  prévoyoit  d'ailleurs , 
il  ofbit  prédire  en  1750,  que  maigre  les  ordres  de  la  Cour  d'Ëfpagne,  les 


Iirédiâion. 


Ritcur  dis  Académiciens  François. 


Cest  dé  lui  encore,  que  nous  emprunteront  quelques  dr confiances  „ 

retour  de  lès  CoUeçaes  :  celles  du  fien  fe  trouveront  dans  la  Relation  de  fon  Académi- 
Voyage  fur  la  Rivière  des  Amazones.    U  nous  apprend  que  M.  Bouguer,   ^^^^^    ^^^ 


CIENS 
ÇOiS. 

M.  Beuguer.' 


compte ,  a  1  Acaacnuc ,  acs  opcrauons  pour  ja  meiure  au  JMenmen ,  aans 
r AfiêmWée  jpublîque  du  mois  de  Novembre  fuivant ,  &  qu'au  commence- 
ment de  l'année  1745  il  fut  gratifié  d'ime  penfion  de  mille  écus  fur  la^ 
Marine  (a). 

Après  le  départ  de  M.  Bouguer  &  de  M.  de  la  Condamine,  M.  Verguin ,  M.  Vcrguin. 
reflé  à  Quito  pour  aider  M;  Godin  dans  fes  dernières  opérations  trigonomé- 
triques,  tomba  dangereufement  maladt.  Sa  fanté  fut  longtems  à  fe  rétablir, 
&  ne  lui  permit  de  fe  mettre  en  chemin  qu'en  1745.  U  nrit  fa  route  par 
Gua^aquil,  Panama,  I(orto-6elo,  Saine  Domingue^  c'euî-à-dire  la  même 
que  les  Académiciens  avoient  fuivie  en  allant  au  Pérou.  £n  arrivant  à  Pa- 
ris, au  commencement  de  1746^  il  obtint  le  Brevet  d'Ingénieur  de  la  Ma-^ 
fine,  à  Toulon.,  fa  Patrie.    U  y  eft  aujourd'hui  Ingénicw  en  Chef. 

]vL  Godin,  l'ancien  des  trois  Académiciens ,  a  qui  avoit  propofô  le 
Vovaee  de  Quito ,  étoit  chargé  de  l'adminMbation  des  fonds  deffiinés  à  l'ei^ 


M.  Codib; 


(0  Tçut  ce  rédt  eft  tîfé  de*  THifloire  des 
Pyramides,  jointe  en  Appetidix ,  avec  les 
preuves,  au  Journal  de  M.  de  la  Condamine. 

(a)  M.  Bouguer  donna ,  en  1746  ,  fon 
Troiti  du  Navire ,  fruit  de  fes  niéditations 


far  les  Montagnes  dti  Pérou;  &  en  174^^9 
fon  Livre  (U  ia  Ftgun  de  la  Terre ,  déter- 
minée par  fes  obfervations  &  celtes  de  M.  de 
la  Condamine.  On  a  déjà  parlé  de  fon  Mé- 
moire i  lu  à  l'Académie  eu  X744« 


I 
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Obsirva-      treprîfe.    II  avoît  ordre  de  ne  laifler  aucune  dette  en  Amérique.    Les  dé- 

TIONS  FQUR  '^n »•! r^  j^j^  _i_i:_^  j^   t^:^^ .j«  !«.  r« Z^^      JP.   1>.  ^«lU^...^ /î__ 

LA  FIGUftB  ] 
LA   TjSRHE. 

Retour  dis  Qj^ 

AcADÉMic.     frirenty  au  commencement  de  1744  y  la  place  de  premier  Cofinographe  de 
FRANÇOIS.       g^  lyj  Q  ^  i^  Chaire  de  Mathématique,  vacante  par  la  mort  du  Doéteur 

Dom  Jofeph  Peralta,  qu'il  accepta  pour  un  tems.  L'Univeriké  de  Lima 
écrivit  même  une  Lettre  obligeante  à  l'Académie  des  Sciences,  dans  la  feule 
vue  de  l'engager  à  trouver  bon  que  M,  Godin,  après  avoir  achevé  les  af- 
faires de  fa  miflion ,  pafsât  quelques  années  dans  la  Capitale  du  Pérou ,  pour 
y  faire  des  difciples,  &  répandre  les  lumières  de  l'Académie  dans  cette  par- 
tie du  nouveau  Monde.  H  s'étoit  rendu  à  Lima  dès  le  mois  de  Juillet  1744  > 
avec  Dom  George  Juan  ;  &  bientôt  après  il  entra  dans  fes  nouvelles  fonc- 
tions ,  auxquelles  on  joignit  celle  de  compofer  la  Gazette  du  Pérou.  Il  étoic 
à  Lima,  pendant  l'affreux  tremblement  de  terre,  qui  ruina  prefqu'entiére- 
ment  cette  Ville,  le  28  Oftobre  1746,  &  qui  laifla  fubfifter  à  peine  quel- 
ques vefliges  du  Callâo ,  englouti  avec  tous  fes  Habitans.  M.  Godin  fut 
confulté  par  Dom  Jofeph  Manfo  y  Felafco ,  de  Supirunda ,  alors  Viceroi  du 
Pérou,  fur  la  réédifîcation  de  Lima  &  du  Callao.  L'année  d'après,  ayant^ 
reçu  de  France,  des  fonds  qui  le  mirent  en  état  de  fatisfaire  à  fes  engage- 
mens,  il  partit  de  Lima  au  mois  d'Août  1748,  pour  revenir  en  Europe  par 
la  route  ae  Buenos- Aires.  Au  mpis  de  Février  1751,  il  fe  rencontra,  à 
Rio  Janeiro,  avec  M.  de  la  Caille  y  parti  du  Port  de  l'Orient  le  25  Novem- 
bre 1 750.  pour  aller  faire  des  Obfervations  Aftronomiques  au  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance ;  &  la  même  année,  dans  le  cours  de  Juillet,  il  arriva  heureu* 
fement  à  Lisbonne  fur  la  Flotte  de  Fernambuc.  De-là,  il  fe  rendit  à  Ma- 
drid ,  oii  il  féjourna  quelques  mois  ;  il  revint  à  Paris  fur  la  fin  de  l'année 
1752,  &  partit  en  Octobre  1753 ,  avec  fa  Famille,  pour  aller  s'établir  en 
Efpagne.  Peu  de  tems  après  fon  retour  à  Madrid,  il  y  perdit,  de  la  petite 
vérole,  fon  Fils  unique,  jeune  Homme  de  grande  elpérance.  M.  Godin  eft 
aujourd'hui  à  Ùidix ,  Direéteur  Général  de  l'Académie  des  Gardes  de  la  Ma-  • 
rine  d'Efpagne ,  avec  4000  Ducats  d'appointemens  &  le  Brevet  de  Colonel 
d'Infanterie. 
là.  de  JufCet].      M.  de  Juflleu,  excité  par  les  Lettres  de  M.  de  la  Condamine  à  prendre 

comme  lui  la  route  des  Mmions  de  Maïnas  &  du  Para,  c'eft-à-dire  celle  de 
la  Rivière  des  Amazones ,  comme  la  plus  propre  à  miiltiplier  fes  recherches 
.  de  Botanique  &  d'Hiftoire  naturelle,  fe  difpofoit  en  1747.  à'fuivre  un  fî 
bon  confeil:  mais  à  la  veille  de  fon  départ,  il  fut  retenu  par  un  Décret  de 
l'Audience  de  Quito,  qui  défendoit  de  lui  louer  des  Mules  &  des  Indiens, 
&  qui  lui  fut  fignifîé  à  lui-même ,  pour  l'empêcher  de  partir.  Rien  n'efl 
plus  honorable ,  pour  lui ,  que  cette  efpece  de  violence.  Les  preuves  qu'il 
avoit  données  de  fon  habileté,  &  la  confiance  qu'on  avoit  à  fes  lumières, 
avoient  fait  juger  fon  fecours  néceffaire ,  dans  un  tems  où  la  petite  vérole 
ravageoit  toute  le  Province.    Après  la  Contagion ,  il  reprit  le  deflTein  de 

des- 
(p)  Voyoz  le  Journal  de  M.  de  la  Condamine. 


> 


r 
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^efcendre  le' Fleuve  des  amazones,  âc  pénétra  même  à  pié  dâi»  la  l^vih-»  OBinrvi. 
►ce  de  Canelos;  msàs  il  y  reçut  des  Lettres  de  la  Cour  de  France  qai  Yohhge^   tions  pour 
•rent  d'aller  joifldre  M  Godiû  à  Lima ,  pour  lui  demander,  au  cas  qu'il  fe  J'"xm"* 
fixât  dans  cette  Ville,  une  copie  de  (es  Obfervations  &  les  inftrumens  de  «^^y^  p' 
r  Académie^  particulièrement  la  Toife  de  fer  qui  avoit  fervi  à  régler  tou-   académic* 
tes  les  meiures.    11  trouva  M.  Gadin  prêt  à  repafler  en  Europe.     L'un  &  Fa^kçois. 
l'autre  partirent  enfemble,  à  la  fin  d'Août  1748,  A  fe  mirent  en  chemin 
vers  Buenos- Aires,  .en  traverfant  le  haut  Pérou ,  le  Tucuman  &  le  Pgiraguay. 
Dans  cette Jongue  toate  i  M.  de  JuflTieu  quitta  fon  Compagnon!  de  Voyage ,  ^ 
pour  aller  iiecborifer  aux  environs  de*  Santa-  Crux  de  la  Sierra ,  dans  le  des- 
^in  de  le^rejoindre  enfuice  à  Buenos  -  Aires.     On  ignore  par  quels  obflades 
«il  fut  arrêtée  mais  on  a  fju  que  fon  départ  ayant  été  retardé  jufqu'en  1753 , 
il  étoit  prêt  alors  à  reprendre  fa  joute  par  Buenos  -  Aires ,  avec  M.  l'Evêque  < 
de  Potofi;  &  fi  l'on  en  a4:eçu  quelques  nouvelles  depuis,  dles  n'ont  pas  été 
publiées.    M.  de  la  >Condamine  vante  la  nombreufe  colleâion  de  Plantes,  de 
'Graines,  de  Folliles,  de  Minéraux,  d'Animaux  &  de  morceaux  précieux 
«d'Hiîîoire  Naturelle  de  tout  geiire ,  qu'il  rapporte  pour  fruit  de  fes  longues 
&  pénibles  xecherches ,  avec  un  grand  nombre  de  defleins  bien  exécutés ,  de 
-la  main  de  M.  Morainville. 

M.  Godin  des  Odonais ,  coufin- germain  de  T Académicien  5  paroiflbic  M-  des  Odo- 
£xé  à  Quito  par  un  Etablifiement.    Il  y  avoit  époufë,  au  mois  de  Décem*  °^^ 
4>re  1741 9  la  Fille  de  M  de  Grarmaifon^  François,  né  à  Cadix,  &  depuis 
Corrégidor  d'Otavalo,  dans  la  Province  de  Quito ,  par  la  faveur  du  Marquis 
de  Cajiel  Fuerte  j  Vicerol  du  Pérou ,  auquefil  s'étoit  attaché  en  Efpagne.  < 

Mais  l'envie  de  repaffer  en  France,^ avec  ùl  FamiJle,  le  fit  aller  au  Para, 
•en  1 749 ,  pour  reconnoître  la  route  que  M.  de  la  Condamine  lui  avoit  tra- 
cée en  defcendant  la  Rivière  des  Amazones ,  &  qui  efl  devenue  enfuice  fa- 
.milicreaux  Efpagnols.  Du  Para,  il  écrivit  en  France,  la  même  année, 
pour  fe  procurer  des  recommandations  &  des  PafFeports ,  dans  la  réfolution 
où  il  étoit  d'amener  ia  Famille  par  la  même  route.  On  a  f^u  depuis^  qu'il 
étoic  paifé  à  Cayenne,  où  il  étoit  encore  en  1754. 

EianN ,  fans  parler  de  M.  Couplet  &  de  M.  Seniergues^  qu'un  mauvais  M.  de  U<> 
fort  avoit  conduits  au  Pérou  pour  y  trouver  leur  tombeau ,  M.  de  Morain-  wtoville. 
ville  j&  M  Hugoëtoient  les  feuls,  en  175 1,  qui  fuflent  encore  dans  la 
Jfrovince  de  Quito ,  retenus  tous  deux ,  apparemment ,  par  les  fréquentes 
occafîons  qu'ils  y  avoient  d'exercer  leurs  talens  &  leurs  lumières.  -  Mais 
ils  n'en  marquaient  pas  moins ,  dans  leurs  Lettres ,  qu'ils  afpiroient  au 
moment  de  pouvoir  partir ,  pour  venir  finir  leurs  jours  dans  leur  Patrie. 
Cette  année  même  (1756)  ils  en  écrivoient  encore  dans  les  mêmes  termes. 

On  regretteroit  de  ne  pas  trouver  au  nombre  de  ces  illuftres  Voyageurs    Dom  Pedra 
Dom  Pedro  Maldonado,  qu'on  va  voir  defcendre  le  Fleuve  des  Amazones  Mddoiwdo. 
avec  M.  de  la  Condamine ,  &  dont  le  nom  d'ailleurs  a  déjà  paru  tant 
de  fois  dans  ce  Recueil;  uns  compter  la  part  qu'il  y  a  lui-même ,  par 
la  belle  Carte  de  la  Province  de  Quito,  dreffée  en  partie  fur  fes  Mémoi- 
res. ^Cêft:  à  M.  de  la  Condamine  qu'on  a  Toblig^cioa  d'avoir  recueilli  le» 

XX.Paru  V 
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Obsirta^  >  circonftancçs  de  fi>a  retour  &  celles  de  fa  ffiort  »  cbimne  on  triBut  qu^It 
TioNs  ?oo»     a  cru  devoir  à  Tamitié  {c). 

"™^*"  ^  M,  Maldonado»  arrivé  au  Para,  avec  rAcadémîcîen,  en  partit  le  3  Dé- 
LA  KRR  .  cembre  1743 ,  fur  la  Flotte  Portugaife,  &  fut  rendu  à  Lisbonne  au  mois  de 
AcIoÉMia^*  Février  fuivant.  Dans  rabfence  de  M.  de  Chavigny ,  Ambaffadeur  de  Fran- 
FRAKçors.  ce,  pour  qui  M.  delà  Condamine  lui  avoit  donné  des  Lettres,,  il  fut  reçu 
Ses  feiviccs.     par  M.  de  Beauchamp  »  chargé  des  affîdres  de  France.   Mais  ^  prefië  par  fè$ 

affaires  9  il  fe  hâta  de  paffer  a  Madrid.  Quoiqu'ordimirement  un  Erpagool 
d'Amérique  (i)  foit  lonçtems  Etrai^er  dans  cette  Cour^  M.  Maldonacte  ne 
tarda  point  à. s  y  familianfer.  Il  fit  imprimer,  fuivant  rufage,  un  Mémoire 
contenant  lé  détail  de  fes  fcrvices ,  avec  la  preuve  auchentique  qu'il  avoit 
établi  un  nouveau  Port  iur  la  Rivière  des  Emeraudes,  &  pratiqué,  dans  uft 
terrein  couvert  de  Forêts  inacceffibles  (e^ ,  un  chemin  tort  utile  au  Com? 
merce  de  Panama  avec  la  Province  de  Quito ,  qui  n'avoit  eu  jniqu'alors  d'au^ 
trePott,  ni  d'autre  débouché,  que  Guayaquil.  Dans  une  entreprife  plu- 
fieurs  fois  tentée,,  &  tcmjours  abandonnée,  il  avoit  fallu  tout  fon  courage 
Ses  récom-  pour  triompher  de»  obflacles.  Son  mérite  &  fes  talens  n'échappèrent  point 
penfes.  à  la  pénétration  de^  Miniffares  Ëfpagnols  :  il  obtint ,.  pour  fon  Frère  aîné> 

le  titre  de  Marquis  de  Lifés^  &  pour  lui-même  la  confirmation  du  Gouver- 
nement de  la  Province  à' EJmeralias  ^  avec  la  furvivance  pour  deux  Succès- 
feurs  à  fon  choix  \  5000  Piailres  (j\  d'appoîntement  aflignées  fur  les  Doua- 
nes du  nouveau  Port ,  la  clé  d'or ,  &  le  titre  de  Gentilh<»nme  de  S.  M.  C.  f 
lionneurs  dont  il  devoit  peu  jouir. 
Ses  Voyages.        Ii*  vint  en  France,  à  la  fin  de  1746;  il  aflifla  fbuvent  aux  Afi[èmblée»  de 

P Académie. des  Sciences,  qui  lui  donna  des  Lettres  de  correfpondance.  £a 
1747  ,  il  fît^  la  Campaçne  de  Flandres  avec  M.  le  Duc  à'Huejcût^  Ambafla- 
deur  d'^pagne ,  &  fuivit  la  Perfonne  du  Roi  dans  toutes  fes  marches  :  il  vit 
de  près  la  Bataille  de  Lawf eld  &  le  Siège  de  Berg-op-zoom  ;  fpeâacles  aflez 
étranges ,  obferve  M.  de  la  Condamine ,  pour  les  yeux  d'un  Créde  du  Pé- 
rou, forti  récemment  d'un  Pays,  où  les  grands  événemens  de  l'Europe  font 
à  peine ,  fur  on  petit  nombre  de  Leâeurs ,  la  même  impreffien  que  ceux  de 
l'Antiquité  Grecque  ou  Romaine  fcmt  fur  nous  (^).    La  même  année ,  il 

(c)  Dau8  fon  Jouftaal,  p.  208.  „  nouveaux  &  fi  étranges  â  mes  yeux  »  jus- 

(<n  On  a  vu  qu'il  étoic  né  &  qu'il  avoit  (es  .„  qu'à  préfent  fermés  &  enfevelis  dans  le 

EtabliiTemens  au  Péroui  ,,  fommeil  de  la  profonde  paix  de  la  Pro- 

(0  Voyez,  ci*dcflu6»  divers  endroits  de  ,»  vincede  Quito,  où  la  vue  d'une  faignée 

la  Defcription.  „  eft  capable  de  feire  évanouir.    Il  faudroit 

(/)  25000  livres  de  France.  „  avoir  vu  l'Enfer  de  près  ,  ou  du  moîn» 

(jg)  Une  Lettre,  qu'il  écrivit,  leiffd'Août  „  avwr  été  au  pié  du  Volcan  de  Coto-Paxi, 

1747,  à  M.  de  2a -Condamine  9  donne  une  „  le  jour  qu'il  vomit  tant  de  flammes,  pour 

finguliere  idée  de  ce  oui  s'étoit  paifé  dans  „  fe  flaire  une  idée  du  feu  qui  fortoit  de  Law- 

ibn  anie  :   ,,  J'ai  paflTé  le  Samedi ,  tout  l'a-u  „  feld  &  des  autres  retranchemens  des  Ân- 

^,  près-mldt,  &  le  Dimanche  depuis  quatre  „  glois  ;  &*il  faudroit  n'être  pas  mortel , 

^,  heures  du  matin  jufqu'à  10  du  loir,  fur  le  „  pour  imaginer  jufqu'oii   les  François  ont 

j^  champ  de  Bataille,  très  -prodie  de  la  per-  ,,  porté  la  valeur  ,  l'intrépidité  &  l'acharné» 

^  fonne  du  Roi,  voyant  &  écoutant  tout  ce  „  ment,  pour  y  attaquer  leurs  Ennemis ,  les 

,y  que  vous  aurez  appris  de  la  journée  de  „  en  chafier  &  les  vainae.    Pendant  tout  ce 

^,  Lawfeld.  Vous  pouvez  juger  quel  étonne-  „  tems ,  le  courage  &  la  confiance  avec  les- 

f,  ment  n'a  dû  caufer  le  fpeâacle  d'objets  fi  ,>  quels  S.  Majené  fupportoit  les  fatigues  & 


«  N   A  Mi  ïi  I  qu  E^  tiv,  m  iss. 


parcourut  la  Hollande,  &  revint  wi&rtliitet  à  Paris.  I)  lal  «ffiangucHt  de 
connoître  TAnglecerre:  la  fufpenfioR  d^armeis  ^i  en  HoiHti^lk  tàwAk  Au 
mois  d*Août  i74S^  il  fe  rendit  4  Londres  5  qai  foifimifibie  à  pîne  aflet  d*oU 
jets  à  Ton  infatiable  curioflte;  mais  il  fut  arrêté,  au  ttûlieu  de  iSi  coutfe. 


TIOHS  POUE 
LA  FIGURE  D2 
LA  T£&RJB. 

par  une  fièvre  ardente  &  une  fluxion  de  poitrine ,  dont  la  force  de  Ton  tem-  f  cadêmw  ^ 

pérament  ;  ni  Tart  du  fameui  Dodeur  Mead,  ne  piirenr  le  délivrer  ;  il  François.* 

mourut-  le  17  Novembre  de  la  mémo  année,  âgé  d'envk'ôâ  quar^tnte  ans.      Sa  mort 

Sa  dernière  (ortie  avoit  été  pour  fe  rendre  à  T  Aflemblée  dd  la  wciéié  Roya^ 

le ,  où  ii  venoit  d'être  agréé.     Les  Amis  ,  que  fon  mérite  lui  avoit  déjà 

faits  à  Londres,  hii  procurèrent  à  Tenvi  toute  forte  de  fecours,  &  mirent 

Jefcéaufurfes  eflfets,  qu'ils  envoyèrent,  fuivant  fan  intention ,  à  M.  delà 

Condamine ,  avec  fes  dés  &  fon  Port^-feuille.    M.  Maldonado  avoit  laiffé  , 

à  Paris ,  deux  caifTes  remplies  de  Defleins ,  de  modèles  de  Machines ,  &  d'in- 

firumens  de  divers  métiers ,  qu'il  comptoit  de  porter  dans  fa  Patrie ,  où  il 

fe  fhttoit  de.  pouvoir  introduire  le  goût  des  Sciences  &  des  Arts;  &  per- 

fonne  n'étoit  plus  capable  d'y  réuSîn    Sa  paffion   pour  s*inftruîre^  em*     Stoêfc^." 

braïïbit  tous  les  genres  ;  &  fa  facilité  à  concevoir  fuppléoit  à  l'mipoflibUité 

où  il  s'étoit  vu  de  les  cultiver  tous  dés  fa  première  jeunefFe.    Sa  phyfjono- 

mie  étoit  prévenante;  fon  caraûere  doux  &  infînuant,  &  fa  politefle 

extrême.     Il  eut  pour  Amis  toutes  les  perfonnes  de  mérite  dont  il  fut 

connu.    L'Hiflorien  de  TAcadémie  des  Sciences  n'a  pas  manqué  d'hono< 

rer  fa  mémoire  d'un  éloge. 

Depuis  fa  mort ,  M.  de  la  Condamine  a  pris  foin  d'achever  fur  fes  Me*    Sa  Carte  a: 
moires ,  &  fur  ceux  qu'il  y  a  joints ,  la  Carte  de  la  Province  de  Quito ,  &  "*  ^ apîcrs^ 
de  la  faire  graver  en  quatre  feuilles  qu'il  a  publiées  fous  ion  nom.   Cdt 
la  même ,  dont  nous  n'avons  fait  que  donner  une  copie  dans  la  Defcriptîon    ^ 
de  cette  Province,  d'après  celle  que  l'Académicien  a  jointe  à  fon  Journal. 
Sa  Majefté  Catholique  fit  demander  les  Planches,  dont  M.  de  la  Condamine 
étoit  demeuré  dépofitaire,  &  qu'il  remit  à  M.  rÂmbaffadeur  d'Efpagne.  Ce 
Miniflre  retira  auflî  un  Coffre,  rempli  de  Papiers,  de  Mémoires  delà  main 
de  Dom  Pedro  Maldonado,  &  de  Curiofités  d'Hiftoire  Naturelle. 

„  C'est  ainfi,  (conclut  M.  de  la  Condamine,)  'que  par  ûile  fuite  d*évé-  CoNCLusiôïi 
„  nemens  au- deffus  de  la  prévoyance  humaine,  mon  Voyage  particulier  u 
„  duré  près  de  dix  ans;  &,  que  depuis  notre  départ  de  France,  jûfqu'à  Fan-^ 
„  nëe  1751,  où  je  publie  ce  Journal  (h)  y  il  s'en  eft  écoulé  pîii^  de  feîze, 
„  fans  que  nous  foyons  encore  tous  rauemblés.  "  Dans  un  autre  endroit ,  fe 
rappellant  les  peines  auxquelles  il  s'efl  vu  expofé,  furtout  celles  qu'on  a  re- 
préfentées  à  loccafîondes  Pyramides,  il  termine  fon  récit  par  un  trait  fi 
Philofophique ,  qu'on  ne  le  loupçonnera  pofnt  de  cette  diffipatipn  trop  or- 
dinaire aux  grands  Voyageurs ,  qui  leur  a  fait  quelquefois  reprocher  d'avoir 

„  les  incommodités  de  cette  terrihfe  jonrnée^  ,,  lui  obéit.  Ibidi  p.  209.        .  . 

„  fa  vigilance ,  rilumanité  &  rhéroifme  que       ÇO  On  doit  comprendre  que  tout  ce  qui 

99  fes  regards  &   fes  difcour^   inrpixoient»  eft  pofiérieur  à  ce  tems,  dans  ce  qu*on  adic 

M  m'ont  rempli  d*admiratIou ,  &  d^unl  foule  de  fes  Collègues ,  n'eft  pas  tiré  de  fon  Ou* 

19  defentimens  divers,  qui  tous  font  fonélo-  vrage» 
»  ge,  &  celui  de  Tincomparable  Nation  oui 
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CoKCLOOotft  acquis:  toutes  leun  connoifTanees  aux  dépens  de  celle  d^eux- mêmes.  ;,  Aa- 

jourd^huî,  (dît- il,)  je  crois  n'avoir  rien  dé  mieux  à  faire,  que  d'oublier 
les  fatigues  &  les  peines  ^u'il  m'en  a  coûté ,  pour  une  chofe  que  je  vois- 
,,'avec  d'autres  yeux ,  depuis  que  le  tems  &  1  expérience  m'ont:  appris  que 
,,  celles' qu'ojnfowhaite,  ayec  le  pkw  d'ardeur,  ne  peuvent  nous  dédommà-^^ 
„  ger  du  repos  que  l'on  perd  pour  les  obtenir,  &  que  tout  ce  qui  dépend- 
^,  des  Hommes  ne  mérite  pas  d'être  pris  afiez  vivement  pour  y  feaifier  fa^ 
^  tranquillité  (i)*  '* 

(0  Journal  du  Voyage  fait  par  ordre  du  Rôi ,  Sec  p.  218.  Hfftôlre  des  P^ami4es,  p.  ij. 
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Voyage  de  JkT-*  Bmguer  au  Pérm: 


'est  à  tort  que  M.  l'Abbé  Prévôt  remarque  plus  d'une  fois ,  que  M.- 
B&uguer  riavoit  rien  publié  à  titre  de  Voyageur  ;  tandis  que  fon  Traité  de  la- 
Figure  de  la  Terre  Ça)  eft  précédé  d'une  Relation  é^régée  du  Voyage  fait  au 
Pérou  par  MM.  de  t  Académie  Royale  des  Sciences  ;  &a.  Relation  trés-cu- 
rieufe  &  très  -  inftruftive  à  tous  égards,  Ceft'  une  efpece  de  réfumé  de 
celles  de  Dom  d'Ulloa  &  de  M.  de  la  Condamine ,  qui  l'ont  en  quelque 
façon  effacée  Qr)  par  des  détails  immen{es ,  auxquels  il  ne  rdle  rien  à  de- 
iirer.  Cependant  on  devoit  en  excepter  du  moins  cette  partie  de  l'Ou- 
vrage de  M.  Bouguer ,  où  il  rend  compte  de  (es  propres  courfes  ;  &  c'efl: 
a  quoi  nous  allons  fuppléer  dans  cet  Article.  Ainf},  fans  en  revenir  aux  mo- 
tifs du  Voyage ,.  ni  aux  circonftances  de  la  route  jufqu'à  farrivée  fur  la 
Côte  du  Pérou ,  ni  enfin  aux  premières  opérations  de  MM.  de  la  Conda- 
mine &  Bouguèr ,  nous  nous  placerons  d'abord  à  fendroit  où  ces  deux 
Académiciens  le  l?parerent>  le  13.  Avril  173(5,  pour  fe  rendre  à  Quito 
par  des  routes  différentes. 

^  Nous  étions  alors  (dit  le  dernier  >)  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de^^a- 
„  ma  y  ^uî  eft  prefque  fiir  le  même  parallèle  que  Quito.  M.  de  la  Condami- 
Jarn^à  ^^  ne  fuivit  là  Côte  au  Nord  pour  gigner  la  Rivière  des  Emeraudes.  Quant 

Buayaqaff.       ^  ^  ^^^^  j^  di^geai  mon  chemin  vers  le  Sud  pour  aller  à  Guayaquily  &  je 

«  pénétrai  des  forêts,  dont  le  terrein  étoit  encore  tellement  noyé  qu'on 
avoit  fbuvent  de  Feau  juf^u'aux  genoux,  lorfqu'on  étoit  monté  fur  le 

Elus  haut  chevaT:  ce  h  étoit  qu'un  marais  ou  qu'un  bourbier  continuel, 
.es  efforts  violens  que  faifoient  les  Mules  pour  s'en  dégager,  expofbient 
y^  à  chaque  inftant  à  fe  brifer  contre  quelques  arbres. 

„  Cb  qui  furorendiâ,  fans  doute,  cefl.que  ces  mêmes  Pays  où  la  chaleur 

^  efl  tbu  ours  U  grande ,  foient  en"  même  tems  d'une  humidité  aufîî  exceflîve. 

Sur  le  haut  même  d^%  émfnences ,  d'où  il  femble  que  l'eau  devroit  plutôt 

s'écouler»  on  enfonce  dans  la  boue  jufqu'à  ml-jandt^.  Quoique  les  mai- 

(«)  UOuvnçe  elt  in  4ro,  &  contient ,  la       Q>)  Nous  remarquons  que  cette  RelatioQ 
première  partie  x  io>  &  la  r«conde  394  pages,    eft  peu  connue  hors  dç  la  France, 
Paris  1749. 
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„  (bns  y  foient  élevées  fur  des  pieux>  cela  n*empêché  pas  quePhmtiidké  Voyagé  de 
„  oontinoellement  excitée  par  la  chaleur  n'y  gâte  toat.     On  a,  danscer-  M-  Bougubtr 
„.  taînes  faifons,  toutes  les  peines  du  monde  à  conferver  du  papier,  à  em-  ^^  ^***®^^ 
„.  pêcher  une  felle  ou  une  valife  de  fe  pourrir.    Il  eft  inutiJe  de  vouloir  ti- 
^y  rer  un  fuGi  qui  a  été  chargé  feulement  trds  on  quatre  jours,  &  pour  con- 
^  ferver  la  poudre,. on  n'a^pas  d'autre  moyen  que  de  Ist  fécher  au  feu-  de 
,,-  tems  en  tems,  * 

^  Ce  Pays  pluvieux  s^étend  jufques  vers  Panama  à*  phis  de^3oo  lieues  ea 
„  longueur  dit  Sud  au  Nord ^  wr  40  ou*  45  de  largeur  de  TEft  à  TOueft  en* 
„.  tre  là  Côte  &  la  Cordilliere.    Quelquefois  la  Côte  change  fubitement  de 
^.direâion;  &  comme  fi  la  chaîne  de  Montagnes  avoit  fenti  ce  détour». 
„  ouoiaue  de  fi  loin,  elle  fembie  s*y  conformer;  mais  ordinairement  elle 
„  mit  (on  chemin  plus  en  ligne  droite;  de  forte  qu'elle  &  trouve  à  moins 
y,  de  diftance  de  k  Mer,  lorfque  quelque  Golfe ^  comme  celui  de  Guaya- 
,,  quil,  avance  confidérablement  dans  les  terres.    Au-delà  de  ce  denuer 
„  Golfe,  en  allant  au  Sud  vers  Lima,  dans  une  étendue  de  plus  de  400 
„  lieues  de  longueur  fur  20  &  30  de  lareeur ,  le  Pays  eft  tout  différent  ^ 
„  découvert  &  fans  bois;  ce  ne  foift  que  Ses  fables  que  la  Mer  y  a  dépofés,. 
ou  qui  font  tombés  de  la< Cordilliere  même.    Mais  ce  qui  augmente  l'é* 
tonnement  &  œ  qui  diftingue  encore  plus  cette  partie  du  Pérou ,  qui 
eft  au-delà  de  Guayaquil,  c  eft  qu'il  n'y  pleut  jamais  ,.  quoique  le  Ciel  y, 
^  foit  fouvent  nébuleux^    Cette  particularité  offre  un-  Phénomène ,  donc^ 
„  perfonne,  que  je  fâche,  n'a  jufqu'ici  donné  une  folution  fatisfaifante.'*' 
L'Académicien  propofe  là-deffus  fes  idées,,  qui  font  affez  étrangères  à  no- 
tre fujet. 

(^oiQ^B  la  route  de  Guayaquil  à  Quito  ait  été  déjà  décrite  par  les  Ma-  Contînuatîôtr 
thématiciens  Efpagnols ,  dont  le  Journal  fe  trouve  inféré  dans  notre  précé-  ^^ç  \^  n' >o  * 
dent  volume  (c) ,  nous  ne  laifferons  pas  que  d'y  fuivre  encore  M.  Bouguer  ^^^^^   ^^  • 
qui ,  fans  s'occuper  des  détails  propres  au  Géographe  y  continue ,  en  Phyfi- 
oien  éclairé,  de  tracer  des  vues  générales,  quon  jpeut  allier,  avec  fruit ^^ 
aux  connoiilànces  locales  plus  particulières.  Comme  il  écoit^parti  de  Guaya- 
qail  le  jour  même  de  fon  arrivée,  il  ne  vante  point  celles  qu'un  féjour  de 
quelques  heures  ne  pouvoit  kù  permettre  de  fe  procurer*  fur  l'état  de  cette 
ville,    9,  qui  Mit-il). eft  confîdérable  &  l'une  des ^ plus  floriffantes  de  tout 
le  Pays.  Sa  lituation  avantageufe  la  rend  l'entrepôt  du  Commerce  de  Pa- 
nama &  de  Lima,  &  elle  eit  à  proprement  parler  le  Port  de  Quito^^oi- 
^^,ou'dIe  en.  foit  fort  éloignée.  Elle  eft  affez  grande^  &  partagée  en  vieille 
„  oc  nouvelle  Ville.  Ses  Maifons,  toutes  bâties  de. bois, ne  fontféparées  cjuc 
„  par  de  fimples  doifoins.  Elle  eft  fituée  a  cinq  lieues  de  la  Mer,.uir  la  rive  - 
„  occidentale  d'une  Rivière  large  &  profonde,  immédiatement  au*deflbu9 
„  de  la  roicontore  de  la  Rivière  de  Daule^  qui  eft  aufli  très-belle.  Prefque 
„  toutes  les  Rivières, qui  tombent  de  la  €ordilliere  dans  la  Mer  Pacifique^ 
„  ne  font  que  des  torrèns  impétueux ,  malgré  la  grande  quantité  d'eaus 
,9  qu'elles  roulent.  Elles  defcenaent  d'une  trop  grande  hauteur>&  elles  n'cHïd 
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.^  pas  le  temï  de  fe  groflSr,  en.  parvenant  trop  prompêenlent  à  k  Mer.  Les 
Voyage  d*  ^  ^^^  j^^^^  concemies  dans  àos  lits  aJÛTez  étroits ,  camnie  la  plupart  de  cd- 
AU  Perw!^^  \y  les  qui  ont  des  terres  à  traverfer,  &  qui  tombent  en -deçà  cfii  Golfe  de 

>  Goa^^aqurl  :  les  autres  ,  qui  coudent  fur  un  terreîn  fablonneu^  fe  font 

^'  étendues  davantage  ;^  eUef!  forment  fonvent  de  grandes  nappes^  quoiqu'el- 

^]  le»  confervent  toujours  la  première  vitefie  ^e  leur  a  imprimé  leur  chd- 

^\  te.     Mais  la  Rivière  de  Guayaquil,  eh  fe  jettant  dans  le  Golfe  de  me* 

l/me  nom,   a  un  cours  plus  paifîbte;  ce  qui  vient  de  ce  qrfeUe  naarchc 

„  parsdléîement  à  la*  Cordilliere.    Elle  a  moins  de  pente  ,  ette  eft  fujette 

"     „  au  flux  &  refka ,  elle  reçoit  grand  nombre  d'autres  Rivières. ,   Toutes 

J,  ces  différences  la  rendait  navigable  &  très-poiiFonneufe^  mais  en  même 

^,  tems  die  eft  remplie  de  Cajmans  ^  otr  xle  ces  Crocodilles  qui  font  Q, 

„  communs  dans  r  Amérique* 

Caracol ,  pre-.       „  Je  m'embarquai  finr  cette  Rivierç,  que  je  remontai,  &  je  parvins,. 

«lier  Pofte  aii  ^^  ]e  19  Mai ,  à  CâPTâcol  ^  au  pîé  de  la  Cordilliere.  M*  Godin ,  .qui  étoit 

ç}^  ^M,l*         .,  tjartr  a?ois  tours  avant  moi,  avoit  été  obligé, eu  égard  à  la  dfficulté  des 

^  ^  chemms ,  d  y  lailier  la  cinquième  partie  de  nos  équipages ,  quoiqu  il  eût 

,,  à  ion  fervice  toutes  les  Mules  de  la  Province ,  de  raçon  que  n'ayant 
f^  point  de  voiture,  &  ma  fanté  fe  trouvant  fort  altérée,  par  les  fatigues 
de  mes  dernières  marches ,  je  dus  m'arréter  (quelques  jours  en  cet  en- 
dr(Ht,  d'où  je  me  mis  cependant  auffi  en  chemin,  pour  franchir  à  mon 
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précipices  fur  le  bord  defguels  on  eft  fouvent  obligé  de  marcher;  on 
pafle  plufieurs  fois  une  petite  Rivière  nommée  Ojiva ,  où  il  n'y  a  point 
d'année  qu'il  ne  périfle  quelques  Voyageurs  ;  c'eft  un  torrent  dont  ia 
rapidité  eft  affreu&>  quoiqu'il  ne  laiiFe  pas  d'être  affez  large:  on  l'a  pas* 
fé  pour. la  dernière  fois,  on  s'en  écarte  ,  &  on  le  redoute  encore  ;  il 
femble  qu'il  menace  par  fon  bruit  le  Voyageur  qui  le  laiffe  loin  de  luL 
Quelquefois  on  va  en  defcendant,  on  trouve  une  ravine  profonde,  qu'on 
ne  traverfe  qu'avec  peine;  on  emploie  le  refte  de  la  journée  à  remonter 
feulement  de  l'autre  côté ,  &  l'on  voit  qu'on  n'eft  qu'à  très-peu  de  dis- 
tance de  l'adroit  dont  on  eft  parti  le  matiir.  La  laïuitude  des  Mules  eft 
fi  grande,  qu'après  qu'elles  ont  monté  fept  à  huit  pas,  il  faut  les  lailFer 
fe  repofer  pour  prendre  hateine  :  toute  la  marche  n'eft  ainfî  qu'une  al- 
ternative du  repos  &  de  progrès  très-lents,  quoique  faits  avec  le  plus 
«and  travail." 
iBcomibodités  '  JUL  pluie  fut  fi  forte,  &  tout  étoit  tdlement  mouillé  les*  premiers  jours , 
de  fonpai&ge.  qu'il  ne  nous  fut  pas  poflible  d'allumer  du  feu;  il  fallut  vivre  de  très-mau- 
vais fromage ,  &  de  bifcuit  fait  en  partie  de  maïz.  On  m'apprêtoit  cha- 
Sue  foir  le;  meilleur  gîte  qu'on  pou^'oit  avec  des  branches  &  des  feuiifes 
['arbres,  lorfqu'on  ne  trouvoit  point  de  cabane  déjà  faite  par  quelque  aur- 
ore Voyageur.  A^mefure  que  nous  avandons ,  la  chaleur  de  la  zone  torri- 
de  diminuoit,  &  bientôt  nous  fentîmes  du  froid  Le  Bourg  de  Guaran* 
(^>  qui  dt  epgagé  dans  la  Cordilliere ,  offre  un  lieu  de  repos  dont  per* 
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foiine  ne  manque  de  profiter  (d).    Tout  le  chemin  s'étoît  ftît  dsgà  la  vôta^ê  ©r  ' 
hoîs  qui  fe  tçraûnwt ,  comme  je  Tai  reconna  depuis ,  à  quatoze  ou  M.  Boooujîit 
quinze  cens  toifes  de  hauteur,  &'lorl<|ue  de  quelque  poite  plus  découvert  ^"  Poitou.   .. 
je  regardoîs  derrière  moi ,  je  ne  voyoïs  que  ces  forêts  immenfes  dont  je 
fortôis ,  &  qui  s'etendeftt  jufqu'à  la  Mer.    Je  parvins  enfin  en  haut,  je  mtf 
trouvai  au  pié  d'une  Montagne  extrêmement  élevée,  nommée  ChMompo^ 
qui  eft  continueWement  chargée  de  neige,  &  toute  la  terre  étoit  couver- 
te de  gelée  &  de  giace.    La  Cordilliere  n'étant  autre  chofe  qu'une  langue 
fuite  de  Montagnes ,  dont  une  infinité  de  pointes  fe  perdent  dans  les  nues  r 
on  ne  peut  la  traverfer  que  par  les  gorges  ^  mais  celle  par  làqueUe  je  péné* 
trois,  fe  reilentoit  de  fa  grande  élévation  au-deffus  du  niveau  de  la  Mer* 
J'étois  au  pié  de^himboraço ,  &  cependant  je  me  trouvois  déjà  dans  une^ 
région  où  il  ne  pleut  jamais,  je  ne  voyois  autour  de  moi,  jufqu'à  une  as-' 
fez  grande  diflance ,  que  de  la  neige  ou  du  frimas. 

Je  Venois  de  fuîvre  exaâement  la  même  route  qu'avoit  pris ,  deux  fie-    Ancîenhe 
des  avant  moi >  une  Troupe  d'Efpagnols  commandée  par  Dom  Pedro  d'^/-  Troupe  dEs-  ' 
yarado ,  kwrfque  dans  les  premières  années  de  la  Conquête  du  Pérou ,  il  fai-  ^^^?.  ff**  ^^ 
foit  ce  trajet  pour  mener  un  fecours  confîdérable  à  François  Pizarre  (e).  première. 
Il  fe  rendit  de  Puerto Vieja  à  Guayaquil,  en  pajBSmt  psr  3^ipijapa(f)^  com- 
me je  venois  de  le  laire^   De  Guayaquil  il  monta  au  pié  de  Chimboraçoy 
&:  paf&  par  le  côté  du  Sud  de  cette  Montagne  pour  aller  à  Riobamba, 
dont  le  nom  étoit  alors  Riveepampa;  mais  en  pafiTant  fur  une  colline,  qui 
doit  être  néceFairement  ce  même  Pofte ,  nommé  aujourd'hui  YJrénal  ^ 
fbixante-dix  de  fes  gens ,  qui  ne  connoifilbient  le  Pérou  que  par  le  bruit 
de  fes  richefies ,  &  qui  n'avoient  pris  aucune  précaution ,  périrent  de  froid 
ou  delailitude,  &  entr'autres  les  deux  ou  trois  premières  femmes  Efpàgno- 
Jes  qui  tentèrent  d'entrer  dans  le  Pays.    Parvenu  en  haut-,  il  me  fallut  des- 
cendre ,   mais  je  fus  étonné  par  la  nouveauté  du  fpeâacle  ;    après  avoir 
été  fucceflivement  expofë  aux  ardeurs  de  la  zone  torride ,  je  me  crus 
tran^orté  tout-à-coup  dans  une  des  tempérées ,  &  à  la  vue  des  Campagne» 
de  France,  dans  l'état  où  elles  font  pendant  la  plus  belle  fiiifon. 

Je.  découvrois  au  loin  des  terres  afifez  bien  cultivées,  uii  grand  nombre    Afpeft  riant 
de  Bourgs  &  de  Villa^  habités  par  des  Ëfpa^ols  ou  des  Inmens,  de  peti*  àes  Campa- 
tes  Villes  afFez  jolies ,  &  tout  le  Pays,  qui  e&  découvert  ât  fans  bois,  ^ç^côté  ^^** 
peupJé  comme  le  font  quelques-unes  de  nos  Provinces.    Les  Maifons  ne 
font  plus  faites  de  rofeaux ,  compie  elles  étoient  en  bas  ;   elles  font  bâties 
Iblidement,  quelques-unes  de  pierre,  mais  la  plupart  de  groffes  briques  fé« 
chées  à  Tombre.    Chaque  Village  efl  toujours  orné  d'une  très-gralide  pla< 
ce.,  dont  TEglife  occupe  une  partie  d'un  des  côtés.    De  cette  place  qui  eft 
un  quarré  long,  confbunment  orienté  fur  les  quatre  points  cardinaux»  par- 
tent des  rues  ou  chemins  exaélèment  alignés  qui  vont  fe  perdre  au  loin  aan» 
la  campagne  ;  fouvent  même  les  champs  font  pareillement  coupés  par  cg$ 

(d)  Le  tcm  que  i*Auteur  3'  pafla  n'eftpas  circonftances. 
compris  dans  les  fept  jours  de  fa  marche.  (/)  Xipixapa  fur  ta  Carte  de  la  Province 

(0  Voyez  le  Tome  XIX,  page  82  »  ofi  cet  de  Quito ,  Tome  XIX 
événement  eft  rapporté»  mais  avec  moins  de 
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chemîas  à  angles  droits ,  ce  qui  leur  donne  la  forme  d'un  grand  jir^m» 
Telle  eft  la  partie  de  la  Province  de  ^Quite,  (ittiëe'daiis  k  Cordmiere,  a« 
Septentrion  &  au  Midi  de  cette  Capitale  {g). 

Il  faut  avouer  que  lorfqu'on  eft  dans  les  déferts  qui  -font  au  dehors  de 
la  Cordilliere,  &  qu'on  voit  cette  haute  chaîne  toute  hériflee  de  pointes^ 
on  ne  s'imagine  rien  de  tout  ce  qu'elle  cache.  On  eft  porté  à  croire  qu'en 
efcaladant  ces  Montagnes ,  dont  l'afpeél  efl;  fi  affreux ,  on  fe  trouvera  obli- 
gé en  haut  par  les  inclémences  du  Ciel ,  de  defcendre  de  l'autre  côté ,  & 
qu'on  retombera  dans  d'autres  forêts  femblables  à  celles  qu'on  vient  de  quit- 
ter; il  ne  peut  pas^enir  dansi'efprit,  que  derrière  ces  premières  Monta- 
gnes, il  y  en  a  de  fécondes  auffi  hautes ,  âc  qu'elieis  ne  fervent,  les  unes.& 
^les  autres,  qu'à  couvrir  cet  heureux  Pays,  où  la  Nature  retrace  dans  fes 
Ubéralités,  ou^  .pour  mieux  dke^  dans -fes  pcofufions,  4'image.d'un  Parap 
dis  terreftre. 

C'est  que  ce  Pay^s  eft  renfermé  par  la  Cordf llîere ,  gui  eft  double,  &  quî^ 
comme  deux  murailles  ^  le  fépare^  des  côtiés  dç  rOhent&  de  l'Occident^ 
du  refte  de  l'Amérique.  La  première  des  deux  chaînes  eft,  comme  je  l'ai 
dit ,  à  quarante  ou  quarante-cmq  lieues  de  Ja  Mer;  les  deux  font  paralleler 
,  l'une  à  l'autre,-  4  une  diftance  de  fept  a  huit  lieues  par  rapport  à-leurs  arê- 
tes; car,  au  bas,  tantôt  eUes  s!éloignent,  umôt  elles  fe  rapprochent  da- 
vantage, quoiqu'elles  fuiveot  toujours  à-peu-près  la  même  direâion ,  qui 
tie  diffère  guère  decdle  du  Méridien;  leur  voifinage iiait  que  le  ^ol,  qui 
les  fépare ,  4&  qui  a  cinq  ou  fix  lieues  de  largeur ,  dk  extrêmement  élevé , 
&  que  les  deux  chaînes  qui  font  trés-diftinâes  pour  les  habitans  qui  vivent 
dans  fintervalle ,  paroifleat  ne  fermer  qu'une  feule  maffe  pour  ceux  qui 
font  au  dehors.  Quito ,  &  la  plus  grande  partie  de  la  Province ,  font  (i« 
tuées  ainfî  dans  une  longue  Vallée,  qui  ne  xreife  d'être  réputée  Montagnet 
encore  plus  hautes ,  &  dont  la  plupart  .font  couvertes  de  neige ,  ou  font  nei^ 
géâs^  4Comme  s'expriment  les  Êfpagnols  dans  leur  langue.  La  Cordilliere 
n'eft  pas  ainfi  double  dans  toute  fa  lon^eur^  elle  l'efl  dans  un  efpace  de 
plus  de  cent  foixante-dix  lieues,  que  j'ai  vifité  depuis  le  Sud  de  Cuencaju»- 
qu'au  Nord  de  Popayan ,  &  je  fais  qu'elle  eft  double  encore  beaucoup  plus 
loin  vers  le  Nord,  quoique  ie  Pajrs  perde  peu-à-peu,  en  devenant  trop  bas^ 
les  boues  qualités  qu'il  a  aux  environs  de^ito. 

La  largeur  iuffifante  de  la  Vallée,  &  fon  expofition  à  l'égard  du  Soleil , 
devroient  y  rendre  la  chaleur  infupportable ^  fi  elle  n'étoit  tempéré::  par  la 
grande  élévation  du  terrein  <&  le  voifinage  de  la  neige;  ^es  deux  contraires  ^ 
alliés  enfèmble,  pour  ainfi  dise,  ^e  doivent  pas  moins  produire  un  Automne^ 
^u'unPrintems  continuel.  On  n'y  connoît  point  tous  ces  Animaux  malfaifans^ 
<:es  tigres  &  ces  ferpens ,  qu'on  trouve  en  bas  dans  les  forêts.  La  chaleur 
n'dl  pas  aifez  grande  en  haut  pour  eux.  Le  Thermomètre  de  M.  de  Reau- 
mur  s'y  maintient^  quatorze  ou  quinze  degrés  ;  les  campagnes  y  font  toujours 
vçrtes  ;  on  y  a  les  fruits  de  la  zone  toiride  ^  ceux  de  l'Europe  qu'on  y  a 

rap- 

(g)  M.  Boiiguer  enilooneune  çourtedes-  -trouve  dans  le  Tome  XIX  ^  .frag.  387  & 
cripcioo ,  qui  n'ajoiKoroic  ilen  â  celle  gui  fe   fuivautcs. 
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apportés;  les  arbres  y  font  prefque  toujours  en  fève;  toutes  les  (KiFérentei  Voyage  de 
efpeces  de  graim ,  '  papoLculiéremeiït  lé  froriâent,  y  profitehcparfàîteinent  M:«ooouEa 
bien.  On  pourroit  auffi  y  faire  du. .vin,  ii  Lima -n'avoit  réuflî,  par  un  pri-  ^^  fwiw. 
vilege  exdufîf ,  à  en  faire  un  des  objets  de  fon  Commerce,  pendant  que  la 
Province  de  Quito  fubfifte  pat  fe3  dentées  &  par  fes  manirfaaures  de  draps 
&  de  toiles  de  coton.  Le  lin  y  vient  fort  bien:  les  laines  n  y  font  pas 
tout-à-fait  d*uneau(fi  bonne. auahié  ^ue  les  nôtres;  mais  il  feroit  facile  dV 
remédier ,  &  la  Vigogne  du  Breûl  vi vroit  fans  doute  en  divers  endroits  cfe 
la  CordiUiere.  du  Pérou  où  elle  ne  fe  wouye  jpaa.  A  TégarJ  des  teintures, 
on  y  a  Tlndigo ,  la  Ck)chenille  &  d'autres  mgrédiens.  Les  Epiceries  n'y 
manquent  pas  non  plus,  &  l'on  peut  fubftituer  ^  à  cejles  que  nous  connois- 
fons ,  d'autres  que  donne  le  Pays.  En  un  mot ,  tout  y  peut  croître  avec 
fuccès.  Il  fuffît  de  choifir  un  terrein  un  peu  plus  haut,  ou  un  peu  plus 
bas  ;  car ,  comme  on  l'a  remarqué ,  cette  îojjffue  Vallée  ne  forme  pas  ua 
plan  parfaitement  uni,  &  Ton  peut  y  jpuir  de  1  air  &  des  agrémens  des  di» 
mats  les  plus  differeqs. 

La  fphere  y  étant  fenfiblement  droite,  les  jours  y  font  toujours  à -peu-  Hauteur  ex- 
près égaux  aux  nuits  ;  c'eH:  un  perpétuel  équinoxe ,  &  le  degré  de  tempéra-  tréme  du  fol 
Uire  dans  le  même  endroit  y  eft  auffi  à-peu-près  le  même  pendant  toute  l'an-  ^^  ^^* 
née:  ce  font  feulement  les  pluies  qui  y  diilinguent  les  faifons  ;  „  il  y  pleut: 
^  depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu'au  mois  de  Mai,  à-peu-près  comme 
„  en  bas  dans  les  forées:  ces  plaies,  jointes,  aux  tremblemens  de  terre,  &- 
yy  aux  fréquentes  éruptions  des  Volcans,  qui  font  en  grand  nombre,  for* 
„  nient  les  mauvaifes  qualités  du  Pays ,  qui  ne  laiflènt  pas  d'en  balancer  un 
^  peu  les  bonnes.  Ueft,  au  fefte,  a£fez  facile  .aux  Voyageurs ,  qui  péne- 
yy  trent  dans  l'intérieur  de  la  Vallée,  qu'ils  ne  defcendent  pas  autant  en  de- 
3J,  dans  qu'ils  ont  monté  en  dehors,  &  qu'ils  font  donc  au-deflus  de  la  Mer 
,,' d'une  quantité  confidérable.  Toutes  les  eaux.,  qui,. après  s*êtreraflem- 
„  blées,  &  qui,  en  rompant  Tune  ou  l'autre  Cordillîere,  fe  précipitent  au 
y^  dehors,  pour  fe  rendre  vers  tous  les  côtés  de  l'horifon,  ou  à  la  Mer  du 
„  Nord ,  ou  à  celle  du  Sud ,  indiquent  bien  encore  la  grande  hauteur  ;  el- 
„  les  forment  les  plus  hautes  Cataraâes  du  Mondes  mais  tout  cela  ne  fait 
yy  rien  connôître  de  précis  au  fîmple  Voyageun  AinG  il  ne  faut  pas  s'é- 
„  tonner  fi  nous  avons  appris  aux  Habitans  de  Quito  ,  qu'ils  étoient ,  de 
„  toute  la  Terre,  les  Peuples  les  plus  élevés;  que  leur  hauteur,  au  deflhs 
„  de  la  Mer,  étoit  de  14  ou  1500  toifes,  &  qu'ils  refpiroient  un  air  plus 
yy  rare  de  plus  d'un  tiers.,  que  celui  que  relpirent  les  autres  hommes  ". 

Les  Oblervations  communes  des  Académiciens  François  &  des  Mathéma^ 
ticiens  Efpagnols,  depuis  leur  réunion  ià  Quito  ,jufqu'à  leur  féparation,  apnc 
été  recueillies  dans  une  jufte  étendue,  il  Teroit  fuperflu  d'emprunter  encore: 
celles  de  M.  Bouguer ,  que  nous  abandonnons  ici  pour .  l'accompagner  à 
fon  retour  en  Europe,  par  uùe  route  qui  lui  eft  particulière. 


XX  Part. 


9         • 


S.VITE    DES    VOYAGEA 


!M..BououcK 

AU  Fx&ou. 

Retour  de 
TAuteur. 


. ,  RKPur  de  M.  BcHguer^depuis  Quito  jufgi^à  h  Mer  du  Nord,  par  h 

:     ■   Rhiere  de  la  Magàeleine. 

Cette  route  annoncée  dans  l'Artide  précédent,  fans  être  ni  auffi  longue 
ni  aiiflS  curieufe,  que  celle  qu'on  va  voir  prendre  à  M.  de  la  Condamine* 


Gorge  par 
où  il  auroic 
pu  paflèr. 


î     w     r  *j^^j»^r  ^  •  "-'"''  »  u  ou  1  un  tire  aujourd  nui 

les  Marchandifes  d  Efpagne  pour  toute  cette  Audience ,  n'ayant  d'ailleurs 
été  qu'indiqué  dans  la  defoription  qu'on  en  a  donnée  (a)  >  c*eft  ici  un  fup- 
plément  intéreffant  au  même  Article.  ^ 

En  partant  de  Popayan  pour  revenir  en  Europe,  M.  Bouguer  auroît  pu 
continuer  de  tirer  au  Nord,  entre  les  deux  chaînes  de  la  Cdrdilliere,  &  tra- 
verfer,versfottextrêinité,-ceHede  r^ft,  qui  ouvre  divers  paflkgês,  Fun 
entr'autres  à  environ  quarante  -  cinq  lieues  plus  au  Nord,  qui  conduit  de 
Carthago  à  Ibaguéy  dont  on  ne  fauroit  fortir  qu'en  fe  fervant  de  bœufs,  au 
lieu  de  mules.  On  leur  pafle  dans  le  cartilage  du  nez  un  anneau ,  auqurf  font 
attachées  des  courroies,  qui  fervent  de  rênes.  Ces  animaux  ont  plus  de- 
force  pour  foutcnir  la  fatigue  d'une  route  fi  pénible;  le  Voyageur  eft  auffi 
moins  expofé ,  &  fe  reffent  moini  du  choc  de  leurs  mouvemens,^  qui  font 


Il  préfère 
celle  de  Gua* 
nancasy  quoi* 
que  bien  plus 
afiîeufe. 


idée  que  cc.fimple  récit  .puiffe  donner  d'un  tel  palTage,  ce  n  eft  rien  en 
comparaifon  d'une  autre  gorge,  que  l'Auteur  repréfente  comme  la  plus  re- 
doutable &  la  plus  fameuie  de  toute  l'Amérique  Méridionale,  quoique  ce 
fût  celle  qu'il  eut  choifie. 

On  nomme  cette  gorge,  le  Pas  de  Qmanacas  ou  Guanancas.  -  Il  eft  fitué 
par  deux  degrés  trente •  quatre  minutes  de  Latitude  Nord,  entre  Popayan, 
coupant  à  l'Eft,  &  la  petite  Ville  de  la  Pîata.  On  y  pafle  pour  traverfer 
la  Cordilliere  C^entale,  qui,  confervant  fa  même  hauteur,  à  en  juger  par 
fes  fommets  chargés  de  neige  de  diftance  en  dîftance,  &  fuivant  ia.premie- 
re  direâion.,  va  le  terminer  environ  cent  lieues  plus  au  Nord  versi  le  con- 
fluent des  Rivieretf  de  Cauca  &  de  la  Madeleine,  entre  lefquelles  elle  règne 
depuis  Popayan.  On  ne  fe  hazarde  qu'en  tremblant  à  la  franchir  à  Guanan-^ 
cas,  principalement  lôrfqu'on  vient  de  dehors.  On  a  foin  d'aller  camper  ^ 
le  plus  haut  qu'on  peut ,  où  bien  l'on  s'arrête  au  Village  de  ce  nom ,  fitué 
fur  le  côté  oriental  ou  extérieur,  &  51  faut  abfolument  fe  réfoudre  à' y  at- 
tendre, fi  la  noirceur  des  nuages  fixés  en  haut  donne  à  connoître  que  le 
tems  eft  contraire.  Les  Mules ,  dont  on  (è  fert  toujours  ici ,  à  caufe  de  la 
lûretédc  leur  pas,  A  parcQ  qu'elles  font  plus  fortes,  partagent  non -feule- 
ment  les  dangers  ,  mais  elles  en  courent  de  plus  grands  encore.  Outre 
qu'elles  éprouvent,  comme  les  hommes,  un  froid  vif  &  pénétrant,  elles  font 
.accablées  de  laflîtude.    Tout  le  chemin,  dans  un  elpace  de  plus  de  deux 

(à)  Voyeg  le  Tome  précédent,  pag.  3rx-374. 
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lieoès^  ëft  tellement  couvert dWcn<ei^<}eceife8^q     y  ont  përîj^  mi'a  il'eft  v^«s  b^ 
pas  même  poffible  d'y  rcpc^fer  une 'fc«îe  fois  Iep3é*ôï)  le^  ëvkatit;    Ceft  M.  Boxjouu 
donc  par  cette  gcnrçe  teirîWe  que  T Auteur  fut  obligé  de  paflèr  j^r  veiiit  ^"-  ^"^^ 
s'embarquer  fur  la  Rivière  de  la  Madeleine  &fe  rendre  à  Circhagene.  Mais 
laidbns  lui  achever  ce  tableau  d^ns  fês  propres  termes. 

,,  Comme  je  fortois  (dit- il,)  de  l'intérieur  de  la  Cbrdeîîere  ,  je  devoîs 

être  plus  propre  à  fupporter  la^  rignEur  de  ce  paflage  ^  qui  a ,  du  ^côcé  du 

'^  Sud  i  à  une  difbuice  de  quatre  ou  cinq  Ueuès ,  une  Montagne  neîgée  &  - 

fort  haute,  nommée  Coctmnoucouy  Volcan  ancieu^ttlais  aéèuelienifetib  étëihti,  '  " 

&  du  côté  du  Nord,  une  autre  Montagne,  également  couverte  de  neige, 

''  qui  eft  celle  de  Houila^    11  y  a  au  haut  de  la  gorge ,  un  petit  étang  dont 

'[  l'eau  n*étoit  pas  gelée ,  &  à  moins  de  cent  toi(es  de  distance  de  part  & 

d'autre,  fe  trouvent, d'un  côté ,  une  des  fources  de  la  Cauca,  &  de  Tau^ 

*'  tre,  celle  de  la  Rivière  de  la  Madeleine.    Je  vi<  des  ballots  qu'on  avait 

laifTés  le  long  de  la  route;  on  aimoit  mîeux  venir  les  reprendra  un  autr^ 

"  j^"''  ^^  ^^  ^^  P^  fortir  entre  deux  foleils  de  ce  pas  dangereux.    J'erf- 

time  que  l'intarvalle  entre  Popayan  &  la  Plata  eft  de  dix -neuf  à  vingt 

lieues,  &  Ton  met  ordinairement  vingt  ou  vingt -deux  jours  à  faire  ce 

chemin.  i      .      \ 

yy  J'avois  plufieurs .  raifons  pour  préférer  te  pas  de»  ' Guanancas  ;  inais^  ee    Ses  raîfons. 
qui  détermina  principalement  mon  choix ,  c'eft  que  voulant  examiner  le 
cours  de  la  Madeleine  ,  j'étois  bien  aife  d'arriver  plutôt  fur  fes  bords. 
Te  levois  la  Carte  des  Contrées  que  je  traverfois ,  &  je  me  propofois  de 
faire,  la  même  chofe .  à  l'égard  du  Pays  que  baigne  ce  Fleuve.    .  »    . 

„  Il  eft  •  extrêmement  facile,  à  un  Obfervateur ,  dans  toute  cette  partie  Facilite  qu'tf 
de  l'Amérique  ,r  de  déterminer  la  fituation  reftieâîve  de  tous  les  endroitîs  J^^^^^P^"^ 
où  il  paffe.    Il  fuffitde  lever,  avec  la  bouflble,  la  direftion  des  Mon-  Jg^.      ^* 
tagnes  qu'on  apperçoit  de  très  loin.    Après  un  certain  nombre  <Je,  jours 
de  marche,  on  arrive  au  pié  de  ces  Montagnes,' d'où  Von  en  découvre 
j,  d'autres  dans  Téloigneraent.     J'avois  la  même  facilité  à  marquer  la  lon- 
gueur du  chemin.     T'aHoi»  prefque  toujours  aflez  exaftement  au  Nord,, 
>>  j^  n'avançois  qu'à  très  petites  journées ,  comjnp  cela  arrive  Ioriqu*on  êft 
^,  obligé  .de  porter  avec  foi  fon.Jit  &  fes  provifîons;  d-ailfeiir^  les' féjoufs. 
étoientfréquens  :  tantôt  nous  nous  trouvions  àti^és  par  la  crue  fiibite  <le 
'!  quelque  Rivière,  âc^tantôt  tteus 'ï>âffiôns 'uiii  partie  ;  du  jour  à  chercher 
*'  celles  de  nos  Mules  qui  s'égaroient  dan^  cette  route^*  *  H  n'y  efl:  pas  d'fjt 
ikge  de  les  attacher  lés  unes  aux  sucres;  onles  laifle  libres,  pouf  qu'el- 
les puiflTent  trouver  leur  nourrttisre  plus  aifémènt*  avec-mtMh*  de  jrÔqae, 
dans  le  bois  &  fur  le  bord  cks  précipices.    On  ne  faiç  rien  de'  ttôcux^ 
pour  ne  pas  les  p^dre,.  que  oé  lef  àccoutuqiçftà  k> œqapàgàie !c]'ûii. che- 
val ,  qui  l^uf  ^^^i  à^  gti^?:,  (k  dont  ordinaireàient  elie8>:  Ae  s^écar t^t 

L'Académicien  mettoit  à  ^6fit  'tous  ces  léjours  forcés ,'  pour  obfferver,  là  Erreurs  quil 
latitude  auffifouvent  qu'il  lui  étoit  poflible ,  .&  redrelTer  par -v là  l'eflimÊ  te6Ufie. 
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Madeleine, 


VoTA<s#  c*  contre  fkéqaetnmeot,,  lorfqu*on  en  eft  forti,  &  lorfqu'on  côtoyé  lépiéde  lâ 
M.  Bououzt  chaîne  <le  Montagnes  ^  Jettent  continuellement  dans  rerreiir,  quelque  prati- 
AU  FsRou.      que  qu'on  ait.     1^  oblervations  réitérées  de  la  latitude  venoient  alors  à  Ton 

fecours,  &  les  combinant  avec  les  directions  fournies  par  la  bouffole,  il  par- 

venoit  à  des  déterminations  auffi  e:!caâes  qu'on  puifle  les  exiger  pour  les 

ufages  ordinaires  de  la  Géographie» 

Cours  de  la  Gn  marche  toujours  fur  le  bord  occidental  de  la  Rivière  de  la  Madelei? 

Rivière  delà   ne,.prefque  depuis  la  Plata  jufqu'à  Honda^  petite  Ville  fort.xiaittê,  &  le 

-è^^A^A^i^^        priemier  Port  qu'on  trouve  vers  le  haut  du  Fleuve,  qui  néanmoins  cil  navi? 

gable  encore  beaucoup  plus  au  -  dejQTus.  Pendant  fa  Navigation  TObferva- 
teur ,  ne  pouvant  fe.  lervir  auffi  avantageufement  du  relèvement  des  Mon- 
tagnes, mefuroit  de  tems  en  tems  la  vîtefle  de  la  Rivière,  &  en'.marquoic 
continuellement  les  direâions.  U  employa  quatorze  jours  à  la  defceocire  , 
en  fe  laiflant  e^raîner  par  fon  courant,  &  couchant  chaque  nuit  à  terrej 
Le  tems  qu'il  refta  à  Mompox ,  joli  Port  environ  fept  lieues  au  -  delFus  du 
Confluent  de  la  Madeleine  &  de  la  Cauca ,  n'efl  pas  compris  non  plus  dans 
ce  nombre  de  jours.  On  donne  ici  les  principaux  réfultats  de  toutes  fes  dé- 
terminations, qui  fe  trouvèrent  confirmées  à  fon  arrivée  au  bas  du  Fleuve^ 
le  30  Septembre  1743,  dans  le  voifînage  de  Carthagene  &  de  Sainte  Mar- 
ttbe^  doQtlaûtuation,  par  rapport  à  Quito,  loi  étoitdéja  connue  (b). 


Lat.  Sept. 


(é)  Deux  fitués  dans  la  Cordiliere* 


.  \ 


'  \ 


Conibol  9  Bourg  "fitué  an  plô  d*ùn  Volcan  toujours  couvert  de  neige 

VCpiales    .  -  - 

J'aftOf  p^tUe  VfUe  au  pîé  d'on  Vokao  ptefque  toujours  enâaouné 

JMercadsm\  Village,  trois  lieues  au  Nord  de  la  Rivière  de  Mayo , 
qui  fépare  les  deux  Èvêchés  de  Quito  &  de  Popayan,  &  jufqu'à 
laquelle  Huayna  •  Capac  ,  dernier  Inca ,  étendit  fes  Conquêtes 

'  •  du  cbtè  du  Nord 

T9pêyûn ,  Ville  Kpifcopale  -  -         "-    .       - 

,.   Lieux  ^ifon$  hors  de  la  CordiUere, 

Xa  Plata  - 

Bacché ,  Hameau  qui  eft  â  une  demi-  lieue  à  TOueft  de  la  Madeleine 

W^^a ,  petite  V4lle  de  l'autre  côté  de  la  mÔme  Rivière,  â  environ 

trois  lieuei  &  demie  au  SudrSud.-£ft  de  Baccbé. 
ta  yUla^.Viija  »  aufli  fur  le  bord  Oriental  de  ce  Fleuve ,  &  à  trob 

lieues  au  Nord-Eil  du  même  Hameau. 
Scnday  premier  Port  au  haut  de  la  Madeleine 
Jfarifttfto, petite  Ville, quatre  lieues  à  TOueft  demi  Sud  -  Oueft  de 

Honda.  La-Rîviere  de  GnaH  vient  d'ici,  &  pafle  par  le  milieu 

de  Honda. 
ibragfiéy  petite  Ville,  dix -huit  lieues  au  Sud  de  Honda,  &onze 

*  à  rOueft.    Ceft  où  le*  diemip ,  qui  part  de  Cartiiago ,   &  qtf on 

*  ftit  iur.  de^  baaifs:»  vient  fc  rendre.  Ibragué  eft  cinq  à  iix  lieuea 
à  rOueft  de  la  Madeleine. 

Ml&mpox,  Fort  très  comznerçant  fur  la^riye.Qcddentalede  la  Ma« 

^  deieine      '  '^  -^'  -/  '^     '    '  . 

Tamalanuqui,  petite  ViIIe:,ftnr  le  bord  Oriental  de  la  Rivière,  à  en* 

viron  huit  lieuçs  &  demie  au  Sud  de  Mompox,  &  treize  lieoes  à  VE&. 

taforquera^  Bourg  fur  la  rive  Occidentale  de  la  Madeleine,  à 

trois  lieuçs  de  fon  embôttcbure 
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Ne  négligeons  pas  quelques  Obfervations  utiles,  que  rAcadëiiiicien  eue  Voyaoe  ds 


occafion  dé  faire  dans  cette  route. .  Celles  (jui  regardent  la  dédinaifon  de 
l'Aiguille  aimantée,  fe  préfentent  les  premières.    Au  mois  de  Novembre  ^^  ^^^ou. 
174^,  il  avoit  trouvé  à  Quito ,  qu'elle  s'indinoit  au-deflbus  de  l'horizon,  dfrAhuiî?" 
vers  le  Nord ,  d'environ  dix  degrés ,  & ,  dans  le  même  tems ,  elle  dédinoit  aimanù^e"  ^ 
de  htiit  degrés  &  demi  vers  le  Nord-  Ed.    Elle  étoit  à  la  Plata  de  la  même 
quantité  l'année  fuivante  au  mois  de  Juillet ,  &  quatre  mois  après  il  la 
trouva ,  à  Sainte-  Marthe ,  de  Gx  degrés ,  trente  -  dnq  minutes  ,  toujours 
vers  le  Nord  -  Eft.     Comme  il  étoit  obligé  de  l'obferver  fouvent  en  che-r 
min ,  pour  donner  à  fa  Carte  la  précifion  requife ,  il  remarqua  qu'elle  étoit 
fujette  à  diverfes  irrégularités ,  dont  il  croit  pouvoir  attribuer  la  caufe  à  des 
quartiers  de  rochers,  difperfés  de  côté  <&  d'autre  fur  la  furface  de  la  terre. 

„  Ces  rochers,  Tcontinue-t-il ,)  étoient noirs  à  l'extérieur,  comme  s'ils  Ses  îrrégula- 
„  avoiaitété  expoiés  à  l'aftîon  du.  feu,  &  je  ferois  affez  porté  à  croire  rîtes  attribuées 
„. qu'ils  ont  été  lancés  par  l'explofion  de  quelques  Volcans.     Je  ne  puis  chers  ^^ 
„  mieux  les  comparer  qu'à  des  maiTes  d'argile,  q.ui,  après  avoir  été  fen- 
„  dues  &  gercées  au  foleil,  fe  feroient  enluite  pétrifiées.    L'aiman  avoit, 
„  dans  ces  endroits,  des  déclinaifons  toutes  différentes.     En  faifànt  feule- 
„  ment  cinq  ou  iix  pas ,  l'Aiguille  changeoit  de  direélion ,  quelquefois  de 
„  plus  de  trente  degrés.    On  voit  de  ces  pierres  en  divers  lieux  ;  mais  il  y 
„  en  a  furtout ,  de  très  remarquables ,  vers  le  tiers  de  ta  diflance  de  la 
„  Plata  à  Honda ,  environ  trois  lieues  au  -  deffous  d'un  Hameau  ,  nommé 
„  Bacché.    Il  y  en  a  deux ,  dont  la  plus  grande  a  une  face  d'environ  vingt     Pierres  grsi- 
pies  de  longueur  fur  onze  de  hauteur.  Elle  eft  fort  unie ,  fans  la  moindre  ^^^* 
gerçure ,  mais  gravée  de  plufieurs  caraâeres  &  figures.    On  trouve  en- 
core de  ces  pierres  ç'avées ,  dans  des  endroits  beaucoup  plus  reculés  y 
plus  hauts  &  plus  voifms  de  la  Cordillère;. mais  je  ne  les  ai  point  vues^ 
au  lieu  que  j'ai  defCné  l'autre.  .  On  les  nomme  mal  -  à  *  propos ,  dans  le 
Pays,  tiedros  i^ntodoî  ,  ou  pierreî  peintes.    Il  fe  peut  que  ces  caradteres 
&  les  figures  loient  des  hiéroglyphes ,  qui  marquent  certains  événemens , 
^^  tels  que  l'éruption  des  Volcans,  la  crue  extraordinaire  du  Fleuve ^  &c. 
„  Qioiqu'il  en  (bit ,  il  m'a  paru  que  c'étoit  un  ouvrage  fait  de  propos  dëli« 
„  béré^  avec  beaucoup  d'attention  &  de  patieiice;  le  creux  des  figures,  a 
^y  pour  le  moins  deux  pouces  <Sc  demi  de  profondeur.  La  propriété  ^  qu'ont 
„  tous  ces  quartiers  de  rochers  d'agir  fortement  fur  la  bouuble ,  montre 
„  qu'ils  contiennent  quelques  parties  de  fer ,  *  mais  très  cachées  ;  l'intérieur 
,9  des  pierres  efl:  blainc ,  &  d'ailleurs  d'un  grain  très  fin  ".      M.  Bou-    Egalité  d'ac- 
guet  communique,  à  cette  occafion^  fes  expériences  fur  la  force  magné-  tiaâion  entre 
tique ,  pour  vérifier  fi  l'attraftion  des  deux  Pôles  eft  la  même  ^  ou  fi ,  |^  ^^^  ^^ 
comme  bien  des  gens  le  prétendoient ,  elle  diffère  beaucoup  de  l'un  à  l'au-   ^'' 
tre  ;  mais ,  quelque  attention  qu'il  ait  apportée  pour  parvenir  à  la  décifîon 
de  cette  queftion ,  dans  des  procédés  qu'il  explique  en  détail ,  il  a  toujours 
trouvé  une  parfaite  égalité  de  tendance  vers  chaque  Pôle ,  foit  qu'on  s'en 
approche  ou  qu'on  s  en  éloigne ,  &  la  raifon  qu'il  donne  de  ce  phéna* 
mené,  mérite  d'être  rapportée. 
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Voyage  de 
M.  fioDcasa 

AU   PlBOU. 

Raifon  de  ce 
Pbéaoïnene. 


Propriétés  du 
PaysàrEftde 
|ft  Cordiliiere. 


,,  On  peut  comparer  (dit -il/)  la  direâion  de»  efflux  magnéc^oes  a;  des 
rayons  de  lumière  »  dont  la  force  augmente  ou  diminue ,  félon  que  ces 
rayons  fe  trouvent  réunis  dans  un  plus  grand  ou  moindre  efpace.  Lors- 
que les  rayons  font  divergeas,  la  force  de  la  lumière  va  en  diminuant,  & 
continue  a  le  faire,  à  moins  que  par  la  rencontre  d'un  verre  convexe, 
ou  d'un  miroir  concave ,  on  ne  cnange  la  divergence  en  convergence  : 
car ,  pour  -  lors ,  la  même  force  augmente ,  quoique  reçue  à  une  plus 
grande  diftance  du  corps  lumineux.  La  même  chofe  doit  néceflairemenc 
arriver  à  l'égard  de  la  vertu  magnétique.  Les  direftîons  ,  félon  lefquel- 
les  cette  force  s'exerce,  font  des  efpeces  de  Méridiens,  &  elles  s'éioi- 
gnent  les  unes  des  autres ,  le  plus  qu'il  ed  poflible,  aux  environs  de  l'Equa- 
teur, où,  par  confôquent ,  la  force  du  magnétifme  doit  être  auffi  moin- 
dre. Mais  fi  l'on  avance  dans  l'un  ou  fautre  Hémifphere ,  il  n^  faut  pas 
croire  que  ce  n'eft  que  l'effet  feul  du  Pôle  dont  on  s'approche ,  qui  doit 
augmenter  ;  ce  iera  aufli  l'effet  de  l'autre  Foie,  puifque  fes  direâions, 
comme  on  vient  de  le  remarquer ,  font  dans  le  même  cas  que  les  rayons 
de  lumière.^  <]ui,.  de  divergens,  deviennent  convergens.  Ces  direâions, 
qui  fe  trouvioient  à  une  plus  grande  dilbmce  les  unes  des  autres  vers  l'E- 
quateur, vont  enfuite  en  fe  nqyprochant  mutuellement,  à  mefure  qu'el- 
Jes  avancent.  La  force  qu'on  doit  reffentir  à  Paris,  de  la  parc  du  Pôle 
magnétique  auftral  ^  doit  être  ainfi  feniiblement  égale  à  celle  qu'on  éprou- 
veroit  de  la  part  du  même  Pôle  y  fî  l'on  étoit  à  une  é^ale  diftance  de  l'E- 
quateur de  l'autre  côté  ;  de  forte  qu'en  quelque  endroit  de  la  Terre  qu'on 
fe  place,  foit  également. loin  des  deux  Pôles,  foit  à  une  moindre  diftance 
de  l'un  que  de.  l'autre,  la  force  de  chaque  Pôle  fera,  à  la  vérité,  plus  ou 
Il  moins  grande,  mais  les  deux  forces  le  trouveront  néanmoins  conftam- 
menit  égales  ;  &  c'efl  auffi  ce  que  confirment  mes  Obfervati<Mîs.  La,  ré- 
fiftançe  de  l'air  introduiroit  apparemment  quelque  différence  entre  les 
deux  aâions ,  fi  la  matière  magnéticme  rampoit  fur  la  furface  de  la  terre , 
&  fî  elle  avoit  un  très  long  trajet  à  faire  dans  Talr  groffier  que  nous  res- 
pirons. Mais  les  aiguilles  d'indinaifon  nous  indignent  la  route;  que  -fuit 
la  matière  magnétique  ;  cette  route  ne  diffe^re  guiare  d'être  verticale  ici 
.bas  ;  ce  qui  montre  gue  la  matière  magnétique  a  bientôt  trav^rfé  l'air 
groffier.,  &  que  prefquetoat  fon  chemin  ,  qui  .doit  fe  détourner  en 
haiit,  £e  fait  au-deffus  de  la  J)artie'.denfe  de  ratmofphere. ".•  •. 
L'opinion  de  M.  Bouguer  reçoit  un  grand  poids  par  la  pofîtion  de  Qui- 
to ,  le  lieu  du  Monde  le  plus  propre  pour  les  obfervations  fur  lefquelles  il 
fe  fonde ,  &  qu'il  a  d'ailleurs  faites  avec  toute  l'exaâitude  imaginable.  Nous 
.allons  encore  le  fuivre  dans  celles  qui  regardent  le  fol  des  Jieux  iitués  fur  ùl 
roiite.  „  Lorsque  je  fortois  de  la  Cordiliere,  (dit-jil,)  je  n'avois  pas. lieu  de 
douter  que ,  fi  le  terrain  fe  trouvoit  afTez  bas ,  )e  verrois  un  Pays  qui  au- 
roit  à  -  peu  -  près  les  mêmes  qualités  que  cehii  qui  eft  de  l'autrç  côté  de  Ha 
double  chaîne  de  Montagi^.  Cependant  je  remarquai ,  an  premier 
afpeâ ,  plufieurs  différences.  Le  fol  de  la  Pkta  eft  peu  élevé  :  le  Mer- 
cure dans  le  Baromètre  s'y  foutenoit  à  vingt-  ckiq  pouces  juffaes:;  &  à 
Honda  vingt -fept  pouces,  tinq  lignes  &  trois  quarts.    Tout  ce  ter- 
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ràiti)  du  tcmns  vers  le  haue,  eft  pieireux,  &  le  Pays  eft  décoavQTt;  Les  varAcc  db 
environs  de  laPtata^  qui  eft  quatre  ou  cinq  lieues  à  FOuefl;  de  la  Made*  M.  Bouguu 
leîne,  font  afltt  peuplés.    Le  refte  Teft  beaucoup  moins,  &  Ton  ne  ^"  P^^w, 
trouve ,  jufqu'à  la  Mer ,  d'endroits  un  peu  confidérabies ,  que  Hondbi  & 
Momppx.    i#e  dernier  lieu  eft  orné  d^un  fort  beau  Quai ,  auquel  il  a  fal- 
lu donner  une  grande  hauteur,  à  caufe  des  crues  de  la  Rivière,  qui» 
margré  la  largeur  de  (on  lit ,  y  monte  régulièrement  de  douze  ou  treize 
pîés  chaque  année  vers  le  commencement  de  Décembre.    Elle  coule  en- 
tre des  Rochers  &  fur  le  fable  jufques  vers  le  milieu  de  la  difbnce  de 
Honda  àMompox;  mais  elle  fubk  au- deflousà^peu-près  le  même  cban- 

{;ement  que  l'intérieur  de  la  Cordiliere.    Elle  rode  tes  tmx  fut  c^e  la  va^ 
è,  &  fes  belles  plages  fe  convertiflent ,  en  bas,  prefque  toutes  eu  ma- . 
rais ,  donc  quelques  •  uns  ont  une  grande  étendue. 

,^  Une  particularité  qui  a  fouvent  attiré  mbn  attention  dans  ces  Con-  Singularité 
trées,  c  eft  ^ue  toutes  les  Montagnes,  auprès  defquelles  je  paffoîs,  &  ^^^  Monta- 
qui  font  au  pié  de  la  grande  Cordillère  en  dehors,  me  paroifToient  avoir  ^^" 
eu  une  origine  toute  oifférente  de  celles  que  j'avois  vues  auparavant.  Les 
lits  de  différentes  terres  &  le  plus  fouvent  de  rochers  dont  elles  font 
formées,  n*étoîent  pas  inclinés  de  divers  côtés,  comme  dans  les  autres :> 
ils  étoient  parfaitement  horizontaux  ;  &  je  les  voyois  quelquefois  fe  ré- 
pondre de  fort  loin  dans  les  différentes  Montagnes.  La  plupart  de  ceU 
les  -  ci  ont  deux  ou  trois  cens  toifes  de  hauteur  ;  elles  font  prefque  toutes 
inacceflibles ,  &  fouvent  efcarpées  comme  des  murailles ,  ce  oui  permet 
une  vue  libre  fur  leurs  lits  horizontaux ,  dont  eUes  préfencent  1  extrêmitéw 
Le  fpeftacle  n'en  eft  pas  riant  ;  mais  il  eft  rare  &  fîngulier.  Si  le  ha- 
zard  en  a  rendu  quelqu'une  ronde ,  &  quelle  fe  trouve  abfolument  déta- 
chée des  autres ,  chacun  de  fes  lits  eft  devenu  comme  un  cylindre  très 
plat,  ou  comme  un  cône  tronqué,  qui  n'a  que  très  peu  de  hauteur;  Se 
ces  difFérens  lits^  placés  les  uns  au'-deflus  des  autres  &  diftingués  par 
leurs  couleurs ,  ainfi  que  par  les  divers  talus  de  leur  contour ,  ont  fouvent 
donné  au  tout  la  forme  d'un  ouvrage  artificiel ,  fait  avec  la  plus  grande 
régularité.  •  Parmi  ces  Montagnes  m  Voyageurs  admirent  fur  •  tout  celle 

Îuon  rencontre  fur  le  chemin  de  Mariquita,.à  enviriDn  une  lieue  de. 
londa  au  bord  du  Guali  ;  mais  la  ftrufture  en  eft  fi  étrange ,  que  fa  des- 
cription ne  pourroit  que  paroître  Ramanelque.  On  voit ,  dans  ces  Pays- 
là  ,  les  Montagnes  y  prendre  continuellement  Tafped  d'antiques  Edifices 
fomptueux,'  de  Chapelles,  de  Dômes ^  de  Châteaux,  de  Fortifications 
même ,  formées  de  longues  courtines  naunies  de  Boulevarts.  Lorsqu'on- 
obferve  tous  ces  objets  &  la  manière  dont  leurs  couches  correlpondent 
entr'elles ,  on  ne  peut  guère  douter  que  le  terrain  ne  foit  affaiiTé  tout  aur . 
tour,  n  paroît  Que  ces  Montagnes ,  doiit  la  bafe  étoit  plus  folidement 
appuyée ,  font  reliées  comme  des  efpeces  de  téfnoins  ott  de  monumens* 
qui  indiquent  la  hauteur  gu'avoit  anciennement  le  fol. 

„  j£  ne  connois  les  environs  de  TOrinoque  que  par  relation}  mais  je     Révo1utî€MDs 
fçais  qu'en  plufieurs  endroits  tes  Montagnes  y  font  également  formées  de  plaufibles  de 
couches  horizontales^  &  qu'elles  ont  fouvent  en  Jiaut  des  plates^  foratfs  '^^^^    ^ 
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Voyage  de  9?  V^^  ^11^  exaftement  de  niveaiL  On  ne  trouve,  à  ce  que  jecroU^  rien^e 
M.  BouGUfiR  „  i^mblable  au  Pérou,  malgré  la  variécé  prefque  infinie  qui  y  dl  répan- 
AU  Pbeou.      ^^  jiie^  Toutes  les  couches  y  vont  en  s'inclmant  autour  de  chaque  fooimec, 

en  fe  conformant  à  la  pente  des  colflnes.  Si ,  conune  il  dl  apparent  » 
cette  partie  de  la  Terre  s'efl  abailTée  de  part  &  d'autre  ^  de  la  chaîne  de 
,,  Montagnes  qui ,  partant  du  Sud  de  Popayan  fépare  la  Rivière  dfé  la  Ma- 
„  deleine  de  TOrinoque ,  la  fubmerfîon  de  l'Atlantide  dont  Platon  a  parlé , 
fy  deviendra  beaucoup  plus  plaufible.  Notre  imagination  fe  révblte,  lors- 
yj  que  nous  voulons  nous  repréfenter  d'auffi  grands  changemens  arrivés  à 
,>  la  forme  extérieure  de  notre  Globe,  dont  Tétat  aâuel  nous  paroît  fi  per- 
^,  manent.  Mais  nous  ne  devons  pas  juser  tout  -  à  -  fait ,  à  cet  égard,  des 
,>  tems  les  plus  reculés  par  le  tems  prêtent.  Les  grandes  altérations  ont 
„  leurs  lihiices:  elles  font  toujours  fuivies  d'un  état  d'équilibre  ou  de  repos 
„  relatif,  a^uquel  elles  conduilent ,  &  qui  doit  avoir  une  certaine  duréa 
Rfvîere  ds  yj  Le  chemin  depuis  la  Plata  jufqu'à  Honda  eil  aflez  uni  ;  il  eft  traverfé 
la  Plata.         „  par  diverfes  petites  Rivières  qui  vont  fe  jetter  dans  la  Madeleine,    Le 

„  Fleuve  reçoit  auffi ,  de  l'autre  côté ,  plufieurs  Rivières ,  principalement 
„  le  Bogota ,  qui ,  paflant  par  Santa  -  Fé ,  vient  tomber  vis  -  à  -  vis  d'Ibagué^ 
^  dont  j'ai  marqué  la  fituation.  On  chercheroit  peut-être  enyain ,  fur 
^  toute  la  Terre,  une  plus  haute  Catarafte  que  celle  qu'il  forme  quinze  ou 
,, .  feize  lieues  au- deflbus  de  cette  Ville,  &  à  environ  huit  lieues  de  la  Ma- 
„  deleine ,  en  un  lieu  nommé  Tequendama.  Si  j'en  juge  par  des  élévations 
„  auxquelles  on  me  l'a  comparée  dans  le  voifinage,  cette  Catara6te  doit 
yy  avoir  deux  ou  trois  cens  loifes  de  hauteur  ;  &  la  chute  fe  fait  vertica- 
„  lement  ". 

Sans  nous  arrêter  à  la  defcriptîon  des  diverfes  efpeces  de  Ponts ,  dont  on 

fe  fert  pour  pafler  ces  Rivières,  nous  remarquerons  feulement,  que  celui 

de  la  Plata ,  compofé  de  Rofeaux  ou  de  Béjuques ,  également  connus  {c) ,  à 

paru  à  l'Auteur  un  des  plus  extraordinaires ,  eu  égard  à  fa  grandeur ,  plu* 

tôt  qu'à  fa  forme.    ,,  On  ne  pouvoit  pas  j  (dit -il)  le  conftrùire  en  même 

„  tems  avec  des  matières  plus  fragiles  &  le  rendre  plus  folide.    La  Rivie- 

,,  re  de  la  Plata  va  tomber  clans  le  Paès ,  &  enfuite  dans  la  Madeleine:  elle 

,:,  eft  fi  rapide,  qu'elle  roule  de  très  gros  quartiers  de  pierre;  elle  a  iio  ou 

„  120  pies  de  largeur ,  &  fes  deux  bords  font  très  peu  élevés;  ce  qui inter- 

„  difoit  l'ulàge  de  prefque  toutes  les  autres  efpeces  de  Ponts. 

Ardoîfe  qui       9»  ^  Marbre  cft  très  commun  fur  le  bord  de* plufieurs  de  ces  Rivières;  on 

devient  Mar-  „  y  voit  auflî  des  rochers  d' Ardoife ,  &  j'ai  fouvent  eu  occafion  d'y  obfer- 

^'^'  „  ver  la  grande,  affinité  qu'il  y^  a  entre  ces  deux  fortes  de  pierres.     C'dl 

^  une  remarque  que  j'avois  déjà  faite  dans  la  Cordiliere ,  où  j'ai  trouvé  des 
„  rocho's,  qui  étoient  ardoife  par  une  exti'émité  &  marbre  parfait  par  l'au- 
y^ .  tre.  Toutes  les  fois  qu'il  furvient  un  nouveau  fuc  pierreux  analogue  à 
,9  l'ardoife,  &  qui  en  unit  les  feuilles,  il  rend  tout  le  rocher  plus  com* 
„  pafte  &  plus  dur ,  jufqu'à  le  transformer  en  marbre.  La  même  chofe 
„  arrive  à  une  autre  pierre ,  nommée   Schite ,  également  difiribuée  par 
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^,  feoilles.    Quelquefois  ce  ne  font  pas  Amplement  fes  feuilles  qui  fe  fou-^  Votaoi  di 
^,  dent  entr'eltés,  un  quanier  de  cette  pierre  fe  joint,  comme  aU  hazard  j  ^-  ^^^<^^n 
,,  avec  up  autre.    Si  le  tout  eft  enfuite  e^ofé  à  Taêlion  du  gravier  &  des  ^"  ^»*w. 
caillouji  iroulés  ^par  une  eau  courante,  ^  qu'il  reçoive  une  forte  d'arron- 
difTemenc  qui  le  rende  à-peu-{)rès  -cylindrique,  il  prend  toutes  les  appa- 
rences d-un  tronc  d'srbre;  &  il  eft  niême  quelquefois  orès  difficile  de  ne 
s'y  pas  .tromper,    fe  regrettai  fort  de  ne  pouvoir  emporter  une  de  ces 
^,  efpeces  de  tronc  ,^ue  je  trouvai  dans  une  ravine  entre -Guanàncas  &  la 
^  Plata,  au  pié  d'une<^oUine  nommée  la  Subida  delFrayie.  Cétoit  un  mor« 
^^  ceau  de  marbre^  qui  avoit  vin^t  pouces  de  longueur  fur  environ  dix-huit 
^,  de  diamètre::  oncrqyoit  y  dilunguer  les  fibres  du  bois  ;  la  furface  pré- 
9,  fentoit  des  nœuds  de  divofes  formes  ;  le  contour  même  du  tronc  étoit 
^,  égsdement  prc^re  à  en  impofer.    il  y  avoit  d'^m  côté  un  enfoncement., 
^,  qui  formoit  un  angle  centrant,  &  une  faillie  du  côté  oppofë.    Je  ne  fça* 
^  vois  qu'en  penfer^  non  plus  -que  les  perfonnes  qui  m  accomnagnoient , 
^,  &  je  ne  parvins  eiÂn  à  me  décider,  qu'en  jettant  les  yeux  fur  d'autres 
„  quartiers  de  Schi te  (pii  commençant  à  prendre  les  mêmes  apparences, 
^,  fans  être  encore  dans  un  état  à  pouvok  faire  illufion,  fer  virent  d'autant 
„  mieux  à  m'éclairer  fur  la  nature  du  morceau  de  marbre.     On  prétend 
^y  qu'encre 4esdifférens  bois,  c'eft  le  gayac  qui  fè  pétrifie. le  plus,  aifé- 
y,  ment.     On  m'avoit  afluré  que  je  verrois  au-deflbus  de  Mompox^  dans  un 
,9  Bourg  ou  Village  nommé  Je  ^ueblo  del  Rey,  une  croix  ^  dont  tout  le  haut 
^j  de  l'arbre vétoit  encore  de  ^:e  bois,  pendant  vque  le  bas  étoit  réellement 
,,  de  la  pierre  à  fufil,  dont  plufîeurs  perfonnes  m'affirmèrent  avoir  tiré  da 
.9,  feu.  Lorfque  je  paûTai  dans  cet  endroit,  on  me  confirma  la  même  chofe, 
„  mais  on  .m'ajouu  qu'une  crue  extraordinaire  avoit  fait  tomber  la  croix 
^,  dans  la  Rivière,  il  y  avoit  fix  àfept  ans." 

Les  animaux  &  les  infeftes  de  ces  Contrées  font  à -peu -près  les  mêmes     Anînnraxac 
que  ceux  gu'on  voit  de  l'autre  côté  de  la  grande  Cordilhere.    Le  Fleuve  de  Infedtes. 
la  Madeleine  noumt  des  Caymans  de  dix -huit  à  vingt  pies  de  longueur^ 
qif  on  fait  fuir ,  &  qui  n'attaquent  guère  les  paflans  que  quand ,  par  quel- 
que accident ,  ils  ont  déjà  mangé  de  la  chair  humaine.     Ce  qui  frappe  le 
Elus  dans  ces  Pays -là,  c'eft  l'eipece  d'Araignée  nommée  Coya,  que  la  Re-  LaCm«,araî* 
itionde  Dom  (fUlIoa  repréfente  comme  un  infefte  dont  le  fang  eft  five-  |"e  rf Svo 
nimeux  &fi  fobtil,  que  s'fl  en  rejaillit  for  la  peau,  il  caufeJîientôt  la  mort  fims*  venia." 
aux  Jlommes  &  aux  Animaux /c).  Mais  l'Académicien  ^  à  qui  J'en  en  avoit 
fait  aufli  les  récits  les  plus  effrayans ,  s'aiTura ,  par  des  expériences  réite« 
rées  fur  divers  animaux.,  qui  n'en  reflentirent  pas  la  moindre  atteinte ,  que 
ce  font  de.  pures  fiftions,  très  dangereufes  d'ailleurs^  non  -  feulement  par 
l'inquiétude  continueUe  -où  elles  tiennent  les  hàbitans  j  mais  encore  par  les 
remèdes  violens  qu'une  autre  prévention  également  accréditée  leur  fait  op- 
pofer  à  un  mal  imaginaire.     Tout  le  Hameau  ayant  été  témoin  du  fuccès 
de  ces  expériences,  il  eft  à  préfumer  qu'on  y  fera  guéri  de  la  terreur  pani- 
que qu'infpiroit  l'alpeft  de  ces  araignées.    On  les  trouve  partout  dans  les 

(O  Voyez  le  Tome  XIX.  pig.  373. 
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VoTAM  DE  chemtiU^  ordinairement  cachées  fous  les  pierres,  &  énvel(q>pées  d'une  toile 
M.  BouGuiR  blanche,  très  fine,  qui  les  décelé.  Elles  font  de  la  gtoffcur  aes  nôtres,  d'u» 
AU  p£Kou.      ^^g  jjç^y  jjqJj.^  à  l'exception  du  ventre,  qui  ett  entièrement  rouge ,  à  fîx 

petites  taches  noires  près,  qui  fe  font  remarquer  fur  la  partie  fupérieure. 

Telle  eft  la  defcription  que  rAçadémicien  feit  de  cet  Inièébe ,  àuque] 

il  peut  fe  vanter  d'avoir  ôté  le  venin  qui  le  rendoit  fî  favorable.    A  cette 

occafion  il  témoigne  fes.  regrets  de  n'avoir  pu  également  vérifier  nn  autr.e 

fait  des  plus  extraordinaires ,  dont  parle  le  Père  Gumilla.Çd)y  Miffionnaire  Je* 

fuite,  mais  en  avouant  auflî  qu'il  n'en  a  fait  aucune  expérience.  „  On  trou* 

Setpent      „  ve,(dit  M.  Bouguer,)  vers  le  bas  de  la  Rivière  de  la  Madeleine,  ?&  en- 

Tatacua,&faU  ^^  core  plus  vers  l'Orinoque,  un  Serpent  très  dangereux,  qui  eft  du  génr^ 

*?on^mrap-^  «  des  amphisb^nes  :  on  me  l'a  nommé  k  Mompax  Tatacua.  -  Ses  vertèbre» 

pSrtc,  >j  font  articulées  d'une  façon  particulière,  &  qui  'm'a  paru  très- différente 

^  de  celle  de  l'anguille,  Auflî  ce  ierpent  rampcrt-il  dm^  manière  diflin£l.& 
„  des  autres.  Sa  tête  &  fa  queue  lui  fervent  de  point  d'appui ,  &  il  avance 
,,  de  côté.  Lorfqu'on  l'attache  à  quelque  branche  d'arbre  ^  &  qu'on  le 
„  laifle  fecher,  ou  lorfqu^on  le  fufpend  dans  une  cheminée,  on  peut,  dix 
yy  OU  douze  ans  après,  fi  on  le  veut,  le  rappeller  à  la  vie.  Il  fuffit  pour 
cela  de  le  jetter  dans  une  eau  bourbeufe,  expofée  au  folèil ,  &  de  l'y 
laifFer  quelques  jours.  Le  fait  (ajoute-t-il ,)  m'a  été  attefté  par  piufieurs 
,j  perfonnes ,  qui  fe  difoient  témoins  oculaires ,  particulièrement  un  Chirur- 
„  gien  François  établi  à  Mompox ,  nommé  Granckamp.  Cependant  je  n'as* 
„  fure  rien  ;  toutes  ces  perfonnes  pourroient  avoir  été  trompées»  Mais  fi 
^,  la  chofe  étoit  vraie ,  le  fentiment  de  JVL  Defcartes  fur  l'ame  des  bêtes 
„  fe  trouveroit  démontré.  Les  bêtes  feroient  certainement  des  machines; 
»9  puifque  nous  aurions,  dans  certains  cas,  le  moyen, pour  ainfi  dire,  de  les 
„  remonter  ,  ou  de  renouveller  leur  mouv^nent  vital ,  après  quis  la  mort  fa 
„  détruit  abfolument.  "] 

(ii)  Dans  fon  Orino^ue  illujtri. 
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Voyages  fur  le  Maraiion ,  ou  la  Rivière  des  Amazmes. . 

Ihtroduc^    v3n  ne  penfe  point  à  répéter  ce  qui  regarde  la  Découverte  dp  ce  grand 
Tioiî,  Fleuve.    Les  aventures  dOrellana,  qui  ont  été  rapportées  dans  une  jufte 

étendue  (a),  &  les  remarques  hiftoriques  qu'on  n'a  pu  fe  dilpenfer  de  join- 
dre à  b  Defcription  du  Gouvernement  de  Maynas,' fuflSfent  pour  nous  con- 
duire à  quelques  célèbres  Voyages ,  auxquels  nous  devons  un  rang  honora- 
ble dans  ce  Recueil.  Mais  quoiqu'ils  puifFent  être  réduits  à  deux  qui  méri- 
tent cet  éloge,  celui  des  Feres  d'Acu fia  &  d'Artiedà,  Jéfuites,  &  celui  de 
M.  de  la  Condamine ,  de  l'Académie  des  Sciences  ;  le  premier  ayant  été 
précédé  de  diverfes  entreprifes  tentées  dans  la  loiême  vue ,  nous  les  de- 

(a)  Tome  précédent  >  png  zo6% 
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vons  à  la  curîofité  du  Leôeur,  celles  que  le  P.  d'Acuna  même  a  pris  foin  de  VoTACEi 
les  recueillir  (i). 

(!;)  Dans  la  Relation  de  Ton  Voyage,  tra-  1725,  avec  la  Carte  de  Guîllîiume  deTile, 
duite  en  François  par  M.  de  Gomberville ,  de  &  une  Diirertacion,  fur  la  Rivière  des  Âm»- 
Mcadémie  Françoife.    Edicioa  d*Amfterdam    zones.    Voyez,  ci-deifous,  p.  177.  mte  c. 
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5.  I. 

Plujteurs  Voyages  tentés  m  différens  tetns. 

XjE  mauvais  fuccès  d^OrelIana  n*avoit  pu  manquer  de  refroidir  les  Efpa- 
cnols  pour  le  progrès  de  fes  Découvertes ,  &  les  guerres  civiles  du  Pérou 
lembloîent  en  avoir  éteint  jufqu'au  defir  ;  lorfqu'en  ij6o,  fous  le  Gouver- 
nement du  Marquis  de  Canece,  Viceroi  du  Pérou  ^  un  Gentilhomme  Na* 
varrois,  nommé  Pedro  d'Or/ua  y  diflingué  par  fon  efprît  &  fon  courage,  lui 
offirit  fes  fervîces  pour  cette  importante  Expédition.     Ils  furent  acceptés^ 
L'opinion,  qu'on  avoit  de  fon  mérite,  attira  fous  fon  Enfeigne  un  grand 
nombre  d'Omciers  &  de  vieux  Soldats.    Il  partit  de  Cufco,  la  même  année» 
avec  un  Corps  d'environ  fept  cens  Hommfes ,  des  Chevaux  &  des  provifions. 
Une  parfaite  connoifFance  de  la  Côte  du  Pérou ,  &  de  longues  réflexions  fur 
fon  entreprife,  le  firent  marcher  droit  à  la  Province  de  Mojilones^  pour  ren- 
contrer la  Rivière  de  Moyabamba,  par  laquelle  il  fe  propoloit  d'entrer  dans 
celle  des  Amazones.    On  fe  promettoit  beaucoup,  d'un  Voyage  commencé 
avec  tant  de  fagefle  :  cependant  il  p*y  en  eut  jamais  de  fî  malheureux. 

Orsua  comptoit  entre  Ces  Oificiers  ,  Dom  Fernand  de  Guftnan  ,  jeune  H  eft  aflkflîné 
homme  nouvellement  arrivé  d*Efpagne,  &  d'une  conduite  peu  réglée,  mais  Pf^^^^T'^ï* 
plein  de  réfolution,  &  Lopez  diAguirre  ,    Gentilhomme  Bafque,  du  même     ^* 
caraflere,  piais  de  petite  taille  &  de  mauvaife  mine,  qu'il  avoit  fait  fon 
Enfeigne.     Ces  deux  Aventuriers,  que  la  reffemblance  de  leurs  inclinations 
avoit  rendus  fort  amis ,  conçurent  en  même  tems  une  paflion  déréglée  pour 
la  Femme  de  leur  Général ,  nommée  Agnès  ,  '  gui  s'étoit  déterminée  à  ful- 
vre  fon  Mari  dans  toutes  fes  courfes.     L'ambition ,  jointe  à  l'amour  ,  leur 
fit  trouver  le  moyen  de  révolter  les  Troupes  d'Orfua  contre  lui  ;  &  dans  le 


ceux  qui  le  lui  avoient  accordé ,  piqués  de  l'en  voir  abufer  tout  d'un  coup  ^^^ deRoil]^ 
pour  les  maltraiter,  le  tuèrent  prefqu'auflîtôt.  D'Aguirre  lui  fuccéda  ;  & 
prenant  aufli  le  titre  &  les  honneurs  de  la  Royauté  9  il  eut  l'impudence 
d'y  joindre  lui-même  les  noms  de  Rebelle  &  de  Traître.  Son  règne  fut  Règne furîeut 
fi  tyrannique  &  fi  fanglant ,  qu'il  paflfe  encore  en  proverbe  chez  les  Efpa-  de  d'Aguiire. 
gnols.  Cependant  le  defifein  qu'il  publia  de  fe  rendre  maître  du  Pérou  &  de 
k  Nouvelle  Grenade,  après  avoir  commencé  par  s'établir  dans  la  Guiane, 
&  la  promefTe  qu'il  fit  aux  Soldats  de  leur  abandonner  toutes  les  richefles  de 
ces  trois  grandes  Contrées  ,  les  difooferent  à  le  fuivre.  Il  defcendit  avec 
eux,  par  le  Coca^  dans  la  Rivière  à^  Amazones  :  mais  il  n'en  put  vaincre 
le  courant.    Le  Fere  d' Acuiia  raconte  „  qu'ayant  été  contraint  de  s'y  livrer 
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Ses  ravages*     n 


>j  jufqu*à  Femboachure  d'une  Rivière,  qui  étoit  à  plus  de  mille  lieues  de 
l'endroit  où  il  s'étoit  embarqué,  il  fut  porté  dans  le  grand  Canal- qui  me- 
né au  Cap  de  Nord.     C'étoit  la  même  route  par  laquelle  Orellana  étoit 
forti  du  Fleuve.     En  arrivant  à-  la  Mer,  il  prit  vers  la  Marguerite;  il  y 
aborda,  dans  un  lieu  qui  conferve  encore  le  nom  de  Port^  du  Tyran;  il  y 
t4ja  Dom  Ircan  de  Filla-Andrada^  Gouverneur  de  l'Ile ,  &,  Dom  Juan 
Sarmiento  fon  Père.    Après  leur  mort ,  le  fecours  d'un  certain  Jean  Burq , 
,,  que  le  P.  d' Acuna  ne  fait  pas  connoître  autrement ,  le  rendit  maître  de 
nie.     11  la  pilla  auflitôt,  avec  des  cruautés  inouïes. >    De-là ,  paiTant  à 
Cumana ,  il  y  exerça  les  mêmes  fureurs.    Il  défola  toutes  les  Côtes  qui 
portent  le  nom  ' dt. Caracas  j  &  les  Provinces  de  Venezuela  &  de  Baccho. 
Enfuite  il  fe  rendît  à  Sainte  Marthe,  où  il  continuâmes  ravager,  &  d'où 
il  pénétra  dans  la  Nouvelle  Grenade,  pour  s'avancer  vers  Quito,  dans  la 
réfelution  de  porter  la  guerre  au  fein  du  Pérou:  mais  ayant  rencontré 
quelques  Troupes  Efpagnolès,  qu'il  ne  put  éviter  de  combattre  ,  il  fat 
entièrement  défait ,  &  contraint  de  chercher  fon  falut  dans  la  fuite.    On 
avoit  pris  de  juftes  mefùres  pour  loi  fermer  les  chemins.    Il  crut  fa  perte 
certaine,  &  ibn  défefpoîr  lui  fit  commettre  une  barbarie  fans  exemple. 
Une  Fille,  qu'il  avoit  eue  de  Donna  Mendoza,  fà  Femme,  Favoit  raivi 
dans  tous  fes  voyages»    Il Taimoit  for t  tendrement:  ma  FiHe,  lui  dit*  il , 
il  faut  que  tu  reçoives  la  mort  de  moi.    Mon  efpéraiice  étoit  de  te  met- 
tre fur  le  trône;  mais  puifque  la  fortune s*y  oppofe,  je  ne  veux  pas  que 
tu  vives  pour  devenir  TEfclave  de  mes  Emiemis,  &  pour  t'entendre  nom- 
mer  la  Fille  d'iui  Tyran  &  d'un  Traître.  ,  Meurs  de  la  main  de  ton  Père, 
fi  tu  n*as  pas  la  force  de  mourir  de  la  tienne.  EUe  lui  demanda  quelques 
heures  pour  fe  préparer  à  la  mort.    Il  y  confentit  :   mais  trouvant  fes 
prières  trop  longues,  à  genoux  comme  elle  étoit,  il  lui  tira  un  coup  de 
carabine  au  travers  du  corps;  &  ne  l'ayant  pas  tuée  à  l'înftant,  il  l'ache- 
va de  fon  poignard,  qu'il  lui  enfonça  aans  le  cœur.    Elle  lui  dit  en  expi- 
rant :  ah  !  mon  Père  ,  c'eft  affer. 

„  Il  fut  faifî  quelques  jours  après*,  &  conduit  pTîfonnîer  à  l'Ile  de  la 
Trinité,  où  il  avoit  laifle  beaucoup  de  bien.    Son  procès  fut  fait  dans 
les  formes;  &  fa  Sentence ,  qui  fut  exécutée  à  la  lettre,  portoit  qu*il  fe- 
roît  écartelé,  que  fa  Maifon  îeroit  rafée  jufqu'aux~  fondemens,  oc  qu'on 
y  femeroit  affez  de  fd  pour  rendre  la  place  à  jamais  ftérile  (a). 
De  fî  malheureux  événemens  firent  perdre  jufqu'à  Trdée  de  pouffer  la 
découverte  du  MaraBon;  &  cet  oubli  dura  plus  de  quarante  ans.    En  1606 
&  1607,  quelques  Jélîiites ,  animés  du  feul  defîr  de  la  converfîon  des  Sau- 
vages, partirent  de  Quito  &  pénétrèrent  jufqu'au  Pays  des  Cofanes ,  qui  ha- 
bitent les  lieux  voiiins  de  la  ^urce  du  Coca.     Mais,  ayant  voulu  commen- 
cer par  la  prédication  de  FEvangDe,  ils  trouvèrent  des  Hommes  fi  féroces, 
qu'au  lieu  de  fe  faire  écouter  de  ces  Barbares ,  ils  eurent  la  douleur  de  voir 
maffacrer  un  de  leurs  Confrères,  nommé  le  R  Raphaël  Ferrier  (A).   Les  au- 
tres furent  forcés  à  la  fuite. 

(a)  Relation  du  P.  d'Âcuna,  chap.  lo.         ié  trompe  donc  en  Te  Faifant  revenir  à* Quito* 
Çf)  Dom  d'UlIoa  ,  qui  le  nomme  Ferrer ^    Voyoz  le  Tome  ZIX.  p.  384.  R.  d.  £. 
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EN    A  M  K  R  iqu  E,  Lrv:  ni;  173 

En  lïJai,  Vineent-de  los^Reyesde  yuialobos^  Sergent,  Gouverneur  & 
Capitaine  GénéraJ  du  Pays  de  Quixos ,/  réfolut  de  tenter  la  navigation  dé  la 
Hivîere  des-  Amazones-,  &  fe  diJpofoit  à  cette  .entrepïife ,  lorfqu  ayant  été 
rappelle' de  fon  Gouvernement  il  fut  obligé  d'abandonder  fes  préparatifs. 
Alonze  Miimda,  qui  paroît  lui  avoir  fuccraé,  forma  le  même  deiiein,  & 
partit  avec  toutes  les^  précautions  néceflaires  pour  furmonter^  les  obftacles  ; 
mais  la  mort  le  furprit  en  chemin;  Avant  Tua  &  l'autre,  le  Général  Jofeph 
de  Vilk-Majar  Maldonado-y  Gouverneur  de  la  même  Province,  avoit  em- 
ployé tout  fon  bien,  avec  auiii  p^u  deHiccès*,  pour  former  unétabliiTe-, 
ment  fur  ia  même  Rivière. 

Les  Erpiagnols  n'étoient  pas  les  feuls  qui  fiflent  éclater  cette  ardeur,, 
pour  s'établir  danis  des  Régions  encore  inccxmues;  quelcues  Portugais,  qui 
rfétoient  pas  éloimés  de  1  embouchure  de  TAmazone,  le  perfuaderent,  ea 
1626  j  que  cetteï)écouverte  leur^  étoit  réfervée.  Bonito  Macul ^  alors  Gou- 
verneur du  Para^.  obtint  de  la  Cour  d*£ipaxne  la  Commifliou  d'entrer  dans; 
cette  Rivière  avec  de  bons  Vaiilèaux,  <&  oe  ne  rien- épargner  pour  vaincre 
la  difficulté  du  courant:  mais  dans  le  tems  qu'il  y  eimpIoYOÎt  tous  fes  foins ^ 
il.  fut  rappelle  par  d'autres  ordres  ,qiji  l'obligèrent  d'aller  fervir  à  Fernambuc^ 

En  1633  &  l'année  fuivance,  la  Cour  d^lfpagne, dont  r impatience  iem*  Carvall*. 
bia  renaître  pour  le  fuccés  d'une  entreprife  tam  de  foisavortée  ^  chargea 
par  des  lettres  tr^s  preflaates  j  Francifca  Car9atla^  Gouverneur ,  Capitame 
Général  de  Tlle  de  Maragnan  &  de  la  Ville  du  Para  y  de  faire  un  armemen& 
fi  confidérabie  qu'aucun  obftade  humain  ne  fût  capable  de  l'arrêter.  Ses 
ordres  portoient ,  que  s'il  n'avoit  point  d'Officier  fur  lequel  il  i^t  fê  repo*' 
fer  de  l'exécution,  il  partît  lui-même,  pour  s'afFuier  une  fois  s'il  étoit  in> 
poffible  de  remonter  cette  Rivière ,  &  d'en  connoître  la  longueur  &  la 
fburce,  Carvallo,:  dont  les  forces  étoient  partagées  par  l'attention  qu'il  de- 
voit  auxde(centes  continuelles  ^  Hollandois <lans leBrefî],.  ne  pât  en  ras* 
fembler  aflfez  pôiir  obéh  far  le  champ.}  &  pendant  qu'il  s'occupoic  de  ce 
fbin,  U0  heureux  hazardfic  diiparoîtfe  les  difficultés  que  tant  d'-efforts  n'a- 
viment'pu  vaincre  dépuis  un  {i^clQ.- 

On  a  vu^  d'après  Dom  d'ÙUoa,  dans  la  Defcrîptioa^u  Gouvernement 
deMaynàs,  comment  deux' Frères  lais  de  S.  François,  nommés  Dominique 
Btitù  (ip)  &  André  de  Tolède^  fe  trouvèrent  engagés  à  partir  de  Quito  avec 
le  Capitaine  Jean  de  PâikwrÀ?^',- quelle  fut  leur  fermeté  après  avoir  vu  périr 
cet  Officier  par  les  armes  des  Indiens  j  avec  quel  courage  ils  pénétrèrent  jus- 
^'au  bord  de  la  Rivière  des  Amazones;  enfin  avec  quel  bonheur  ^  dans  une 
fpêle  Barque  qu'ils-  taiflerent  aller  au  gré  des  vents  &  des- flots  j>  ils  arrivèrent 
l'année  fuivante  à  l'Embouchure  ^  d'où  ils  furent  conduits  au  Para?    On  ne 
doit  pas  avoir  oublié  que  Dom  Jacques  Raymond  de  Norofia  y  qui  venoît  de 
iUccéder  à  Carvallo  dans  le  Gouvernement  de  cette  Ville,  charmé  d'un  i-tf-^ 
cit  qui  Mpréfentoit  l'occafioti  de  plaire  au  Roi  foUrMaître^^prit  auflitôt  la 
xéfôltiûon  ile  faire  remonter  le  Fleuve  par  une  Flotille  de  Qmol»  ,^  fous  la 
conduite  de  Ztom  Pedro  Texèira^  Mais  les  cir<onfI:ance8  de  ce  voyage  qv^ 
été' renvoyées  à'cet  Article. 

(0  Dom  d'UUoa  le  nomme  Brieda.  Tom.  I.  1. 6.  ch.  5. 
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^74  Sl/ITE    DES     VOYAGES 

-  ThssxtKk  mit  à  la  voile,  le  28  Oûobre  1637.,  avec  quarante  -  fept  €a- 
'VoTAG^ïs    Uots  de  dîflFérentes  grandeurs,  qui  portoient ,  outre  les inunicions  de  b'oiP 
ullhtov.    che  &  de  guerre,  Soixante  -  dix  foldats  Portugais  ,  .&  docize  cens  Indiens 
Pedro      amis ,  capabdes  de  manier  également  la  rame  &  les  arrhes.     Avec  les  Fem- 
T  E  X  E I R  A .  mes  &  les  Gens  de  fervice ,  tous  les  réauîpages  montoient  à  deux  mille  per-^ 
- — T"~^   ibnnes.     On  entra  dans  l'embouchure  de  la  Rivière  des  Amazones,  du  côté 
^  •^'*       je  plus  proche  du  Para.    Mais  quoique  les  deux  Francifcains  fuffent  du 
Voyage^  ce  n'étoit  pas  des  ,Guides  fur  l'expérience  defguels  il  j  eut  beau- 
jcoup  de  fond  à  iaire  pour  la  connoiflance  de  Ja  route.    On  fe  vit  portée 
tantôt  au  Sud  &  tantôt  au  Nord ,  par  la  violence  des  Courans;  ce  qui  ren- 
dit la  navigation  d'une  extrême  lenteur.    JLes  vivres  diminuèrent.    U  fallut 
envoyer  des  Partis  de  Canots  pour  s'en  procurer,  &  faire  fouvent  des  des- 
centes dont  on  ne  retiroit  aucun  fruit. 

'hk  crainte  d',un  fort  beaucoup  plus  trille  ne  tarda  point  à  faire  impres- 
iîon  fur  les  Indiens.  On  n'étoit  pas  encore  fort  avancé ,  dans  iine  naviga- 
tion fi  pénible,  lorfque  fe  plaignant- du  travail  ils  quittèrent  leurs  rames,  & 
xiemanderent  leur  congé  au  Général.  Ses  premières  exhortations  eurent 
néanmoins  la  force  de  les  raffurer:  mais  n'entendant  parler  que  d'efpérances^ 
j&  les  voyant  remettre  de  jour  en  jour,  plufîeurs  tournèrent  brufquement  la 
proue  de  leurs  Canots ,  &  prirent  la  fuite  vers  le  Para.  Le  Général  fentit 
:de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  pas  employer  la  rigueur  :  loin  de  faire 
fuivre  les  Fuyards ,  il  parla  d'eux  avec  le  mépris  qu'ils  méritoient  ;  &  met- 
tant tous  fes  foins  à  s'attacher  les  autres ,  non-feulement  il  leur  prodigua  les 
liqueurs  fortes,  qu'il  avoit  tenues  jufqu'alors  en  réferve ,  mais  après  leur, 
avoir  fait  promettre,  à  ce  prix,  de  ne  pas  l'abandonner^  il  s'avifa  d'un  flra- 
tagême ,  qui  les  affermit  dans  cette  réfolution  :  ce  fut  de  choifîr  quelques*, 
uns  des  meilleurs  Canots ,  qu'il  fit  charger  de  vivres ,  &  dans  lefquels  il  mit 
quelques  Soldats ,  avec  les  plus  habiles  Rameurs.  Il  donna  pour  Chef  à  cette 
petite  Efcadre  Rodriguez  d'0//v^im,  natif  du  Bréfil  ;  &  l'ayant  inftruit  de 
fes  intentions ,  il  le  fit  partir,  en  lui  recommandant  à  haute  voix  d'envojrer 
fouvent  à  la  Flotte  des  nouvelles  qui  fuflènt  agréables  aux  Indiens.  Olivehra 
n'étoit  pas  un  homme  ordinaire.  Avec  un  efprit  vif  &  pénétrant ,  il  avoit 
acquis  une  fi  parfaite  connoiffance  des  Indiens,  par  Fétude  continuelle  de 
leurs  vifages  &  de  leurs  aflions,  que  d'un  clin  d'œil  îlpénétroit  ce  qu'il» 
àvoient  dans  le  coeur.  Auflî  le  regardoient-  ils  comme  un  Devin  ((/)  ;  & 
cette  opiâion  leur  avoit  donné  tant  de  vénération  pour  lui  qu'ils  lui  ren- 
doient  une  obéiflknce  aveugle.  Ceux  qui  furent  choifîs  pour  le  fuivre  s'ap- 
plaudirent de  cette  préférence.  Uufage  qu^il  fit  de  leur  confiance  &  de  leur 
foumiffion,  fut  premièrement  pour  les  faire  ramer  avec  une  extrême  dili* 
gence.  En  fecond  lieu,  il  détachoit,  par  intervalles,  un  de  fes  Canots, 
avec  un  Soldat  PcMrtugais^  qui  portoit  à  la  Flotte  des  informations  auffi  flat- 
teufes  que  le  Générafles  avoit  demandées.  Mais  fa  principale  commiiSon 
ëtoit  de  découvrir  fur  les  bords  du  Fleuve  quelque  Nation  traîtable ,  avec 
laquelle  on  pût  lier  commerce  d'amitié.  Il  continua  ùl  navigation  jufq^u'au 
^4  de  Juin  1638.    Enfin,  dans  l'endroit  où  la  Rivière  de  Pagamim  (s  joint 

{i)  Jbid.  ch.  24* 


E  N  .  A  M  E^ft  Ï{IU  E ,   Liv.  lit  xys 

à  celle  dès  Amazones^  découvrant  les  leftes  d'pn  Fort  Efpagnoï,  ancienne-    v  o  y  a  g  r  « 
ment  bâti  pour  tenir  en  refpedl  les  (^ixos,  qui  n'étoient  p^s  encore  bien      «tjR  %z' 
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la  Rivière  de  NqpOy  oii  les  Portugais  auroient  été  nùçux  reçù3,  &  moins* 
çxpofé»  aux  incoipinodkés  qu'ils  ei;rént  à  fouffrir; 

Le  Jour  même  de  la  deicente^  OliVeira  dépêcha,  un  Canot  au  Général ^ 
pour  confirmer  toutes  les  cfpérances  qu'il  navoit  pas  ceffé  d'entretenir ,  & 
lui  donner  avis  du  choix  qu'il- avoit  fait.  Cette  nouvelle ,  répandue  dans 
rÂrmçe,  pendit  le  courage  ôç  les  forces,  à  ceux  que  la  longueur  du  travail 
&.  la  faim  avoient  épuifés.  :  ïe^eira'fit  redoubler  la  di^gence.  des  rames. 
Les  i  Portugais  &  les  Indiens,  faîfpien;:  leur  devpir  ^  l'eiivi.  B  ge.  fe  padToit 
pas  un  jour ,  qu'ils  ne  cruflept  le  jernier  du  Voyage.  Enfin  ce  jour  arriva  j 
&  le  Général^,  pour  exciter  plus  que  janjaîs  la  confiance  y  fit  débarquer  loufr 
fon  monde. 

Les  Indiens  y  prèsdefquels  Oliveira  s'étoit  arrêté ,  étoient  d'une  Nation^ 
qui  porte  les  cheveux  auffi  longs  que  ceux  des  Femmes.     Us  avoient  été 
liés,  en  effet,  avec  les  Espagnols j  ils  avoient  même  confenti  à  leur  laiiTer 
prendre  un  établiiïement  fur  leurs  terres  ;  mais  en  ayant  reçu  quelques  mau- 
vais traitemens  qui  les  avoient  fait  recourir  aux  armes,  ils  étoient  demeurés 
leurs  Ennemis  irréconciliables.    Le  Général  Portugais ,  qui  n'étoit  point  en- 
core Inllruit  de  cette  rupture,  fe  détermina  facilement  a  faire  rafraîchir  fes 
Troupes  dans  ce  Canton ,  qu'il  trouva  très  fertile  &  très  commode.  Il  choi- 
fit,  pour  fon  Camp,  l'angle  de  terre  formé  par  les  deux  Rivières ;^^&  l'ayant 
bien  retranché  du  côté  de  la  Plaine,  il  y,  fit  entrer  fes  Portugais  &  les  In- 
diens, fous  la  conduite  de  Pierre  èHAcofia*  Favulta\  &  du  Capitaine  Pierre 
Bayere.     Ces  deux  OflBciers  4onnerent ,  à  leur  Général,,  les  plus  hautes 
preuves  de  bonne  conduite  &  de  fidélité.    Us  pafTêrent  onze  mois  dans  ce 
Camp,  avec  des  incommodités  fort  preilantes;  obligés  fouyent  d'en  venir 
aux  mains  avec  les  Indiens  aux  longs  cheveux ,  jpoMv  en  obtenir  des  vivres. 
Quantité  de  leurs  Soldats  tombèrent  malades^  (ans  aucun  remède  contre  la 
qualité  de  .Pair ,  qui  ne  pouvoît  être  que  fort  mal  -  fàiii  entre  deux  grandes 
Rivières. 

Oliveira  étoitpartî  à  l'arrivée  de  la  Flotte,  j>our  chercher  d'avance  le 
chemin  de  Quito.  Texeira  ne  tarda  point  à  paatir  auffi ,  avec  quelques  Ca- 
nots ,  qui  le  tranfporterent  juiqu'au  lieu  où  le  Fleuve  cefle  d'être  navigable. 
De-là  il  fe  mit  en  chemin  à  pié.  Son  voyage  fut  heureux.  Oliveira  et  oit 
à  (^ito  depuis  quelques  jours  :  mais  fon  récit  n'ajoit  encore  perfiiadé  per- 
ibnne,  jufqu'à  l'arrivée  du  Général,  qui  répandit,  une  joie  fort  vive  dan$ 
toute  la  Ville.  *  „  Touç  ces  Portugais ,  (dit  Je  P.  d'AçuRa,)  furent  regus  ôç 
„  eareflés  des  Ëfpagnols  avec  une  tendrçife  de  Frères ,  non^feulemént  parce 
y^  qu'ils  étoient  tous  Sujets  d'un  même  Roi ,  mais  auffi  parce  qu'ils  leur  ap* 
„  prenoient  ime  route  qu'ils  avoient  cherchée,  fi  longtems  fans  fuccès.*  Jes 
n  uns  fe  vantoient  d'avoir  été  les  premiers  q^  avoient  navigué^  fur  le  grand^ 
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Fleuve,  depuis  fa.fource  jusqu'à  U  Mer;  les . autres  prétendoîent  V$v6k 
remonté,  ciécouvert  entièrement  &  reconnu  tout-à-faît^  dwuis  fonem- 
bopchorc  du  côté  du  Brefil ,  juÇju'à  fa  fource  la  plus  pro^e  de  Quito. 
Toutes  les  Communautés  Ilèlig;çufQs  de  cette  ViOe  en.firent  une  réjouii- 
fance  particulière^  pour  remercier  le  Ciel  .de-leur  avoir  ouvert  une  Vigne 
qui  n'avoit  pas  encore  été  .cultivée,  &  s'offrirent  toutes^  avec  h  même 
ardeur,  à  fervir  pour  h  pré4ic4tion  de.f Evangile  (e)  '\. 
L'affaire  fut  mife  en  délibération,  leConfeilde  Lima  confuleé;  &  cette 
Cour  iuprême  d'un  grand  Royaume  répondit  au  Préfident  de  (^to,  l>om 
Alonfe  de  Salazar ,  par  un  ordre  daté  Je  ip  de  'Novembre  163S ,  qui  por- 
toit  de  renvoyer  le  Général  Texeint,  avec  çout  fon  monde^  par -le  même 
chemin  qu'il  avoit.prîs  pour  venir,,  &  de  lui  f^ire  donner  tout  ,ce  qui 
pouveit/ervir^àJa  commodité  de.fon  VQyage;  die  prefcrivoit,  en  parti- 
culier, de  çhoifir  deux  Efpagnols  de  ^opfidération,  &cte  faire  agréer  au 
<îénénd  Portugais  qu'ils  s'embarquaffent  avec  lui,  pour  fe  mettre  en  état 
de  faire  un  rapport  fidèle  de  la  route,  &  d'informer  S.  M..C.  de  tout  .ce 
^u!ils  ailroient  obfervé. 

(*)  Ibid.  Oi.  1-7. 


t^.     Il 

Voyage  des  PP.  ffjcuiîa  &  SArtieda  fur  la  Rivière  des  Amazones. 


p 


LTTSiEURs  Perfonnes  de  diitioâion  fe  préfenterent  pour  une  (i  glorieufe 
cntreprife.  On  nomme  dans  ce  nonlbre.,  Dom  l^afquez  d^AcuHa^  Chevalier 
de  l'Ordre  de  Calatrava,  Lieutenant  du  Capitaine  Général  du  Viceroi,  & 
Corr^idor  de  Quito.  „  Son  zèle  pour  la  gloire  du  Roi,  lui  fit  failir  Toc- 
n  de  le  lenvk ,  avec  le  zele  qu'il  avoit  eu  dans  les  expéditions  de 


^9 

>9 


cafîon 


3> 

y9 


cette  nature,  depuis  plus  de  cinquante  ans,  &  que  fes  Ayeux  avoient  té- 
moigné toute  leur  vie.  Jl  obtint  du  Viceroi  là  permiflîon  de  faire  à  fe* 
propres  frais  Tatjnement  &  l'équipage  de  cette  Entreprife,  (ans  autre  in- 
térêt que  le  fervice  d'un  bon  Maître  (^)  ".  Mais  le  Viceroi ,  qui  avoit 
befoin  de  fes  lumières ,  fe  contenta  de  louer  f^s  offres  ^  &  l'obligea  de 
continuer  fes  fondions.  Cependant,  pour  le  fatisfaire  en  quelque  chofe,  il 
.choifit,  à  fa  place,  le  f.  Ckrijlophe  d'Acufia^  fon  Frère,  quij  rempli  deg 
mêmes  fentimens,  fe  crut  fort  honoré  de  fervir  fon  Prince  dans  une  occa- 
fion  de  cette  importance  (A).  On  lui  donna,  pour  Affocié,  le  P.  André 
d'Artiedaj  Profeffeur  en  Théologie  au  Collège  de  Cuenca ,  dont  le  P.  d* A- 
cuna  étoit  Reéleur.  Ils  reçurent  leurs  ordres  par  des  Patentes,  exjiédîées  i 
la  Chancellerie  de^  Quito ,  qui  ieur  enjoignoient  de  pardr  încefTammenc 

«  de  paffer  en  Elpagne  après  leur  Voyage  , 


avec  le  Général  Texeira 


(a)  On  juge  bien  que  c'eft  le  P.  d'Acuna    ge  qu'il  rend  de  luî-mïme 
9(01  parte  id;  &  Ton  applaqdic  au  témoigma*       ib)  Ibid.  cb.  18. 


pour 

&  de  (a  Famille. 
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pour' rendre  compte  au  Roi  de  leurs  Obfervadons.    Le  jour  du  départ  fut   VorAet$ 
réglé  au  i6de  Janvier  1639  (c),  suri-e 

jEn  forunt  de  Qiico,  ils  prirent  le  chemin  de  ces  hautes  Montagnes,  au.    ^^^^^<>^^ 
pié  defquelles fontles  fources  de Ja  Rivière  des  Amazones,  Le  P.  d'Acufia   ^cuSa  et 
commence  par  mie  idée  générale  de  cette  Rivière,  qu'il  donne  pour  le  plus        163"^ 
grand  &  le  plus  célèbre  de  tous  les  Fleuves  du  Monde.  Apres  la  déclaration 
qu'on  vient  de  .citer ,  cette  peinture  ne  fauroit  pafler  pour  une  exagération. 
„  Il  traverfe^  (dit-il,)  des  Royaumes  dé  plus  grande  étendue  &  les  enrichit    Idée  généra- 
„  plus  que  Je  Gange ,  plus  que  l'Euphrate  &  te  NiL    II  nourrit  infiniment  '®  ^^  ^'Ama- 
„  plus  de  Peuides  ;  il  porte  fes  eaux  douces  bien  plus  loin  dans  la  Mer  j  il  ^^^* 
^y  reçoit  beaucoup  jJus  de  Rivières.    Si  les  bords  du  Ganse  font  couverts 
^  d'un  fable  doré,  ceux  de  T Amazone  font  chargea  d'un  fable  d'or  pur;  & 
^,  fes  eaux,  creufant  fes  rives  de  jour  en  jour,  découvrent  par  degrés  les 
„  Mines  d'or  &  d'argent  que  la  terre  qu'elles  baignent  cache  dsms  Ion  îein. 
^,  Enfin  les  Pays  qù'eUe  traverfe  font  un  Paradis  terreflre  ;  &  C  teurs  Habi- 
^  tans  aidoient  un  peu  la  Nature,  tous  les  bords  d!iin  fî  grand  Fleuve  fe- 
jy  roient  de  vaftes  Jardins ,  remplis  fans  ceiFe  de  fleurs  &  de  fruits.    Les 
yy  débordemens  de  les  eaux  fertiUfent  toutes  les  terres,  qu'elles  humeâent^ 
^  non  -  feulement  pour  une  année^  mais  pour  pludeurs.    Elles  n'ont  pas  be* 
„  foin  d'autre  amélioration.    D'ailleurs,  toutes  les  richefles  de  la  Nature  fe 
,,  trouvent  dans  les  Régions  voifines  ;  une  prodigieufe  abondance  de  Pois* 
„  fons  dans  les  Rivières ,  mille  Animaux  différens  fur  les  Monugnes ,  un 
yy  nombre  infini  de  toutes  forces  d'Oifeaux,  les  arbres  toujours  chargés  de 
^y  iPruits  y  les  champs  couverts  de  moifFons ,  &  les  entrailles  de  la  Terre 
^y  farcies  de  Pierres  i)récieufes  &  des  plus  riches  Métaux.    £i^n ,  pdrnû 
,,  tant  de  Peuples  qui  habitent  les  bords  de  l'Amazone ,  on  ne  voit  que 
„  des  Hommes  bien  faits ,  adroits ,  &  pleins  de  génie,  pour  les  chofesr  _; 

„  du  moins  qui  leur  font  utiles  (d)  *\ 

Nous  ne  rentrerons  point,  avec  le  P.  d'Acutla,  dans  des  Defcrîptions  de    Etendue  de» 
Sources  &  de  Rivières  que  nous  avons  déjà  données  avec  une  jufte  étendue^  Pays  qui  la 
fur  des  recherches  poftérieures,  queletems  doit  avoir  rendues  plus  exac-  ^<>r^®^t. 
tes  (e)  y  &  qui  feront  perfe6lionnées  dans  l'Article  fuivant  par  les  Obfer- 
vations  de  M.  de  la  Condamine.     Mais  les  remarques  du  favant  Jéfuite  fur 
l'étendue  du  Pays  5  fur  la  multitude  de  fes  Habitans ,  &  fur  leur  caraâere 
ou  leurs  iifages ,  doivent  être  d'autant  moins  négligées ,  qu'elles  ont  eu  peu 
de  part  à  l'attention  des  deux  Mathématiciens.    „  Cette  grande  Région , 
„  ^it  le  P.  d' Acuna ,  )  peut  avoir  quatre  mille  Ueues  de  circuit.    Si  la 

(c)  Le  p.  d'Actma  protcfte  qn'il  CToiroît  devinrent  fi  rares,'  qa'on  n'en  connoîflbît 

fa  confcience  bleOTée  par  la  moindre  atteinte  que  deux,  du  lems  de  M.  de  Gomberville^ 

qu'il  donneroît  à  la  vérité,  &  nomme  pour  le  fien,  &  un  autre  qui  étoit  dans  la  Biblio- 

garans  de  fa  bonne  foi  dans  toute  fa  Rela-  thequè  Vaticane.  DiJJertmUm  fur  la.  Rivière  * 

tien ,  plus  de  trente  Efpagnois  ou  Portugais  des  Amazones ,  p.  20. 
qui  étoient  du  Voyage,  chap.  iç.  ËlJe  fut  pu-       i^d^  Relation  d' Acuna,  ch.  20. 
bliée  à  Madrid,  avecpermiffion  duRoi,  im-       (e)  Voyez  le  T.  XIX  de  ce  Recueil  à 

médîatement  après  fon  retour.    Cependant  la  defcriptîon  du  cours  de  rAmaagne^  tiré© 

des  raifons  de  politique  ayant  fait  enfuite  de  M,  d'UlIoa« 
fupprimer  cette  édition^  les  Exemplaires  eo 

ZX.  Fart.  Z 
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longueur  du  Fleuve  eft  de  mille  trois  cens  cinquante -(ix  lieues,  mefu^ 
rées  avec  exaéfcicude ,  6u  y  foivant  la  fupputation  d'Orellanay  mille  huit 
cens  lieues;  fi  la  plupart  des  Rivierei,  qux.s'y  joignent  du^côté  du  Nord 
ou  du  Midi,  viennent  de  deux  cens  lieues,  &  pldîeurs  de  plus  de  quatre 
cens,  fans  approcher  d'aucune  Terre  peuplée  d'Efpagnols;  on  convien- 
dra que  cette  étendue  de  Pays  doit  avoïc  au  moins  quatre  cens  lieues  de 
largeur;  dans  fa  plus  étroite  partie.  ^  Ainfi,  (conclut  le  favant  Jéfuite  ,)^ 
avec  les  mille  trois  cens  cinquante  lieues  que  Ton  compte  de  longueur, 
ou  les  mille  huit  cens  lieues  d*Orellana,  c'eft  fort  peu  moins  de  quatre 
mille  lieues  de  chrcuit  par  les  règles  de  TArithmétique  &  de  h  Cos- 
mographie (f)  *\    ^ 

Tout  cet  dpace  étoit  peuplé,  autems  de  fe  Découverte,  d'une  infinité^ 
de  Barbares ,  répandus  en  différentes  Provinces ,  qui  faifoient  autant  de  Na- 
tions particulières.    Les  deux  Voyageurs  en  connurent  plus  de  cent  cin- 
quante ,  dont  ils  étoient  en  état  ^de  donner  les-  noms  &  la  fi'tuation  ;  des 
unes,  pour  les  avoir  vîtes  ;  des  autres,  pour  en  avoir  obtenu  la  connoiflàn- 
ce  de  divers  Indiens  parfaitement  informés».    Le  Pays  étoit  fi  peuplé,  & 
les  Habitations  fi  proches  Tune  de  l'autre,,  que  du  dernier  Bourg  d'une  Na- 
tion on  entendoit  couper  le  bois  dans  plufieuxs  Peuplades  d'une  autre.  Cet- 
te gratxle  proximité  ne  fervoit  point  à  les  faire  vivre  en  paixw    Ils  étoient 
divifés  par  des  guerres  continuelles,  dans  lefquelles  ils  s'entre  -  tuoient ,  oo. 
s'enlevoient  mutuellement  peur  Tefclavage.     Mais  quoique  vaillans  en- 
tr'eux  y  ils  ne  tenoient  pas  ferme  contre  Tes  Européens.     La  plupart  pre*- 
noient  la  fuite,  fe  jettoient  dans  leurs  Canots,  qui  font  fort  légers,  abor- 
doient  à  terre  en  un  clin  d'œîl ,.  fe  char^eoient  de  leurs  Canots ,  &  fe  reti*^ 
roient  vers  quelqu'un- des  Lacs  que  la  Rivière  forme  en  grand  nombre* 

Leurs  armes  ordinaires  étoient  des  javelines^r  d'une  médiocre  longueur», 
des  dards  d'un  bois  très  dur,  dont  la  pointe  étoit  fort  aiguë,  &  qu'Us  lan* 
çoient  avec  beaucoup  de  force  &  d'àdrei&.    Ils  avoient  auilî  une  forte  de 
lance,   qu'ils  nommoient  EJiolicay  platte  &  longue  d'une  toife  fur  trois 
doigts  de  large,  au  bout  de  laquelle  un  os,  de  la  îotme  d'une  dent,  arrê« 
toit  une  âeche  de  fix  piéS  de  long,  dont  le  bout  étoit  armé  d'un  autre  os  ^ 
eu  d'un  morceau  de  bois»  fort  pointu  &  taillé  en  barbillons.    Us  prenoient 
cet  inftrument  de  la  main- droite;  &  fixant  leur  flèche  de  Ja^  main  nuche» 
dans  fos  d'en^haut,  ils  la  lançoient  avec  tant  de  vigueur  &  de  jufleue,  que 
de  cinquante  pas  ils  ne  manquoient  point  leur  coup.    Pour  Armes  déf  enfî- 
ves,  ils  avoient  des  Boucliers  d'un  tiiFu  de  cannes  fendues ,  &  fi  ferrées  en- 
tr'elles ,  que  leur  légèreté  n'en  diminuoit  pas  la  force.    Quelques  Nations 
a'employoient  que  Parc  &  les^  flèches ,  dont  ils  empoifonnoient  la  pointe 
avec  des  fucs  fi  venimeux ,  que  la  bleflure  en  étoit  toujours  mortelle. 
*  Leurs  Outils,  pour  la  conflruélion  de  leurs  Canots  &  de  leurs  Edifices» 
n'^poient  que  des  coignées  &  des  haches.    La  nature  leur  avoit  appris  à 
couper  l'écailIe  de  Tortue  la  plus  dure ,  par  feuilles  de  quatre  ou  cinq  doigt» 
^  large,  qu'ils  affiloientfur  une  pieri'e,  après  l'avoir  fait  fécher  à  la  fi;^ 

{/)  JM.  àï.  37.  Voyez,  ci-dcflbus,  la  Rdadonde  M,  de  la  Condamioe.^ 
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ffliëe.    Ik  les  fichoient  dans  un  manche  de  boîs,  pour  s'en  fervîr  à  couper   Vota  ces 
les  bois  tendres  &  légers,  dont  ils  faifoient  non  -  feulement  des  Canots,    ^^^^ -" 
mais  encore  des  tables,  des  »moires  &  des  fieges.   Pour  abattre  les  arbres,    *^^>^Anoif. 
ou  couper  du  bois  plus  ferme,  ils  avoient  des  coignées  de  pierre  fort  dure,    d'AcuBa  et? 
qu'ils  affiloient  à  force  de  bras.    Leurs  cifeaiix,  leurs  rabots  &  leurs  vibre-  ^   ^1639!^* 
quins  étoient  des  dents  de  fangliers  &  des  cornes  d'Animaux ,  entés  dans 
.des  manches  de  bois.    Ils  s'en  fervoient ,  comme  du  meilleur  acier..   Quoi- 
que toutes  leurs  JBrovinces  produifent  naturellement  diverfes  fortes  dé  co* 
ton ,  ils  ne  remployoient  point  à  fe  vêtin    Ils  alloient  nus ,  prefque  tous , 
*&  fans  diftinfition  de  fexe ,  avec  aufli  peu  de  honte  ^que  l^s  Pères  de  la  ra* 
xc  humaine  dans  le  premier  état  d'innocence  (g). 

La  Religion  de  tous  ces  Peuples  eft  prefque  la  même.    Ils  ont  des  Ido-     Leur  Reli- 
les  fabriquées  de  leurs  mains ,  auxquelles  ils  attribuent  diverfes  opérations.  P^^ 
lies  unes  préfident  aux  eaux ,  d'autres  aux  moiflbns  &  aux  fruits.    Ils  fe 
^vantent  que  ces  Divinités  font  defcendues  du  ciel ,  pour  demeurer  avec  eux , 
&  pour  leur  faire  du  bien  ;  mais  ils  ne  leur  rendent  pas  le  moindre  culte. 
Elles  font  gardées  à  l'écart,  ou  dans  un  étui,  pour  les  occafîons  où  l'on  a 
befoin  de  leur  fecours.    C'efl  ainfi  que  prêts  à  marcher  pour  la  guerre,  i\$ 
•élèvent  à  la  proue  de  leurs  Canots  l'Idole  dont  ils  attendent  la  viâoire  ;  ou 
Wen  partant  pour  la  pêche  ils  arborent  celle  qui  préfîde  aux  eaux.    Cepen- 
dant ils  reconnoiffent  qu'il  peut  exifter  des  Dieux  plus  puiiFans.    Le  P.  d'A- 
^cuîîa  raconte  qu'un  de  ces  Barbares  ^  qui  ne  fétoit  pas  trop ,  dit  -  il ,  dan« 
*fa  converfation ,  voulut  parler  aux  Portugais,  après  leur  avoir  fourni  des 
vivres ,  &  que  marquant  beaucoup  d'admiration  pour  le  bonheur  qu'ils  2- 
voient  eu  de  furmont^  les  diificultés  deJa  grande  Rivière,  il  leur  demanda 
en  grâce ,  &  par  reconnoiffance  pour  le  bon  traitement  qu'il  leur  avoic 
fait ,  de  lui  laîffer  un  de  leurs  Dieux ,  qui  fût  capable  de  le  fervîr  avec  au- 
tant de  puiflance  &  de  bonté  dans  toutes  fes  entreprifes  (A).    Un  autre  Ca- 
cique fit  juger  au  P.  d'Acuîîa  qu'il  fe  fcHrmoît  auffi  quelque  idée  d'un  Diea 
Supérieur  aux  fiens,  par  la  folle  vanité  qu'il  avoit  de  vouloir  pafTer  lui-mê* 
me  pour  le  Dieu-de  fon  Pays.   „  Ceft  ce  que  nous  apprîmes ,  (dit  le  Voy*^ 

feur ,)  quelques  lieues  avant  que  d'arriver  à  fon  Habitation.  Nous  lui 
îmes  annoncer  que  nous  lui  apportions  la  connoiffahce  d'un  Dieu  plus 
puiflant  que  lui.  Il  vint  au  rivage ,  avec  toutes  les  apparences  d'une  vi- 
ve curiofîté.  Je  lui  donnai  les  explications  qu'on  lui  avoit  promifes  : 
mais  demeurant  dans  fon  aveuglement ,  fous  prétexte  qu'il  vouloit  voir 
de  fe?  propres  yeux  le  Dieu  que  je  lui  prêchois,  il  jne  dit  qu'il  étoit  Fil4 
du  Soleil  ;  que  toutes  les  nuits  il  alloit  en  efprit  dans  le  Ciel ,  donner  feg 
ordres  pour  Je  jour  fiiivant^  &  régler  ie  Gouvernement  général  du  Mon» 
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'*)  Ibîd.  ch.  39.  nés ,  en  recommandant  aux  Habirans  d*eQL 

(ï)  On                  *     '     '      *        '  "  ^           "  "''     " ""  '  "                "" 
préfente  d' 

iaiffer  une  Croix,  à  l'exemple  des  Portu-  clavage,  eux  &  leurs  Enfans,  pour  avoir 

gais  ,  qui  avoienc  coutume  d'en  placer  une  ptofané  la  CtQijif&  les  eolCvoicnt  fims  pLclé* 
i'ur  quelque  Ueu  élevé  des  Bourgades  Indien- 


SUR  LC 
MARAnON. 

d'AcuBa  et 
d^'ârtieda. 
.   1639» 


quoi 


%9 


ï8o  SUITE    D-ES    VOYAGES 

Un  autre  (*)  me  marqua  plus  de  tzxCon.  Je  lui  demandai  pour- 

Compagnons  avoîent  pris  la  fuite  à  la  vue  de  notre  Flotte  y  tan* 

^is  qu'il  étoit  venu  librement  au-devant  de  nous,  avec  quelques-uns  de 

fes  Parens?  Il  me  répondit  que  des  Hommes  qui  avoient  été  capables  de 

yy  remonter  la  Rivière ,.  malgré  tant  d'ennemis ,  &  fans  effuyer  aucune  per- 

„te,  dévoient  en  être  un  jour  les  Seigneurs;  qu'ils  reviendroient  pour  la 

yy  foumettre ,  &  la  peupleroient  de  nouveaux  Habitans  ^  qu'il  ne  vouloit 

pas  toujours  vivre  en  crainte  &  trembler  dans  h  Maifon  ;  qu'il  aimoit 

mieux,  fe  foumettre  de  bonne  Heure ,  &  recevoir  pour  fes  Maîtres  &  fes 

\y  Amis,  ceux  ^e  les  autres  lèroient  un  jour  contraints  de  reconnokre  Se 

yy  de  fervir  par  force  (/)  '\ 

Tous  ces  Indiens  ont ,  comme  lès  Habftans  des  autres  parties  de  FAmé- 
rique,  autant  de  confiance  oue  de  refpeél  pour  leurs  Devins,  qui  leur  tien- 
nent lieu  de  Médecins  &  de  Prêtres.  A  Tésard  des  Morts ,  les  uns  font 
fecher  les  corps  par  un  feu  lent,  &  les  gardent  dans  leurs  Cabanes,  pour 
avoir  toujours  devant  les  yeux  le  fouvenir  de  ce  qui  leur  étoit  cher.  D'aui- 
très  les  brûlent  dans  de  grandes  fbfles ,  avec  tout  ce  qu'ils  ont  pofFédé 
pendant  leur  vie.  Les  funérailles  durent  plufieurs  jours  ,^  qui  fè  partagent 
entre  l'ivrognerie  &  les  larmes  (m). 

Le  Général.  Portugais  avoit  appris,  à  QuitOy  que  Te  Bourg  près  duquel - 
il  avoit  laiile  fon  Camp,  fe  nommoit  Anofcy  &  que  c'étoit  dans  ce  Cantoa 
que  le  Capitaine  Palaaos  avoit  été  tué  avec  la  plus  grande  partie  de  fon 
efcorte^  vingt  lieues  au- deffus,  on  rencontre  la  Rivière  ^^«nV ,  célèbre 
par  la.  quantité  d'ex*  qu'elle  roule  dans  fès  fables  &  que  ceue  raifon  a  fait 
nommer  Rio  SOro.-  C'efl  à  fon  embouchure ,  de  l'un  &  de  l'autre  côté  de 
la  Rivière  des  Amazones ,  que  commence  la  grande  Province  des  Indiens 
chevelus^  qui  s'étend  plus  de  cent  quatre-vingts  lieues  du  côté  du  Ncurd, 
&  oii  les  eaux  du*  Fleuve  forment  de  grands  Lacs».  La  première  connoiilkn- 
ce,  qu'on  avoit  eue  de  ce  Pays,,  avoit  fait  naître  aux  Habitans  de  Quito 
l'envie  d'en  faire  la  Con(][uête  ;.  mais  jusqu'alors  ils  l'avoient  tentée  inutile^ 
n;ent^  &  le  fort  de  Palacios  avoit  achevé  de  les  rebuter.  •    . 

1(^40.  Il  s'étoit  pafIS  près  d'onze  mois^  depuis  que  le  Général*  avoft  établi^ 

"  dans  le  Camp  d'Anofc,  quarante  Pwtugais  &  la  plus  grande  partie  dé  les 

Indiens.  Ils  s'y  étoient  foutenus ,  mais  avec  luie  grande  inquiétude  &  dès 
peines  continuelles.  Les  Habitans  du  Pays ,  après  avoir  conunencé  par 
leur  faire  un  bon  accueil  &  par  leur  fournir  des  vivres,  s'étoient  perfuade's 
qu'on  penfcit  à  venger  la  mort  de  Palacios^  Cette  crainte  leur  avoit  fait 
prendre  le»  armes-,  pour  défendre  leurs  vies  &  leurs  terres.  Ils  avoient 
enlevé  quelques  Indiens  du  P^a..  Les  Portug^  s'étoient  mis  en^  eut  de 
leur  réfillèr  dans  fenceinte  de  leur  Camp;  mais  depuis  près  d"un  an,  ifs 
étoient  réduits  à  chercher  des  vivres  à  la  pointe  de  l'épée.  Dans  une  né- 
ceffité fi preflante ,  qui  dîminuoit  infenfiblement  leur  nombre,  l'arrivée  de 
là  Flotte  les  j^tta  dans  des  trànfports  de  joie..  Le  nom  de  Chevelus  y  que  les 
piemiers  EfpagncJs  donnèrent  aine  Peuples  de  cette  Province  y  venoit  de 


Le  Général 
Fôrtugais  re^ 
joint  fon 
Camp  au 
Bourg  d^A- 
Bofc»< 


(f  )  Ibidem,  ch.  40. 


:)  C«ft'-à<- dire,  suffi  daas  ua  «utralieii. 
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leur  chevelurev  que  lès  Hoitiina<&  les  Femmes  y  portent  fort  longue  {«).    Votacjc^ 
Leurs  armes  ne  font  que  des  dards.    Air  Sud  y  c'cû-à-dire  de  Tautre  côté.     ^^^  i-* 
duTIeuve^  on  trouve  quatre  autres  Nations,  nommées  les»  Avixiras'y  les     .^^^^on. 
Turu/niesy  les  Tquitos  &  les  Zapotas,  ave<r  lefquelles  les  Chevelus  étoient  jtart^eda^^ 
fans  celle  ei^  guerre ,  fur  Tune  &  l'autre  rive.     Gent  quarante  lieues  au-        1(540.  ' 
deflbus-  commence  la  grande  Province  des  Jguas  »  la  plus  fertile  &  la  plus     Nadbn  der 
fpacieofe  de-  toutes  celles  que  la  Flotte  eut  a  traverfer.     G'eft  par  corrup-  Aguas,  ou 
taon ,  que,  les  Efpagnols  la  nomment  Qmaguas.    Dans  une  étendue  de  plu»  O^guajv 
de  deux  cens  lieues,  elleeft  fi  peuplée,  &  les  Villages  fe  fuivent  de  fi  présy 
qu'à  peine  fort  -  on^  de  Tun  fans  en  découvrir  un  autre.    Sa  largeur  eft  peu 
confioérable,.  parceque  la  plupart  des  Habitations  étant  fin*  les  rives  de  1  A« 
mazone,  &  dans  les  Iles,  qui  font  en  grand  nombre,  on  peut  dire  qu'elle 
n'en  gueres  plus  laFge  que  le  Fleuve.   La  Nation  des  Aguas,  ou  Omaguasi^ 
efl  plus  raifonnable  &  mieux  policée  que  toutes  les  autres;  avantage  dont 
elle  efl  redevable  aux  Indiens  de  Quixos ,  qui ,  làifés  des  mauvais  traite* 
mensqufils  recevoient  des  Efpagnols ,.  montèrent  fur  leurs  Canots,  &  fe 
laiflerent  conduire  aa  fil  de  f eau  jufau'aux  Iles  des  Aguas,  où  ils  comptè- 
rent de  trouver  du  repos ,  au  milieu  a  une  puiflante  Nation.   Ils  y  introduis 
firent  une  partie  des  ulages  qu'ils  avoient  obfervés  dans  les  EtabliiFemens 
Efpagnols,  furtout  cehâ  de  faire  des  Etoffes  de  coton:^  dont  ils  recueillent 
une  prodigieufe  qjiantité ,  &  de  fe  vêtir  avec  bienféance.     Leurs- toiles  ibn« 
claires,  &  tiilues,  avec  beaucoup  àiOt,  de  fils  de  différentes  couleurs.  Ils 
en  fabriauent  aifez  pour  en  faire  un  continuel  commerce  avec  leurs  Voifins. 
Leur  relpeâ  pour  leurs  Caciques  va  jufqu'à  la  plus  aveugle  foumiflion.    Us 
ent  confervé  j  de  leur  ancienne  barbarie  ^  Fufage  d'applatir  la  tête  de  leurs 
Enfans ,  avec  une  planche  dont  ils  la^preifent.    Mais  leur  plus  grand  mal* 
heur  eft  d*être  fans  cefie  en  guerre  avec  diverfes  Nations  ^  telles  que  les 
Curinas  au  Sud ,  &  les  Zeuna^  au  Nord. 

Le  Père  d'Acuna,  ménageant  peu  les  Portugais,  quoique  fés  Compatfib-     Le  T.  i's^ 
tes  ,  les  accufe  d'avoir  publié  malignement  que  les  Aguas  i^fufoient  de  cuna  rec(>n- 
vendre  leurs  Efclaves,-  parcequ'ils  les  engraiffoient  pour  les  manger.  „  C'eft  jPî'  ^^  P^' 
„  (dit -il,)  une  calomnie  qu'ils  ont  inventée,  dans  la  feule  vue  de  colorer  phages?^ 
,,  leurs  propres  cruautés  contre  cette  innocente  Nation  ".    Il  afiiire  que 
deux  Indiens,  natiSs  du  Para,  qui  avoient  été,  pendant  huit  mois,  Efcla* 
ves  des  Aguas,  lui  prateilerent  qu'ils  ne  leur  avoient  jamais  vu  manger  de. 
éfaair  humaine;  qu'à  la  vérité,  lorfqu'ik  faifoient  parmi  leurs  Ennemis 
quelques  Frifonniers  qui  avoient  une  nande  réputation  de  bravoure,,  ils  les 
tuoient  dans  leuii  j^es,  .ou  leurs  Auemblées,  pour  fe  délivrer  d'un  fuje& 
de  crainte ;^  mais  qiTaprés  leur  avoir  coupé  la  tête,  qu'ils  pendoient  en  tro» 
phée  dans  îeurs  Cafés ,  ils  jettoient  les  corps  dans  le  Fleuve.  „  Je  ne  dés^ 
n  avoue  pas  (continue- t-il,)  qu'il  ne  fe  trouve  dans  ces  Régions  quelques 
,,  Barbares,,  qui  n'ont  point  horreur  de  manger  leurs  Ennemis;,  mais  ils 
„  Ibnt  en  petit  nombre.    On  peut  compter  d  ailleurs  qu'il  ne  s^  jamais 
„  vendu,  de  chair  humaine  dans  les  Boucheries  de  cette  Nation,  comme 
»  l'ont  écrit  les  Portugais,  qui,  fous  prétexte  de  venger  cette  barbarie^ 

(^n)  Le*  B*  d'Aciâa  dit  neuement  jufqu'aux  genoux» 
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en  commettent  eux  •  mêmes  une  plas  grande^  lorfqu'ils  lëâuifent  à  iTes* 
cbvage  des  Peuples  oés  libres  &  mdépendaiis  (o)-  •  * 
Vehs  le  milieu  du  Pays  des  ii^guas ,  la  Flotte  aborda  fort  librement  prêt 
iD'AcurtA  ET  d»ua  Bourg,  où  le  Général  Texeira  la  fit  relâcher  pendant  trois  jours.  Les 
j)'Artirda.     Portugais  y  reffentîrent  un  froid  fi  vif ,  qu'ils  furent  contraints  d'y  prendre 
'^^^^^        des  hâ)its  plus  épais.  Ce  changement  de  température  les  furprit  ;  ils  furent 
des  Habiuns ,  qu'il  n'étoit  point  extraordinaire  dans  leur  Csfnton,  &  que 
tous  Tes  ans ,  pendant  trois  Lunes ,  qui  étoient  celles  de  Juin<  de  Juillet  âc 
d'Août ,  ils  éprouvoient  la  même  rigueur  de  l'air.   C'étoit  co^rmer  le  fait , 
fans  répondre  à  la  queftioa.    i^e  P.  d' Acufîa  ,  l'ayant  examiné  lui  -  même^ 
trouva  que  du  côté  du  Sud ,  bien  loin  dans  les  Terres ,  il  y  avoit  une  chaîne 
^e  Montagnes  couvertes  de  neige ,  &  que  dans  l'elpace  de  ces  trois  mois  le 
>s  vent  fodfloit  de  ce  côté-là;  ce  qui  devoit  rafraîchir  Fair  jufques  fous  la  Li- 

gne équinoxiale.    Il  ne  s'étonna  plus  que  la  terre  y  produisît  du  &oment  en 
abondance,  avec  toutes  fortes  de  légumes. 

On  continue  de  paffer  fur  les  fources  &  les  embouchures  des  Rivières^ 
.dans  la  fuppofîtion  qu'elles  ont  été  plus  exaftement  repréfentées  par  le  Ma- 
thématicien Efpagnol  dont  on  a  donné  les  Deibriptions  (p)  ;  mais  à  l'occa* 
fion  du  PutU'tnayo ,  qui  en  reçoit  trente  autres  avant  que  de  fe  joindre  à  l'A- 
mazone, &  qui,  delcendant  des  Montagnes  de  Pajie  dans  la  Nouvelle  Gre- 
nade^ prend  le  nom  d'Iza  vers  fon  embouchure ,  le  P.  d'Aculla  rend  témoî- 
nage,  qu'on  trouve  quantité  d'<^  dans  fon  fable,  &  que  les  Nations,  qui 
abitent  fes  bords,  fe  nomment  les  TurimoSj  les  Guaratcas y  les  Forianas^ 
leSiZfâKf,  les  Ahjves  &  les  Cavos.    Cinquante  lieues  au-deflbus  ,  les  bords 
de  XTotau  font  peuplés  par  les  Topanas  ,  les  Gavaîns.y  les  Ozuanas  ,  les 
Mùrvas ,  les  Naunas ,  les  Cenomonas ,  &  les  Mariaves.  On  croit  ces  Nations 
£ort  fiches  en  or,  parcequ'elles  en  portent  de  grandes  plaques  aux  narines  Se 
aux  oreHles.  Le  courant  de  l' Yotau  efl:  fort  doux ,  &  propre  à  la  navigation. 
La  dernière  Habitation  des  Aguas,  en  continuant  le  cours  de  T Amazo- 
ne, eft  un  Bourg  très  peuplé ,  &  la  principale  Fortereffe  de  cette  Nation 
du  même  côté.    Ils  y  tiennent  une  fcfrte  gamifon ,  quoiqu'ils  foient  les  feuls 
maîtres  des  bords  du  Fleuve  ;  mais  ils  s'étendent  fi  peu  en  largeur ,  que  de 
la  rive  on  voit  leurs  derniers  Hameaux  dans  les  Terres.    Mille  petites  Ri- 
vières,* qui  viennent  tomber  dans  l'Amazone,  leur  procurent  tous  les  biens 
des  Pays  qu'elles  arrofent.    Du  côté  du  Nord ,  ils  ont  pour  ennemis  les  Cm- 
ris  &  les  Quirabas  ;  &  du  côté  du  Sud ,  les  Cachiguraas  &  les  Incuris.    Le 
JP.  d' Acufîa  ne  put  vifiter  ces  Nations;  fes  ordres  ne  luipermettoient  pas  de 
«'écarter  fi  loin  de  la  Flotte  :  mais  il  découvrit  au  Su^'dhbouchure  d'une 
Rivière,  qu'il  croit  pouvoir  appeller  la  Rivière  de  Cufco^  parce  que,  fuivant 
ia  Relation  d'Orellana,  la  Rivière  de  cette  Ville  en  tft  Nord  &  Sud,  & 
qu'elle  entre  dans  le  grand  Fleuve  des  Amazones  vers  les  cinq  degrés  de 
hauteur  Auftrale ,  à  vingt  -  quatre  lieues  du  dernier  Bourg  des  Aguas.    Les 
Habitans  du  Pays  la  nomment  Tuma^ 

ViN6T-Hurr  lieues  plus  bas,  du  même  côté^  commence  la  grande  & 

(o)  IWi.  chap.  4*. 

(p)  £mpnmcées  de  JM«  de  la  Condamine. 
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occupe  9  pendant  plus  de  quatre-vingts  lieues,  le  bord  du  Fleuve.  Le  Feu*       sut  lb 
pie  en  eft  fi'  nombreux^  qu'oa  ne  fait  pas  quatre  lieues  lâns  rencontrer  des    MAEAôoir. 
Habitation^;,  entre  lelquelles  il  s'en  trouve  plufîeurs  d'une  demi -journée  de    d'Acuba  st 
chemin*    La  crainte  avoit  fait  difparoître  une  grande  partie  des  Habitans  :^  d'Ajitiem,  . 
mais  fi  cette  Nation  parut  timide^  les  Portugais  y  trouvèrent  dans  les  caba-        *^^ 
nés  toutes  les  marques  d'une  bonne  économie  &  d'une  extrême  propreté. 
Oh  y  ypyoit ,  avec  quantité  de  vivres  ;  des  uftenfîles  fort  propres  &  d'un 
travail  recherché ,  furtoutj:eux  qui  fervoient  pour  lè^  alimens.     L'or  y  eft 
aufli  très  commun  9  mais  ces  Indiens  remarquant  l'avidité  des  Portugais  pour 
ce  méul ,  cachèrent  foi^neufement  les  plaques  qu'ils  portoient  à  leurs  oreil-^ 
les.    L'Armée  Portugaife  n'avoit  pu  prendre  beaucoup  d'informations  en 
remontant  le  Fleuve,  parce  qu'elle  manquoit  d'Interpretçs.>    Le  Père  d'A-  infontratîosit^ 
cuna^,  qui  s'^n*  étoit  procuré  de  fort  habiles,  apprit  ^  par  leur  miniftere  »  que  le  P.  d'A*- 
qu'en  remontant  une  Rivière,  nommée  IRtrupail,  qui  fc  joint  ici  à  l'Ama-  ^^ '^jS^jn^ ^*^ 
zone  y»  en  arrive  dans  un  lieu  où  l'on  quitte  les  Quiots ,  pour  faire  par  terre  ^«^^  ^^^ 
un  chemin  de  trois  jours  de  marche,  &  qu'alors  on  trouve  fucceflivement  riches. 
deux  autres  Rivières,  dont  là  féconde  a  la  fource  au  pié  d'une  Montagne 
où  les  Habitans  recueillent  une  prodigieuie  quantité  d'or.     Cqs  Peuples  en^ 
tirent  le  nom  de  TumaGuaris^  qpi  fignifie  Tireurs  de  métal;  &  les  Portugais 
obferverent,  en  eflpet,  que  dans  tout  le  Pays  on  appelloit  Xuma  leurs  outils 
de  fer,  comme  le  nom  généra}  de  toute  lorte  de  métaux.    Mais  la  route ,. 
qu'il  falloit  tenir  pour  fe  rendre  aux  Mines ,  parut  fi  difficile  au  P.  d' AcuSa  y 
que  fans  avoir  plus  de  paffion  pour  l'or  qu'il  ne  convient  à  un  Jéfuite ,  il 
n'eut  pas  de  repos,  dit-il  (q)\  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  découvert  une  autre. 
Vis-à-vis  des  Curuzicaris,  c'eff-à»dire,  fur  la  rive  oppofée  du  Fleuve  ,   on 
voit  régner  une  Terre  fort  platte ,  entrecoupée  de  Rivières  ,*  qui  forment 
de  grands  Lacs  &  qeiantité  d'Iies;  &  toutes  ces  eaux  vont  fe  jetter  dans> 
Rio  Negn.    An  contraire,  daâs  Tefpace  des  qjiatre- vingts  lieues  que  les- 
Curuzicaris  occupent ,  la  terre  eft  élevée. 


ces 

tagne  des  Mines.  L/  eic  i  emooucnure  a  une  jwviere  ,  qui 
Nord ,  &  dont  la  pofition  eft  à  deux  degrés  &  demi^-de  hauteur ,  comme 
celle  d'une  Bourgade  qui  lui  fait  prefque  hce  du  côté  du  Sud,  fur  le  bord 
d'un  précipice,  au  pié  duquel  paffe  une  autre  Rivière,  dont  les  rives  font 
habitées  par  la  nombreufe  Nation  des  Paguaros.-  Vingt -fix  lieues  au -des* 
fous ,  en  continuant  de  fuivre  le  Fleuve,  on  trouve  d'autres  Peuples,  qui  fe 
nomment  les  Yacaren.  €és  Nations  parlent  des  Langues  différentes;  &  c'eft 
dans  leur  Pays,  du  côté  du  Nord,  qu'on  place  le  fameux  Lac  d'or,  cher- 
ché fi  longtems  par  les  Voyagçurs  de  diverfes  Nations  (r),    • 

(q)  Ihid.  cb.47.  >  li-defTus  dans  la  Relation  fui  vante,  &  plus 

(r).  Ceft  le  Lac  de  Parimij  fur  lequel  on  encore  dans  celles  de  Voyageurs  Ânglois  fur* 

fiippofoic  une  Ville  nommée  Manoa  del  Do-  l'OrinDque.    Le  P.  d'Acufia  fe  contente  de 

iwio  t  oui  paiTe  aujourd'hui  pour  fabuleufe.  dire  modérément  qù*un   jour,  peut- être, 

Cepçnaant  on  verra  quelques  éclairciflemens  Dieu  permettra  qu'on  forte  du  doute.  Ch,  $£>• 
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Du  même  côté ,  la  Nation  des  Curuzîcarîs  eft  ilime  le  long  da  TIemre 
par  celle  des  Torimaux ,  la  plus  belliqueufe  de  toutes  celles  qu'on  a  nommée^ 
Elle  avoit  fait  trembler  l'Armée  PcM-tugaife  en  remontsœt  du  Para,  pendant 
plus  de  foixante  lieues  qu'elle  occupe,  fur  la  rive  &  dans  les  Iles.     Mais  les 
Interprètes  ayant  fait  entrer  ces  farouches  Indiens  dans  une  dif]^tion  plus 
douce ,  il  tf  y  eut  point  de  jour  où  Ton  ne  vît  venir  à  la  Flotte  plus  de  deux 
cens  Canots ,  remplis  de  Femmes  &  d'Enfans  y  ^lii  apportoient  toutes  fortes 
de  rafraîchiflemens.     Les  Yorimaux  font  auffi  nombreux,  Qu'aucune  autre 
Nation  des  bords  du  Fleuve^    La  plupart  font  mieux  faits,  oc  de  plus- belle 
taille.    Ils  vont  nus^  comme  les  autres;  mais,  à  l6ur  air  feul^  on^econnois^ 
foit  qu'ils  étoient  pleins  de  courage.    Ils  venoient  à  bord ,  &  s'en  retour- 
noient avec  une  fermeté  qui  caufoit  de  l'^étonnement  aux  Portugais.    Vingts 
.deux  lieues  au-deffôus  de  leur  première  Habitation  .,Ja  même  rive  <}aFleu^ 
ve  en  offroit  une  autre,  dont  les  Maîfons  étoient  régulièrement  cootigaes^ 
.&  s'tkendoient  ainfî  plus  d'une  lieue.    Le  Général  y  obtînt ,  pour  de  pe- 
tites boules  de  verre,  des  aiguilles  &  des  couteaux,  environ  cinq  cens  me- 
fures  de  Farine  de  Manioc ,  qui  lui  fuffirent  pour  Je  refte  du  Voyage.  Quel- 
que peuplé  que  parût  ce  Bourg,  le  nombre  de  fes  Habitans  n'approchoic 
point  de  la  multitude  d'Indiens  de  la  même  Nation ,  qui  peuplent  une  granr 
de  Ile,  fituée  trente  lieues  plus  bas.    Ceft  à  dix  lieues  au-xieiTous  de  cette 
Be ,  que  la  Province  des  Yorimaux  finit. 

Deux  lieues  plus  loin ,  on  trouve  la  Nation  des  Cuchigaras ,  fur  une  Ri- 
vière de  même  nom ,  poiflbnneufe  &  navigable ,  quoiqu'en  plufîeurs  en- 
droits elle  foit  parfémée  de  rochers.  En  la  remontant ,  on  trouve ,  au-de»- 
Sîis  des  Cuchigaras,  les  Cumayaris;  &  plus  haut,  vers  fes  fources,  les  Curi- 
guiresy  qui  font  des  Géans  de  feize  palmes  de  hauteur.  Le  P.  d'Acufia  ^,  ne 
donne  ici  que  le  témoignage  de  plufîeurs  perfonnes  qui  les  avoient  vus  « 
&  ^i  ki  offroient  de  le  conduire  dans  le  Pays  de  ceete  race  gigantefque  ; 
mais  il  fut  rebuté  par  la  longueur  du  chemin ,  -qui  demandoit  deux  mois 
entiers  depuis  l'embouchure  de  la  Rivière  (y).  " 

Plus  loin,  fur  le  bord  méricïlonal  de  l'Amazone,  il  trouva  des  Peuples , 
nommés  les  Caupanas  &  les  Zurinas^  d'une  adreffe  admirable  pour  les  Ou^ 
vrages  de  main.  Sans  autres  outils  ^ue  ceux  des  autres  Indiens ,  ils  faifbient 
des  fieges  en  forme  d'animaux,  des  flatues  humaines,  &  d'autres  figures, 
dans  un  degré  de  perfeâion  furprenant  (r). 

Trente* DEUX  lieues  après  les  Cuchigaras,  le  Pays  eft  coupé  par  plufîeurs 
Lacs ,  qui  forment  des  Iles  fort  peuplées.  Les  Habitans  portent  en  général 
le  nom  de  Carabuyavas  ;  mais  ils  font  dUlingués  entr'eux  par  des  noms  par- 
ticuliers, dont  le  Pere  d'Acuna^ne  cite  que  celui  des  Caraguanas.  „  Quoi- 
que ces  Indiens  (dit- il,)  fe  fervent  d'arcs  &  de  ileches^  je  vis  à  quel- 
que&Tuns  des  armes  de  fer,  celles  que  des  haches,  des  hallebardes ,  des 
ferpes  <&  des  coûceaux.  Je  leur  fis  demander,  par  nos  Interprètes,  d'où 
y  y .  leur  venoient  ces  inftrumens  ?  Ils  répondirent  qu'ils  les  achetoient  des  In- 
»i  diens  les  plus  proches  de  la  Mer^  qui  les  tiroient,  en  échange  pour  leurs 

f>  den- 

<x)  Ibid.  chap.  63.  (0  Ibidem. 
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^  denrées,  de  ceftaîns  Hommes  blancs  comme  nous ,  donc  les  Had^itatîons    Voyages 

„  étoient  fur  Ig  Côte  Maritime;  &  que  la  feule  diflfiérence  qu'il  y  iswroit  en-       «uR  " 

^  tr'eux  &  noue ,  étoit  ^u*ils  avoient  les  chesreox  blonds,     A  ces  marques,     WARAnoK; 

,,  nous  Crûmes  reconnoître  avec  certitude  les  Hoilandois,  qui  s'étoient  mis,     ïJ'AcunA  et 

„  depuis  qudque  tems,  en  pofleflîon  de  l'embouchure  de  h  Rivière  douce  ^   ^   leloi^ 

,,  ou  de  la  Rivière  Philippe.   Etant  venus  ddcendre ,  en  1638 ,  dans  la  Guia* 

99  ne  ,  qui  eft  une  dépendance  du  Gouvernement  de  la  Nouvelle  Grenade, 

„  ils  s'étoient  rendus  maîtres  de  toute  Tlle  (u) ,  &  l'avoient  furprife  avant    . 

),  que  les  Efpagnols  euiFeat  eu  le  tems  d'emporter  le  Saint  Sacrement  de 

^  TAutel  3  qui  demeura  o^ptif  entre  lews  mains.    Ils  fe  promettoierit  d'en 

„  tirer  une  grande  rançpn  ;  mais  nos  gens  prirent  un  antre  parti ,  qui  fut 

3,  de  coiarir  aux  armes,  &fe  difpofoient  à  cette  entreprife,  lorfque  nous 

„  nous  mîmes  «a  Mer  pour  aller  rendre  compte  en  Elpagne  de  notre 

„  Voyage  (x).  "  . 

Le  P-  d'Acuna  fait  une  defcription  fort  poétique  de  Rio  Negro,  fituée,    Defcriptîon 
dit  -  il ,  un  peu  moins  de  trente  lieues  au-deflous  de  la  Rivière  de  Bafurura ,  p<^tique  ds 
qui  arrofe  le  Pays  des  Carabuyavas.     C'eft  la  plus  belle  &  la  plus  grande  de     ^^  Negro. 
toutes  celles  qui  fe  joignent  à  l'Amazone,  dans  Tefpace  de  1300  lieues. 
„  On  peut  dire  que  cette  puiiFante  Rivière  eft  fi  orgueilleufe ,  qu'elle  fem- 
3,  ble  choquée  d'en  trouver  une  plus  grande  qu'elle.     Auflî  l'incomparable 
,,  Amazone  femble  lui  tendre  les  bras;  tandis  que  l'autre,  cfêdaigneufe  & 
9,  fuperbe,  au  lieu  de  fe  mêler  avec  elle,  s'en  tient  féparée,  &  qu'occupant 
„  feule  la  moitié  de  leur  lit  commun ,  elle  fait  diftinguer  fes  flots  pendant 
5,  plus  de  douze  lieues.    Les  Portugais  ont  eu  quelque  raifon  de  la  nommer 
„  Jiiviere  noire ,  parce  qu'à  fon  embouchure ,  à  plufîeurs  lieues  au  -  delFus  » 
^  ïa  profondeur ,  joint  à  la  clarté  de  toutes  *ces  eaux  qui  tombent  de  plu- 
„  iîeurs  grands  Lacs  dans  fon  lit,  la  fait  paroïtre  aufli  noire  que  fi  elle  étoïc 
^,  teinte  ;  quoiqjue  dans  un  verre,  fes  eaux  aient  toute  la  clarté  du  cryfl:al(y)/* 
Les  Peuples  qui  habitent  &s  bords  fe  nomment  les  Canicuaris  ,  les  Carupara^ 
bas  y  &  les  Quaravaguazanas.    Toutes  ces  Nations  ont  pour  armes  des  arcs 
&  des  flèches  enipoifonnées.     Leur.  Pays  fournit  de  très  bonnes  pierres,  & 
toutes  fortes  de  Gibier. 

La  Flotte  étoit  encore  à  l'embouchure  de  RioNegro  le  12  d'OÛobre,  Séclkîon  <fes 
lorfque  les  Soldats  Portugais  ^  chagrins  d'avoir  recueilli  fi  peu  de  fruit  de  Portugais  ée 
leur  Voyage  i  depuis  plus  de  deux  ans  qu'ils  avoient  commencé  à  remon-         ^^* 
ter  le  Fleuve,  prirent  la  réfolution  d'enlever  du  moins  un  grand  -nombre 
d'Efclaves,  pour  fe  dédommager  de  tant  de  fatigues  ,  par  leurs  propres 
mains.    Le  Général,  qu'ils  informèrent  tumultueufement  de  leur  deflein,  y 
confentit ,  dans  la  crainte  de  les  irriter.    Mais  le  Père  d'Acuna  &  fon  As- 
focié  s'y  ^ppoferent  avec  tant  de  force,,  par  une  proteftation  qu'ils  eurent 
la  hardiefle  de  publier,  que  Teyeira,  fortifié  par  l'exemple  de  leur  fermeté, 
en  prit  occafion  de  faire  remettre  auflîtôt  à  la  voile. 

(u)  L* Auteur  nomme  la  Guiane  une  Ile,  Caycnne»  qui  eft  à  peu  de  diilance  de  la 

appuremment  parce  qu'elle  eft   entre  deux  Côte  Maritime. 

fands.  Fleuves ,  l'Orinoque  &  l'Amazone  ;  (x)  Ihid.  chap,  64, 

n^oins  qu'il  n'entende  feulement  llle  de  (:y)  Mi.  ch.  69« 
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Q|71&iNTB  lieues  plus  loin ,  on  arriva  devant  rembouchure  de  Ta  Rivière 
é&Cayariy  qui  vient  du  Sud,  &  par  laquelle  on  prétend  que  les  Topinambous 
font  dfefcendus  dans  l'Amazone  (%).  Ils  s'arrêtèrent ,  dit  -  on  ^  Vingt  -  huit 
lieues  au-deflbus,  dms  une  grande  Ile ,  qui  n'ayant  pas  moins  de'loixlnce 
lieues  de  large ,  doit  en  avoir  plus^  de  deux  cens  de  circuit*  En  efiet ,  les- 
Portugais  la  trouvèrent  fort  bien  peuplée  par  cette  vaillante  Nation ,  dont 
le  Père  d'Acurta  nous  donne  l'Hiftoire^ 

Après  la  Conquête  du  Bréfil ,  les  Topinambous ,  Habitans  de  la  Ptovîn*- 
ce  de  Fernambouc  y  aimant  mieux  renoncer  à  toutes  leurs  poÛefBbns  que 
de  fe  foumettre  aux  Portugais ,  fe  bannirent  volontairement  de  leur  Patries. 
Ils  abandonnèrent  environ  quatre- vingt-cjiatre  gros  Bourgs ,  où  ils  étoieno 
établis  y  fans  y  laiffer  une  créature  vivante*  Le  premier  chemin  qu'ils  pri- 
tent  fut,  à  la  gauche  des  Cordillieresv  Ils  traverferent  coûtes  les  eaux  qui> 
en  defcendent.  Enfui  te,  lancceflité  les  forçant  de  fe  divifer,  une  partie* 
pénétra  julqu'au  Pérou,  &  s^arrêta  dans  un  Etabli|Ifement  Éfpagnôl,  yôKîn- 
des  fôurceïdu  Cayarî.  Mais^  après  quelque  féjour>  il  arriva  qu'un  Éfpa-^ 
gnol  fit  fouetter  un  Topinambou,  pour  avoir  tué  une  Vache,  Cette  injure 
caufa  tant  d'indignation  à  tous  les  autres,  que  s^étânt  jettes  dans  leurs  Ca*- 
nots,  ils  deicendifent  la  Rivière  ^  jufqu'à  la  grande  Ue  qu'ils  occupent  au-- 

piird'hui. 

Ces  Indiens  parlent  la  Langue  générale  du  BréfîT,  qui  s'étend  dans  toute»- 
les  Provinces  de  cette  Contrée,  jufqu'à  celle  du  Para.  Ils  racontèrent,,  au^ 
Père  d'Acufia.^  que  leurs  Ancêtres,  n'ayant  pu  trouver,  en  fortant  du  Bré- 
fil, de  quoi  fe  nourrir  dans  lesdélerts  qu'ils  eurent  à  traverfer,  furent  oof>- 
teaintç ,  pendant  une  ma&rfehe  ^  plus  de  neuf  cens  lieues ,  de  fe  féparer  plu-  ' 
fieurs  foi*,  &  que  ces  différens  Corps  peuplèrent  diverfes  parties  des  Mon- 
tagnes du  Pérou.  Ceux  qui  étoient  defcéndus  jufqu'à  la  Rivière  des  Ama- 
zones, eurent  à  combiattre  les  Infulâîres  dont  ils  prirent  la  place ,  &  le» 
vainquirent  tant  de  fois  y  qu'après  en  kvoir  détrait  une  partie,'  ils  forcèrent 
les  autres  d'aller  chercher  une  retraite  dans  des  Terres  éloignées^ 

Les  Topinambous  de  l'Amazone  font  une  Nation  fi  dfjfldnguée  ^  que  le 
Père  d'Acuna  ne  fait  pas  difficulté  de  les  comparer  aux  premiers  Peuples  de 
l'Europe;  &  quoiqu'on  s^af^rçoive^  dit -il,  qu'ils  commencent  à  dégéné- 
rer de  leurs  Pères ,  par  les  alliances  qu^ih  eontraftent  avec  les  Indiens  du 
Pays,  il»  s'en  reffement  encofe  par  la  noblefle  du  cœur  &  par  leur  adréfle  à 
fe  fervir  de  farc  &  4qs  flèches-.  Ils  font  d'aîlleui^s  fort  f|)irituels.  Comme 
les  Portugais,  dont  la  plupart  favoientia  Lsmgue  du  Brefil,  n'avoient  pas 
befoin  d'Interprètes  pour  converfer  avec  eux,  ils  en  tirèrent  des  informa^ 
tions  fort  curieufes }  ^  le  Pere  d'Acuna  ne  croit  pas  qu'on  en  puifle  douter 
&r  leur  témoignage  («).  „  Proche  de  leur  Ile,  du  côté  du  Sud,  il  y  avoit 
^  alors  deux  Nations  également  remarquables  j  l'uhe  de  Nains  y  nommée 


(a)  Les  Nations  de  cette  Rivière  font  les 
Zurinar,  les  Cayahas ,  les  Urarchaus  ^  W 
Anamaris  y  les  ÔuarinumaSy  les  Curanarif^ 
les  Papurmcas  y  &  les  AUacaris,  Depuis 
Fembouchure ,  on  trouve ,  fur  tes  bords  de 


TAmazone,  tes  Guaranacacês ,  les  Maraguas^ 
le*  Gufmagifj  les  Buraîs,  les  Pumvis  ,  les 
Oroq^iaras  &  les  Apèrof. 
'  (a)  Ibid,  chap.  79.    Voyez  d .  deflbus  It. 
Defaîptlon  du  BréfiU 
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Guaya^tstjfzjotxt  y  d'une  race  d'îloaaàiôs  &  de  Eentaaes,  qm  ngùflToîeni:    yt>Y3i  ox$ 
avec  le  devant  des  pies  en  arrière  ^  de  forte  qa'en  raaifchajtt  furJeurs  tr^^-       sur  l» 
;i  ces  on  s'éloignoit  d'eux.    Leur  nom  étoit  k$  -Marayus  (by*  -  Ils  étoiçnt    MAaAîbi*. 
Trîbuuires  des  Topinambous,  auxquels    ils  fourniflbient  des  haches  ,  de    D'AcunAir 
pierre.     Le  Nord  de  la  Rivière  étoit  peupJé  par  fepf  Nations  nombreufes ,  ^^3"^^* 
mais  fans  courage,  qm  ne  penfant  qu'à  vivre  en  paii^  de  leurs  &ftiaux  4; 
de  leurs  fruits ,  n'aivoient  jamais  eu  rien  à  démâer  avec  Ica  Topinambôuç, 
Mais  plue  loin,  i}  j  mort  une  autre  Nation ,.  dànt  œux'^ci  tiroienc  »  psu: 
on  commerire  réglée  aniUe  chofes  tiécèffiditesi  à  la  :vie,  .particulièrement  dji 
fel ,  qu'elle  avoit  en  abondance  Jans  quelques  Terres  voifines.    „  J'eus  tf  ^n? 
3,  tant  moins  jde  peine  à  Je  croire  (continue  le  Père  d'Acufia ,)  qa'en  J638, 
9,  lor^ue  j'étoi$  à  Lima^  deux  Hommes,  partis  en  différens  tems  pour  ei| 
„  chercher,  revinrent  avec  une  bonne  charge.    Ils  s'ét  oient  cmJMiqués.fiir 
.„  une  des  Rivières  qui  tombent  dans  F^Aanazone,  &  jqui  ïos  avoit  conduire 
„  au  pié  d'uhe  Montagne  de  fel,  doirt  ks  Hàbitans  en  faiibienc:  no  ^an4 
yy  commerce.*'  '  '   :  ...... 

L£s  Topinambous  confirmèrent  aux.  Portugais ,  qu^it  eacifloit  de  vraiç;    Eclaîrdfrc' 
Amazones,  dont  le  Fleuve  a  tire  fon  ancien  nom.     Cet  artide  femble  mér  5!°'-"/' 
-riter  d'autant  plus  4'atcentiû^n ,  que  les  preuves  4jn'on  lapporte  ici.  en  faveur  jes  Amazones 
d*un  fait  fi  longtems  douteux,  ont  été  adoptées  par  M;  de  la  Condomine,  Sç  de  rAméri- 
fortifiées  par  les  propres  recherches.    Le  P^e  d'Aculîa  le^  irouvoit  fifoij-  q**c. 
xes  y   „  qu'on  ne  peut  lès  rejetter ,  (ditril,)^^^  renoncera  toute  foi  humair 
^,  ne  (c)  ''  :  mais  c*e(l  dans  les  termes  de  fon  Traduâeur  qu^  fatzt  les  citer  ^. 
„  Je  ne  m'arrête  point  aux  perquifitions  fécieufes  que  la  Cour  &>uveraif^ 
,,  ne  de  «Quito  en  a  faites.    Plufieurs  Natifs  des  lieux  mêmes  ont  attelle 
„  qu!une  des  Provinces  voifines  du  Fleuve  étoit  peuplée  de  Femmes  belli* 
qûeufes,  qui  vivent  &  fe  gouv^nent  feules,  fims  Homsme^  qu'en  cer» 
tains  tems  de  l'année ,  elles  en  reçoivent  pour  devenir  enceintes ,  &  qu^ 
le  refte  du  tems  elles  vivent  dans  leurs  Itourgs.  où  elles  ne  fongent  qu'ji 
cultiver  la  terre  &  à  fe  procurer,  par  le  travail  de  leurs  brast,  tout  ce  qui 
efl  néceflaire  à  l'entretien  de  la  vie.     Je  ne  m'arrêterai  pas  non  plus  à 
„  d*autres  informations  qui  ont  été  prifes  dans  le  nouveau  Royaume  de 
„  Grenade,  au  Siège  Roy^l  de  Pâfto^  où  l'on  fttçUt te  témoignage  de  quel» 
,,  queslndiena,  particulièrement  <:elui  d'une Indiemsie,- qui  avôit  été  dani 
„  le  Pays  de  ces  vailkntes  Femme»,  St  qui  ne  <lic  rien  que  de  conforme  â     ' 
cequ  on  favoit  déjà  par' les  Relations  précédentes;-    Mais  je  ne  puis  mire 
ce  que  j'ai  entendu  dé  mes  oreilles,  &  que  je  voulus  vérifleF  auffitôt  que 
je  mefus  embarqué  fur  le  Fleuve;-  On  me  dit,  dans  toute*  les  Hâbitq^ 
3,  rions  où  je  paffai,  qu'il  y  avok,  dans  le  Pays,  des  Femmes  telles  que  je 
,5  les  dépeignois  -j   &  chacun  en  particulier  m'en  donnoit  des-  marques  fi 
„  confiantes  &  lî  uniformes ,  que  fi  la  chofe  n^eft:  point,  il  feut  que  le  p^luft 
„  grand  des  nienfonge*  paflfe  dans  tout  le  nouveau  Monde  {iour  laplas  con* 
5,  ftante  de  toutes  les  vërités  hiftorîques;    Cependant  nous  eûmes  de  pla«    . 
^1  grandes  lumières  fur  la  Province  que  ceis  femmes  habitent ,   fur  les  che^ 
9^  mins  qui  y  conduifent  ^  fur  les  Indiens  qui  communiquent  avec  elles  y  Se 

(fc)  Ibidem.  (0  im.  cb.  70. 
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far  cera:  qui  leur  fervent  à  peupler ,  dans  le  dernier  Village^  qui  eft  Ja 
Frontière  entr'elle»  &  lès  Topinambous. 

^  Trente-six  lieues  au  -  deflbus  de  ce  dernier  Village ,  en  defcendant  le 
Fleuve,  on  rencontre,  du  trôté  du  Nord,  une  Rivière  qui  vient  de  la 
Province  même  des  Amazones,  &  qui  eft  connue  par  les  Indieas.  du  Pays, 
ibus  le  nom  de  Cunuris.  Elle  prend  ce  nom  de  celui  d*un  Peuple,  voiiln 
de  fon  embouchure.  Au-deflus,  c'eft-à-dire,  en  remontant  cette  Riviè- 
re ,  on  trouve  d'autres  Indiens ,  nommés  Jpùtos  ^  qui  parient  la  Lanrae 
générale  du  Bréfil.  Plus  haut  font  les  Tagaris  :  ceux  qui  les  fuivent  font 
les  Guacares  y  Theureux  Peuple  qui  jouit  de  la  faveur  des  Amazones.  Elles 
ont  leurs  Habitations  fur  des  Montagnes  d'une  hauteur  prodigieufe,  en- 
tre lefquelles  on  en  diftingue  une ,  nommée  Tacamiaba ,  qui  s'élève  ex- 
traocdmairement  au-deffus  de  toutes  les  autres  ,  ôc  û  faâttue  des  vents , 
qu'elle  en  eft  ftérile.  Ces  Femmes  s'y  maintiennent  &ns  le  fecours  des 
Hommes..  Lorfque  leurs  Voiûns  viennent  les  yifiter ,  au  tems  qu'elles 
ont  réglé ,  elles  les  reçoivent  l'arc  &  la  flèche  eh  main ,  dans  la  crainte 
de  auelqi^  furprife  ;  mais  elles  ne  les  ont  pas  plutôt  reconnus ,  qu'elles  (e 
rendent  en  foule  à  leurs  Canots  y  où  chacune  iaifit  le  premier  Hamac 
qu'elle  y  trouve ,  &  le  va  fufpenchre  dans  fa  Maifon ,  pour  y  recevoir  ce- 
lui à  qui  le  Hamac  appartient.  Après  quelques  jours  de  familiarité ,  ces 
nouveaux  Hôtes  retournent  chez  eux.  Tous  les  an» ,  ils  ne  manquent 
point  de  faire  ce  voyage  dans  la  même  faifon.  Les  Filles  qui  en  nailfent 
font  nourries  par  leurs  Mères ,  inftruites  au  travail  &  au  maniment  des 
armes.  On  ignore  ce  qu'elles  font  des  mâles  ;  mais  j'ai  fçu  d'un  Indien , 
qui  s'étoit  trouvé  à  cette  entrevue,  que  Tannée  foi  vante,  elles  donnent 
aux  Pere&  les  Enfans  mâles  qu'elles  oud  mis  au  monde.  Cependant  la  plu- 
part croient  qu'eHes  tuent  les  mâles  au  moment  de  leur  naifTaxice ,  &  c'eft 
ce  que  je  ne  puis  décider  fur  le  témoignage  d'un  feul  Indien,  (^uoi  qu'il 
en  foie ,  elles  ont  ^  dans  leur  Pays ,.  des  tréibrs  capables  d'enrichir  le  Mon- 
de entier;  &  l'embouchure  de  la  Rivière  „qui  defcend  de  leur  Province, 
eft  à  deux  degrés  &  demi  de  hauteur  méridionale  (d)/'  . 
Vingt-quatre  lieues  au-defTous ,  la  Flotte  Portugaife  arriva  dans  un  lieu 
4)ù  le  Fleuve  eft  refferré  par  les  Terres ,  &  forme  un  détroit  qui  n'a  gueres 
plus  d'un  quart  de  lieue  de  largeur.  Dans  cet  endroit^  que  le  Père  d'Acuëa 

J'uge  très  favorable  pour  y  bâtir  deux  Forts ,  qui  non-feulement  fermeroient 
e  paffa£€  ,  mais  dont  on  pourroit  faire  des  Bureaux  de  Douanes  ^  fi  la  Ri- 
vière, dît-il,  é  toit  jamais  peuplée  d'Européens,,  les  Marées  fe  fontfentir, 
^uoi  qu'il  n'y  ait  pas  moins  de  trois  cens  lieues  jufqu'à  la  Mer..  Quarante 
lieues  plus  bas,  la  Nation  des  Tapajocos  donne  foa  nom  à  luie  belle  Raviere, 
qui  arrofe  cette  Province.  Le  Pays  eft  très  fertile,  &  fes  Habitans  font 
redoutés  des  Nations  voifines,  parce  que  le  poifoa  de  leurs  flèches  eft  fi 
mortel ,  qu'on- n'y  trouve  aucun  remède.  Ils  infpiroient  de  la  terreur  aux 
Portugais  mêmes ,  quoiqu'au  fond  ils  f ufFent  Amis  des  Etrangers ,  &  qu'au 
pal&ge  de  la  Flotte  û&  s'empreifairent  d'y  porter  toutes  fortes  de  provifions. 
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00  Ibid.  du  Cl  &  62.  Voyez  la  Relation  de  M.  de  laCondainiûe»  dansTAitide  fuîvant. 
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EN    À  ME  R  I  qUE,   Ut.  in.  m 

Maïs  le  Père  d'Acufia  flous  explique  lîbrfement  d'où  venoît  la  haîtte  des  Por-  Voyage* 
tugais  pour  ces  malheureux  Indiens:  ils  vouloîent  en-  faire  des  Efdaves,  &  sur  le 
cette  cruelle  réfolution  avoit  befoin  d'un  prétexte.  Déjà  leurs  Troupes  Maraîîow. 
étoient  raflfemhlées  pour  l'exécuter.  Elles  fe  difpofoîent  à  partir  d'uiï  de  f'AcuîiA  et 
leurs  Forts,  nwnmé  rfZ)^Vrro,  lorfque  la  Flotte  y  arriva.  „  Je  m'eflForçaî ,  ^  ,5?^^' 
„  en  honnête  Voyageur ,  d'arrêter  une  fi  barbare  entreprife,  ou  du  moin» 
„  de  la  retarder,  jufquà  l'explication  que  je  comptoîs  d  avoir  bientôt  avec 
„  le  Gouverneur  du  Para  ;  &  Benoît  Maziel ,  Ion  Fils ,  Commandant  de 
„  FExpédition ,  me  promit  de  ne  rien  tenter  fans  avoir  reçu  de  nouveaux 
„  ordre*  de  fon  Père.  Mais  à  peine  l'eus-je  quitté ,  q.u'embarquant  fes  Sol- 
'dats  fur  un  Brigantin  armé  de  quelques  Pièces  de  canon ,  &  fur  d'autres 
Bâtimens  de  moindre  grandeur ,  il  alla  porter  la  çuerre  aux  TapajocoSi 
Envain  accepterent-ik  la  paix ,  avec  mille  témoignages  de  foumiflion* 
„  Maziel  leur  ordonna  d'apporter  toutes  leurs  flèches  empoifonnées  ;  & 
„  lorfqu'if  les  vît  fkns  armes ,  il  les  fit  enfermer  fous  une  bonne  garde , 
comme  un  Troupeau  de  Moutons  dans  un  Parc.  Les  Indiens  Amis ,  qu'il 
avoit  amenés  fur  la  Flotte ,  vrais  démons  brfqu'il  s'agit  de  faire  du  mal  y 
forent  lâchés  fur  ces  Mifërables,  &  commirent  de  fi  grands  excès  contre 
leurs  Femmes  &  leurs  Filles,  aux  yeux  mêmes  des  Pères  &  des  Maris , 
.  qu'à  leur  retour ,  un  des  Portugais ,  qui  avoit  été  témoin  de  cette  horri- 
^  blefcene,  me  jura  qu'it  aimeroit  mieux  renoncer  au  commerce  des  Es- 
„  daves  que  d'en  avoir  à  ce  prix.  On  en  prît  mille ,  qui  furent  envoyés 
,y  au  Para ,  où  je  les  vis  arriver  ;  &  cette  capture  caulà  tant  de  plaifir  aux 
^y  Portugais,  qu'ils  en  entreprirent  bientôt  une  autre,  dans  une  Province 
„  plus  éloignée ,  où  ils  auront  fans  doute  exercé  les  mêmes  cruautés.  Voilà 
jy  ce  qu'on  nomme  les  Conquêtes  du  Bréfil  {e\  " 

Les  Curupatubasj  qu'on  trouve  à  quarante  heues  de  la  Rivière  des  Tapa*  CuruMtufeif,. 
jocos,  &  qui  prennent  auffi  leur  nom  d'une  Rivière  qui  arrofe  leur  Pays,  &  ncheOfe. d»\ 
étoient  alors  la  première  Nation  d'Indiens  qui  vécût  en  bonne  intelligence  ^®*"  ^*^*' 
avec  les  Portugais.  En  remontant  leur  Rivière,  l'e/pace  d'envircm  fix  jour- 
nées, on  en  rencontre  une  autre,  dont  le  làble  &  les  bords  offrent  beau-    ' 
coup  d'or,  depuis  une  Montagne  médiocre,  nommée  ^uquaratinci y  dont 
elle  baigne  le  pié.    Les  Habitans  afTuroient  que  dans  le  même  Canton',  ils 
tiroient  fouvent,  d'un-lieu-  nommé  Picari^  une  autre  forte  de  métal,  plus 
dur'  que  Vaty  mais  blane^ ,  dont  ils  avoicnt  fait  anciennement  des  haches  c& 
des  couteaux  ;  &  qu'enfuite ,   éprouvant  que  ces  outils  s'émouflbient  faci^ 
lement^  ils  avoient  cefle  d'en  faire.    Ils  racontoient  aufli  que  dans  un  autre 
endroit ,  il  y  avoit  deux  Collines ,  dont  l'une ,  fuivant  l'idée  qu'ils  en  don^ 
noient  par  leurs-  expreffions,  étoit  vraifemblablement  d'Aaur  ;  1  autre,  qu'ils 
nommoient  Penagara ,  fi  brillante  pendant  le  jour  y  &  même  dans  les  nuits 
claires,  qu'elle paroiffoit  couverte  de  Diamans  fins.     Sur  lâ  féconde,  on  enr 
tendoit  quelquefois  d'effroyables  bruits  ;  figue  certain  >  fuivant  le  Père  d'A» 

(e)  Ibid,  cb.  74  &  75.    On  reinarqu&  ici  du  Tabac,    qui  croît  en  stbondance  dans  le 

que  quelques  années  auparavant,   un  ^ros  Pays;  mais  que  loin  d'écouter  les  Anglois  ,^ 

Vaifleau  Anglois  avoit  remoocé  la  Rivkre  cette  Nation  en  avoit  tué  une  partie  ^  doot- 

des  Tapsûocos  >  pour  y  établir  le  Ccounerce  elle  oonfervoit  encore  les  aiiBes* 
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çuSa,  qu'elle  renfermoit  dans  fes  entrailles,  des  pienres  de  gnuid  prix  (/). 

Il  ne  vante  pas  moins  la  Province  de  Gitiapape^  qui  tire  auflS  fon  nom 
d'une  Rivière^  à  foixante  lieues  des  Habitations  du  Curupatuha.    Les  In- 
diens, dit- il,  relèvent  tant  la  richeffe  de  cette  Province,  ^ue  s'il  faut  s'en 
rapporter  à  leur  témoignage ,  die  poffede  plus  d'or  qu'il  ne  s'en  trouve  dans 
tout  le  Pérou.    Les  terres,  que  leur  Rivière  arrofe,  font  comprifes  dans  le 
XJouverperaent  du  Maranon.   Mais  lans  compter  leiffs  Mines,  qui  font  réel- 
Jement  en  grand  nombre,  &  leur  étendue,  qui  eft  plus  vafle  que  toute  VEs- 
pagne  enfemble,  ces  terres  l'emportent,  pour  la  fertilité,  fur  toutes  celles  - 
qui  bordent  la  Rivière  des  Amazones.    Elles  renferment  de  grandes  Nations 
d'Indiens  Barbares*   Les  Hollandois  en  avoient  fi  bien  reconnu  Texcellenoe , 
qu'ils  ont  fait  diverfes  tentatives  pour  s'y  établir:  mai^  ils  en  ont  toujours 
été  chaiTés  par  les  Portugais.    Le  Père  d'Acuna  cmit  pouvoir  aiFurer  que 
ce  terroir  eft  du  moins  fort  propre  pour  le  Tabac  <&  les  Cannes  de  Sucre ,  & 
lue  (es  vaftes  pâjturages  peuvent  nourrir  une  infinité  de  fiâfUauir<    C'étoit 
IX  lieues  au-cTefFus  de  l'embouchure  du  Ginapape,  que  les  Portais  avoient 
Jeur  Fort  del  Deftierro,  c'eft-à-dire  du  Bannijfe'ment.     Diverfes  raifons  l'ont 
fait  démolir.     Dix  lieues  au  -  defifous ,  on  trouve ,  fur  la  Rivière  de  Para^ 
naïba^  une  Nation  Indienne  ,  amie  des  Portugais  ;  &  plus  loin  dans  les 
Terres ,  |>lufieu]?s  autres  Peuples ,  que  le  Père  d'AcuSa  ne  put  reconnoître* 
M&is  toutes  les  Iles,  que  l'Atna^one  forme  eof^ite^  font  encore  plus  pQ\x^ 
plées  ;  ces  Uos  &  leurs  Habitans  font  en  grand  nombre  ;  les  Nations  fe  res- 
semblent fi  peu  ;  leurs  Langues  &  leurs  Coutumes  font  fi  différentes,  quoi* 
que  la  plupart  entendent  fort  bien  la  Langue  générale ,.  qui  eft  celle  du  fire* 
iil  ;  pnnn  la  niatiere  eft  fi  vafte  pour  un  Ecrivain ,  qu'elle  dêmanderoit  plus 
d'un  volume  (g).    Les  plus  confidérables  de  ces  Peuples  étoient  alors  les 
TMuyof  &IQ6  P^vaxas.    Ici  le  Père  d'Acufîa  commence  à  faire  obferwr, 
gue  oepuîs  la  Conquête  du  Brefil ,  prefque  tous  ces  Peuples  ont  abandonné 
leur  Pays,  pour  s'éloigner  des  Vainqueurs.    (Quarante  lieues  au-Uelïbus  de^ 
Pacaxas^  qui  habitoient  les  bords  d'une  Rivière  à  quatre-vingts  lieues  du 
Paranaïba  &  du  même  côté,  on  voit  encore  le  Bourg  de  Commuta ^céhhv^ 
autrefois  par.  le  nombre  de  fes  Habitans ,  Se  par  l'ufage  où  ks  Indieqs  étoient 
d'y  Sembler  leurs  Armées ,  lorsqu'ils  fe  difpofoient  à  la  guerre;    Il  eft  ré- 
duit prefqu'à  rien,.    Cependant  le  terroir  y  eft  très  fertile,  4es  Pay%es.y 
ibnt  charmant  ;  &  rien  n'y  manque ,  pour  la  douceur  &  les  ^^omiTiodités  de 
la  vie  (A).    La  Rivière  des  Tocantins ,  qui  paflè  derrière  Iç  Bourg ,  eft  uq 
de  ces  lieux  riches ,  dont  le  Père  d'Acufia  fe  plaint  que  perfonne  ne  con- 
noifle  la  valeur.    Il  parle  néanmoins  d'un  François  ^  qui  y.  venoit  tous  les 
ans ,  îtvec  plufieurs  Vaifieaux  ,  &  qui  s'en  retournant  chargé  du  fable  de 
cette  Rivière ,  dont  il  favoit  tirer  l'or ,  n'avoit  jamais  voulu  apprendre  aux 
Habitans  du  Pays ,  l'ufage  qu'il  en  faifoit ,  daiis  la  crainte  de  s!attirer  leur 
iiailie'  (f).  Depuis  pe^  d'années ,  quelques  Soldats  Portugais  de  Fernambuçj 


(/)  On  a  peine  à  concevoir  ces  Idées  phy- 
fîques;  mais  ce  n'eft  pas  le  feul  endroit  où 
l'on  foupçonne  M.  de  Gombervilie  de  n'avoir 
pas  rendu  fidellemeut  te  iW^Q  Efpaguol.    . 


C^)  Ihid.  chap.  79- 
(/;)  Ibid,  chap.  80. 
(»)  Ibii.  cbap.  Su 
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ayant  traverfé  toutes  lès  Montagnes  de  là  Cordillîere ,  accompagnes  d'un 
Prêtre  de  leur  Nation ,  avoient  abordé  à  la  fourcé  de  la  même  Rivière ,  dans 
refbérance  de  foire  de  nouvelles  découvertes.  &' de  revenir  chartes  d'or: 
mais  étant  defcenduijufqu'àrembouchure,  jlsfe  virent  enveloppe^  par  les 
Tocantins ,  qui  tes  tUeretit  tous.  Lorfque  le  Père  d'Acufia  paflbit  dans 
cette  Contrée ,  on  venoit  de  retrouver  le  Calice ,  que  le  Prêtre  portoît  pour 
fes  fonélipiis  Eccléfiaftiques. 

La  Ville  du  Para ,  que  le  Père  d'Acufîa  nomme  la  grande  Forterefle  des  Remarques  & 
Portugais  y  eft  à  trente  lieues  de  Commuta.    IJ  y  avoit  alors  un  Gouver-  confeiis  du^ 
neuf,  &  trois  Compagnies  d'Infanterie,  avec  tous  ks  Officiers  qui  en  dé-  P«8d*Ac«ni. 
pendent  :  mais  le  judicieux  Voyageur  obferve  que  les  uns  &  les  autres  rele-^ 
voient  du  Gouverneur  Général  du  Marafion ,  qui  étoît  à  plus  dfe  cent  trente 
lieues  dli  Para ,  vers  le  Brefil  ;  ce  qui  ne  pouvoit  caufer  que  de  fâcheux  dé- 
lais pour  la  conduite  du  Gouvernement.    „  Si  nos  gens  (dit -il,)  ëtoient 
affez  heureux  pour  s'établir  fur  TAmazone ,  il  faudroit  néceflairement  que 
''  le  Gouverneur  du  Para  fût  abfolu ,  puisqu'il  auroit  entre  les  mains  la  clé  du 
Pays^.  Ce  n'eft  pas  que  le  lieu ,  où  le  Para  eft  fitué ,  foit  le  meilleur  qu'on 
puifle  choifir:  mais  il  feroit  facile  de  le  changer,  fï  la  découverte  éttfit  "^ 

pouffée  plus  loin.-  Pour  moi ,  je  n'en  trouverois  pas  de  plus  commode 
que  nie  du  Sokil ,  qui  eft  quatorze  lieues  plus  bas,  vers  Tembouchure  du 
Fleuve  (*),  Ceft  un  Pofte  fur  lequel  on  doit  abfohiment  jetter  les  yeux  ,- 
parce  que  le  terroir  y  fournit  toute  forte  de  vivres  ,  que  les  Vaifleaux  y 
ibnt  à  l'abri  des  vents  les  plus  incommodes ,  &  qu'ils  en  peuvent  fortif 
dans  les  hautes  Marées  de  la  pleine  Lune.  D'ailleurs  cette  Ile  a  plus  de 
dix  lieues  de  circuit ,  de  fort  bonnes  eaux ,  une  grande  abondance  de 
Poiflbn  de  Mer  &  d'eau  douce ,  furtout  une  multitude  infinie  de  Crabes , 


j> 


j> 


?î 


qui  font  la  nourriture  ordinaire  des  Indiens  &  des  Pauvres.  Ajoutez 
qu'aujourd'hui  même,  il  n'y  â  point  d'Ile  dans  tout  le  voiCnage ,  qui 
fourniffe  phis  de  Gibier  pour  la  Garnîfon  &  les  Habitans  du  Para^  * 


mine 

ne 

fertation  ^ 

avoient  commencé  depuis  longtems  i  feire  des  courfes  incommodes  dans  le» 

Mers  voifines  des  Etabliffemens  Espagnols,  &  îufqu  à  celle  du  Sud  ,  d'où 

ils  étoient  revenus  comblés  de.gloire  &  de  richeffes.    Il  n'avoit  pas  été  fa- 

cîle  de  faire  cefler  ce  défordre  fbus  le  règne  de  Charles-Quint,  parce  que 

routes  les  Côtes  de  T  Amérique  n'étoient  pas  encore  affez  connues,  pour 


(*)  "Remarquons  que  le  P.  d' Acuîîa  hii  donne 
quatre- vingt -quatte  lieues  de  large,  vingt- 
fix  lieues  àu-deûbus  de  Plie  du  Soleil,  de- 
puis 2Lapara  au  Sud  jufqu'au  Cap  de  Nord,  & 
qu*il  répète  ici  nettement  que  Ton  cours  eil 
fie  treize  cens  cinquante-flx  lieues,  ch.  81. 

(Â  Sans  oublier  néanmoins  le  devoir  He  fa 
Profeflîon  ;  car  il  s'étend  auffi  fur  les  avante- 
ges  qui  peuvent  en  revenir  à-  la  Religion. 


(w)  Dans  les  remaroues  qu'on  vient  de 
rapporteH).  &  d^ns  rendroît  oh  il  perle  do^ 
b4cir  deux  Forts  pour  fermer  le  padàge  de  la 
Rivière  &  fervir  de  Douane. 

(n)  Celle  qui  efl  ï  la  tête  de  la  traduâîoQ 
de  Ton  Ouvrage,  p*  16  &  fuiv.  £lJe  efl:  z%^ 
fezcurieufe;  mais  l'Auteur  n'en  efl  pas  nom- 
mé, il  par  oit  feulement  qu'elle  n'eft  pas  du 
^raduébeur* 
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permettre  à  ce  Prince  de  changer  la  route  ordinaire  defes  Galions ,  non 
plus  que  le  lieu  dans  lequel  ils  s'aflembloient  pour  retourner  en  Efpagne. 
Philippe  IL  ne  vit  pas  d'autre  retnede ,  à  des  maux  prefqu'inévitables  ,  que 
d'impofer  aux  Capitaines  de  fes  Flottes  la  Loi  de  ne  fe  pas  féparer  dans  leur 
navigation  :  mais  un  ordre  feul  ne  fuffifoit  pas  pour  les  garantir.    U  étoit 
prefque  impoffible  que  pendant  un  Voyage  de  mille  lieues  plufieurs  Vais- 
feaux  fuflent  toujours  fi  ferrés,  qu'il  ne  s'en  écartât  pas  un;  &  tel  Corfaire 
fuivôit  les  Galions  depuis  la  Havane  jufqu'à  San  Lucar,  pour  enlever  fa 
proie.    Auffi  Philippe  IIL  jugea-t-il  cet  expédient  trop  incertain.    Il  vou- 
lut qu'on  trouvât  le  moyen  de  dérober  la  route  de  fes  Galions  ;  -&  de  toutes 
les  ou  ver  tur  es  qui  lui  furent  propofées ,  il  n'en  trouva  point  de  plus  propre 
^  donner  le  change  aux  Armateurs ,  que  d'ouvrir  la  navigation  fur  la  Rivière 
des  Amazones,  depuis  fon  embouchure  jufqu'à  fa  fource.    En  effet  les  plus 
grands  Vaiffeaux  pouvant  demeurer  à  l'ancre  fous  la  Eortereffe  du  Para ,  on 
y  auroit  pu  faire  venir  toutes  les  richeffes  du  Pérou ,  de  la  Nouvelle  Grena- 
de, de  Tierra- Firme  &  même  du  Chili.    Quito  auroit  pu  fervir  d'Entre- 
pôt ,  &  Para  de  Rendez  -  vous  pour  la  Flotte  du  Brelil  ^  qui  fe  joignant  aux 
Galions  pour  le  retour  en  Europe^  auroit  effrayé  les  Corfàires  par  la  force 
Çc  par  le  nombre.     Ce  projet  n'étoit  pas  fans  vraifemblance.    L'exemple 
d'Orellana  prouvoit  que  la  Rivière  étoit  navigable  en  defcendant.    La  diffi- 
culté ne  confiftoit  qu'à  trouver  la  véritable  embouchure ,  pour  remonter 
jufqu'à  Quito,     De -là -toutes  les  tentatives  qu'on  a  rapportées,  jufqu'à 
celle  de  Texeira,  qui  fut  plus  heureufe.    Mais  quoique  fa  découverte  fem- 
blât  perfeéjtionnée  par  fon  retour  &  par  les  Obfervations  du  Père  d' Acufia , 
tous  les  projets  de  l'Efpagne  s'é vanouurent ,  auflîtôt  que  les  Portugais  eurent 
élevé  le  Duc  de  Bragance  fur  le  Trône.     Ils  A^enoient  d'apprendre  à  remon- 
ter l'Amazone  depuis  fpn  ^embouchure  jufqu'à  fa  fource;  &  le  Roi  d'Efpa- 
me  craignit  avçc  raifon  qu'étant  devenus  fes  Ennemis ,  ils  ne  lui  tombaffent 
îir  les  bras  jufques  dans  le  Pérou,  le  plus  riche  de  fes  Domaines,  Jorfquils 
auroient  chaffé  les  Holiandois  du  BrefiK    Comme  il  y  avoit  lieu  de  craindre 
auffi  que  h  Relation  du  Père  d'Apufia  ne  leur  fervît  de  Routier^  Philij)pe  IV. 
prit  le  parti  qu'on  a  rapporté ,  d'en  faire  fupprimer  tous  los  Exemplaires.. 

Depuis  pe  tems  -  là  les  entreprilè^  des~  Eipagnols  fe  font  bornées  ^  fur 
r Amazone ,  à  réduire  les  Indiens  de  cette  grande  partie  du  Fleuve  qui 
efl  renferniée  dans  le  Gouvernement  de  Maynas.  On  a  vu  que  s*ils  ont 
eu  quelque  fuccés^  ;ls  le  doivent  moins  à  leurs  armes  qu'au  zèle  infatiga* 
ble  des  Mîffionnaires^  L'état  de  leur  Domaine  &  de  leurs  Poffeffions  étoiç 
tel  qu'on  l'a  repréfenté  dans  la  Defcription  de  l'Audience  de  Quito ,  Jors^ 
que  le  Voyage  &  la  Carte  de  M*  de  la  Condamine  ont  jette  un  nouveau 
jour  fur  le  Pays,  fur  le  cours  du  Fleuve^  &  fur  divers  points  mal  éclair^ 
jcis  daps  le$  Relations  précédentes» 


ï 


%  III. 


£  N    A  M  E  R  r  Q,  U  E ,  Lit.  îIL  ipj 

3.      IIL  VOTAOES 

f^ytf^tf  de  M.  de  la  Condamm.  iIlaIÀov. 

Cb  fécond  Voyaçe  de  Tilluflxe  Académicien  n'eft  proprement  que  la  fuite 

•&  la  conclufion  (a)  de  fon  Journal,  donc  on  a  déjà  donné  l'extrait.    On  y 

;a  vu  qu'après  avoir  terminé  fes  travaux  Académiques  fur  les  Montagnes  de 

Ouito,  &  faic  élever  fes  fameufes  Pyramides ,  il  fe  trou  voit,  vers  la  fin  de 

Mars  174^9  à  Tarqttij  près  de  Cuenca  au  Pérou.     ,^  Nous  étions  convé*     Motifs  de 

^,  nus ,  (dit-il ,)  M  Godin ,  M.  Bouguer  &  moi ,  pour  multiplier  les  oc-  ^  Voyage 

^,  cafions  d'obferver,  de  revenir  en  Europe  par  des  routes  différentes  (*). 

^,  J'en  choifis  une  prefgue  içnorée,  &  qui  ne  pouvoit  m'expofer  à  l'en-  . 

^y  vie  ;  c'étoit  celle  de  la  Rivière  des  Amazones ,  qui  traverfe ,  d'Occident 

^,  en  Orient,  tottt  le  Continent  de  l'Amérique  Méridionale^  &  qui  paffe 

^,  avec  raîfoB  pour  la  plus  grande  Rivière  du  Monde.    Je  me  propofois  de 

^,  rendre  ce  Voyage  utile ,  en  leirant  une  Carte  de  ce  Fleuve ,  &  recueil- 

,,  lant  des  obfervations  en  tout  genre  fur  une  Région  fi  peu  connue  '\  M;     Anciennes 

de  la  Condamine  obferve  que  la  Carte  très  défeftueufe  (c)  du  cours  de  ce  .9|"^  ^® 

Fleuve,  par  Sanforiy  ckefléefur  la  Relation  purement  hiftorique  du  Père  ^^°**^^® 

àiJcufi^f,  a  depuis  été  copiée  par  tous  les  Xîéographes ,  faute  de  nouveaux 

JMémoires,  &  qu£  nous  n'en  avons  pas  eu  de  meilleure  jufqu'en  171 7.    A« 

lors  parut  pour  la  première  fois ,  en  France,  une  copie  £dans  le  i2°>^  To* 

jne  des  Lettres  Edifiantes  j"]  de  ceUe  qui  avoit  été  dreflëe  dès  l'année  1690 

par  le  P.  Fritz  y  &  qui  fut  gravfée  à  Quito  en  1707:  mais  plufieurs  obfta« 

clés  n'ayant  jamais  permis  à  ce  Miflionnaire  de  la  rendre  exaéle  ^  furtouc 

vers  la  partie  inférieure  du  Fleuve ,  elle  n'efi:  accompagnée  que  de  quelques 

Ilotes ,  fans  prefgu'aucun  détail  hiftorique  ;  de  {orte  que  jufqu'à  celle  de   . 

M.  de  la  Condamine ,  on  ne  connoiflbit  le  Pays  des  Amazones ,  que  par  la 

Relation  du  Père  d' Acufia ,  dont  on  vient  de  lire  l'extrait. 

Comme  nous  aiv<»is  déjà  donné ,  d'après  M.  d'UUoa  (d) ,  d'exaâes  remar- 
ques fur  le  nom ,  la  fource  &  le  cours  général  du  Maranon  ^  fur  les  trois 
.chemins  qui  conduifent  de  Quito  à  ce  Fleuve ,  fur  celui  de  Jaen  où  cet* 
te  Rivière  commence  à  devenir  navigable,  &  fur  les  princij)ales  Rivières 
dont  elle  fe  forme  &  fe  groflit ,  &  que  tous  ces  détails  paroiffent  tirés  du 
Voyage  de  Y  Amazone  de  M.  de  la  Condamine ,  le  feul  des  Voyageurs  mo- 
dernes qui .  ait  pénétré  dans  ces  Régions ,  il  ne  nous  refte  qu'à  fuivre  l'A- 
cadémicien depuis  Tarqui  îufqu'à  Jaen ,  depuis  Jaen  jufqu'à  fon  entrée  dans 
h  Mer  du  Nord,  &  de-là  'jufqu'en  Europe. 

• 

Cd)  Ceft  néanmoins  le  prenûer  Ouvrage  (h)  Ces  motrft  font  expH(]aés  plus  au  long 

qu^  ait  publié  depuis  fon  retour ,  fous  le  ti-  dans  fon  Journal, 

tre  de  Relation  abrégée  (Tun  Voyage  dans  Tith  (0  Ibid.  pp.  15  &  précéd. 

térieur  de  V Amérique  Méridionale^   &c.  par  (^)  Voyez, Tome XIX, la Defcription  de 

M.  delà  Condamine  ^  de  V  Académie  des  Scien-  fAudience  de  Quito,  &  l'AvertifTement ,  où 

ces^  avec  une  Carte  du  Maromon  levée  par  le  Ton  a  fait  remarquer  que  M.  d'UUoa  a  tout 

jmime:  à  Paris  chez  la  Veuve  Pijfot^  17459  emprunté  de  M.  de  la  Condamine. 

in  80.    Il  Vavoit  fait  imprimer  auparavant  ea  Ilota.  On  y  trouve  au(&   fa  Carte ,  qui 

Efpagnol ,  à  Amfterdam,  2xxxo\x,  été  ici  mieux  à  fa  place,  R.  d.  £• 

Xï.  Fan.  Bb 
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«UITE    DES    VOYAGEA 


VoTAdis 

-•    SUE  LB 

MaraSok. 

M.  DS  LA 

CONDAMINS. 

1743- 

Route  de  M. 
de  la  Conda- 
mine,  depuis 
Tarqul  jus- 
qu'à Jaen. 

Skuatîon  de 
ZarufflA* 


Il  partît  de  Tarqui,  à  cinq  lieues  au  Sud  de  Cuenca,  le  ii  de  Mai  1743:^ 
Dans  fon  Voyage  de  Lima,  en  1737,  il  avoit  fiiivi  le  chemin  ordinaire ^ 
de  Cuenca  à  Loxa,  Cette  fois  il  en  prit  un  détourné,  qui  paflè  par  Zaru- 
ma ,  pour  le  feul  avantage  de  pouvoir  placer  ce  lieu  fur  fa  Carte,  Il  qou- 
rut  quelque  riCîue  en  paflknt  à  gué  la  grande  Rivière  de  hs  Jubones ,  fort 

SrolTe  alors ^  &  toujours  extrêmement  rapide:  mais  ce  dangpr  le  garantit 
*un  plus  grand  qui  Fattendoit  fur  le  chemin  de  Loxa  (^)* 

D'une  Montagne,  où  l'Académicien  paflk  fur  £1  route,  on  voit  le  Port 
de  Tumbez.  C'efl  proprement  de  ce  point  qu'il  commençoit  à  s'éloigner 
de  la  Mer  du  Sud,  pour  traverfer  tout  le  Continent.  Zaruma,  fitué  par 
trois  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  Auflrale,  donne  fon  nom  à  une 
petite  Province  à  TOccident  de  celle  de  Loxa  (/).  Les  Mines  de  ce  Can- 
ton y  autrdfois  célèbres ,  font  aujourd'hui  prefqu'abandonnées^  L'or  en  e(t 
mêlé  d'argent ,  &  ne  laiiFe  pas  d'être  fort  doux  fous  le  marteau  ;  mais  l'aloi 
n-en  e(t  que  de  quatorze  carats.  La  hauteur  du  Baromètre,  à  Zaruma,.  fe 
trouva  de  vingt-quatre  pouces  deux  lignes.  On  fait  que  cette  hauteur  ne 
varie  pas  dans  la  zone  torride  comme  dans  nos  climats.  Les  Académie' 
ciens  avoient  éprouvé,  à  Quito,  pendant  des  années  entières,  que  fa  plus 
grande  différence  ne  pafle  gueres  une  ligne  &  demie.  M.  Godin  remar*-^ 
qua,  le  premier,  que  fes  variations,  qui  font  à-peu-prés  d*uûe  Ugne  en^ 
vingt-quatre  heures ,  ont  des  alternatives  aifez  régulières  i  ce  qui  étant  une 
fois  connu  fait  juger  de  la  hauteur  moyenne  du  Mercure,  par  une  feule  ex^ 
bérience.  Toutes  celles  qu'on  avoit  ndtes  fur  les  Côtes  dé  la  Mer  du  Sud ,. 
&  celles  que  M.  de  la  Condamine  avoit  répétées  dans  fon  Voyage  de  Li-i^ 
ma,  lui  avoient  appris, .  que  cette  hauteur  moyenne,  au  niveau  de  la  Mer, 
étoit  de  vingt -huit  pouces  Çg);  d'où  il  crut  pouvoir  conclure  que  le  terreiff 
de  !&ruma  eft  élevé  d'environ  fept  cens  toiles  i  ce  qui  n'eit  pas  lar  moitié 
de  l'élévation  de  celui  de  Quito  (&)• 


.  (0  M.  SenîerjgQcs,  Chirurgien  de  la  Com- 
pagnie Académique  ,  ayant  été  airafliné  â 
Cuenca,  en  i737,  M.  de  la  Condamine  em- 
portoic  une  Copie  authentique  du  Proc^ 
criminel»  qu'il  a  publié  depuis  Um  retour", 
avec  les  circonflances  du  meurtre.  11  eut  a* 
vis  que  les  Complices,  qui  craignoient  d*être 
punis  par  la  Cour  d'Efi>:^e,  avoient  apode 
des  Gens  pour  Tattencfre  fur  bi  route  quUl 
devoit  preixire. 

(/  )  L'Auteur  obfçxve  que  Laët  n'en  fait 
lucune  mention  dans  fa  Defaiption'  de  TA- 
mérique. 

(g)  Voyez  le  Journal  faiftorique,  Inrai|>- 
tion  contenant  les  Obfervations  faites  à  Qui- 
to »  p.  163» 

(A)  Il  fe  fervlt,  pour  ce  Calcul,  d'une  Ta- 
ble drelFée  par  M,  Bouguer,  fur  une  hypo- 
tiiefe  qui  répond  jufou'id ,  mieux  que  toute 
autre,  a  diverfes  expériences  du  Baromètre, 
fntes  i  diverfes  hauteurs  détenninées  géo- 


métriquement. Venant  de  Tarqui',  Pays  ses* 
fez  froid j  il  reffencitune  grande  chaleur  i 
Zaruma,  quoiqu'il  ne  fût  gueres  moins  éle- 
vé que  fur  la  Montagne  Pelée  de  la  Marthii- 
que,  où  il  avoit  éprouvé  un  froid  piquant,- 
en  venant  d*uh  Pays  bas  &  chaud.  „  Je 
„  ibppofe  (ajoute  M.  de  la  Condamine,) 
„  qu'on  eft  informé  que  pendant  notre  long 
„  (ejonr  dans  la  Province  de  Quito,  fous  la 
„  Ligne  équinoxiale,  [nous  avons  conftam- 
„  ment  reconnu  aue  l'é^vation  du  fol,  plus 
„  ou  moins  granae  ,  décide  prefqu*entiére- 
„  ment  du  degié  de  chaleur ,  ot  quil  ne  but 
„  pas  monter  deux  mille  toifes  pour  fe  trans- 
„  porter  d'un  Vallon  brûlé  des  ardeurs  du 
„  Soleil,  jufqu'au  pîé  d'un  amas  de  neige 
„  anffi  ancien  aue  le  Monde ,  dont  une 
„  Montagne  voîune  Ibra  couronnée  "•  VH 
fup,  p.  22. 

N$ta.  Ces  3  Notes  font  mal  placées  dam 
rSdition  de  Paris,  R.  d«  & 
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On  rencontre,  fur  cette  route,  plufieurs  de  ces  Ponts,  de  cordes  d'é*   Voya<}s« 
corce  d'arbre "&  de  lianes,  dont  nous  avons  donné  différentes  Dèfcrijptions.       su*  le 
Loxa  eft  moins  ^levé  que  Quito,  d'environ  trois  cens  cinquante  toiles ,  &    **^^ûon. 
la  chalciar  y  eft  fenfîblement  plus  grande  ;  maià  quoique  les  Montagnes  du  ^W.  »*  la 
voiûnage  ne  foîent  que  des  collines,  en  comparaifon  de  celles  de  Quito,     ^^^^^^^^ 
elles  ne  laiffent  pas  de  fervir  [de  point]  de  partage  aux  eaux  de  la  Provin-    Hauteur  des 
^;  &le  même  coteau ,  appelle  Caxanufnay  où  croît  le  meilleur  Quinqui-  Montagnes  de 
na   à  deux  lieues  au  Sud  de  Loxa ,  donne  naiflance  à  des  Rivières  qui  pren-  Loxa. 
lient  un  cours  oppofé,  les  unes  à  l'Occident ,  pour  fe  rendre  dans  la  Mer 
du  Sud,  les  autres  k  FOrient,  qui  ^rolfilTent  le  Maranon. 

L'Académicien  paffa  le  troifieme  îour  de  Juin  entier  fur  une  de  ces  Mon-  Plantes  de 
tagnes,  pour  y  recueillir  du  Plant  de  Tarbre  de  Quinquina;  mais,  avec  le  Quinquina* 
fecours  de  deux  Indiens,  qu'il  avoit  pris  pour  Guides,  il  n*en  put  raflem** 
bler,  dans  toute  fa  journée,  que  huit  à  neuf  jeunes  Fiantes,  cjui  puflenc 
être  tranfportées  en  Europe.  Il  les  fit  mettre,  avec  de  terre  pnfe  au  mê* 
Hie  lieu,  dans  une  Caiife,  qu'il  fit  porter  avec  précaution  fur  les  épaules  d'un 
Homme,  jufqu'à  fon  embarquement. 

De  Loxa  à  Jaen ,  on  traverfe  les  derniers  coteaux  de  la  Cordilliere.  Dans 
toute  cette  route,  on  marche  }>refque  fans  celFe  par  des  Bois,  où  il  pleut 
chaque  année  pendant  onze  mois ,  &  quelquefois  Tannée  entière:  il  n'efl 
pas  poflîble  d'y  rien  fecher.    Les  paniers  couverts  de  peau  de  Bœuf ,  qui     .  ; 

font  les  coffres  du  Pays,  fe  pourriflent,  &  rendent  une  odeur  infupporta*  / 
ble.    M.  de  la  Coadamine  paffa  par  deux  Villes ,  qui  n'en  ont  plus  oue     Décadence 
Je  nom,  Loyola  &  Valladolid;  l'une  &  l'autre  opulentes  &  peuplées  d'Ês-  de  pluCeurs 
pagnols  il  y  a  moins  d'un  fîecle,  mais  aujourd'hui  réduites  à  deux  petits  Ha-  ^*"^ 
meaux  d'Indiens  ou  de  Metifs ,  &  transférées  de  leur  première  fituation* 
Jaen  même,  qui  conferve  encore  le  titre  de  Ville,  &  qui  devroit  être  la 
réfidence  du  Gouverneur ,  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  Village  fale  &  hu- 
mide, quoique  fur  une  hauteur,  <&  renommé  feulement  par  un  Infeéte  dé* 
goûtant,  nommé  Garrapata^  dont  on  y  eft  dévoré.     Li  même  décadence 
«ft  arrivée  à  la  plupart  des  Villes  du  Pérou  éloignées  de  la  Mer ,  &  fore 
détournées  du  grand  chemin  de  Carthagene  à  Lima.  Cette  route  offre  quan- 
tité de  Rivières,  qu'on  paffe,  les  unes  à  gué,  les  autres  fur  des  Ponts,  3ç 
d'autres  fur  des  Radeaux ,  conftruits  dans  le  lieu  même ,  d'un  bois  fort  lé- 
ger ,  dont  la  Nature  a  pourvu  toutes  les  Forêts.     Ces  Rivières  réunies  eii     Diverfes^ 
forment  une  grande  &  très  rapide,  nommée  Chinchipi y^ .plus  large  que  la  form^  du 
Seine  à  Paris.  On  la  defcend  en  radeau,  pendant  cinq  lieues,  jufqu'à  Tome^^  Majanon. 
penda^  Village  Indien  [à  la  vue  de  Jaen,]  dans  une  utuation  agréable,  à  la 
jonftion  de  trois  Rivières.    Le  Marafion ,  qui  eft  celle  du  milieu ,  reçoit 
\da  côté  du  Sud  la  Rivière  de  ChachapoyaSj  &  celle  de  Chinchîpé  du  côté 
de  rOueft,  à  cinq  degrés  trente  minutes  de  Latitude  Auftrale,    Depuis  ce 
point ,  le  Marafion ,  malgré  fes  détours ,  va  touiours  en  fe  rapprochant  peu 
a  peu  de  la  Ligne  équinoxiale,  jufqu'à  fôn  embouchure.    Au-deffous  du  . 
même  point ,  le  Fleuve  fe  rétrécit ,  &  s'ouvre  un  paffage  entre  deux  Mon-* 
tagnes ,  où  la  violence  de  fon  courant,  les  rochers  qui  le  barrent,  &  plu- 
fieurs ûttts  le  rendent  împratiquable.    Cç  qu'on  appelle  &  Pm  de  Jaenp 
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iptf  SUITE    DES    voyages: 

V  0  T  A  «  F.  s    c -eft-à-dire  le  lieu  où  Ton  s'embarque ,  eft  à  quatre  journées  de  Jaen ,  fur  la 
SUR  &E      petite  Rivière  de  Chuchungay  par  laquelle  oa  defcend  dans  le  Marafiony 
MARAfioK.    att-deflbus  des  fauts. 

M.  DE  LA        Un  Exprès  que  M.  de  la  Condamîne  avoit  dëpêché  de  Tomepeiîdà,  avec 

msl^**  .des  ordres  du  Gouverneur  de  Jaen  à  fon  Lieutenant  de  Santiago,  pouï* 

^       faire  tenir  prêt  un  Canot  au  Port ,  avoit  franchi  tous  ces  obftacles  fur  un* 

Radeau^  compofé  de  deux  ou  trois  pièces  de  boi^.     Dé  Jaen  au  Pore,  oi» 

traverfe  le  Marafion ,  &  Ton  fe  trouve  pkifieurs  fois  fur  les  bords;    Dan» 

cet  intervalle ,  il  reçoit  du  côté  du  Nord ,  plufîeurs  Torrens ,  ^ui  pendant 

les  grandes  pluies  charrient  un  fable  mêlé  de  paillettes  &  de  grains  d'or;  <& 

i  les  deu»  côtés  du  Fleuve  font  couverts  de  Cacao ,  qui  n'eft^  pas-  moins  bon 

que  celui  qu'on  cultive,  mais  dont  les  Indiens  du  Pays  ne  font  pas  plus  de  czs 

que  de  l'or,  qu'ils  ne  ramaflènt  que  lorfqu'on  les'  preiFe  de  payer  leur  tributs 

Le  quatrième  jour  après  être  parti  de  Jaen ,  M.  de  la  Condamine  traver*^ 

fa  vingt  &  une  fois  à  gué  le  Torrent  de  Chuchunga  y  &  la  vingt-deuxième 

fois  en  Bateau*    Les  Mules^  en  approchant  du  gîte ,  fè  jettercnt  à  la^iage 

toutes  chargées ,  &  l'Académicien  eut  le  chagrin  de  voir  fes  papiers ,  les 

livres  &  fes  infbruments  mouillés.     „  Cétoit    le  quatrième  accident  de- 

cette  efpeoe,  qu'il  avoit  efluyé,  depuis  qu'il  voyageoit  dans  les  Monta» 

_  gnes  :.  fes  naufrages  (dit-il,),  ne  cefferent  qu'à^fon  embarquement  ". 

C&dMinga     '    ^^  ^^^^  ^^  J^^^j  ^^  ^^  nomme  Chuchunga  y  eft  un  Hameau  de  dix  Fa- 
ÏQxt'de  j^n«-  Hiilles  Indiennes,  gouvernées  par  un  Cacique.^   Mi  de  laCondamine  avoic 

été  obligé  de  fè  défaire  de  deux^  jeunes  Métifs,  qui  auroient  pu  lui  fervii 
d'interprètes.  La  néceflîté  lui  fit  trouver  le  moyen  d'y  fuppléer.  Il  favoit 
ji-peu-près  autant  de  mots  de  la  langue  des  Incas  que  parloient  oes  fodiens,. 
que  ceux-ci  en  favoient  de  la  Langue  Ëfpagnole.  Ne  trouvant  à  Chuchun** 
^a  que  de  très  petits  Canots*,  &  celui  qu  il  att^ndoit  de  Sant'iago  ne  pou-- 
vaut  arriver  de  quinze  jours,  il  engagea  le  Cacique  à.  faire  cc^ifliFuire  une 
Balfe  affez  grande ,  pour  le  porter  avec  fon  bagage.  Ce  travail  lui  donna 
le  tems  de  faire  fécher  (es  papiers  &  fes  livres  (t\  Le  Soleil  ne  femon- 
troit  gueres  qu'à  midi  >>  c*étoit  aifez  pour  prendre  hauteur..  U  trouva  5  de^^ 

(>)  Il  fait  ftne  peinture  channante  des  »,  Tépaifléur  du  Bois  qui  eiî  omfeigeDit  les 

huit  jours  qu'il  paflà  dans  le  Hameau  de  Chu-  ,9  bords.    Uo  nombre  prodigieux  de  Plantes 

chunga:  „  Je  n'aVQJs,  (dit-il,)  ni  Voleurs,  „  fingulieres  &  de  Fleurs  inconnues  m'of- 

„  ni  Curieux  k  craindre.    J*étois  au  milieu  „  (toit  un  fpeétaclè  niouveau  &  varié.    Dans 

f,  des  Sauvages.    }e  me  délafibis  parmi  eur  ,f  les  intervalles  de  mon  travail,  je  p»t»- 

„  d'avoir  véoi  avec  des  Hommes;  & ,  fî  j*o-  ,,  geois  les  plaifîrs  innocens  demes-lmuens; 

„  fe  le  dire ,  je  n*en  regrettois  pas  le  Com-  „  je  me  baignois  avec  eux ,  j'admîrois  leur 

yy  merce.     i^près  plufîeurs   années   paiTées  »,  induibie  à  là  Cbaflë  &  à  la  Pêche.    Il9^ 

yy  dans  une  agitation  continuelle,  je  jouis*  „  m*ofFroient  Télire  de  leur   Poiffon  &  de 

«,  fois  pour  la  première  fois  d*une  douce  »  leur  Gibier.    Tous  étoient  à  mes  ordres: 

,y  tranquillité.  Le  fouvenir  de  mes  fhtigue»,'  „  le  Cacique,,  qui  les  commandoit,  étolt  le 

'  ^  de  mes  peines  &  de  mes  périls  paifés,  me  „  ^us  emprelTé  à  me  fervir.    T'étoîs  éclairé 

>,  paroiffoit  un  fonge.   Le  filènce  qui  regnoit  „  avec  dés  bois  dt  fenteur  &  des  refînes 

yj  dans  cette  felitude  me  la  rendoît  phis  ai*  „  odoriférantes;   Le  fable  fur  lequel  je  marw 

yy  mable;  il  me  fembloit  que  jy  refpirois  plus  „  chois  étoit  mdié  d*or.    On  vint  me  dire 

^  librement  La  chaleur  du  climat  étoit  tem-  „  que  mon  Radeau  étoit  prêt ,  &  j'oubliai 

^y  pérée  par  la  fraictieur  des  eaux  d*une  Ri-  „  toutes  ces  délices  *'.  Mémi  de  tJcodJ.  du 


M  viere,  à  peine  fortie  de  là  fource^  &  par    Scmus  pouf  i74S< 


EN    A  M  E^RI  QITE,   Liv^.  riE  rp? 

Çrés  il  minutes  de  Latitude  Adtrale;  &  le  Baromètre,  pluï  bas  de  feize   Voyages 
lignes  qu'an  bord  de  la  Mer,  lui  apprit  que  deux  cens  trente-cinq  tcnfes  au-*      sua  le 
deffus  de  fon  niveau  il- y  a  des  Rivières  navigables  fans  interruption  (ki,         MaraBoit. 

meurs 

qui 

la  retenir  contre  là  violence  des  Courans ,  entre  les  rochers  &  dans  les  pe-  condaminê 

tits  fauts.    Le  jour  fuivant,  il  déboucha  dans  le  Maraflon,  à  quatre  lieues  s*ombarque. 

veri  le  Nord  dii  lieu  de  rembarquement  ;  c'efl-là  proprement  qu'il  efl  navi- 

Sable^    Le  Radeau,  qui  avoit  été  proportionné  au  lit  de  la  petite  Rivière,    il  déboochc 
emandoit  d'être  agerandi  &  fortifié.    On  s'apperçut ,  le  matin ,  que  le  <laps  le  Ma* 
Fleuve  étoit  hauffô  dediz>piés.    L'Académicien,  retenu  par  l'avis  de  fes  "°^^ 
Guides^  eut  le  tems  de  fe  livrer  à  fes  Obfervations.  Il  mefura  géométrique- 
ment la  largeur  du^  IVforafion ,  qui  fe  trouva  de  cent  trente-cinq  toifes,  quoi« 
que  déjà  diminuée  de  quinze  a  vin£t«.    Plufieurs  Rivières,  ^ue  ce  Fleuve 
i^çoit  au^  deflus  de  Jaen ,  font  plus  la][ges  ;  ce  qui  devoit  faire  ju^er  qu'il 
étoit  d'une  grande  profondeur.    En  e£fet,  un  cordeau  de  vinst-huit  braifes    Profondeur 
ne  rencontra  le  fond  qu'au  tiers  de  fa  largeur.    U  fut  impoflible  de  fonder  de  ce  Fleuve^ 
au  milieu»  du  lit  ^  où  la  vîteiOTe  d'un  Canot ,  abandonné  au*  courant ,  étoit 
d'une  toife  &  un  quart  par  féconde*    Le  Baromètre,  plus  haut  qu'au  Porc 
de  plus  de  quatre  lignes ,  fit  voir  à  l'Académicien  que  le  niveau  de  l'eau 
avoit  baiiFé  d'environ  cinquante  toifes,  depuis  Chuchunga,  d'où  il  n'avoit 
mis  que  huit  heures  i  defcendre.    Il  obferva,  au^même  lieu,  la  Latitude^ 
de  cinq  degrés  une  minute  du  Sud. 

Le  8,  continuant  fa  route,  il  pajGTa  le  Détroit  de  Cumbinama j  dangereux    Détroits,  A 
par  les  pierres  dont  il  eft  rempli.    Sa  largeur  n'efl  que  d'environ  vingt  toi-  dangers  que 
fes.     Celui  d' E/curr^br^gas ,  qu'on  rencontra  le  lendemain ,  eft  d'-une  au-  ^'^"^""^  3^ 
treefpece..    Le  Fleuve,  arrêté  par  une  côte  de  roche  fort  efcarpée,  qu'il  ^""* 
heurte  perpendiculairement^,  fe  détourne  tout-d'un-coup ,  en  failant  un  an** 
gle  droit  avec  fa  première  direétion^  &  par  la  vîcefTe  qu'il  tire  de  ion  ré-- 
tréciiFement,  il  a  creufé  dans  le  roc  une  anfe  profonde,* où  les  eaux  de 
foa  bord 9  écartées  par  la  rapidité  de  celles  du  milieu,  font  retenues  com- 
me dans  une  prifon.   Le  Radeau  fur  lequel  M*  de  la  Coodamine  étoit  alors, 
pouffé  dans  cette  caverne  par  le  fil  du  courant,  n'y  fît  que  tournoyer  pen* 
dant  plus  d'une  heure.    A  la  vérité^  les  eaux>  en  circulant,  le  rameqoient 
vers  le  milieu  du  lit  du  Fleuve,-  où  la  rencontre  da  grand  courant  formoit 


drefTe  des  quatre  Indiens»  qu^il  avoit  eu  la  précaution  de  garder  avec  un 
netit  Canot.  Ces  auatre  Hommes,  ayant  fuivi  la  rive,  terre  à  terre,  (Sr 
Ëdt  le  tour  de  l'-Anfe,  gravirent  fur  le  rocher,. d'où  ils  lui  jetterent,  nos 
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Voyages   Iknspcîne,  des  Lianes,  qui  font  les  cordes  du  Pays,  avec  Irfqiieûes  Hs  re* 
SUR  LE      morquerent  le  Radeau,  jufqu'au  fil  du  courant.    Le  même  jour,  on  paiTe 


émicien  rencontra  le  grand  Canot,  qu'on  lui  envoyoit  de  &mt'Iago,  & 
qui  auroit  eu  befoin  encore  deiîx  jours,  pour  remonter  jufqu'au  lieu  d*où 
le  Radeau  étoit  defcendu  en  dix  heures. 
Santiago  de      M.  de  la  Condamine  arriva,  le  dix,  à  Santiago  de  las  Mon^aSiaî,  Ha- 
los MoncaSas.  meau  fitué  aujourd'hui  à  l'en^boucfaure  de  la  Rivière  de  même  hom^  & 

formé  des  débris  d'une  Ville,  qui  avoit  donné  le  fien  à  la  Rivière.  Ses 
bor^s  font  habités  par  une  Nation  Indienne  nommée  les  Xibaros ,  autrefois 
Chrétiens ,  &  révoltés  depuis  un  fiede  contre  les  Efpagnols ,  pour  fc  Ibus- 
traire  au  travail  des  Mines  d'or  du  Pays.  Us  vivent  indépendans,  dans  ées 
Bois  inacceflibles,  d'où  ils  empêchent  la  navigation  de  la  Rivière,  par  la- 

3uelle  on  pourroit  defcendre,  en  moins  de  huit  jours,  des  environs  de  Loxa 
:  de  Cuenca.    La  crainte  de  leur  barbarie  a  fait  changer  deux  fois  de  de- 
meure aux  Habitans  de  Sant'Ia^o ,  &  leur  a  fait  prendre,  depuis  quarante 
ans ,  le  parti  de  defcendre  jufqu'a  l'embouchure  de  la  Rivière  dans  le  Mara* 
Borja.       fion.    Au-deflbus  de  Sant'Iago,  on  trouve  Borja^  Ville  à-peu-près  fem- 
blable  aux  précédentes,  quoique  Capitale  du  Gouvernement  de  Maynas, 
qui  comprend  toutes  les  Miifions  Efpagnoles  des  bords  du  Fleuve.     Elle 
Poago  de      P*eft  féparée  de  Sant'Iago  que  par  le  fameux  Pongo  de  Manjeriché.    On  a 
Manfcriché.     VU,  dans  les  Defcriptions  précédentes,  xiVLePongo  figjnifie  Porte  y  &  qu'on 

donne  ce  nom  à  tous  les  paliàgës  étroits  ^  dont  celui-ci  efl  le  plus  célèbre. 
Ceft  un  chemin  que  le  Marafïon,  tournant  à  l'Eil,  après  un  cours  de  plus 
de  deux  cens  lieues  au  Nord ,  s'ouvre  au  milieu  des  Montagnes  de  la  Cor- 
dilliere,  en  fe  creufant  un  lit  entre  deux  murailles  parallèles  de  rochers , 
coupés  prefqu'à  plomb.  Il  n'y  a  gueres  plus  d'un  fiede  que  quelques  Soldats 
Efpagnols  de  Sant'Iago  découvrirent  ce  pailage  &  fe  bazardèrent  à  le  fran- 
chu:.  Deux  Miffionnaires  Jéfuites  de  la  ftovince  de  Quito  les  fuivirent 
de  près,  &  fondèrent  en  1639,  'comme  on  l'a  déjà  rapporté ,  là  Miffion  de 
Maynas  j  qui  s'étend  fort  loin  en  defcendant  le  Fleuve.  En  arrivant  à 
Sant'Iago j  l'Académicien  fe  flattoit  d'être  à  Borja  le  même  jour,  &  n'a- 
voit  bcaoin  en  efiet  que  d'une  heure  pour  s'y  rendre  :  mais  malgré  fes  Ex- 
près réitérés ,  &  des  recommandations  auxquelles  on  n'avoit  jamais  beau- 
coup d'égard ,  le  bois  du  grand  Radeau  fur  lequel  il  devoit  pafleir  le  Pongo 
n'étoit  pas  encore  coupé.  Il  fe  contenta  de  faire  fortifier  le  fien  par  une 
nouvelle  enceinte,  dont  il  le  fit  encadrer,  pour  recevoir  le  premier  effort 
des  chocs  qui  font  inévitables  dans  les  détours,  faute  d'un  gouvernail,  dont 
lès  Indiens  ne  font  point  ufage  pour  les  Radeaux.  Ils  n'ont  aufli ,  pour  gou- 
remer  leurs  Canots,  que  la  mime  Pagaie  qai  leur  fert  d'aviron. 

A  Sant'Iago,  M.  de  la  Condamine  ne  put  vaincre  la  réfiftance  de  fes 
Mariniers,  qui  ne  trouvoient  pas  la  Rivière  affez  baffe  encore,  pour  ris- 
quer le  paflage.  Tout  ce  qu'il  put  obtenir  d'eux  fut  de  la  travetfer,  &  d'al- 
ler attendre. le  moment  favorable  dans  une  petite  Anfe  voifiae  de  l'encrée 
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da  Pbngo,  où  le  cooranc  ef(  d'une  fi  furieufe  violence,  tjqefans  aucun  faut  VorA<ït§, 
réel,  te  eaux  fimbfenc  fe  précipiter,  &  leur  choc  contre  les  rochers  caufe      «^^^  >* 
un  efiroyable  bruitr    Les  ^tre  Indiens  du  Port  de  Jaen,^  moins  curieux    ^^^^"^^^^^ 

3ue  k  Voyageur  François  de  voir  de  près  le  Pongo ,  avoient  déjà  pris  le  c^^^^xJ;^ 
evant  par  terre  ^  par  un  chenûn  de  pié,  ou  plutôt  par  lin  eftalier  tailld       1743. 
dans  ]QtoCf  pour  aller  l'attendre  à  Borja.   Il  demeura,  comme  la  nuit  pré«    strasge  a- 
cédente;,  fed  avec  un  Nègre  fur  fon  Radeau  ;  mais  une  avanture  fort  ex-  vanture  de 
traordinaire  lui  fie  re^der  comme  un  bonheur  de  n'avoir  pas  voulu  Taban-  M.  de  la 
donner.    Le  Fleuve,  d<M)t.  la  hauteur  diminua  de  25  pies  en  36  heures ^  Coûdamu», 
continuoit  de  décroître.    Au  milieu  de  la  nuit ,  Téclat  d'une  très  groffe 
branche^  d'cm  arbre  caché  fous  l'eau,  s'étant  engagé  entre  les  pièces  du 
Radeau,  où  elle  pénétroit  de  plus  en  plus  à  mefure  qu'il  baifîbit  avec  le 
niveau  de  l'eau,  l'Académicien  fe  vit  menacé  de  demeurer  accroché  &  fus* 
pendu  en  l'air  avec  le  Radeau  ;  &:  le  moindre  accident  qui  lui  pouvoit  ar- 
river étoit  de  perdre  (es  papiers ,  fruits  d'un  travail  de  huit  ans.    Enfin  il 
trouva  le  moyen  de  fe  dégager  &  de  remettre  i^n  Radeau  à  flot  (  /), 
Iir  avoit  profité  de  fon  féjour  forcé  à  Sant'Iago ,  pour  mefurer  géométri-    Mefure  dv 

3uement  la  largeur  des  deux  Rivières,  &  pour  prendre  les  angles  <jui  lui  Pongo  de 
evoient  fervir  à  dreflèr  une  Carte  particulière  du  Pongo.  Le  1 2  Juillet  à  Manféricbe. 
midi,  s'étant  remis  for  le  Fleuve,  il  fut  bientôt  entraîné,  par  le  courant  y 
dans  une  Galerie  étroite  &  profonde,  taillée  en  talus  dans  le  roç,  &  en 
quelques  endroits  à  plomb»  £n  moins  d'une  heure,  il  fe  trouva  tranfpor^té 
a  fiorjia.,  où  l'on  compte  trois  lieues  de  Sant'Iaga  Cependant  le  tram  de 
bois,  qui  ne  tiroit  pas  un  demi  pié  d'eau,  &  quî^  par  le  volume  de  fa 
charge  ,  préfentoit  à  la  réfîftance  de  l'air  une  furtace  fept  ou  huit  fois  plus 
grande  qu'au  courant  de  l'eau,  ne  pouvoit  prendre  toute  la  viteiFe  du  cou- 
rant ;  &  cette  vîtefFe  même  diminue  confidérablement ,  à  mefure  que  le  lit 
du  Fleuve  s'élargit  vers  Borja.  Dans  l'eibace  le  plus  étroit ,  M.  de  la  Con« 
damine  jugea  qu'il  faifoic  deux  toifes  par  féconde,  par  compâraifon  à  d'au- 
tres vîtdTes  ezaâement  mefuréet,  - 

Le  Canal  du  Pongo,  creufé  naturellement^  commence  une  petite  demi- 
&eae  au-deffî)us  de  Sant'Iago ,  &  continue  d'aller  en  rétréciiFant  ;  de  forte 
que  de  25a  toifes ,  qu'il  peut  avoir  au-defibus  de  la  jonâion  des  deux  Ri* 
vieres  ,  il  parvient  à  n  en  avoir  pas  plus  de  vingt-cinq.  Jufqu'alors ,  on 
n'avoit  donné  de  largeur  au  Pongo  que  25  vares  Efpagnoles  »  qui  ne  font 
qu'environ  dix  de  nos  toifes;  &  fuivant  Topinion  comniiuney  (m  pouvoit 
pafTeTy  en  un  ^piart  d'heure ,  de  Sant'Iago  à  Borja.  Mais  une  obfêrvation 
attentive  fit  connoitre  à  M.  de  la  Condamine  que  dans  la  plus  étroite  partie 
du  paiFage,  il  étoit  à  trois  longueurs  de  fon  Radeau  de  chaque  bord  II 
compta  57  minutes  à  fk  Montre ,  depuis  l'entrée  du  Pongo  jufqu'à  Borja  ; 
&  malgré  l'opinion  reçue ^  à  peiAe  trouva-t-il  deux  lieues  de  20  au  degré 
f  moins  de  6000  toifes)  de  Sant'Iago  à  Borja,  au  lieu  de  trois  qu'on  eft 
dans  l'ulage  d'y  compter.  Deux  ou  trois  chocs  des  plus  rudes ,  qu'il 
ne  put  éviter  dans  les  détours,  l'auroient  effrayé ^  s'il  n'eut  été  prévenu^ 

(O  Wi^rn,  p.  43* 
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Il  jugea  qu'un  Canot  s'y  briferoit  mille  fois  &  fans  reflburce.  On  lui  montri 
le  lieu  où  périt  un  Gouverneur  de  Maynas  :  mais  les  Pièces  d'un  Radeau  n'é- 
tant point  enchevêtrées ,  ni  clouées ,  la  flexibilité  des  Lianes  qui  les  aflem- 
blent  produit  l'effet  d'un  reffort  qui  amortiroit  le  coup.  Le  plus  grand  da»- 
ger  elt  d'être  emporté  dans  un  tournant  d'eau  hors  du  courant,  ffn'y  avoic 
pas  un  an  qu'un  Miflionnaire ,  qui  eut  ce  malheur ,  y  avoit  paffé  deux  joun 
entiers  fans  provifîons ,  &  feroit  mort  de  faim,  iî  la  crue  fubite  du  JFieuve 
ne  l'eut  remis  dans  le  fil  de  l'eau.  On  ne  defcend  en  Canot  que  dans 
les  eaux  baffes ,  lorfque  Je  Canot  peut  gouverner  fans  être  trop  maîtrifé 
du  courant. 

L'Académicien  fe  crut  dans  un  nouveau  Monde  à  Boija  (m).  ^,  E  s'y 
,,  trouvoit  (dit  -  il ,  )  éloigné  de  tout  commerce  humain,  fur  une  Mer  d'eau 
,,  douce,  au  milieu  d'un  labyrinthe  de  Lacs,  de  Rivières  &  de  Canaux^ 
qui  pénètrent  de  toutes  parts  une  immenfe  Forêt ,  qu'eux  feuls  rendent 
acceffible.  Il  rencontrait  de  nouvelles  Plantes ,  de  nouveaux  Animaux 
&  de  nouveaux  Hommes.  Ses  yeux ,  accoutumés  depuis  fept  ans  à  voir 
des  Montagnes  fe  perdre  dans  les  nues ,  ne  pouvoient  le  IsSér  de  faire  le 
tour  de  l'Horizon,  fans  autre  obllade  que  les  Collines  du  Ponj^o^  qui 
„  alloient  bientôt  difparoître  à  la  vue.  A  cette  foule  d'objets  variés ,  ^ui 
»,  diverfifient  les  campagnes  cultivées  des  environs  de  «Quito,  fuccédoit  ici 
,^  l'aipeâ  le  plus  uniforme.  De  quelque  côté  qu'il  fe  tournât  il  n'apperce- 
^,  .voit  que  de  l'eau  &  de  là  verdure.  On  foule  la  terre  aux  pies  fans  Ta  voir; 
eHe  eft  fi  couverte  d'h^bes  touffues ,  de  plantes  de  Lianes  &  de  hroffail- 
les ,  qu'il  faudroit  un  long  travail  pour  en  découvrir  l'efpace  d'un  pié» 
Au  •  deffous  de  Borja ,  &  4  à  500  lieues  plus  loin  en  defcendant  le  Fleu- 
^,  ve ,  une  pierre  y  un  fîmple  caillou  efl:  aufli  rare  c|u'un  Diamant.  Les  Sau- 
^9  vages  de  cette  Région  n'en  ont  pas  .même  l'idée.  C'dt  un  fpeéhicle 
divertiffant  que  l'admiration  de  ceux  qui  vont  à  Borja ,  lorfqu'ils  en  ren- 
contrent pour  la  première  fois.  Ils  s'empreffent  de  les  ramaffer;  ils  s'en 
chargent  conmie  d'une  Marchandife  précieufe,  &ne  commencent  à  lt$ 
yj  niéprifer  que  lorfqu'ils  les  voient  fi  communes.  '' 

M.  de  la  Condamine  étoit  attendu  à  Boria  psu*  le  Père  Magnîn  (riS ,  Mis- 
imaire  Jéfuite.  Après  avoir  obfervé  la  latitude  de  ce  lieu,  qu  il  trouva 
de  quatre  degrés  28  minutes  du  Sud  »  il  partit  le  14  de  Juillet  avec  ce  Père  ^ 
pour  la  La£una.  Le  15,  ils  laifferent  au  Nord,  l'enjbouchure  du  Morana^ 
qui  defcend  du  Volcan  de  Sangay^,  dont  les  cendres ,  traverfant  les  Provin* 
ces  de  Macas  &  de  Quito  y  volent  quelquefois  au  -  delà  de  Guayaquil  Plus 
]oin>  &  du  même  côt^,  ils  rencontrèrent  les  trois  bouches  de  là  Rivière  de 

PaJUça^ 
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(fh)  Voyez ,  au  Tome  XIX ,  les  remarques 
de  M.  d'uUoa ,  dans  la  Defaiptîon  du  Gou- 
Ternemenc  de  Maynas. 

(n)  Natif  du  Canton  de  Fribourg  en  Suiile. 
M.  de  la  Condamine  fe  loue  exprémeinent  de 
fes  attentions.  Outre  plufieurs  curiofit^s 
.d*Hiftoire  naturelle,  ce  Père  lui  fit  préfent 
d*une  Carte  qu'il  avoic  faite  des  Miffions  £s- 


pagnoles  de  Maynas^  &  d*une  Defcription  ds$ 
mœurs  &  coutumes  des  Nations  voiflnes. 
Pendant  fon  féjour  à  Cayenne,  i*Acudémîden 
aida  M.  u^rtur^  Médecin  du  Roi  &  membre 
du  Confeil  fupérieur  de  cette  Colonie,  à  tra- 
duire en  François  cet  Ouvrage ,  qu*il  juge 
très  digne  de  la  curioUté  du  Public.  R«  d.£. 
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PaJiacA'f  fi  débordée  alors^  qu'ils >iie  purent  mefurer  la  vraie  lar^ear  de  £1   Votaces 
principale  bouche  ;  mais  ils  Teftimerent  de  400  toifes,  â:.prefqu  aufli  large    j^^g^^ 
que  le  Marafion  Ço).  ^  * 

Lb  19,  ils  arrivèrent  à  la  Laguna,  où  M.  de  la  Condamine  étoit  attendu  condaminb. 
depuis  fiz  femaines  nar  Dom  Pedro  MaUonado^  Gouverneur  de  laFïovince        1743. 
d'Éfmeraldas»  qui  sétoit  déterminé,  comme  lui,  à  prendre  la  route  de  la  M.delaCcm- 
Rivière  des  Amazones  pour  paiTer  en  Europe  :  mais  ayant  fuivi  le  fécond  (famine  eft  ac- 
des  trois  chemins  qui  conduifent de  Quito  à  Jaen,  il  étoit  arrivé  le  premier  tendue liLt- 
au  rendez  •  vous  (p).    La  Ls^una  efl  une  grofle  Bour^de,  de  plus  de  mille  f^^Mal^ 
Indiens,  xaflèmblés  de  diverles  Nations.    Cdft  la  prmcipale  de  toutes  les  do&ada 
Miflions  de  Maynas.    Elle  efl:  fituée  dans  un  terrein  fec  &  élevé  (9)  ,  fitua* 
tion  rare  dans  ce  Pays,  &  fur  le  bord  d'un  grand  Lac,  cinq  lieues  au-  defTus 
de  l'embouchure  du  Guallaça^  qui  a  là  fource,  comme  le  Marafion  ^  dans 
les  Montagnes  à  FEfl:  de  Lima.    Ce  fut  par  cette  Rivière ,  que  Pedro  d'Ur- 
fi)a  defirendit  dans  l'Amazone.    La  mémoire  de  fon  Expédition ,  &  celle 
des  événemens  oui  cauferent  fa  perte,  &  confervent  encore  à  Lamas ^  petit 
Bourg  voifin  du  Fort  où  il  s'embarqua.    L'Académicien  donne  environ  250 
coifes  de  largeur  à  l'embouchure  du  Gualfa^ 

Il  partit  de  la  Laguna,  le  23 ,  avec  M.  Maldonado ,  dans  deux  Canots    Forme  des 
de  42  à  44  pies  de  long,  fur  trois  feulement  de  laree,  &  formés  chacun  9V^^  ^^ 
d'un  feul  tronc  d'arbre.    Les  Rameurs  y  font  placés  ctepuis  la  proue  iufques  ^^^^ 
vers  le  milieu.    Le  Voyageur  efl:  à  la  pouppe  avec  fon  Equipage,  a  l'abri 
de  la  pluie,  fous  un  toit  long,  d'un  tiflu  de  feuilles  de  Palmiers  entrelaflëes» 
^ue  les  Indiens  compofent  avec  allez  d'art.    Cefl:  une  efpece  de  berceau  $ 
interrompu  &  coupé  au  milieu  de  l'efpace,  pour  donner  du  jour  au  Canot 
&  pour  en  faire  l'entrée.    Un  toît  volant,  de  même  matière^  &  qui  gliflê 
fur  le  toît  fixe,  fert  à  couvrir  cette  ouverture,  &  tient  lieu  tout-a- la* fois 
de  porte  &  de  fenêtre.    La  réfolution  des  deux  Voyageurs  aflbciés  étoit  de 
xoarcher  nuit  &  jour,  pour  atteindre,  s'il  étoit  poŒble,  les  Brigantins,  ou 

frands  Canots,  que  les  Miflionnaires  Portugais  dépéd^ent  tous  les  ans  au 
ara,  pour  en  faire  venir  leurs  provifions.   hss  Indiens  ramoient  le  Jour;  & 
deux  feulement  faifoient  la  garde  pendant  la  nuit ,  l'un  à  la  proue ,  l'autre  à  ■ 
la  pouppe,  pour  conteoir  le  Canot  dans  le  fil  du  courant 

Al.  de  la  Condamine  fait  remarquer  qu'en  s'engageant  à  lever  la  Carte  du 
cours  de  l'Amazone,  il  s'étoit  ménagé  une  reflburce  contre  l'inaâion,  dans 
un  Voyage  que  le  défaut  de  variété,  dans  les  objets  même  les  plus  nou« 

(0)  L'obfervadon  da Soleil,  i  Ton  coucher  la  Bouflble,  ft  un  Gnomon  portatif»  les  Ob* 

&  à  ftm  lever  y  donna,  comme  à  Quito»  des  fervations  néceflàlres  pour  décrire  le  cours  du 

dédinaiTons  de  la  BouiTole,  de  huit  degrés  &  Pafiaca;  ft  M.  de  la  Condamine  lui  en  avoîC 

demi  du  Nord  i  TEft.  De  deux  Aaiplicudes»  donne  les  moyens.  Un  Billet  qu'il  avoit  laiffi 

ainfi  obfervées  confécudvement  le  (oir  &  le  i  un  Arbre,  en  pailànt,  le  i  ae  juin,  avoic 

matin ,  on  peut  conclure  la  décllnalfon  de  infiruit  M.  de  la  Condamine  <fe  fa  marche» 

r Aiguille  aimantée ,  Ans  coonoltre  celle  du  comme  ils  en  étoient  convenus. 
^Soleil;  il  fufBt  d'avoir  égard  au  changement      <f)  Plufleurs  obfervadons ,  que  M.  de  h 

de  celle-d ,  dans  rintervatledes  deux  obfer-  Condamine  y  fit  par  le  Soleil  &  par  les  Etot 

vations,  s*il  eft  affez  confidéraUe  pour  être  les,  lui  firent  déterminer  la  Latime  à  S  ^ 

apperçu  avec  la BcM^le,  iM.  p.  $9-  ffég  14 nisutes.  IM.  p.  0S. 

(p)  M.MaIdonadQ«vç!itftit«&iCNtteiavec 
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veaux,  anroît  pu  rendre  fort  ennuyeux*  „  J'arois  befoîn  (dit- il,)'  d'une 
attention  coniinudle  pour  obferrer ,  •h  BouiC^le  &  la  montre  à  la  main , 
les  changemens  de  dire6lion  dans  le  cours  du  Fleuve  &  te  tenis  que  nous 
mettions  d'un  détour  à  l'autre;  pour  examiner  les  différentes  largeurs- 
de  fon  lit  &  celles  des  embouchures  des  Rivières  qu'il  reçoit ,,  l!àngle  que 
celles-ci  forment  en  y  entrant ,  la  rencontre  des  Iles  &  leur  longueur ,  & 
furtout  pour  mefurer  par  diverfes  méthodes ,  la  vîteilè  du  courant  &  celle- 
du  Canot  y  tantôt  à  terre ,  tantôt  /îir  le  Canot  même  Tous  mes  momens 
étoient  remplis.    Souvent  Tai  fondé  &  mefurSé  géométriquement  la  lar- 

feur  du  Fleuve  &  celle  des  Rivières  qui  viennent  s'y  joindre ,  j'ai  pris  la 
auteur  méridienne  dû  Soleii  prefque  tous  les  jours  y  &  j'ai  obferve  fou- 
vent  fon  amplitude  à  fbn  lever  &  à  fon  coucher.    Dans  tous  les  lieux  où- 
j'ai  féjourné,  j'ai  monté  le  Baromètre,  &c.  (r)." 
Le  25  il  laifla  au  Nord  la  Rivière  du  Tigre,  qu'il  juge  plus  grande  que- 
le  Fleuve  d' Afie  du  même  nom  ;  &  le  même  jour  il  s'arrêta ,  du  même  côté  , 
dans  une  nouvelle  Miflion  de  Sauvages,  récemment  ibrtis  des  Bois  &  nom- 
més Taméos.  Leur  Langue  eft  cTune  difficulté  inexprimable ,  &  leur  maiàere 
de  prononcer  ell  encore  plus  extraor<linaire..     Us  parlent  en  retixant  leur 
haleine,  &  ne  font  fbnner  prefqu'aucune  voyelte.    une  partie  de  leurs  mots 
se  pourroient  être  écrits ,  même  imparfaitement ,  fans  y  employer  moins  de- 
neuf  ou  dix  fyHabes  ;.  &  ces  mots,  prononcés  par  eux,,  femblent  n'enf  avoir 
que  trois  ou  quatre.  Poettarrarorincouroac  ùgni&c  ydms  leur  Langue^  le  nom- 
bre de  trois.    Leur  Arithmétique  ne  va  pas  plus  loin  ;  c'eft-à-dire  qu'ils  ne 
lavent  point  compter  au-delà^de  ce  nombre..  Ces  Peuples  font  d'ailleurs  fort 
adroits  à  fair^  de  longues  larbacanes ,  qui  font  leur  arme  ordinaire  de  chaflTe», 
auxquelles  ils  ajuflent  de  petites  âeches  de  bois  de  Palmier,  garnies ,  au  lieu* 
de  plumes^  d'un  petit  bourlet  de  cotton>  qui  remplit  exactement  le  vuide 
du  tuyau.  Ils  les  lancent ,  du  feul  fouffle ,  à  trentre  &  quarante  pas ,  &  rarement 
ils  manquent  leur  coup.   Un  inftrument  fî  fimple  fupplée  avantageuiement  ^ 
dans  toute  cette  Contrée ,  aa  défaut  des  armes  à  feu.     La  pointe  de  ces  pe- 
tites flèches  eft  trempée  dans  un  poifon  fi  aétif ,  que  lorfqu'il  efl;  récent ,  il 
tue  en  moins  d'une  minute  l'Animal  à  qui  la  âeche  a  tiré  du  fang  ;  ai  fans 
danger  pour  ceux  qui  en  mangent  la  chair,  parce  qu'il  n'agit  point  s'il  n'eïl: 
mêlé  dirèâement  avec  le  fang  même»    Souvent ,  en  mangeant  du  gibier  tué 
de  ces  flèches,  l'Académicien  rencontroit  la  pointe  du  trait  fous  la  dent. 
Le  coBtrepoifon  pour  les  Hommes  qui  en  font  blelFés ,  eft  le  fel ,  &  plus  fû- 
rement  le  fucre  (s)  ^  pris  intérieurement. 

Le  26 y  MM.  ae  la  Condamine  &  Maldonado  rencontrèrent,  da  côté  do^ 
Sud,  l'embouchure  de  VUcayaky  une  des  plus  grandes  Rivières  qui  groflîs- 
fent  le  Marafion.  M.  de  la  Condamine  doute  même  laquelle  des  deux  dl  le 
tronc  principal,  non-feulement  parce  qu'à  leur  rencontre  mutuelle  l'Ucayale 
fe  détourne,  moins  »  efl  plus  large  que  le  Fleuve  dont  il  prend  le  nom ,  mais 
encore  parce  qu'il  tire  fes  fources  de  plus  loin ,  &  qu'il  reçoit  lui  -  même 
plufieurs  grandes  Rivières.    La  queflion  ne  peut  être  entièrement  décidée 

(r)  Jh%d>  pp.  64  tf  65. 

(0  Voyez  ^  pliu  bas,  les  expériences  faites  à  Cayenne,  [&  â  Leyde]  avec  .ce  poifea 
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/qae  lorfqd'il  fera  mieux  cornu.    Mais  les  Mifllons  ècablies  fur  fes  bords  fu-    V  o  t  a  c  s  t 
jent  abandonnées  en  2  695 ,  après  le  foulevemenc  des  Cunivos  &  des  Piros ,     ^"»  J*» 
^ui  maffacrereat  Jeurs  Miffionnaires,    Au-deflbus  de  FUcayale,  la  largeur,    ^^^^^^o^-. 
.du  Marafion  croît  fenfibleœent,  &  le  nombre  de  fes  Iles  augmente.  *  CowdamÎwb  ^ 

Le  27,  les  .deux  Voyagpirs  abordèrent  à  la  Miflîon  de  Saint  Joachimy       1743.     *. 
^corapofée  de  plufiears  Nations* Indiennes,  furtout  celle  des  OmaguaSj  Na-    Nation  de* 
tion  àutrefods  puiflante,  qui  peoploit  les  Des  &  les  bords  du  Fleuve ,  dans  pmaguas.  & 
relpace  tf  environ  deux  cens  lieues  au  dciTous  de  rembouchure  du  Napo.   ^^^  origme. 
On  les  croît  defcendos  <ki  nouveau  Royaume  de  Grenade,  par  quelqu'une 
.des  Rivières  qui  y  prennent  leur  fource,  pour  fuir  la  domination  des  Efpa- 
,gnoh  daB9  des  premiers  tems  delà  Conauête.     Une  autre  Nation,  qui  fe 
nomme  de  même  ^  &  ^ul  habite  vers  la  iburce  d'une  de  ces  Rivières ,  l'ufar . 
ige  des  vêtemens  établi  chez  les  feuls  Omaguas  parmi  tous  les  Jndiens  qui 
•peuplent  les  bords  de, l'Amazone,  quelques  veftiges  de  la  cérémonie  du  Bap-: 
tême ,  &  quelque  Traditions  défigurées ,  confirment  la  conjecture  dé  leur 
tranfmigration.    Ils  avoient  été  convertis  tous  à  la  foi  Chrétienne  vers  la  fin 
du  demia*  fiecle ,  &  Ton  comptoît  alors ,  dans  leur  Pays,  trente  Villages 
.marqués  de  leur  nom  fur  la  Carte  du  Père  Fritz  ;  mais  ,  effrayés  par  les  m- 
curfions  de  quelques  Brigands  du  Para ,  qui  venoient  les  enlever  pour  le* 
faire  Efclaves^  ils  fe  font  difperfés  dans  les  Bois  &  dans  les  Miffions  Efpa- 
gnoles  &  Portugaifes.     Leur  nom  d'Omaguas ,  comme  celui  de  Camhevas ,    SigDificatC<m 
{que  les  Portugais  du  Para  leur  donnent  en  I^angue  Brafilienne ,  lignifie  tête  de  leur  aoau 
ftatte.    En  ra^et ,  ils  ont  le  bizarre  ufage  de  preffer  entre  deux  planches  le 
crâne  des  Enfans  qui  viennent  de  naître,  &  de  leur  applatir  le  front, .ppur 
leur  procurer  cette  étrange  figure,  qui  les  fait  reflembler,  difent-ils,  à  la 
pleine  Lune.    Leur  Langue  n  a  aucun  rapport  à  celle  du  Pérou ,  ni  à  celle 
du  Brefil,  qu'on  parle.  Tune  au-deflus,  l'autre  au-deflbus  de  leur  Pays,  le 
long  de  la  Rivière  des  Amazones.   Ces  Peuples  font  un  grand  ufage  de  deux 
forces  de  Plantes,  Tune  que  les  Efpagnols  nomment  Floripondio  y  dont  la  fleur 
a  la  figurfe  d'une  cloche  renverfée,  &  qui  a  été  décrite  par  le  P,  Feuillée; 
l'autre,  qui  fe  riomriie  en  Langue  du  Pays,  Curupa;  toutes  deux  purgatives. 
Elles  leur  procurent  une  ivrelTe  de  vingt -quatre  heures  ,  pendant  laquelle     Plants  qui 
on  prétend  qu'ils  ont  d'étranges  vifîons.    La  Curupa  fe  prend  en  poudre ,  ^^^'^^j""^® 
<romme  nous  prenons  le  Tabac,  mais  avec  plus  d'appareil.     Les  Omaguas    ^     ^"** 
fe  fervent  d'un  tuyau  de  rofeau ,  terminé  en  fourche,  &  de  la  figure  d'un  Y 
grec,  dont  ils  infèrent  chaque  branche  dans  une  des  narines.    Cette  opéra^ 
tion ,  fuivie  d'une  afpiration  violente ,  leur  fait  faire  diverfes  grimaces» 
Les  Portugais  du  Para  ont  appris  d'eux  à  faire  divers  ufl;enfiles^  d'une  réflne 
fort  élaftique ,  commune  fur  les  bordsr  du  Marafion  (t) ,  &  qui  reçoit  toute 
forte  de  formes ,  dans  fa  fraîcheur ,  entr'autres  celle  de  Pompes  ou  de  Se-     ^«"«  Serin- 
ringues ,  qui  n'cwit  pas  befom  de  piftion.    Leur  forme  efl;  celle  d'une  Poire  ^^* 
creufe,  percée  d'un  petit  trou  à  la  pointe,  où  Ton  adapte  une  canule.    On 
les  remplit  d'eau;  &  preflTées,  lorfqu'elles  font  pleines,  elles  font  l'eS'et  dea 
Seringues  ordinaires.    Ce  meuble  efl:  fort  en  honneur  che2  les  Omaguas. 

(0'  Voyiez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences.  1 751^ 
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Dans  toutes  lèors  Aflemblées  »  le  Maître  de  la  Maifon  ne  manque  çoint  d'e^ 
préfenter  une  à  chacun  des  Affiftans;  &  fon  ufage  piécede^  toujours,  les 
repas  de  cérémonie  (u\ 
En  partant  de  Saint  joachîm»  les  Voyageurs  réglèrent  leur  mardie  pou^ 
river  à  l'embouchure  du  Napo  la. nuit  ou  31  au  i  d'>)  ' 


arriver 


Août,  dans  le  des- 
ObfervatioDs  fein  d'y  obferver  une  émerfiôn  du  premier  Satellite  de  Jupiter*    M.  de  la 
aOronomiques  G)ndamine  n'^tvoit  y  depuis  fon  départ ,  aucun  point  déterminé  en  longitude 
à  rem^uchu-  ^y  corriger  fes  diflances  eftimées  d'Eft  à  Oueft.    ITaillairs  les  Voyages 
re  u  wapo.     J^Q^gUana,  de  Texeira,  &  du  Père  d'Acufia,  ^ui  ont  reirfu  le  Napo  célè- 
bre ,  &  la  prétention  des  Porturais  fur  le  Domame  des  bords  de  TAmazone 
depuis  fon  embouchure  jufqu'au  Napo,  rendoient  ce  point  important  [à  fi^. 
X'obférvation  fe  fit  heureufement  malgré  les  obftades ,  avec  une  Lunette 
de  ig  pies ,  qui  n'avoit  ^  coûté  peu  de  peine  à  tranfporter  dans  une  fi 
Ibnsue  route.    L'Académicien  ayant  d'abord  obfervé  la  hauteur  méridienne 
du  Soleil  f  dans  une  Ile  vis-à-vis  de  la  grande  embouchure  du  Napo  »  trouva 
trois  degrés  24  minutes  de  latitude  auftrale.    Il  jugea  la  largeur  totale  du 
Marafion ,  de  900  toifes  au  -  deflbus  de  l'Ile,  n'en  ayant  pu  mefurer  qu'un 
bras  géométriquement;  &  celle  du  Napo,  de  600  toifes  au-deffus  des  Iles 
qui  partagent  fes  bouches.    L'émerfion  du  premier  Satellite  fut  obfervée 
avec  le  même  fuccès  (x) ,  &  la  longitude  de  ce  point  déterminée. 

Le  lendemain,  premier  jour  d'Août,  on  fe  remit  fur  le  Fleuve ,  jufqu'à 
Pevas ,  où  l'on  prit  terre  à  dix  ou  douze  lieues  de  l'embouchure  du  Napo» 
U^^^J^  Ceft  la  dernière  des  Miflîons  Efpagnoles  fur  le  Marafioa    Elles  s'étendoient 

à  plus  de  deux  cens  lieues  au-delà  ;  mais  en  1710  les  Portugais  fe  font 
mis  en  poflêffion  de  la  plus  grande  partie  de  cette  Contrée.  Les  Na- 
tions &iuvages ,  voiiines  des  bords  du  Napo ,  n'ayant  jamais  été  fubjuguées 
par  les  Eftagnols,  quelques-unes  ont  msuFacré,  en  divers  tems^  les  Gou» 
verneurs  &  Tes  Mimonnaires  qui  avoient  tenté  de  les  réduire;  Cependant 
les  Jéfuites  de  Quito  ont  renouvelle  d'anciens  Etabliflemens,  &  formé  de- 
puis une  cinquantaine  d'années,  fur  cette  Rivière,  de  nouvelles  Miffions^ 
aujourd'hui  très  fk>riilantes.  Le  nom  de  Pevas  efl:  tout-à-la-fois  celui  d'une 
Bourgade,  &  d'une  Nation  Indienne  qui  fait  partie  de  fes  Habitans;  mais 
on  y  a  raflèmblé  des  Indiens  de  diâFërentes  Nations  ,  dont  chacune  parle 
une  Langue  différente  ;  ce  qui  efl  affez  ordinaire  (hns  toutes  ces  Colonies  ^ 
où  quelquefois  la  même  Langue  n'eft  entendue  que  de  deux  ou  trois  Famil*^ 
les ,  refbe  miférable  d'un  Peuple  démiit  &  dévoré  par  un  autre.  Il  n'y  a 
point  aujourd'hui  d'Antropophages  fur  les  bords  du  Marafion  ;  mais  il  en 
refte  encore  dans  les  Terres,  furtout  vers  le  Nord  ;  &  M.  de  la  Condamine 


Feras ,  der 
Bitre  mlflkm 


(u)  Mànoires  de  T Académie  desSciencei» 

1745.  . 
(x)  Après  avoir  obfervé  rémerfion ,  TA- 

cadémidcD  prit  aulGtôc  la  hauteur  des  deux 

£toiIe8,  pour  en  conclure  Theure.  Les  incer« 

yalles  de  tems  entre  PémerfioD ,  robfervadoa 

du  Satellite  &  celle  des  hauteurs  d'Etoiles 

furent  mefurés  avec  uoe  bonne  vonues  ce 


qui  dirpenra  de  monter  ft  de  régler  une  Pen- 
dule. Par  le  calcul ,  la  difiërence  de  Méri. 
diens ,  entre  Paris  &  Tembouchure  du  Napo, 
fut  trouvée  de  quatre  heures  trois  quarts;  dé- 
termination qui  fera  plus  exaâe  quûid  on  aur^ 
rheure  de  i'obfervation  aâuelle,  en  quelque 
lieu  dont  la  polition  en  Longitude  foie  con* 
nue ,  &  où  cette  ânerfion  ait  été  villble.  p.  82. 


tN    AUilELK^VEy  LU.  III.  loj 

ndûsafTdre  qu*en  remontant  YTupura,  oa  trouve  encore  des  Indiens  qui    Vonc^t 
mangent  leurs  Prifonniers.  sur  le 

Entre  les  bizarres  ufages  de  ces  Nations  >  dans  leurs  Feftîns,  leurs  dan-    MAtAnow, 
fes,  leurs  iddrumens,  leurs  armes,  leurs  uftenfîles  de  chafle  .&  de  pêche,    M.  db  la 
leurs  omemens  ridicules  d'os  d'Animaux  &  de  PoiiTons  pafles  3ans  leurs  na-  ^^n^^^inb; 
rines  &  leurs  lèvres,  leurs  joues  criblées  de  trous,  qui  fervent  d'étui  à  des     Bizarrw  ufa- 
plumes  d'Oifeaux  de  toutes  couleurs ,  on  efl  particulièrement  furpris  dans  ges. 
quelques-unes,  de  la  monflxueufe  extenfion  du  lobe  de  l'extrémité  inférieu- 
re de  leur»  oreilles,  fans  que  l'épaifFeur  en  paroifle  diminuée.    On  voit  de 
ces  bouts  d*oreiIles  longs  de  quatre  à  cinq  pouces,  percés  d'un  trou  de  dîx- 
fept  à  dix-huit  lignes  de  diamètre,  &  ceipeéèacle  efl  commun.  Tout  l'art 
confifte  à  inférer  a  abord  ^  dans  le  trou,  un  petit  cylmdre  de  bois,  auquel 
on  en  fubftitue  un  plus  gros,  à  mefure  que  l'ouverture  s'aggrandit,  jufqu'à 
ce  que  le  bout  de  l'oreille  pendç  fur  l'épaule.    La^  grande  parure  de  ces  In* 
diens  eft  de  remplir  le  trou,  d'un  gros  bouquet,  ou  d'une  tooffe  d'herbes 
&  de  fleurs,  qui  leur  fert  de  Pendant  d'oreille. 

G^  compte  fix  ou  fept  journées,  de  Pevas,  dernière  des  Miflions  Efpa-    S^nt  Paul, 
gnôles  qui  font  à  la  charge  des  Jéfuites,  jufqu'à  Saim  Paul,  première  des  V^^^^r' 
Miflions  Portugaifes  deflervies  par  des  Qirmes.    Dans  cet  intervalle ,  les      *^^^™8*"^- 
bords  du  Fleuve  n'ofirent  aucune  Habitation.    Là  commencent  de  grandes 
lies  ,  anciennement  habitées  par  les  Qmasuas  ;  &  le  lit  du  Fleuve  s  y  élar- 
git fi  confîdérablement ,  qu'un  feuille  fes  oras  a  quelquefois  8  à  900  toifes. 
Cette  grande  étendue  donnant  beaucoup  de  prife  au  vent ,  il  y  excite  de 
vraies  tempêtes,  qui  ont  fouvent  fubmergé  des  Canots.    Les  deux  Voya- 
geurs en  efliiyerent  une,  contre  laquelle  ils  ne  trouvèrent  d'abri  que  dans 
Fembouchure  d^un  petit  Ruifleau;  c'efl:  le  feul  Port  en  pareil  cas.    Aufli 
s'éloigne-t-on  rarement  des  bords  du  Fleuve.    Il  efl:  dangereux  auffi  de  s'en  * 
trop  approcher.    Un  des  plus  ç:and8  périls  de  cette  navigation  efl  la  ren-  Tyn^gsn  de  la 
contre  des  troncs  d'arbres  déracmés,  qui  demeurent  engravés  dans  le  fable  n^^îgation  du 
ou  le  limon,  proche  du  rivage,  &  cachés  Ibus  l'eau.    Kn  Ibivant  de  trop  ^^^"^^ 
près  les  bords ,  on  efl:  menacé  aufli  de  la  chute  fiibite  de  quelque  arbre,  ou 
par  caducité ,  ou  parce  que  le  terrein  qui  le  foutenoit ,  s'abîme  tout-d'un* 
coup ,  après  avoir  été  longtems  miné  par  les  eaux.    Quant  à  ceux  qui  font 
entraînés  au  courant,  comme  on  les  apper^oit  de  loin,  il  efl  aifé  de 
s'en  garantir. 

Quoiqu'il  n'y  ait  à  préfent,  fur  les  bords  du  Mafaiion,  aucune  Nation  ^ 
Ennemie  des  Européens,  il  fe  trouve  encore  des  lieux  où  il  feroit  dange- 
reux de  pafler  la  nuit  à  terre.    Le  fils  d'un  Gouverneur  Efpagnol,  ccMmu  à  • 
Quito  de  M.  de  la  Condamine,  ayant  entrepris  de  defcendre  b  Rivière ,  fut 
furpris  &  mal&cré  par  des  Sauvages  de  l'intérieur  des  Terres,  qui  le  ren-^ 
contrèrent  fur  la  rive,  où  ils  ne  viennent  qu'à  la  dérobée. 

Le  Miflionnaire  de  Saint  Paul  fournit  aux  deux  Voyageurs,  un  nouveau  ' 
Canot,  équipé  de  quatorze  Rameurs,  avec  un  Patron  pour  les  commander,  « 
&  un  Guide  Portugais  dans  un  autre  petit  Canot    Au  lieu  de  Maifons  Se  ^ 
d'Eglifes  de  rofeaux,  on  conunence  à  voir,  dans  cette  Miflîon,  des  Cha« 
pelles  &  des  Presbytères  de  maçonnerie ,  de  tene  â(  de  brique^  &  des  nu»- 
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railles  proprement  blanchies.  II  p«*at  encore  plus  furprenant  i  M.  do  la 
Condamine,  de  remarquer,  au  milieu  de  ces  Défères,  des  chemifes  de  toile/ 
de  Bretagne  à  toutes  les  Femn^es  Indiennes,  des  coâres  avec  des  ferrures  & 
des  clés  de  fer  dans  leur  ménage,  âc  d'y  trouver  des  aiguilles,  <le  petits  mi- 
roirs, des  couteaux,  des  cizeauz»  des  peignes ,  &  divers  autres  petits  meu- 
bles d'Europe ,  que  les  Indiens  fe  procurent  tous  les  ans  au  Para ,  dans  les 
Voyages  qu'ils  y  font  pour  y  porter  le  Cacao ,  qu'ils  jecueiUent  ùds  culture 
fur  le  bord  du  Fleuve.  jCe  commerce  leur  donne  un  air  d'aifance  »  qui  fait 
diftinguer,.au  premier  coup  d'œil,  les  Millions  Fortygaifes  des  Misions 
Caftillanes  du  haut  Maraiion ,  dans  lefquelles  tout  fe  xelTent  de  J'impoÛîbilicé. 
où  réloignement  les  met  de  fe  fournir  des  commodités  de  la  vie.  Elles  ti- 
Tent  tout  de  Quito,  où  à  peine  envoient •  elles  Une  fois  l'année^  parce  qu'eK 
les  en  font  pTus  féparées  par  la  CordiUiere ,  qu'elles  ae  le  feroient  par  une 
Mer  de  mille  lieues. 

Les  Ginots  des  Indiens  fournis  aux  Portugais  font  beaucoup  plus  grands 
&  plus  commodes  que  ceux  des  Indiens  Efpagnds.  Le  tronc  a  arbre ,  qui 
fait  tout  le  corps  des  derniers,  ne  fait  dans  les  autres  que  la  carène.  Il  efl: 
fendu,  premièrement,  &  creufé  avec  le  fer.  On  l'ouvre  enfuite,  p^  le 
moyen  du  feu ,  pour  augmenter  iâ  largeur  :  mais  comme  lé  creux  diminue 
d'autant ,  on  lui  donne  plus  de  hauteur  par  les  bordages  qu'on  y  ajoute ,  & 
qu'on  lie  par  des  courbes  au  corps  du  Bâtiment.  Le  Gouvernail  eft  placé 
de  manière,  que  fon  jeu  n'embarraiFe  point  la  Cabane,  qui  eft  ménagée  à 
la  pouppe.  On  les  honore  du  nom  de  èrieantins.  Quelques-uns  ont  foixante 
mes  de  long,  fur  fept  de  large,  ôc  trois  &  demi  de  profondeur;  &  portent 
jufqu'à  quarante  Rameurs.  La  plupart  ont  deux  mâts,  &  vont  à  la  voile;  ce. 
qui  eft  aune  grande  commodité  pour  remonter  le  Fleuve  à  la  faveur  du  vent 
a  Efl: ,  qui  y  règne  depuis  le  mois  d'Oâobre  jufques  vers  le  m'ois  de  Mai.  (yy 
Cinq,  jours  &  cinq  nuits  de  navigation  rendirent  les  deux  Voyageurs,  dQ 
Saint  Paul  ^  Coari ,  fans  y  comprendre  environ  deux  jours  qu'ils  paflerenÊ 
dans  les Miffions  intermédiaires  aTviratuha ,  Traquatuha ,  Paraguari  ^  Tefé^ 
Coari  efl:  la  dernière  des  fix  Millions  des  Carmes  Portugais ,  dont  les  cinq 
premières,  font  formées  des  débris  de  l'ancienne  Million  dii  Père  Fritz,  & 
compoiees  d'un  mélange  de  diverfes  Nations ,  la  plupart  tranfplantées.  Elles 
font  fituées,  toutes  fa,  fur  la  rive  méridionale  du  Fleuve,  où  les  terres 
font  plus  hautes  &  par  conféquent  à  l'abri  des  inondations.  Entre  Saint  Paul 
&  Coari,  on  rencontre  plufieurs  belles  Rivières,  qui  viennent  fe  perdre 
dans  celle  des  Amazones,,  toutes  aflez  grandes  pour  ne  pouvoir  être  remon- 
tées, de  leur  embouchure,  que  par  une  navigation  de  plufîeurs  mois.  Di* 
vers  Indiens  rapportent  qu'ils  ont  vu,  fur  celle  de  Coari,  dans  le  haut  des 
terres ,  un  Pays  découvert,  des  mouches  à  miel,  &  quantité  de  Bétes  à  cor- 


(y)  M.  de  la  Condamine  remarque  Ici»  que 
quaue  ou  cinq  ans  auparavant ,  un  de  ces  Bri- 
gantins  »  de  médiocre  grandeur ,  ponté  & 
agréé  par  un  Capitaine  Marchand  François  « 
qui  8'y  embarqua  avec  trois  Mariniers  de  fa 
Nation,  prit  le  large  en  haute  Mer,  au  grand 
étcmnenent  4c»  habitais  du  Para,  &  fit  en 


fîx  jours,  du  même  lieu  à  Cayenne,  un  tra- 
jet, que  l'Académicien,  comme  on  le  vena 
plus  bas ,  ne  fit  qu'en  deux  mois  dans  un  Bâ-» 
timent  du  même  port;  étant  obligé  de  fêlais-^ 
fer  conduire  terre  â  terre,  fuivant  Tufage  du 
Pays:  ce  qui  d'ailleurs  lui  convenoîC  mieux 
pour  lever  fa  Carte.  4*  d.  JE» 


iierj  t)Bj'ett  nouveaux  pour  4^^  &dont  on  peut  conclure  que  lesfourcei 
de  cette  Rivière  arrofent  des  Pays  fortdifférens  du  leur,  vdifîns  fans  doute 
des  Colonies  Efpàgnoles  du  haut  Pérou,  où  Ton  fait  que  les  Befliaux  fe  font 
fort  nwltipliés:.  L-' Amazone,  dans  cet  intervalle,  reçoit  auffi,  du  côté  du 
Nord ,  d^autres  grandes  Rivières ,  dont  on  a  donné  les  noms  dans  la  Des- 
cription générale  de  foff  cours  (2).  C'eft  dans  ces  quartiers  qu'étoit  fitué  un 
Village  Indien,  où  Texeira,  remontant  le  Fleuve  en  1637,  reçut  en  troc, 
des  anciens  Uabitans,  qiielqpes  bijouj&  d'un  or  qui  fut  eiTayé  à  Quito,  & 
jugé  de  â3  Carats.  Il  en  donna  le  nom  de  Fillage  Sw  à  ce  lieu;  &  dans 
fon  recour,  le  26  d'Août  1639  >  il  y  planta  une  borne  &  en  prit  poffeffion 
pour  ia  Couronne  de  Portugal,  par  un  Afte  qui  fe  conferve  danis  les  Archi- 
ves du  Para,  où»  M.  de  la  CondamineTa  vu*  Cet  Afte,  figné  de  tous  ler 
Officiers  du  Détachement,  porte  que  ce  fut  „ fur  une  terre  haute,  vis-à- vit 
„  des:  bouches  de  la  ^•nere  Sop  ".  Le  P.  d'Acufia  &  le  P.  Fritz  confirment 
la  réalité  (tes richeifes  du  Pays,  &  du  commerce  de  Kor  qui  s'y  faifoit  entre 
lès  Indiens^  iurtout  avec  la  Nation  desMoMves  ou  Mmaous,  qui  venoient 
à  la  rive  fbptentrionale  de  l'Amazone;  &  tous  ces  lieux  font  placés  fur  la 
Carte  du  Père  Fritz;-  Cependant  le  Fleuve,  le  tac,  la  Mine,  la  Borne  & 
le  Village  d'or,  attelles  par  la  dépofition  de  tant  de  Témoin»,,  tout  a  dis*- 
paru  ;  &  fur  les^  lieux  mêmes  on  en  a  perdu  jufqii'à  la  mémoire.- 

M.  de  la  Condamine  obferve  ^le  dès  le  temsr  du* Père  Fritz^  e'eft-à-dire- 
cinquante  ans  après  le  Pesé  d'Acuda,  tes  Portugais^  oubliant  le  titre  fur  le«^ 
quel  ils  fondent  leur  prétention ,  foutenoient  déjà  que  k  borne ,  plantée  par' 
Texeira,  étoit  fituée  plus  haut  que  la  Province  d'Omaguas ;  &  que  dans  le 
même  tems^  le  Père  Fria^  Mimonnaire  £&agnol,  donnant  dans  une  auta*e 
extrémité, prétendoit  qu'elle  n'avoit  été  polee  qu'aux  environs  de  la  Rivière 
àcCuchivaraj  c'eft-à-dire  plus  de  200  liçues  plus  bas.    L'Académicien  re- 
prodie  de  Cexagératicm  aux  deux  Parties,  &  juge  qu'à  Tégard  de  la  borne 
plantée  dans^^ le  village  d'or,  fi  l'on  examine  bien  le  Canton  où  eft  iîtuée  la^ 
quatrième  Miflion  Portugaife,.  en.  dejCcendant^  nommée  Paraguatiy  fur  le 
bord  méridional  de  l'Amazone,  quelques  lienes  au-deilbs  de  l'embouchure  duH 
Tefë,  à  3  degrés  20  minutes  de  Latitude  aiiflrale  par  ia  propre  obfervatiojn^ 
on  trouvera  qu'il  réunit  tous  les  caraéberes  qui  d<âignent  la  fîtuation  de  ce  ' 
femeux  Village,  dans  l'Aéie  de  Texeira  &  dans  la  Relation  du  Pered'Acu- 
Sa.     H  confirme  fon  opinion  par  divers  EcIaircifTemens  (à). 

Daot  lé  cours  de  la  navigation,  il  n'avoit  pas  ceffé  de  demander  aux  In- 
diens des  diverfes  Nations ,  s'ils  avoient  quelque  connoifTance  de  ces  Fem< 
mes  belliqueufes,  dont  le  Fleuve  a  tiré  fon  nom  parifii  les  Européens,  &s'il 
étoit  vrai ,  comme  le  P..d'Acufla  le  rapporte  avec  confiance,,  qu'elles  vécûs- 
fent  éloignées  des  Hommes ,  avec  lefquels  il  ne  leur  attribue  de  commerce 
qu'une  fois  Tannée.  L'Académicien  obferve  (fit  cette  oradition  dl  univer- 
iellement  répandue  chez  toutes  les  Nations  qui  habitent  les  bords  de  rAma-- 
zone,  dans  l'iniérieur  des  Terres  &  les  Côtes  de  l'Océan  jufqu'àCayetine,. 
dans  une  étendue  de  12  à  1500  lieues  de  Pays  ;  que  pMeurs  de  ces  Nations* 

(z)  Voftz  te  Tome  XIX.  p.  38b  &  fuiv.  SL  cL  E.     : 

{a}  Jbid.  fp..iOi'&26é  a      .      .       . 
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n*ont  point  eu  de  communication  les  unes  avec  les  autres  ;  *  que  toutes  li^afi^ 
cordent  à  indiquer  le  mém&  Canton,  pour  lelieu  de  la  retraite  des  Ania« 
zones;  que  les  différens  noms,- par  leiquels  ils  les  défignenc  dans  les  cÛfféren* 
tes  Langues ,  lignifient  FemmesjMS  mari ,  Femmes  excelkmes  »  &c  ;  ,qu*il  étoic 
queltion  d'Amazones  dansées  Contrées^  avant  ^ue  les  E^N^niols  y*  eulbnt 

Jénétré,  ce  au'il  prouve  par  la  crainte  qu'un  Cacique  infpira  d'eDes  en- 1540» 
Qrelkna ,  le  prenderËuropéen  qui  ait  defcendu  ce  Fleuve.  '  Il  cite  les  aa* 
ciens  Hiftoriens  &  Voyageurs  de  diverfes  Nations,^  antérieurs  au  R  d'Aco* 
fia,  oui  difoit,.  comme  on  Ta  vu,  en  1641,  que  les  preuves  en  £iveur  de 
Texi/cence  des  Amazones  fur  le  bord  de  cette  Rivière  étoientulksj  que  ce 
f croît  manquer  tmà-f M  à  la  foi  humaine  f  que,de  les  rejeHer.  Il  rapporte  des 
témoignages  plus  récens,  auxquels  il  joint  ceux  que  lui  &  Dom  Fedro  Mal- 
donado,  ion  Compagnon  de  Voyage,  ont  recueillis  dans  le  <:ours  de  leur 
navigation.  ;  Il  ajoute  que  ii  jamais  il  a  pu  exifter  une  Société  de  Femmes 
indépendantes,  &  lans  un  commerce  habituel  avec  les  Hommes,  cela  eft 
furtout  poffible  panni  les  Nations  Sauvages  de  l'Amérique ,  ou  les  Mans  ré- 
duifent  leuis  Femmes  à  la  condition  d'^daves  &  de  Béte;  de  fomme.  En- 
fin il  paroît  perfuadé,  par  la  vsuriété  des  témoignages  non-concertés,  qu'il  y 
m  des  Amazones  Amériquaines  ;  mais  U  y  a  tonte  apparence ,  dit^i}^ 


a  eu 


qu'elles  n'exiftent  plus  (b). 

Il  partit  de  Coari,  lé  20  d'Ao&t»  avec  un  nouveau  Canot  &  de. nou- 
veaux Guides,  d^a  Langue  du  Pérou ,  qui  étoit  familière  à  M.  Maldonado^ 
&  dont!  l'Académicien  avoit  auffi  quelque  teintuee  ,'leur  avoit  iervi  à:fe 
faire  entendre  dans  toutes  les  MiflionsEipagnoles,  où  l'onVeft  efforcé  d'en 
faire  ime  Langue  générale.  A  Saint  Paul, ^ils  avoient  eu  des  Interprètes 
Portu«is,  qui  parloient  la  Langue  du  Brefil ,  introduite  auffi  dans  les  Mis- 
fionsPortugaifes;  mais  n'en  ayant  point  trouvé  k  Coari,  où  toute  leur  dili- 
gence ne  put  les:  faire  arriver  avant  le  départ  du  grand' Canot  du  Mifikonai- 
re,  pour  le  Para,  ilafe  virent  parmi  des  Indiens  avec  lefquels  ils  ne  pou- 
voient  converfer  jque  par  figues,  ouvà  Paide  d'un  court  vocabulaire,  que  M* 
de  la  Condamine  avoit  fait  de  <fiverfe&gue(tions  dans  leur  Langue,  mais  qui 
nudheureufement  ne^contenoit  pas^les  réponfes.  Ces  Peuples  connoiflenc 
pldieurs* Etoiles  fixe«, .  &  donnent  des*noms  d'Animaux  à  diverfes  Cofiftella- 


•  • 


tions.  Ils  appellent  les  Hyades ,  ou  la  tête  du  Taureau.,. d'un  nom'qoî 
fignifie  aujourd'hui,  dana  le  Pays ,  Mdeheire  de Bmuf;  parce  que  depuis  qu'on 
a:tranQ>orté  des  Bœufs  en  Amérique,  les  Bnfiliens ,  comme  les  Natureb  du 
Pérou,  ont  appliqué  à  ces  Animaux  le  nom  qu'ils  donnoient  dans  leur  Lan-* 
gue  maternelle  à  l'Elan ,  4e  plus  .grand  des  Quadrupèdes  qu'ils  connuflènt» 
avant  l'arrivée  des  Européens. 

Le  fécond  jour,  après  avoir  quitté  Coari,  on  laifla  du  côté  du  Nord  une 
embouchure  del'Yupura,  à  cent  lieues  de  la  première;  &  le  jour  fuivant  ^ 
on  rencontra,  du  côté  du  Sud ,  les  bouches  de  la  Rivière,  nommée  aujour- 
d'hui Pums  t  niais, andennemencCWAiViini,  duinom  d'un  Vilkwe  voifin. 

Elle 

^QOPoorcoïKlufioDVllreBTOlSirApolotfto  do  pr«a!er  ToBie  du  TbâM  critfgqedh 


Voyage*» 

•SUR  LE  . 

M-akaRoit. 


EN.  AMERIQUE,    Lit.  IIL  z6^ 

SBe  tf  éfl:  pas  inférieure  aux  plus  jpandfes,  de  cé&éà  qui  gro$Iffenc  le  Mara- 

non*  Sept  ou  huit  iieues  au-defloùs;  M.  de  la  Condamine  voyant  le  Fleu- 

Te  fans  Ues^â:  large  de  iock)  à  izoo  toifes^  y  jetta  la  fonde,  qui  ne  lui  fît  . 

tpas  trouver  fond  à  103  braffes.  CèNn^MmB' 

Rio  Negro^  ou  la  Rivière  Noire  j  dans  lequel  il  entra  le  23 ,  eft ,  dit-il ,  une        1743, 
rautre  Mer  d*eau  douce,  que  l'Amazone  reçoit  du  côté  du  Nord.    Malgré  Extrême  pro- 
:1a  Carte  du  Père  Fritz  &  celle  de  Delifle^  qui  font  courir  cette  Rivière  diî  fondeur  du 
Nord  au  Sud,  il  établit  fur  Je  témo^age  de  fes  propres  yeux ,  qu'elle  vient    !f}*^!: 
,de  rOueft,  &  qu'eUevoourt  à  FEft,  en  inclinant  «n  peu  vers  le  Sud  ,  du  &  fon  jS^' 
moins  dans  J'efpace  de  plufieurs  lieues  au  -  defliis  de  fon  embouchure  dans  Fortugau. 
l'Amazone,  où  elle  entre  fi  p^lelemoit,  que  fans  la  tranfparence  de  fes 
eaux«  qui  l'ont  fait  nommer  Rivière  noire ,  on  la  prendroit  pour  un  bras  de 
ce  Fleuve,  féparé  par  une  Ile.  Il  la  remonta  deux  lieues,  jufqu'au  Fort  que 


ment  Portugais  qu'on  trouve  au  Nord ,  en  defcendant  l'Amazone.    Sa  Ri* 
viere  efl  fréquentée  depuis  plus  d'un  fiecle ,  par  cette  Nation  ^  qui  y  fait  iiri 
grand  commerce  d'Efclaves.     Un  Détachement  de  la  Gamifon  du  Para  3    Csmn  volant 
-campé dcontinuellement  fur  fes  bords,  tient  en  refpeft  les  Natîdns  Indienned  P^^   ^j^^** 
^ui  les  habitent,  pour  favorifer  le  commerce  des  Êfclavés ,  dans  lès'born^  Sfciaves? 
prefcrites  par  les  Lois  de  Portugal  ;  &  chaque  année  ce  Camp  volant,  à  qui 
Ton  donne  le  nom  de  Jj-oupe  de  Rackàt^  pénètre  plus^  avant  dan^  lès  terres. 
Toute  là  partie  découverte  de  Rio  Negro  efl:  peuplée  de  Miflions  Portugais 
les,  gouvernées  par  des  Cannes*    En  remontant  quinze  jours  ou  trois  fe- 
tnaines  dans  cette  Rivière,  on  la  trouve  encore  blus  large  qu'à  fon  embou- 
chure, parce  qu'elle  forme  un  grand  nombre  d'Iles  <&  de  Lacs.  Le  terrein^ 
<]ans  tout  cet  efpace,  eft  élevé  fur  fes  bords.     Les  Bois  y  (ont  moins  four^ 
ses ,  &  le  Pays  eu  tout  différent  des  bbrds  de  l'Amazone. 

M.  de  la  Condamine  trouva.,  au  Fort  de  Rio  Neero,  àss  preuves  de  la    Communtca- 
communication  de  rOrinoque  avec  cette  Rivière,  &  par  conféquent  avec  ti<m  trouvée 
l'Amazone,  fur  lefquelles  il  fe  croit  difpenfé  de  s'étendre  depuis  la  confirma-  ^%  y^^^ 
tîon  de  ce  &it,  en  1744»  par  un  Voyage  fur  lequel  il  ne  peut  refter  aucun  Maianoo. 
doute  (c).    C'eft  dans  la  grande  ile,  formée  par  l'Amazone  &  l'Qrinoqùe, 
auxquels  Rio  Ne^ro  fést  de  lien ,  qu'on  a  longtems  cherché  le  Lac  doré  de 
Parimé^  de  la  ViUe  de  Mmoa  delDùrado.    M.  de  la  Condamine  trouve  la     Manoâ  deT 
iburce  de  cette  w^«r ,  fi  c'en  eft  une  (aQ,  dans  quelques  reflîïniblances  de  ^!J?^^r^^^* 
.noms^  qui  ont  fait  transf<M-mer  en  Ville  dont  ^  murs  étoient  couverts  de         ^  ^    . 
:plaqttes  d'or,  le  Village  des  Manaeusj  cettk  même  Nation  dont  on  a  parlé. 
L'Hiftoire  des  Découvertes  du  Nouveau  Monde  fournit  plus  d'un  exempte 
de  ces  Métamorphofea.    Mais  la  préoccupation ,  obferve  l'Académicien  > 

(c)  Celui  du  Supérieuf  .des  JéfUîtes  des  Condamine  a  trace  en  points,  dans  fa  Carto 

Mffions  Efpagnoles  des  bords  de  i'OrircJ-  de  TAmazene,  le  cours  du  Rio  Negro,  feloii 

^que,  qui  vint  de  ce  Fieuvc  au  Fort  de  Rio  la  Carte  du  P.  Samuel  Fritz. 

Negro.    Voyez,  au  Tonïe  XIX,  la  Defcrio-  (rf)  Voye2,  ci-delTous ,  la  Relation  de  Sir 

lion  du  Gouvernement  de  Maynas.    M.  de  la  Walter  Raleigh* 

XX.  Part.  Dd 


JtlC 


S:U;I  T  E-  DES    V.O  Y  AG  E  S 


VoTiOZi 

SUR  Lik 

Mara&ov. 

I 

M<  Dl   LA 

ÇojroAMUUf 
1743- 


W< 


oMadera. 


Extrfimeétcn* 
due  de  Ton 
cours. 


Fort  de 
Pauzîs. 

r  Le  flux  de  la 
Mer  s'y  fait 
fencir. 


étoît  encore  fi  forte  en  1740,  qa'un  Voyageur;noniméN«3olasi5fof/w«r^T 
iuttif  de  HUdefibeîm ,  efpérant  découvrir  le  Lac  doré  &  la  Ville  aux  Toîu 
d'or,  remonta  la  Rivière  d'Efle^uebe,  dont  Tembouchure  eftilans  FOcéan, 
entre  la  Rivière  de  Surinam  &  1  Orinoque.  Après  avoir  traverfé  des  Lacs 
&  de  vaftes  Campagnes,  traînant  ou  portant  fon  Canot  avec  des  peines  in- 
croyables, &  fans  avoir  rien  trouvé  qui  reffemblât  à  ce  qu'il  cherchoit ,  il 
parvint  au  bord  d'une  Rivière  qui. coule  aa&id,  &  par  laquelle  il  defcendit 
dans  Rio  Negro,  oiielle  entre  du  côté  du  Nord.  La  Portugais  lui  ont 
donné  le  nom  de  Rivière  Bfmhey  &  les  HoUandois  d'Effequebe,  celui  de 
Partma,  fans  doute,  parce  qu'ils  ont  cru  qu'elle  conduifoit  au  Lac  de  ce  nonu 
On  croira,  fi  l'on  veut,  que  ce  Lac  étoit  un  de  ceux  que  Hortfman  traver*- 
fa,  mais  il  leur  trouva  fi  peu  de  rapport  à  l'idée  qu'il  s'étoit  faite  du  Lac 
doré,  qu'il  étoit  très  éloipé  lui-même  d'applaudir  à  cette  conjeéture. 

A  peu  de  diftânce  de  l.embouchure  du  Rio  N^o,  on  rencontre,  du  côté 
du  Sud,  qelle  d'ime  autre  Rivière,  qui  n'eft  pas  moins  fréquentée  des  Por- 
tugais ,  &  qu'ils  ont  nommée  Rh  de^  Modéra ,  ou  Rivière  au  Bois^  îçparem- 
ment  parce  qu'elle  charie  quantité  d'arbres  dans  fes  débordemens.  On  donne 
une  grande  idée  de  retendue  de  fon  cours,  en  afTurant  qu'ils  la  remontèrent, 
en  X741,  jufqu'aux  environs  de  Sama  Cruz  de  la  Sierra  j  Ville  Epîfcopale 
du  haut  Pérou,  fituée  à  17  degrés  &  diemi  de  Latitude  Auflxale.  Cette  Ri- 
vière porte  le  nom  de  Mamare  dans  fk  partie  fiipérieure,  où  font  les  Mis- 
Cpnçdes  Mox0s(f)^  dont  les  Jéiuites  ont  donné  une  Carte  en  17 13  (g\ 
JVlais  fa  fource  la  pm  éloignée  efi:  vpifîne  du  Potofi ,  &  par  conféqoent  de 
celle  du  Pilcomayo,,  oui  va  fe  jetter  dans  le  grand  Fleuve  de  la  Plata. 
.  L'Ahazonb  »  au-deflbftS;  du  Rio  Negro  &  de  la  Madera,  a  communé- 
ment une  lieue  de  large.  Lorfqu'elle  forme  des  Iles,  elle  a  jufqu'à  deux  & 
ppis  lieues;  &  dans  le  tems  des  inondaitions,  elle  n'a  plus  de  limites.  Ced 
ici  que  les  -Portugais  du  Para  commencent  à  lui  donner  le  nom  de  Rivière 
des  Amazones  ;  tandis  que  plus  haut  ils  ne  la  connoiilènt  que  fous  celui  de 
Rio  de  &/wjw«r.  Rivière  des  ^oifons^  qu'ils  lui  ont  donné,  vraifemblable- 
ment ,  parce  que  les  flèches  enxpoifonsufes  font  la  princip^e  arme  de  fes 
Habitans. 

Lb  28 ,  M.  de  la  Condamine,  ayant  ladfië  à  gauche  la  Rivière  de  Jamun^ 
das  ^  que  le  P.  d'Acufia  nomme  Cumtisy  prit  t^re  un  peu  au-deflbus,  du 
même  côté,  aa  pié  du  Fort  Portugais  de  Pauxis ,  où  le  lit  du  Fleuve  eft  res- 
ferré  dans  un  Détroit  de  905  toifes  de  large:  Le  flux  &  le  reflux  de  la  Mer 
fe  font  fentir  juiqu'ici ,  par  le  gonflement  des  eaux,  qui  arrive  de  douze  en 
douze  heures ,  &  qui  retarde  chaque  jour ,  comme  fur  les  Côtes.  La  plus 
grande  hauteur  du  flux,  qde  l'Académicien  mefura  proche  du  Pafa,  n'étant 
gueres  que  de  dix  pies  &  demi  dans  les  grandes  Marées,  il  conclut  que  le 
fleuve,  depuis  Pauxis  jufqu'à  la  Mer,  c'efl:-à-dire  fur  plus  de  deu?  cete 


Te)  M.  de  la  Condamîne  poflede  uo  £z« 
Uait  du  Journal  de  ce  Voyageur,  &  une  Carte 
de  fa  route ,  faite  de  fa  main. 

iVottf.  L'Auteur  lui  en  donna 
(ion  au  Para.  &.  d.  £• 


**;Mi»nni 


(/)  Voyez  la  DefaipHon  du  Pérou ,  en 
divers  endroits. 

(e)  Elle  eft  dans  le  Tome  XII.  des  Lmm 
édifiâmes  (f  curieufis^ 


lieues  de  coars,  ou  ibr  trois  ctt^  fôizaiit&,  iefon  le'Bere  d':AeMâr;:  ie  ,âcnt\  VoTâ^ssV' 
avoir  qu'environ  dix  pdés  âc  demi  de  pente  ;  te  qoi  s'accorde  avec  'h  haû*»    ^^  ^^ 
teur  du  Mercoie»  que  rAcadémiden  trouva ,  au  Fort  de  Pauxis,  14  toifes^    nl^STla 
au-deiTus  du  niveau  de  Teau,  d'environ  une  ligne  on  quart  moindre  qu'au  Co:ndamini.) 
Para  au  bord  de  la  Mer.    U  fait  là^deflus  d'utiles  réflexions.  2  743* 

^y  On  conçoit  faien ,  (dit-il ,)  que  le  flux  qui  arrive  au  Caç  do  Nord,  i  RéSexicwflit 
remboochnre  de  la  Rivière  des  Amazones,  ne  peut  parvenir  aà  Détroit  cesMat^^  y 
dePâuxis,  c'efi-à^dire,  fi  loin  de  la  Mer  ,r  (jo'en  pluiieurs  jours,  au  Ëeit 
de  cinq  ou  fix  heures  >  qui  e(t  le  tems  ordmaire  que  la  Mer  emploie  à 
remonter.    £n  eflfet ,  depuis  la  Cône  jufqu'à  Pauxis,  il  y  a  une  vingtaine 
de  Parages,  qui  défîgnent  pour  ainfi  dire  les  journées  de  la  Marée  en  re- 
montant le  Fleuve.    Dans  tous  ces  endroits,  Teflet  de  la  haute  Mer  fèf 
roai^eîte  à  la  même  heure  que  fur  la  Côte;  &  fi  l'on  fuppofe  que  ces  diP 
férens  Parages  foient  éloignés  l'un  dé  l'autre  d'environ  douzre  lieues ,  16 
taême  effet  des  Marées  fe  fera  reiqarquer  dans  leurs  intervalles  à  toute$> 
les  heures  intermédiaires;,  favoîr,  dans  la  &ppofkîoi)  des  douze  lieues  n' 
une  heure  plus  tard  de  lieue  en  lieue  ^  en  s'éloignant  de  la  Men    II  en 
]\  eft  de  même  du  reflux,  aux  heures  correfpondantes.    Au  refle,  ton»  ce^ 
0,  mouvemens  alternatifs,  chacun  en  Ton  lieu ,  font  fujets  aux  ret^demens; 
5,  journaliers^  comme  fur  les  Côten    Cette  efpece  de  marche  des  Maréies^     •  ^ 

„  par  ondulations ,  a  vraifemblablement  lieu  en  pleine  Mer'^  Se  doit  retar-  \ 

^y  der  de. plus  en  plus,  depuis  le  point  où  commence  le  refoulement  detf  . 
5^  eaux,  jufques  fur  les  Côtes.  La  {proportion  dans  laquelle  décroît  la  vî- 
„  tefle  des  Marées  en  remontant  dans  le  Fleuve;  deux  courans  oppofés  qu'on 
remarque  dans  le  tems  du  flux^  l'un  à  la  furface^de  l'eau,  l'autre  à  quel* 
que  profctodeur;.  deux  autres,  dont  l'un  remonte  le  long  des  bords  dtt^ 
Fleuve  &  s'accélère,  tandis  <pie  l'autre,  au  milieu  du  lit  de  la  Rivière ,* 
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^\  defcend  &  retarde;  enfin  deux  autres  encore,  oppofés  auQi ,  qui  fe  ren-' 
contrent  fouvent ,  proche  de*  la  Mer ,  dans  des  Canaux  naturels  de  traver-' 
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fe ,  OÙ  le  aux  entre  i  la  fois  par  devac  côtés  oppofés  ;  tous  ces  faits , 
dont  j'ignore  que  plufieùrs  aient  été  obf^vés ,  leurs  différentes  combinai- 
fons ,  divers  autres  accîdens  des  Marées ,  fans  doute  plus  fréquens  &  plus 
variés  qu^ailleurs^  dans  un  Fleuve.  (b!i  elles  remontent  vraifemblablement  à 
une  plus  grande  diftanœ  de  la  Mer  qu'en  aucun  autre  endroit  dâ  Moiidé^ 
^  connu ,  donneroienr  lieu  à  des  retaaiques  également  ciHieofes  &  nouvelles»^ 

Mais  pour  s'élever  au-deffus  des  conjeéhires,  il  feudrolt  une  fuite  d'^Ob*<    , 
fervations  exaâes;  ce  qui  demdnderoit  un  long  féjoor  dans  cbaoué  lieu,  & 
un  délai  qui  ne  convenoit  point  à  Timpatience  où  M^  de  la  Condamine  étoic 
de  revoir  fa  Patrie.    Il  fe  rendit ,  en  feize  heures ,  de  Pauxis  à  Topayos ,  au*    Rîvîcre  & 
tre  Fortereffe  Portugaife  à  l'entrée  de  la  Rivière  de  même  nom,  qui  en  çft  E?f^j^^^ 
une  du  premier  ordre.    Elle  defcend  des  Mines  du  Brefil,  en  traverfant  des^    ^*^  ^ 
Pays  inconnus ,  mais  habités  par  des  Nations  fauvages  &  guerrières  ,  que    *       *  ' 
les  Miffionnaires  Jéiuices  s'efforcent  d'apparivoifer.    Des  débris  du  Bourg  dé^     ^      ^ 
Tupinambara ,  autrefois  4itué  dans  une  grande  Ile ,  à  l'embouchure  de  la  Ri« 
viere  de  Madera ,   s'eft  formé  celui  de  Topayos ,  dont  les  IM>itans  font 
prefque Tunique  refte  de  la  vaillante  Nation  des  Tupinambas  j  QM-Topinam-^ 

Dd  2 


)ixi  SUITE  dî;s  voyages. 

Voriosi    hsux^  domiosott  il  y  a  deux  fîecles  dans  lé  Brefil ,  où  ir$  ont  laiiTé  leur  Lan- 

8U&  LE       gœ;    On  a  vu  leur  Hîftoire  &.  leurs  différentes  tranfmigrations  dans  la  Re-^ 

Mara&on.    iatk>n.  du  P.  d'Acuna,     C'efl  chez  les  Topayos,  quon  trouve  aujourd'hui 

M.  DE  LA     plus  .facilement  qu'ailleiurs ,  de  ces  pierres  vertes,  connues  fous  le  nom  de- 

1743!^*    Pfm->x  des  Amazones^^  dont  on  ignore  L'origine,  &  qui  ont  été  longtems  re- 

Pierres  des    ch^i^^^W^S  ,povir  la  vertu  qu'on  leni  attribuoit  de  ^érir.de  la  pierre,-  dei  la 

Amaîoaesv  •   çûliqoe  néphrétique  &  de  l'épilepfie..    Elles  ne  différent,  ni  en  dureté,  ni 

en  coukyr ,  du  Jade  Oriental  ;.  elles  céfiftent  i  la  Jime ,  &  l'on  x  peine  à 
s'imaginer  comment  les  anciens  Habitans  du  Pa^  ont  pu  lès  tailler,  &  leur 
donner  diverfes  figures  d'Animaux»    Cette  difficulté  a  fait  juger  à  quelques 
Navigateurs.,  mauvais  Phyficiens ,  qu'elles  n'étoient  que  du  .limon  de  Ja  Ri- 
'    viere,  auquel  on  donnoit  aifément  une  forme,  &  qui  ne  devoir  enfuîte  Ton 
extrême  dureté  qu'à  l'air.    Mais  quand  une  foppoficion  fi.  peu  vraifemblable. 
B'auroit  pas  été  démentie  par  des  eflais  ^  il  refleroit  le^  même  embarras  pour 
ces  Ëmeraudes  arrondies 9  polies,  &  percées,  dont-  osk  a  parlé  dans  l'Arti- 
cle des.  anciens  Monumens  du  Pérou.  .  M.  de  la  Condamine  ob&rve  que  les 
ï^ierres  vertes  deviennent  plus  rares  de  jour  en  jour,  autant  parce  quele»^ 
Indiens,  qui  en  font  grand  cas,  ne  s'en  défont  pas  volontiers ,^. que  parce, 
qu'on  en  a.  fait  pafTer  un  fort  grand  nombre  en  Europe.. 
Montagncs^        L£  4  Septembre ,  les  deux  Voyageiurs  commencèrent  k  découvrir  des. 
riches  en  Mé-  Montagnes  du  côté  du  Nord  ^  à  dou2S€  ou  quinze  lieues  dans*  les  terres., 
taux ,  où  Ton  c'étoit  un  fpeflacle  nouveau  pour  eux ,  après  avoir  navigué^deux  mois ,  de* 
les'^nmoncs  puis. le  Pongo,  fans  voir  le  moindre  coteau.    Ce  qu'ils  appereevoient  étoit 
fe  fontrea-      les  Collines  antérieures  d'une  longue  chaîne  de  Montagnes,  qui  s'ét^d^  de 
récs.  ÏOueft  à  l'Eft,  .&  dont  les  fwnmets  font  les  points  de  partage  des  eaux  de 

la  Gùiane.  Celles  qui  prennent  leur  pente  au  côté  du  Nord ,  forment  les 
Riviçres  de  la  Côte  de  Cayçnne  &  de  Surinant ,  &  celles  qui  coûtent  vers  le 
Sud,  après  un  cours  de  peu  d'étendue,  viennent  fe  perdre  dai»  l'Amazone.. 
Ce(l  dans  ces  Montagnes,,  foivant  la  tradidon  duPays,,qiie  fe  font  retirée^ 
les  Amazones  d'Orelkna^  mais  une  autre  tradition ,  qu'on  prétend  mieux 
prouvée ,  quoiqu'auffi  mal  éclairde ,  afflure  qu'elles  abondent  en  Mines  de 
divers  Métaux. 

.  Lb  .5  au  foir,  la  variation  de  Taiguille,  obfervëé  au  Soleil  couchant,. 

étoit  de  cinq  d^rés  &  demi  du  Nord  a.rElt    Un  tronc  d'arbre  déraciné^. 

que  le  courut  avoit  pouilë  fur  le  bord  du<  Fleuve,  ayant  fervi  de  théâtre 

Frodigieofe    poujT  cette  Obfervation,  M.  de  la  Condamine ,  furpris  de  fa  grandeur,  eut 

grandeur  des'  fg  curiofité  de  le  mefurer.     Quoique  defleché,  &  dépouillé  même  de  fon» 

écorçe,  fa  circonférence  étoit  de  24  pies,  &fa  longueur  de  84  entre  les 

branches  &  les  racines.  On  peut  juger  de  quelle  hauteur  &  de  quelle  beauté 

'  font  les  Bois  des  bords  de  l'Amazone  (/i)  >  <&.  de  pluûeurs  autres  Rivières- 

•      -      qu'elle  reçoit. 

Para,  ancien    :  Le  6 ,  à  l'entrée  de  la  nuit,  les  deux  Voyageurs  Taiflerent  le  grand  Ca^ 

Fort  Hollan-    nal  du  Fleuve,  vis-à-vis  du  Fort  de  Paru ,  fitué  fur  le  bord  Septentrional ,  & 


dois. 


(/;)  L'Auteur  cite  encore  en  preuve ,  les  feule  pîece  de  8  i  9  pies  de  long  fur  4,  de 
Pirogues  dont  il  a  déjà  parié ,  creufées  dans  large  *  d'un  bois  dur  &  poli ,  qu'il  vit  enfuite 
UD  feul  tronc  d'afbre,  &  uud  Tablç  d'une   chez  ic  Gouverneur  du  Para.  R.  d.  £• 


È  ]*     A  M  E  R  I  q  ir  E,  Liv.  Ht  »i^ 

i^1)âti  depuis  peu  pat*  les  Portugais^  &^'  I^^  raines  d'un  vieux  Fort;  où  ks   VoyÂ^xs** 
Hollandois  s'étoient  établis.    Là,  pour  éviter  de  traverfer  le  S^ingu  à  fort      «^^  J^b 
embouchure,  où  quantité  de  Canots  fe  font  perdus,  ils  entrèrent  =  de. l'Ama-p'    ^**^°<>w*- 
aone  dans  lé  Xingu  même,  par  un  Canal  naturel  de  communication  :  les»  ^'  »»  la 
lies,  qui  divifent  la  bouche  de  cette  Rivière  en  plufieurs  Canaux ,  ne  per-    ^^^7!^!"' 
mettent  point  de  mefurer  géométriquement  fa  largeur^  mais ,  à  la  vue ,  elle 
n'a  pas  moifis  d'une  Ifèue.   C'efb  la  même  Rivière  que  le  P.  d'Acufia  nomme 
Faranaïba^  &  le  P.  Fritz,  dans  fa  Carte,  Aoripana;  diverfîté,  qui  vient  de 
celle  des  I^gues^  Xingu  efî  le  nom  Indien  d'un  Village ,  accompagné  d'une 
Miflion  fur  le  bord  de  la  Rivière ,  U  quelques  lieues  de  fon  embouchure.* 
Elle  défend,  comme  celle  de  Topayos,  des  Mines  du  %efilj&  quoiqu'elle 
ait  un  faut  à  fepr  ou  huit  journées  de  l'Amazone,  elle  ne  laiiFe  pas  d'être  na^^ 
vigahle  en  remontant  plus  de  deux  mois.   Ses  rives  abondent  en  deux  fortes    Deux  Arbres 
d'arbres^ aromatiques  (i)^  dont  les  fruits  font  à/ peu-  près  de  la  grofleur  d'une  j^^o'n'^tiqu^, 
Glive,fe  râpent  comme  la  noix  Mufcade».  &  fervent  aux  mêmes  ufages.  CwbcTâ 
H'écorce  du  premiera  la  faveur  &  l'odeur  du  clou  de  girofle,  oue  les  Por-^  Cayenne. 
tugais  nomment  Cr^y(>;  ce  ^ui  a  fait  donner,  par  les  François  ae  Cayenne^ 
le  nom  de  Crab$  au  bois  qui  porte  cette  écorce»    L'Académicien  obferve 
que  fi  les  épioeries  orientales  en  laifFoient  à  defirer  d'autres^  celles-ci  fè- 
Toient  {dus  connues  en  Europe.  Cependant  U  a  içu^  dans  le  Pays,,  (qu'elle» 
pafFoient  en  Italie  &  en  Angletexxe,  où  elles  entrent  dans  la  compofition  de^ 
diverfes  liqueurs  fortes^- 

L'Amazonb  devient  fi  ku^e ,  après  avoir  reçu  le  Xingu,  que  d'un  bord ^    , 
on  ne  pourroit  voir  l'autre,  quand  les  grandes  Iles ,  qui  fe  fuccedent  entr'el-^ 
les ,  permettroient  à  la  vue  de  s'étendre.  Il  eft  fort  remarquable  qu'on  com^ 
mence  ici  à  ne  plus  voir^  ni  Mouftiques^  ni  Maringoins,  ni  d'autres  Mou- 
cherons de  toute  efpecè,  qui-fonfi  la  plus  grande  incommodité  de  la  Naviga« 
tion  for  ce  Fleuve.     Leurs  piquûres  font  fî  cruelles ,  que  les  Indiens  mêmes 
n'y  voyagent  point  fans  un  Pavillon  de  toile ,  pour  fe  mettre  à  couvert  pen* 
dantlanuit.    C'eflfupla  rive  droite,  qu'il  ne  s'en  trouve  plus;  car  le  bord 
oppofé  ne  cefFe  point  d'en  être  infeélé.  £n  examinant  la  fituation  des  lieux  >. 
M.  de  la  Gondamine  crut  devoir  attribuer  cette  différence  au  changœien& 
de  direéUon  du  cours  de  la  Rivière.    Elle  tourne  au  Nord;  &  le  venc 
d'£fl ,  qui  y  dt  prefque  continuel,  doit  porter  ces  Infeâes^  fur  la  rive- 
Occidentale. 

Là  Fortereffë  Pôrtugaife  de  Curupa ,  où  les  deux  Voyageurs  arrivèrent   FortefôOe  dé-' 
le  9 ,  fui^  bâtie  par  les  Hollandois  lorfqu'ils  étoient  maîtres  du  Brefil.    Elle  Ciurupa. 
e(l  peuplée  de  Portugais ,  fans  autres  Indiens  que  leurs  Efdaves:    La  Gtua« 
don  en  eft  agséable ,  dans  un  terrein  élevé ,  fur  le  bord  méridional  du  Fleu-^ 
ve,  huit  journées  au- deifiir  da  Para.    D^is  cette  Place,  où  le  flux  &  le 
reflux  deviennent  très  fenfibles^  les  Canots  lie  vont  plus  qu'à  la  faveur  des*  Rîvîeres ,  qui 
Marées.    La  Defcriptioo  de  M.  d'UUoa  ne  nous  empêche  point  de  remar-  forent  une 
quer  plus  exaftement,  avec- M.  de  la  Gondamine  ^  qui  parle  en  témoin  ocu-*  il^^  ^ 
laire,  que,,  quelques  lieues  au-deflbus  du  même  Fort ^  un  petit  bras  de 

(0  Us  fe  QMfflent ,  Tun  Cuchiri,  &  Tautre  PuchtrL 

Dd  s. 


sr^ 


SUITE    DES     VOYAGES 


son  LE 

M.   DE  LA 
CaNDAHnRH 

1743' 


Situation  de 
h  Ville  du 
Para. 


Anivëe  de 
M.  de  la  Con 
damtne  dans 
cette  Ville» 


rAmaxone»  nomxoé  Tagiptn^  fe  détache  du  giraod  Canal  qui  toorne  as 

Nord,  Sl  que  pirenant  luie  route  oppofée  vers  le  Sud,  il  endiraire  la  grande 

lie  de  *  Jwims ,  ou  Marajo  ,  défigurée  dans  toutes  les  Cartes.    De-ià  y  il 

retient  au  N(»d  par  YE&y  décrivant  an  demi -cercle;  &  hkntôt  il  fe  perd 

en  quelque  focte»  dans  une  Mer  fonnée  par  le  concours  de  plofieurs  ma^ 

des  Rivières  9  qu'il  rencontre  lucoeffivemenu    Les  plus  coimidérables  lont^ 

premièrement,  Rio  de  dosBocaSj  Rivière  des  deux  fiôudies,  formée  de  la 

pn6iion  des  deux  Rivières  de  Guanapa^  de  Pacajai^  large  de  pli»  de  deux 

lîeaes  à  fon  embouchure ,  &  que  toutes  les  anciennes  Cartes  nomment , 

comme  Laet,  Riyiere  du  Para  ;  en  fbcond  lieu,  la  Rivière  des^  Tocantins^ 

plus  large  encore  ^e  la  précàiente,  &  au'il  faut  pbifiem  mois  pour  re* 

monter,  defcendant,  comme  le  Topayos  oc  le  Xineu,  des  Mines  du  Bre- 

fil,  dont  eUe  apporte  quelques  fragmens  dans  fon  ûble;  enfin,  la  Rivière 

de  Afujù^  ^e  1  Académicien  trouva  large  de  749  toifes  à  deux  lieues  dans 

les  terres,  on  fur  laquelle  il  rencontra  une  Frégate  Ftotugaife  qui  remontoit 

à  pleines  voiles,  pour  aller  chercher,  quelques  lieues  phis  haut,  des  bois 

de  Menuiferie,  rares  Se  précieux  dans  d  autres  Régions  (!:)« 

Cest  fur  le  bord  Oriental  du  Muja,  qu'eft  fîtuée  la  VilWdu  Para,  im- 
médiatement ^-deffous  de  Tembouchure  du  Capim^  qui  vient  de  recevoir 
une  autre  Rivière,  appdiée  Guama.  *  Il  n'y  a,  fuivant  M.  delà  Condami- 
ne,  que  la  vue  d'une  Carte,  qui  puiile  donner  une  jofte  idée  de  la  pofition 
de  cette  Ville,  fur  le  concours  d'un  fi  grand  nombre  de  Rivières,  Ses  Ha- 
biians  font  fort  éloignés ,  dit  -  il ,  de  fe  croire  fur  le  bord  de  l'Amazone , 
dont  il  eH  même  vraifemblable  qu'il  n'y  a  pas  une  feule  goutte,  qui  bai* 
gne  le  pié  de  leurs  murailles  ;  à-peu-près  comnie  on  peut  du'e  que  les  eaux 
de  la  Loire  n'arrivent  point  à  Paris,  quoique  cette  Rivière  communique 
avec  la  Seine  par  le  Qnal  de  Briare.  On  ne  laiife  pas ,  dans  le  langa-^ 
ge  reçu ,  de  dire  que  le  Para  eft  fur  l'embouchure  Orientale  de  k  Ri- 
vière des  Amazones^ 

L' AcAnÉMiciEN  fut  conduit  de  Curupa  au  Para ,  fans  être  confulté  fur  la 
route,  encre  des  Iles,  par  des  Canaux  étroits,  remplis  de  détours  qui  tra« 
verfent  d'une  Rivière  à  l'autre,  &  par  lefqueis  on  évite  le  danger  de  leurs 
embouchures.  Tous  fes  foins  fe  rapportant  à  drefier  fa  Carte,  il  fut  obligé 
de  redoubler  fon  attention ,  pour  ne  pas  perdre  le  fil  de  fes  routes  dans  ce 
Dédale  tortueux  d'Iles  &  de  Canaux  fans  nombre. 

Le  19.de  Septembre,  c'e(t-à-dire  prés  de  quatre  mois'  après  fon  départ 
-  de  Cuenca,  il  arsiva  heureufement  a  la  vue  du  Para,  que  les  Portugais 
nomment  le  çrand  Para ,  c'eft-à-dire  la  grande  Rivière  dans  la  Langue  du 
BrefiL  U  prit  terre  dans  une  Habitation  de  la  d^endance  du  Collège  des 
Jéfuites ,  où  il  fut  retenu  huit  jours  par  les  Supérieurs  de  cet  Ordre ,  pen- 
dant qu'on  lui  préparoit  un  logement  dans  la  Ville,  en  vertu  des  ordres  de 
S.  M.  Portugaife  adreflës  à  tous  fes  Gouverneurs.  Il  y  trouva,  le  27 ,  une 
Maifon  fort  commode  &  richement  meublée,  avec  un  Jardin  d'où  l'on  dé- 
couvroit  l'horizon  de  la  Mer,  &  dans  une  fituation  telle  qu'il  Tavoit  defirée 

(k)  Les  Obfervatîons  de  M.  de  la  Conda-    avoît  traverfés,  font  réfervées  pour  rArtîdc 
mine  fur  quelques  Animaux  des  Pays  qu'il    qui  leur  convient. 
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fcm  h  commodité  (fe  iks  ObSomticsn.    ,3  Nous  orûm^ ,  1^dl^îl ,)  en  «r«    V4>  7  m  b# 
„  rivant  au  Para  9  à  la  fortie  des  Sois  de  fAmazooe,  nous  voir  traniporté^    jJ^J^ 
„  en  £uropfe«    Noos  trouvâmes  une  «aide  Viiie,  des  rues  bien  alignées^    MâMtnous 
^  des  Maifons  riantes,  la  phi^arc  rwtîes  d^wis  trente  uûs  en  pierre  &  en  (^  "i^^ 
,/moîlon^  des  Eglifts  n^gnifiqiies.    Le  Conamerce  diceél  des  Habitas»       174^ 
,,  avec  Lisbonne,  d'où  il  leur  vtew  tous  les^  ans  une  Fbtte  naard^nde^     jclée  de  it 
„  leur  donne  ht  facilité  de  fe  pouvoir  de  toutes  fortes  de  conifl»odités«    Ils  ViUs^du  Para, 
reçoivent  les  Marcfaandifes  de  TEurope  en  échange  pour  ]es  denvées  du 
Pays,  qui  font 5  o«re  queloue  or  en  poudre  ^'on  apporte  defimérieur 
des  terres,  du  côfié  du  fird»,  Fécorce  du  bois  de  crabe^  ou  de  cIoh^  la 
SaUe-pareiHe,  la  Vanille,  le  Sucre ^  Je  Caffé,  &  furtcHit  le  Caca<r(/)^ 
Jjouas  la  Latitudu  du  Para  n'avoit  été  obfervéi  à  terre,  &  ïonauua    St  lAûtaâ» 
M.  de  la  C(»damine,  à  fon  arrivée,  qu'il  étoit  précifément  fous  la  IJgpe  &  ^  LoDg^* 
équinoziale.    Il  trouva,  par  diverfes obfervations ,  i  degré  28  minutes  du  ^^' 
Sud  (m).  ^  A  l'é^ud  de  la  longitude,  une  Eclîpfe  de  Lone,  qu'il  obferva 
le  premier  de  Novembre  1743 ,  &  deux  immerfions  du  premier  Satellite  de 
Jupiter  (11)  lui  firent  juger,  par  le  calcul,  la  différence  du  Méridien  du 
Para  à  celui  de  Paris ,  d'environ  trois  heures  24  minutes  à  TOccidcnL 

Entre  plufîeurs  autres  Obfervations,  ks  unes  fiir  la  dédiaaifon  &  Titt^    Autres  0b^ 
clinaifon  de  l'aiguille,  les  autres  fiur  les  Marées,  qui  font  afiez  irréguîieres  fervaûoofir 
au  Para,  b  plus  in^rtante,  &  qui  avoit  un  rapport  immédiat  à  Ja  ££ure 
de  la  Terre^  objet  principal  de  fon  Voyage,  fut  câk  de  la  longaan  dn  Pen^ 
dule  de  tems  moyen,  ou  plutôt  la  différence  de  longueur  de  £e  Pendule  k 
Quito  &  an  Para  (0).    Neuf  expériences ,  dont  les  deux  plus  ébignées  ne 
donnèrent  que  trois  ofcillations  de  différence  fur  9S740,  lui  firent  trouver 
qu'en  i^4  heures  de  tems  moyen ,  fon  Pendule  à  verge  de  Métal  faîfbk ,  a» 
para,  31  o.u  32  vibrations  plus  ^u'à  Quito,  ^  joou  51  plus  mi'à  Pichinf 
cba,  150  toifes  au-deffus  de  Qmto:   d  où  il  conclut  que  fous  r£quateur  ^ 
deux  corps ^  dont  l'un  peferoit  x6oo  livres,  &  l'autre  1000  livres  au  niveau 
dé  la  Mer ,  étant  tranfportés  le  premier  à  1450 ,  le  fécond  i  2200  toifes 
de  hauteur,  perdroient  chacun  plus  d'une  livre  de  leur  poids  (py, 
Il  étoit  nécefiaire  de  voir  la  véritable  embouchure  de  l'Amazone ,  pour 

(0  Ibid.  pp.  177  &  178*  fervoit  Tes  ofcillaticuis  pendant  plus  de  vingt- 

(m)  La  Carte  du  P.  Fritz  place  cette  Vit  quatre  heures ,   &  avec  lequel  il  avoic  »itP 

le  par  un  dqgré  du  Sud.    Celle  de  Laet  ne  un  grand  nombre  d'ObTervations  à  Quito ,  & 

diffcre  pas  fenfiblement  de  M.  de  h  Con-  fur  un  endroit  de  la  Mont^ne  du  Pîchindia, 

damine.  Le  nouveau  Routier  Portugais  por-  qui  eft  élevé  de  fept  cens  cinquante  toifet 

te  I  d^ré  40  minutes.  •  au-defliis  dn  Sol  de  Quito.  Ibid.  p.  181. 

(n)  Des  6  &  29  Décembre  de  la  même       (p)  A-peu*près  comme  il  devrpit  arriver^ 


année.  il  Ton  fairoit  les  mêmes  expérienos  fous  le 

(0)  L'une  de  ces  deux  Villes  eu  au  bord  vingt-deuxieine  &  le  vingt  huitième  parallèle , 

de  la  Mer,  l'autre  quatorze  à  quinze  cens  ibivant  la  Table  de  Newton  ;  ou  vers  le 

toifes  au-deâus  de  fon  niveau;  &  toutes  deux  vingt  &  vingt-cinquième,  à  juger  par  la  com« 

fous  la  Ligne  équinoxialé;  car  un  degré  &  paraifon  des  Ëmérîences  immédiates  faîtes 

demi  n'eft  id  d'aucune  conféquence.    L*Aci-  fous  TËquateur  &  en  divers  endroits  de  l'Eu* 

démicien  étoit   en  état  de  déterminer  cette  rope.    Au  refte,  M.  de  la  Condamine  aver- 

différence  par  le  moyen  d'un  Pendule  inva-  tit  que  les  nombres  précédens  n^  font  qu'ap- 

riable  de  vingt-huit  pouces  de  long,  qui  con-  proches,  p.  iZ%. 
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achever  la  Carte  de  ce  Pleuve,  •&  de  fiiivre  même  fa  rive  Septeotrionafle 
jufqu*au  Cap  de  N^d,  oh  fe  termine  fon  cours.  Cette  raifon  fuffifoit  pour 
déterminer  M.  de  la  Condamine  à  prendre  la  route  de  Cayenne  ^  d'où  il 

Souvoit  palTer  droit  en  France.  Ainfi,  n'ayant  pas  profité,  comme  M. 
f  aldonado ,  de  la  Flotte  Portugaîfe  qui  partit  pour  Lisbonne  le  3  de  Dé- 
cembre ,  il  fe  vit  retenu  au  Para  jufqu'à  h  un  oe  l'année ,  moins  cependant 
par  les  vents  contraires ,  qui  régnent  en  cette  faifon ,  que  par  la  cufficulcé 
de  former  un  Ec[uipage  de  Rameurs.  La  petite  vérole  avoit  mis  en  fuite  la 
plupart  des  Indiens.  On  remaraue ,  au  Para ,  que  cette  maladie  efl:  encore 
plus  funefte  aux  Indiens  des  Mimons ,  nouvellement  tirés  des  JBois ,  &  qui 
vont  nus,  qu'à  ceux  qui  vivent  depuis  longtems  parmi  les  Portugais,  &  qui 
portent  des  nabits.  Les  premiers ,  efpece  d'Anim^uc  amphibies^  auili  fou- 
vent  dans  Teau  que  fur  terre,  endurais  depuis  l'enfance  aux  injures  de  l'air^ 
ont  peut-être  la  peau  plus  compaâe  que  celle  des  autres  Hommes  ;  &  M 
de  la  Condamine  eft  porté  à  croire  que  cette  fede  raifon  peut  rendre  pour 
eux  l'éruption  plus  dâfficile.  D'ailleurs  l'habitude  où  ils  font  de  fe  frotter 
le  corps  de  Roucou ,  de  Geaîpa ,  &  de  diverfes  iiuiles  grafles  ôl  épaUTes , 
peut  enccM'e  augmenter  la  difficulté.  Cette  dernière  conjeAure  fembJe  con^ 
firmée  par  UMe  autre  remarque  :  c'eft  que  les  Efclaves  degrés ,  tranfporté» 
d'Afrique,  &  qui  ne  font  pas  dans  le  même  ufage,  réfiflent  mieux  au  mê- 
me mal ,  que  les  Naturels  du  Pays.  Un  Indien  Sauvage  ^  nouveUement 
forti  des  Bois»  efl:  ordinairement  un  Homme  mort^  lorfqu'ilefl  attaqué  de 
cette  maladie.  Cq>endant  une  heureufe  expérience  a  fait  connoître  qu'il 
n'en  feroit  pas  de  même  de  la  petite  vérole  artificielle ,  fi  cette  méthode 
étoit  une  fois  établie  dans  les  Mimons  ;  &  la  raifon  de  cette  diâërence  n'efi: 
pas  aifée  à  trouva.  M.  de  la  Condamine  raconte  que  quinze  ou  feize  ans 
avant  fon  arrivée  au  Para^  un  MiÛlonnaire  Carme.9  voyant  tous  fes  Indiens 
mourir  i'un  après  l'autre,  .&  tenant  d'une  Gazette  lefecret  de  rinoeulation , 
qai  faifoit  alors  beaucoup  de  bruit  en  Europe ,  jugea  qu'elle  pouvoit  ren- 
dre ,  au  moins  douteufe ,  une  mort  qui  n'étoit  que  trop  cercaine  avec  les 
remèdes  ordinaires.  Un  raifonnement  fi  fimple  avoit  dû  fe  préfenter  à  tous 
ceux  qui  entendoient  parler  de  la  nouvelle  opération  ;  mais  ce  Religieux 
fut  le  premier ,  en  Amérique,  qui  eut  le  coursée  de  la  tenter.  U  fit  infé- 
rer la  petite  vérole  à  tous  les  Indiens  de  la  Mimon  qui  n'en  avoient  pas  en* 
core  été  attaqués.;  &  dès  ce  moment  il  n'en  perdît  plus  un  fw\.  Un  au- 
tre Miffionnayre  de  Rio  Negro  fuivit  fon  exemple  avec  le  même  fuccès^ 
Après  deux  expériences  fi  authentiques,  on  s'imagineroit  que  dans  la  conu- 

fion  qui  retenoit  M.  de  la  Condamine  au  Para ,  tous  ceux  qui  avoient  des  . 
Tclaves  Indiens  eurent  recours  à  la  même  recette  pour  les  çonferver.    Il  le 
croiroit  lui-même,  dit-il,  s'il  n'avoit  été  témoin  du  contraire.  On  n'y  pen- 
foit  point  encore,  lorfqu'il  partit  du  Para  (q). 

Il 


(a)  Ibîd.  p.  1 86.  On  trouve  dans  le  Jour- 
nal Hiftorique  de  M.  de  la  Condamine,  di- 
verfes circonfhnces,  qu*ii  n'a  point  ici  répé- 
tées. Para,  dit -il,  efl  le  Siçge  d'un  Eve- 
Aé,  &  peut-être  l'unique  Colonie  Européen- 


ne où  ^argent  n*eut  point  de  cours.  Les  es- 
pèces monnoyées  y  ont  été  introduites  de- 
puis; mais  alors  !a  feule  jnonnois  courante? 
étolt  le  Cacao.  —  A  l'occafion  du  départ  dç 
M.  Maldonado  »   qui  s'embarqua  pour  Lis^ 


EN    AMERIQUE,  Liv.  IH  aiï 

• 

Il  Vembarqoa »  le  29  Décembre,  dans  un  Canot  du  Gébétal(r),  avec 
nn  Equipage  de  22  Rameurs,  6c  muni  de  recommandations  pour  les  Mis- 
fionnaires  Frandfcainsvde  l'Ile  Joanes  ou  Marajo,  qui  devoienc  lui  fournir 
un.nouvelEquipagepour  continuer  fa  route:  mais^  n'ayant  pu  trouver  un 
bon  Pilote,  dam  quatre  Villages  de  ces  Pères ^  où  il  aborda  les  premiers 
jours  de  Janvier  1744»  &  livré  à  rinexpérience  de  fes  Indiens  <&  à  la  timi- 
dité da  Mamelus  (s)  qu'on  lui  avoit  donné  pour  les  commander,  il  mie  deux, 
mois  à  faire  une  route  oui  ne  demandoit  pas  quinze  jours. 

Quelques  lieues  au-aeflbus  du  Para,  il  traverfa  la  bouche  orientale  de 
r Amazone,  ou  le  bras  du  Para,  féparé  de  la  véritable  embouchure,  qui  efl: 
la  Bouche  occidentale,  par  la  grande  Ile  de  Joanes  >  plus  connue  au  Para 
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boone  fur  une  Flotte  Fortugaife:  ^  Uexem- 
^  pie  du  F.  Fritz ,  (dltril ,)  Miflîonnaire  d'Es- 
,,  pagne  à  Mnynas ,  qui  defceudit  le  Fleuve 
„  jufqu'au  Para,  en  1689,  pour  y  rétablir  & 
„  fanté ,  &  que  le  Goùverseur  de  cette  Vil* 
y,  le  retint  plus  d'un  an ,  avoit  fait  craindre 
^  à  M.  Maldonâdo  de  fe  déclarer  Efpagnol 
,,  parnjî  les  Portugais.  Ses  Parens  &  fes  Amis 
y,  le  loi  avoienc  bien  recommandé  avant  Ion 
^  défMirt  de  Quito,  &  je  lui  avois  promis  le 
,,  fecreL    Après  que  le  Gouverneur  du  Para 
,,  m'eut  remis  cc^ie  des  ordres  de  S.  M. 
„  Port,  &  que  nous  eûmes  éprouvé  les  ma- 
^,  nieres  franches  &  ouvertes  de  ce  Comman- 
„  dant,  je  fis  mon  poffible  pour  engager  M. 
„  Maldonâdo  à  y  repondre.   Je  lui  repréfen- 
^  tai  que  le  Paffeport  ne  dîftlnguoit  aucune 
y.  Nation,    puifqu'il  s'étendoit  à  tous  ceux 
„  qui  m'accompagneroient  ;  que  ranciei>  Gou- 
^  vemeur,  qui  avoit  retenu  le  P.  Samuel 
„  Fritz,  en  avoit  été  blâmé  par  fa  Cour,  & 
,  avoit  reçu  ordre  de  le  faire  reconduire  à 
,  {k  MifEon  avec  de  grands  honneurs;  que 
I,  les  circonfiances  préfentes  étoient  beau- 
',  coup  plus  favorables ,  puifque  les  deux 
|,  Cours  d'Efpagne  &  de  Portugal  étoient 
|,  depuis  long-tems  en  bonne  intelligence. 
|,  11  fentoit  la  force  de  ces  raifons;  mais  une 
y,  manvaife  honte  le  retenoit.    II  avoit  paflé 
I,  pour  François,  &  reçu,  en  cette  qualité, 
„  des  Lettres  de  recommandation  du  Gou- 
„  vemeur  pour  Lisbonne;  il  n'ofoit  avouer 
„  les  foupçons  qu'on  lui  avoit  infpirés.    Ce 
^  n'eft  pas  tout ,  il  exigea  de  mol  que  je  lui 
„  gardalTe  le  fecret,  même  après  Ton  départ. 
„  }e  ne  me  fuis  trouvé,  de  ma  vie,  dans 
,9  une  iituation  plus  embarralTaote.  D'un  cô- 
„  té ,   je  me  reprochois  de  payer  par  une 
„  diiCmulation  qui  reifembloit  i  une  trompe* 
,»  rie,  la  franchife  d*un  homme  de  beaucoup 
yt  d'efprit  &  de  mérite,  qui  me  combloit  de 
»t  polîtefles;  &  d'un  autre  côté,  je  ne  pou- 
,>  vois  trahir  la  confiance  de  mon  Ami«  ]'é- 

XX.  Part. 


„  vital ,  autant  qu'il  me  fut  poflSble,  les  con- 
„  verfacions  particulières  avec  le  Gouver- 
„  neur,  qui  meparloit  fouvent  de  M.  Mal- 
„  donado  "•    L'Académicien,  pendant  foa 
féjour  au  Para ,  fut  fort  lié  avec  un  Bcdé- 
liaflique ,  homme  de  lettres,  Fils  ^'un  Fran*, 
çois  établi  en  cette  Ville.   C'étoit  Dom  Lai> 
renço  Ah^res  Roxo  de  Potflis^  Grand-Chan- 
tre de  l'Eglife  Cathédrale  &  Grand -Vicaire 
de  l'fîvéque.  Il  avoit  beaucoup  de  goût  pour 
THidoire  naturelle  &  pour  1^  Méchaniquc. 
Plufîeurs  morceaux  curieux,  dont  il  fit  prc- 
fentà  M.  de  la  Condamine,  &  d'autres  qu'il 
lui  a  envoyés  depuis,   font  partie  de  ceux« 
qu'il  a  remis  au  cabinet  du  Jardin  duRoL 
Dom  Potflis  efl  aujourd'hui  Correibondant 
de  l'Académie  des  Sciences»  p.  196  &  fuit. 
du  Journal. 

(r)  M.  d*Abreu  de  Caftelbraneo ,  dont  M. 
de  la  Condamine  vante  beaucoup  la  poli* 
tefle.  Ses  Titres  étoient,  Excellentijfima 
Senhcr  Govemador  e  Capitan  GeneriU  do  Es^ 
tâdo  de  Manmhanu  „  Celui ,  que  M.  d*A« 
„  breu  avoit  cha^  d'équipîer  le  Canot, 
„  avoit  refufé  (dit  l'Académicien,)  de  re- 
„  cevoir  l'argent  que  je  luis  avois  offert  Je 
„  portai  fecretement ,  au  moment  de  moit 
M  départ,  deux  cens  cruzades  (environ  dnq 
„  cens  livres  de  France)  i  un  riche  Négo- 
„  ciant,  que  je  chargeai  de  les  remettre  de 
„  ma  part,  pour  le  fret  du  Canot.  J'ai  ap** 
„  pris,  depuis  mon  retour  en  France,  que 
,»  la  fomme  n'avoit  point  été  acceptée,  & 
„  ^'elle  étoit  reftée  en  dépôt  par  ordre  du 
„  Gouverneur:  c'eil  i  cette  occafion,  que 
n  j'ai  fçu  jufqu'où  s'étoient  étendus  les  ordres 
„  &  les  libéralités  de  Sa  Majeflé  Portugal- 
I»  fe  ".  p.  199.  du  Tournât. 

(r)  On  appelle  Mamelus  ^  au  Brefil,  cer« 
tains  Enfims  des  Portugais  &  des  Femmes 
Indiennes.  Voyez,  ci-delTous^IaDefcriptlon 
du  Brefil.     . 
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fous  le|nom  de  Marajo.  Cette  Ile  occupe,  feolç,  prefqàe  tout  Telpace  qui 
fépare  les  deux  embouchures  du  Fleuve,  Elle  a,  dans  une  figui;e  ircégulie-» 
re,  plus  de  150  lieues  de  tour.  Toutes  les  Cartes  lui  fubftituent  une  multi- 
tude de  petites  Iles  (t\  Le  Bras  du  Para ,  cinq  ou  ûx  lieues  ^udefTous  de 
la  Ville ^  a  déjà  plus  de  trois  lieues  de- large,  &  continue  de  s'élargir.  M. 
de  la  Condamine  côcoya  Tlle  du  Sud  au  Nord,  pendant  trente  lieues^  jus- 
qu'à la  dernière  Pointe ,  qui  fe  nomme  Magnari ,  très  dangereufe  même 
aux  Canots  par  fes  écueils.  Au-delà  de  cette  Pointe  il  prit  à  FOuefl ,  en 
fuivant  toujours  la  Côte  de  Tlle,  qui  court  plus  de  quarante  lieues  lans 

Ï^refque  s'écarter  de  la  Ligne  Equinoxiale.  Il  eut  la  vue  de  deux  grandes 
lès,  qu'il  laiflà  au  Nord,  l'une  appellée  Mackhna^  &  l'autre  Caviana^  au-^ 
jourd'hui  défertes^  anciennement  habitées  par  la  Nation  des  Arouas^  qui 
bien  que  difperfée  a  confervé  fa  Langue  particulière.  Le  terrein  de  ces 
Iles ,  comme  celui  d'une  grande  partie  de  celle  de  Marajo ,  efl  entièrement 
noyé,  &  prefque  inhabitable.  En  quittant  la  Côte  de  Marajo,  dans  l'en- 
droit où  elle  fe  replie  vers  le  Sud ,  l'Académicien  retomba  dans  le  vrai  lit , 
ou  le  Canal  principal  de  l'Amazone,  vis-à-vis  du  nouveau  Fort  *de  Macapa^ 
Ctué  fur  le  bord  oriental  du  Fleuve ,  &  transféré  par  les  Portugaisr  deux 
lieues  au  Nord  de  l'ancien.  Il  feroit  impôffible,  en  cet  endroit,  de  traver- 
fer  Je  Fleuve  dans  des  Canots  ordinaires ,  fi  le  Canal  n'étoit  rétréci  p^r  de 
petites  Iles,  à  l'abri  defquelles  on  navigue  avec  plus  de  fureté,  en  prenant 
£>n  tems  pour  pafFer  de  l'une  à  l'autre.  De  la  dernière  à  Macapa ,  il  rade 
encore  plus  de  deux  lieues.  Ce  fut  dans  ce  dernier  trajet  que  M.  de  la  Con- 
damine repaifa  enfin ,  &  pour  la  dernière  fois ,  la  Ligne  Equinoxiale.  L'ob- 
fer vation  de  la  Latitude ,  au  nouveau  Fort  de  Macapa ,  lui  donna  feulement 
trois  minutes  vers  le  Nord. 

L£  fol  de  Macapa  eft  élevé  de  deux  ou  trois  toifes  au-deffus  du  niveau 
de  l'eau.  U  n'y  a  que  le  bord  dû  Fleuve  qui  foit  couvert  d'arbres;  le  de- 
dans des  terres  eft  un  Pays  uni ,  le  premier  qu'on  rencontre  de  cette  nature , 
depuis  la  Cordilliere  de  Quito.  Les  Indiens  ailurent  qu'il  continue  de  mê- 
me en  avançant  ven  le  Nord ,  &  que  de- là  on  peut  aUer  à  cheval  jufqu'aux 
Iburces  de  YOyapoc ,  par  de  grandes  Plaines  découvertes,  [qui  ne  font  inter- 
rompues que  par  de  petits  bouquets  de  bois  clair.]  Du  Pays  voiîîn  des 
fources  de  l'Oyapoc ,  on  voit  au  Nord  les  Montagnes  de  VAprouague ,  qui 
s*apperçoivent  auffi  fort  diftinftement  en  Mer,  de  pluGeurs  lieues  au  Nord 
de  la  Côte  ;  à  plus  forte  raifon  fe  doivent-elles  découvrir  des  hauteurs  voi- 
fines  de  Cayenne  (»). 


(t)  Elles  fembleroient  placées  au  hazard , 
s*îl  ne  paroffToit  qu'elles  ont  été  copiées  fur 
la  Carte  du  Flambeau  de  la  Mer,  remplie  de 
faux  détails  dans  cette  partie. 

{u\  De  toutes  ces  Aippofîtions ,  M.  de  la 
Conoamine  conclut  qu*en  partant  de  Cayen- 
ne ,  par  cinq  degrés  de  Latitude  du  Nord , 
&  marchant  vers  le  Sud,  on  auroit  pu  mefu- 
rer  commodément  deux,  trois,  &  peut-£tre 
quatre  degrés  du  Méridien ,  fans  fortin  des 


terres  de  France ,  &  recoimoître ,  chemin 
faifant,  cet  intérieur  des  terres,  qui  ne  Ta 

Î^oint  été  jufquld  ;  enfin  que  fl  l'on  eût  vou- 
u,  on  eût  pu,  avec  des  Pafleports  de  Por- 
tugal, pouffer  la  mefure  juri]u'au  ^  Parallèle 
de  Macapa ,  c'eflà-dire  jufqu*à  l'Equateur 
môme.  L'exécution  de  ce  projet  eut  été, 
dît  il,  plus  facile  qu'il  ne  Tavoit  cru  lui-mê- 
me ,  lorsqu'il  Tavoit  propofé  à  l'Académie 
des  Sciences ,  un  an  avant  qu'il  fût  quefUon 


EN   AM  E  R  I  qUE,  Lit.  îïl.  m^ 

,Entrb  Macapa&  le  Cap  de  Nord  ,  da&s  Pendroit  où  le^raDd^C^alda    Votàgb« 
Fleuve  eft  le  plqs  reflcrré  par  les  Iles,  furcoac  vis^-vk  de  la  :grande  Bon-       sur  le 
che  de  YArawary^  qui  entre  dans  TAmazone  du  côié  du  Nord,  le  flux  de    M^^^  "^w, 
la  Mer  oflFre  un  Phénomène  fingulîer.    Pendant  trois  jours ,  les  plus  voifins  J^-  ^^  ^^ 
des  pleines  &  des  nouvelles  Lunes ,  tems  des  pjus  hautes  Marées,  la  Mer,       x^^^.  * 
au  lieu  d'en^ployer  près  de  fix  heures  à  monter ,  parvient  en  une  ou  deux .   phénomène 
minutes  à  fa  t)lus  grande  hauteur.  On  entend  d*abord ,  d'une  ou  deux  lieues  fmguiier  de  la 
de  diflance,  un  bruit  eiFrayant^  qui  annonce  la  Pororoca;  c'efl  le  nom  que  Marée. 
les  Indiens  donnent  à  ce  terrible  flot.    A  mefure  qu'il  approche,  le  bruit 
augmente;  &  bientôt  on  apperçoit  un  Promontoire  a  eau,  de  12  à  15  pies 
de  hauteur,  puis  un  autre,  puis  un  troifîetne,  &  quelquefois  un  quatrie* 
me ,  qui  fe  fuivent  de  près ,  &  qui  occupent  toute  la  largeur  du  Canal 
Cette  Lame  avance  avec  une  rapidité  prodigieufe ,  brife  &  rafe  en  courant 
tout  ce  qui  luiréfifte.    M.  de  la  Condamine  vit,  en  quelques  endroits,  un 
grand  terrein  emporté  par  la  Pororoca ,  de  très  gros  arbres  déracinés ,  & 
des  ravages  de  toute  elpece.     Le  rivage,  partout  où  -elle  pailb,  e&  auflî 
net  que  s^il  avoit  été  foigneufement  balayé.    Les  Cancfts,  les  Pirogues,  les 
Barques  mêmes  ne  fe  garantiifent  de  la  fureur  de  cette  Barre  (xS ,  qu'en 
mouillant  dans  quelque  endroit  où  il  y  ait  beaucoup  de  fond.    L'Académie- 
cien ,  fe  contentant  d'indiquer  les  caufes  du  fait^  a  remarqué  dans  plufîeuxs 
autres  lieux,  dit- il,  où  il  a  examiné  les  circonflances  de  ce  Phénomène-^ 
„  que  cela  n'arrive  que  lorfque  le  Flot ,  montant  &  engagé  dans  un  Canal  ^on  expllca* 

étroit,  rencontre  en  Ion  chemin  un  Banc  de  fable  ou  un  hadt  fond  qui  ^^' 

lui  fait  obflacle ;  que  c'efl* là,  &  non  ailleurs^  que  commence  le  mou- 
„  vement  impétueux  &  irrégulier  des  eaux,  âç  qu'il  cefle  un  peu  au-delà 

du  Banc ,  quand  le  Canal  redevient  profond  y  ou  's'élargit  confidérable- 
,,  nient  (y)  ".  Il  ajoute  qu'il  arrive  quelque  chofe  de  femblable  aux  Iles 
Orcades ,  &  à  l'entrée  de  la  Garonne,  [aux  environs  de  Bordeaux,]  où  l'on 
donne  le  nom  de  Ma/caret  à  cet  effet  des  Marées. 

Les  Indiens  &  leur  Chef,  craignant  de  ne  pouvoir^  en  cinq  jours  qui     M.  de  la 
reftoient  jufcju'aûx  grandes  Marées ,  arriver  au  Cap  de  Nord ,  qui  n'étoit  ^J°**^]!?^^ 
plus  qu'à  quinze  lieues,  &  au-delà  duquel  on  peut  trouver  un  abrî  contre  B^d/^i^J^ 
la  Pororoca ,  retinrent  M.  de  la  Condamine  dans  une  Ile  déferte ,  où  il-  ne 
trouva  pas  de  quoi  mettre  le  pié  à'  fec ,  &  où  malgré  fes  repréfentations  il 
dut  refter  neuf  jours  entiers ,  pour  attendre  que  la  pleine  Lune  fût  bien  pas- 
fée.    De-là,  il  fe  rendit  au  Cap  de  Nord ,  en  moins  de  deux  jours  ^  mais , 
le  lendemain,  jour  du  dernier  quartier  &^  des  plus  petites  Marées-^  fon  Ca- 
not échoua  fur  un  Banc  de  vafe;  &  la  Mer^  en  baiflant,  s'en  retira  fort 
loin.    Le  jour  fuivant ,  le  flux  ne  parvint  point  jufqu'au  Canot.    Enfin ,  il     II  y  paiTe    , 
paSk  fept  jours  dans  cette  fituation ,  pendant  lefquels  fes  Rameurs ,  dont  fept  jours. 
la  fonfilion  avoit  ceflë ,  n'eurent  d'autre  occupation  que  d'aller  chercher 
fort  loin  de  l'eau  faumâtre,  en  s'enfon^ant  dans  la  vafe  jufqu'à  la  cein- 

du  Vapae  de  Quito»  où  Ton  crut  trouver       (x)  C*e{l1e  nom  François  qu'on  lui  doth 

plus  de  facilité.    Mais  il  avoue  que  rinfpec-  ne  à  Cayenne.*  R.  d.  £. 
tion  des  lieux  étoit  ncceffalre  pour  s'afliirer       (y)  iLid.  p.  195. 
de  ce  qu'il  propofoit.  Ibid,  p.  xi)2, 
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tare.  Il  eat  le  tems»  dit-il ,  de  répéter  fes  Obfervations  {%)  à  la  vue  du  Ca^ 
de  Nord  ^  &  de  s'ennuyer  beaucoup  d'être  toujours  par  i  dej^é  51  minutes 
de  Latitude  Nord.  Son  Canot ,  ënchaiTé  dans  un  limon  durci ,  étoit  devenu 
un  Obfervatoire  folide.  Il  trouva  la  variation  de  l'aiguille  de  4  degrés 
Nord-Eft  »  c'eft-à-dire,  de  deux  degrés  &  demi  moindre  qu'à  Pauxis.  Pen- 
dant une  femaine  entière^  il  eut  auffî  le  loifîr  de  promener  fa  vue  <ie  toutes 
parts ,  fans  découvrir  rien  de  plus ,  que  des  Mangliers ,  au  lieu  de  ces  hau- 
tes Montagnes ,  dont  les  pointes  font  repréfentees  avec  un  grand  détail , 
dans  les  Defcriptions  jointes  aux  Cartes  du  Flambeau  de  la  Mer.  Enfin, 
aux  grandes  Marées  de  la  nouvelle  Lune  fuivante^  la  Barre  même  le  remit 
à  flot;  mais  avec  un  nouveau  danger,  car  elle  enleva  le  Canot  &  le  fit 
labourer  dans  la  vafe  avec  plus  de  rapidité  que  l'Académicien  n'en  avoit 
éprouvé  au  Pongo. 

Quelques  lieues  à  TOuefl:  du  Banc ,  auquel  fon  avanture  lui  fait  donner 
le  nom  de  Bam  des  fept  jours  y  &  par  la  même  hauteur,  il  rencontra  une 
autre  Bouche  de  l'Arawari ,  aujourd  hûi  fermée  par  les  fables.  Cette  Bou- 
che, dit -il,  &  le  Canal  large  &  profond  qui  y  conduit  en  venant  du  côté 
du  Nord ,  entre  le  Continent  du  dp  de  Nord  &  les  Iles  ^ui  couvrent  ce 
Cap ,  font  la  Rivière  &  h  Baie  de  Finceta  Pinçon  ;  fur  quoi  il  obferve  que 
les  Portugais  ont  eu  leurs  raifons  pour  les  confondre  avec  la  Rivière  d'Oya- 
poc,  dont  l'embouchure  fous  le  Cap  d'Orange  eft  par  4  degrés  15  minutes 


{%)  Il  remarqua,  dans  les  Cartes  marines, 
une  eneur  très  dangereafe  pour  l'atterrage 
des  Vaîfleaux,  &  qui  peut-  être  en  a  fait  pé- 
rir plttfieurs ,  comme  ceux  dont  il  vît  les  dé- 
bris fur  la  Côte  voffine,  qui  court  au  Nord 
jufqu'au  Cap  d'Orange.  L'im^^ortance  de  la 
madère  demande  que  fes  explications  folent 
ici  rapportées.  „  Rien,  (dit-il,)  n'eft  moins 
conrorme  à  la  vérité  que  la  vue  &  Talbeét 
de  cette  Côte,  telle  qu'elle  elt  demnée 
dans  le  Flambeau  de  la  Mer,  livre  traduit 
du  Hollandois  dans  toutes  les  Langues. 
On  7  voit  la  repréfeutation  d'une  longue 
chaîne  de  Montagnes,  dont  les  divenes 
„  pointes  &  les  inflexions  font  figurées  dans 
^,  le  plus  grand  détail  ;  il  eft  pourtant  très 
vrai  qu'on  n'apperçoit  pas  fur  le  terrein  la 
moindre  apparence  de  Colline ,  tant  que 
la  vue  peut  s'étendre.  La  Côte  eft  une 
terre  baffe  &  noyée,  couverte  de  Man« 
gliers  qui  avancent  fort  loin  dans  la  Mer. 
Les  mêmes  Cartes  Hollandoifes ,  &  d'a- 
près celles-ci  toutes  les  autres,  défigurent 
auiïï  nie  de  Marajo,  ou  de  Joane^;  & 
d'une  feule  lié  elles  font  un  Archipel,  a- 
vec  des  Canaux  où  les  fondes  font  mar- 
quées "•    L'Académicien  ne  trouve  qu'un 
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moyen  de  concilier  ce  qu'il  a  vu,  avec  Ja 
Carte:  c'eft  de  fuppofer  que  les  terres  &  le 
limon,  chariés  ^ar  l'Amazone  &  par  le  re- 
flux  de  la  Mer,  ont  uni,  xi  vec  le  tems,  plu« 
fieurs  lies  en  une  feule,  dont  le  terrein  $*9f^ 
fermit  &  s'élève  depuis  qu'elle  eft  défrichée 
par  ceux  du  Para ,  qui  y  ont  plulieurs  £ta- 
blifTemens  &  beaucoup  de  gros  BétaâL  Cet- 
te caufe,  jointe  à  la  propriété  que  les  Man- 
gliers ont  de  fe  reproduire  par  leurs  bran« 
ches,  qui  deviennent  des  racines,  peut  avoir 
aufli  fait  avancer  la  Côce  du  Continent  plu- 
fieurs  lieues  vers  TËft ,  &  même  affez  pour 
que  les  Montagnes  de  l'intérieur  des  terres 
ne  puilTent  plus  être  vifihies  en  Mer ,  com- 
me elles  l'étoienc  peut-être  il  y  a  plus  d'un 
flecle,  lorfque  les  vues  en  ont  été  deffinées. 
Cette  Conjechire,  que  la  vue  du  terrein  fit 
naître  à  M.  de  la  Condamine  fur  le  lieu  m^ 
me,  lui /avoit  échappé',  lorfqull  donna  fa 
Relation  en  174s*  Elle  ne  manque  pas  de 
vraifemblancer  du  moins  eft-elie  plus  pr6« 
bable ,  qu'il  ne  l'eft  de  fuppofer  que  l'Au- 
teur des  Cartes  du  Flambeau  de  la  Mer  n'ait 
cherché  qu'à  tromper  fes  Lefteurs.  pp.  202 
iS  203.  du  Journal. 


a 


EN.  AMERIQUE,  Lit.  III.  jtti 

tre  (A   La  Latitude  du  Fort  Frabçois  d'Oyapoc^  fitué  fur  le  bord  Septen-    Vot  aox# 
trionaJ  de  h  Rivière  du  même  nom  à  fis  lieues  de  Iba  embouchure ,  ell  de    ^^^  ^^ 
trois  degrés  SS  minutes  Nord.  MAxifia». 

Après  deux  mois  d'une  navigation  par  Mer  &  par  Terre,  comme  M.  cowdami«b'. 
de  la  Condamine  croit  pouvoir  Ja  nommer  fans  exagération ,  parce  que  la        1744. 
Côte  efl  ù  plate  encre  le  Cap  de  Nord  &  la  Côte  de  Cayenne,  oue  le  ^ou«    jôn  Fnn« 
vernail  ne  ceflbit  pas  de  iîUonner  dans  la  vafe,  il  toucha,  le  26  oe  Févrielr,  çoU  d*Oyt« 
au  rivage  de  Cayenne.    On  fait  que  ce  fut  dans  cette  Ile ,  que  M«  Richer ,  P^^ 
de  TAcadémie  des  Sciences,  fit  en  1672  la  découverte  de  finalité  de  la     ^•.^®.  ^* 
pefanteur  fous  les  différens  Parallèles,  &  que  fes  expériences  ont  été  les  ^J^e™^ 
premiers  fondemens  àçs  Théories  de  MM.  Huygens  &  Newton  fiir  la  fî*  yenne. 
gure  de  la  Terre.    M.  de  la  Condamine  s'étoit  propofc  d'y  répéter  les  mê- 
mes expériences ,  auxquelles  il  étoit  fort  exercé ,  &  qui  fe  font  aujourd'hui 
avec  beaucoup  plus  d*exa6litud«  qu'autrefois.    Elles  n'appartiennent  point 
à  l'objet  de  cet  Article;  mais  elles  ne  firent  pas  Tunique  foin  du  favant 
Académicien  y  &  parmi  quantité  d'autres  Obfervations  (b) ,  fétendue  de 
fes  connoii&nces  nous  en  fournit  quelques-unes  qui  conviennent  mieux  à 
notre  deffein* 

Fr£MI£R£M£NT  ,  il  fit  TefTai  de  Tes  graînçs  de  Quinquina,  qui  n^ayant  a* 
lors  que  huit  mois ,  lui  donnoient  l'effSrance  de  réparer  la  perte  des  jeunes 
Plantes  du  même  arbre,  qu'il  n'avoit  pu  conferver,  âdçntles  dernières 
venoient  de  lui  être  enlevées  par  un  coup  de  Mer,  qui  avôit  failli  de  fub- 
merger  fon  Canot  fur  le  Cap  d'Orange.  Mais  des  femences  fi  délicates  ^  & 
qui  avoient  eiTuyé  de  fi  grandes  chaleurs ,  ne  levèrent  point  à  Cay énne. 

M»  de  la  Conaamine  eut  la  curiofité  d'eflaver,  à  Cayenne,  fi  le  venin  des    Expérien<!eff 
flèches  empoifonnées ,  qu'il  gardoit  depuis  plus  d'un  an ,  confervoit  encore  ^"  ^^^^2^ 
£bn  aftivité,  &  fi  le  Sucre  étoit  un  contreçoifon  auflî  rfGicace  qu'on  Fen  todiei^r* 
avoit  afifuré.    Ces  deux  expériences  furent  faites  fous  les  yeux  de  M.  d'Or- 
vilMers^  Commandant  de  la  CQloi>;e,  de  plufieurs  Officiers  de  la  Garaifon^ 
&  du  Médecin  du  Roi.    Une  Poule,  légèrement  bleflëe  par  une  petite  fie^ 
cbe ,  dont  la  pointe  étoit  enduite  du  venin  depuis  treize  mois,  &  qui  lui  fut 

-(a)  Il  donne  pour  garants  de  ce  fait  les  eft  d'une  Cdte;  ce  qui  eft  fort  important  dan« 
anciennes  Caries,  &  les  Auteurs  originaux,  les  atterrages.  Il  remonta  quelques  Rivie^ 
qui  ont  éait  de  TAmérique  avant  l'établiiTe-  tes  du  Continent ,  pour  meiurer  leurs  dé- 
ment des  Portugais  aii  Brefîl.  tours  par  routes  &  diflances,  &  pour  obfer'* 
(ii)  M.  de  la  Condamine  ût  des  expérfen*  ver  diverfes  Latitudes.  Ce  font  des  maté- 
ces  fur  la  vftreflb  du  fon ,  pour  les  comparer  riaut  qui  pourront  fervir  à  faire  une  bonne 
à  celles  qu'il  avoît  faites  dans  un  climat  fort  Carte  de  cette  Colçnie.  Son  obfervation  de 
différent.  Il  détermina  géométriquement  la  Latitude,  pour  la  Ville  même  de  Cayenne; 
pofîtion  de  trente  ou  quarante  points,  tant  lui  donna,  comme  celle  de  M.  Richer,  en- 
dans  l'Ile  de  Cayenne^  que  dans  le  Conti-  viron  5  degrés  56  minutes  du  Nord;  &  qua- 
sent  &  fur  la  Côte ,  entr*autres  celle  de  tre  obfervations  du  premier  Satellite  do  Ji> 
quelques  Rochers,  &  particulièrement  de  ce-  piter,  conformes  entr*elles,  lui  firent  trou- 
lui  qu'on  nomme  le  fynnétable^  quî  ferC  de  ver  la  différence  des  Méridiens,  entre  Ca- 
point  de  reconnoiflânce  aux  Vaiflèaux.  Il  yefme  &  Paris,  d'environ  un  degré  moindre 
prît  les  angles  d'élévation  des  Caps  &  des  qu'elle  n*efi  marqtiée  dans  le  Livre  de  h 
Montagnes  les  plus  apparentes.  Leur  hau-  ConnoiJJûnce  des  TerHs.  M.  Richer  n'avoit 
teur  bien  connue  feroit  d  une  grande  utilité  fait  aucune  obfervation  des  Satellites  de  j\> 
pour  coMatokrey  en  Mer,  la  diftance  où  l'on  piter  à  Cayenne.  Ibid.  p.  204  ^fuiv^ 
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feuffiice  isivec  nnè  ^ârt)iafcttle ,  Vécut  un  â&m  ^uart  d'heure.  Une  autre,  pî- 
qnée  dans  l'afle  svet  ktoit  ^s  ^êmâis  fkclies  tiouveUemeDC  trempée  àads  le 
venin  délayé  avec  de  Teau,  &  retirée  fur  le  ckomp  de  h  plaie  ^  fmuc  s'a$- 
foupir  une  minute  après:  bientôt  les  coûvulfions fuivirent ;  &  quoiqu'on  lui 
ftt  dvaler  alors  du  Sucre,  elle  expittL  Une  troifieme,  piquée  avec  la. mê- 
me flèche  rekrénipée  4anfe  le  poîfon^  ayant  été  fecourue  à  Tinllant  avec  le 
mêitie remède,  ftô  donna  aucun  figfte  d'incommodité  (c).  Ce  Poifon  eA  un 
ettraic,  trté,  piar  lefeuj  <l€sSucs  de  diverfes  Plantes,  particulièrement  de 
certaines  Lianes.  'On  avdîtaflUré  4' Académicien  qu'il  entre  plus  de  trente 
ïdrtes  d'helrbes,  ou  de  racines,  dans  celui  d6s  Ticunas^  qui  eu:  le  plus  céle- 
In-e  entre  les  Nations  des  rives  de  l'Amazone;  &  ce  /ut  celui  dont  il  fit  l'é- 
:prèuve.  Il  efl  affez  furprenant ,  dit  -  il ,  que  parmi  des  Peuples  gui  ont  fans 
celTe  un  inflrurtient  fi  fur  &  fi  prompjt ,  pour  fatisfaire  leurs  haines  ,  leurs 
jaloufîes  &  leurs  vengeances,  un  poîifon  de  cette  fiibtilicé  ne  foit  funefte 
qu'aux  -Singes  &  aux  Gifeaux  {d). 

Diverses  tentatives,  pour  vérifier  fur  de  grands  Polypes . de  Mer,  fort 
commutis'fbr  cette  Côté,  le  fait  raerveiliéui  & -toujours  nouveau  de  la  mul- 
tiplication (f ) ,  ne  réuffirent  point  à  l'Académicien,  La  jaunifTe ,  dont  il 
fut  attaqué  cfc  dangerèufement  malade ,  Tempêcha  de  les  répéter. 

L' AcAPÉMiCTEN ,  rétenu  à  Cayenne  par  divers  obflades,  en^partit  après 
lin  féjour  de  fix  hiois<^  dans  un  Canot  que  liii  iburait  le  Commandant ,  &  fe 
rendit  à  Surinam ,  où  il  étoît  invité  par  M.  Mauriciusj  Gouverneur  de  cette 
^Tolonie  Hollandoife.  U  fit  heureusement  le  trajet  en  foixante  &  quelques 
heure».  Le  27  d*Août,  il  entra <lâns  la  Rivia'e  de  Surinam,  qu'il  remonta 
Tefpace  de  cii^  lieues ,  jufqu'à  Paramaribo ,  Capitale  de  la'  Colonie.  Son 
Obfervatîon  de  la  Latitude  de  cette  Place  lui  donna  5  degrés  49  minutes  du 
Nord,  n  ne  cherchoit  qu'une  occafit)n  pour  repafTer  en  Europe.  Le  Navire 
le  plus  prxwnpit  à  partir  fut  te  meilleur  pour  lui.  Il  s'embarqua  le  3  de  Sep- 
tembre^ fdr  une  Flutte  Hollandoife  de  14.  Cabons^  qui  n'avoit  que  douze 
Hommes  d'équipage  :  il  courut  un  grand  danger  à  Tatcerrage  fiir  les  Côtes 
de  Hollande  (f).    Enfin  il  entra  le  30  de  Novembre  dans  le  Port  d'Am- 


(c)  M.  de  la  Condamîne  fît  les  mêmes  ex- 
périences à  Leyden,  en  préfence  de  MM. 
.  MuJJchenbroeky  Fan  Svîeten^  &  Alhinus^  Pro- 
feiïeurs célèbres,  le  23  de  Janvier  de  Tannée 
fuivante.  Le  Poifon,  dont  la  violence  de- 
voit  être  rallentie  par  la  longueur  du  tems  & 
par  le  froid,  ne  fît  fcn  effet  qu'après  cinq  ou 
ilx  minutes ,  mais  le  fucre  rut  donné  fans 
fuccès.  La  Poule,  qui  avoit  avalé  le  fucre, 
parut  feulement  vivre  un  peu  plus  longtems 

?ue  l'autre.  L'expérience  ne  fut  pas  répétée. 
M.  p.  209. 

Nous  avons  appris ,  depuis  ,  que  M.  de 
Reaumur&  M.  Hériilànc,  de  l'Académie  des 
Sciences ,  ont  fait  à  Paris  (deux  ou  trois  ans 
après)  d'autres  expériences  du  Poifon  Indien , 
qui  a  fait  périr  en  peu  de  minutes  un  Aigle, 
un  Cheval  &  un  Ours,  qu*une  once  d'arfenic 


n'avoit  fait  que  purger  légèrement  ;  &  que  le 
fucre  qu'on  a  fait  avaler  â  plufîeurs  Ani- 
maux, bleffés  avec  ces  fîedies  empoifonnées, 
ne  les  a  point  préfervés  de  la  mort. 
{d)  Ibid.  p.  210. 

(e)  On  fait  que  la  multiplication  des  Po- 
lypes ^  été  découverte  par  M.  Trembley,  & 
confirmée  depuis  par  les  Expériences  de 
MM.  de  Reaumut,  de  JufEcu,  &  d'un  grand 
nombre  de  Phyficièns. 

(/)  Ne  dérobons  jjoînt  ce  court  détail  aux 
Curieilx.  „  Avec  un  fî  petit  équipage,  on 
peut  juger  quelle  devoit  être  la  lenteur  de 
notre  manœuvre:  mais  il  ferolt  difficile  de 
fe  figurer  ce  que  j'eus  à  fouffrir  de  la  gros- 
iiéreté  des  gens  à  qui  j'avors  affaire.  Le 
29  du  même  mois,  nous  échaptoes,  grâ- 
ces au  mauvais  tems,  à  un  Corfaire  An- 
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n  Ce  fut  par  cette  même  tempôtç  que  périr 
„  clan$  .  la  Manche  le  VaifièaJa  de  l'Amiral 


fterdam;  &  te  23  de  ¥én'm  1745  il  fc  revit  àPtei^,  aprép  .a^  a^^epcq  Yotag^v 
^envxroQ.dix  ans.  ;i  *    .^  sdrjue 

Une  réputation  éclatante  &  bien  méritée ,  c'eft-à-djrci  fond^  fur  un  m^-    Uàh^nom, 
rite  connu,  ,&.faf  d^  tijavaHX.égaJ^menjt^i^tiies  ^  p^niyçs,  teacjit.^n  Fran*     M,  m  l4 
^ce  des  applaudiffçQîiçns  prêts  pour  fou  retoqr.    A  ion  arrivée,  il  ew  l'tijWîr        j'I^^'**' 
neur  d'être  pi:éijenfé  au  RoL     II  lut ^  (^os  FAiTenablée  publique  de  f  Acidé-    accueil'  u*l! 
mie,  la  Reifttiqp  de  fon  Voyage  fur  la  Rivière  des  Àir^wonç*^  qui  lui.  «p-  reçoit  dans  ft 
ps^tenoit  proprement,  &  qui  Fut  publiée  dans  le  coui's  de  la  même  année.  Patrie. 
Il  remit ,  au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi ,  une  coUeélion  de  deui^  cens  mor- 
ceaux d'Hiftoire  Naturelle,  &  de  dîfférens  Ouvrages  de  FArt,  qu'il  avoit 
raflemblés  dans  fes  glorieufes  courfes.   Enfin,  f&r  d'une  eftime  ^i  doit  le 
rendre  content  de  Ion  fort ,  il  jouit  paiûblement  de  la  reconnoiilknce  de 
ceux  qu'il  a  bien  fervisj  c'eft-à-dire  de  (a  Patrie  <Sk  de  toute  l'Europe  (g). 

,  gloîs ,  Quî  devoit  être  un  Forban ,  puîfijue 

\,  le  Pavillon  des  Etats  Généraux  ne  Tempe-  „  .   , 

y,  cha  point  de  nous  lâcher  de  près  fa  bor-  ,,  Balcien  »  monté  de  cent  vingt  piecçs'de 

I,  dée.    Le  6  Novembre  »  en  approchant  des  „  canon.    Le  peu  d'eau  que  tiroit  notre  Na« 

',  Côtes  de  Bretagne ,  nous  raifonnâmcs  avec  „  vire  nous  preferva  d'écheuer  fur  la  Côte , 

I,  un  Corfaire  de  Saint  Malo,  le  Lys^  corn*  „  dont  nous  vîmes  fouvent  les  feux  de  trop 

|,  mandé  par  M.  de  la  Cour -Gaillard.    Je  ./près.    J*avois  couru  quelques   rifques  fur 

^,  (atisfis  à  toutes  '  fes  queftions  ;  ce  qui  épar«  „  Mer ,   dans  mes  Voyagea  du  Levant  & 

„  gna  au  Capitaine  HoIIandois  le  rifque  de  ,,  d'Amérique;  mais  je  o^avois  jamais  vu  le 

„  mettre  la  Chaloupe  en  Mçr  par  un  gros  „  Capitaine  fermer  toi|s  ffcs  coftes ,  fe  char- 

„  tems.    Il  n'en  renifa  pas  moins ,  en  paifant  ^  ger  d'un  Aie  qui  conteooit  fes  Lettres  &  fes 

^,  devant  Calais ,  de  me  defcendre  dans  une  „  Papiers  les  plus  importaus,  n'attendre  qu9 

„  Barque  de  Pêcheur,  comme  il  Pavoitpro-  ,,  le  moment  de  toucher,  &  n'avoir  qu'une 

,,  mis  au  Gouverneur  de  Surinam.    Jufques-  „  foible  efpérance  de  fe  fauver  dans  la  Cha- 

„  là   notre  navigation  avoit    été  hcureufe»  „  loupe,     itfous  reconnûmes  enfin-  le  Vlie* 

„  Elle  le  fut  encore  à  l'entrée  du  Texel ,  où  „  laud ,  dont  nous  nous  jugions  uès  éloignés, 

„  nous  prîmes  ,  le  i6,  un  Pilote  Côtîer.  Le  ,>  &  nous  entrâmes  dans  le  ^ui^erzée.    £a 

„  Bôt,  fur  lequel  il  étoit  venu,  lui  troifie»  „  mettant  pîé  â  terre  le  30,  à  Amfterdam  j 

,,  me ,  rentra  fous  nos  yeux  dans  le  Canal  :  „  tout  le  telle  fut  oublié.  "  pag  206.  du 

„  quel  fut  mon  regret  de  ne  m'y  être  pas  dn*  Journal. 

,,  barque!  Le  vent  ayant  redoublé  en  ce  mo-       (g)  Ajourons  que  M.  dis  la  Condamine  s*é- 

„  ment,  nous  errâmes,  le  refte  du  mois,  tant  marié  en  1756 ,  le  Roi  Pa  gratifié.,  à 

„  dans  la  Mer  de  Hollande ,   fur  des  Bas-  cette  bccafion ,  d'une  Penflôn  de  4060  livres, 

fonds ,  d'un  très  gros  tems ,  par  une  brume  Voyez  dans  l'Avertiflement  du  Tome  XIX. 

continuelle,  &  toujours  la  fonde  en  main,  quelques  écIaircifTemens  à  fon  fujét. 


f'""  ru^ifi, 


CHAPITRE     VIL 

Voyages  fur  la  Rivière  de  la  Plata. 

V/'est  pour  achever  tout  ce  quî  concerne  les  Voyages  &  les  Pofleffions  des    Introduo- 
Efpagnols  dans  l'Amérique  Méridionale ,  qu'avant  que  d'entrer  au  Brefil  ^^^^* 
avec  les  Portugais ,  on  revient  ici  à  la  fameufe  Rivière  de  la  Plat  a ,  qui  le 
borne  au  Sud ,  comme  celle  des  Amazones  au  Nord.    On  a  déjà  eu  Tocca- 
fion  de  repréfenter  fon  embouchure,  d*apiés  le  Père  FeuiUée  (4);  maisj 

(a)  Tom.  XIX.  pag.  328  &  329 ,  Note  (c.) 
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SUITE    DES    VOYACES^ 


VOTAOIS 
tOR  LA  Ri- 

vitRB  DE  La 

ThATA.s 

5ojjrce  & 
cours  de  Rio 
ic  b  Plan. 


fans  compter  les  cîrconflances  da  prremier  EtablifTemenc  dés  Sfpagnols ,  il 
refte  quanùté  d*obfen^tioos  à  recueillir  fur  h  Colonie  de  Buenos- Aires ,  & 
fur  l'intérieur  du  Pays. 

Rio  DE  LA  Plata,  ou  la  Rivière  ff  argent  ^  qui  fe  jette  dans  Ja  Mer  du 
Nord  par  les  trente  -  cinq  degrés  de  Latitude  du  Sud ,  ne  deicend  pas  de  fa 
fburce  fous  ce  nom.  Elle  part  du  Lac  des  Xarayès,  vers  les  (êize  degrés 
trente  minutes ,  fpos  celui  de  Paraguay  (b)  y  qu'elle  donne  à  une  immenfe 

étendue 


(V)  Paraguay  fignifie  t^te  coummie ,  comme 
fi  le  Lac  d*oti  il  fort  lui  formoic  une  couron- 
ne. Dom  Martin  del  Barc9  »  Auteur  d*un 
Poème  hiftorique  qu*on  a  déjà  dté  »  prétend 
que  le  Lac  des  Xaravès  n'eft  pas  la  fource  de 
ce  Fleuve ,  qu'on  a,  dit-  il ,  remonté  fort  loin , 
après  avoir  paflTé  le  Lac  (^'il  traverfe ,  (ans  en 
avoir  pu  trouver  Torigine*  11  ajoute  que 
Qiielques-uns  la  lui  font  tirer  du  Lac  Parimé, 
dans  la  Province  d>2  Dorado.  L'Hiftorien  du 
Paraguay,  qui  femble  adopter  cette  idée ,  n*a 
pas  fait  réflexion  que  tous  ceux  qui  ont  parlé 
du  Lac  Parimé  a  d*el  Dorado,  &buleux  ou 
non  ,  les  placent  entre  TAmazone  &  rOrino- 

Îiue,  &  certainement  il  n'y  auroit  pas  de  vrai- 
emblance  à  fcdre  pafler  le  Paraguay  fous  l'A- 
mazone ,  comme  U  lefàudroit  nécellairement 
pour  le  élire  venir  du  Lac  de  Parimé  â  celui 
des  Xaray^.  Ne  laifTons  point  de  rapporter  > 
comme  lui  »  un  autre  fait»  tiré  d'un  Hiftorien 
^fpa^ol  nommé  Loçano  :  „  Jean  Garde ,  iia- 
,,  tifde  l'Aflomption,  Capitale  du  Para^y, 
^  ayant  été  plufieurs  années  Efclave  des  Paya- 
gU2S ,  revînt  dans  fa  Patrie  au  commence- 
ment du  dix-huitieme  fiecle ,  &  raconta  que , 
dans  un  Voyage  qu'il  avoit  fait  â  la  fuite  d& 
ces  Indiens,  après  qu'ils  eurent  remonté  le 
Paraguay  &  traverfe  le  Lac  des  Xarayès , 
ils  fe  trouvèrent  fur  une  Riyiere  qui  s'y 
décharge  ;  que  l'ayant  remontée  quelques 
jours  y  ils  arrivèrent  vis-à-vis  d'une  Monta- 
gne, fous  laquelle  elle  coule;  qu'alors  les 
Payaeuas,  avant  que  de  s'engager  dans  ce 
Canal  ténébreux*  allumèrent  des  flambeaux 
d'une  efpece  de  réfine^pour  fe  précaution- 
ner contre  des  chauve -louris  y  qu'ils  nom- 
ment jÉndiroTy  d'une  groifeur  énorme,  & 
qui  fe  jettent  fur  les  Voyageurs  lorfqu'ils 
ne  prennent  pas  cette  précai^ion  ;  qu'ils  mi- 
rent deux  jours  à  la  remonter  :  qu'après  en 
être  fords,  ils  avoxent. continué  quelque 
tems  la  même  route,  &  s'étoient  trouvés 
à  l'entrée  d*un  Lac ,  dont  on  ne  vovoit 
point  l'autre  bord;  qu'ils  retournèrent  cne2 
eux  par  la  même  route."  Hijloire  du 
Paraguay  f  /.  i.  p.  6.  Admettons  ce  fait 
fi  Ton  veut;  mais  ne  le  r^ardons  point» 
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avec  '  l*Hiitorlen  ,  comme  une  confirma- 
tion de  Pexiftence  du  Lac  Parimé  &  d'el  Do- 
rado. 

Nota.  Suivant  M.  defiougainville,  l'on  eft 
dans  Terreur  f^r  la  fource  de  ce  grand  Fleuve. 
Les  Géographes  Jéfuites ,  qui,  les  premiers, 
en  ont  attribué  l'ot^hieau  Lac  des  Xaragès, 
fe  font  trompés ,  ainfî  que  les  autres  Ecri- 
vains qui  les  ont  copiés.  L'exUlence  de  ce 
Lac,  qu'on  a  depuis  cherché  vainement,  eft 
aujourd'hui  reconnue  fabuleufe.  „  Le  Marquis 
de  Faldelirias  &  Don  Georges  Meruzês, 
(ajoute- 1  il,)  ayant  été  nommés,  l'un  par 
rÉfpagne  ,  l'autre  par  le  Portugal ,  pour 
réder,  dans  ces  Contrées,  les  limites  des 
pcmefiions  refpedlives  des  deux  Paiflâncet, 
plufieurs  Officiers  Efpagnols  &  Portugais 
,^  parcoururent,  depuis  17^1  jufqu'en  1755» 
„  toute  cette  portion  de  l'Amérique.  Une 
partie  des  Efpagnols  remonta  le  Paraguay, 
comptant  entrer  par  cette  voie ,  dans  le 
Lac  des  Xaragès  ;  les  Porti^gais ,  de  leur 
côté,  partant  de  Mott^roffo^  EtablifiemenC 
de  leur  Nation ,  fur  U  frontière  intérieure  du 
firefil ,  pour  douze  degrés  de  latitude  Sud , 
s'embarquèrent  fur  mie  Rivière  nommée 
Caourou,  que  les  mêmes  Cartes  des  Jéfui- 
tes marquoient  fe  jetter  auiO  dans  le  Lac 
des  Xarsigés.  .Ils  furent  fort  étonnés ,  les 
uns  &  les  autres,  de  fe  rencontrer  fur  le 
Paraguay,  par  les  quatorze  degrés  de  lati« 
tude  Sud,  &  fans  avoir  vu  aucun  Lac.  Ils 
,,  vérifièrent,  qu& ce  qu'on  avoit  pris  pour 
„  un  Lac ,  eil  une  vafte  étendue  de  Pays 
très* bas;  lequel,  en  certain  tems  de  l'an* 
„  née ,  efî  couvert  par  les  inondations  du 
„  Fleuve.  Le  Paraguay,- ou  Rio  de  la  Plau, 
prend  fa  fource  entre  le  cinquième  &  le 
fîxleme  degré  de  Latitude  Aufirale ,  à  -  peu- 
près  à  égale  difiance  des  deux  Mers  &  dans 
I,  les  mêmes  Montagnes ,  d'où  fort^  la  Madt' 
»,*fà,  qui  va  perdre  fes  eaux  dans  celles  de 
9,  VÂmazone,  Le  Parana  4  TUraçuay  nais- 
9>  fent  tous  deux  dans  le  Bréfil  ;  TUraguay 
j,  dans  là  Capitainie  de  Saint  Vincent,  le  Pa- 
>,  rana  près  ds  la  Mer  Atlantique  ,  dans  fes 
»  Montagnes  qui  font  i  T^- Nord -Eft  do 

„  Rio 
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EN    A  M  E  R  I  Q^.U  E,  Liv.  UV  Ï2S 

étendue  de  Pays  (^) ,  qui  n*a  poiût' d'autres  bornes,  au  Nordi  qae  le  Lac   VoyAcbs 
desXarayèSj  la  frovînce  de  Santa- Cmz  delà  Sierra,  &  celle  des: Charcas ;  s™  la  Ri- 
au  Midi ,  que  le  Détroit  de  Magellan;  à  l'Orient,  que  le  Brefil  ;  à  rOcci-  ^"^  .^*  ^* 
dent ,  que  le  Pérou  &  le  QilL  Après  fa  fortie  du  Lac ,  le  Paraguay  groflît    ^^^^ 
{es  eaux  de  celles  de  plufieurs  Rivières ,  quelques-unes  affez  grandes ,  jus*  > 

qu  au  vingt  -  feptieme  degré ,  où  il  fe  joint  avec  un  autre  Fleuve  qui  coule 

1}rerque  parallèlement  avec  lui,  après  avoir  tourné  de  TEfl;  à  FOueflâ:  coulé 
ongtems  au  Nord  «-EH: ,  &  que  (à  largeur  a  fait  nommer  Paranay  c'eÂ-à- 
dire.  Mer.  Après  cette  jonâion,  plus  profond  mais  moins  large,  il  tourne 
droit  au  Sud  jufqu'aux  trente-quatre  degrés ,  où  il  reçoit  une  autre  grande 
Rivière,  qui  vient  du  Nord-Èft,  &  qui  fe  nomme  V Uruguay.  Il  coule 
enfuite ,  fous  le  nom  de  la  Plata ,  à  TEll  Nord-Eft  jufqu'à  la  Mer. 

On  a  vu  (d)  que  les  Efpagnols  furent  redevables  de  la  première  décou-    Tems  de  fa 
verte  de  ce  Fleuve, en  1516, a  Jean  Diaz  de  Solis,  Grand  Pilote  de  Caftille^  découverte 

3ui  lui  donna  fon  nom  (e) ,  mais  qui  eut  le  malheur  d'y  périr  par  les  flèches  ^^/j^*   ^' 
es  Sauvages ,  avec  une  partie  de  fes  gens.    Le  fort  de  quelques  Portugais , 
qui  entrèrent,  quelques  années» après.,  dans  le  Fleuve  du  Paraguay  par  le 
Brefil,  ne  fut  gueres  plus  heureux.     Sur  le  bruit,  qui  commençoit  à  le 
répandre ,  gue  les  Espagnols  avoient  trouvé  d'immenfes  richefles  au  Pérou , 
Dom  Martin  de  Sofa  ,  Gouverneur  &  Capitaine  Général  du  Brelil ,  conçut 
le  deffein  de  les  partager  avec  eux.    U  chargea  de  cette  entreprife  Alexis  Malhenreufes 
Garcia ,  qui ,  partant  avec  fon  fils  &  trois  autres  Portugais ,  prit  fa  route  à  '^^^atives  dot 
^Occident.    Le  bord  du  Paraguay  ne  lui  fut  pas  diflBcile  à  trouver.    11  y  ^^'^"8^^- 
jl^ncontra  un  grand  nombre  d'Indiens,  dont  il  engagea,  dit- on  y  mille  à  le 
fuivre  ;  &  traverfant  le  Fleuve ,  il  pénétra  jufqu*aux  frontières  du  Pérou ,  où 
il  xecueillit  un  peu  d'or  &  beaucoup  d'argent.  Enfuite,,  étant  revenu  à  l'en- 
droit du  Fleuve  d'où  il  étoit  parti,  il  réfolut  d'y  faire  un  Etabliflfement , 
pour  fervir  comme  d'entrepôt  aux  Avanturiers  de  fa  Nation  qui  voudroient 
profiter  de  fes  Découvertes.    Dans  cette  vue,  il  renvoya  deux  de  fes  gens 
au  Général,  pour  l'informer  du  fuccès  de  fon  Voyage  &  lui  communiquer 
fon  projet.    Mais  c'étoit  poufler  trop  loin  la  confiance  pour  fes  Indiens , 
qne  de  refter  feul  parmi  eux ,  avec  fon  Fils  &  Je  troilîeme  de  fes  Afibciés* 
A  peine  les  deux  autres  furent  partis  y  que  ces'Barbares  les  maifacrerent  ^  lui  Sort  d* Alexis 
&  le  Portugais ,  firent.prifonnier  fonfiJs,  qui  étoit  fort  jeune,  &  s'empa-  G^<^?  *do 
rerent  de  toutes  fes  richefles.  ^9^^  ^^* 

Cependant  l'arrivée  de  fes  deux  Envoyés,  la  nouvelle  d'un  chemin  dé- 
couvert jufqu'au  Pérou ,  &  quelques  lingots  d*or  &  d'argent  qui  en  faifoient 
foi,  cauferent  une  joie  fort  vive  aux  Portugais  du  Brefil.  Soixante  des  plus 
ardens  partirent  auffitôt  avec  une  Troupe  de  Brafiliens-,  fous  la  conduite  de 
Seldeno^  pour  aller  joindre  Garcia.  En  approchant  du  lieu  où  ils  dévoient 
le  trouver ,  ils  eurent  quelques  fou{)çons  de  la  perfidie  des  Indiens  :  mais  en- 
vain  s'armerent-ils  de  précaution;  ils  furent  prévenus,  à  la  faveur  des  Bois, 

•  „  Rio  Janeiro,  cI*oii  il  prend  fon  cours  vers  (d)  Voyez  le  Tome  XVIII.  de  ce  Recueil, 

„  rOueft  à.  enfuice  tourne  au  Sud."  R.d.E.  pag.  209  &  210. 

(0  Voyez,  au  Tome  XIX,  la  Defaîption  (e)  Les  Indiens  le  nommoient  auparavant, 

de  r  A  udiencc  de  Quito.               ^  jimaraya. 

XX.  Varu  F£ 
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SUITE,    DES    VOYAGES 


VoTA'Clt 
SUJK  LE  FlBU- 
VX    IIX   LA 
PLATA. 

Autres  Foitu- 
nis  çui  péris- 
fent  fur  le 
Paraguay  &  le 
Parana. 


Sebastien 
Cabot.  " 
1526. 


D*oii  Cabot 
Vient  ea  £^ 
ps^e. 


Il  eft  nommé 
Chef  d'une 
Efcadre  pour 
les  Moluques. 


On  regrete 

cecbou. 


&  taillÀ  en  pièces,  à  rezception  de  quelques- ans ^  gui  fe  fauverent  hea- 
reufement  vers  le  Pârana.  Us  avoient  i  paiTer  ce  Fleuve,  pour  fe  dérober 
à  rEonemi  qui  les  pourfuivoit  ;  &  d'autres  Indienis  leur  offrirent  leurs  Piro- 
gues. NouveDe  trahifon ,  à  laquelle  ils  fe  livrèrent  fans  défiance.  Ces 
Pirogues  étoient  percées,  &  les  trous  bouchés.  A  peine  les  Portugais  fu- 
rent au  milieu  du  courant ,.  que  leurs  conduâeurs ,  Ikutant  dans  Teau ,  rega- 
gnèrent lé  bord  à  la  nage  ^.tandis  que  ces  malheureux  Fugitifs,  qui  voyoient 
feau  pénétrer  autour  d  eux,  &  qui  en  cherchoient  la  caufe  fans  pouvoir  la 
comprendre,  coulèrent  à  fond  &  périrent  tous  enfemble.  On  n'apprit  leur 
fort  que -Fannée  fuivante,  de  quelques  Indiens  qui  furent  enlevés  par 
leur  Nation. 

Voyage  de  Stbajiien  Cabot. 

»     •  -  .  •    • 

-  Malgré  l'émulation,  qui  regnoit  alors  entre  les  Efpagnols&  les  Portu- 
gais ,  il  fembloit  que  rien  ne  dût  leur  faire  fouhaiter  de  s'établir  dans  un 
Pays,  qu'ils  ne  connoiffoient  que  par  de  fi  tragiques  avantures.  Auflî  l'Es- 
pagne y  fongeoit-elle  peu,  lorfque  fur  des  fondemens  àfïez  légers,  elle  con- 
çut l'el^rance  de  tirer,  du  Paraguay,  autant  de  richefles  que  de  toute  au- 
tre partie  de  l'Amérique.  Sebafnen  Cabota  ou  Gabot^  dont  le  nom  a  déjà 
paru  dans  ce  Recueil,  &  qui  avoit  fait,  en  1496 ,  avec  fon  Père  &  fes 
Frères,  la  découverte  de  l'Ile  de  Terre-Neuve  &  d'une  partie  du  Continent 
voifin  pour  Henri  VU.  d'Angleterre,  fe  voyant  négligé  par  les  Ânglois, 
alors  trop  occupés  dans  leur  Ile  pour  fonger  à  faire  des  EtablifTemens  dans 
le  Nouveau  Monde,  fe  rendit  en  Eibagne ,  où  fa  réputation  lui  fit  obtenir 
l'emploi  de  grand  Pilote  de  Caftille  (/).  La  ViStotre ,  ce  Navire  fi  fameux , 
par  l'honneur  qu'il  avoit  eu  d'être  le  feul  de  TEfcadre  de  Magellan  qui  fût 
revenu  en  Efpagne,  &  le  premier  qui  eût  fait  le  tour  du  Monde,  avoit  rap- 
porté ,  des  Iles  Moluques ,  dîverfes  fortes  d'Epiceries  &  de  précieufes  Mar-  ^ 
chandifes.  Quelques  Négocians  de  Seville  propoferent  à  Cabot  d'y  con- 
didre  une  Flotte ,  dont  ils  offrirent  de  faire  les  trais.  Il  y  confentit  j  niais 
croyant  fa  gloire  intéreffée  à  ne  pas  fervîr  uniquement  une  Compagnie  de 
commerce,  il  voulut  être  honoré  d'une  Commiflîon  de  l'Empereur;  &  s'é- 
tant  rendu  à  Madrid ,  il  fit  avec  Charles-Quint  un  Traité ,  qui  fut  figné  le 
4  de  Mars  1525.  Herrera  nous  en  a  confervé  les  principaux  articles.  „  Ca- 
bot  devoit  commander  une  Efcadre  de  quatre  Vaiffeaux,  en  qualité  de 
Capitaine  Général  ;  on  lui  donnoit,  pour  Lieutenant  Martin  Mendez^  qui 
avoit  été  Tréforier  de  celle  de  Magellan ,  &  qui  étoit  revenu  fur  la  Fie- 
tçire.  il  devoit  p^ffer  le  Détroit ,  fe  rendre  aux  Moluques ,  aller  faire 
enfuice  la  découverte  de  Tharfis^  éCOphir  &  de  Cipango ,  (noms  d'une 
yy  grande  antiquité .,  par  lefquels  on  entendoit  le  Japon,)  y  charger  fon 
^,  -  Navire  d'or  &  d'argent ,  &  revenir  en  Efpagne  par  la  même  route.  " 
C'étoit  lui-même,  qui  avoit  propofé  ce  projet  a  l'Empereur;  mais  avec 
quelque  air  de  confiance  qu'il  garantît  l'exécution  d'une  fi  belle  promeffe  , 

/  • 

(/)  Henera,  DecSd.  3,  Ly.  chap.  3.  &  fuir. 
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Vï  rs  LA 

Plata.  •     ' 

ssbastiek. 

Cabot,    . 

Son  départ 


Il  fo  jcai 


lei  Arnlateurs  de  Seville »  ayamt  remarqué  ab. commencement  demefincdli-  *  VorÀouf- 
^ence  entre  lui  &  Meadez ,  regrètwrcnt.  de  l'avoir  choifi  pour  comman^ .  sur  le  Fleu- 
[er  leurs  VaÛTeauz.    ils  firent  même  reprëfenter  à  TEmpereur ,  ^qoe  &'il  n'é- 
toic  pas  trop  tard ,  ils  lui  demanderaient  volontiers  là  permiffion  de  nom-  ' 
mer  un  autre  Chef. 

Ces  mouvemens  furent  inutiles.  Cabot  mit  à  la  voile ,  le  premier  d'A- 
vril 1526,  après  avoir  augmenté  fon  Efcadre  d'un  cinquième  Vaifleau, 
fretté  par  un  Particulier.  Herrera  l'accufe  de  ne  s'être  conduit,  dans  ce 
Voyage^  ni  en  Capitaine ,  ni  en  habile  Homme  de  Mer.  Les  provifions , 
dit-il  9  lui  manquèrent  bientôt ,  faute  d'œconomie;  il  ne  ménagea  point 
ceux  qui  ne  cherchèrent  pas  à  lui  plaire.  En  arrivant ,  fans  eau  &  fans  vi-  odieux. 
vres ,  à  l'Ile  de  Patos;  ou  des  OieSj  qui  n'eft  pas  éloignée  dju  Cap  Saint  Au- 
guftin  au  Brefil,  il  fut  bien  reçii  des  Ilabitans,  qui  l'aidèrent  de  tout  leur 
pouvoir;  &  loin  de reconnoître  ce  bon  office,  il  eut  l'odieufe  in^atitude 
de  faire  enlever  quelques  Enfans  des  Chefs  de  File;  enfin,  lorfqu'il  fut  ar- 
rivé à  l'embouchure  (g)  du  Fleuve  qu'on  noramoit  alors  Rio  de  Solisy  il  ré-  néfolutlôn  ^ 
folut  de  ne  pas  poufler  fa  navigation  plus  loin ,  fous  prétexte  qu'il  manquoit  q  i  il  prend  de 
de  vivres  pour  paiFer  le  Détroit;  mais  plus  vraifemblablement  parce  que  fes  '•'^"'^"^^  *" 
Equipages  commençoient  à  fe  mutiner.  11  prit  même  le  parti  de  dégrader , 
dans  une  Ile  déferte,  Martin  Mendez,  François  de  Rojas  y  &  Michel  de 
£0^0^,  qui  blâmoienthbrement  fa  conduite. 

Quoique  l'embouchure  du  Fleuve  foit  une  des  plus  difficiles ,  comme  une 
des  plus  grandes  que  l'on  connoifTe,  ce  qui  lui  a  fait  donner  >  par  les  gens 
de  Mer,  le  nom  à!  Enfer  des  Navigateurs  y  il  franchit  heureufement  tous  les 
écueils  ,  jufqu'aux  lies  de  Saint  Gabriel,  auxquelles  il  donna  ce  nom,  &  qui 
commencent  un  peu  au-defius  de  Buenos -Aires  (A).     La  première,  qui     11  s'arrête  4 
n'a  pas  moins  d'une  lieue  de  circuit ,  lui  oflFrit  un  bon  mouillage.    Il  y  laifia   ^^"  ^  ^^^' 
fes  Vaiiîeaux,  pour  çntrer  avec  les  Chaloupes  dans  le  Canal  que  ces  Iles  for- 
ment avec  le  Continent  qu'il  avoit  à  fa  droite,  &  de-Ià  dans  l'Uruguay,  qu'il   .  - 
prit  pour  le  véritable  Fleuve.  Cette  méprife  eut  deux  câufes  ;  l'une ,  que  les 
Iles  de  Saint  Gabriel ,  qu'il  laifibit  à  fa  gauche,  lui  cachoient  la  vue  du 
Fleuve;  l'autre,  que  l'Uruguay  efl:  très  large,  lorfqu'il  fe  joint  à  Rio  de  la 
Plata.     Il  le  remonta,  dans  la  même  erreur;  &  trouvant  à  droite  une  petite 
Rivière,  qu'il  nomma  Rio  de  San  Salvador^  il  y  conftruifit  un  Fort,  où  il 
laiiOTa  Alvarez  RamonSc  quelques  Soldats,  avec  ordre  de  poufler  les  Obfer- 
vations  fur  le  Fleuve  :  mais ,  trois  jours  après ,  cet  Offider ,  ayant  échoué 
fur  un  Banc  dé  Cible ,  y  fiit  tué  par  quelques  Indiens  avec  une  partie  de  fes 


renoncer  au 
voyage  des 
Moluques. 


Son  erreur* 


Fort  qu'il 
conftruit  fans 
fisccès. •   *  ' 


M  L'Hiftorien  du  Paraguay  dit  la  Baie , 
parce  qu*il  ne  paroît  pas  i  bien  des  gens  qu'on 
doive  marquer  Tembouchure  du  Fleuve  au 
Cap  de  Sainte  Marie,  où  la  Terre  commence 
à  tourner  duSud-Oueft  à  l'Oueft^  ni  au  Cap 
Saint  Antoine  ,  qui  en  eft  éloigné  dq  qua- 
rante-cinq îîeues  communes  JEipagne ,  c'eft- 
à-viire ,  de  toute  la  largeur  de  l'entrée  de  W 
Baie  ;  mais  qu'il  faut  fuivre  le  fentiment  de 
ceux  qui  la  mettent  à  la  PuerAa  de  la  Fiedra , 


visà-vîs  de  Monte  -  video ,  à  plus  '  de  cin# 
quante  lieues  du  Cap  Saine  Antoine:  L'His* 
torien  n*a  pas  confulté  le  P.  Feuillée  ;  qui 
donne  lâ-deffus  des  idées  fprtprécifes,  quoi« 
qu'il  fe  trompe  en  faifant  Sebailien  CaboC 
Anglois  de  nation..  Voyez  fon  Journal,  pp. 
281  &  fuiv.  &  ci-deflus,  Tom.  XIX.  p.  200. 
(h)  C'éft-à-direde  l'autre  côté,  au  Nord 
de  la  Rivière.  R.  d.  £. 
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n  en  bidt  un 
autre  fous  le 
nom  de  Saint 
Efpric,  ou 
Tour  de  Cb- 
boc 


n  venge  Ib 
mort  d'à 

Carcû. 


du 

nom  de  Rio 
déiariaCL 


SUITE    DES    VOYAGES" 

gens.    Les  antres  fe  iauverenc  k  la  nage ,  &  rejoignirent  Cabot ,  qa*ane  û 
trille  avantore  fit  retourner  aux  Iles  de  Saint  Gat^ei. 

Il  y  reconnut  Terreur,  qui  lui  avoit  fait  prendre  un  Canal  pour  l'autre; 
&  remontant  Tefpace  d'environ  trente  Jieues  dans  le  véritable  Fleuve,  il  bâ- 
tit une  Forterefle  à  Tentrée  d'une  Rivière  qui  fort  des  Monugnes  de  Tucur 
man^  &  dont  les  Efpagnols  ont  changé  le  nom  Indien  de  Zacariona  en  celui 
de  Rio  Tercero.  Il  donna,  au  Fort,  celui  de  S.  Efprit  ;  mais  il  e(l  plus 
connu ,  dans  les  Relations  (/) ,  fous  celui  de  Ttnvr  de  Cabot.  U  y  laiilk  une 
Garnifon,  &  continua  de  remonter  jufqu'au  confluent  du  Paraguay  &  du  Pa- 
rana.  Alors ,  fe  trouvant  entre  deux  grandes  Rivières ,  il  entra  dans  celle 
qui  lui  parut  la  plus  large.  On  a  déjà  remarqué  que  c'eft  le  Parana  ;  mais 
voyant  qu'il  tournoit  trop  à  TËd,  il  retourna  au  confluent  &  remonta  le  Pa- 
raguay ,  dans  la  crainte  de  s'engager  trop  loin  vers  le  BrefiL  II  y  fut  atta- 
Îiué  par  des  Indiens,  qui  lui  tuèrent  vingt-cinq  Hommes ,  &  firent  trois  Pri-. 
onniers.  Bientôt,  il  eut  la  fatisfaélion  d'être  vengé,  par  un  grand  carnage 
Ïu'il  fît  de  ces  Barbares.  On  les  croit  les  mêmes  qui  avoient  tué  Alexis 
rarcia,  &  l'on  aflure  que  le  fruit  de  fa  viftoire  fut  une  grande  partie  du 
butin  qu'ils  avoient  enlevé  aux  Portugais.  Mais  n'ayant  eu  aucune  connois- 
fanee  cfe  cette  avanture,  il  jugea  que  tant^d'or  &  d'argent  venoit  des  Mines 
du  Pays;  &  cette  idée  lui  parut  certaine,  lorfqu'ayant  fait  alliance  avec 
d'autres  Indiens ,  non-feulement  ils  lui  fournirent  abondamment  des  vivres  ^ 
mais  ils  lui  donnèrent  des  lingots  d'or,  pour  de  viles  Marclundifes  d'Efpa* 
gne.  Alors,  ne  doutant  plus  que  le  Pays  n'eût  des  Mines  d'argent^  il  don- 
na au  Paraguay  le  nom  de  Rio  de  la  Pla$a. 

Il  fe  diipofoit  à  retourner  vers  fa  Flotte  avec  k$  tréfors,  lorfqu'il  vit  ar- 
river un  Gificier  Portugais^  nommé  Diesue  Gardas  y  envoyé  par  le  Capi- 
taine Général  du  Brefil ,  pour  reconnoître  le  Pays,  &  pour  en  prendre  pos^ 
feflion  au  nom  du  Roi  de  Portugal  y  mais  avec  trop  peu  de  monde  pour 
exécuter  la  Commiflion  malgré  les  E^agnols ,  qu'il  ne  s'étoit  pas  attendu  à 


Cabot  ft  dé- 
termine à  de- 
meurer au 
Paraguay. 


'envoyer,  i\  ne  pourroit 
les  empêcher  de  fe  rendre  maîtres  du  Pays.  U  prit  le  parti  de  traiter  civi- 
lement Garcias ,  &  de  l'engager  à  le  fuivre  au  Fort  du  Saint  Efprit.  Mais 
après  l'avoir  congédié  avec  la  même  dillimulation ,  il  crut  devoir  renoncer 
au  deflein  qu'il  avoit  eu  de  repaiFer  en  Elpagne.  Quelques  vues  qu'on  puifle 


ioit  à  ce  Prince  la  defcription  du  Pays  qu'il  avoit  découvert  ;  il  lui  marquoit 
par  quelles  mefures  il  croyoit  pouvoir  en  aflurer  la  polTeflion  à  l'Elpagne;  & 
pour  condufion ,  il  lui  demandoit  des  fecours  qu'il  groyoit.  également  néces« 
laires  contre  les  Portugais  &  l^  Indiens. 


(0  Voyez,  d-defliis,  Tom.  XIX. 
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CaldêHôM,  &  Bark^ne^  que  Cabot  fie  partir  avec  loi,  arriérèrent  en  Efpa*    Vor 

gne  au  commencemefit  de  Tannée  1527;  ils  eurent  une  Audience  fktrorable  sut  la  Ri- 
de rEmperenr ,  dans  laquelle  iU  obtinrent  tout  ce  qu'ils  avoient  ordre  de  lui  V^^  ^^  ^ 
demander.    La  vue  des  tréfors  qu'ils  lui  préfenterent ,  les  premiers,  dit-on,     "^^' 
qui  fufienc  paffés  du  Continent  de  rAmérioue  en  Elbagne ,  &  plus  encore  Cabot"** 
les  efpérances  que  la  Cour  en  conçut  pour  1  avenir,  nrent  approuver  la  con-  '      i$%7. 
duite  de  Cabot  Charles*  Quint  ordonna  même  un  grand  armement^  &  vou-  * 

hit  qu'une  partie  des  frais  r&t  prife  fur  fes  Finances.  Cependant  cet  ordre  |[^*ft>n$  qui  le 
demeura  deux  ans  (ans  exécution.  Cabot  fe  laila  d'attendre,  &  fe  crut  né-  ^"e^^^ 
cefTaire  en  Efpagne ,  pour  hâter  des  fecoors  fans  lefquels  il  défefpéroît  de  ^j |j^^r%-L 
pouvoir  réfifler  aux  P(»rtugais  du  Brefil.  II  quitta  fon  Fort  du  Saint  Efprit,  pour  Goinrer- 
où  il  laifTa  Nufio  de  Lara  pour  Commandant,  avec  fîx  vingts  Hommes;  6c  neur  du  Fort 
rejoignant  fon  Efcadre ,  il  fit  mettre  auflitôt  à  la  voile. 

Lara,  qui  fentit  le  danger  de  fa  fituation,  au  milieu  de  plufieurs  Peufdes» 
dont  il  ne  pouvoit  efpérer  de  la  foumifli(Hi  qu'autant  qu'il  feroit  en  état  de 
les  contenir  par  la  force,  penfk  d'abord  à  mettre  dans  fes  intérêts  les  Ttm^ 
huez^  fes  plus  proches  Voifins^  &  n'y  employa  pas  inutilement  fes  ofiresi 
Bientôt  cette  alliance  lui  devint  funefte,  par  de  malheureux  événemens  qu'il 
n'avoit  pu  prévoir.  Ici  l'Hilloire  prend  une  face  un  peu  romanefque,  mais 
lâns  y  rien  perdre ,  parce  qu'il  ne  lui  manque  rien  du  côté  de  la  vérité  ni  de  . 
h  noblelTe  {k).  Mangora^  Cacique  de  Timbuez,  rendoit  de  fréquentes 
vifites  au  Ccnnmandant.  Un  jour,  ayant  eu  l'occafîon  de  voir  une  Dame  Hîffoiretra» 
Efpa^ole,  nommée  Luce  Miranda^  Epoufe  de  Sebaftien  Hurtada^  un  des  ^^  ^'^® 

!  principaux  Officiers  du  Fort,  il  en  devint  éperdûment  amoureux.   Elle  ne  E|^  ^^ 
^ignora  pas  longtems ,  &  fa  {nudence  lui  fit  comprendre  ce  qu'elle  avoit  à  ^^ 
craindre  de  cette  paflion,  dans  un  Barbare,  dont  il  importoit  d'ailleurs  au 
Commandant  de  ménager  l'amitié.    Son  premier  foin  fut  d'éviter  de  fe  lais« 


pria  d'amener  fa  Femme.  L'Efpagnol  donna  pour  excufe,  qu'il  ne  pouvoit 
Torthr  du  Fort  lans  la  permiflSon  du  Commandant ,  &  qu'il  la  demanderoit 
envain.  Cette  réponfe  fit  concevoir,  au  Cacique,  au'il  ne  pouvoit  rien  (ê 
promettre  que  par  la  mort  d'Hurtado.  Pendant  qu'il  ie  livroit  aux  plus  noirs 
defleins ,  il  2^>prit  que  cet  Officier  avoit  été  détaché  avec  cinquante  Soldats  ^ 
pour  aller  chercher  des  vivres.  L'afibibliilement  de  la  Garniibn  Efpagnole 
ëtoit  une  ocodion  qu'il  réfolut  de  ne  pas  manquer:  il  alTembla  quatre  mille 
Indiens,  &  \ts  pofta  dans  un  Marais  fort  couvert,  qui  n'étoit  pas  éloigné 
du  Fort.  Enfuite ,  fe  préfentant  à  la  porte  de  la  Place ,  avec  trente  Hom-^ 
mes  chargés  de  vivres^  il  fit  dire  au  Commandant,  que  fur  la  nouvdle  qu'il 
avoit  eue  qu'on  y  manquoit  de  provifions^  il  lui  en  apportoit  aflez  pour  at- 
tendre l'arrivée  de  fon  Convoi  Lara  le  reçut  avec  oe  grands  témoignages 
de  reconnoiflance ,  &  voulut  le  traiter  avec  fa  Troupe.  Le  Cacique, qui  s'y 

(ft)  Ajoutons  qu'elle  a  paru  digne ,  au  Re-    Tentimens.    La  tendrefle  de  cœur  n'^  point 
Ugieuz  Hiftorien,  d'exercer  (à  plume  ft  fes    incompatible  avec  la  vertu. 
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étolt  4t«eiidit^  4V<ût  cb)9Bé^4^  à  foi)  Efcorte»  &  dei  fignaia  à 

ceux  qu*il  avoic  laiiTés  derrière  lûL 

Le  Feftin  oodimença  fort  gaîment»  &  dura  pendant  une  psq-tie  de  la  nuit.* 
Enfin  les  Efpagnols  ayant  pr opofé  dt  &  retirer ,  Mangora  TOnna  le  premier, 
figaal  9  qui  écoit  ^de  mettre  le  feu  au  Magafîn ,  lorfque  les  Officiers  feroi^nt 
re&trés  chez  eux.  Cet  ordi:e  fut  exécuté  avec  tant  d'adreflè ,  que  perfonne 
ne  s'en  étant  apperçu ,  le  Commandant  fut  à  peine  au  lit ,  qu'il  entendit  les 
cris  de  quelques  Soldats  »  qui  voyaient  déjà  les  flammes.  Tous  les  Efpagnols 
coururent  au  Magafîn  ,  &  les  Indiens  {N'irent  ce  moment  pour  fondra  fur 
eiix.  Plufîèurs  furent  mafTacrés,  (ans  avoir  le  tems  de  fe  reconnoître  ;  &  les» 
quatre  mille  Hommes^  qui  s'étoient  avancés  dans  intervalle ^  étant  intro- 
duits en  même  tems  dans  la  Place ,  elle  fut  bientôt  remplie  d*hûrreur  & 
de  carnage.  Le  Commandant ,.  quoique  déjà  fort  blefTé ,  ayant  appcrçu  le 
perfide  Cacique ,  qui  fembloit  s'appiaudif  du  fuccés  de  fa  trahifon  »  courut  à 
lui,  &  le  perça  d'un  grand  coup  d'épée;  mail  plus  occupé  de  fa  vengeance 

ue  du  foin  de  fa  propre  vie,  il  ne  cefTa  de  plonger  fom  épée  dans  le  corps 

u  Traître ,  que  loriqu'il  le  vit  expirer;  &  percé  lui-même  par  les  Barbares 
qui  Tenvîronnoient,  il  tomba  mort  preiqu'au  même  infiant. 

Il  ne  refloit  dans  le  Fort,  que  l'infortunée  Miranda ,  diufe  innocente 
d'une  îcene  fi  tragique,  quatre  autres  Femmes  &  autant  de  petits  Enfans» 
qui  furent  liés ,  &  menés  à  Siripa ,  Frère  &  SuccefTeur  du  Cacique:  Le  Ciel 
permit  qu'à  la  vue  de  Miranda  il  prit  pour  elle  la  même  paflion  qui.  venoit 
de  coûter  Ja  vie  à  fon  Frère.  Il  ne  fe  réferva  qu'elle,  de  cette  petite î Trou- 
pe de  Capti&9  &  fe  hâta  de  la  faire  délier;  il  lui  dédara  qu'elle  n'étoit  point 
Efclave,  qu'il  dépendoit  d'elle  de  régner  chez  lui,  &  qu'il  ne  la  croyoït  pas 
aflez  aveugle  pour  préférer  un  Mari  indigent  &  fans  refTource ,  aii  Chef 
d'unejpuifjante  Nadon ,  qui  lui  ofFroit  un  Empire  abfolu  fur  lui-même  &  fur 
tous  fes  Peuples.  Miranda  ne  pouvoit  douter  que  fon  refus  ne  l'expoflt  à 
pailer  te  reflie  de  fes  jours  dans  le  plus  dur  efciavage;  mais  elle  ne  balança 
point  entre  fon  devoir  &  fa  crainte.    Elle  fit  même  ^  au  Cacique^  oiie  ré- 

Îionfe  capable  de  l'irriter  »  dans  l'efpérance  de  le  faire  pafFer  de  l'amour  à  la 
iireur ,.  &  de  mettre  fon  honneur  à  couvert  par  une  prompte  mort. 

EiXE  fut  trompée  :  fa  réfifhnce  ne  fit  qu  enflammer  la  paffion  de  Siripa. 
II  ne  défefpera  point  du  fuccés,  &  continuant  de  la  traiter  avec  beaucoup 
de  douceur,  il  porta  le  refpeél  &  la  complaifance  à  des  excès  furprenans 
dans  un  Barbare.  Quelaues  jours  après,  HUrtado,  arrivant  à  la  tête  du  Con- 
voi ,  fut  étrangement  furpris  de  ne  trouver  que  des  cendres  dans  le  Heu  où 
il  avoît  laifTé  le  Fort.  Son  premier  emprefTement  fut  pour*  fa  Femme.  On 
lui  apprit  qu'elle  étoit  chez  le. Cacique  deTimbuez.  Il  y  courut^  fans  con- 
fidérer  à  quoi  cette  hardielTe  l'expofoit.  En  effet,  à  la  vue  d'un  Mari  uni- 
quement aimé,  ïc  Cadqae  ne  fe  pofFéda  plus.  II  le  fit  lier  au  tronc  d'un  ar- 
bre, en  ordonnant  qu'il  y  fût  percé  de  flecihes.  On  fedîfpofoit  à  lui  obéir, 
lopfque.Miraada  vint.fe  jetter  à  fès  piés^  &  fondant  en  larmes  lui  demanda 
grâce  pour  fon  Mari.  Effet  furprenant  de  l'Amour!  s'éprie  THifloriçn.  ,11 
calma  le  furieux  tranlport  qu'il  avoit  produit  dans  1^  cœur  d'un  Anthropo- 
phage. Hurtado  fut  délié ,  &  reçut  même  la  permiffion  de  voir  quelquefois 
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fbn  Ëpoofe;  mais  le  Cacique  loi  dëclaia  que  la .]»*emiere  familiarité  qu'ils   Voy  acbs 
jiuroient eafemble leur coûteroit  lavie.    E^ut^étre  ne  lui  avoit-il  accordé  *""  ^^  ^^' 
h  liberté  de  la  voir ,  que  pour  tendre  un  piège  à  rEfpaghol ,  &  pour  fe  don-  JL^ta.^'  *'* 
nèr  un  prétexte  de  révoquer  fa  promefle.    Hurtado  ne  tarda  point  à  lui  en    Sebastien 
fournir  roccafion.    Peu  de  jours  après,  la  Femme  de  Siripa,  excita  par  cabot. 
fon  intérêt  propre,  l'avertit  que  Miranda  étoit  couchée  avec  fon  Mari.    Il       ls^7• 
s'en  convainquit  auffitôc  par  (es  yeux  ;  &  dans  le  premier  mouvement  de 
fa  fureur,  fervant  mieux  la  jaloufîe  de  la  Femme,  qu'il  n'avoit  fait  la  fien- 
ne ,  il  condamna  Miranda  au  feu ,  &  Hurtado  à  être  percé  de  flèches.   La 
Sentence  fut  exécutée  fur  le  champ  ;  &  les  deux  Epoux  expirèrent  à  la  vue 
l'un  de  l'autre,  dans  des  fentimens  dignes  de  leur  vertu. 

Cependant  les  £rpag;nols,  qui  étoient  reflés  fous  la  conduite  d'un  Officier    La  Tour  de 
nommé  Mo fcheraf ^voient  fait  quelques  réparations  à  la  Tour  de  Cabot;  ^*^"^^ 
mais  ils  défefpérerent  bientôt  de  pouvoir  s'y  foutenir  contre  les  Indiens,  que  ^°^û^^^^' 
leur  perfidie  rendoit  irréconciliables  avec  leur  Nation.    Mofchera  prit  Je 
parti  de  s'embarquer  avec  fa  Troupe ,  fur  un  petit  Bâtiment  qui  étoit  de* 
meure  à  l'ancre.    Il  defceiidit  le  Fleuve  jufqu'à  la  Mer  ;  &  rangeant  la 
CÔte^  il  s'avança  vers  les  trente -deux  degrés  de  Latitude,  où  il  trouva  un 
Port  conmiode ,  qui  lui  fit  naître  l'idée  d'y  bâtir  un  petit  Fort.    Les  Natu- 
rels du  Pays  étoient  fort  humains.    Il  eniemença  un  terrein  qu'il  jugea  fer* 
tile  ;  &  ia  petite  Colonie  s'établiflbit  fort  heureufement,  lorfqu'il  y  fut  joint 
par  un  Gentilhomme  Portugais ,  nommé  Edouard  Ferez ,  qui  avoit  été  banni 
dans  un  lieu  voifin ,  par  le  Capitaine  Général  du  Bréfil.    Il  le  reçut  avec 
amitié:  mais  leur  tranquillité  dura  peu.    Perez  re^ut  ordre,  du  Capitaine 
Général,  de  retourner  au  lieu  de  fon  exil;  &  Mofchera  fut  fbmmé  par  la 
même  voie ,  de  prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Portugal  ^  à  qui  fe» 
Officiers  attribuoient  la  Souveraineté  du  Pays.  Perez  obéit:  mais  l'ElpagnoI 
répondit  de  bouche  que  le  partage  des  Indes  n'étant  pas  encore  rédé  entre 
les  Rois  leurs  Maîtres ,  il  étoit  réfolu  de  fe  maintenir  dans  fon  Polie.    Les 
armes  &  les  munitions  lui  manquoient  ;  mais  un  Navire  François  étant  venu 
mouiller  à  l'Ile  de  Canancé ,  vis-à-vis  de  fon  Fort ,  il  profita  de  Toccafion 
que  la  fortune  lut  cMtoït  ;  &  s'embarquant  avec  toute  fa  Troupe ,  foutena 
de  deux  cens  Indiens  dans  leurs  Canots ,  il  furprît  les  François  pendant  la 
nuit  &  fe  rendit  maître  de  leur  VailTeau.    Le  Canon  qu'il  en  tira ,  &  de 
nouveaux  retranchemens  qu'il  fit  à  fon  Fort,  le  mirent  en  état  de  réfifter 
aux  premières  attaques  des  Portugais.     Après  les  avoir  repoufles  avec  vi- 
gueur ,  il  ufa  dé  fes  avantages  jufqu'à  les  attaquer  lui  -  même  à  Saint  Vin-  Les  Efpagnrfs 
cent ,  où  il  pilla  les  Magafîns  de  la  Ville  ;  cependant ,  ayant  compris  que  «'établiûent 
ce  fuccès  ne  pouvoit  tourner  qu'à  fa  ruine ,  en  attirant  fur  lui  toutes  les  for-  f^^'  ^  *^^^^ 
ces  du  Capitaine  Général,  il  alla  chercher,  avec  tout  fon  monde,  une  re- 
traite plus  paiûble  dans  l'Ile  de  Sainte  Catherine. 

Du  côté  de  l'Efpagne,  les  récits  &  les  folKcitations  de  Cabot  avoîent    Jls  font  chat- 
difoofé  la  Cour  à  fuivre  l'encreprife  du  Paraguay;  maïs  lorfqu'on  eût  ap-   ^«par'les 
pris  qu'il  n'y  reftoit  pas  un  Efpagnol ,  •  &  qu'il  falloit  recommencer  fur  de  **®""Sa«. 
nouveaux  frais,  les  réfolutions  devinrent  fi  lentes,  que  la. Cour  de  Lisbonne 
eut  le  tems  d'armer  une  nombreufe  Flotte,  qui  paroifibit  deltinée  à  la  même 


ftjf  «UITE    :DES     voyages 

VoTAoïf  Expédition.  On  fut  néanmoins  qu'elle  avoit  pris  une  autre  roule;  &  k$ 
sua  LA  Rx-  Efpagnols ,  que  la  nouvelle  de  cet  armement  avoit  paru  réveiller ,  retombe-- 
Plata "  ^^  rentdans  leur  première  léthargie.  Sebaftien  Cabot ,  dont  le  nom  ne  paroît 
lodoiôice  de  1^^  ^^^^  ^^  Voyageurs  du. même  tems^  étoit  mort,  ou  rebùi^  d'une  u  Ion* 
la  Cour  d*£r-  gue  indolence*  Sept  ou  huit  ans,  qui  s'étoient  paflës  depuis  (on  retour , 
PV^  fembloient  avoir  fait  oublier  toutes  fes  wopofltionsi  loifaue  de  nouveaux 

motifs^  quoiqu'ignorés  des  Hiftoriens,  firent  penTer  plus  lérieufement  que 
jamais,  à  former  un  EtablifTement  fur  Rio  de  k  Plata. 
PsDRo  DE         Jamais  Entreprife  pour  le  Nouveau  Monde  ne  s'étoit  faite  avec  plus  d'é-* 
Mendoie.      elat.    Doiti  Pedro  de  Mendoze^  grand  Echanfon  de  l'Eippereur,  en  fut  dé- 
-  '^35-  "       çjaré  le  Chef,  fous  le  titre  d'Adelantade ,  &  Gouverneur  Général  de  tous 
Conditions  de  les  Pays  qui  feroient  découverts  jufqu'à  la  Mer  du  Sud.  A  la  vérité  il  devoit 
fon  Voyage,     y  tranfporter  à  fes  frais,  en  deux  Voyages,  mille  Hommes  &  cent  Che- 
^  vaux,  des  ^mes,  des  munitions,  &  des  vivres  pour  un  an;  mais  outre  une 
(^enflon  viagère  de  deux  mille  Ducats,  qui  lui  étoit  accordée  par  la  Cour, 
on  lui  donnoit  à  prendre  de  grofles  fommes ,  iur  les  fruits  de  la  Conquête  : 
il  étoit  nommé  gpnd  Alcalde  &  Alguafîl  Major  de  trois  ForterefTes ,  ^u'il 
avoit  ordre  de  faire  conflxuire  ;  &  ces  deux  cHarçes  dévoient  être  héréditai- 
res dans  fa  Famille.    Après  trois  ans  de  féjour,  il  pouvoit  revenir  en  Efpa- 
gne ,  &  nommer  à  fa  place  un  Gouverneur,  avec  la  liberté  de  lui  commu- 
niquer toutes  fes  prérogatives.    Quoique  fuivant  les  Loix  du  Royaume,  les 
Rois,  ou  les  Caciques  indiens,  pris  en  £uerre ,^^duirent  payer  leurs  rançons 
au  Domaine,  la  Cour  trouvoit  bon  qu'elles  fuflent  diltribuées  au  profit  du 
Gouverneur  &  des  Troupes,  fans  autre  diminution  que  celle  d'un  dixième 
pour  le  Tréfbr  Royal;  u  les  tréfors  des  Caciques,  tués  en  guerre,  tqmboient 
au  pouvoir  des  Efpagnols ,  ils  dévoient  être  également  partagés  entre  le  Roi 
&  le  Gouverneur:  enfin,  il  devoit  mener  avec  hii  huit  Religieux, pour  prê- 
cher l'Evangile  aux  Naturels  du  Pays,.&  pourvoir  tous  les  Pofles ,  de  Mé- 
decins, de  Chirurgiens  &  de  remèdes.    Après  avoir  figné  ces  conditions, 
l'Empereur  déclara  lui-même  à  Mendoze,  qu'il  chargeoit  fa  confcience  des 
injuftices  &  des  vexations  qu'on  pourroit  faire  aux  Indiens;  &  que  leur  con* 
verfion  au  Chridianifme  étant  ce  qu'il  avoit  le  plus  à  cœur,  il  ne  feroit  grâ- 
ce à  perfonne  fur  cet  important  article. 


ze.  De  fi  grands  préparatifs^  &  le  bruit  des  richefles  de  Rio  de  la  Plata, 
bien  établi  par  la  renommée,  attirèrent  tant  d'Avanturiers,  que  le  premier 
armement,  qui  ne  devoit  être  que  de  cinq  cens  Hommes,  fut  de  douze 
cens,  parmi  lefquels  on  comptoit  plus  de  trente  Seigneurs,  la  plupart  aînés 
de  leurs  Maifons ,  plufîeurs  Officiers,  &  quantité  de  Flamands.  On  aflTure 
que  nulle  Colonie  Eibagnole  du  Nouveau  Monde  n'eut  autant  de  noms  illus- 
tres, parmi  fes  Fondateurs,  &  que  la  poftérité  de  quelques  -  uns  fubfîfte  en- 
Son  départ    core  au  Paraguay,  furtout  dans  la  Capitale  de  cette  Province.  La  Flotte  mît 

a 
(0  Herieia  dit  douze. 
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à  la  voile,  dans  le  coois  du  mois  d'Août  1535;  faifon  la  plos  propre  pour   vov^cks 
ce  voyage,  parce  que  fi  Ton  n'arrive  point  avant  la  fin  de  Mars  à  Tentrée  sur  la  Rr- 
de  Rio  de  la  Plata,  on  coun  rifque  de  manquer  les  Brifes  du  Nord  &  du  ^J^"  ^*  ^* 
Nord-Eft ,  &  d'être  fiirpris  par  les  vents  de  Sud  &  de  Sud  •  Oued ,  qui  obli-    J^^' 
geroient  d'hiverner  au  Brefil.  Mendoze.^ 

MfiMDOZE  eut  cette  précaution ,  &  n'en  fut  pas  plus  heureux. ,  La  Flotte,        1535.  ' 
après  avoir  pafle  la  Ligne,  fut  prilb  d'une  violente  tempête.  Plufieurs  Vais- 
ieaux  ne  fe  rejoignirent  qu'au  terme.    Celui  de  Dom  Diegue  de  Mendoze , 
Frère  de  Dom  Pedre ,  &  un  petit  nombre  d'autres ,  arrivèrent  heureufe- 
ment  aux  Iles  de  Saint  Gabriel  ;  mais  l' Adelantade ,  avec  tous  les  autres , 
fut  obligé  de  relâcher  dans  le  Port  de;  Rio  Janeiro  (m) ,  &  ce  contretems  fie 
comme  l'ouverture  de  fes  malheurs,  qui  ne  finirent  qu'avec  fa  vie.    Le  mé- 
rite d'Oforio.,  &  peut-être  fa  quaJité  d'Etranger,  lui  avoient  fait  des  ia- 
Joux ,  «qui  le  rendirent  fufpeâ  à  Mendoze.    Ils  lui  firent  entendre  qu'il  afpi- 
jroit  au  Commandement  général.     Sur  ce  feul  foupçon,  il  donna  ordre  qu'on  II  faîtpoïgnar- 
. le.  défît  de  ce  prétendu  Rival ,  &  le  malheureux  Oforio  fut  poignardé.  LteSenaau^'* 
Une  partie  des  Troupes  en  fut  indignée.    Plufieurs  vouloient  demeurer  au 
Bréfil ,  &  d'autres  étoient  réfolus  de  retourner  en  Efpagne  ;  lorfque  l'Ader  ^ 

lantade ,  qui  en  fut  informé ,  fit  mettre  à  la  voile. 

En  arrivant  au  Cap  de  Sainte  Marie,  il  apprit  que  fon  Frère,  &  tous 
ceux  que  la  Tempête  avoit  écartés ,  étoient  aux  Iles  de  Saint  Gabriel.  Il 
ne  tarda  point  à  les  y  joindre.  Dom  Diegue  ne  put  entendre  fans  douleur 
la  mort  a  Oforio..  Il  dit  aflez  haut  qu'une  aâion  fi  indigne  attireroit  la  ma* 
lédiûion  du  Ciel  fiir  fon  Frère  &  fur  toute  fon  Entreprife.  Alors,  toute  la 
Flotte  fe  trouvant  réunie  entre  les  Ifles  de  Saint  Gabriel  &  la  rive  occiden- 
tale du  Fleuve ,  Dom  Pedre  prit  ce  lieu  cour  fon  premier  EtabliflTement ,  & 
chargea  Dom  Sanche  del  Campo  de  choifîr  un  emplacement  fur  &  commo- 
de. Cet  Officier  fe  détermina  pour  un  endroit  où  la  rive  n'a  point  encore 
tourné  à  rOueft,  fur.  une  pointe  qui  avance  dans  le  Fleuve,  vers  le  Nord. 
L' Adelantade  y  fit  auflTitôt  tracer  le  plan  d'une  Ville ,  qui  fut  nommée  Fondation  de 
Nuejfa  Sefiora  de  Buenos  ^  Jires ,  parce  que  l'air  y  ell  très  fain.  Tout  le  mon-  ®"^°*^  ^^^ 
de  Remploya  au  travail  ^  &  bientôt  les  édifices  furent  afi!èz  nombreux  pour 
fervir  de  Caipp. 

Mjos  les  Peuples  du  Canton  ne  virent  pas,  de  bon  œil ,  un  Etabliflement       ^53<?' 
étranger  fi  près  d'eux.    Us  refuferent  des  vivres.    La  néceflSté  d'employer    famine  dans 
les  armes,  pour  en  obtenir.,  donna  occafion  à  plufieurs  combats  où  les  Es-  la  nouvelle 

EagQols  furent  maltraités.  De  trois  cens  Hommes ,  qui  furent  détachés  fous  Cplonic. 
)iegae  de  Mendoze,  à  i)eine  en  revint- il  quatre- vmgt.    Il  périt  lui-mê- 
me, avec  plufieurs  Officiers  de  diftinftion  ,  entre  leîquels  un  Capitaine, 
nommé  Luzan^  fut  tué  au  paflTage  d'un  Ruifl^eau  oui  conferve  encore  fon 
nom.    La  difette  devint  extrême  à  Buenos- Aires;  oc  l'Adelantade  n'y  pou*   • 
voit  remédier,  fans  rifquer  de  perdre  tout  ce  qui  lui  refloit  d'E(i)agnols. 
Comme  il  étoit  dangereux  d'accoutumer  les  Infidèles  à  verfef  le  fang  • 
.des  Chrétiens,  il  défendit,  fous  peine  de  mort,  de  paflTer  l'enceinte  de 
la  nouvelle  Ville  ;  &  craignant  que  la  feim  ne  fît  violer  fcs  ordres ,  il 

(m)  Ubifupra,  Lîv.  x.  p.  3S. 
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Votiosi  >^^  ^^  Gardes  de  toates  pans,  avec  ordre  de  tirer  fur  ceux  qui  cher- 
8ÛR  LA  Ri-    cheroient  à  fortir. 

TUBE  j>É  LA      Cette  précaution  contint  les  plus  affamés ,  à  l'exception  d'une  feule  Fem- 
Plata.  jj^g^  nonunée  Maldanapa,  qui  trompa  la  vigilance  des  Gardes.  L'Hiftorien 

Pedrk  ds  J^  Paraguay  ^  fe  fiant  ici  au  témoignage  des  Espagnols ,  raconte  fans  au- 
**'?S36"*  cune  marque  de  doute  Tavanture  de  cette  Fugitive,  &  la  regarde  comme 
Avanme  ex-  ^^  ^^  de  la  Providence,  vérifié  par  la  notoriété  publique.  Après  avoir 
traorclinaire  '  erré  dans  des  champs  déferts ,  Maldonata  découvrit  une  caverne ,  qui  lui 
d'une  FCTme  parut  une  retraite  fUre  contre  tous  les  dangers:  mais  elle* y  trouva  une  Lion- 
Efpi^ole.      jjç  ^  dont  la  vue  la  faifit  de  frayeur.    Cependant  les  careflès  de  cet  Animal 

la  raflùrerent  un  peu.  Elle  reconnut  même  que  ces  careflès  étoient  intéres- 
fées;  la  Lionne  étoit  pleine,  &  ne  pouvoit  mettre  bas:  elle  fembloit  de- 
mander un  fervice,  que  Maldonata  ne  craignit  point  de  lui  rendre.  Lors- 
Su'elle  fut  heureufement  délivrée,  fa  reconnoiuance  ne  fe  borna  point  à 
es  témoignages  préfens  :  elle  fortit ,  pour  chercher  fa  nourriture  ;  &  de- 
,puis  ce  jour^  elle  ne  manqua  point  d'apporter,  aux  pies  de  fa  Libératrice, 
une  provifion  qu'elle  partageoit  ^vec  elle.  Ce  ibin  aura  auili  longtems  que 
fes  Petits  la* retinrent  dans  la. Caverne.  Lorfqu'elle  les  en  eut  tirés,  Mal- 
donata  cefla  de  la  voir ,  &  fut  réduite  à  chercher  fa  fubfîflance  elle  -  même. 
Mais  elle  ne  put  fortir  fouvent,  fans  rencontrer  des  Indiens,  qui  la  firent 
Efchive.  Le  Ciel  permit  qu'elle  fût  reprife  par  des  Efpagnols ,  qui  la  rame- 
nèrent à  Buenos- Aires.  L'Adelantade  eh  étoit  forti.  Dom  François  Rtiiz 
de  Galan ,  qui  commandoit  dans  fon  abfence ,  Homme  dur  iufqu'à  la  cruau- 
té ,  fiivoit  que  cette  Femme  avoit  violé  une  Loi  Capitale ,  &  ne  la  crut  pas 
aflez  punie  par  fes  infortunes.  Il  donna  ordre  qu'elle  fût  liée  au  tronc  d  un 
arbre ^  en  pleine  campagne,  pour  y  mourir  de  faim,  c*eft*à-dire  du  mal 
dont  elle  avoit  vouJu  fe  garantir  par  fa  fuite,  ou  pour  y  être  dévorée  par 
^  quelque  Bête  féroce.    Deux  jours  après ,  il  voulut  favoir  ce  qu'elle  étoit  de- 

venue,   (^elques  Soldats,  gu*il  chargea  de  cet  ordre,  furent  furpris  de  la 
trouver    '  '      '    ~"    — ^-•--»      -•       j^  j^  i^-- 

foient 
plufieui 

le  retira  un  peu ,  comme  pour  leur  laiflèr  la  liberté  de  délier  fa  Bienfaitri- 
ce. Maldonata  leur  raconta  Tavanture  de  cet  Animal^  qu'elle  avoit  reconnu 
au  premier  moment;  &  loriqu'après  lui  avoir  ôté  (es  liens  ils  fe  dilpofoient 
à  la  reconduire  à  Buenos  -  Aires  ^  il  la  carefla  beaucoup ,  en  paroiiTant 
regretter  de  la  voir  partir.  Le  rapport  qu'ils  en  firent  au  Commandant  lui 
fit  comprendre  qu'il  ne  pouvoit,  fans  paroître  plus  féroce  que  les  Lions  mê- 
mes, fe  diipenfer  de  faire  grâce  à  une  Femme,  dont  le  Ciel  aVoit  pris  fi 
fenfiblement  la  proteftion  (o). 
fintreprife  de  L' Adelantàde  ,  parti  dans  l'intervalle  pour  chercher  du  remède  à  la  fa- 
Jeaod'Ayolu.  jxûne,  qui  lui  avoit  déjà  fait  perdre  deux  cens  Hommes,  avoit  remonté  Rio 

(n)  Ubifupray  Hv.  i.  p.  3S.  tenir  le  fait  de  la  bouche  de  Maldonata,  cite 

(0)  L'Hiftorien ,  trop  lenfé  pour  fe  repo-  le  Pcre  del  Twho ,   qui  Papprit  au   Para- 

fer  fur  le  feul  témoignage  de  l'Auteur  de  VAr^  guay  môme ,  comme  un  fait  certaia  &  peu 

f^ruinaf  quoique  ce  PoSte  faflfe  ptofeiSon  dç  éloigné. 
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de  la  Pkta  jufqa'acs  mines  de  la  Tour  de  Cabot.    Là>  Jean  à'Jmlas  Ton    Votacrs 
Lieutenant,  par  lequel  il  s'étoit  fait  précéder,  l'ayant  aiTuré  que. les  Tim*   *?*  ^^  J^^- 
buez  ne  defiroient  que  de  bien  vivre  avec  les  Eipagnols ,  &  qu  il  trouveroît  p^ata''*  ^ 
toujours  des  vivres  chez  eux.  ou  chez  les  Curacoas,  il  fit  rebâtir  l'ancien     p^p^^  ^^^ 
Fort,  fous  le  nom  de  B(mne  E/pérance  (p).    Enfuite  il  donna  ordre  à  fon  Mbkdostb.         ^ 
Lieutenant  de  poaiTer  les  découvertes  fur  le  Fleuve,  avec  trois  Barques  &        i$36» 
cinquante  Hommes ,  entre  lefquels  on  nomme  Dom  Martinez  d'Irala ,  Dom 
Jean  Ponce  de  Léon,  Dom  Charles  Dubrin,  &  Dom  Louis  Pem,  Frère  de 
Sainte  Therefe  Qf).    Il  leur  recommanda  de  lui  donner  de  leurs  nouvelles 
dans  l'efpace  de  quatre  mois ,  s'ils  ne  pouvoient  lui  en  apporter  eux-mêmes  ; 
&  retournant  à  Buenos- Aires,  ^our  y  faire  celTâi  les  horreurs  de  la  fami- 
ne (r) ,  il  eut  bientôt  la  fatisfaccion  dj  voir  arriver  des  fecours ,  qui  n'en 
laiflerent  plus  que  le  fouvenin    Non-feulement  Gonzale  de  Mendoze ,  qui 
étoit  allé  chercher  des  vivres  au  Bredl ,  revint  fur  un  Navire  qui  en  étoit 
chargé,  mais  il  fut  fuivi  preibu'auflitôt  de  deux  autres  Bâtimens,  qui  ame* 
noient  Mofchera  &  toute  fa  Colonie,  de  l'Ue  Sainte  Catherine,  avec  une 

Srande  abondance  de  provifîons.    La  fîtuation  des  Eipagnols  devint  plus 
ouce  à  Buenos- Aires  ;  cependant  elle  étoit  troublée  par  la  crainte  de  re- 
tomber dans  le  même  état ,  fuftout  avec  les  obftades  que  la  haine  de  quel*  v^ 
ques  Peuples  voifins  apportoit  à  la  culture  des  terres.                             ^ 

Ayolas  ,  ayant  remonté  longtems  le  Fleuve,  fut  bien  reçu  des  Guaranis,  Ses  erpéait*^ 
qui  occupoient  une  affez  grande  étendue  de  Pays  fur  la  rive  Orientale ,  &  cqs. 
plus  encore  dans  l'intérieur  des  Terres ,  jufqu'aux  frontières  du  Brefil.  U 
continua  de  s'avancer  jufqu'à  la  hauteur  de  vingt  degrés  quarante  minutes, 
où  il  trouva  fur  la  droite ,  un  petit  Port ,  qu'il  nomma  la  Chandeleur.  Les 
Guaranis  l'avoient  aifuré  qu'à  cette  hauteur,  en  marchant  vers  l'Oueft,  il 
trouveroît  des  Indiens  qui  avoient  beaucoup  d'or  &  d'argent.  Il  fe  fit  dé- 
i)arquer  vis-à-vis  du  Port  de  la  Chandeleur ,  où  il  renvoya  fes  Bâtimens  ;  & 
les  y  laiffant  fous  la  conduite  d'Irala ,  avec  un  petit  Détachement  d'Efpa- 
gnols  fous  celle  du  Capitaine  Ver  gara,  il  fe  livra  aux  grandes  eipérances 
qu'il  avoit  conçues  fur  le  témoignage  des  Guaranis. 

On  ne  peut  douter  qu'avant  ion  départ  il  n'eût  écrit  à  l' Adelantade ,  pour    lletoar  de 
lui  conununiquer  fes  projets  ;  mais  fes  Lettres  ne  parvinrent  point  à  Buenos-  P^|[®  ^® 
Aires.    Les  quatre  mois  s'étoient  écoulés.    Ce  filence,  de  l'Officier  de  la  ^®^^^* 
Colonie  auquel  l' Adelantade  avoit  le  plus  de  confiance  ^  &  qui  la  méritoit 
le  mieua;,  lui  caufa  tant  d'inquiétude,  qu'il  fit  partir  plufieurs  paonnes 
pour  découvrir  ce  qu'il  étoit  devenu.    II  avoit  déjà  formé  le  defTem  de  re- 
tourner en  Efpagne.    Une  maladie  confidérable,  qui  augmenta  fon  chagrin , 
lui  fit  hâter  cette  réfolution.    A  peine  fut-il  en  état  de  foi^rir  la  Mer, 
qu'il  mit  à  la  voile  avec  Jean  de  Caceres,  fon  Tréforier,  après  avoir  nom- 
mé en  vertu  de  fes  pouvoirs ,  Ayolas  même ,  Gouverneur  ât  Capitaine 
Général  de  la  Province.    U  partit,  le  défefpoir  dans  le  cœur,  maudiiFant 

(p)  On  le  trouve  aufE  nommé»  Corpus  maine,  apparemment  de  quelque  Indien.  Ceux 

Clirîfti.  qui  s'étoient  rendus  coupables  de  cet  excès 

{q)  Suivant  quelques  Mémoires.  reçurent  enfuite  une  amniftie  &  i'abfolution 

(0  £Ue  avoit  fait  manger  de  la  chaii  bu-  d'Efpagne. 
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VoTAeïi  le  jour  anqad  il  avoît  quitté  rEfpagne  pour  courir  aptes  une  chimère, 
SUR  LA  &i-  &  fe  déshonorer  dans  une  Région  fauva^e.  Lorfqu'il  fut  en  Mer  y  tous  les 
riBRE  DR  LA  ^jéniens  femblerent  confpirer  contre  lui.  Ses  provifions  fe  trouvant  épui- 
Plata.  ^^^  ^^  corrqnipues ,  il  fut  réduit  à  manger  d'une  Chienne ,  qui  étoit  prête 

MjufDozEf     à  faire  fes  Petits;  &  cette  chair  înfeftée,  joint  à  fes  noires  agitations,  lui 
1536*  *      caufa  une  aliénation  de  tous  les  fens,  qui  le  changea  bientôt  en  phrénéfie. 
Sa  funefte      D  mourut  dans  un  accès  de  fureur  :  &  cette  fin  tragique  fut  regardée  com- 
wort.  me  une  punition  du  meurtre  d'Oforio. 

La  Ville  de  Buenos- Aires,  née  fous  de  fi  malheureux  aufpîces,  eut  en- 
Alfonsb  DE  core  à  lutter  longtems  contre  l'infortune.  Alfonfe  de  Cabrera  ^  qui  fut  en- 
Cabrera.  voyé  d'Efpagne  en  qualité  d'Infpeéleur ,  ne- put  empêcher  que  la  Famine 
^^3^'  n*y  redevînt  exceffive.  Dans  l'intervalle,  Salazar  àc  Gonzale  Mçndoze  , 
Dans  quel  <P^  cherchoient  Ayolas ,  arrivèrent  au  Port  de  la  Chandeleur ,  fans  avoir  pu 
eut  U  trouve  fe  procurer  la  moindre  information  fur  fon  fort.  On  leur  dit  qulrala  étoit 
Bueaos-Aires.  ^^ez  les  Payaguas ,  Nation  voifine  du  Fleuve. ^   Ils  s'y  rendirent;  &  l'ayant 

rencontré ,  ils  firent  avec  lui  plufieurs  courfes,  qui  ne  furent  pas  plus  uti- 
les au  fuccès  de  leur  commiflion.  Enfin,  ils  prirent  le  parti  de  retourner 
à  la  Chandeleur ,  d'y  attacher  au  tronc  d'un  arbre  un  Ecrit ,  par  lequel  ils 
efpéroîent  d'apprendre  àDom  Jean  d' Ayolas,  s'il  revenoit  dans  ce  Port, 
Indiens  per-  tout  ce  qu'il  lui  importoit  de  favoir.  Ils  l'avertifllbient  furtout  de  fe  défier 
Aie».  de  la  Nation  des  Payaguas ,  dont  ils  avoient  éprouvé  la  perfidie.    On  pré* 

tend  qu'en  effet  il  n'y  en  a  poiot  de  plus  dangereufe  au  monde,  parce 

J[u'elle  fait  allier  des  manières  fort  douces  avec  un  naturel  extrêmement 
ëroce ,  &  que  jamais  elle  n'efl:  plus  carefiTante  que  lorfqu'eUe  médite  une 
trahifon. 

En  quittant  le  Fort  de  la  Chandeleur,  Mendoze  &  Salazar  defcendirent 
le  Fleuve  jufqu'un  peu  au-deflbus  de  la  branche  Septentrionale  du  Pilco 
Fondation      Mayo ,  qui  s'y  jette  vers  les  vingt  -  cinq  degrés  de  Latitude.     Quelques  mi- 
de  PAffomp*    fjxitts  au-delà,  ils  trouvèrent  une  efpece  de  Port,  formé  par  un  Cap  qui 
îe^dû  P^- *     a'avance  au  Sud ,  à  l'Occident  du  Fleuve.    Cette  fîtuation  leur  ayant  paru 
guay.       '       commode,  ils  y  bâtirent  un  Fort,  qui. devint  bientôt  une  Ville,  aujour- 
d'hui la  Capitale  de  la  Province  du  Paraguay ,  à  diflimce  prefqu'égale  du 
Pérou  &  du  Brefil,  &  loin  d'environ  trois  cens  lieues  du  Cap  de  Sainte  Ma- 
rie en  fuivant  le  Fleuve.    Ses  Fondateurs  lui  donnèrent  le  nom  de  Y  As- 
fmftion ,  qu'elle  porte  encore. 


déji 
guerre  avec  les  Indiens,  où  la  perfidie  fut  employée  des  deux  parts,  aug- 
menta la  défolation.  Les  Efpagnols  y  perdirent  d'abord  une  partie  de  leurs 
forces  ;  &  ranimés  enfuite  par  l'arrivée  de  deux  Brigantins  de  leur  Nation , 
'  Prodige,  ils  remportèrent  une  viftoire  éclatantCé  Leurs- Ennemis  publièrent,  pour 
pour  les  In-  excufer  leur  défaite,  qu'ils  avoient  vu,  pendant  le  combat,  un  Homme  vê- 
^cns.  tu  de  blanc ,  l'épée  nue  à  la  main ,  &  jettant  une  lumière  qui  les  avoit  é» 

bîouis.    On  ne  douta  point,  parmi  les  Vainqueurs,  que  ce  ne  fût  Saine 
Blaife,  dont  la  Fête  fecélébroit  le  même  jour;  &  le  penchant  de  leur  Na« 
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tîon  pour  le  merveilleux  leur  fit  choifîr  ce  Saint  pour  le  principal  Patron  de   Voyaqk^ 
la  Province.    Cependant  cet  avancase  ne  les  empêcha  point  de  rafer  le  ^^^  la  Ri- 
Fort  de  Bonne  Elpérance,  qu'ils  défefpérerent  de  pouvoir  conferver.  JJ^^^  ^^  ^^ 

Leur  joie  ne  tut  pas  moins  diminuée ,   par  les  fâcfaeufes  informations    ^^^^' 
qu'ils  reçurent  d'Irala.   Cet  Officier  n'avoit  pas  cefTé  de  chercher  Dom  Jean        15^"^* 

d'Ayolas.    Un  jour    ^  " -"^^^  ' -^    '"^  ''-'-  '-  "' '" 

entendit  une  voix 
trouva  un  Indien, 

qu'on  ne  fit  pas  difficulté  de  prendre  à  J>OFd.  U  fit  le  récit  de  la  mort  d'Ayo- 
las^  qui  avoit  été  tué  par  les  Payaguas,  en  revenant  des  frontières  du  Pé- 
rou ,  chargé  de  richefles.     Irala  brûloit  de  châtier  ces  Perfides  »  autant  que 
'  de  leur  etuevèr  les  tréfors  qui  étoient  demeurés  entre  leurs  mains  ;  mais^ 
n'ayant  pas  un  Homme  qui  ne  fût  malade,  il  fe  rendit  à  rAfTomption,  où- 
perfonne  ne  lui  contefta  l'autorité  qu'Ayolas  lui  avoît  remife  à  fon  départ. 
Cependant  il  fe  vit  bientôt  des  Rivaux.    Sa  retraite  à  T  Aflbmptîon ,  ^oint   Etat  de  Bt». 
au  trifte  avis  qu'il  donnoit  de  la  mort  d'Ayolas,  fit  prendre  aux  Habitans  ^s-Aiws. 
de  Buenos  -  Aires ,  dont  le  nombre  diminuoit  de  jour  en  jour»  la  réfolutiôn 
de  le  fuivre  dans  ce  nouvel  Etabliflement.    Cabrera  &  Galan  ie  détermine-^ 
rent  eux- mêmes  à  remonter  le  Fleuve 3  avec  tous  ceux  qui  purent  trouver 
place  dans  le  Bâtiment  qui  les  portoit.    En  arriirant  à  l'Anomption  y  qui    Eieftion  d* t^ 
commençoit  à  prendre  l'aur  d'une  Ville,  ils  y  remarquèrent  quelque  parta-  râla. 
ge  fur  l'autorité  d'Irala  ;  &  Galan  fe  rangea  d'abord  parmi  ceux  qui  lui  é« 
toient  oppofés  :  mais  Cabrera  termina  ce  différend ,  en  produifant  un  ordre 
de  l'Empereur ,  que  ce  Prince  lui  avoit  remis  lui  -  même ,  &  qui  portoit 
pour  date  le  12  Septembre  1537  (s).  Il  contenoit  „  que  fi  le  Gouverneur, 
nommé  par  Dom  Pedro  Mendoze ,  étoit  mort  fans  s'être  donné  un  Suc- 
cefleur.   Cabrera,  revêtu  de  la  Dignité  d'Infpefteur ,  affembleroit  les 
Fondateurs  &  les  Conguérans  de  la  Province,  leur  feroit  prêter  ferment 
de  choifîr  celui  qu'ils  jugeroient  le  plus  digne  de  cette  place,  &  feroit 
Il  reconnoître^  au  nom  de  Sa  Majeflé,  celui  qui  feroit  élu  à  la  pîuialité  des 
„  fuffrages  ".    L'ordre  du  Souveroin  fut  refoefté,  &  le  choix  tomba  fiir 
Dominique  Martinez  d'Irala.    Il  propofa  aufiitôt  d'abandonner  Buenos- Ai-    Buenos  -  AI- 
res,  où  l'expérience  faifoit  trop  connoître  qu'il  étoit  impoflible  de  fubfis*  res  eà  abao- 
ter ,  tant  qu  on  ne  feroit  point  en  état  de  fouraettre  les  Nations  voifines,  ^^^*  • 
L'Affemblée  fe  partagea.    Plufîeurs  repréfenterent  la  néceflité  d'un  Port, 
pour  les  Vaifleaux  qui  arriveroient  d'Efpagne,  &  demandèrent  ce  que  de-' 
viendroit  TAffomption,  dans  l'éloî^nement  où  cette  Ville  étoit  de  la  Mer, 
s'il  ne  lui  venoit  pas  de  puifTans  fecours  ?  Le  nouveau  Gouverneur  répondit 
qu'il  n'étoit  pas  difficile  d'établir  une  communication  avec  le  Pérou ,  d'où 
ron  tireroit  aifément  tous  les  fecours  oiéceflaires  ;  &  fon  avis  ayant  paiTé 
ans  oppofition^  Dom  Diegue  d'Jbreu  reçut  ordre  de  partir  avec  trois  Bri- 
gantins ,  pour  Févacuation  de  Buenos- Aires. 

Son  arrivée  y  répandit  une  vive  joie,  &  n'en  caufa  pas  moins  à  l'Equî-    Naufrage 
page  d'un  Vaiffeau  de  Gènes,  qui  avoit  échoué  fur  un  Banc  à  l'entrée  du  Jj^JJ**^^^ 

(0  Edit.  de  Farii  X73Z*  Kt  d.  E. 
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T  o  T  A  6 1  s  Fleure;  O^  Bâcitnenc  étoit  parti  poar  le  Pérou ,  avec  la  valëor  de  cinquan- 
•un  LA  Ri*  te  mille  Ducata  «n  Marchandifes  ;  il  avoit  été  arrêté  par  les  vents  contrai- 
vixjiK  px  LA  f es  au  Détroit  de  Màjgellan  »  d'où  étant  venu  relâcher  dans  Rio  de  la  Plata , 
Plata.  jj  y  jiyQj^  p^ri  p3j  rignorance  des  Pilotes ,  &  Ton  n'en  avoit  fàuvé  que  les 

Cabukra.     Hommes  y  qui  couroient  rifque  de  mourir  de  faim  dans  le  Port.  On  comp- 
^^  coit  parmi  eux  quelques  Gentilshommes  luliens»  dont  il  paroît  que  la  pos- 

térité fubfîfle  encore  au  Ruraguay  »  tels  qu'Antoine  d'Jquino,  Thomas  Rizo  » 
L'Ailbnip-     &  Jean-Baptifte  TroçkL    Le  Convoi  de  Buenos- Aires  ayant  remonté  heu- 
Jon  H^?"^*^   reufement  le  Fleuve  fous  la  conduite  d'Abreu,  TAfTomption  fe  trouva  tout- 
affii^i-^   d'un-coup  aggrandie  par  l'augmentation  de  fes  Habitans  &  par  celle  de  ùs 
Aires.      '     Edifices.  Il  paroît  qu  elle  étoit  encore  fans  enceinte,  puiiqu  on  remarque  ici 

qu'Irala  la  fit  entourer  alors  d'une  paliflàde^  &  qu'il  y  établit  la  Police.  On 

y  comptoit  fis  cens  Hommes  ^  fans  y  comprendre  les  Femmes  &  les  Enfans. 

25 39.  Les  Femmes  n'y  étoient  point  en  grand  nombre,  &  c'étoit  un  obfîacle 

^  qui  devoit  retarder  longtems  les  progrés  d'une  fi  belle  Colonie  ;  mais  il  fut 

tMordiSfr/^  levé  fort  heuréufement,  par  une  avanture  également  plaifante  &  tragique, 

qui  lui  procu-  qui  tourna  au  bonheur  des  Eipaçnols^  après  les  avoir  menacés  de  leur  rui- 

re  des  Fem-     ne.    Quelques  Miflionnaires  avoient  commencé  à  répandre  les  lumières  «de 

*""  la  Foi^  &  plufîeurs  Indiens  demandoient  ardemment  le  Baptême.    Irala^ 

pour  leur  donner  une  haute  idée  de  la  Religion  Chrétienne  ^  imagina  une 
Pkrocdfion  générale,  qui  devoit  fe  faire  en  mémoire  de  la  Paâion  oe  N«  S.^ 
avec  toutes  les  cérémonies  qui  font  particulières  à  l'Ëlpagne  ; ,  c'efl:  -  à  -  dire 

S|ue  tous  les  ^pagnols  y  dévoient  paroître ,  les  épaules  découvertes ,  &  le 
ouet  à  la  main ,  pour  fe  flageller.  Il  y  invita  les  Indiens  voifins  :  mais  la 
manière  dont  on  les  traitoit  déjà  ne  leur  donnant  pas  beaucoup  d'afièâion 
pour  les  Efpagnols;  &  la  i>lupart  n'ayant  embraifé  le  Chriflianilîne  que  par 
des  motifs  de  crainte  ou  d'intérêt,  ils  n'y  vinrent  que  pour  chercher  locca- 
fion  de  fecouer  un  joug  qui  leur  devenoit  infupportable.  On  afFuré  au'ils 
s'y  trouvèrent  au  nombre  de  huit  mille,  fans  autres  armes  que  l'arc  o^  la 
fiieche ,  qu'on  favoit  qu'ils  ne  quittoient  jamais ,  &  qui  leur  fuififoient  pour 
l'exécution  de  leur  deifein  ;  car  ils  étoient  informés  de  l'état  où  les  Efpa- 
gnols dévoient  paroître.  Au  moment  que  la  Proceflion  alloit  commencer , 
une  Indienne^  qui  étoit  au  fervice  de  Salazar,  entra  dans  fa  Chambre,  &, 
le  voyant  prêt  à  fortir  dans  fon  burlefque  équipage ,  lui  dit  les  larmes  aux 
yeux ,  qu'elle  regrettoit  de  le  voir  courir  à  fa  perte.  Il  exigea  des  explica- 
tions. Elle  lui  découvrit  le  complot.  Le  Gouverneur ,  qu  il  avertit  auffi- 
tôt ,  prît  le  feul  parti  qui  s'ofiroit  dans  un  péril  fi  preiFant.  U  feignit  d'ap- 
prendre que  les  TapÎÊes ,  Nation  redoutable  &  déclarée  contre  les  Efpa- 
gnols ,  étoient  prefqu  aux  Portes  de  la  Ville  ;  &  donnant  ordre  aux  Habi- 
tans de  fe  tenir  fbus  les  armes,  il  fit  prier  les  principaux  Chefs  des  Indiens 
de  le  venir  trouver,  pour  délibérer  avec  eux ,  fur. un  incident,  dont  il  af- 
fefloit  de  les  croire  menacés  comme  lui.  Us  y  allèrent  fans  défiance  :  mais 
à  mefure  qu'ils  arriyoient,  ils  furent  liés,  &  gardés  féparément.  Lorfqu'il 
les  eut  tous  en  fon  pouvoir,  il  les  fit  paroître  devant  lui,  pour  leur  décla- 
rer qu'il  étoit  inftruit  de  leur  projet,  &  qu'il  les  condamnoit  à  la  mort. 
X  L'exécution  fe  fit  à  la  vue  d'une  multitude  de  leurs  Sujets  qui  environnoicnt 
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{aVille»  &<pii  voyanc  lesEQnçnob  bienarmés^  non^feulaadic 'perfrett  7oTi0t« 

la  hardiefle  de  s'y  oppoTer  »  siais  confelTereDC  qu'ils  avoiesc  auffi  mëxité  h  »j^i^Bm^ 

mort.    Entre  les  réparations  qu'ils  firœt  aux  Éfpagnols,  ils  offirireot  dm  pj^"  "*■ 

Femmes  à  ceux  qui  n'en  ardent  point:  &  cette  offre  fut  acceptée:    Les  -^  ^ 

T.. j: — ^  r^  «^^.,»^4»»i«'  A(r^^ti/iAe    *  A:*  k/M%  mM««Ai .  ^-.  ««î  poita  daus  fai  Yîjtt** 


.Metifi 


(r)  Hiftoiie  du  Paraguay,  l  z.  pp.  A9  &S0. 

Defcription  du  Chaco^ 

On  ne  pen(é  point  à  luivre  ici  les  EfDagnoIs  de  l'Aflbamtîon  dans  tou«  DitcairTfiw 

tes  leurs  Conquêtes ,  ni  même  tous  les  Voyageurs  du  Pays  dans  leurs  cour-  ^^  Ch4c»« 

fes  \ay.    La  Defcription  {b)^  qu'on  a  déjà  donnée^  de  cette  partie  de  Vh^ 

roérique,  contient  les  noms  &  la  fituation  des  ViQà  qui  furent  fuceeflive<' 

ment  fondées  j  avec  leur  divifion  chorographique  &  celle  de  leurs  Gouver<- 

nemens«    Mon  deflein^  après  avoir  fait  connoitxe  Rio  de  la  Plata  par  lot 

premiers  VoyaMs  fur  ce  Fleuve,  n'eft  que  de  ramener  bientôt  mes  Lee* 

ceurs  au  réGa>l]iiêment  de  Buenos  «Aires»  qui  mérite  ce  foin  pat  la  célébri« 

té  de  ïoa  Votty  &  à  l'oirlgine  des  fameufes  RéduStUms  du  Paraguay.   Cepen* 

dant  je  domierui  place,  dans  l'intervalle,  à  la  Defcription  d'une  grande 

Province  du  même  Ps^ys ,  dont  le  nom  n'efl;  gueres  connu  que  par  les  Rda- 

dons  des  M^c»maires.    Ceft  celle  qu'ils  nomment  Chaco.    N'ayant  ja«   . 

mais  été  conquife  par  les  Efpagnols,  elle  paroît  également  ignorée  du  com<- 

xnun  des  Hiftoriens  &  des  Voyageurs.  Le  P.  Loçam^  Miflionnaire  Jéfuite^ 

dont  THiftorien  du  Paraguay  emprunte  cet  Article  (r),  place  le  Chaco  etn 

cre  la  Province  particulière  du  Paraguay  &  celle  de  Rio  de  la  Plata^,  qui 

n'en  ont  hit  longtems  qu'une  feule,  &  lui  donne  une  étendue  qui  bonie 

les  deux  autres,  ou  côté  de  l'Occident,  au  grand  Fleuve  qui  porte  ces  deux 

noms  (A    Le  nom  de  Chaco  ne  paroît  pas  fort  ancien  ;  &  l'Hiflorien  ob« 

ferve  qu  il  ne  fe  trouve  pas  même  dans  la  Vie  de  Saint  François  Solano  (#) , 

Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  François,  qui  avoit  parcouru  ce  Pays  d'un     * 

bout  à  l'autre,  pour  y  prêcher  l'Evangile.    Mais,  dans  la  Langue  naturelle 


(•)  Outre  plofieurs  Voyageurs  Bff>agnols , 
les  Luttes  curieufes  ff  idymtes  font  rem- 
plies de  Relations  d'un  grand  nombre  de 
Milfionnaires. 

Qi)  Au  Tome  XJX  »  dans  celle,  des  Pro- 
vinces du  Pérou. 

M  Relacion  ehorographica  del  gran  Clm9. 

\a)  Sauf,  dit- II,  le  droit  de  ces  deux  Pro- 
viobes,  de  celle  de  Tucuman,  &  mtaie  de 


celle  des  Charcas ,  '  qui  peuvent  avoir  de| 
prétentions  fur  ce  qui  eft  compris  fous  le 
nom  de  Cbaco,  parce  qu'elles  ne  reconnois- 
fent  point  de  Limites  marquées  de  ce  côté* 
là,  &  dont  les  Gouverneurs  font  même  obli- 
gés,  par  la  néceiBté  de  réprimer  les  hoftili* 
tH  des  Peuples  du  Chaco,  k  n*en  pas  re» 
connoitre.  ubifup.  p.  14$. 
(e)  Caaottife  en  1725. 
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«ToTAGBs  X^nqaêce  du  Pérou  un  grand  nombre  de  Péruviens  s'y  réfudèrent.  De 
SUR  LA  Ri-  CJiacu ,  que  les  Efpagnols  prononcent  Chacou ,  Tufage  a  fait  Chaco.  U  pa- 
PijIta"  ^^  roît  même  qu*onii*a  d'abord  compris,  fous  pe  nom,  que  le  Pays  renfermé 
J^    *  entre  les  Montagnes  de  la  G)rdillier«,  le  Pitco-Mayo  &  la  Rivière  rou- 

wOmco!^  ge,  &  qu'enfuite  on  Fa  étendu  plus  loin,  à  mefure  que  d'autres  Nations 

Te  font  jointes  aux  Péruviens  qui  s'yétoient  réfugiés. 
Beauté  du         On  s  accorde  fi  repréfenter  le  Chaco  comme  un  des  phis  ^eaux  Pays  ilu 
P^if>'  Monde:  mais  cet  éloge  n'appartient  réellement  qu'àla  partie  que  Jes  Péru- 

viens occupèrent  d'abord  Une  chaîne  de  Montagnes,  qui  commence  i 
la  vue  de  Cordoue,  &  qui  s'étend  iufqu'à  Santa- Cruz  de  la  Sierra  en  tour- 
nant de  rQuefl:  au  Nord,  forme  de  ce  côté- là  une  Barrière  fi  bien  fardée, 
furtout  dans  ce  qu'on  nomme  la  ConSUiere  des  Chiriguanes^  qu'elle  le  rend 
inacceflible.  Plufieurs  de  ces  Montagnes  font  fi  hautes^  que  les  vapeurs  de 
la  Terre  ne  pafvieAiient  point  à. leur  Toaimet,  &  que  Tair  y  étant  toujours 
«  iêreùi ,  rien  n'y  borne  la  vue.    Mais  rimpétuouté  des  veiits  y  eft  telle , 

ijjy e  fouvent  ils  enlèvent  les  Cavaliers  de  la  telle ,  &  que  pour  y  refpirer  à 
1  aife ,  il  faut  chercher  un  abrL  La  feule  vue  des  précipices  feroit  tourner 
la  tête  aux  plus  intrépides  »  fi  d'épaifles  uuée$  qu'où  voit  fpus  les  pies  n'eu 
pachoient  la  profonoeor.  On  ne  peut  gueres  douter  que  ces  Montagnes^ 
jqui  font  une  des  brandies  de  la  grande  .Cordilliere  ^  ne  renferment  quel- 
que Miner.  ^Ha  y  en  a  même  découvert  depuis  peu;  mais  on  nous  laijQe 
^Goré  ignorer  ce  qu'elles  contiennent.  Cependant  c'efl  une.  tradition  con« 
(lante  au  Pérou»  que  les  Chic  as  &  les  Onjones^  qui  habltoieut  autrefois  ces 
mêmes  Montagnes,  &  dont  plufieurs ife  /ont  réfugiés,  les  uns  dans  le  Char 
00,  &  d'autres  dans  uae  Ile  qui  eft  au  oiilieu  du  Lac  des  Xarayés,  portoienc 
Rivières  gui  de  l'or  Sf,  de  l'argejut  g  Cuieo,  avant  l'^arri^ée  des  £(pagnols.  U  fort  au(& 
Tarrofent.        ^eia  plupart  de  ces  Montagnes  un  alTez  grand  Homt^e  de  Rivières,  doaiç 

les  eaux >  qui  font  fort  faines,  contribuent  beaucoup  à  fertilifer  le  Chaco; 
fans  coinptej  cejles  qui  coulent  au  Nord ,  telles  que  le  Guapay  &  le  PirapU 
ti,  qiii  fe  déchargeant  dans  le  Mamoréy  vont  fe  joindre  eniemble  au  Ma- 
ranon;  Les  (Jus  conlîdérables  de  celles  qui  traverfeut  le  Çhaco  font  le  PiVro- 
Maya ,  Rio  Salado ,  &  Rio  Ftstmijo. 
tfi  piico-  Le  Pilco  -  Mayo ,  qui  l'emporte  fur  toutes  les  autres ,  fuifiroit  .feul  pour 

Mayo.  enrichir  ce  Pays,  s'il  étoit  toujours  navigable:  mais  dans  quelques  endroits 

jil  n'a  pas  aflèz  d'eau,  &  d^s  d'autres  il  en  a  trop.  On  a  vu  <|^u'il  fort  des 
Montagnes  qui  fépareut  le  Potofi  du  Pérou  :  Sa  quelques  Relations  afTureni: 
au'une  peùtç  Rivière,  gommée  Taxapayan^  que  le  Pilco-Mayo  reçoit  a&- 
iez  près  de  fa  fource,  contient  quantité  d'argent,  qu'on  ne  fauroit  en  ti^ 
rer ,  parce  qu'il  s'y  enfonce  dans  la  vafe.  Les  Mineurs  ont  fupputé  qu'en 
cinquante^fix  ans ,  cette  perte  étoit  de  quarante  millions.  On  ajoute  qu'il 
paffe  auflî,  par  la  même  voie,  tant  d'argent  dans  le  Pilco-Mayo,  que  pen»- 
dant  plufieurs  licites  aucun  Poiflbn  ij'y  peut  vivre.  Cette  grande  Rivière, 
après  avoir  traverfé  les  Plaines  de  Manfo  fe  divife  en  deux  bras  naviga- 
bles pour  d'afifez  gros  Bâtimens,  dont  le  feptentrional  a  fes  eaux  prefque 
falées;  aufli  trouve- t'on  beaucoup  de  Salpêtre  fur  fes  bords.  Ce  n'efl;  au'à 
Son  entrée  dans  le  Chaco,  que  le  Pilcp-Mayo  commence  à  devenir  lort 

pois- 
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poHToDneax»  &  qu'il  contient  i)eaucoup  de  Caymans.  Ses  deux  bras  &  dé*» 
chargent  dans  le  Paraguay;  l'un  un  peu  au^deffous  du  confluent. de  ce  Fleu* 
ve  avec  le  Farana  ^  l'autre  un  peu  au-deflbus  de  F A/Tomption ,  qui  fe  trouve 
ainû  dans  une  lie  dont  la  largeur  moyenne  efl  de  cinq  lieues,  &  la  longueur 
de  quatre  -  vingt.  Cette  Ile  eft  affez  bafle,  &  par  conféquent  marécageufe  ^ 
jufqu'à  une  certaine  diftance  de  la  réparation  des  deux  bras.  Dans  la  faifon 
des  pluies  »  les  deux  bras  font  confondus  ;  car  alors  ils  s'enflent  û  fort , 
qu'ils  fe  réuaiflTent  enfemble  &  même  avec  Rio  Vermejo,  &  qu'après  être 
rentrés  dans  leur  lit,  ilslaiifent  dans  le  terrein  qu'ils  ont  couvert,  pluûeurs 
Lagunes  qui  ne  fe  fechent  jamais.  Suivant  Garcilaflb  de  la  Vega,  le  nom 
de  Pitco-Mayo  flgnifie  en  Langue  Péruvienne^  Rivière  des  Moineaux;  & 
YJraguay ,  qui  efl;  le  plus  feptentrional  de  fes  deux  bras ,  flgnifie ,  dans  la 
Langue  des  Guaranis,  Rivière  d" entendement  ^  parce  qu'il  y  faut  naviçer  avec  ^ 
beaucoup  de  précaution ,  pour  ne  pas  perdre  le  fil  de  l'eau ,  au  nfque  de 
s'engager  dans  les  Lagunes,  qui  forment  un  labyrinthe,  dont  il  ne  feroic 
pas  aifé  de  fortir. 

Rio  Salado  entre  dans  le  Chaco ,  fous  le  nom  de  Rivière  Ai  taffuËe.  II  Rio  Sa!ad(^* 
efl:  alors  d'une  fl  grande  rapidité ,  qu'on  ne  le  remonte  point  fans  danger* 
Dans  l'endroit  où  les  Efpagnols  avoient  bâti,  en  1562,  une  Ville  nommée 
Sant'Ia^o  d*EJiera ,  il  change  fon  premier  nom  en  celui  de  Rio  de  Falbuena  ; 
&  depuis  fa  lource  jufques-là^  c'efl-à*dire ,  dans  Tefpace  d'environ  quaran- 
te lieues,  fes  eaux  ont  une  teinture  décodeur  de  fang,  qu'on  attribue  au 
terroir  de  la  Vallée  de  Calcluiqui ,  où  cette  Rivière  pafle ,  &  qui  diminue 
à  mefure  qu'elle  reçoit  d'autres  eaux.  Elle  ne  commence  à  porter  le  nom 
de  Salado ,  ou  Rivière  Jalée ,  qu'à  la  hauteur  de  Sant'Iago ,  fans  qu'on  fâche 
d'où  elle  le  tire.  Enfin ,  avant  que  de  fe  perdre  dans  Kio  de  la  Plata ,  elle 
fait  un  détour  à  l'Eft  ;-&  recevant  une  petite  Rivière,  nommée  Saladillo^ 
elle  forme  une  lie^  qui  fait  comme  un  arc,  dont  le  Fleuve  efl:  la  corde: 
cette  courbure  porte  le  nom  de  Rio  de  Cmmda. 

Rio  V£RM£jo  traverfe  le  Chaco,  du  Nord-Oueft  au  Sud-Efl:,  &  change  Rio  Venaejo« 
aufli  fort  fouvent  de  nom.  On  ignore  d'où  vient  à  cette  Rivière  le  nom 
de  FértHêille^  qui  paroît  convenir  mieux  à  Rio  Salado.  Elle  fe  perd,  dans 
Rio  de  la  Plata,  fous  celui  de  Rio  grande.  Son  cours  efl:  fi  tranquille,  qu'il 
efl  prefqu'aufli  facile  à  remonter  qu'à  defcendre ,  furtout  avec  un  petit 
vent  de  Sod,  ^ui  s'y  levé  tous  les  matins  vers  neuf  heures,  &  qili  rafraî- 
chit beaucoup  1  air.  Ses  bords  font  charmans.  .  Elle  efl  fort  poiubnneufe^ 
^  &  Ton  attribue  plufleurs  vertus  à  fes  eaux ,  telles  que  de  guérir  Ja  giaveUe , 
la  pierre ,  tous  les  maux  d'urine,  la  colique,  la  goutte,  1  hydropifie  &  l'in- 
digeftion.  Elle  les  tire,  dit-on,  d'une  herbe  fort  commune  fur  fes  bords, 
que  les  £fpafi;nols  ont  nommée  Terva  de  Urina.  On  ajoute  que  ceux  qui 
en  boivent  habituellement ,  vivent  jufqu'à  une  extrême  vieiliefle ,  fans  ri* 
des  &  !an$  maladie.  C'efl  du  moins  une  tradition  bien  établie  parmi  les 
Efpagnols,  que  de  tous  les  Soldats  qui  travaillèrent  depuis  1628  jufqu'en 
1635  à  bâtir  la  Ville  de  Santiago  de  Guadalcazar  y  aucun  ne  moorut  & 
ne  fut  malade  dans  cet  intervalle ,  quoique  le  feul  remuement  des  Terres  f  At 
capable  de  caufer  des  maladies j  «  qu^èn  1716' &  1711  •  Dgm  Eftevao 
XX.  Part.  H  h 
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Autres  Ri- 
vières, & 
leurs  proprié- 
tés. 


Inondations 
&  ieuis  ef* 
fecs« 


Ufsges  & 
caraâere  des 
Habitans  du 
Cbaco. 


à*Urizarf  <fû  côtota  longtems  cette  Rivière  daos  le  Chaco,  y  étant  vienu 
en  fort  maavsofe  lanté,  n'eut  pas  plutôt  fait  ufage  de  fes  eaux,  qu'il  fe 
trouva  parfaitement  rétabli.  Ceft  dans  une  Lagune ,  qu'elle  forme  fous 
le  nom  de  Rio  grande  j  qu'on  pêche  les  Perles  dont  on  a  parlé  dans  un  au- 
tre Article  (/). 

La  plupart  des  autres  Rivières  du  Chaco  ont  quelque  propriété  remarqua- 
ble. On  en  diftingue  une,  dont  les  eaux  font  vertes,  &  qui  fe  nomme  Rh 
verde^  fans  qu'on  ait  pu  découvrir  d'où  lui  vient  cette  couleur,  qui  n'em- 
pêche  point  qu'elles  ne  foient  agréables  &  faines.  Cette  RiV^iere  fe  déchar- 
ge dans  le  Fleuve  du  Paraguay,  environ  foixante  lieues  au-deflus  de  l'As- 
5>mptioa  On  avoit  bâti  fur  fes  bords ,  une  Ville ,  nommée  Nueya  Rioja  {g) , 
qui  n'a  pas  longtems  fubfifté.    Une  Rivière  du  Chaco,  nommée  Guayruy 

3ui  defcend  de  la  Cordilliere  Chiriguaney  &  qui  coule  entre  le  Pilco-Mayo 
i  Ë.io  Vermejo,  a  fes  eaux  fort  falées.  Quelques  autres  rentrent  dans  le 
fein  de  la  Terre ,  conmie  on  l'obferve  auflï  de  celles  du  Tucuman.  U  en 
fort  4in  lî  grand  nombre  de  la  Cordilliere ,  qu'à  la  fonte  des  neiges ,  dont 
elle  e(î  couverte,  &  qui  efl  auifi  la  faifon  des  pluies,  elles  fe  débordent,  & 
ne  faifknt  plus  d'une  partie  du  Chaco  qu'une  vaîle  Mer,  elles  laifTent  pen* 
dant  toute  l'année  quantité  de  Lagunes  qui  fe  trouvent  remplies  de  Pois- 
fons.  Alors  les  Habitans  font  obligés  de  paiFer  le  tems  dans  leurs  Pirogues , 
ou  de  monter  fur  les  arbres;  dont  ils  font  leur  demeure,  jufqu'à  la  retraite 
des  eaux.  Mais  ces  inconvéniens  font  compenfés  par  de  fort  grands  avan- 
tages :  à  peine  l'inondation  eft  pafFée,  que  les  Plaines  du  Chaco  deviennent 
comme  des  grands  Parterres ,  qui  forment  une  perfpeâive  admirable ,  du 
biaut  des  Montagnes.  Il  ne  manque  à  cette  belle  Contrée ,  que  des  Habi- 
tans plus  induflneux  ;  car  les  Indiens  du  Chaco  fe  bornent  à  remuer  un  peu 
la  terre,  lorfqu'elle  dl  découverte:  ce  qui  n'empêche  point  qu'elle  ne  leur 
f oumiffe  d'abondantes  productions  ;  quoique  la  pêche  &  la  cfaafle  puiiTent 
fuffire  pour  leur  fubfiftance.  Une  partie  de  cette  Province  eft  couverte  de 
vaftes  Forets,  dont  quelques-unes  n'ont  pas  d'autre  eau  que  celle  qu'on 
trouve  dans  le  creux  des  arbres.  Ce  font  comme  autant  de  réfervoirs,  d'u- 
ne eau  très  claire  &  très  laine.  Les  chaleurs  devroient  naturellement  y  être 
exceflTiyes  ;  d'autant  plus  que  la  température  de  l'air  y  tient  beaucoup  du 
chaud  &  du  fec  :  mais  le  vent  du  Sud ,  qui  y  IbufBie  ré^liérement  tous  les 
jours,  y  répand  beaucoup  de  fraîcheur*  Dans  les  parties  méridionales,  le 
froid  eft  quelquefois  dur  &  piquant 

On  remet,  à  l'Hiftoire  Naturelle  de  l'Amérique  Méridionale,  les  obfer- 
vations  du  Père  Loçano  fur  les  Animaux  &  les  Plantes  du  Chaco ,  pour  ne 
s'arrêter  ici  qu'à  la  curieufe  peinture  qu'il  fait  de  fes  Habitans.  A  juger 
par  le  nombre  des  Nations  dont  il  donne  la  lifte ,  on  s'imagineroit  que  le 
Monde  n'a  pas  de  Région  plus  peuplée;  &THiftorien  du  Paragu^  ^ure 
qu'il  Teft  plus,  en  effet,  qu'aucun  des  Pays  qui  l'environnent,  quoiqu'il  ne 

(f)  Voyez  i*ArtIde  des  Mines,  dans  la  à  la  fuite  de  POuvrage  de  M.  Muratori,  qui 
Deicrîption  du  Pérou.  a  pour  titre 


(g)  On  trouve  fa  Defcription,  dans  une 
LetCre  du  Père  CattantQp  Jéfuite,  imprimée 


//    ChriftianifiM  fclkt  neUû 
Mijfioni  del  Paraguay. 


\ 
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le  ibît  pas  autant  qi^e  la  douceur  du  climat  &  la  fertilkë  dâ  terroir  j)ortent  à   Vo  r  a  0  s  s 
k  croire.    Chacune  de  ces  Nations  ne  peuple  pas  plus  de  trois  ou  quatre  «ua  laRi- 

Bourgades;  '-  "'-  —  '-  '"='='-'  ^"  "=—  ^- ^'  -  —■-  '"  "— "  ^«"'  ^»  ^ 

plus  vicieux 
guerres,  qui 

n'en  peut  naître,  on  en  voit  diminuer  fenûblemënt  le  nombre.     D'ailleurs 
on /ait,  par  une  tradition  aflez  récente,  que  les  maladies  épidémiques,  as- 
fej:  fréquentes  dans  les  Régions  voiiines ,  furtout  dans  Tucuman ,  en  ont 
fait  fortir  quantité  d'Habiuns  pour  fe*  réfugier  dans  le  Chaco,  où  ils  ont 
porté  la  corruption.    Ces  tranfmigrations  ^  auxquelles  on  peut  joindre  celle 
des  Péruviens ,  &  les*  divers  EtàbliiTemens  de  tant  de  Nations  errantes  > 
n'ont  pu  fe  faire  fans  perte  ni  fans  mille  obftacles  nuifibles  à  la  propagation. 
Rien  ne  fait  mieux  connottre  le  mélange  des  Peuples  qui  habitent  le  Cha- 
co )  que  la  différence  de  leur  figure,  de  leur  caraâere  &  de  leurs  ufages. 
Le  Père  Loçano  en  remarque  deux  fi  finguliers ,  que  le  témoignage  a  un    Deux  Nt« 
Miifionnaire  ne  pouvant  être  fufpeft,  ce  qu'il  en  rapporte  eft  feul  capable  tlons  exttô- 
de  donner  de  la  vraifembïance  aux  Acéphales  de  Raleigh  &  dé  Keymis  (A).  Ses. 
Il  donne  au  premier  le  nom  de  Cullusy  ou  Cullugas;  en  Langue  Péruvien- 


tefque.  Un  cheval  ne  les  égale  point  à  la  courfe^  Leur  valeur  efl:  redou- 
ubie;  &  &1S  autre  arme  que  la  lance,  ils  ont  détruit  les  Palomos^  Nation 
fort  nombreufe.  Le  fécond  n'a  de  monfl:rueux  que  la  taille^  qui  efi:  enco- 
re au-deffus  de  celle  des  Cullugas.  II  n'efi;  pas  nommé  ;  mais  un  Miffion*  ' 
naire,  honoré  depuis  de  la  palme  du  Martyre  (/^,  afiiiroit  qu'ayant  ren- 
contré  une  croupe  de  ces  Indiens ,  il  avoit  été  uirpris  de  les  trouver  (t 
grands,  qu'en  levant  le  bras  il  ne  pouvoit  atteindre  à  leur  tête.  „  Il  n'à« 
„  voit  pas  moins  admiré  la  délicatefle  &  la  richefife  de  leur  Langue,  la 
„  beauté  de  leur  caraâere,  leur  politefiie,  la  vivacité  &  la  pénétration  de 

leur  efprit  :  enfin ,  il  règrettoit  qu'on  ne  traitât  pas  mieux  une  Nation  ^ 
,,  fi  eftimable  par  fa  valeur,  fa  politefle,  fa  bonne  conduire  &  fk  modeftie» 
7,  èc  qu'on  n'eût  pas  commencé  par  lui  faire  goûter  les  maximes  du  Chris-  ' 

„  tianifine ,  avant  que  de  hii  impofer  un  joug  qu'on  lui  rendoit  encore  plus 
„  pe&nt  de  jour  en  jour  (*). 

En  général^  les  Indiens  du  Chaco  font  d'une  taille  avantageulb.     Ils  ont    Air  ternl3l« 
les  traits  du  vifa^  fort  différens  de  ceux  du  commun  des  Hommes  ;  ât  les  des  indiens 
couleurs,  dont  ils  fe  peignent,  achèvent  de  leur  donner  un  air  effrayant,  ^^  Chaco, 
Un  Capitaine  Efpagnol,  qui  avoit  fervi  avec  hcmneur  en  Europe,  ayant 
été  commandé  pour  marcher  contre  une  Nation  du  Chaco,  qui  n'étoit  pas       ' 
éloignée  de  Sanu-Fé,  fut  fi  troublé  de  la  feule  vue  de  ces  Barl^res;  qu'il 

(h)  Voyez  ^  d-deiFons,  lears  Relatioiv.  (0  Le  Père  Gstpzri  Ofirkt  maffiicré  en 

Le  P.  Loçano  ne  dit  point  quUl  -tît  vu  ces  1638»  par  les  Chiriguanes, 

deux  Peuples;  mais  il  alTure  <]u'il  avoit  eu  (k)  Hiftoite    du  Paraguay^  llv,  %.  pag*            , 

toutes  les  preuves  qu'on  peut  délirer,  de  la  I5S- 


v^ité  de  ce  récic 
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VôTAOts  tomba  ëvanooL  La  plupart  vont  nus,  &  n'ont  aUblument  fur  le  cotpâ 
SUR  LA  Ri-  qu'une  ceinture  d'écorce ,  d'où  pendent  des  plumes  d'Oifeaux  de  difFéren* 
visRs  Ds  LA  tes  couleurs:  maîs^  dans  leurs  Fêtes,  ils  portent  fur  la  tête  un  bonnet  des 
Tf^T^^  mêmes  plumes.  En  Hiver ,  ils  fe  couvrent  d'une  cappe  de  peaux  affez  bien 
DBscRiwtoir  pafT^  ^  &  ornées  de  diverfes  fiçures.  Dans  quelques  Nations ,  les  Fem- 
pu  i/fiAco.     ^^  ^^  £.^^^       moins  nues  que  Tes  Hommes.   Leurs  défauts  communs  font 

la  férocité,  rincondance,  la  perfidie  &  l'ivrognerie.  Ils  ont  tous  de  la 
vivacité ,  mais  fans  la  moindre  ouverture  d'efprit  pour  tout  ce  qui  ne  frap* 
pe  point  les  fens.  On  ne  leur  connolt  aucune  tonne  de  Gouvernement  : 
chaque  Bourgade  ne  laiflè  pas  d'avoir  fes  Caciques  f  mais  ces  Ciiefs  n'ont 
pas  d'autre  autorité  que  celle  qu'ils-peuvent  obtenir  par  leurs  qualité  per- 
Peuples  er-  fonnelles.  Plufieurs  de  ces  Peuples  font  errans ,  &  portent  avec  eux  tous 
rans.*  leurs  meubles,  qui  font  une  natte,  un  hamac  &  une  calebaiFe.    Les  Edifi-^ 

ces  de  ceux  qun  vivent  dans  des  Bourgades  méritent  à  peine  le  nom  de 

Cabanes.    Ce  font  de  miférabies  huttes  de  branches  d'arbres ,  couvertes  de 

paille  ou  d'herbe.    Cependant  quelques  Nations ,  voiOnes  du  Tucuman , 

font  vêtues  &  mieux  logées. 

Stratagèmes       Fr£&q,U£  tous  ces  Indiens  font  Ântropophages ,  &  n'ont  pas  d'autre  oc« 

des  Peuples     cupation  que  la  guerre  &  le  pillage.    Us  fe  font  rendus  formidables  aux 

du  Chaco.       Elpagnols,  par  leur  acharnement  dans  le  combat,  &  plus  encore  par  Iça 

ftratagêmes  qu'ils  emploient  pour  les  furprendre.  S'ils  ont  entrepris  de  pil- 
ler une  Habitation ,  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  tentent  pour  endormir  dans  la 
confiance  >  ou  pour  écarter  ceux  qui  peuvent  la  défendre,  ils  cherchent^ 
pendant  une  année  entière,  le  moment  de  fondre  fur  eux  iàns  s'expofer; 
ils  ont  iàns  ceiTe  des  Efpions  en  campagne ,  qui  ne  marchent  que  la  nuit,  fe 
traînant 9  s'il  le  faut,  fur  les  coudes,  qu'ils  ont  toujours  couverts  decalus. 
C'^  ce  qui  a  fait  crbire ,  à  quelques  Eip^nols ,  que  par  des  fecrets  magi* 

5|ues  ils  prenoient  la  forme  de  quelque  Animal ,  pour  obferver  ce  oui  ie  pas- 
e  chez  leurs  Ennemis.  Lorfqu  eux  -  mêmes  ils  font  furpris ,  le  déiefpoir  Iqs 
dans  les  cooi-  rend  fi  furieux,  qu'il  n'y  a  point  d'Efpagnol  oui  voulût  les  combattre  avec 
^^*  égalité  d'armes.    On  a  vu  des  Fenunes  vendre  leur  vie  bien  cher,    aux 

Soldats  les  mieux  armés. 
XeorsBnnes.       Letjm  armes  ne  font  pas  différentes  de  celles  des  autres  Indiens  du  Con- 
tinent: ç'efl  l'arc 9  la. flèche,  le  Macana,  avec  une  efpece  de  lance  d^un 
bois  très  dur  &  bien  travaillé,  qu'ils  manient  avec  beaucoup  d'adrefîe  & 
de  force;  quoique  très  pefant ,  car  fa  longueur  efl:  de  quinze  palmes ^  &  la 
groffeur  proportionnée.    Sa  pointe  eft  de  c(Mrne  de  cerf,  avec  une  languet- 
te crochue,  qui  l'empêche  de  fortir  de  la  plaie  fans  Tagerandir.  beaucoup» 
Danger  de    Une  corde  «  à  laquelle  il  eft  attaché  ^  fert  à  le  retirer  après  le  coup;  aînfi 
leurs  Weffii-    Jorfqu'on  eft  blefle,  le  feul  parti  eft  de  fe  laiflTer  prendre,  ou  de  fe  déchirer 
^^'  à  l'inftant  pour  fe  dégager.  Si  ces  Barbares  font  un  Prifonnier ,  ils  lui  fcient 

le  cou  avec  une  mâchoire  de  PoifiTon.    Enfuite  ils  lui  arrachent  la  peau  de 

la  tête,  qu'ils  gardent  comme  un  monument  de  leur  viâoire,  &  dont  ils 

Ib  font  ex-    font  parade  dans  leurs  Fêtes.    Ils  font  bons  Cavaliers,  &  les  Efpagnols  fe 

çellena  Csva-  font  repentis  d'avoir  peuplé  de  Chevaux  toutes  ces  parties  du  Continent. 

^"*  Qn  raconte  qu'ils  les  arrêtent  à  la  courfe,  &  qu'ils  s^élancent  defllis  indiffé* 
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« 

remment  par  les  côtés  où  par  la  croupe,  ans  astre avas^ige  que  de  s'âp-. 
puyer  fur  leurs  javelots.  Us  n'ont,  pas  Tiifage  des  écriers;  ils  manient  leurs. 
Chevaux  avec  un  fknple  licou  ^  &  les  poufTent  fi  vigoureufement,  que  FEs- 
pagnol  le  mieux  monté  ne  fauroit  les  uiivre.  Comme  ils  font  prefque  tou- 
jours  nus ,  ils  ont  la  peau  extrêmement  dure.  Le  Père  Loçano  vit  la  tête 
d'un  Mocovi  ^  dont  la  peau  avoit  fur  le  crâne  un  demi  doigt  d'épaifleur. 

Les  Femmes  du  Ch^o  fe  piquent,  le  vifage,  la  poitrine  C£  les  bras^  com*. 
me  les  Morefquea  d'Afrique,  h^  Mères  piquent  leurs  Filles,  dès  qu'elles 
font  nées  ;  &,dans  ^quelques  Nations  elles  arrachent  le  poil  à  tous  leurs  En*, 
fans^  dajis  la  largeur  de  fix  doigts,  depuis  le  front  ju^u'au  fommet  de  la 
tête.  Toutes  les  Femmes  du  Chaco  lont  robuftes.  Elles  enfantent  aifé« 
tnent.  Auffitôt  qu'elles  font  délivrées,  elles  fe  baignent,  &  lavent  leurs 
l^fans  dans  le  RuifleauJe  plus  proche.  Leurs  Maris  les  traitent  durement; 
peut-être,  foupçonne  THiftonen,  parce  qu'elles  ifont  jaloufes.  Il  ajoute 
[ue,  de  leur  côté,  ellQs  n'ont  aucune  tendréue  pour  leurs  Ënfans.    L'ufage 


fer,  julquà  ce  que  le  Mort  foit  tout-à^fait  oublié. 

L'JHbTO&iEN.  obfore  que  le  plus  grand  obftade,  non-fculement  à  la  Con- 
quête^ mais  à  la  convenion  du  Chaco  ,^  eflvenu  jufqu'à  préfent  des  Chiri- 
g^nes.  Les  opinions ,  dit-il ,  font  fort  partagées  fur  l'origine  de  cfette  Na« 
tion.  Techo  (/)  &  Femandez  (m)  ont  cru ,  fur  la  foi  d'un  Manuifcit.  de  Ruy 
Diaz  de  Gu/mariy  qu'elle  defcend  de  ces  Indiens  qui  tuèrent  Alexis  Garcia» 
à  fon  retour  du  Pérou,  &  qui,  dins  la  crainte  que  \ts  Portu|;ais  du  Brefîl  ne 
penfaflent  à  venger  fa  mort,  fe  réfugièrent  dws  la  Cordilliere  ChiriguanCé 
Fernandez  ajoute  ou'ils  n'étoient  pas  alors  plus  de  quatre  mille:  mais  Gard- 
kOb  de  la  Vega«  dont  l'autorité  doit  l'emporter >  racowe  que  l'Inca  Yupan-^ 
qui:,  dixième  ËmpO'eur  da  Férou^  entreprit  de  foum^ttre  les  Chlrîguanes, 
déjà  établis  dans  ces  Montagnes  >  où  ils  fe.faifojettt  é^lement  redouter  par 
leur  bravoure  &  leur  cyruauté.  Il  ajoute  que  Texpéditioa  de  l'Inca  fut  ians 
fuccès.  On  fait  d'ailleurs  qu'ils  n'ont  pas  d'autre  Langue  que  celle  des  Gua- 
ranis: ce  qui  femble  obliger  de  les  prendre  pour:  une  Colonie  de  cette  Na* 
ti<^,  qui  en  a  fondé  plqueuir)  autres  au  Paraguay  comme  au  firefîl,  où  leur 
lAQgu^  fe  parle»  ou. du  moins  s'e^ntend  de  toutes  parts.  Mais  il  paroît 
que:  les  Efpagnoîs  n'ont  pas  d'ennemie  plus  irrédonciliables  que  les  Chiri* 
guanes ,  répandus  çn  plufieurs  endroits  des  Provinces  de  Santa  Cruz  de  la 
Si^ra,  de  Charc^s  &  du  Chaco.  Quoique  dans  ces  derniers  tems,  ils  aient 
eu ,  dans  cette  Nation ,  des  Alliés  qui  les  ont  bien  fervis  ^  ils  ne  peuvent 
comi>terjrur  eux  qu'autant  qQ'ils  peuvent  les  conduire  par  la  crainte;  &  Ten^* 
treprife  n'eft  pas  aifée.  On  ne  connoît  points  dajis  cette  Contrée,  de  Na- 
tion plus  fiere,  plus  dure,  plus  inconfiante,  &  plus  perfide.  Toutesi  les 
forces  du  Tucuman  n'ont  pu  les  réduire.  Ils  ont  fait  impunément  quantité 
de  ravages  dans  cette  Province  ;  Si  le  malheureux  fuccés  d'une  Expédition , 

(l^  Hiftùria  Paraquarienfis t  lib.  IL 

\m}  Relacim  hiftorical  de  los  Chiquitos.  ^  • 
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tentée  en  157^9  four  les  foumectre,  jar  Dom  François  de  Tolède,  Vioeroi 
du  Pérou,  n'a  faïc  qu'augmenter  leur  infolence^ 

On  nous  apprend  que  les  Chiriguanes  n*ont  ordinairemeM  qu'une  Fem« 
me;  mais  que  fouvent,  parmi  les  Piifonnieres  qu'ils  font  à  la  guerre,  ils 
^^^ChIco^  choififfent  les  plus  jeunes  Filles,  pour  en  faire  leurs  Maîtreffes,    Ce  coût 
^"  ne  prouve  pas  clairement  leur  bM-barie.    Ce  qu'ils. ont  de  plus  fiiigulier, 

ajoute  rHifborien,  c'eft  que  d'un  jour  à  l'autre^  ils  né  font  plus  les  mêities 
hommes;  aujourd'hui  pleins  de  raifon,  &•  d'un  bon  commerce;  demain, 
pires  que  les  Tigres  de  leurs  Forêts.  On  obtient  tout  d'eux,  loriqu'on  les 
prend  par  l'intérêt:  s'ils  n'efperent  rieii,  tout  Homme  eft  leur  ennemi.  En* 
fin  la  diffblution  &  l'ivrognerie  font  portées  à  l'excès  dans  leur  Nation. 

En  fuivant  à  TOueft,  Rio  Vermejo,  ou  la  Rivière  Vermeille ,  on  trouve 
plufieurs  Nations  pacifiques ,  qui  n'attaquent  jamais ,  mais  qui  fe  réunifient 
pour  leur  défenfe  commune,  lorfqu'elles  font  atuquées.  VHiftorien,  au- 
quel on  s'atuche  ici,  dit  après  un  Auteur  Efpagnol  (n),  que  ces  Peuples 
avoient  reçu  le  Baptême  dans  le  tems  de  la  Découverte ,  mais  que  maltrai« 
tés  par  leurs  nouveaux  Maîtres,  ils  prirent  le  parti  de  s'éloigner;  quils  ont 
confervé  quelques  pratiques  du  Chriftianifîne,  furtout  la  prière,  pour  la« 
quelle  leurs  Caciques  les  aflemblent;  qu'ils  cultivent  la  terre,  &  qu'ils  nour- 
riflent  des  Beftiaux.  En  17 10,  ajoute  le  n)ême  Hiftorien,  Dom  Eftevan 
dr^Urizar ,  Gouverneur  du  Tucuman ,  fit  avec  eux  un  Traité ,  dont  ils  con- 
fervent  l'Original ,  comme  une  iàuv^arde  contre  les  entrejprifes  des  Eipa- 
irnols  fur  leur  liberté.  Ils  font  d'ailleurs  d'un  bon  naturel,  &  les  Etrangers 
lont  reçus  chez  eux  avec  beaucoup  d'humanité. 

DoH  Hurtado  de  Mendoze ,  Marquis  ^e  Caflete ,  &  Viceroi  du  Pérou , 
fut  le  premier  qui  forma  le  ddlein  d  afiurer  la  pofl'dfion  du  Chaco  à  la  Cou* 
ronne  de  CaftUle.    Il  v  cinvoya,  en  1556,  le  Capitaine  Manfo^  qui  s'avan- 
ça, fans  obftacles ,  jdqu'aux  grandes  Haines  qu'on  rencontre  entre  le  Pilco 
Malheur  qui  Mayo  &  Rio  grande*  Cet  Omcier  avoit  entrepris  d'y  bâtir  une  Ville ,  lors- 
leor  donne  ce  qa'au  milieu  àà  travail ,  &  dans  la  plus  grande  fécunté ,  il  fut  maflacré  par 

les  Chiriguanes ,  avec  tous  fes  Soldats.    Le  nom  de  Manfo  efi:  demeuré  aux 
Plaines ,  que  fon  tnalheur  a  rendues  célèbres  ((?)• 

-   La  Ville  de  Santa  Fi^  fondée  en  1573  P^'  J^^  ^  Garay^  dix  lieues 

au  -  deflus  de  la  jonâion  de  RioSalado  avec  Rio  de  ja  Plata,  fut  regardée 

d'abord  comme  une  ViHe  du  Chaco ,  parce  qu'eHe  étoit  bâtie  fur  le  bord 

Oriental  de  ce  Fleuve,  jufqu'où  plufieurs  étendent  cette  Province;  mais 

depuis ,  ayant  changé  de  fituation ,  eDe  ed  aujourd'hui  trop  éloignée  des 

limites  qu'on  donne  au  Chaco.    On  avoit  bâti  une  autre  Ville ,  fous  le  nom 

de  Al  Conception^  fur  le  bord  delà  Rivière  Vermeille ,  ou  plutôt  d'un  Ma* 

rais  que  cette  Rivière  forme  à  trente  lieues  de  fon  embouchure  dans  Rio  de 

la  Plata;  mais  à  peine  fe  foutint-eOe  foixante  ans,  &  l'on  n'en  voit  plus 

Foiblefle  des  tnême  les  ruines.    Rien  ne  marque  mieux ,  ob&rve  l'Hifliorîen  j  la  foiblefle 

Efpagnoisau    des  Efpagnols  au  Paraguay,  que  de  n'avoir  pu  conferver  un  Etabliflement 

Paraguay.       ^  ]^^J.  Quvroit  une  fi  belle  Porte  poijr  pénétrer  dans  le  Chaco.    Enfin  >  il 

(»)  Xarque^  livre  3,  chap.  28. 

(•)  On  içs  appelle  Lknos  de  Manfo.  -  ^ 
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efl:  devenu  fort  difficile  jde  retroaver  le  lieu  où  étoiir  fîcuée  la  Ville  de  Giu-    Vo  r  Aa se 
dalcazar ,  qu^ils  ooc  été  contraints  d'abandonner  adS.    On  apprend  du  Père  ^^^  ^^  ^^ 
Loçano,  que  pendant  qu'ils  la  bâtiflbient,  fou$  les  ordres  de  Dom  Martin  p™ta.°*  ^ 
àtLede/maj  ils  ne  purent  pénétrer  chez  ks  Chicas  Orejones,  ni  chez  les  dbscriptioit 
Churumacas ,  établis  à  l'Oued  dans  les  Vallées  qui  font  au  bas  de  la  Cordil-  du  CttAca.. 
liere,  &  fi  prés  de  lui ,  qu'il  voyoit  la  fumée  de  leurs  Villages,  dont  fon 
Camp  n'étoit  qu'à  dix  ou  douze  lieues»    Le  Guide  ^ue  Ledefina  prenoic^ 
pour  s'y  faire  conduire  avec  (es  Troupes,  ne  parvenoit  jamais  qu^àles  éga- 
rer.   Un  joue  qu'ils  le  copvainquirent  de  fa  mauvaife  foi,  iSç  qu'ils  lui  en 
faifoient  un  reproche ,  il  leur  confefla  qu'il  y  alloit  de  fa  vie.  „  Mais  pour-   Nations  qulto 
„  quoi,  (lui  demandèrent -ils,)  ces  Peuples  ne  veulent -ils  pas  qu'on  aille  c^^SX^T^ 
chez  eux  ?  Parce  qu'ils  craignent  (répondit-il ,)  que  fi  vous  en  iaviez  le 
chemin,  vous  ne  les  fiffiez  tqus  mourir,  comme  vos  Prédécefleurs  ont 
fait  rinca,  pour  s'emparer  de  fon  Empire  &  de  fes  richefles  ".  Le  Gui- 
de ajouta  ^ue  les  Chicas  Orejones  étoient  ceux  que  les  Incas  employoient  à 
faire  ^oir  leurs  Mines ,  &  qu'après  la  funefle  mort  d' Atahualipa  ils  s'é- 
toieht  réfugiés  chez  les  Churumacas ,  qui  lés  avoient  bien  reçus.     Ces  Chi* 
cas ,  fuivant  le  P.  Loçano ,  defcendoient  des  Nobles  Orejones  du  Pérou , 
auxquels  les  Incas  dévoient  leurs  Conquêtes,  &  du  nombre  apparemment 
de  ceux  à  oui  Raleigh  &  Keymis  attribuent  la  fondation  d'un  nouvel  Empi- 
re ^dans  la.  (juiane,(p).    Enun,  foit  foiblefle  dans  l'attaque,  ou  force  ex- 
traordinaire dans  la  réfiftance,  il  efl:  certain  que  les  EfpagMs  n'ont  encore 
pu  forcer  les  barrières  qui  rendent  la  Conquête  du  Chaco  fort  difficile.    Us    Prédiftion 
comptent,  dit  l'Hiftorien,  fur  une  Prophétie  de  S.  François  de  Solano,  ^^.^g^^ 
dont  ils  prétendent  qu'une  grande  partie  a  déjà  reçu  fon  accbmpliflement.  ^^^  soiano. 
C'efl:  une  tradition  conlt^te  parmi  eux ,  que  ce  Saint  Miffionnaire  a  pré« 
dit  la  defbruâion  de  la  Ville  d'EJleco,  la  découverte  de  plufîeurs  nouvel- 
les Mines ,  la  fondation  d'une  nouvelle  Ville  entre  Salta  &  Saint  Michel  » 
Ôc  la  converfion  du  Chaco*    Or  Efteco  ne  fubfifte  plus,  &  l'on  a  trouvé 
des  Mines^  entre  Salta  &  Jujuy  j  mais  les  deux  autres  parties  de  la  Prophé- 
tie font  encore  dans  les  fecrets  de  la  Providence  (q)  ". 


• 


(p)  Voyez,  ci-deflbus,  leurs  Relations,     des  Millions  &  l'expulfion  des  Jéfultes  de 

'  "  "Tiftoirc  du  Paraguay,  lîv.  g.  p.  163.      -^^-«%  «     ji   « 

Que  n'a  t-il  prédit  auffi  la  deifaruétion 


\ 


X 


Rétabliffment  &  Dtfcrîptîon  éê  Buenos  ^  Atr$s. 


L 


_^*ESPAGNE  apporta  auffi  beaucoup  de  lenteur  à  fe  rendre  un  Port,  dans  la    Rétablii- 
'Riviere  de  Ija  Plata.    La  Ville  de  Buenos  -  Aires^  demeura  plus  de  quarante  Î^cri^t"» 
ans  déferte  ;  &  Tardeur  des  Conquêtes ,  ou  plutôt  Favidité  de  Tor ,  qui  en-  ^b  Buenos* 
traînoit  les  Elpagnols  au  fond  des  Terres,  fembloit  leur  avoir  fait  oublier  Airbs. 
qu'ils  avoient  bdbin  d'une  retraite  à  l'entrée  du  Fleuve ,  pour  les  Vaifleaux 
dont  ils  recevoient  leurs  Troupes  &  leurs  munitions.    Enfin  de  fréquens 
naufrages  leur  firent  ouvrir  les  yeux.  ^  L'ordre  vint  de  rétablir  le  Port  œ  la 
Vilk,  abandonnés  en  1539.    Cette  ^ntreprife  étoit  devenue  plus  fadle. 
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Voyages    depuis  les  nouveaux  Etablifletifiens  qu'on'  àvoit  faits  dans  les  PrôTiâCés'  inté- 

SUR  LA  Ri-     rieures',  d'où  Ton  pouvoît  tîrer  des  fecours  d'hommes,  pour  tenir  kS  Bar- 

r^ATA^^  ^^  ^^^^  ^^  refpeft.    Ce  fut  en  1580,  que  Dom  Juaii  Ortiz  de  Zarcuey  alors 

t^^  '  Gouverneur  du  Paraguay,  ayant  commencé  par  fbumettre  ceux  qui  pou- 

sMtfENT^ET     voient  s'oppofer  à  fon  deflem ,  fit  rebâtir  la  Ville  dans  le  même  lieu  où 

Description  Dom  Pedre  Mendoze  Favoit  placée ,  &  changea  fon  premier  nom  de  Notre 

DE  Buenos-    ^Bame^  en  celui  de  la  Trinité  de  Buenos  •Aires. 

^  Aires.  CEPENDANT  elle  refta  longtems  encore  dans  un  état,  qui  ne  faifoit  pas 

O^l^deZa.  honneur  à  la  Province,  dont  elle  eft  comme  Tédielle  &  la  Clé.    Elle  fut 

Reftwateîtf.    d'abord  compofée  dedifférens  quartiers,  entre  lefquels  on  avoit  laifTé  des 

Etat  de  cet*    Vergers  &  des  Plaines.    Les  Maifbns,  bâties  la  plupart  de  terre,  n'avoient 

te  Ville,  qu'un  étage.     C'étoient  des  quarrés  longs,  qui  n'avoient  qu'une  fenêtre; 

o:  piufîeurs  même  ne  recevoient  de  jour  que  jiar  la  porte.    Il  n'y  a  pas  plus 
de  trente  ou  quarante  ans  qu'elle  confervoît  encore  cette  forme  :  mais  un 
Frère  Jéfuite,  qu'on  avoit  fait  venir  pour  bâtir  TEglife  du  Collège,  apprit 
aux  Habitans  à  faire  des  carreaux,  des  briques,  &  de  la  chaux.    Depuis, 
les  Maifons  ont  été  bâties  de  pierres  &  de  briques  ^  &  plufieurs  à  double 
étage.    Deux  autres  Frères  du  même  Ordre,  l'un  Architecte  &  l'autre  Ma- 
çon, tous  deux  Italiens,  après  avoir  achevé  TEglife  du  Collège,  bâtirent 
celle  des  P^res  de  là  Merci,  celle  des  Religieux  de  S.  François,  &  le  Por- 
tail de  la  Cathédrale;  tous  Edifices  qui  pourraient  fijp'cr,  dit-on,  dans  les 
meilleures  Villes  d'Efpagne.    On  avoit  engagé  aulS  ces  deux  Artiftes ,  à 
bâtir  iin  Hôtel  de  Ville;  mais  l'Ouvrage  ayant  été  commencé  fur  un  Plan 
trop  magnifique,  les  fonds  manquèrent  en  1730,  &  cette  entreprife  de* 
roeura  fufpendue.     Cependant  la  Ville  avoit  déjà  changé  fort  avantageufe- 
ment  de  face.    On  y  comptoit  alors  feize  mille  Ames ,  dont  près  des  trois 
Averfion  des  q«aits  étoîent  à  la  vérité  des  Nègres,  des  Métifs  &  des  Mulâtres.   Les  pre- 
Efi^agnois  &    miers,  dont  le  nombre  remporte  beaucoup  fur  celui  des  autres,  font  vivre 
des  Indiens     Jes  Elpagnbls,  qui  croiroient  fe  déshonorer  ^ar  le  travail  ;  ceux-même,  qui 
î^^^'  T"^     ^^"^  nouvellement  arrivés  d'Elpagne,  afFeftent  de  prendre  un  air  noble,  & 
e    aval .        mettent  en  habits  tout  ce  qu'ils  ont  apporté.    Il  ne  s'en  trouve  pas  un  qui 

veuille  s'employer  au  fervice  d'autrui  ;  &  l'on, n'a  pas  moins  de  peine  à  fai- 
re travailler  les  Indiens  libres,  qui  ont  d^ailJeurs  la  liberté  de  venir  dans  la 
Ville,  &  de  s'établir  dans  les  Campagnes  voifines.  Cette  averfion  pour 
le  travail ,  leur  vient  d'y  avoir  été  forcés  à  l'excès  dans  le  premier  établifiTe- 
ment  des  Commandes  ; .  nom  qu'on  a  donné  ici ,  commte  dans  les  autres  Con- 

Ïuêtes  de  TEibaçne,  à  certains  partages  dés  Terres,  faits  en  faveur  des 
lonquérans,  oc  dans  leiquels  les  Indiens  qui  s'y  trouvoient  compris  étoient 
afTuîettîs  au  fervice  perîbnnel.  On  voit,  aux  environs  de  Buenos -Aires, 
quelques  Bour^des  qui  portent  encore  ce  joug ,  âc  dont  les  Habitans  ont 
'  leur  Paroîilè  àrextrêmite  dé  la. Ville,  qui  n'en  a  point  d'autre  pour  les  Es- 
pagnols que  l'E^life  Cathédrale.  Elle  fut  érigée  en  Siège  Èpîfcppal,  dans  le 
cours  de  l'année  1620  (a). 

Lêk 

(a)  L'AfTomptioD  avoit  eu  cet  honneur  dès  l'année  1547. 


■■^•— ^«n 


o        * 


1 

H 
I 

I 

« 

l 

5 


X 


\ 


N 


.» 


1* 


u 


i 


t  **y 


■  >  « 


1  \ 


:\  w^ 


rja 


I 
\ 


1t^: 


'  •  —-  ^ 


■  '       I  » 


Vil    '  t        •*     ' 


^ 


Ç    ^ 


i.  ' 


1.7 


•  *«        *«< 


X 


La  Ville  de  Buenos- Aires  eft  affez  grande  (A).  Un  Ruiflèau  b  fôpare  de 
rja  Forterefle,  qui  eft  le  logement  du  Gouverneur.  Elle  a  d'ailleurs," par  fa 
iicaation  &  par  la  bonté  de  l'air  qu'on  y  refpire ,  tout  ce  qui  peut  rendre 
une  Colonie  floriflante.  La  vue  d'un  tiers  de  l'enceinte  s'étend  fur  de  vas- 
tes Campagnes,  .toujoars>cou vertes  d'une  belle  verdure.  Le  Fleuve  fait  les 
deux  autres  tiers  de  fon  circuit,  &  paroît  au  Nordx:omme  une  vafte  Mer, 
qui  n'a  de  bornes  que  rhprifon.  L'Hiver  commence,  dans  ce  Pays,  au 
mois  de  Juin;  le  Primeras,  au  mois  de  Septembre;  TEté,  en  Décembre.; 
l'Automne ,  en  Mars  ;  &  ces  ouatre  Saifons  y  font  fort  réglées.  En  Hiver , 
les  pluies  y  font  abondantea,  oc  toujours  accompagnées  de  tonnerres  &  d'é- 
clairs fi  terribles.^  que  l'habitude  n'en  diminue  pas  l'horreur.  Pendant  l'Eté^ 
Tardeur  du  Soleil  eft  tempérée  par  de  petites  brifes,  qui  fe  lovent  régulié* 
rement  entre  huit  &  neuf  heures  du  matin. 

Là  JFertilité  du  terroir,  autour  de  la  Ville, :répond  à  l'excellence  de  l'air, 
i$c  la  Nature  n'y  a  rien  épargné  pour  en  faire  un  féjour  délicieux.  Le  bois 
y  eft  rare ,  parce  qu'on  ne  s  eft  point  encore  avife  d'y  planter  des  arbres  ; 
mais  on  en  trouve  beaucoup  dans  les  Iles  dont  je  Fleuve  eft  couvert  Le 
(eul  arbre  fruitier,  qu'on  .trouve  aux  environs  de  Buenos- Aires ,  eft  te  Pê- 
cher, dont  les  fruits  y  font  excellens.  Il  y  eft  d'ailleurs  fî  commun,  qu'on 
en  -coupe  xles  branches  y  pour  divers  ufages.  La  vigne  n'y  réuflit  point , 
parce  qu'on  n'eft  pas  encore  parvenu  à  la  garantir  d'une  efpece  de  Fourmis , 
qui  la  rongent  juiqu'à  la  racine,  dés  qu'elle  commence  à  pouffer  {c).  Les 
autres  productions  du  Pays  font  remifes  à  THiftoire  Naturelle. 

(5)  On  y  a  fait,  depuis  quelques  années,  (0  Cette  Defcriptîon ,  la  plus  récente  que 

de  nouveaux  accroiffemens.    Voyez,  i  la  fin  je  connoifle,  eft  tirée  des  Lettres  du  P.  Ca- 

de  cet  Article  ,  quelques  éclalrciffemens  fur  'taneo,  déia  citées. 

la  fameufe  Bour^de  du  Saint  Sacrement ,  qui  i\r«ta.  Nous  en  inférons  Ici  une  autre,  en- 
en  eft  voifine,  &  fur  les  bruits  qu'on  a  rjé-  core  plus  récente.  C*eft  celle  de  M.  de  fiou- 
pandus  au  défavantage  des  Jéfuites.  gainville.  R.  d.  E. 

^Nouvelle  Defcrtption  de  Buenos- Aires  en  1767^ 

Buenos- Aires  eft  fîtuée  pa:  34  degrés  35  minutes  de  Latitude  Auftrale; 
fa  Longitude,  de  61  degrés  5  minutes,  à  TOueft  de  Paris,  a  été  détermi- 
née par  les  Obfervations  Aftronomiques  du  Père  FeuîUée  (a).     Cette  Ville, 

u'elle  ne  de- 
vingt  mille 

^       ^  guiim  4onne  tant 

d'étendue,  ^i  l'on  excepte  les  Couvens,  les  Edifices  publics  &  cinq  ou  fîx 
Maifons  particulières ,  toutes  les  autres  font  très  baffes  &  n'ont  ablolument 
que  le  rez-de-chauflëe  ;  elles  ont  d'ailleurs  de  vaftes  Cours  &  prefque  toutes 
des  jardins.  La  Citadelle ,  qui  renferme  le  Gouvernement ,  eft  fîtuée  fur  le 
bord  de  la  Rivière  &  forme  un  des  côtés  de  la  Place  principale  ;  celui 
qui  lui  eft  oppofé ,  eft  occupé  par  l'Hôtel-de-ville.  La  Cathédrale  &  l'E- 
vêché  font  fur  cette  même  place ,  où  fe  tient  chaque  jour  le  marché  public. 
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(a)  Voyez  le  Tome  XIX.  p.  528. 
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A  es  I  II  n'y  3  point  de  Porc  à  Buenos- Aires,  pas  même  un  Mole  pour  faciliter 
^'  Tabordage  des  bateaux.  Les  Vaiffeaux  ne  peuvent  s'approcher  de  la  Ville 
^^  '^  à  plus  de  trois  lieues.  Us  y  déchargent  leurs  cargaifoas  dans  des  goëlettes 
Nouvelle  9^^  entrent  dans  une  petite  Rivière  nommée  Rio  Chuehj  d'où  les  nnrchan* 
Description  difes  font  portées  en  charrois  dans  la  Ville ,  qui  en  efl:  à  un  quart  de  lieue. 
DB  Buenos-  Les  VaiiTeaux ,  qui  doivent  caréner  ou  prendre  un  charganent  à  Buenos* 
AiEBs.  Aires,  fe  rendent  à  la  Encenada  de  Baragoa  ,  efpece  de  Port,  fitué  à  neuf 

Etabliflèmens  ^^  jj^  lieues  dans  FEft-Sud-Eft  de  cette  Viffe.    On  en  parlera  plus  bas. 
religieux.  Il  y  a  dans  Buenos  -  Aires  un  grand  nombre  de  Communautés  religieu* 

fes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe.  L'année  y  e(t  remplie  de  fêtes  de  Saints 
qu'on  célèbre  par  des  procédons  &  des  feux  d'artifice.  Les  cérémonies  du 
culte  tiennent  lieu  de  fpeélacles.  Les  Moines  nomment  les  premières 
Dames  de  la  Ville  Majordomes  de  leurs  Fondateurs  &  de  la  Vierge.  Cette 
charge  leur  donne  le  droit  &  le  foin  de  parer  FEglife ,  d'habiller  la  ftatue  & 
de  porter  l'habit  de  l'Ordre.  Ceft ,  pour  un  étranger ,  un  fpeélacle  aiBez 
finguller  de  voir,  dans  les  Eglifes  de  S.  François  ou  de  S.  Dominique,  de« 
Dames  de  tout  âge,  aflifler  aux  offices  avec  l'habit  de  ces  faints  inftituteurs. 
Le^  Téfuites  offiroient  à  la  piété  des  femmes  un  moyen  de  fanâification 
plus  auilere  que  les  précédens.  Ils  avoient  attenant  à  leur  Couvent  une 
Maifon  nommée  la  Cafa  de  los  exercicios  de  las  mugeres  ^  c^eft-à*dire  la 
Mai/m  des  exercices  des  femmes.  Les  femmes  &  les  filles,  fans  le  confente- 
ment  des  maris  ni  des  parens,  venoient  s'y  fanâifier  par  une  retraite  de 
douze  jours.  Elles  y  étoient  logées  &  nourries  aux  dépens  ^  la  Compagnie.r 
Nul  homme  ne  pénétroit  dans  ce  fanétuaire,  s'il  n'étoit  revêtu  de  l'habit  de 
S.  Ignace  ;  les  domeftiques  même  du  fexe  féminin  n'y  pouvoient  accompa- 
gner leurs  maîtreiTes.  Les  exercices  pratiqués  dans  ce  lieu  faint,  étoient 
la  méditation^  la  prière,  les  cathéchiunes ,  la  confeffion  &  la  flagellation. 
On  nous  a  fait  remarquer  (ajoute  M.  de  Bougainville ,)  les  murs  de  la 
Chapelle  encore  teints  du  fang  que  faifoient,  nous  a-t-on  dit ,  rejaillir  \e% 
difciplines ,  dont  la  pénitence  ârmoit  les  mains  de  ces  Madelaines.  " 
Au  refte  tous  les  hommes  ici  font  frères  &  de  la  même  couleur  aux  yeux 
mocëffionsde  de  la  Religion.  Il  y  a  des  cérémonies  facrées  pour  les  Efclaves,  &  les  Do- 
^^S^w.  minicains  ont  établi  une  Confrérie  de  Nègres.    Ils  ont  leurs  chapelles ,  leurs 

méfies,  leurs  fêtes,  &  un  enterrement  allez  décent;  pour  tout  cela,  il  n'en 
coûte  annuellement  que  quatre  réaux  par  Nègre  agsregé.  Les  Neere$  re- 
connoiffent  pour  patrons  S.  Benoît  de  Palerme  &  la  Vierge  {b).  Le  jour 
de  leur  fête  ils  élifent  deux  Rois,  dont  Tun  repréfente  le  Roi  d'Efpagne, 
Tautre  celui  de  Portugal ,  &  chaque  Roi  fe  choiut  une  Reine.  Deux  ban- 
des ,  armées  &  bien  vêtues ,  forment  à  la  fuite  des  Rois  une  proceflion ,  qui 
marche  avec  croix ,  bannières  &  inilrumens.  On  chante ,  on  danfe ,  on 
figure  des  combats  d'un  parti  à  l'autre,  &.  l'on  récite  des  litanies.  La  fête 
dure  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  ,  &  le  fpeâacle  en  efl  afTez  agréable. 
Dehors  de  Les  dehors  de  Buenos- Aires  font  bien  cultivés.  Les  habitans  de  la  Ville 
Buenos-Aîres;  y  ont  prefque  tous  des  Maifons  de  campagne  qu'ils  nomment  Quintas^  & 

tion*.  (0  Feut-6tre  à  caufe  de  ces  mots  de  rEcriture,  nigrafum,  fedformofaJUla  Jtrujalem. 
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EN    A  ME  R  I  Q^UE,  Liv.  IIL  âjt 

leurs  environs  fouraiffeiit  aboiidamment  toutes  les  denrëes  néceflaii'es  à  la   Votac£s 
vje,  à  l'exception  du  vin,  qu'ils  font  venir  d'Elpagne,  ou  qu'ils  tirent  de  ^"*  ^^  ^^* 
Mendsza^  vignoble  fitué  à' deux  cens  lieues  de  Buenos-Aires.     Ces  environs  '  p^ata!^  ^  ^ 
cultivés  ne  s'étendent  pas  fort^loîn;  fi  l'on  s'éloigne  feulement  à  trois  lieues    ^o^jvjjllb 
de  la  Ville ,  l'on  ne  trouve  pliîs  que  des  Campâmes  immenfes ,  abandonnées  D£scRTPTio2f 
il  mie  multitude  innombrable  de  chevaux  &  de  bœufs,  qui  en  font  les  feuls  de  BusNOi- 
habitans.    A  peine,  en  parcourant  cette  vafte  Contrée,  y  rencontre -t- on  Airb«. 
rquelques  chaumières  épûfes,  bâties  moins  pour  rendre  le  Pays  liabitable, 
que  pour  conftater  aux  divers  particuliers  la  propriété  du  terrein ,  ou  plutôt 
celle  des  beftiaux  qui  le  couvrent.  Les  Voyageurs ,  qui  le  traverfent ,  n'ont 
aucune  retraite;  ils  font  obligés  de  coucher  dans  les  mêmes  charettes  qui 
les  tranlport^it ,  &  qui  font  les  feules  voitures  dont  on  fe  ferve  ici  pour  les 
longues  routes.     Ceux  qui  voyagent  à  cheval ,  ce  qu'on  appelle  aller  à  la  lé- 
gère ^  &Dt  Je  .pins  ibuvent  expofés  à  coucher  au -^bivouac  au  milieu  des 
chan^. 

Tout  le  Pays  efl:  uni ,  fans  montagnes  &  fans  autres  bois  que  cehii  des  Abondance 
arbres  fruitiws.  Situé  fous  le  climat  de  la  plus  heureufe  température ,  il  ^^  beftiaiuu 
feroit  un  des  plus  abondans  de  l'Univers  en  toutes  fc»:tes  de  produâions^ 
s'il  étoit  cultivé.  Le  peu  de  froment  &  de  maïz  qu'on  y  feme ,  y  rapporte 
Jbeaucoup  plus  que  dans  les  meilleures  terres  de  France.  Malgré  ce  cri  de 
la  Nature ,  preique  tout  efl  inculte ,  les  environs  des  Habitations  comme 
Iss  terres  ies  plus  éloignées  ;  ou  (î  Je  hazard  fait  rencontrer  quelques  culti- 
vateurs, ce  (ont  des  Nègres  efclaves.  Au  rdle,  les  chevaux  &  les  beftiaox 
font  en  fi  «ande  abondance  dans  ces  campâmes,  que  ceux  qui  piquent  les 
i>œufs  attelés  aux  charettes^  font  à  cheval,  ol  que  les  Habitans  ou  les  Voya- 
geurs^ lorfqu'ils  ont  faim ,  tuent  un  bceuf,  en  prennent  ce  qu'ils  peuvent 
^eu  manzer,  &  abandonnent  le  refte^  qui  devient  la  proie  des  chiens  fauva- 
ges  &  QS&  tigres  :  ce  font  les  feuls  animaux  dangereux  de  ce  Pays. 

Les  chiens  ont  été  apportés  d'Europe  ^  la  facilité  de  fe  nourrir  en  pleine 
campagne  leur  a  hït  quitter  les  habitati<»is ,  &  ils  fe  font  multipliés  à  l'in- 
jinL  Ils  fe  raifemblent  fouvent  en  troupe  pour  attaquer  un  taureau ,  même 
un  homme  à  cheval ,  s'ils  font  preiFés  par  la  faim.  Les  tigres  ne  font  pas  en 
grande  quantité,  excepté  dans  les  lieux  boifés,  &  il  n'y  a  que  les  bords  des 
petites  Rivières  qui  le  foient.  On  connoît  l'adreffé  clés  Habitans  de  ces 
Contrées  à  fe  fervir  du  laqs  ;  &  il  efl:  ceruin  qu'il  ^  a  des  Efpagnols  qui  ne 
craignent  pas  de  lacer  les  tigres:  il  ne  Xd^  pas  moins  que  plufieurs  finiffent 
par  être  la  proie  de  ces  redoutables  animaux. 

Le  bois  efl  très  -  cher  dans  ce  Pays ,  où  Ton  ne  trouve  que  quelques    Rareté  du 
petits  bois  à  peine  propres  à  brûler.     Tout  ce  qui  efl  nécefuiire  pour  la  bois:  moyefis 
charpente  des  maifons ,  la  conftruftion  &  le  radoub  des  embarcations  qui  ^  remédier. 
naviguent  dans  la  Rivière ,  vient  du  ParagiKiy  en  radeaux.    Il  feroit  cepen^ 
dant  facile  de  tirer  du  haut  Pays  tous  les  bois  propres  à  la  confbufiion  des 
plus  grands  navires.    De  Mamegrande ,  où  font  les  plus  beaux ,  on  les  trans- 
porteroit  en  cajeux  par  YTbicui  dans  TUraguay;  &  depuis  le  Salto  Chico  de 
rUraçuay,  desbâtiraens  faits  exprès  pour  cet  ufa^e,  les  ameneroient  à  tel 
endroit  de  la  rivière  où  l'on  auroit  établi  des  ch^nuers. 
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Les  Indiens,  qui  habitent  cette  partie  de  TAm^rique  an  Nord  &  au  Sud 
de  la  Rivière  de  la  Plata^  font  de  la  race  de  ceux  que  les  Ëfpagxtols  nom* 
ment  Indios  bravos.  Ils  font  d'une  taille  médiocre,  fort  laids  &  prefque 
tous  galeux.  Leur  couleur  eft  très  bàfannée ,  &  la  graîfle  dont  ils  fe  frot- 
tent continuellement,- les  rend  encore  plus  noirs.  Us  n'ont  d'autre  vête- 
ment qu'un  grand  manteau  de  peaux  de  chevreuil,  qui  leur  defcend  jus- 
qu'aux talons,  &  dans  lequel  ils  s'enveloppent.  Les  peaux  dont  il  eft  corn- 
pofé,  font  très  bien  paifées;  ils  nattent  le  poil  en  dedans,  &  la  dehors 
eil  peint  de  diverfes  couleurs»  La  marque  dlllinélive  des  Caciques  eil  un 
bandeau  de  cuir  dont  ils  ie  ceignent  le  front;  il  eft  découpé  en  forme  de 
couronne  &  orné  de  plaques  de  cuivre.  Leurs  armes  font  l'arc  &  la  flèche; 
ils  fe  fervent  aufli  du  laqs  &  de  boules  (c).  Cçs  Indiens  paffent  leur  vie  à 
cheval  &  n'ont  pas  de  demeures  fixes,  du  moins  auprès  des  EtablLOemens 
Espagnols.  Ils  y  viennent  quelquefois  avec  leurs  femmes^pour  y  acheter  de 
l'eau-de-vie;  &  ils  ne  cefFent  d'en  boire  que  quand  l'ivreffe  les  laifle  abfolu- 
ment  fans  mouvement.  Pour  fe  procurer  des  liqueurs  fortes ,  ils  vendent 
armes ,  pelleteries,  chevaux;  &  quand  ils  ont  épuifé  leurs  mojrens,  ils  s'em- 
parent des  premi^s  chevaux  qu'ils  trouvant  auprès  des  Habitations  &  s'éloi- 
gnent. Quelquefois  ils  (e  raflemblent  en  troupes  de  deux  ou  trois  cens 
pour  venir  enlever  des  belliaux  fur  les  terres  des  Efpagnols,  ou  pour  atca* 
quer  les  caravanes  des  Voyageurs.  Us  pillent ,  mai&crent  &  emmènent  en 
efclavage.  C'efl:  un  mal  lans  remède;  comment  dompter  une  Nation  erran- 
te,  dans  un  Pays  immenfe  &  inculte,  où  il  feroit  même  difficile  de  la  ren* 
contrer?  D'ailleurs  ces  Indiens  font  courag;eux ,  aguerris,  &  le  tems  n'eft 
plus  où  un  Efpagnol  faifbit  fuir  mille  Américains. 

Il  s'efl  formé,  depuis  quelques  années,  dans  le  Nord  de  la  Rivière  une 
Tribu  de  Brigands,  qui  pourra  devenir  plus  dan^ereufe  aux  Efpagnols ,  s'ils 
ne  prennent  des  mefures  promptes  pour  la  détruire.  Quelques  malfaiteurs, 
échappés  à  la  Tudice,  sétoient  retirés  dans  le  Nord  des  Maldonades  ;  des 
Déferteurs  fe  font  joints  à  eux  :  infenfîblement  le  nombre  s'efl;  accru  ;  ils 
ont  pris  des  femmes  chez  les  Indiens ,  &  commencé  une  race  qui  ne  vit 
que  de  pillage.  Ils  viennent  enlever  des  befliaux  dans  les  Poi&fiSons  Efpa* 
gnôles ,  pour  les  conduire  fur  les  frontières  du  Bréfîl ,  où  ils  les  échangent 
avec  les  Faulijies  (J)  contre  des  armes  &  des  vètemens.  Malheur  aux  Voya- 
geurs qui  tombent  entre  leurs  mains.  On  afliire  qu'ils  font  aujourd'hui  plus 
de  flx  cens.  Ils  ont  abandonné  leur  première  Habitation  &  le  font  retirés 
plus  loin  de  beaucoup  dans  le  Nord-  Oueflu 

Le  Gouverneur  général  de  la  Province  de  la  Plata  réfide ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  à  Buenos  •  Aires.  Dans  tout  ce  qui  ne  regarde  pas  la  Mer ,  il 
efl:  cenfé  dépendre  du  Viceroi  du  Pérou  ;  mais  l'éloignement  rend  cette 
dépendance  prefque  nulle ,  &  elle  n'exifl:e  réellement  que  pour  l'argent  qu'il 

(c)  Ces  boules  font  deux  pierres  rondes,  d'une  fronde,  &  en  atteignent  jufqu'à  trois 

de  la  groifeur  d'un  boulet  de  deux  livres ,  en-  cens  pas  ranimai  qu'ils  pourfuivent. 
châtrées  Tune  &  Tautre  dans  une  bande  de       (d)  J^es  Pïuliftes  font  une  auure  race  de 

cuir»  &  attachées  à  chacune  des  extrémités  Brigands  fortis  du  Bréfîl,  &  qui  fe  font  for- 

d'un  boyau  cordonné  long  de  fix  à  fept  pieds,  mes  en  République  vers  la  fia 
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eft  obligé  dé  tirer  dés  Mines  du  Potofi;  argezît  qui  ne  viendra  "pfui  en  pie-    vota  gk/ 
cescôrftues,  depuis  qvt^ort  a  établi  cette  année  même  dans  le  Potofi,  une  sur  la  Ri-  • 
Maifon  des  Monnôîes.     LesGouverhettiens  particuliers  du  Tutùniân  &  du  JJ^*'^^  ^^  la 
Paraguay. ,  dont  tes*  principaux  EtablîiTemens  font  Santa  -  Fi  ,   Corrientes  ,     ^^^** 
Saha ,  Jujui ,  Cordoue ,  Mendoze  &  VAJp)mptîon  ,  dépendent ,  ainfî  que  les^  DErcR^imoN^ 
fameufey  Miffions  des  Jéfuitès,  "dii  Gouverneur  général  de  la  Plata.     Cette  dc  Buenot^ 
vafliè  Province  cômt>rend  en  un  mot  toutes  les  PofTeflions  Efpagnoîes  à  TEffi  Amis. 
des-CordiHierfes,  depuis  la  Rivière  Hes  Amazones  juibti'au  Détroit  de  Ma-  '  ' 

gellàn;  Il  eft  vrai  qu*au  Sud  de  Buenos- Aires  il  n  y  à  plus  aucun  Etablis-^ 
fcraent;  la  feule  néceflké  de  fe  pourvoir  de  fel  fait  pénétrer  les  Efpagnote 
dans  ces  Contrées.  11  part,  à  cet  effet,  tous  les  ans,  de  Buenos- Aires  uii 
convoi  de  deux  cens  charrettes  •,  efcorté;  par  trois  cens  hommes  ;  il  va 
charger  le  fel  environ  par  quarante  degrés  dans  les  Lacs  voifins  de  lai 
Mer,  où  il'fe  fôritae  naturellement.  Autrefois  les  Efpagnols  fenvoyoienc 
diercher  par  des  Gqplèttes  dans  1^  Baie  S.  TuKen. 

Le  Commerce  de  k  Province  de  la  Plata  eft  le  moinis  riche  de  l'Améri^    Son  Cort-- 
que  Elpagjiole*;  cette  Province  ne  prodm't  ni  «:  nî^ argent,  &'fes  Habitans  n^^^ce, 
font  trop  peu  nombreux ,  pour  qu  ils  puiflenC  tii-er  du  Toi  tant  d'autres  ri- 
chefles  qu^il  renferme  dan^  fon  fem ;  le  Commerce  même  de  Buenos-  Aires 
n'eft  pas  aujourd'hui  ce  qu'il  étoît  il  y  a  dix  ans  :  il  eft  confidérablement  dé-î 
chu,  depuis  que  ce  qu'on  y  Rppéïlt.  rintemation  des  marchandîfçs  n'eft"  plu» 
perrtiife ,  deft-  â*dire  depuis  qu'il  eft.  défendu  de  faire  palier  ies  marchandi^ 
fes  d'Europe  par  terre  de  Buenos- Aires  dans  le  Pérou  &  le  Chili;  de  forte 
que  les  feuls  objets  de  fon  Commerce  avec  ces  deux  Provinces  font  aujour- 
d'hui le  coton  j  les  nnries  &  le  maté  ou  Fherbe  du  Paraguay.    L'argent  & 
le  crédit  des  Négocians  de  Lima  ont  fait  rendre  cette  Ordonnance-  contrô 
laauelle  rédament  ceux  de  Buenos  -  Aires.    Le  procès  eff  encore  pendant 
à  la  Cour  d'Efpagne;     Cependant  Buenos  -  Aires  eft  riche ,  &  fi  tous  les    - 
Habitans  de  ce  Pays  avoient  le  débouché  de  leurs  cuirs  avec  l'Europe ,  ce 
Commerce  feul  fuffiroie  pour  les  enrichir.   -Avant  la  dernière  guerre  il  ft 
fiiifôit  ici  une  contrebande  énorme  avec  la  Colmie  du  S.  Sacrement  j  -Race    Colonie  du  ' 
que  les  Portugais  poflTedent  fur  la  rive  gauche  du  fleuve,  prefque  eth  face  dé  Saint  Saae^ 
Buenos- Aires  ;  mais  cette  Place  eft  aujourd'hui  tellement  refTerrée  par  les  po^^'o^îî^^. 
nouveaux  ouvrages  dont  les  Efpagnols  l'ont  enceinte,  que  la  contrebande 
avec  elle  eft  imçoflTible  s'il  n'y  a  connivence;  les  Portugais  même  qui  l'ha- 
bitent ,  font  obligés  de  tirer  par  Mer  leur  fubfiftance  du  Bréfil.    Enfin  ce 
Pcfte  dl  ici  à  l'Efpagne ,  vis-à-vis  des  Portugais,  ce  que  lui  eft  en-Europe 
Gibraltar  vis-à-vis  des  Anglois-. 

La.  Ville  de  Montevideoy  établie  depuis  quarante  ans,  eft  fîtuée  à  la  rivé  Détails  fur  la" 
feptentrionale  du  Fleuve,  trente  lieues  aa-deffus  <]e  fon  embouchure,  &  bâtie  viilede  Mom 
fur  une  Prefqu'ile  qui  défend  des  vents  d'Eft  une  Baie  ^environ  deux  lieues  ^«video. 
de  profondeur  fur  une  de  largeur*  à  fbn  entrée.    A  la  pointe  occidentale  de 
cette  Baie  eft  un  Mont  ifolé,  affez  élevé,,  lequel  iert  de  reconnoiflance  &  a 
donné  le  nom  à  la  Ville  ;  les  autres  terres  qui  l'environnent*,  font  trés^baifes» 
Le  côté  de  la  pkîne  eft  défendu  par  une  CitadeMe;    Plufieurs  batteries  pro^ 
tegent  le  côté  de  k*Mer  &  le  mouillage.    II  y  en  â  même  une  au  fond  de  la 
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Baie  iur  une  Ib  fort  petite ,  scellée  Ylle  aux  Frmçdîs.  "Le  momllaçe  de 
Montevideo  eftfÛr,  quoiqu'on  y  efliiie  quelquefois  des  Patnperas^  ^ui  font 
des  tourmentes  de  vent  de  Sud-Oued  (e) ,  accompagnées  d  orages  affreux. 
Il  y  a  peu  de  fond  dans  toute  la  Baie;  on  y  mouille  par  trois «^^  quatre  &  cinq 
braffes  d'eau  fur  une  vafe  très-molle,  ^ù  les  .plus  gros  l^avires  Marchaids 
s'échouent  &  fontjeur  lit  fans  fouffrir  aucun  idommage}  mais  les  -vaiffeaux 
fins  s'y  arqsjent  facilement  &  y  dépériffent.  L'heure  des  marées  n'y  eft  point 
réglée;  félon  k  vent  qu'il  fait,  1  eau  eft  haute  ou  baffe.  On  doit  fe  méfier 
d'çne  chaîne  de  roches  gui  s'étend  quelques  encablures  au  large  de  la  Pokite 
de  FEft  de  cette  Baie;  la  Mer  y  l>rife^  .&  les  gens  du  Pajs  rapj)eUent  la 
J^mvte  des  Clzarrettes. 

MoKTEViixEo  a  un  .Gouverneur  particulier  »  lequel  eft  immédiatement  fous 
les  ordres  du  Gouverneur  général  de  la  Province,  îLes  environs  de  cette 
Ville  font  preique  incultes  &  ne  fourniffent  ni  froment  ni  ma&;  il  faut  faire 
venir  de  Buenos- Aires  la  farine,  le  hiCcuit  &  les  autres  proviiloas  néceffaires 
aux  Vaiffeaux.  Dan^  les  jardins,  ibit  de  la  VrQe,  fc^t  des  ^naifons  qui  en 
:(ant  voifine^,  on  ne  cultive  prefque  aucun  légume^  on  y  trouve  feulement 
des  melons,  des  courges,  des  figues,  des  pêdies»  des  posâmes  &  des  coins 
eo  grande  quantité.  Les  beftiaux  y  font  dansia  même  abondance  que  dans 
le  refte  de  ce  Pays;  et  qui  joint  à  la  falubrité  de  l'air,  rend  la  relâche  à 
Montevideo  exceUente  pour  les  équipages  :  on  doit  feulement  y  prendre  fes 
mefures  contre  la  défertion.  Tout  y  invite  le  Matelot ,  dans  un  Pays  où  la 
première  réflexion  gui  le  frappe  en  mettant  pied  i  tejcre  ^  c'eft  que  l'on  y 
vit  prefque  fans  travail.  En  effet ,  comment  réfîfter  à  la  comparaifan  de 
couler  dans  le  fein  de  Fôiiiveté  des  jours  tranquilles  fous  un  climat  heureux  ^ 
ou  de  languir  affaiffé  fous  lé  poids  d'we  vie  conftamment  labQrieufe,& d'ac- 
célérer jdans  les  travaux  de  la  Mer  les  douleurs  d*une  vieilleffe  indigente  ? 

Là  navigacioB.de  Montevideo  à  la  JSnceoada  de  Baragoa,  proprement  le 
Port  4e  Buenos -Aires  (/)^  eft  très  difficHe^  parce  qu'il  £aut  chenaler  en- 
tre le  banc  Ortiz  ôc  un  autre  petit  j^anç  qui  ea  eft  au  Sud  ,  qu'aucun  d'eux 
n'eft  balifé  &  que  rarement  peut-on ^oir  laxerre  du  Sud,  laquelle  eft  très- 
baffe,  A  la  vérité  le  hasard  aplacé  prefque  à  l'accore  occidental  du  bane 
Ortiz  une  efpece  de  balife.  Ce  font  les  deux  mâts  d'un  Navire  Portugais 
qui  s'y  eft  perdu  &  qui  fort  heureafèment  eft  refté  droit.  Au  refte  on  trou- 
ve dans  le  canal  quatre,  quatre  &  demi  jufqu'à  cinq  braffes  d'eau,  &  le  fond 
eft  de  vafe  noire  ;  il  eft  de  fable  rouge  fur  les  accoles  du  banc  Ortiz.  £a 
allant  de  Montevideo  a  laSncenada^  aandtôt  qu'on  a  amené  la  baliiè  à  l'Eft- 
quart-Sud-Eft  du  compas,  &  que  la  fonde  donne  cinq  braffes,  on  a  pafië 


(e)  Ce  vent  eft  zMi  nommé  parce  qu'il 
vient  des  plaines'  des  Païufus  y  au-deli  de 
3uenos-Âire8.  Ces  plaines  s'étendent  jii^*aux 
Cordillieres ,  qui  les  réparent  du  Chili  Elles 
ont  trois  cens  lieues  au  moins ,  fans  aucun 
boîs ,  ni  hauteur ,  qui  puîffe  briffer  la  fureur 
lie  ce  venu  il  enfle  la  Rivière  de  la  Plata  » 
dont  il  élevé  les  vagues  comme  des  monta** 
gnes,  &  fait  périr  fouvent  les  Navires  quf  s'7 
trouvent^  en  les  jetcant  fur  la  Côte  oppolGée. 


Le  yeni;  Pamperos  eft  beaucoup  plus  fré- 
quent en  hiver  qu'en  été,  &Touffle  toujours 
avec  vidleoce  ;  ce  qui  rend  en  tout  tems  Rio 
de  la  Plata  un  lieu  de  relâche  très  dangereux. 
Voyez  le  Journal  dd  Dom  Temetty  \  qui 
décrit  une  de  ces  tempêtes,  7Vm.  J.  ^^.239 
&  fuiv. 

(/)  Voyez  \fi  commencement  de  cet  Ar* 
tide. 
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E  ir    AMER  I  qCE,  Liv.  ni  asS 

les  baacft.  Oft  obfemy daiîs  tedi^al  t^S-deg.  30 min.  de  variation  Nord^Eft.-  Voyages 
La  Encenada  de*  !l^agoa  n'efl:  qu'utte  efpeoe  de  mauvaife  Baie  formée  sur  la  Ri-  : 
par  l'erahouchure  rfune  petite  Rivière,  gui  peut  avoir  un  quart  de  lieue  de  ^'**^'  d£  la 
largeur  ;  mais  il  n'y  a  de  Feau  qu'au  milieu ,  dans  un  canal  étroit ,  qui  fe    ^^'^^' 
comble  tous  les -jours,  où  peuvent  entrer  des  Vaifleaux  qui  ne  tirent  cpe  db^crw^^oj» 
douze  pieds  :  dans  tout  le  rèfte  il  n'y  a  pas  fix  pouces  d'eau  à  marée  baffe  ;  de  Buei*o«- 
&  comme  les  maréesy  dans  la  Rivière  de  la  Plata  font  tantôt  hautes^  tantôt  Atres^ 
baffes,  quelquefois  huit  jours  de  fuite,  félon  les  vents  qui  régnent,  le  dé-  Jncommodltés 
barquement  des  Chaloupes  y  effuie  les  plus  grandes  difficultés.    D'ailleurs  ^^  ^^"®  S"®» 
nuls  Magafins  à  terre,  quelques  maifons,  ou  plutôt  des  chaumières,  con- 
Ilruites  avec  des  joncs,  couvertes  de  cuir,  difperfées  fans  ordre  fur  un  fol 
brut ,  &  habitées  par  des  hommes  qui  ont  affez  de  peine  à  fe  procurer  leur 
fubÂhance.    Les  Bâtimens  qui  tirent  trop  d'eau  pour  pouvoir  entrer  dans 
cette  Anfe,  mouillent  à  la  Pointe  de  Lara ,  à  une  lieue  &  demie  à  l'Ouefï, 
Ils  y  font  expofés  à  tous  les  vents;  mai&  la  tenue  étant  bonne,  ils  y  peu^ 
vent  hiverner,  quoiau'ayec  beaucoup  d'incommodités. 

Un  jour  que  M.  de  Bougainville  vouloit  retourner  dé  âuenos- Aîres^^  en    Route  par 
goélette,,  à  Montevideo,  accompagné  de  M.  le  Prince  de  Naffau,  le  vent  y  terre  delà 
qui  étoit  debout ,  les  pouffa  vis-à-vis  de  la  première  de  ces  Villes,  au- des-  c^saCTemenr 
lus  de  k  Colonie  du  S.  Sacrement ,  d'où  ils  achevèrent  la  route  par  terre,  à  Monte- 
„  La  peinture  qu'il  en  fait  efl  affez  curieufe.  Nous  traverfames  T  dit -il,)  video.- 
„  ces  plaines  inunenfes,  dans  lefquelles  on  fe  conduit  par  le  coup  d  (eil^  di- 
99  rigeant  fon  chemin  de  manière  à  ne  pas  manquer  les  gués  des  Rivières, 
„  chaffant  devant  foi  trente  ou  quarante  chevaux ,  parmi  leibuels  il  faut 
prendre  avec  un  laqs  fon  relais,  lorfque  celui  qu'on  monte  eft  fatigué ,  fe 
nourriffant  de  viande  prefque  crue ,  &,  paffant  les  nuits  dans  des  cabanes^ 
faites  de  cuirs ,  où  le  fommeil  eft  à  chaque  inftant  interrcwnpu  par  les 
hurlemens  des  tigres  oui  rodent  aux  environs.    Je  n'oublierai  de  ma  vie 
la  façon  dont  nous  panâmes  la  Rivière  de  Sainte  Lucie ,  Rivière  fort  pro- 
fonde  ^  très  rapide  &  beaucoup  plus  large  que  n'eft  la  Seine  vis-à-vis  les^ 
Invalides.    On  vous  fait  entrer  dans  un  canot  étroit  &  long ,  &  dont  un 
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des  bords  eft  de  moitié  plus  haut  q[ue  l'autre  ;  on  force  enfuiee  deux  che^ 

dans  l'eau,  Tunà  ftnbord,  l'autre  à 


vaux  d'entrer  dans  l'eau,  Tun  à  ftnbord,  l'autre  à  bas*bord  da  canot,  Sç 
le  maître  du  bac  tout  nod ,  précaution  fort  fage  affurément  ^  mais  peu 
propre  à  raffurer  ceux  qui  ne  iàvem  pas  nager ,  foutient  de  fon  mieux  au^ 
demis  de  la  Rivière  la  tête  des  deux  chevaux ,  dont  la  befogne  alors  eft 
de  vous  jMiffer  à  la  naee  de  l'autre  côté ,  s'ils  en  ont  la  force.  " 
Montevideo,  fuivant  la  Relation  de  Dom  Fernetty,  eft,  dans  un  fens^    Deraiptloir 
une  Colonie  nouvelle.    Il  n'y  avoit  pas  vingt-cinq  ans,  en  1764,  qu'on  n'y  ^  Montevî- 
voyoit  que  cpielques  cafés.    Ceft  cependant  le  feul  endroit  un  peu  commo-  ix^Peinettvv 
de  pour  le  mouillage  des  Navires  qui  remontent  la  Rivière  de  la  Plata.  Au« 
jourd'hui  c'eft  une  petite  ViUe,  qui  s'embellit,  tous  les  jours.    Les  rues  y 
font  tirées  au  cordeau ,  &  affez  larges  pour  que  trois  caroflês  y  puiffent 
paffer  de  front  (g).    JLes  Maifons  n'y  ont  que  le  rez- de -chauffée,  fous  la 

(g)  Outre  le  Plan,  on  en  donne  une  Vue,    le  fe  préfcntoit  à  bord  du  Vaiffeau,  mouillé 
d'après  l'Auteur >  qui  Ta  defCnée»  telle  qu'el-   entre  le  Mont  &  la  Ville.   Il  y  ajoute  celle 
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charpente  do  toît  j  fi  l'on  en  excepte  une  feule,  qui  eft, -celle  de  Flagenîeur^ 
fituée  dans  la  grande  phce,  &  à  un  étage,  avec  une  efpece  de.maniàrde, 
&  un  balcon  au  milieu  de  k  façade.'  Chaque  Maifon  Bourgeeifè  efl:  ordi- 
nairement compofée  d'une  falle,  qui  fert  d'entnée,  de  ^ejques  rchambres^ 
&  d'ujne  ;cuiiine  ,  feul  endroit  où  il  y  .ait  une  chemii^ée,  &  où  Ton  £|fle  da 
feu.  Ces  m^àfons  font  donc  proprem^tf  un  râ&  de  quatorze;  ou  quinze;  pies 
ide  hauteur,  y  compris  le  /comble,  tueurs  appartemens  font, d'ailleurs,  gé- 
jiéralement  parlant ,  fans  plancher  &  fans  icarrékge.  On  voit  de  rintër ieur 
les  rofe^ux,  qui  fputiennent  .les  tuiles  de  la  couverture.  L'Auteur  décrit 
avec  la  même  ex^ftitude  l'Hôtel  du  Gouverneur,  &  jufqu'à  fon  .ameuble- 
ment; 4nais  nous  ne  le  fuivrons  pas  dans  ces  deuils  particuliers ,  ni  dans 
ceux  où  il  entre  £ur  les  mœurs  &  les  ufages  des  Efpa^nols  de  cette  Ville^ 
.parce  qu'ils  diâerent  peu  de  ceux  de  leurs  autres  Ëtabliflemens  dans  TAmé- 
rique  Méridionale.  Xes  hommes  y  font  fort  oiûfs^  &.  les  femmes^vivent 
.chez  elles  avec  autant  de  liberté. qu'en  France.] 

déferteurs.     Foi^ge  de, M,  de  'BougàînvîIU. 
Dom  Pernetty    avertit  les  Navigateurs,, 

Iiii  vont  pour  la  première  fois  â  Montevi* 
:eo  »  ou  à  JiuenosAires  ,  d'avoir  prefque 
toujours,  la  fonde  à  la  maii;,  la  NRlviere  étant 
très  dai^gereufe,  par  la  quantité  &  retendue 
de  Tes  Bancs  de  fablç,  oui-nelaifrent  qii*ua 
canal  de  peu  de  laigeur  ce  tortueux ,  poiv  le 
pafFage  des  Navires.    Le  3anc  dit  des  An- 

f/(»x,*s'avance  à  p^ësde^cing  lieues  de  h 
!ôte ,  &  les  lies  que  Ton  trouve  fur  la  rp«« 
te , ,  forment  des  Baffes  qui  s'étendent  fort  au 
large.  A  TEft  de  celle  de  Lobos,  U  y  a  une 
batcure  de  roc))es  »  (]ui  s'allonge  près  d'une 
lieue  en  dehors,  \è  forte  que  pour  l'éviter^ 
Il -faut  la  rangor  à  unie  4ietie  &!demic. 


de  rile  Uohos  (ou  4^  Loups  marins)  qu'on 
"découvre  en  approchant  de  la  Rivière.  A- 
^près  y  êtr.e. entré»  ies  MMvmd^  font  les 
j3remier es. termes  hautes  qu'ion  voit  fur  la  Cô- 
te du  Nord^  &  les  feules  .prefque  jufqu'à 
Montevideo.  A  i'Eil  de  ces  montagnes,  il 
j  a  un  i^ouillage  fur  une 'Côte  très  bailè. 
.C'eft  une  anfe,  en  partie  cQuveri^e  par  un 
ilôt.  Les  £(pagnoIs  ont  .un  Bourg  aux 
«Maldonades»  avec  une  gamifon.  On  tra- 
vaille, depuis  quelques  années,  dans  (es  en- 
virons ,.une  mioe  d'or  peu  riche;  l'on  y  trou- 
ve aufli  des  .pierres  afibz  tranfparentes.  A 
deux  lieues  dans  l'intérieur,  ell  une  Ville 
inouvelleroent  b&tie,  nommée  Pue^/o  ntif ve , 
pi  qui  cft  peuplée  enUéremeqt  de  Poitugais 
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'Etablisse- 

«MENT  D£S 
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«entrée  des  }é- 
fuites  dans 
^ette  Contrée. 


Opinion 

Ju'ils  avoient 
onnée  d'eux. 


^tabliffement  des  Jifuites  dans  ces  Contrées, 

L'année  du  rétabliflement  de  Buenos- Ake»  reçoit  un  autre  éclat  rde  la 
première  admiffion  des  Jéfuites  dans  cette  Conttée,  non  -  feulement  pour 
travailler  à  la  converfion  des  Infidèles ,  .mais  pour  adminiffaror  aux  anciens 
Chrétiens  les  fecours  fpirituels  qui  leur  manquoient.  Les  premiers  Miifion- 
naires  que  TËi^agne  y  avoit  envoyés,  étoient  quelques  Religieux  de  S. 
François,  qui  n'avoient  encore  trouvé  que  des  obflbades  à  leur  zèle.  On  a 
déjà  nommé  le  Père  François  de  Solano^  qui  y  étoit  venu  du  Pérou,  & 
dont  les  vertus  ont  mérité  Tibonneur  de  la  Canoiufation  ;  mais  ces  Hommes 
apoftoliques  étoi^rft  en  fi  petit  nombre,  queJés  Chrétiens  du  Pays  ne  ces- 
ibient  pas  de  faire  <]es  infknces  auprès  du  Confeil  des  Indes  pour  en  obtenir 
4es  Miniflxes  de  la  Religion..  „  On  commençoit  alow  à  connoître  les  Je- 
„  fuites  dans  F  Amérique}  ils  étoieot  même^  ^depuis  trente  .ans.,  .au  Brefil, 
^  Gue  le  P.  Anchieta  rernpliflbit  de  l'odeur  de  ià  fainteté ,  &  de  Téclat  dp 
„  fes  miracles.  Depuis  peu ,  ils  s'étoiént  établis  au  Pérou.  Us  avoient  dé- 
„  ja  fait,  dans  .ces  deux  Royaiœnes^  tun"*hombre  infini  de  conveifîons;  &, 
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i,  partout  Ton  diibit  hautement,  que  ce  nouvel  Ordre ,  dont  le  Fondateur   VorAcit 
„  étoit  né  dans  Içtejns,  que  Chriftophe  Colomb  commençoît  à  découvrir  svk  la  Rr- 
„  le  Nouveau  Monde,  avoit  reçu  du  Ciel  une  Miffion  fpéciale  &  une  grâce  ^^^**  »■  ï-* 
,,  particulière  pour  y  établir  le  JRoyaume  de  J.  C.  (a).  "   .  ...    ^l-^'^^* 

Ce  fut  du  Pays  des  Charcas,  qu'on  vit  paffer  au  Tucuman  deux  Téfuites,    Etablissk* 
déjà  exercés  aux  travaux  de  leur  profeflîon ,  qui  firent  faire  au  Chriftianirme  jfaynr^!* 
de  merveilleux  progrès  dans  cette  Province.    Enfuite  trois  autres  Miffion*  '    , 

naires  du  même  Corps  arrivèrent  du  Brefil  à  Buenos  -  Aires  ;  &  bientôt  le 
Paraguay  en  reçut  un  plus  crand  nombre.  Le  récit  de  leurs  couries  &  de  leurs 
opérations  évangéliques  {b) ,  fait  le  fond  de  la  nouvelle  Hiftoire  du  Para- 
guay ,   &  Càw  doute  une^  très  édifiante  partie  de  celle  de  TEglife.    On 
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vit  naître  en  1594  un  Collège  à  TAflomption,  avec  tant  d*ardeur  de  la 
part  des  Habitans,  que  tous,  jufqu'aux  Dames  (c),  voulurent  mettre  la 

(a)  Hiftoîre  du  Paraguay,  Lîv.  4.  p.  17a. 

(Jf)  Quoiqu'il  n'appartienne  point  à  cet 
Ouvrage,  j*en  puis  détacher  le  premier  trait, 
qui  eft  une  avanture  de  Voyageurs,  &  fi  (In- 
guliere,  que  je.n*auroi$  pas  la  hardiefle  de 
la  donner,  fur  des  témoignages  moins  res- 
peébables  (i).  Ils  étoient  partis  cinq  du  Bre- 
ul;  le  Père  .^hminiùt  Supérieur  de  la  Trou- 

ë^  &  tes  PerCB  Jean  SahrUo^  Thomas  Fij^f  • 
tienne  de  Grao^  &  Emmanuel  Onegtk:  ils 
firent  le  voyage  par  Mer.    „  Arrivé'^ ,  "(dit 

rHifiorfen,)'à  rentrée  de  la  Baie  de  Rio 

de  la  Piata ,  ils  fe  croyoient  hors  de  tous 

rifqoes,  lorfque  leur  Bâtiment  fut  attaqué 

par  un  Navire  Anglols»  qui  s'en  rendit  ai- 

fément  le  maître.  Le  Capitaine,  à  la  vue 

des  cinq  Jéfuites,  s'emporta  <:ontr'eux  d'u- 
ne manière  indécente ,  & ,  après  les  avoir 

chargés  d'injures,  les  débarqua  dans  une 

lie  déferte,  réfolu  de  les  y  faire  mourir 

de  faim.   Il  changea  enfuite  de  penfée,  & 

les  fit  revenir  â  fon  bord  ,  en  aifant  qu'il 

vouloic  les  faire  pendre  â  la  grande  ver- 
gue. Ils  trouvèrent,  eh  arrivant,  qu'on 
I,  avoit  pillé  tout  leur  bagage,  &  ils  s'y  é- 

toient  bien  attendus:  un  moment  après, 

ils  apperçurent  un  Anglois  qui  mettoit  fur 

le  Pont  des  jfs^nus  Dei,  &  qui  jurant  con- 
tre le  Pape,  le  mettoit  en  devoir  de  les 

fouler  aux   pîés.    Le  P.  Ortega  ne  put 

fouffirîr  cette  impiété,  il  courut  à  l'Hérétl- 
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Gue ,  &  ne  pouvanrrien  ^gner  fur  lui  par 
les  remontrances ,  il  le  prit  par  le  pié  pour 
récarter.  .Ce  Malheureux,  en  fe  débat- 
tant, fe  cbfgna  la  tête  contre  une  pièce  de 
bois,  &  fe  bleifa  l^erement'.  Cependant, 
„  à  la  vue.  du  fang,  qui  couloic  de  fa  -bles- 


9» 

9> 
99 
99 


fure,  TEquîpage  entra  en  fureur,  &  dans 
le  premier  traafport  jetta  le  Téfuite  à  la 
Mer.  Comme  ce  Père  favoit  fort  bien 
nager  (2),  il  reg^a  aifément  le  Navire, 
&le8  Anglois  l'aidereot  à 'remoQcer,  pour 
lui  faire  (difoient- ils,)  Ibuffrir  un  genre 
de  mort  plus  cruel.  Tandis  qu'ils  en  dé- 
libéroient,  le  Sacrilège,  qu'ils  voulolenC 
venger ,  fe  mit  à  crier  qu'il  fentoit  des 
douleurs  très  vives  au  pié»  qu'il  avoit  mis 
fur  lés  jfgnus  Dei:  on  apperçut,  en  ef- 
fet, une  apoftume,  &  la  ^ngrené  y  étoit' 
déjà.  On  fe  hâta  de  lui  couper  la  jambe  » 
mais  il  étoit  trop  tard:  la  gangrené  avoic- 
déjà  gagné  la.  maflb  du  fang,  &  le  Malade 
expira  le  môme  jour.  Un  châtiment  de 
Dieu,  fi  vîfible,  faifit  tous  les  Anglois  de- 
frayeur.  On  ne  parla  plus  de  faire  mou* 
rir  le  Miffionnalres  &  le  Navire  appareil* 
la ,'  pour  gagner  le  Détroit  de  Magellan. 
Au  bout  de  quelques  jours,  que  les  Jéfui* 
tes  paflerent  fans  qu'on  leur  donnât  riea 
à  manger ,  le  Capitaine  les  fît  embarquer 
dans  un  petit  Bateau,  fans  rames ,  fans 
voiles,  fans  aucunes  provifions,  &  leur 
dit  d'aller  011  ils  voudroienc.  Livrés  ainfi 
à  la  merci  des  flpts ,  ils  ne  voyoîent  aucu- 
ne apparence  de  pouvoir  éviter,  ou  d'y 
être  fubinergés,  ou  de  mourir  de  faim. 
Mais  Us  étoient  fous  la,  fauvegarde  de  ce- 
lui qui  commande  aux  Ëlémens.  Leur  Ba- 
teau, condm't  comme  par  une  njain  invi- 
fible,  alla,  fans  s'arrêter,  furgir  au  Port 
„  de  Buenos -Aires  ".  La  feule  foi  hiOori* 
que  ne  fuffit  point  ici  :  mais  voyez  VHifioU 
re  du  Paraguay,  /.  ^.pp.  175  ff  176. 
(e)  Ibid.  p.  137.. 
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fi)  M.  Prevoft  aurait  peut-être  mieui  fait  de  fappriiner  ce  trait  »  dans  un  tems  où  la  foi  des. 
miracles ,  flircout  à  ceux  des  Jéfuites ,.  e(l  Q  fore  dimuuêe  ;  mais  nous  devons  U  futvrç  de  W\  ^ 
iDOt.  R.  d;  £. 

(2^  Cette  circooftaoce  |lte  un  peu  It  tniradet  R-  d.  £« 

XX.  Pm.  Kk 
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SUITE    DES    VOYAGES 


Sun   Là  Ri- 

yXBMZ  os  Là 
Plata. 

Etablisss- 

SfXNTDBSjB- 
«UIT£S. 

Leor  progrès. 


Projet  quMls 
forment  d*une 
Républiqne 
Chrétienne. 


Exécution  de 
leor  projet. 


înaîii  au  travail^  Les  BfCflîonnaires ,  dîftribués  entre  les  objets  de  leur  zèle; 
donnerenc  l'exemple  des  plus  hautes  vertus.  Ils  croui^erent  des  oUhicles;  & 
fouvent  de  la  part  des  Êfpagnols^  plus  que  de  celle  des  Indiens:  mais  le 
Ciel  prodigua  les  miracles  en  leur  faveur;  &  la  Cour  d'Eipagne  les  foutinc 
par  &  prote6tion. 

Ils  avoient  conçu ,  dans  le  cours  de  leurs  travaux ,  ^e  les  convefrfions 
étoient  retardées  par  deux  principales  caufes;  l'une,  qu'on  rendoit  le  Chris- 
tianifme  odieux  aux  Naturels  du  Pays ,  par  la  manière  dont  on  traitoit  ceux 
qui  Tavoient  embrafle  ;  l'autre ,  que  tous  les  efforts  des  MifConnaires ,  pour 
perfuader  la  faint^é  aux  Néophytes,  étoient  rendus  inutiles  par  la  vie  li* 
centieufe  des  anciens  Chrétiens.  Là^deflusy  ils  formèrent  le  projet  d'une 
République  Chrétienne ,  qui  pût  ramener ,  dans  cette  barbarie ,  les  plus 
beaux  jours  du  Chriftianifme  naiflant ,  en  écartant  les  rigueurs,  par  l'aboli- 
tion des  Commandes ,  &  le  fcandale  du  mauvais  exemple ,  par  Téloignemçnt 
des  Efpagnols.  Ce  Plan  fut  préfenté  à  Philippe  III ,  avec  un  engagement 
Jblemnel  à  lui  conferver  tous  les  droits  de  la  fouveraineté*  Il  l'approuva,,  il 
Fautorifa  par  des  Ordonnances;  &  tous  fes  Succefleurs  l'ont  confirmé  après 
lui.  Quelques  Jéfuites  en  avoient  déjà  tenté  la  pratique ,  dans  quatre  Ré' 
dUàions  (d)  qu'ils  avoient  formées  d'avance,  &  dont  le  fuccés  lesavoit  en- 
couragés. On  compte,  pour  la  première,  en  1610,  &  par  conféquent 
?our  Te  Berceau  de  toutes  les  autres ,.  celle  de  Loretta  ,  for  la  Rivière  de 
'aranapané.  Avec  le  fecours  du  Ciel  &  l'approbation  de  la  Cour ,  cette 
ipéthode  parvînt,  en  peu  d'années,  à  la  perfechon  qu'on  a  renréfentée  dans 
un  autre  Article  (  f  ).  Cependant  depuis  près  d'un  fiecle  <x  demi  gu'elle 
profpere,-  que  n'a- 1 -elle pas  fouffert  delà  haine  &  de  l'envie?  Mais  ceux 
qui  font  demeurés  incertains ,  fur  de  malignes  fuppofitions ,  trouvent  enfin  ^ 
dans  la  nouvelle  Hifloire  du  Paraguay ,  des  ëclaircififemens  pour  tous  leurs 
doutes;  &  les  dernières  nouvelles  de  Buenos •  Aires  ont  détruit  des  accufa* 
tions  encore  plus  bjurîeàfes,  qui  n'ont  jamais  été  mieux  fondées  (/) 


Expulsion. 

.us  JÉSUITES. 


■  (i)  Ce  nom  a  commencé  au  Pérou.  On 
l*y  donnoît  à  toutes  les  Bourg^ides  Chrétien- 
nes formées  par  des  Infidèles  &  dirigées  par 
des  Religieux. 

(f)  Voyez,  Tome  XIX,  dans  la  Des- 
cription de  rAudience  de  la  Plata ,  l'état  des 
MuBons  du  Paraguay.  Tout  y  eft  emprunté 
d\in  Voyageur  étranger ,  avant  la  publication 
de  la  nouvelle  Hiftoire. _, ^_ 

(/)  On  avoit  fauflement  répandu  qu*un  Je-    d'heureufes  conciliations,  dont  les  deux  Cou* 
fuite  avoit  pris  le  titre  de  Roi  au  Paraguay ,    ronnesontété  redevables  aux  Jéfuites. 

[Détails  fur  ks  Mijjions  au  Paraguay  y  &  TExpulfiondes 

jéfuites  de  cette  Province. 


&  falfolt  la  guerre  aux  Efpagnob.  Cequieft 
vrai,  c*eft  que  iQs  {ndiens  des  Réduéltons  fe 
font  foulevés ,  malgré  leurs  Guides  Spirituels , 
à  roccaiîon,de  la  Bourgade  du  S.  Sacrement, 

3u*ils  étoient  fichés  de  voir  entre  les  mains 
es  Portugais  ;  &  qu*en  ayant  livré  Bataille  aux 
Troupes  réunies  de  rBfpagne  &  du  Portugal, 
ils  ont  été  battus ,  avec  perte  de  loco  ou  1 200 
hommes.  Mais  cette  querelle  exterminée  par 


lHTV)Duc.  3i  feu  M.  l'Abbé  Prevoft,  ce  zélé  Défenfeur  des  Jéfuites,  eut  vécu  enco- 
Jtioif.  pe  mie  dixaine  d'années ,  il  aurojt  été  bien  frappé  de  la  cataftrophe  de  ces 

Religieux ,  dont  rien  ne  nous  engage  à  rapporter  les  caufes  &  leurs  fuites^ 
qui  lont  d'ailleurs  alFez  connues  de  toute  rj^urope.    Mais  nous  trouvons  ^ 


EN    A'  M  B  R  iq  U\E  ^,I,ivi  HE 


t^ 


ExpuLscoir. 
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4afls  la  Relation  de  M.  ^  Botigaîhville,  d^  déttilafi  cûrieusriStfi  ioftrucT,  VdtAàes 
tifs  fur  les  Miffions  du  Paraguay  &  l'expulfion  de  leuiîs  Fondateurs ,  qu^  sur  la  Ri-  ' 
nous  croirions,  en  les  négligeant ,  ravir  au  leûeur  un  Supplément  très  inr  vieredb  la 
téreflant' à  cet  Ouvrage,  auquel  il  appartient  à  toutes,  fortes  de. titres.  ^lata. 

Avant  que  d'en  venir  au  récit  de  la  grande  révolution  arrivée  dans  les 
Miffions,  pendant  fon  fëjour  à  Buenos- Aires,  l'Auteur  juge  néceflkire  d'ex-» 
pofer  d'abord  en  peu  de  mots  l'origine,  les  progrès  &  la  terme  de  ce  fingu- 
lier  Gouvernement  ;  quoiqu'on  ait  déjà  profité  des  édairçiflêmens  quMea 
donne  Dom  d'UUoa  (a),  nous  ne  laiflerons  pas  que  d'emprunter  encore 
ceux  que  nous  offire  M.  de  Bougainville ,  fans  prefque  aucun  changement  à 
fcs  termes,  (b) 
^  C'est  en  1580 ,  que  l'on  voit  les  Jéfuites  admis  pour  la  première  fois 
dans  ces  fertiles  régions ,  où  ils  ont  depuis  fondé  y  fous  le  règne  de  Phi- 
lippe III,  les  Miffions  fameufes,  auxquelles  on  donne  en  Europe  le  nom 
du  Paraguay],  &  plus  à  propos  en  Amérique  celui  de  tUraguay,  Rivierç. 
fur  laquelle  elles  font  fituées.  ^  Elles  ont  toujours  été  divifëes  en  Peupla- 
des ,  f oibles  d'abord  &  en  petit  nombre ,  mais  que  des  progrès  fucceffifs 
ont  porté  jufqu'à  celui  de  trente -fept;  fçàvoir,  vingt- neuf  fur  la  riva 
droite  de  l'Uraguay ,  &  huit  fur  Ja  rive  gauche,  régies  chacune  par  deux 
Jéfuites  en  habat  de  l!Ordre.  Deux  motifs ,  qu'il  dà  permis  aux  Souve- 
rains d'allier,  lorfque  l'un  ne  nuit  pas  à  l'autre,  la  Religion  &  l'intérêt , 
avoient  fait  délirer  aux  Monarques  £fi>agnols  la  converfîon.de  ces  In- 
diens ;  en  les  rendant  Catholiques  on  çivililoit  des  hommes  fauvages /on 
fe  rendoit  maître  d'une  Contrée  vafte  &  abondante:  c'était  ouvrir  à  h| 
Métropole  une  nouvelle  fource  de  richeifes  y  &  accjuérir  des  adorateurs 
au  vrai  ^ieu.  Les  Jéfuites  fe  chargèrent  de  remphr  ces  vues  y  mais  ils 
repréfentcrent  que  pour  faciliter  le  (uccès  d'une  fi  pénible  entreprife ,  i\ 
falloit  qu'ils  fuflent  mdépendans  é^  Gouverneurs  de  la  Province^  &  que 
même  aucun  Efpagnol  ne  pénétrât  dans  1q  Pays. 

„  Le  motif  qui  fondok  cette  demande  ^  étoit  la  crainte  que  les  vices  des      Conditions 
Européens  ne  diminuafient  la  ferveur  des  Néophytes ,  ne  les  éloijgnafilent  ftipoiées  tn- 
même  du  Chriflianifme ,  &  que  la  hauteur  Efpagnole  ne  leur  rendît  odieux  jfpf  **eM& 
.  un  joug  trop  appéiknti.    La  Cour  d'Efpagne  approuvant  ces  raifons,  ré-  les  JéfoUes, 
la  que  les  Miffionnaires  feroient  foi^raits  à  l'autorité  des  Gouverneurs  , 
Ji  que  le  tréfor  leur  doxmeroît  chaque  année  foixante  xnille  piaflr^  pour* 
les  fraix  des  défrichemens ,  fous  la  condition  qu'à  mefure  que  les  Peupla- 
des feroient.  formées  &  les  terres  mifes  en  valeur,  les* Indiens  payeroienc 
annuellement  au  Roi  une  piaftre  par  homme  depuis  Tâge  de  dix  -  huit  ans 
jufqu'à  celui  de  foixante.  On  exigea  auffi  que  les  Miffionnaires  apprifl!ent 
aux  Indiens  la  langue, Efpagnole  ornais  cette  claufe  ne  paroît  pas  avoic 
été  exécutée.'* 
Les  Jéfuites  entrèrent  dans  la  carrière  avec  le  courage  des  Martyrs  6c 

(a)  Voyez  le  Tome  XIX.  pag.  322-327.  la  confiance  dontravoit  honoré  le  Marquis 

W  ,9  Je  le  dirai  (pxomQt-l\)  fine  ira  ^  de  Bukarelv,  Gouverneur  général  de  cettÇ, 

Jludïi  quorum  caufas  procul  habeo"  il  re-  Province.  Âiuâ  c'ait  m  guranc  de  plus» 
connolc  devoir  une  partie  de  fes  lumières  à 
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une  patience  vraiment  angëliaue.  Il  falloit  Ton  &  Tautre  potir  attirer,' 
retenir,  plier  à  Tobéiflance  oc  au  travail,  des  honunes  féroces,  incon* 
(hms,  attachés  autant  à  leur  parefle  qu'à  leur  indépendance.  '  Les  obfia- 
des  furent  infinis,  les  difficultés  reoaifToient  à  chaque  pas  ;  le  zele  triom- 
pha de  tout ,  &  la  douceur  des  Miflionnaires  amena  enfin  à  leurs  pieds 
ces  farouches  habitans  des  bois.  £n  effet ,  ils  les  réunirent  dans  des  ha- 
bitations ,  leur  donnèrent  des  loix ,  introduifirent  chez  £ux  les  arts  utiles 
&  agréables;  enfin  d'une  Nation  barbare ,  fans  mœurs  &  fans  religion, 
ils  en  firent  un  Peuple  doux ,  policé ,  exaâ  obfervateur  des  cérémonies 
chrétiennes.  Ces  Indiens ,  charmés  par  l'éloquence  perfuafive  de  leurs 
Apôtres ,  obéilToient  volontiers  à  des  hommes  qu'ils  voyoient  fe  facrifier 
à  leur  bonheur;  de  telle  façon  que  quand  ils  vouloient  fe  former  une  idée 
du  Roi  d'Efpagne ,  ils  fe  le  repréfentoient  fous  l'habit  de  S.  Ignace." 
yy  Cependant  il  y  eut  contre  fon  autorité  un  infiant  de  révolte  dans  l'an* 
née  1757*  Le  Roi  Catholique  venoit  d'échanger  avec  le  Portugal  les 
Peuplades  des  Miffions  fîtuées  fur  la  rive  gauche  de  l'Uraguay  contre  la 
Colonie  du  Saint  •  Sacrement.  L'envie  d'anéantir  la  contret^de  énorme , 
dont  nous  avons  parlé  plufieurs  fois ,  avoit  engagé  la  Cour  de  Madrid  à 
cet  échange.  L'Uraguay  devenoit  ainfî  la  limite  des  pofTefilions  refpeéhVes 
des  deux  Couronnes  ;  on  faifoit  pafFer  fur  &  rive  droite  les  Indiens  des 
Peuplades  cédées,  &  on  les  dédommageoit  en  argent  du  travail  de  leur 
déplacement.  Mais  ces  hommes  accoutumés  à  leurs  foyers,  ne  purent 
fouflxir  d'être  obligés  de  quitter  des  terres  en  pleine  valeur ,  pour  en  al- 
ler défricher  de  nouvelles.  Ils  prirent  donc  les  armes  :  depuis  longtems 
an  leur  avoit  permis  d'en  avoir  pour  fe  défendre  contre  les  mcurfions  des 
Paulîjles^  brigands  ifFus  du  Bréfil,  &  qui  s'étoient  formés  en  République 
vers  la  fin  du  feizieme  iiecle.  La  révolte  éclata  fans  qu^aucùn  Jémite  pa- 
rût jamais  à  la  tête  des  Indiens  (c).  On  dit  même  qu'ils  furent  retenus 
par  force  dans  les  Villages ,  pour  y  exercer  les  fon£Uons  du  facerdoce. 
„  Le  Gouverneur  Général  de  la  Province  de  la  Plata,  Don  Jofeph  Jndo* 
naighi^  marcha  contre  les  Rebelles,  fuivi  de  Don  Joachim  de  Fiana^  Gou« 
verneur  de  Montevideo.  Il  les  défit  dans  une  Bataille,  où  il  périt  plus 
de  deux,  mille  Indiens.  Il  s'achemina  enfuite  à.  la  conquête  du  Pays  ;  & 
Don  Joachim  voyant  la  terreur  qu'une  première  dé&ite  y  avoit  répan- 
due, fe  chargea  avec  ilx  cens  hommes  de  le  réduire  en  entier.    £n  effet 


(0  Dom  Pernetty  fions  afltire  cependant, 
que  les  Jéfuites  furent  les  înftigateurs  de  cet* 
te  révolte ,  &  que  les  indiens  n'obéiiToient 
tf)u*â  eux,  foit  en  paix,  foît  en  guerre.  Il 
afoute  pofîdvement,  que,  depuis  peu,  lors- 
que les  Efpagnols  avoient  _a(Iîégé '&  pris, 
fur  les  Portugais,  la  Colonie  du  S.  Sacre- 
„  ment ,  ils  avoient  â  leur  fecours  environ 
^,  mille  Indiens,  i  la  tête  defquéls  étoit  un 
„  Père  Jéfuite,  qui  les  commandoit  en  chef, 
j»  &  fans  les  ordres  duquel  ils  n*aurolent  pas 
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fait  un  pas ,  ni  tiré  un  feul  coup  de  fufil. 
M.  le  Gouverneur  de  J^ontevideo  ,  qui 
commandoit  les  Efpagnols,  &  plufieurs  au* 
très  Officiers,  qui  s'étoient  trouvés  à  cet- 
te attaque,  m*ont  dit  quiis  étoîent  obligés 
de  concerter  les  opérations  de  la  campa- 

Se  avec  le  Père  Jéfuite,  qui  donnoit  en- 
te fes  ordres ,  en  fon  nom ,  aux  Indiens  » 
campés  féparément  des  Efpagnols;*  Tpm. 


EN    A  MER  I  qU  E,  Liv.  IIL  itfj 

^  il  attaqaa  la  première  Peuplade  y.  s'en  empara  fans  réfiftance,  Se  celle-là   Vo  yacks 
„  prife ,  toutes  les  autres  fe  fournirent  (d).  iuk  la  Ri- 

„  Sur  ces  encrefeites  la  Cour  rfEfpagne  rappella  Don  Jofeph  Andonaîghi,  p^^**  ^*  ^^ 
„  &  Don  Pedro  Cevalhs  arriva  à  Buenos-Aires  pour  le  remplacer.    En  mê-  ^'^^^^• 
„  mè  tems  Viana  rejut  ordre  d'abandonner  les  Miflîons  &  de  ramener  fes  off j|s"i^t£s 
„  Troupes.    Il  ne  fut  plus  queftion  de  l'échange  projette  entre  les  deux 
„  Couronnes,  &  les  Portugais,  qui  avoient  marché  contre  les  Indiens  avec    T^^^^P^ 
„  les  Efpagnols ,  revinrent  avec  eux.     C'eft  dans  le  tems  de  cette  expédi-  ^    ' 
„  tîon  que  s'eft  répandu  en  Europe  le  bruit  de  Téleélion  du  Roi  Nicolas  ^ 
„  Indien  dont  en  efiet  les  rebelles  firent  un  fantôme  de  royauté  (e\ 

„  Don  Toachîm  de  Viàna  m'a  dit  que  quand  il  eut  reçu  l'ordre  de  quitter     Lesindieni 
„  les  Mimons ,  une  mnde  partie  des  Indiens  ,  mécontens  de  la  vie  qu'ils  ptroiaènt  dé- 
„  menoient ,  vouloit  le  fuivre.  Il  s'y  oppofa ,  mais  il  ne  put  empêcher  que  *^^|fS  ^'** 
„  fept  familles  ne  raccomi)agnairent ,  &  il  les  établit  aux  Maldonades ,  où  dcs^Kfi^l^ 
„  elles  donnent  aujourd'hui  1  exemple  de  l'induftrie  &  du  travail.    Je  fus 
„  furpris  de  ce  qu  il  me  dit  au  fujet  de  ce  mécontentement  des  Indiens. 
3,  Comment  l'accorder  avec  tout  ce  que  j'avois  lu  fur  la  manière  dont  ils 
,,  étoient  gouvernés  ?  J'aurois  cité  les  loix  des  Miilions  comme  le  modèle 
,1  d'une  aàniniftration  faite  pour  donner  aux  humains  le  bonheur  &  la 
„  fageffe. 

„  JEn  effet ,  quand  on  fe  repréfente  de  loin  &  en  général  ce  Gouverne*      Gouverne-' 
„  ment  magique  fondé  par  les  feules  armes  Ipirituelles,  &  qui  n'étoit  lié  "«ntdesMi^ 
„  oue  par  les  chaînes  de  la  perfuaflon ,  c|uelle  inftitution  nlus  honorable  à  en^'p^fM^* 
,)  1  humanité  !  C'eft  une  Société  qui  habite  une  terre  fertile  fous  un  climat  ve. 
^  fortuné ,  dont  tous  les  membres  font  laborieux  &  où  perfoxme  ne  tra- 
3,  vaille  pour  foi  ;  les  fruits  de  la  culture  commune  font  rapportés  fidèle* 
„  ment  dans  des  magafins  publics,  d'où  l'on  diftribue  à  chacun  ce  qui  lui 
3,  efl:  néceflaire  pour  fa  nourriture ,  fon  habillement  &  l'entretien  de  fon 
,,  ménage;  Thonmie,  dans  la  vigueur  de  Fâge,  nourrit  par  fon  travail  l'en* 
5,  fant  qui  vient  de  n^tre;  ôc  lorfque  le  tems  a  ufé  fes  forces,  il  reçoit  de 
^  fes  concitoyens  les  mêmes  fervices  dont  il  leur  a  fait  l'avance  ;  les  mai- 
,^  fons  particulières  font  commodes,  les  édifices  publics  font  beaux;  le  culte 
„  dl  uniforme  &  fcrupuleufement  fuivî  ;  ce  Peuple  heureux  ne  connoît  ni 
^  rangs  ni  conditions,  il  efl  également  à  l'abri  des  richefiTes  &  de  l'indi* 
^,  gence.  Telles  ont  dû  paroître  &  telles  me  paroiiToient  les  Miffions  dans 
„  le  lointam  &  l'illufion  de  la  perlpeftive.  Mais  en  matière  de  Gouverne- 
^,  ment  ^  un  intervalle  immenfe  fépare  la  théorie  de  l'adminiilration.    Jf'eit 
^y  fus  convaincu  par  les  détails  fuivans  que  m'ont  fait  unanimement  cent 
^  témoins  oculaires/'  , 

y,  L'ÉTENDUE  du  terrein  que  renferment  leâ  Miffions^  peut  être  de  deux 

(I)  Dom  Pernetty  fait  l'éloge  de .  ce  Gou-  que  fes  enoemis  avoiest  conffauBment  les 

verneur»  dont  les  heureux  fuccès  lui  avoient  yeux  ouverts  fur  toutes  fes  actions  y  &  que 

attiré  la  haine  des  Jéfulces,  qui  n'oublièrent  le  Gouverneur  général  d'alors  étoit  abfolu- 

xlen  pour  le  perdre  à  la  Cour,  oh  Ton  ren-  ment  dans  leurs  intérto.    Tom»  /•  pag,  %/^i 

<y£  jvftice  à  fon  mérite  ,  en  le  continuant  (^  fuiv. 

dans  fon  ?o&e.  Ce  digne  OfBcier  y  veilloit  Ce)  Voyez  la  dernière  Note  de  M*  Fre- 

avec  d'autant  plui  de  foin  fur  ùl  conduite ,  voft  fur  l'Article  préoédeûC 
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cens  Hc^es  du  Nord  au  Sud,  de  cent  cinqoute  de  YE&  à  l'Oueft^  &  la 
population'  y  efl  d'environ  trois  cçns  nulle  âmes  ;  des  forêts  immenfes  y 
oiSFrent  des  bois  de  toute  efpece  ;  de  vaCtes  pâturages  y  contiennent  au 
moins  deux  millions  de  têtes  de  bellîaux  ;  de  belles  Rivières  vivifient 
l'intérieur  de  cette  Contrée ,  &  y  appellent  partout  la  circulation  &  le 
commerce.  Voilà  le  local ,  comment  y  vivoit-on  ?  Le  pays  étoit ,  com* 
me  nous  Tavons  die ,  divifé  en  paroiffes ,  &  chaque  paroifTe  régie  par 
deux  JéfuiteS)  Tun  Curé,  l'autre  Ton  Vicaire.  La  dépenfe  totale  pour 
l'entretien  des  Peuplades  entraînoit  peu  de  fraix  ;  les  Indiens  étant  nour- 
ris y  habillés ,  logés  du  travail  de  leurs  mains ,  la  plus  forte  dépenfe  alloit 
à  Tentretidn  des  Eglifes  conftruites  &  ornées  avec  magnificence.  Le  . 
reÂe  du  produit  de  la  terre  &  tous  les  befliaux  appartenoient  aux  Jé- 
fuites,  qui  de  leur  côté  faifoient  venir  d'Europe  les  outils  des  dififérens 
métiers,  des  vîtres^  deS' couteaux,  des  aiguilles  k  coudre,  des  images, 
des  chapelets,  de  la  poudre  &  des  fuflls.  Leur  revenu  annuel  confiltoic 
en  coton,  fuifs,  cuirs,  miel  &  furtout  en  Mati^  plante  mieux  connue 
fous  le  nom  à' Herbe  du  Paraguay ,  dont  la  Compagnie  f aifoit  feule  le  com- 
merce ,  &  dont  la  confommation  eft  immenfe  d^  toutes  les  Indes  Ei^a-* 
gnôles  oii  elle  tient  lieu  de  thé. 

„  Les  Indiens  avoient  pour  leurs  Curés  une  foumifCon  tellement  fervile  j 
^  que  nonr feulement  ils  fe  laifibient  punir  du  fouet  à  la  manière  du  Collège, 
hommes  &  femmes,  pour  les  fautes  publiques,  mais  qu'ils  venoient* eux« 
mêmes  folliciter  le  châtiment  des  fautes  mentales.    Dans  chaque  paroifTe 
les  Pères  élifoient  tous  les  ans  des  Corrégidors  ^  des  Capitulaires  chargés  ^ 
des.  détails  de  l'adminillration. .   La  cérémonie  de  leur  éleâion  fe  failoiç 
avec  pompe  le  premier  jour  de  l'an  dans  le  parvis  de  rE^lifè ,  &  fe  pu« 
blioit  au  Ion  des  cloches  &  des  inilrumens  de  toute^  efpece.    Les  âus 
venoient  aux  pieds  du  Père  Curé  recevoir*  les  marques  de  leur  dignité,  qui 
ne  les  exemptoit  pas  d'être  fouettés  comme  les  autres.    Leur  nlus  grande 
diflinâion  étoit  de  porter  des  habits,  tandis  qu'une  chemife  de  toile  de 
coton  compofoit  feule  le  vêtement  du  refle  des  Indiens  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe.    La  fête  de  la  paroifTe  &  celle  du  Curé  fe  célébroient  auflî  par 
des  réjouiflances  publiques,  même  par  des  comédies  ;  elles  reiTembloienC 
fans  doute  à  nos  anciennes  pièces  qu'on  nonmioit  Mjjleres.^* 
^,  Le  Curé  habitoit  une  maifon  vafle,  proche  TEglife;  elle  avoît  atte- 
nant deux  corps  de  logis,  dans  Tun  defquels  étoient  les  écoles  pour  la 
mudque,  la  peinture,   la  fculpture,  l'architefture  Se  les  atteliers  des 
diiférens  métiers;  l'Italie  leur  iourniflbit  les  maîtres  pour  les  arts,  &  les 
Indiens  apprennent ,  dit-on ,  avec  facilité  :  l'autre  corps^  de  logis  con- 
tenoit  un  grand  ncmibre  de  jeunes  filles  occupées  à  divers  ouvrages  foui 
la  garde  &  TinfpefUon  de  vieilles  femmes;  il  fe  nommoit  le  Guatiguafuy 
ou  le  Séminaire.    L'appartement  du  Curé  conmiuniquoît  intérieurement 
„  avec  ces  deux  corps  de  logis." 

,,  Ce  Curé  fe  levoit  à  cinq  heures  du  matin ,  prenoit  une  heure  pour 
„  l'oraifon  mentale,  difoit  fa  mefTe  à  fix  heures  &  demie,  on  lui  baîfoic 
1,^  la  main  à  fept  heures  ,  Sç.  l'on  faifoit  alors  la  diflrlbution  publique  d*une^ 
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„  onc€  de  maté  par  famîîle.  Après  la  mefle ,  le  Curé  déjeûnoît ,  récîtoit 
fon  bréviaire,  travailloit  avec  lesfCDrréçidors,  dont  les  auatre  premiers 
étoient  fes  Miniftres,  vifkoît  le  Séminaire,  les  écoles  oc  les- ktelîers  j 
s'il  fortoît ,  c*étoit  à  theval  &  avec  un  grand  cortège  ;  il  dînoit  à  onze 
heures  feuî  avec  fon  Vicaire ,  reftoît  en  converfation  îufqu'à  midi ,  & 
failbit  la  fîefte  jufqu*à  deux  heures;  îl  étoic  renTermé  dans  fon  intérieur 
]\  jufqu*au  rofaire,  après  lequel  îl  y  avoit  converfation  jufqu'à  fept  heures 
„  du  foir;  alors  le  Curé  foupoit;  à  huit  heures  il  étoit  cenfé  couché, 
•  „  Lb  Peuple  cependant  étoit  depuis  huit  heures  du  matin  diftribué  aux 
divers  tra\^ux ,  foit  de  la  terre ,  foit  des  atteliers ,  &  les  Corrégidor» 
veilloient  au  févere  emploi  du  tends.  Les  fenunes  filoîent  du  coton  j  on 
^,  leur  dîflxibuoît  tous  les  lundis  une  certaine  quantité  qu'il  falloît  rapporter 
filé  à  la  fin  de  la  femaine.  A  cinq  heures  &  demie  du  foir  on  fe  raflem* 
bloit  pour  réciter  le  rofaire  &  baifer  encore  la  main  du  Curé  ;  enfiiite  fe 
fâifoit  la  diftribution  June  once  de  maté  &  de  quatre  livres  de  bœuf  pour 
chaque  ménage,  qu'on  fuppofoit  être  compofô  de  .huit  perfonnes;  on  don- 
noit  auflî  du  maïz.  Le  dimanche  on  ne  travailloit  point ,  foffice  divin 
prenoit  plus  de  tems  ;  ils  pouvoient  enfuite  fe  livrer  à  quelques  jeux  auffi 
„  triftes  que  le  refte  de  leur  vie. 

„  On  voit,  par  ce  détail  exa£l,  gue  les  Indiens  n'avoient  en  quelque 
^,  forte  aucune  propriété ,  &  qu'ils  étoient  aflujettis  à  une  uniformité  de  tra* 
vail  &  de  repos  cruellement  ennuyeufe.    Cet  ennui ,  qu'avec  raifon  on 
dit  mortel,  wffit  pour  expliquer  ce  gu'on  nous  a  dit,  qu'ils  guittoient  la 
vie  fans  la  regretter  &  mouroient  fans  avoir  vécu.    Quand  une  fois  ili 
tomboient  malades,  il  étoit  rare  qu'ils  guériffentj  &  ibrfqu'on  leur  de* 
^,  ma^ndoit  alors  fî  l'approche  de  leur  fin  les  affligeoit ,  ils  répondoient  que 
non ,  &  le  penfoient  de  même.    On  celFera  maintenant  d'être  furpris  de 
ce  que ,  quand  les  Efpagnols  pénétrèrent  dans  les  Miffions ,  ce  grand 
Peuple,  adminiftré  comme  un  Couvent,  témoigna  le  plus  vif  defirde 
forcer  la  clôture.    Au  refte  les  Jéfuites  nous  reçréfentoient  ces  Indiens 
^j  comme  une  efpece  d'hommes  qui  ne  pouvoit  jamais  atteindre  qu'à  l'Intel- 
ligence des  enfalns;  la  vie  quils  menoient  empêchoit  ces  grands  eifans 
d'avoir  la  gaîté  des  petits.  ^ 

„  Là  Compagnie  s'occupoit  du  foin  d'étendre  les  Miflîons,  lorfque  le 
contrecoup  d'événemens  paffés  en  Europe  vint  renverfer  dans  le^Jouveau 
Monde  rouvrajg;e  de  tant  d'années  &  de  patience.  La  Cour  d'Efpagne 
ayant  pris  la  rélolution  de  chafTer.  les  Jéfuites ,  voulut  que  cette  opération 
^^  le  fît  en  même  tçms  dans  toute  l'étendue  de  fes  vaftes  domaines.  Ceval* 
^\  los  fut  rappelle  de  Buenos- Aires,  &  Don  Francifco  Bukarely  nommé  pour 
„  .le  remplacer.  Il  partit  inftruit  de  la  befogne  à  laquelle  on  le  defKnoit , 
,i  &  prévenu  d'en  différer  l'exécution  jufqu'à  de  nouveaux  ordres ,  qu'il  ne 
^,  tardçroit  p'as  à  recevoir.  Le  Confefleur  du  Roi ,  le  Comte  àAranda  éc 
9)  quelques  Miniftres ,  étoient  les  feuîs  auxquels  fut  confié  le  fecret  de  cette 
,^  afiaire.    Bukarely  fît  fon  entrée  à  Buenos- Aires  au  commencement  de 

,,  Lx)RSQP£  Don  Pedro  Cevallos  fut  arrivé  en  Efpagne,  on  expédia  aa 
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5,  Marquis  de  Bukarely  un  Paquebot  chargé  des  ordres ,  tant  pour  cette  Pro^ 
vince  que  pour  le  Chili,  où  ce  GénérS  devoit  les  faire  pafFer  par  terre» 
Ce  Bâtiment  mouilla  dans  la  Rivière  de  la  Plata  au  mois  de  Juin  de  la 
même  année,  &  le  Gouverneur  dépêcha  fur  le  champ  deux  Officiers, 
Tun  au  Viceroi  du  Pérou,  l'autre  au  Préfident  de  T. Audience  du  Chili , 
avec  les  paquets  de  la  Cour  (]ui  les  concernoient.  Il  fongea  enfuite  à  ré* 
partir  (es  ordres  dans  les  difFérens  lieux  de  fa  Province  où  il  y  avoit  des 
Jéfuites  ,  tels  que  Cordoue ,  Mendoze  ,  Corrientes ,  Santa  -  Fé  ^  Salu , 
Montevideo  &  le  Paraguay.  Comme  il  craignit  que ,  parmi  les .  Gom* 
mandans  de  ces  divers  endroits ,  quelques-uns  n'agiflent  pas  avec  la 
promptitude ,  le  fecret  &  Texaâitude  que  la  Cour  defîroit ,  il  leur  en- 
joignit  en  leur  adreflant  fes  ordres,  de  ne  les  ouvrir  que  le  jour  qu'il 
fixoit  pour  l'exécution ,  &  de  ne  le  faire  qu'en  préfence  de  quelques  per- 
fonnes  qu'il  nommoit;  gens  qui  occupoient  dans  les  mêmes  lieux  les  pre«~ 
miers  emplois  ecdéûsÂiques  âc  civils.  Cordoue  furtout  l'intéreflbit.  C'é* 
toit  dans  ces  Provinces  la  principale  Maifon  des  Jéfuites  &  la  réfidence 
habituelle  du  Provincial.  C'eft-là  qu'ils  formoient  &  qu'ils  inflxuifoient 
dans  la  langue  &  les  ulages  du  Pays  les  fujets  deftinés  aux  Miflions  &  à. 
devenir  chefs  des  Peuplades  ;  on  y  devoit  trouver  leurs  [«piers  les  plus 

\]  importans.  M.  de  Bukarely  fe  réfolut  à  y  envoyer  un  Officier  de  connan* 

,^  ce  qQ'il  nomma  Lieutenant  de  Roi  de  cette  Place,  &  fous  ce  prétexte,  il 

,,  le  fit  accompagner  d'un  Détachement  de  Troupes." 

„  Il  redoit  à  pourvoir  à  l'exécution  des  ordres  du  Roi  dans  les  Mis* 
fions,  &  c'étoit  le  point  critique.  Faire  arrêter  les  Jéfuites  au  milieu  des 
Peuplades,  on  ne  iavoit  pas  u  les  Indiens  voudroient  le  fouffrir^  &  il 

1,  eût  fallu  foutenir  cette  exécution  .violente  par  un  Corps  de  Troupes  aiTez 
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les  défordres  de  l'anarchie?  Le  Gouverneur  fe  détermina  a  temporiiêr, 
&  fe  contenta,  pour  le  moment,  d'écrire  dans  les  Mifiîons,  qu'on  lui 
envoyât  fur  le  champ  le  Corrégidor  &  un  Cacique  de  chaque  Peuplade  ^ 
pour  leur  communiquer  des  lettres  du  Roi.  Il  expédia  cet  ordre  avec  la 
plus  grande  célérité,  afin  que  les  Indiens  fufient  en  chemin  &  hors  des 
Réductions ,  avant  que  la  nouvelle  de  l'expulfion  de  la  Société  pût  y  par- 
]y  venir.  Par-  ce  moyen  il  remplifibit  deux  vues.  Tune  de  fe  procurer  des 
„  otages,  qui  Tafllireroient  de  h  fidélité  des  Peuplades,  lorfquil  en  retire- 
^  roit  les  Jéfuites;  l'autre,  de  gagner  Tafi^eâion  des  principaux  Indiens  par 
les  bons  traitemens  qu'on  leur  prodisueroit  à  Buenos- Aires ,  &  d'avoir  le 
tems  de  les  inflruire  du  nouvel  état  dans  lequel  ils  entreroient  lorfque  n'é« 
tant  plus  tenus  par  la  lifiere,  ils  jouiroient  des  mêmes  privilèges  oc  de  la 
,^  même  propriété  que  les  autres  fujets  du  RoL 

„  Tout  avoit  été  concerté  avec  le  plus  profond  fecret,  3c  quoiqu^on  eûc 
„  été  furpris  de  voir  arriver  un  Bâtiment  d'Ëfpagne  fans  autres  lettres  que 
celles  adrefiees  au  Général ,   on  étoit  fort  éloigné  d'en  foupçonner  la 
caufe»    Le  moment  de  l'exécution  générale  étoit  combiné  pour  le  jour 

„  où 


>9 
99 
99 


99 
9» 


N 


EN      A  ftfE  H  I  Q;U.E^   Liv,      III.  tô^ 

^  où  tous  les  Couriers  auroient  ea  le  tems  de  fe  rendre  à  leur  déftimcion  ;    V  o  r  a  g  ks 
^,  &,  le  Gouverneur  attendoit  cet  înftant  avec  impatience,  lorfque  Farrivéè  ^^  la  Rr- 
^,  des  deux  Çhambekins  du  Roi ,  rjndalous  &  tAventurero^  venant  de  Ca-  p[^^\  °^  ^* 
^j  dix  »  faillit  à  rompre  toutes  fes  mefures.    U  avoit  ordonné  au  Gouver*     ^ 
;^  neur  de  Montevideo ,  au  cas  qu'il  arrivât  quelques  Bâtimens  d'Europe ,  ssf  TÉsuinc. 
^y  jle  ne  pas- les  laifler  communiquer  avec  qui  que  ce  fût^  avant  que  de  Fen 
0  avoir  informé;  mais  Fun.de  ces  deux  Çhambekins  s'étant  perdu ,  comme 
^  ^  nous^  Tavions  dit,  en  entrant  dans  la  Rivière,  il  falloit  bien  en  lauver  [ 

^y  r^quipage,  &  lui  donner  les  fecours  que  fa  fîtuation  exigeoit.^' 

^,  Lbs  deux  Çhambekins  étoient  fortis  d'Efpagne  depuis  que  les  Jéfuites    - 
^,  y  avoient  été  arrêtés:  ainfî  Ton  ne  pouvoit  empêcher  que  cette  nouvelle 
,1  ne  fe  répandît.    Un  Officier  de  ces  Bâtimens  fut  fur  le  champ  envoyé  au 
^y  Marquis  de  Bukurely,  &  arriva  à  Buenos* Aires  le  9  Juillet  a  dix  heures 
yy  du  foir.     Le  Gouverneur  ne  balança  pas: .  il  expédia  à  Finflant  à  tous  les     Conduite  du 
,,  Commandans  des  Places  un  ordre  d'ouvrir  leurs  paquets ,  &  d'en  exécu-   Geuverneuc 
I,  ter  le  contenu  avec  la  plus  grande  célérité.  A  deux  heures  après  minuit  y  6^^«1* 
^y  tous  les  Couriers  étoient  partis ,  &  les  deux  Maifons  des  Jéfuites  à  Bue« 
yy  nos- Aires  invelties ,  au  grand  étonnement  de  ces  Pères  qui  croyoient  rê* 
„  ver,  lorfqu'on  vînt  les  tirer  du  fommeil  pour  les  conftituer  prifonniers, 
I,  &  fe  faifîr  de  leurs  papiers*    Le  lendemain,  on  publia  dans  la  Ville  nh 
^y  ban ,  qui  décernoit  peine  de  mort  contre  ceux  qui  entretiendroient 
yy  commerce  avec  les  Jéfuites ,  &  on  y  arrêta  cinq  P^égocians  qui  vou« 
^y  loient^  dit-on,  leur  faire  paiFer  des  avis  à  Cordouç. 

. ,,  Les  ordres  du  Roi  s'exécutèrent  avec  la  même  facilité  dans  toutes  les    Les  Jëfuitei 
,,  Villes.    Partout  les  Jéfuites  furent  furprîs  fans  avoir  eu  le  moindre  indi-  font  arrêtés 
.,1  ce.,  &  l'on  mit  la  main  fiir  leurs  papiers.    On  les  fit  auffi  -  tôt  partir  dé  ym  ^^£n!i^ 
^y  leurs  diflférentes  Maifons., .  efcortés  par  des  Détachemens  de  Troupes ,  qui  aj^ 
.yy  avoient  ordre  de  faire  feu  far  ceux  qiii  chercheroient  à  s'échapper.  Mais 
y  y  l'on  n'eut  pas  befoin  d'en  venir  à  cette  extrênûté.    Us  témoignèrent  li 
1,  plus  parfaite  réfignation^  ^'humiliant  fous  la  main  qui  les  frappoit,  & 
,^^  reconnoiifant,  difoient-ils^  que  leurs  péchés  avoient  fhdrité  le  châtiment 
j,  dont  Dieu  les  punîflbit.    Xes  Jéfuites  de  Cordoue ,  au  nombre  de  plus  de 
„  cent^  arrivèrent  à  la  fin  d'Août  à  la  Encenada,  où  fe. rendirent  peu  aprék 
^y  ceux  de  Coirientes^  de  Buenps^Aire?  &  de  Mpiitevidep.  ils  f ùreni;  àuffl* 
^,  tôt  embarqués,  de  ce  premier  convoi  appareilla,  vers  la  fin.  de  SepCem- 
„  bre.    Il  portoit  deux,  cens  cinquante  Jéfuites.     Les  autres  ^  pendant 
^y  ce  xems^  étoient  en  chemin  pour  venir  à  Buenos  *  Aires  attendre  un  notr- 
39.  vel  embar^e^^t.    Je  trouyai  aûû][  dons  cette  Ilade  la  Seneralda  .4^  la 
,,  Ldebè ,  qui  dévoient  paiTer  dans  la  Mer  in  Siid ,  pour  y  prendre  ceux  du 
j,ChiU,<Sf  du  Pérou,;      ,  ,;.^,.  .  ^     ,;   ' 

„  Ô  N,  y  vit .  arriver .  le;  ^  SepteïpBre  tous  Igs  Corrié^idors  &  un  Caoîq»    Arrivée  dc$ 
^y  de  djaque  Peuplade  ^  avec  ijuelques  Itidièns  de  leur  fuite.    Jls  étoient  fom  Caciqu»  & 
,,  tis  des  Mîiîîons  avant,  qu'çn  s'y'  dqjitât  de  l'objet  qui  les  faîfoit  manidét.  j^MMom  A 
^y  La  nouvelle^  qu'ils  en  apprireïit'en  diemin,  leur  fît  impreffion,  mais  iie  Buenos  «Ai* 
^y  les  «^npeçha  p^s.d^  .cqntînuer.kmrxoute.    lÀ  fy^^  înfixu6l;ion,'.dpot  les  res. 
..  Curés.  euCfenc  muni  au  départ  leurs  caers  Néophyties»  avoit  été  de  ne  rien 

XX.faru  *^  Ll    '     '      •'•:       ^•-    '•"  '    ''  •• 
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croire  dé  tout  ce  que  leur  débiteroît  le  Gouverneur.  Général.'    Ptépi 
voufy  enfanfy  kur  avoîenc-ils  dît,  à  entendre  beaucoup ^menfmges.     A^. 
leur  arrivée ,  on  les  amena  en  droiture  au  Gouvememem  ^  ^û  je  fus  pré- 
fent  à  leur  réception.     Ils  y  entrèrent  a  cheval  an  nombre  de  cent: 
vingts  &  s'y  formèrent  en  croifliint  fdr  deux  lignes:*  un  Erpagnolinftruit 
dans  la  langue  des  Guaranis ,  teur  fervoit  d'interprète.    Le  Gouverneur^ 
parut  kr  nn  balcon;  il  leur  fit  dire  qu'ils  étoient  les  bim  venus ,  qu'ils 
anaflent  Ê  repoftr ,  d!  qu'il  les  informerok  du  jour- auquel  iPauroit  ré» 
folu  de  leur  fignifîer  les  intentions  du  Roi..   Il  ajouta  fommairement  qu'il, 
venoit  les  tirer  d'efelavage ,  &les  mettre  en  poffeffion^de  leurs  biens, 
dont  jttiqu'à  préfent  ils  n  avoieni  pas  joui;    Ib  répondirent  par  un  en. 
général  y  en  élevant  la  main  droite  v^ers  le  Ciel ,  &  ibuhaitant  mille  proA 
pérités  au  Roi  &.  au  Gouverneur;    Us  ne  paroiflbient  pas  mécontens^. 
mais  il  étoit  aifé  de  démêler:  fur  leur  viiage  plus  de  furprife  q»e  de  foie». 
Au  fortir  du  Gouvernement^,  en  les  coïKimfit  à  une  Maifôn  des  Jéfuites 
où  ils  furent  logés  y.  nourris  &  entretenus  aux  dépens  du  Roi.    Le  Goit»^ 
vemeur  )  en.  les  faifant  venir*»  avoit  mandé  nommément  le  fameux  Caci- 
que Nicolas»,  mais  on  écrivit  que  fon  grand  âge  &  fes^  infirmités  ne  lui 
^  permettoient  pas  de  fe  déplacer.'*' 

^  A  mon  départ  de  Buenos  -  Airea,  les  Indiens  n^avoîent  pas  encore  été 
^  appelles  àr  l'audience  du  Général.  Il  vouloit  leur.laifTer.le  tems  d'^pren* 
^  dre  un  peu  la  langue  âc  de  connoître  la  &çonide  vivre  des  Efpagnola^ 
f9  Jaî^plufîeurs  fois  été  les  voin  lis  m'ont  paru^d  un  naturel  indolent,  je 
^  leur^^trouvois  cet  air  ftupide  d'animaux  pris  au  pièce.  L'on  m'en  fit  re« 
,y  marquer  que  l'on  difoit  fort  inâiruits;  mais  comme  ils  ne  parloient  que  la 
^  langue  Guaranis,  je  ne  fus  pas  dans  le  cas  d'apprécier  le  degré  de  leun- 
^  connoi^ces  ;  feulement  j'entendis  jouer  du  violon  un  Cacique  ^  '  qqe  l'on 
noifs  ailuroit  être  grand  muficien:.  il  joua  une  fonate^  &  je  crus  entendre 
les  fons  forcés  d'une  ferinette..  Au  reftè  »  peu  de  tems  après  leur  arrivée- 
à  Buenos  •  Aires^,  la  nouvelle  de  l'expulfion  dés  J^fuites  étant  parvenue 
dans  les  Millions  9  le  Marqpis  de  Bukarely  reçut. une  Lettre  du  Provincial 
^  qui  s'y  trouvoit  pour- lors,  dans  laquelle  il  l'aiSiroit  de  ià Ibumiâion  &. 
^  dé  celle  de  toutes  les  Peu{dades  aux  ordres  du  Roi/' 

9^  C£s-Miflions  à^  Guaranis  &.  des  Tapes  fur  fUraguay  n^étoîent  pas  \» 
^  feules  que  les  Jéfuites  euilent  fondées  dans  l'Amérique  Méridionale.  Plus  au. 
yy  Nord  ils  avoient  raifemblé  Sl  fournis  auir  mêmes  k)ix  les  Mojes ,  le»  Chiquitas 
,,  &  XosAvipmes.  Ils  formoient  aufii  de  nouvelles  Rédoâions  dans  le  Sud  du 
.9,  Chili  du  côté  de  L'Ile  de  Chîloé;  &  depuis  quelqiies  années  ils  s^étoièst  ouveit 
'j9  une  soute  peur  pailer  de  cette  Province  au  Pérou ,  en  traverfant  le  Pays- 
^.  des  Chiqoîtos^  route  plus  courte  que  celle  que  l'on  fuivoit  juiqu'à  préfeni;- 
Au  reite^dans  les  Pays  où  ils  pénetroient,.  ils  faifoient  appliquer^  fur  des- 
_  poteaux,  la  devifé  de  la  Compagnie;  &  fur  la  Carte  de  km  Réduftions^ 
^  taite  par.  eux j  elles  foitf  nommées ,  Oppida  Chr^UanorumJ* 

^y  L'on  s'étoit  aitenduy  en  fàififfimc  les  biens  des  Jéluites  dans  cette 
M  l^ovince,  de  trouver,  dans  leurs  Miaii^s^  des  Ibmmes  d'argent  très*^ 
^  confidéiablesiOA  eu  g  néanmoini  trouvé  fort  peu.  Leurs  Magafins  étoienr 
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,,  à  la  vérité  garnis  de  marchandifes  de  tout  genre,  tant  de  ce  Pays  que  de    Vo7A(ï8« 
^,  rÊurope.   ifl  y  en  avoit  même  de  beaucoup  d'eQ>eces  qui  ne  fe  confom-  sua  la  Ri- 
„  ment  point  dans  xres  provinces.    Le  nombre  de  leurs  efclaves  étoit  con-  y^^^  ^^  tA 
^,  (idénd>le,  on  en  comptoît  trois  mille  dng  cens  dans  la  feule  JMaifon  de  ^^^^^* 

Z  Cordoue.  JfîL":^!^. 

^  Ma  plume  feTefufe  au  détail. de  tout  ce  que  le  public  de  Buenos- Aires 
.^y  prétendoit  avoir  été  trouvé  dam  les  papiep£ûfis  aux  Jéfuites;  les  haines 
^,  font  encore  trop  récentes,  pour  qu'on  puilTe  difcerner  les  fauJÛTesimputa* 
,^  tions  des  véritables,  J*aime  mieux  rendre  juftice  à  la  plus  grande  partie 
des  Membres  de  cette  Société ,  ^ui  ne  participoient  point  au  fecret  de 
fes  vues  temporelles»  S'il  y  avoit  dans  ce  corps  quelques  întri^ans ,  te 
grand  nombre,  religieux  de  bonne  foi,  ne  voyoîent  dans  rinfticut  que 
la  piété  de  fon  fondateur,  &  fervoient  en  efprit  &  en  vérité  le  Dieu  au* 
^uei  ils  s'étoient  codacrés  (/)i 

(/)  Axe  témoignage,  nous  oppoferonscn-  pendant  Ton  rëjoor  â  Montewc(eo,  qoe  peu 

core  celui  de  Dom  Pernetty ,  qui  n*eft  pasfî  de  femaines  auparavant  un  Jéfuite,  prôcbanc 

'favorable  aux  Jénrite?.  Ce  Vo3^geur  parlant  A  Buenos  -  Aires  ,  s'étoit  répandu  en  invec- 

lie  l'Ouvrage  de  Mura$m  fur  le  Paraguay»  tives  atroces  centre  le  Roi  de  France,  celui 

(i)  dit  qu'il  ne  Ta  compofé  que  d'après  les  de  Portugal,  la  République  de  Gènes  &1eg 

Mémoires  qui  lui  ont  été  fournis  par  la  So-  autres  Puiflànces  qui  -venoient  de  punir  les 

dété  ou  :par  des  amis  de  ces  Religieux  ,gens  intrigues'  de  fa  Compagnie;  oe  qui  rut ,  pour 

IntérelSs  à  ne  pas  inifaruire  le  Public  de  tout  Dom  Pemettjr,  u&  avettiiTemeac  de  ne  pas 
rCG  qui  8>  paflfe,  .„  Des  Officiers 
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,y  diensrquepar  rapport  aux  intérêts  des  Coo^  au  Paraguay,  pour  y  foimer.les  Troupes,. 

^,  ronnes  d'Sspag^  '&  fle  Porou^  ,  dans  lui  promettant^  de  la  part  des  Jéfuites,  les 

^  l'affaire  du  parta^  de  leurs  PofleiBons  ref*  plus  grands  avantages.  M«  de  Belcourt  feignit 

pedtives^  étoient  éalts  même  avec  beau-  d'abord   des    diibofitions   à  y  donner   les 

coup  de  'ménagement  pour  les  JéOiites  ^  mains ,  mais  lorsque  4e  lendemain  il  lui  eût 

qu'un  de  ces  Pc9'es,run  dM  principaux  de.  déclaré  qu'il  ne  pouvoit  fe  rendre  i  fes  foU 

ce  Pays  -  là ,  «voie  fait  k^oréponfe  luivante  licications  rékérées  &  preilantes,  il  fe  trou- 

à  un  des  Officiers  générais  £fpagnols ,  qui  va,  le  foir,  à  fon  retour,  tellement  ferré 

lui  témoignoit  fa  furprife  des  ob&cles  que  de  près  par  trois  hommes ,  qu'il  fe  vit  obll- 

fa  Société  oppofoit  à  l'exécution  des  ar-  gé  de  tirer  l'épée  pour  fe  faire  paflàge.  L'au* 

rangemens  concertés  &  oifA^  entre  les  teor  dit  tenir  cette  avanture  de  M.  de  Bel* 

deux  Cours  :    J^at  iienpim  lieu  SiPrêi-  court  lui-même,  qui  lui  a  permis  de  lapu- 

^^twné  de  ce  que  les  deux  Rois  s'avifent  de  blier   (4),    Tout  ce  qu'il  raconte  s'eft  paiTé 

i»>  f^*^^  ^^^  arrangemens  ,   .peur  partager  un  en  r 763.  On  ne  prévoyoit  pas  encore  alors 

99  Payx  qui  ne  leur  éippartiem  jpas.  Nous  feuls  la  cataibrophe  des   Jéfuites  ,  dont  ÏA.    de 

li  7^ttît^^  i'tfyonr  cenquts;  néus  feuls  avens  fioueainville    apprit  les   drconftances   lors 

„  droit  éPen  difpefir,  de  le  garder  ff  de  le  de  len  dernier    Voyage*    Ceux  du  BréfH 

^  défendre  envers  tous  &  contre  tous**    Dora  en  aVoient  été  déjà  expulfés  par  la  Cour 

Pemetty  laiflè  penfer  quelle  devoit  être  la  de  Lisbonne,  &  les  François  trouvèrent,  au* 

conduite  des  Jéfuites  avec  de  tels  principes.  Fort  de  Ste  Croix ,  dans  Tile  Ste.  Catberi* 

(2)  On  a  vu ,  dms  deii^  de  b9s  Notes  pré*  ne  ,  un*  Officier  Général  de  Rio  -  Janeiro^ 

rédfmtCT ,  ce  quUl  avance  fur  le  compte  de  détenu  prifonnier  depuis  quatre  ans ,  pour 

ces  Religieux  guerriers  à  intrigams.  Il  nom*^  n'avoir  pas  exécuté  ponéhiellement  les  or* 

4De  des  témoins   qui    i'avoient   informé,  dres  qo'U  avoit  reçus- â  ce  fujet  (4). 

(i^  Voyes.  ci*ilefllM  la  fUfcrIptkn  du  CbaeOf  Note  Cg)  P«g*242, 
rs)  HIÈ,  ^unVçy.  auxiHes  Maioiana.fVomt  L  psg.  &$• 
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Dewis  ion-  retour  en  France ,  M.  de  Bougaînvîlle  a  appris ,  que  Te  Màr— 
qtris  de  Bukarely,  qui,  lors  de  fbn  départ  dé  Buenos- Airei,  fe  préparoît  à» 
pàffer.  lui -même  dans  les  Miffioris,  y  étant  arrivé  au- Mbisde  Mai  1768 ,. 
n'y  avoit  rencontré  aucune  réfiftance  à  l'exécution,  des -ordres- du  Roi  Ca- 
tholique. Pour  donner  une  idée  de  la  manière  dont  &'eft  terminé  cet  événe*- 
ment  întéi-eflànt ,  il  ajoute  deux  Pîèces^  qui  contiennent  le  détail  de  la  pre- 
mière fcene.  Ceft  ce  qui  s'efb  pafle  datis  la  R'éduétion  Tapegu,  fltuée  fur^ 
lÎJragûay  ,&  qui  fe  trouvoît  \à  premîereliir  le  chemin  du  Général  Elpagnol  ;. 
toutes  les*  autres  Réduftîons  fmt  fuivi  le  même  exemple. 

La  première  de  ces  pièces  eft  une  Lettre  d'un  Capitaine  de  Grenadiers  da* 
Régiment  de  Mayorque,  commandant  un  des  Détachemens  de  l'expédi- 
tion aux  MîflSons.  Elle  eft  datée  d'Yapegu,  le  19  JuiHet,  &  porte.  c«, 
qui  fliit; 
„  Hier  nous  arrivâmes  ici  très  -  heureufèment  ;  là  réception  que  Ton  a» 
faite  à  notre  Général  a  été  des  plus  magnifiques,  &  telle  qu'on  n'auroit 
pu  fàtterfdre  dé  la  part  d*un  Peuple  auffi  peu  accoutumé  à  de  femblables 
fêtes.  Il  y  a  ici  un  Collège  très -riche  en  ornemens  d'^Eglifé  qui  font  en 
grand  nombre  ;  on  y  voit  auflî  beaucoup  d'argenterie.  La  Peuplade  dk 
^'  un  peu  moins  grande  que  Montevideo ,  mais  bien  mieux  alignée  &  fort 
„  peuplée.  Les  maifons.y  font  tellement  uniformes,  qu'à  en  voir  une,,  on 
les  a >  vu  toutes,  comme  à  troir  un  homme  &  une  femme ^  (xi  a  va  tous 
les  habitans ,  étendu  qu'il  n^y  a  pas^  la  moindre  différence  dans  la  façon 
dont  ils  font  vêtus,  fl  y  a  beaucoup  de  Mùlîciens ,  mais  tous  médiocres. 
„  Dès  rinllant  ou  nous  arrivâmes  dans  les  environs  de  cette .  MifCon , 
Son  Excellence  donna  l'ordre  d'aller  fe  faifir  du  Père  Provincial  de  la 
Compagnie  de  Jéfus,  &  de  fîx  autres  de  ces  Pères,  &  de  les  mettre  auffi^ 
y^  tôt  eh  lieu  de  fureté.  Ils  doivent  s*embarguer  un  de  cesjpurs  fur  le  fleu* 
ve  Uraguay.  Nbu6>  croyons- étendant  qu'iJs  refteront  au  Sako^  où  on  JeS 
gardera  jufqu'à  ce  oue  tous  leurs  confrères*  aient  fubi  le  même  fort.  Nous 
comptons  auffi  refter  à  Yapegu  cinq  ou  fix  jours,  &  fuivre  notre  che- 
min jufqu'â  la  dernière  dès  Miffions.  Nous  fommes  trés-contens  de  no 
tre  Général,  qui  nous  fait. procurer,  tous  les  rafraîchifTemens  poffihles. 
Hier  nous  eûmes  Opéra ,  il  y  en  aara  encore  aujourd'hui  une  repréfen- 
tatioù.  Les  bonnes  gens  font  tout  ce  qu'ils*  peuvent  &  tout  ce  qu'ils 
faveht.. 

„  Nous  vîmes  auffi  Iriôr  le  fameux  Nicolas,  celui  qu'on  avoiê  tant  d'in- 
térêt à  tenir  renfermé.    Il  étoit  dans  un  état  déplorable  &  prefque  nud. 
Cefl  un  homme  de  foixante  &  dix  ans  qurparoît  de  bon  fens.     Son  Ex^ 
,1  cellencelui  parla  longtems,  &  parut  fort  Satisfaite  dé  Ta  converfation." 

L'autre  pièce,  publiée  à  Bueno» •  Aires ,  contient  h  Relation  de  l!£ntré€ 
dû  Marquis  de  Bukarely  dans' la  même  Mifîîon.  L^  vgÎcî.  ^ 
.  yy  A  nuit  heures  du  matin'  Son  .Excellence  fbrtit  de  la  Chapelle  Sàlfà 
9,.  Martin^  fîtuée  à  une: lieue  d'Yap^u,.  Elle  étoit  accompagnée  de  fa  Gar« 
„  de  de  Grenadiers  &  de  Dragons,  &  avoit  détaché  deux  heures  auparavant 
„  les  Compagnies  de  Grenadiers  de  Mayorque,.  pour  difpofer  &  fbutenirle 
„  pafFage  du  ruifTeau  Guanrack^  qu'on  ^  obligé  de  travadEêr  en  balfe$& 
,»  en  canots*.    Ce  ruifleau  eft  à  itfte  demi -lieue  environ  de  la  Peuplade. 
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îi  Aussitôt  que  Son  Excellence  eutr traverfé ,  elle  trouva  les  Cacîques'&   Vota cr^s^ 
Corrégidors  des  Miffions  qui  Tattendoientavec  TAtferès  d'Yapegu,  qui  ^"^  ^^  ^^^ 
poTtoit  l'Etehdard  Rojral.     Son  Excellence  ayant  reju  tous  les  honneurs  pÎ.\^a.^^  ^^ 
&  complîmens  ufités  en  pareilles  eccafîons-,  monta  à  cheval^pour  faire,   expulsio» 
fon  Entrée  publique.-  -de^  Jésuites* 

„  Les  Dragons  commencèrent  là  marche;  ils  étoiènt'fuîvis  de  deux  Ai*» 
des -de -camp,  qui  précédoient  Son  Excellence,  après  laquelle- v^enoienr. 
les  deux  Compagnies  de  Grenadiers  de  Mayorque,  fuîvis  du  oortege  des; 
Caciques  &  Corrégidora  ,  &  d'un  grand  nombre  de  Cavaliers  de  ces: 
Cantons. 

„  €)n  fë  rendît  à  la  grande  plàce'en  fece  de  l*Eglife.  Son  Excellence  ayant 
mis  pied  à  terre,  Dom  Francifco  Martinez,  Vicaire  général  de  l'expédi- 
tion, fé  préfenta  fur  les  degrés  du  portail  pour  la  recevoir*  Il  raccom- 
pagna julqu'au  Presbytère  &  entonna  le  Ti  Dêum ,  qu|  fut  chanté  <Sb 
exécuté  par  une  Mufique  toute  compofée  de  Guaranis.  Pendant  cette 
cérémonie ,  T  Artillerie  fit  une  triple  décharge.  Son  Excellence  le  rendîb 
enfiiite  au  logement  qu'eHe  s'étoit  deftiné  dans  le  Collège  des  Eetes,  au^ 
tour  duquel  la  troupe  vint  camper  jufqu'à  ce  que, -par ion  ordre,  elle 
allât  prendre  fes  qu^tiers  dans  le  Guatigua/a^  ou  là  Cafa  d^  las  re^ogù 
day  h  Maifon  des  Reclufes  (g),  . 

(g)  Foyage  maour  du  Monde  ^  CL  VIL  pag.  94  -nr; 
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CSie  du  Gôuvememra  de  Rio  dé  la  Flatà  Ju/qu'au  Brefil  (*)'. 

Il;  refte  à  faire,  pour  la  fuite  de  la  Côte  jaf^rfau  Brdîl,  ce  qu'on  a  fait     ^^^  ^^  ^ 
jiifqu'ici  pour  les  parties  préoédente$i    Quoiqu'elle  appartienne  au  Gouver-  l^^plat^^' 
nement  de  la  Plata  (i7),  on  n'en  a  qu'une  connoifTance  imparfaite,  qui  de^  jusqu'au 
Tient  encore  plus  obfcure  par  la  variété  des  Relations  &  des  témoignages.  B^ssiu 
Mais  entre  plufîèurs  Journaux  de  différentes  Nations ,  nous  nous  arrêtercnis 
i  ceux  d'Emanuel  Ftgueredoy  &.de  Théodore  Router  r  HoUandois,  qui  pas- 
fent  pour  les  pltis  exa6b. 

FiGUEREDo  compte  foixante -<lîx  lieues,  dà  Cap  de  Sainte  Marié  au  Port 
de  Saint  Pierre,  oc  ne  nomme  rien  dans  cet  intervalle.  Reuter  met,  à  dix 
lieues  du  même  Cap ,  une  autre  Pointe  ;  &  devant  elle  deux  Iles ,  dont 
Time  fe  nomine  Ilhados  Cajiilhos^  &{é  préfente  de  loin  avec  l'apparence 


(♦)  Cet  Article  eft  le  IVe.  dans  Tordre  de 
rEditïonde  Parîs;  mais  nous  le  failbns  pré- 
céder par  des f8i(<ms  de  convenance,  &  pour 
^nieux  rançer  nos  Additions.  Au  refte,  il 
eft  fort  indifférent  qu^  prenne  à  droite  ou 
à  giauche  pour  fuivre  M.  Prevoft',  en  for* 
tant  de  Rio  de  la  Plata.  R.  à:  E. 

U)  Les  Portugais  étendent,  au  contraire, 
les  lïmites  dû  Brefil  jufqu;^  Rio  de  lâ  Ptata, 
jdepuis  la  cellioD  qui  leur  a  été  faite ,  par  le 


Traité  d'Utrecht,  de  là  Capitamiie  del  Rey^ 
ou  du  Roi,  au*  Sud,'  dans' le  Paraguay;  qui 
comprend  toute  la  Côte,  entre  St.  Vincept 
&  Tembouchure  de  cette  Rivière.  Cepen- 
dant les  Efpagnols  >  s*y  étoient  maintenus,  & 
JA.  dé  Bougainvlllé  nous  apprend  qu'au  mois 
de  Juin  1767,  les  premiers  les  avoient  chas- 
fés  d*un  Pofte  qu'ils  occupoient  fur  la  rive 
gauche  de  ftfo  Grande,  autrement  Rivière. de 
51t.  Piem.  H  d.  K. 

Li  a 
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CÔTE  DR-    d'un  Fort.    Sa  fituation,  dit-il,  eft  à  34  degrés  40  minutes  du  Sud,    3De 
vpuis  RIO  DR  cette  Ile  il  compte  vingt-fix  lieues  jufgu'à  Marmamo.;  &  autant  .dlci  au 
i,A  Flata    Yi^ixvQ  Grande 9  qui  eft:  le  même  quexelui  de  Saint  -  Pierre,     Toute  xette 
B%z€i^^     Côce,  qui  s'étend  entre  Ouefl;  &  Nord,  eft  .continuellement  bordée  de  pe- 
tites hauteurs  làblonneufes.    On  ^oit  que  la  différence  de  calcul  ^tre  les 
.deux  Pilotes,  eft  de  huit  lieues.    1^  Fleuve  Grande^  ou  de  Saint -Pierre^ 
a  peu  de  largeur  à  fon  embouchure;  mais  s'élargit  dîansles  Terres^  &  re- 
monte vers  le  Ncard  -  Oueft ,  jufqu'au  Pays  des  Indiens ,  qu'on  nomme  Pa- 
tos.    On  le  regarde  comme  Uh  des  plus  profonds  &  des  plus  navigables  de 
cette  partie  du  Continent.  '  , 

Ensuite  Figueredo  nomme  le  Fleuve  de  Tamarandahu,  ians  expliquer  la 
diftance  ;  &  Reucer  compte  dix  lieues  entre  ces  deux  Fleuves.  Figueredo 
en  met  quatorze  &  demie  »  deouis  Tamarandahu  Jufqu/à  Rio  Itoipetinhi  ; 
de-  là,  dix  jufqu'à  Amaranguiy  oc  plus  loin  cinq  juiqu'au  Fleuve  de  Zagoa. 
Reuter  en  compte  quatorze ,  de  Tamarandahu  à  Amarangué ,  &  neuf 
d' Amarangué  à  Lagoa.  Ce  dernier  Fleuve ,  que  d'autres  nomment  le  Port 
de  Biaza^  nej-eçoit  que  de  petits  Batimens  du  côté  qui  incline  ^ers  le  Mi- 
di, &  préfente  une  petite  Ile,  nonunée  A^^ar^,  fous  laquelle  on  mouille 
commodément  dans*  une  anfe. 

De  Lagao  à  Upaba^  huit  lieues  fuivant  Figueredo,  &  ûx  Tuivant  Reu* 
ter.  Les  Efpasnols  donnent  indifféremment  à  Upaba  le  nom  de  Barra  de 
Ibuafup9  &  celui  de  Rio  d* Upaba:  ils  le  font  remonter  auffi  jufqu'au  Pays 
des  Patos.  '  Son  embouchure  a  peu  ^e  largeur  ^  &  n'a  pas  plus  de  ux  .palmes 
d'eau  ;  mais  il  ^ft  plus  large  &  plus  profond  dans  l'intérieur. 

D'Upabà,  Figueredo  compte  dix  lieues  à  l'Ile  Saime  Catherine^  vis-à-vis 
de  laquelle  il  fait  fortir  Rio  Patos  du  Continent ,  à  29  degrés  de  latitude  du 
Sud  ;  mais  Reuter  ,ne  met  que  fept  lieues  entre  Upaba  &  Rio  de  Patos^ 
qu^il  fait  fwtir  devant  la  Pointe  méridionale  de  J'Ile  Sainte  Catherine. 

To0T£  la  Côte  qu'on  vient  de  parcourir  eft  habitée  par  des  Antbropopha« 
^es  ,  dont  la  plupart  font  ennemis  mortels  des  Portugais ,  Se  jie  font  guerea 
moins  redoutables  pour  les  autres  Européens.  Ceux-mémes^ui  ont  re^u  le 
joug  du  Portugal  n'en  font  pas  mieux  difpofés  pour  les  Etrangers  des  autres 
l^ations.  D'un  autre  côté  la  Mer  étant  ici  fart  orageufe,  &  le  froid  tréa 
vif  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'au  mois  d'Août,  on  iie  confeille  à  perfoih 
ne  de  s'approcher  alors  de  cette  Côte. 

L'Ile  de  Sainte  Catherine,  dont  on  a  donné  la  Defcription  dans  un  autre 
Tome  (£),  s'étend  de  huit  lieues  en  longueur,  du  Midi  au  Nord;  elle  n'a 
l>oint  de  Ibuion  commode  du  côté  de  rEft,  excepté  peut  -  être  fous  une  pe- 
xite  Ile,  qui  borde  fa  pointe  méridionale,  &  qui  fe  nomme  IJla  de  Jlvoredog 
parce  qifelle  eft  revêtue  en  effet  d'un  fi;rand  nombre  d'arbres.  On  y  trou* 
ve  de  l'eau  &  du  bois  en  abondance  ;  fecours  affez  rare  fur  cette  Côte. 

De  Sainte  Catherine,  Jes  deux  Pilotes  comptent  trois  lieues  jufqci'à  l'He 
43u'ils  nomment  GaU,  Après  le  Cap  de  Mondivi^  vers  le  Sud,  Reuter  pla- 
ire dans  le  Continent  une  Baie  remplie  de  j>etites  Iles ^  qui  n*eft  connue» 

(b)  Cdk  le  XV:  de  notre  Edition ,  pag.  férer  une  nourelle  i  ia  fuite  de  cet  Aiticlo» 
274.  C^  qui  ncnous  eispêcbera  pis  d'en  Jn-   &.  d.  £. 


en:  a  ater  I  <i.aE,  liv.  riR- 

dft-îl,  qae  louslè  nom  Indien  de  Toyagua:'il  met  laCtuatîon  de  ce  Cap  à     COrrrét 
28  degris  i5>minutesde  Latitude  Audrale..  Du  Cap  de  MondiW,  fuivant  '^^^s  Rio  m 
Figueredo^au  Nord -Oueft  pour  oeuit  qui  fljivent  Ja  CÔte,  on  rencontre  ^^  Pi-a^a^ 
une  Baie j,  que  les  Portugais  nomment  Enfeada  de  Gàrmpas,  &  de-Jà  une  JbmsJ^^ 
Côt^  haute ,  jufqa'au  Fleuve  que  les  Indiens  nomment  Tajahug.    L'inter- 
valle eftN  de  fix  lieues.   Du  Fleuve  Tajahug  jufqu'à  celui  de  Saint  François  ». 
le  même  Voyageur  compte  vingt -fept^  lieues  &  fait  fortir  dans  Tintervalle 
la  Rivière  d'Tapuca: 

RÀuT£a'Cpmpte  feulement"  chiq^Heues,» du  Cap  dé  Mondîvi  au  Fleuve ' 
Tajahug,  &  repréfence  ici  la  Côte  entre  Oueft  &  Nord.  Il  place,  dans  Tin» 
ter\'alle  ,  la  Baie  Garoupas  ,  qui  eft  très  grande.  Le  Fleuve  Tajiihug  ^, 
&ivant  fon  obfervation ,  eft  à  vingt  -  huit  degrés  de  Latitude  Auftrale». 

CfiLurde  Yapuca^  qui  le  fuit  fur  la  même  Côte,  n*efl  connu  jufqu'à  pré» 
ftnt  que  de  nom.  De-là  au  Fleuve  Saint  François ,  Rëuter  compte  douze 
lieues,  entre  Nûrd-Obefl:  &  Nord-Eft  ;  il  donne  à  ce  Fleuve  deux  em-^ 
bDuchures»«<pi  ont  deuxJieues  de  long  jufqu'à  la  Mer,  &  q^i  font  fer- 
I8ees  par  trois  Iles  ;  dé  forte  que  les  Navires  y  entrent  di»-  Sud  &  du  Nord, 
Le  premier  de  ces  deux  canaux,  c'eft  -  à  <- dire  celui  où  fon  entre  du  Sud» 
fe  nomme  Jrofori ,  âU*autre  Bêpitanga:'  mais  ce  Fleuve  eitpieu-finé^jenté 
des  Navigateuss. . 

Du  Fleuve  Saine  François  au  Lac  de  Pàruagua^^  R)èueer'oompte  douze 
fieues;:  Fi^eiedo  quinze..  Ge  Lac  eft  fitué  à  25  degrés  10  minutes,  40^* 
minutes  •  fîiivant  Fij^ereda>  dans  le  Pays  monsagneux  de  Bemacapii^ay  âc 
tfapas  moins  decmqouiixJieues  de  long,,  dans  la  même  direéUonque  le- 
sîvage  de  la.Mer>.  à  laquelle  il  communique  p^  trois  canaux:^  le  plus  méri«- 
dional,  que  les  Indiens  nemment  Ibopupetubcr^  aiix  -  braflès  d*eau  ven  L*enK 
bfouchure  &.  préfence  ,  à.  une  lieue  de  la  Côte  ^,  une  retraite  fon  commode^ 
4ux  Vàiffeaux;  celui  du^ milieu >  éloigné  du  premier  d*une  ou  deux  lieues^ 
&  nonuné  Baijaguazu y.e&,  profond  de  cinq.braifes^  à  Tembouchure;  le  troi- 
fieme,  quin'dî  qu'à  deux-milles  de  celui  du  milieu^  a  fix  brafles  de  pro-^ 
fiadeur ,  &.  fe  nomme  Suparabik 

Entre  le  Lac  de  Paruagua  &^  le  Fleuve  Ararapira^  an  compjte  dnq  .Ott> 
^fix  lieues.    Ce  Canton  offîre  de  l'eau  douce  &  toutes  forces  de  provifions» 
Les  Habitans  font  Ennemis  des  Portugais,. &  ne  marquent  d'affieâion  que 
pour  ceux  qui  leur  portent  la  même  haine.  L'Ararapira  fe  jette  dans  rÔcéan* 
vîs*à-vis  de  la  Pointe  méridionale  de  Tlle  Canmie^^  ^ui  eu  fituée  dans  une- 
Baie  quielle  remplît ,  &  dont  l'autre  Pointe ,  c'efl;-à«dire  celle  dutNwd^  re» 
garde  un  autre  Fleuve,  nommé /rocoar/Vif»,  qui  eft  la  meilleure  dation  de  Vh 
&;on  lui  donne  environ  cinqbraf&s  d'eaUi  Figueredo  compte deux> lieues &- 
demie  entre  TAraiapira  &  l'Itacuatiara.  Les  Portugais  y  ont  des  Habitations» 

Do  fécond  de  ces  deux^Fleuves  4  celui  d'Uguaa , .  on  compte  dix  lieixt  ^^ 
&  dixj,  fuivant  Reoter,  au  Ctmvari^  mais  douze  foivant  Figuereda^  La 
Côte  s'étendiei  entre  Oùeft  &JNord.  Cdt  à  deux  lieiier  du  6ipivari^  qiie: 
eommence  la  Capitainie  de  Saint  Vincent ,  première  Province  dtt  Brâil» . 
7igueredo  nous  apprend  que  les  Portugais  ont  a  Tembouchure  de  ce  Fleuve  ' 
ut^YSU^  wismé^  ia  C(mcipfkn^  &  que  k  lUde  f^iMBUiie  Jm^mimi 
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»ui»RioD«  -^;.    IDefcrîprim  particuliers  ie  riJleSaifUt  CatheruK^ 

jusqu'au      V^         '  '  '  ^ 

Brésil.       i^ETTE  Bé ,  la  première  Tenre  thiBlreul  ouïes  Vaiffeaux,  venant  de 

Ile  Ste.  Ca-  i*Ëurope ,  /abordent  d'ordinaire ,  &  (jui  a  été  fucceflîvement  vifîtée  par 

TU£RU(£.       MM.  Ahibn  &  de  Bougainville,  iBénten)ien  une  DiefcriptÎQn  particulie* 

re^  «ù  Ton  réunira  lès  remai^ues- ^ue  nous  fourniflfent  ks  Relations  do 
leurs  Voyages.  ^  .  * 

Ses  trois       '  .*lr'BNTRÉB  de  la  Baie,  guî  formé  un  catial  àtftour  de  l'Ile  Ste.  Catherine, 

forts.  eft  défendue  piscr  trois  Forts;  le  premier,  iiomttié  k  Fgrt  de  la  Gpqff}  Pointe^ 

eft  jflaçé  fur  la  pointe  de  FJOe,  vis-à-vis  lefecttnd,  appelle  le  Fart  de  tlk 
Ste.  Croix,  donc  raQ>e£tefl fort  avantageux^  étant  bâti  en  terraiFes,  foute- 
nues  par  des  arcades;  &rG'e(l  aufli  là^ue  lé  Coitamajidant  ^t  fa  réfidence. 
Enfin^  Je.troiiieme  Ebrt,  qui  eft  celui  de  TÏJe  Rat^nntj  tfk  le  plus  avancé 
au  côté  dé  la  ViOe;  Le  mouillage  entre  ces  trois^  Forts  n'dt  pas  Je  meil- 
leur ;  il  faut  le  chetdiér  un  peuplas  loin ,  du  côté-de  la  Terre  terme. 
Ville  de  N.       Le  Gouverneur  de  Ste.  Catherine  a  fon  logement  dans  une  petite  ViUe^ 

D.de  lExiL    nommée  N.  D.  de  rEvitj  ûiuée  au  fond  d'une  Anie^  &  protégée  par  une 

Batterie  auprès  du  (jrôulet  par  lequel  on  y  arrive^  Cette  Ville  eft  compo- 
fée  d'environ  cent  cinquante  Maiibns>  qui  n'ont  toutes  que  le  rez-de-^chaus** 
fée;  la  Guamifon  en  occupe  une  partie,  &  le  fei}:e  eft  habité  par  des  Ne* 
grès  ou  Mulâtres ,  dont  les  derniers  font  le  plus  ^nd  nombre.  On  n'y 
voit  prefque  aucune  Boutique  de  Marchands  ;  mais  feulement  qnelques  é-* 
Qualités  du   ^^x  d'Artifans,  &  une  petite  Apoticairerie.    En  j^énéral  le  peuple  y  eft 

pays.  fort  oifif ,  la  terre  produi&nt  fans  beaucoup  de  travaS  ce  qui  eft  le  plus  né- 

edîaire  à  la  vie.  Il  y  a  grande  abondance  de  volaille ,  tant  fur  le  Conti- 
nent que  dans  rifle;  mai3  les  Tigres^  les  Serpens,  &  autres  animaux  vo« 
races  ou  venimeux^  en  rendent  la  chaiTe  redoutée  pour  les  Habitans| 
mais  la  pêche  y  eft  toujours  bonne. 

L'air  de  ce  climat.  âX  des  pins  mallkins.  De  ces  bols,  où  le  Soleil  nd 
pénètre  jamais  ^  s'élèvent  des  vapeurs  groffieres  &  puantes  qui  forment  deà 
brumes  éternelles  fur  le  fonmiet  des  Montagnes  dont  l'Ile  eft  environnée» 
Les  bas ,  fort  marécageux ,  :  en  font  également  couverts  depuis  fix  à  fept 
heures  du  foir  jufqu'au  leadem^  à  huit  heures,  aà  le  Soleil  les  diflipe.  Ce-* 
pendant  on  eft  en  quelque  façon  dédommagé  de  cet  inconvénient  par  la 
variété  des  animaux  qui  s'y  ixouvent ,  &  furtout  par  celle  des  plantes  aro* 
matiques ,  dont  l'odeur  fuave  fe  fait  fentir  à  trois  ou  quatre  lieues  en  Mer  y 
lorfque  le  vent  de  Terre  y  porter  ce  qui  corrige  on  peu  l'impureté  de  l'At*^ 
moiphére. 
Polîtefle  des      ^  vmte  la  politefTe  des  Habitans  de  Ste.  Catherine ,  où  les  Voyageur» 

Habicans.        font  ordinairement  bien  reçus,  &  Dom  Pernetty^  qui  leur  rend  ce  témbi* 

gnage,  ajoute,  en  finiflant:  „  que  les  François  en  iortirent  beaucoup  plus 
„  fatisËdts  que  ne  Favoit  été  l'Amiral  Anfon  (a).    U  lui^  femble  que  cette 

(a)  Voyez  fa  Relation ,  ci-defllis  citée^  &  où    donnons  ici ,  tfaprès  Dom  Pemètty .  les  Flans 
&  trouvent  içn  Voes  de  ceccp  lie.  Nous  jdei  trois  Fomi  placés  fur  trois  Uots»  &ç^ 
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^,  Be  devieii(b^oit  une  faabitadon  ôzcellente^  fl  on  fç  dpnnott  la  pçîne  dç    Otsturi^  ^ 

^  la  défricher;  car  (ajoute- 1- il,)  fi  Ton  en  e:KCepte  la  petite  Ville ^  où  rér  ■woKsNâurv 

^,  fide  le  Gouverneur,  il  n'y  a  que  quelques  méchantes  cafés  difperfées  fur  Q^««- 
„  la  côte,  &  nie  entière  ne  paroît  qu'une  vafte  iForêr". 

Oi^ervatiims  nataiqtées  faites  '  dans  la  trsver/ée  iTEurape 

au  Brefil. 

On  ne  croie  pas  d^oir  négliger  ici  quelipies  Obfervations  que  M.  de 
Bougainviile  eut  occafion  de  faire  dans  fa  traverse  d'Europe^  puifque  tout 
ce  qui  ^téceir^ajKiyiga^<Mi-appaf tient  eïFebtiellement  à  cet  Ouvrdge. 

L'AuTEim,  qui  mit  à  la  voile  de  fireft^  le  5  Décembre  1766 ^  eut,  le  Defcrîptiofi 
17  après-midi,  cpnnoiiFaaçedef  5a/y»g^/,  le  18  de  l'Ile  dePabne^  &  le  desSalv^es. 
19  de  l'Ile  de  Fer.  y,  Ce  qu'on  nomme  les  Sahag^Sy  (dit -il)  efl  une  pe- 
tite Ile  d'environ  uqe  .lieue  d'étendue  de  l'Efl  à  l'Oueiï;  elletefl  bdTe  au 
milieu,  mais  à  chaque  extrémité  s'élève  uif  petit  mondrain;  une  chaîne  de 
roches,  dont  quelques- unes paroiiTent  au- deflus  de  l'eau,  s'étendent  du 
ça^té  de  rOueft  à.deuz  lieues  de  l'Ile:  jt y  a  aufli,  du  côté  de  l'Eft,  quel* 
^ues  brifans,  mais  qui  ne  s'en  écartent  pas  beaucoup  ".    , 

„  ,La  vup  de  cet  écueil  nous  avoit  avertis  d'une  grande  erreur  dans  no^    Krreur  dsnt 
tre  route;  mais  je  ne  voulu?  l'apprécier  qu'aies  avoir  eu  connôiflànce  des  ^'^^®  ^  ** 
Iles  Canaries,!  dont  la  pcfitioneitexaétoment  déterminée.  .  La  vue  de  l'Ue  ^?^  " 
de  Fer  me  donna  avec  certitude  cette  con:eâio)i  que  j'attendois.    Le  19  à 
micU.  j'obfervai  la  latitude ,  &  en  la  faifant  cadrer  avec  le  relèvement  de 
râe  de  Fer,  pris  à  cette  même  heure ,  Je  trouvai  une  différence  de  quatre 
dçgfiés  fept  miniltes,  dont  j'étois  plus  Eu  que  mon  edime.  Cette  erreur  efl 
fréq^Liente  dans  la  traverfée  du  ^Cap  FiniAere  aux  Canaries,  &  je  l'avois  é* 
prouvée  en  d'autres  Voyages:  les  courans,  par  le  travers  du  détroit  de  GU 
braltar,  portant  à  l'Ed  avec  rapidité  "; 

„  J'eus  en  même  tems  ôccafion  de  remarquer  que  les  Salyages  font  mal    Pofîtion  d«8> 

ÎJacés  fur  la  Carte  de  M.  Bellin.  En  effet,  lorfque  nous  ,eli  eûmes  connois-  5^^^  ^^: 
aince  le  17  après  midi,  la  longitude  que  nous  donnait  leur  relèvement, 
différoit  de  notre  eftime  de  trois  degrés  dix-fepo  nlinutes  à  TEfl.  ICepen*  ^  , 
dant  cette  même  différence  s'efl  trouvée,  le  19,  de  quatre  de^grés:  fept  mi* 
nutes,  en  corrigeant  notre  point  fur  lé  relèvement  de  l'Ile  de  Fer,  dont  la 
longitude  efl  déterminée  par  des  obfervations  aflronomiques.  II  eft  à  re*» 
marquer  que ,  pendant  les  deux  jours  écoulés  entre  la  vue  des  Salv^ges  & 
celle  de  file  de  Fer,  nous. avons  navigué  avec  un  vent  étale,  grand  largue^ 
&  qu'ainfi  il  doit  y  avoir  eu  bien  peu  d'erreur  dans  l'eflime  de  notre  route. 
D*a;lleurs,  le  ^8,  nous  relevâmes  l'Ue  de  Palme  au  Sud-Ouefl  quart  d'Ouefl 
corrigé,  &,  félon  M.  Bellin,  elledevoit  nous  relier  au  Sud-Ouefï.  J'ai 
pu  conclure  de  ces  deux  obfervations  que  M.  Bellin  a  placé  l'Ile  des  Salr. 
yages  orente-deux  minutes  environ  plus  àfOuefl,  qu'elle  n'y  efleffeâi« 
vement  '*.  -  ,     ,  .         ' 

9f  J^  P^^^  ^0°^  u^  nouveau  point  de  départ  le  19  Décembre  à  midi  No-, 
tre  rQute  n'eut  depuis  rien  de  parûculvsr  jufqu'à  notre  attérage  k  h  VàvM^ 
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•^^1  SUITE    DES    VOYAGES 

de  lalHata;  elle  ne  fournît  cfobfervatîofis  qui  puiflent  intéreflêr  les  Navî* 
gateurs,  qufetesfuîvantes*'. 

-  -  i^.  Le  6  &  le  7  Janvier  1767 ,  étant  entre  un  dewé  quarante  minuta 
&  '00  degré  trente"  huit  binUtes  Nord ,  &  par  vingt  -  huit  de^és  de'  lorïgii 
tude,  nous  vîmes  beaucoup  d'oifeaux;  ce  qui  me  feroit  croire  à  la  Vigie 
de  Fenedè  San-  Pedro  y  quoique  M.  Bellin  ne  la  marque  pas  fur  fa  Carte  '\ 

,,  2*.  Le  8  après-midi,  nous  pafllmes4a  Ligne  entre  les  vingt -fept  & 
vingt-huit  degrés  de  longitude  ".  ^ 

'  ,7  3**.  Depuis  le  2  Janvier,  les  obfervationis  de  varî^fîoh  nous  iétoîerit 
refufées,  &  je  Tavois  eftimée  d'après  la  Carte  de  Williams  Mountain  &  Ja* 
cob  Obfm.  Le  II,  au  coucher  du  foterlv  nfcMis'  obiervâines  troiar  é^réA 
dk-fqpt  minutes  de  variation  Nold-Oueft,  &  le  14  aU  m^itin  J'obfef vai 
Picore  dix  minutes  de  vatriatièn  Nord-Ooeft  aHrec  un  compas  aûmuthàl'^ 
étant  par  dix  dqgrés  trente  minutes  ou  quarante  minutes  de  latitude  auftra* 
le,  &  environ  par  trenœ- trois  de^és  vingt  minutes  de  longitude  ocddeh^ 
taie  du  méridien  de  PmsL  II  eft  donc  certain ,  fi  xtA  longitude  eflimée  èff 
^xaâe,  &  je  l'ai  vérifiée  celle  à  Ts^téra^,  qtte  la  Hgne  où  il  n'y  a- pas  de 
variatioù  i|  s'èft  encott  avancée  vers  POueft  -depuis  fey  oMcrvatîons-def 
Mountain  &  d'Obfon,  &  qu'il  femble  que  le  progrès  de  cette  ligne  veci 
rOu^  eft  afTez  imiforme.  En  effet,  ibr  le  même  paraHele  où  William 
Mduntaîn  &  Jacob  d'Obfon  avoient  trouvé  doi&e  à  treize  degrés  de  difl^-j 
rencedans  l'efpace-de  quarante -quatre  ans,  j'en  ai  trbuvé  nn  >eu  plus  dé 
fix  degrés  zjptè^  un  efpace  de  vingt -deux  ans.  Cette  progréfnon  inéfite* 
toit  d'être  corrfbttée  parxUne  fuite  d'obfervatîoiis.  La  découverte  de  lit  Joi 
que faivent  ces -changemens  dans  la  déclinaifonde  Taifuilie  aimantée, 'ou- 
tre  qu'elle  fourniroit  un  moyen  de  conclure  eii'  Mer  fés  TôngkÔdefe ,"  nous 
eonluiroit  peut-être  à  celle  (tes  caofea  de  cette  variation,  peut •  être  it  celle 
db  la  vertu  magnétique '\  c  >f         /^ 

„  4*.  Au  Nord  &  au  Sud  de  la  ligne ,  nous  avons  prefque  cohftamment 
bbfervé  des  différences  Nord  aflbz  grandes ,  quoiqu'il  loit  plus  ordinaire  de 
les  y  éprouver  Sud.  Nous  eûmes  lieu  d'en  foupçonner  la  caufe,  làtfqàt^ 
le  ig  Janvier  après-midi,  nous  traverfâmes  un  banc  de  frai  depoiflons, 
qui  s'étendoit  à  perte  de  Vue  du  Sud-Oueft  quart  d^Ouefl  au  Nord'-Efl  qt^rt 
d'Efl,  fur  une  ligne  d'un  blanc  rougeàtre,  large  d'environ  deux  braffes» 
Sa  rencontre  nous  avertiffoit  que  depuis  plufîéurs  jours  ^  les  courans  por« 
toient  au  Nord-Efl  quart  d'Efl;  car  tous  les  poifFons  dépofent  leurs  œu& 
for  les  côtes,  d'où  les  courans  les  détachent  &  les  entraînent  dan$  leur  Yk 
en  haute  Mer.  En  obfervartt  ces  différences  Nord ,  dont  je  viens  de  par- 
1er,  je  n'en  avois  point  inféré  qu'elles  néceffitaffent  avec  elles  des  diffé- 
ifèil<fesX)ueftj  auflî  quand,  le  «9  fanvier  au  fbir,  on  vit  la  terré,  j'eftî- 
mois  à  midi  qu'elle  me  refloit  à  douze  ou  quinze  lieues  de  diflamre^  ce 
qui  me  fit  naître  la  réflexion  fuivante  ". 

'^^y  Un  grand  nombre  de  Navigateurs  (e  font-plaints ,  depuis  longtems ,  & 

fe  plaignent  encore,  que  les  Cartes,  furtout  celles  de  M.  fiellin ,. -marquent 

les  Côteë  du  Bréfil  beaucoup  t^ôp  à  l'Ëd.    Us  fe  fondent  fur  ce  que ,  dans 

'kitfs  41^aaCQ8  traverfées,  ik  ont  fouvônc japperçu  ces  Côtes,  loriqu'xls 


-*  •  I  •  '^ 


<fôyoieot  e»  êwe  «icore  à  quatre-vingts  pa  ç^i  {ijeoe^.  •  Ib  ajoutent  çï'a»r   Omavi-  s 


ont  éproavé  plofieurs  fois  <we  dans  ces  pmg^r  'w  cmmns  les  avoiecc 
portés  dans  le  Sud-Qiefl:  oc  ils  aiment  mieittjc  taxer  d'erreur  lesObferva-*  '^^^^^* 


tronoimjjues  &  les  Cartes,  que  den  croire  fufceptible  l'eftime  do 

leur  route  X^)'-    .     -     - 

„  Nous  aurions  pu,  d'après  un  pareirraifonnenfent,  conclure  le  contrat 
re  dans,  notre  traverfëe  à  la  Rivière  de  la  Pl^a,  fi  un  heureux  hazard  ne 
nous  eût  indiqué  la  raifon  des  diflFérences  Nord  que  nous  éprouvions.  Il 
étoit  évident  que  le  banc  de  frai  de  poiflbns,  que  nous  rencontrâmes  le  ap, 
étpit  fournis  à  la  direftion  d'un  courant  :  &  fon  éloignement  des  Côtes  V 

prouvoit  que  ce  courant  régnoit  depuis  plufieurs  jours.    Il  était  donc  bi  •    •  -  * 

caufe .des  erreurs  conllantes  de  notre  route;  les  courans,  que  les  Naviga* 
teurs  ont  fouvent  éprouvé  porter  au  Sud-Oueft  dans  ces  parages,  font  donc 
iajecs  à  des  variation»,  &  prennent  Quelquefois  une  direction  contraire  ". 

„  Sjjbl  cette  obCervation  bien  conilatée,  comme  notre  oronte  étoit  ànpeo* 
près  le  SudrOueft,  je  jfus  autorifé  à  corriger  nos  erreurs  fur  la  diftance  ,- 
en  la  faiiànt  cadrer  avec  Tobforvation  de  latitude,  &  à  ne  pas  corriger  raîf  '     —  ' 

de  vent.  Je  dois  à  cette  méthode  d'avoir  eu  connoÛTance  de  terre  ^  pres<» 
que  au  moment  où  me  la  montroit  mon  eftime.  Ceux  d'entre  nous  qin  x>nt 
toujours  catctâlé  leur  -chenain  à  TOueft,  d'apiièsl-eQaoie  j'ournaliete^jen  ie 
contentait  ^  corriger  la  différence  en  latitude  que  leur  donnoit  l'obierva* 
tion  méridienne,  étoient  à  teire ,  longtems  avant  que  nous  ne  f ediions  stp^ 
perçue* .  Croient- ils  ^  en  droit  d'en  conclure  ^e  la  Côte  du  fioéûl  e$ 
p]tts;à  rOueft  que  ne  le  marque  M.  BeUin  ''  ? 

^'  En. général,  a  paroîd  mie,,  dans  cet»  partie,  les  coutans  varient,  &    obfemtloii 


VTfrj^e  1  une  ou  1  antore  de  ces  deux  dn:eâu>n8 ,  &  il  eît  toujours  facile  de 
^iftinguer  laquelle  recne^  par.  les  ddffiirçnces  Nord  ou  Sud  que  donnent  les 
obfervations  de  latitude.  C'eft  à  ces  courans  qu'il  faut  imputer  les  erreurs 
fr^entes  dont  les  Navigateurs  fe  plaignent,  &  je  penfe  que  M.  Béllin 

-  ^  . 

.  (a)  a  lîoccafion  de  ce  Reproche  qu'on  .ftiit  ise  de  ces  JBsflbsi  mab  !1  oft  arrivé  i  plufleors 

abiCartjps,  Dpn  Pernetty,  quj  ftccompagnoit  d'y  toucher.    Le  Banc  dont  il  s'agit  fe  troi^ 

lid.  de  Bougain ville  à  fon  premier  Voyage,'  rfeT,  dan^  la  Câtte  Hollandolfe  de  Van  Ce»- 

Mnaniue  tfxt  leur  eftnne.&  les  obfervations  len,  marqué  ïfon  fond  à  15  ou  16  lieues  au 

ga'iJ«  avoiait  Mtes ,  n'ont  fervi  qu'à  confir-  bige.    Celle  de  Peter  Goos  eft  plus  (ûre< 

tner  le.  fentiment  de  l'AMteur  du  Voyage  de  uae  de  M.  Buacbe  eft  encore  meltteure.  Xs 

M.  Anfôn ,  ique  les  marées  &  les  courans  première  ne  donne  pas  affez  d'étçndue  i  ce 

portent  âu  Sud-Oueft,  &  qu'il  s'en  faut  dé-  Banc  de  fable,  nui  fe  prolonge  jufoues  pat 

Sbt  ainfi  que  des  Catoes»   furtoutde  laFran^  les  23  degrés^e  latitude.    On  ignore  fon  é^ 

^olfe,  depuis   la  Ligne  jufqv*à  Rio  de   la  tendue  de  l'fift  A  rOuefk    Les  Bancs  de  iro- 

Plata.     Cette   Carte  ne  marque    point  un  chers  &  de  gravier,  fi  connus  fous  le  aoa 

BatfC  de-ftble  ou  haut  fond  ^ne  l'on  nomme  de  los  -iferoi/w/,. s'étendent  auiïîjplus  au  Sud 

tes  B^Jfv  4e  St,  Thomas  ^  &  gpi  font  fort  que  ne  les  marque  là  Carte  Françoife.    Le 

dang^nnifes 'dp  mauvais  tems.  'Biles  aiettent  Navire  le  Sphinx  y  toucha  dans  le  tems 

16  à  1 7  lieues  au  large,  ^  le  haut  du  Balic  n'a  <|ii*o9  ^penfoit  en  toe  encore  éloigné  de  '30 
gue  3  ou  4  brafTes  d'eau.    11  y  a  paflkge  près  .  lieues}  mais  heureufement  la  rocbe  étant  de 

de  terre.  'Les-Navh-es  Portugais,  qui  font  le  pierres  pourries  ,  ce  Vaiffeau  fe  dégagea, 

cabot^e^de  i|i  t;$(»  da  Bitfl,-|KilRb(  eu  terr  te^ftucon  dotmoage.  •      • 

Mm  z    ' 
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SUITE    DES    VOYA  G  ES 

place  eMCtement  là  Côtes  du  BréfiL  Je  le  crois  d'autant  plus  volcmtîer^^ 
que  la  longitude  de  Rio  -  Janeiro  a  été  déterminée  par  MM.  Godin  & 
rAbbé  de  la  Caille,  qui  s'y  rencontrèrent  en  1751 ,  &  ^o'il  jr  a  aufli  eu  des 
obfervations  dé  longitude  faîtes  à  Ferhambuc  &  à  Buenos-  Aires.  Ces  trois 
points  déterminés ,  il  ne  fçauroit  y  avoir  d^erreur  conGdérable  fur  la  pofi-i 
tion  ini  longitude  ides'  Côtes  orientales  de  l'Amérique ,  depuis  le  huitième 
jufi^u'au  trente-cinquième  parallèle  de  latitude  auftrale;  &  c'ed  ce  que  l'et*' 
périence  nous  a  confirmé  ". 

y,  Depuis  le  27  Janvier  nous  avions  le  fond,  &  le  29  au  foir  ^  nous  vt- 
mes  la  terre,  fans  qu'il  nous  fût  permis  de  la  bien  reccmnoître ,  parce  que 
le  jour  et  oit  fur  fon  déclin,  &  que  les  terrés  de  cette  Côte  font  fort  baffes. 
Le  30,  les  premig-s  rayons  du  Jour  naiflant  nous  firent  appercevoir  Je» 
Montages  'éçs  Maldonades.  Alors  il  nous  fut  facile  de  reconnoître  que  la 
terre  vue  la  veille ,  étoit  l'Ile  de  Lobos"  Toutefois^  tomme  luoere  latitude 
d'arrivée  étoit  trente -cinq  degrés  ftize  minutes  vingt  fécondes,  nous  de* 
viens  la  prendre  pour  le  Qip  Sainte-Marie ,  que  M.  fieliin  place  par  trente^ 
cinq  dei^s*  quinze  minutes ,  tandis  que  fa  latitude  vraie  efi:  trente^  qtiacre 
d^rés  anquante-dnq  minutes.  Je  relevé  cette  fàufle  pofition ,  parce  qu'el* 
le  eft  dangereufe.  Un  Navire  qui,  cinglant  par  trente-cinq  dc^és  quinze 
minutes  de  latitude  Sud,  creiroît  aller  cnerchel*  le  Cap  Sain  te-lV&rie,  cour- 
roit  le  rifque  de  rencontrer  le  Banc  aux  An^Ms ,  avant  que  d'avoir  reconnu 
aucune  terre.    Cependant  la  fonde  l'avertiroît  de  TapiM-oche  dti  danger  ^ 

Çrès  du  Banc^  on^  ne  trouve  plus  que  fix  à  fepc  brafies  d'eau.  Le  Bamraux 
rançois ,  qui  n'eft  autre  que  le  prolongement  du  Cap  Sain$  -  Amùine ,  fetoït 
plus  dangereux:  lorfqu'on  eft  prêt  à  donner  fur  la  pointe  feptentrionak  de: 
ce  Banc,  on  trouve  encore  douze  à  quatorze  brafies  d'eau  ". 

Apaàs  avoir  profité  des  remarques  de  l'Aoseur  <ians  la  Defoiptîon*  de  Rib 
de  la  Plata ,  il  ne  nous  relie  qu'à  en  venir  avec  lui  à  ce  qui  faifoit  prçpre^ 
ment  le  motif  de  fes  divers  Voyages,  dont  cdiç-ci  étoit  le  troiGeime. 


u. 


^lijjement  des  François  aux  I/les  MàLOUUŒStj 
par  les  !Anglois  Ifies  de  Falkland. 


Détails  his- 
toriques fur 
ces  Iles. 

Araéric  Ves- 

£uce  en  fait 
«KcouvQte. 


_  NB  Contrée  Auftrale,  prefque  inconnue  jufqu'à  nos  jours,  &  dont  la 
propriété,  sjprés  avoir  fait,  il  y  a  quelques  années.  Un  objet  de  Uifcùflîoî 
amiable  entre  la  France  &  l'Efpagne,  ^  été  encore,  depuis  peu,  celui  d'ua 
fameux  différent  entre  cette  dernière  Puiflançe  &  la  Grande  Bretagne; 
une  telle  Contrée  doit  piquer  trop  vivement  la  curiofîté  du  PiAlic  y 
pour  que  nous  ne  feififllons  pas,  avec  empreflement,  l'oçcafion  de  la  iatis* 
faire,  que  nous  ofire  fi  naturellement  le  retour  dans  les  mêmes  parages,  en 
inférant  ici  la  Relation  que  M.  de  Baugaino^lle  vient  de  donner  de  l'Etablis- 
fement  qu'il  avoit  formé  aux  lues  Malouines ^  &  gu'il  s'eft  vu.enfuitejohl^rf 
de  détruire.  Son  récit ,  que  nous  croyons  devoir  laifler  dans  (es  propres 
termes ,  fans  autres  ckangemens  que  ceux  qu'exige  l'ordre  de  ce  Recueil  ^ 
eft  précédé  de  quelques  remarques  hifi:oriques  fur  ces  ifles^ 

„  Il  me  paroît  (dit-il  y)  qu'on  en  peut  attribuer  la  première  découverte 
f,  au  cérebl'e  Amène  Ve^çe,.  qui,  daos  fou  croiifieaie:  Vôyaitt  pour  k  dé* 


\ 


EN    AMi'KÎ(itJ^,Lttnt  fi?7 

^  côDVertè  de  rAmëriqae,  en  parcourat  la  Côte  du  Nord  en  i^M:    î]  îg*    15^^,  m^; 
„  noroît  à  la  vérkë  fi  elle  appartenôît  à-  une  Ile ,  ou  (î  «lie  faifôft  partie  du  louinhs. 
„  Continent  ;  mais  il  eft  facile  de  conclure  de  la  route' qu'il  avoît  fuîvie ,  de     Des  Navî- 
„  la  latitude  à  laquelle  il  étoit  arrivé',  de  la  defcriptîon  même  qu*il  donne  ga^eur^  Fraà- 
„  dé '-cette  Côte,  que'c'ètoit  cellè/dés  Malouînes.    J'aflurerai,  avec 'non  ^^  ^^^' 
^,  moins  de  fondement)  quo  Beauchefne  Gmn ,  revenant  de  la  Mer  du  Sud  i<^ûk"  iS* > 
^,  en  1700,  a  mouillé  dans  là  pattie  orientale  des- MalouineSjCroy^t* être  connoUTaacê. 
mxSébaldes.  ,,•'.'.  *    . 

„  Sa  Relation  èk  qu'après  avoir  déiJouyért  me,'  à  laquelle irdofnhafoit  '  '  '  ^ 
nom-,  il  vint  mouillet  à  TEft  de  là  plus  orientale  des  Sébaldôs*  Te  remar- 
quarai  d'abord  que  les  Iles  Malouines  étant  fi  tuées  entre  lès  Sehaldes  <& 
nie  Béaùchèlhe,' &  ayant  une  étendue  confîdérable,  il  dut  néceflaire- 
ment  rencontrer  la  Oôte  des  Malouines,  qu'il  eft  même  impoflible  dé  ne 
pas  appercevoir  étant- mouillé  à  r£{l^<]ea  ^ébaldes.  D'ailleurs  BeaucheJTne 
vit  une  feule  lié  d*une'imtnen{e ^étendue,  &  ce  hefutc(u'après  ei^être 
forti ,  qu'O  s*^  préferita  à  lui  deux  autres  petites  ;  il  parcourut  im  terreia 
humide  couvert  aétângc^  &  de  lacs  d'eati  douce,  couvert  d'oies,  de  far- 

celles,  de  canards  &  de  bécafline»;  ^1  ^^TY^^  P^^  ^^  ^^^^'  ^^*^  celacon- 
vient'à  merveitie  ans  Maloiiihes.  Les  SSbsfldds]'  àù  contraire  ^^  Ibnt  qua- 
tre petites  Iles  pierreufês,  où  Guilkume  Dampierre,  en  1683 ,  chercha 
vainement  à  faire  de  Teau,  *&  oà  il  ne  put  trouver  an  bon  mouillage. 
„  Quoi  quMl  en  foit',les  Ile^  Malouines  jufqii'à  nos  jours  n'étoient  que  trési- 
inipatfaitement  connues.  Là  plupart  des  Relat$bhs[  nous  les  dépeignent 
conime  un  paya  couvert  âe  beis^  fijehard  Herwhns^  qui  enavoit  appro» 
dié  la  Côte  feptentrionalè;  à  laquelle  il<ldnnà  le  nom  de  Virginia  (t Ha'w 
tins  9  &quira'airez4>iendécme,-4U&i^ît-qu'el}eécoit*peu^^^^  &  pré^ 
tendent  y  avoir  vu  des  feux»  Au  commencement  du  fîede,  le  Sahit-Louity 
Navire  de^  Sainc-Malô,  mouilla  à  la  Côte  du  Sud-Eft  ifans  une  Mauvaiiê 
Baie,  à  l'abri  de  qodQues  petites  Iles,  qu'oil  ^ppêtla  ItesffAmanyf  du 
nom  de  r Armateur? •  maitf il  n'y  féjtourna  que  pour  fàirë'dô  l'eaii,  &  ^oa* 
tihua  Ta  route  finft  s^embarrafferde  les  reconnoître.  '  :  ,  *  >*  , 
„  CETtmAKT  leur  pofition  heureufe  i>our  fervir  de  relâche  aux  Vaifleaux 

Ïû  von(  dan&Ja <Mer  du  Sud,  &  d'échelle  pour  la  découverte  dés^ Terres 
uifaraleS)  avoit  frappé  les  Navigateurs  de  toutes  les  Nations.  Au  com- 
mencement de  Tannée  1763,  la  Cour  de  France  réiblut  de  former  un 
£taÂ>li^ment  dans  ces  Iles.  Je  propofai  au  Miniftere  de  le  commencer 
i  mesfr^s,  &^  (ècondé  par  M  M.  de  Ntrviîk  &,V^ Arboulin  ^  l'un  mon 
coufin- germain  &  l'autre  mon  onde  ^  je  fis  fur  le  champ  >con£truire  ^ 
armer  à  Saint -Malo,  par  les  ibins  de  M.  Duclos  Guyot^  aujourd'hui  mon 
fecond,  r Aigle  de  ving^  çBnonSj^&Ji^^^^M^^^  je  munis 

de  tout  <:c  qui  ètoit  propre  pour  une  pareille  expédition.    J^embarquai 
plufieurs  Familles  Acâdiennes-,  efpeee  ahommes  laborieufe ,  intelligente^ 
&  qui.  doit  être  chère  à  la  France  par  l'inviolatilé  attachement  que  lui 
.  ont  prouvé  ces  honnêtes  &  infortunés,  citoyens. 

Le  15  Septembre  1763,  je  fis  voileiieSaint*jMa]o^M.de  Nervillé 
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mes  beaucoup  de  chWjgiuN dSitàt  b^tes.  4  corne,  oou^  atçérîmes  fur.  lél 
Iles  Sébaides,  Ip  31  Janvier  17^4  (^).  Je  donn^  daqs  un  grand  enfotf- 
cernent  que  forme  la  Côte  des  Malouines  entre  fa  pointe  du  Nord  -  Oudfl: 
Il  &  les  éébaldes  ;  mais  n' v  ayant  pas  apper^u  de  bon  mouHlage  $  je  ran-- 
^1  geai  la  Côte  du  Nodrd ,  o:  itant  parvenu  à  rej^tr^inité  orieqta)e  des  IIe&| 
Il  j'entrai,  le  3  Février,  dan^  une  grande  Baie^  q4i  |ne  pa^ruc  coouapde 
pour  y  former  un  premier  Etabliflemait.  Q?) 

I,  Là  même  i^ufion^  qui  avojlc  fait  croire  à^awkins ,  •  à  Waod  Roger  & 
aux.  autres,  que  ces  Iles  étoient  couverte^  df^  boiis^  agit  aufli  fur  ôies 
Cqi|ipagnons  de  Voyage,  r^ous  vîmes  avec  furprife  en  débarquant  1  que 
ce  que  nous  avions  pris  pour  du  bois ,  en  cinglant  le  long^  de  la  Côte ,  n  é- 
toit  autre  chofe  que  des  toutes  de  jonc  fort  élevées  &  fort  rapprochées 
les  unes  des  autres.  L^ur^pied  1  en  fe  deiTéchaqc,  re^ic  la  couleur  d'her- 
be morte  jufqu'à  une  toile  environ  de  hauteiir^  &  de -la  Cqf^  une  touâfe 
de  joncs  d'un  beau .  verd  qui  couronne  ce  med  i  de  forte  gue  c^ns  l'éloigné; 
ment ,  les  tiges  réunies  préfeatent  Tafp^  d'un  bois  de  n^ipcre  hauteur. 
Ces  joncs  ne  croiflent  qu'au  bord  de  la  Mer^  for  les  petites  Iles;  léi 
montagnes:  de  la  grande  «erre  Sont ,  dians  que^ues.  endçQÎciiy  $;o^ve^es 
entièrement  de  bruyères  1  qu'on  prend  aifëment  de  loin  pour  du  taillia 
Il  Le$  diverfes  co^urfes  que  j'ordonne  auffit^ti  &  que  j'enprepris  moi-^ê- 
me  dans  l'Ile  1  ne  nçus  procuirerefiç  h  :4!^uverte  d'aucune  elpece  de 
)i.  boisv,  ni  d'aucune  trac^.$ië  cette  ter^ç  çût  4cé  jamais  fréquentée  psuç 
quelquç  l^avire.  Je  trouvai  feuletnçnt»*&:  eil  aboadaQoei  une  excellente 
tourbe)  qi^i  pouyoit  fiq>pléer  au  bois;  tant  pou):  le  chauffage  que  pouè 
^^  la  force  ; -&  je  |»aFGounis  .de^^lunes.iinmeiStfe^^  Pwptel  jwj  tout  4e  pe^ 
^  tîces  rivières  dtme  eauparfu^te*  ,  La  nature  d'ailleurs  n'offroit^  pour  la 
;yi  iuMUhuK^edes  bôfiimes^.^e  Iajpêch$^ph^Aeur8foftes!degibia::(|e  tf^^ 
^  Sf,  d^ean.  A  la  vérité  cç  gd>ier  était  en  gripide  quanti^^  &  facile  à  p^en^ 
^  ^e^j  ^  Ce  fut  un  fpeâade  ilngulier  de  Moir^  M  xv^re  «rrrviée,  tous,  les 
^  animaux ,  Jufqu'alorç  fëuîs  liaEitans.de  Tllei'  s'ifpprocher  de  nous  ians 


(a)  ^a  Relation  de  Don^PerhetCy  (!it(ju'on    on  ts,  4'econnu  cbMis  le  fécond  Voyage.    A 
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Jà'dccotd  non  -  feulement  avec  >œlle  du  i^ere    d*4utre$. 

Fe'ilillée,  mais  encore  avec  une  Carte  manus-  (^)  €(!tte^gra1îde  B)âiç,  6t  ton  entre  t 
icrite  donnée  par  M.^  de  Choifeul  â  M  de*  pleine»  voiles  tommethns  4e  plus  beau  Tout 
jftoi^nvQld.  Cette  fCsrte  poixè  iè  haut  dé.  de  'ffiarope,  feitt: /joo&ontr  ai}  moins  qûUA 
l'Eft  des  lies  Malouines  par  57'^%-  X5  ïïLin.  Vaifleauz.  On  y  vtok  âl^neft  des  Iles  a 
^ç  longitude  j  &  le  P.  Feuillée  le  placé  par  Ilots  âj'àbri  de' tops  vents,  La  plus  grande 
'^7  -  4^.  La  "latitude  s*ârccorde  d'anieto;  as^-  de  ces  lies  eft  celle  tju'on  nomma  d*abord  Vh 
%z  bien.  14.  Bellto  h  met  par  6%  ôéffrês.-  ^  te  mit  Pingums^  ft cadfe  de  la  grande  qûancU 
Le  même  jour»  %x  Janvier»  è  trais  beih  . té  die  Ge$  onimftc  qt^oo.v  avoit.  trouvés^ 
res  après  midi,  on  vit  un  Ilot,  deux  lîeues.  mais- f  elle  fut^pelléeenuiite.  L'île  brilée^ 
*au  large  itc'Ia  Côte.  M.  de  Bougaînvîlle  le  gàrçe^ùe  Ton  y  initie  feu,  aînfî  qjfeû  pluî- 
nomma  la  Tour  de  Bijfy.  CeftTentttfe  dti*'iietirs  ef^rdits  de  la  teri'e  fbrtkie,  pouT'en 
Oéc^âk,  cpû  partage  les  Iles  Mak>uiaet,''a:''  «infumer  <kr  foin  inutile,  i&  rendie  {lar-ià 
fui  .c^mmqn(<iue.  x[a..V<^<i  aji  Soi»  comme,,  plus  ij^ilé ie.dâfriç^t^pnt  dsjs 
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crâitlte  -,  &  ne  témoigner  d'autre  mouvemens  que  ceux  que  la  curiofité  in* 
fpire  à  la  vue  d'un  objet  inconnu.  Les  oifeaux  fe  laifibient  prendre  à  U 
main ,  quélcpie^^unk  venoieht  d'énx-mêmes  fe  i^oTer^fur  les  gens  qai  étoi^nc 
«îéÊéa^  tmt  il,e(l- vrai -que  <'r4iomme^n^  porte  point  empreint  un  car 
raftere  de  férocité  qui  fiiflê  reconftoître  en  lui ,  par  ié  feu!  inftînâ ,  aux 
Énimaux  Cibles ,  Tétre  qui  fe;  nourrit  de  leur  lang.  Cette  confiance  nQ 
lëor  a  pas  idùré  longtéms:  Us  ebt^t  bientôt  appris  a  fe  méfier  de  leur  plus 
cruel  ennemi.  '  »  .  •    •  .    • 

„  Lb  17  Mars  *je  décérmindi  remplacement  de  la  nouvelle  Colonie» 
Elle  ne  fut  d'abord  compofée  que  dé  vingt -ibpt  perfonnes ,  parmi  les* 
quelles  ik  y  avoit  ^inq  femmes  qe  trois^  entans.  Nous  travaillâmes  fur  le 
champ  à  leur  bâtir  des  Cafés  couvertes  de  jonc ,  à  confîmirë  un  Magafin 
&  un  petit  Fort  9  iau  milieu  duquel  fut  éleyé  un  ObéliJbue.  U*effigie  du 
Roi  décorak  une  dé  fes  faces  ^  &  Ton  enterra  »  iôus  (èstondeniens  ^  quel« 
qaes  raoimoieà  avec  une  médaille,  où  d'un  côté  ^oit  gravée  la  date  de 
fentreprife  (r)  ^  fur  l'autre  on  voyoit  la  Figure  du  Roi, /avec ^cesmota 
pour  eJtergue  î  Ttbi  fervfat  ubimà  Thule.'* 

,,  Cependant  .  pour  encourager  \ei  Colons ,  &  augmenter  leur  çbnfi^ce 
en  des  fecours  prochains  que  je  leur  promis,  M.  de  NerVille  confentic 
à  refter  à  leur  tête ,  &  à  partager  les  hazavds  de  cef  foible  étabfiflêmenfe 
aux  extrémités  de  l'univo^s^  te  feul  qu'il'y  eût  âlo^s  à-uhelatitnde  ràffî 
élevée  dans  la  partie  audrale^de  ndtré  globe.    Lé  5  Avril  I7(^4y  jeprit 

0>  TeHe^étdfl  rinfcriptiite^^ravée  fat.  cette  méAdUev 
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DES  ISLE5  MALO0INES  ^ 

smJÉE^  AD  51  DEC.  36.  MIN. 

•  t^AMC.  AOST.  ET(6o  DfiG.  yo.  Mlll. 

I&|I4)IMP.  -OCCXD.*  MÊRID.  '  DE  FARIS  , 

9AH    LA    FUÉGATE    L'aIGLB  »    CAPITAINE 

P.   DUCLOS  GUYOT9   CAPITAINE  DE   BRULOT» 

ET  LA  CORVETTE  LE  SPHINX  ,  CAPIT.  F.  CHÉNARD 

-    TiE  LA GraAUDAis;ttttrr; «r frécaïê j'ASTmées  va\ 

LOUIS -ANTOINE  DE  BOOGAINVILLE,   COLONEL  d'INPAN-*" 
TERIE,  CAPITAIIf&OE  VAISSEAU  V  CHEF  08  L'EXPéomON,  GU 
DE  NSavlL^E»  ÇAPJTAmE  Dl'lliFANTBRIE ,  ET  P..D*ARBOU»  ' 
UN)   ADMINISTRATEUR   GÉ^IIraL  DES    POSTES   DE 
FRANCE  :  CONSTRUCTION    d'UN-  FORT  ET  d'UN 
OBÉLIS<iUE  DÉCORÉ  d'un  MÉbAILLON  DE  SA  > 
'  MAJESTÉ  LOUIS  XV.  SDR  LES  PLANS  D'a.  '    ' 

L'HUIUJER  ,  INGÉN.  GÉOGR.  DES  CAMPS 
ET  ARMÉES ,  SERVANI  CiANS  l'eSPÉ- -         '     ' 

DinoN;  SOUS  le  ministère 

fi%  IDE    CHOISEUL,    DUC 
DE    STAÎNVILLE.     EN      \ 
FÉVRIER   1754. 

Avec  ces  mçts  Kpur^ei^ergue:  Conamur  tenues  orandia. 
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folêmnellemenc  pofleffioo  4e«  Iles  au  pom  du  Roi  >  &  le  8  je  ttiii$.4  la 
voile  pour  Francis.  '  '         ; 

,>  Le  5'  Janvier  17(^5»  je  revis  mes  Colpns ,  &  je  les  revis  iaiii$  &  con^ 
tens.-.  Après  avoir  déiwguM.  les  fecows  que  je  leur  apportob,  ïàMdm$ 
le  Détroit  de  Magellan  chercher  un  chargement  de  bois  de  charpecute^ 
des  palifTades  »  de  jeunets  plants  d'arhres  f  (&  j'ouvris  .une  nsivigation  deve- 
nue néc^flaire  au'  màihtieu  jJe  Ja.  Colonie.  Ce  fut  alç^  ^ue:  je  renc<>Qtraî. 
les  Vaifleaux  du  Commôâore  Byron  qui ,  après  être  venu  recounoître  Jes 
îles  M^ipuines  pour  Ja^  première  foiq,  itrstveFfpit  le  Détroit  pour  entrer 
dans  la  Mer  du  Sud.  A  mon  départ  des  Malouines,  le  17.  Avril  fuivant^ 
la  Colonie  fe  trouvqit  çompoféeiequatte-yjngtç^perfonp^^  eBLjr.comr 
prenant  TEcat  Major.' 

„  En  1765*  nous  renvoyâmes  YJigle  zm  lies  Malouines ,  &  le  Roi  y 
ioïgnitï^eilâj.  .une<ie  (es  Flûtes.    Ces  deux  Bàdmen^^  a^ès  atoir  dé- 

^  iWqué  les  vivres  &  le$  ^nouveaux .  habitaJbs ,  allèrent  enfemUe  faire  d{i 
bqU  pour  la  Colonie  daçs  Jle  Détroit  de  Magellan.  L'^tabliflement  com- 
mençoit  (jiès-lors  à  prendre  une  fcnrine.    Le  Commandant  &  TOrdonna- 

,j  teur  Iqgepient  (kns  des  maifons  cgn^modes  &  bâties  en  pi^i:es;  je  reifte 

I,  des  habitans  bccupbit  des  maifons  dont  lès  murs  étaient  faits  de  gazons.. 

19  II. y  âvojit  trois  Magafîns^  tait  pogir  les  effets,  publics^  que  poiir.  ceux 
àcs  particuliers. .  Les  bois  du  Détroit  avoient  fervi  à;  /^e  la  charpnte. 
de  cesdivçrs;3âjtimensi,  &  ^  conllruire^deur goélettes. propres  à  recon« 
noître  les'  Côtes!    V Aigle  retourna  en  France  de  ce  dernier  Voyage , 

^  avec  un  chargement:d'lurile&  de  peaux  de  loiips  ma;rins  cannées  dans  le 

,9  Pays.  L'on  avoit  aufli  fait  divers.  elFais  de.  culture ,  fans  defefpérer  du 
fttccès,  la  plus  grande  partie  des  ^ines  apportées  d'Eivope  s'étant  fa- 
cilement naturalifée  ;  la  multiplication  des  beftiaux  étoit  certaine^  &  le 
nombre  des  habitans  montoit  alors  environ  à  cent  cinquante. 
j,  Cependant»  comme  nous  venons  de  le  dire,  le  Commodore  Byron 
étoit  venu  au  mois  de  Janvier  1755  reconoollre  fet  Iles  Malouines.  Il  y 
avait  abordé  à  l'Oued  de  notre  établiflement,  dans  un  Port  nommé  déjà 

j,  par  nous  Port  de  la  Croifade,  &  il  avoit  pris  pofleflîon'  de  ces  Ilea  pour  la 
Couronne  d'Angleterre,  fans,  y  laifler  .aucun  h^bit^C^ .  Ce  ne  fut'  qu^en 
17669  que  les  Anglois  envoyèrent  une  Colonie  s'établir  au  Port  de  la 
Croifade,  qu'ils  avoient  nommé  Port  d'Egmont;  &  le  Capitaine  Macbri- 
de  9  Commandant  la  Frégate  le  S^a/on^  vint  à  notre  Etabliflement  au  comp 
mencement  de^  Décembre  de  la  même  année.  Il  prétendit  que  ces  terres 
appartenoient  au  Roi  de  la  Grande-  Bretagne,  menaça  de  torcer  la  des« 

^  cente,  fi  Ton  s'obltinoit  à  laJuixefuler,  fit  une  irifité  au  Commandant» 
^,  &  remit  à  la  voile  le  même  jour« 

,,  Tel  étoit  Tétat  des  Iles  Malouines,  lorfque  l'Eipagne  les  revendiqua  » 
^  comme  une  dépendance  du  Continent  de  TAménque  Méridionale  ;  & 
„  fon  droit  ayant  été  reconnu  par  le  Roi,  je  reçus  ordre  d'aller  remettre 
„  notre  etabliflement  auxEfpagnols,  &  de  me  rendre  enfdte  aux  Indes 
„  Orientales ,  en  traveriànt  la  Mer  du  Sud  entre  les  Tropiques.  On  me 
^1  donna  pour  cette  expédition  le  commandement  de  la  Frégate  la  Bou- 
deur 


99 

•9 
99 


99 


-     99 


99 
99 
99 

99 


f9 


EN    A  M  ER  I  qUE,  Lîv.  III. 


iSi 


3» 


99 


•5> 


99 
99 


55 


■5> 

5^ 

'99 

99 

■55 
55 

•55 
:55 
55 
5» 
5» 
)5 


•55 

•55 

55 

55 

55 


'55 


99 
•9 


Arrivée  à 
Montevideo. 


deufij  de  vingt -iix  canons  4e  douze,  &  je  devois  être  joint  aux  Iles    Islbs  Ma- 
Malouines  parla  FlûttT Etoile ^  deftinée  àm'apporterJes  vivres  néces-  i-ouines, 
fkires  à  notre  longue  navigation,  &  à  me  fuivre: pendant  le  xefle  de  la 
campagne.     Le  retard ,  que  diverfes  circonflances  ont  mis  à  la  jonflioU 
de  cette  Flûte  avec  moi,  a  allongé  ma  campagne  de  près  de  huit  mois. 
yj  Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  Novemt^e  i  y 66^  je  me  rendis  à    Départ  de 
Nantes  ,  oà  la  BimdetUe  venoit  d  être  eoirflruite ,  &  où  M.  Duclos  Nances. 
Guyet ,  Capitaine  de  Brûlot ,  mon  fécond ,  en  faifoit  Tarmement.    i^e 
15  de<:emois,  nouiS^fîmes  vq>ile  de  cette  Rade,  {>our  nous  rendre  à  la 

^,  Rivière  de  la  PJata.  Je  devois  y  trouver  les  deux  Frégates  Efpagnoles 
h  Efmeralda  &  la  Liebu  ^  ibrties  du  Ferrol  le  17  Oélobre,  &  dont  le 
Conmiandant  étQit  xhargé  de  recevoir  les  Iles  Malouines  au  nom  de  Sa 
Majefté  Catholique  ". 

„  Ces  deux  Frégates  étoient  depuis  un  mais  dans  la  Baie  de  Montevi- 
deo, lorfque  nous  y  mouillâmes  le  31  Janvier  1767.  Le  28  Février  les 
trois  Vaiuèaux  appareillèrent  de  ice  Port^  &  le  3  Mars  au  foir ,  nous 
étions  hors  de  la  Rivière. 

„  Fendant  Ja  firaverfëe  aux  Malouines,  nous  eûmes  <les  ^ents  variables    Route  de  ce 
du  Nord«Ouefl  au  Sud -Oued,  prefque  toujours  gros  tems  <&  mauvaife  Port  aux  lies 
Mer:  nous  fûmes  contraints  depaiTer  en<rapele  15  &  Te  16,  ayant  es-  Malouines. 
fuyé  quelques  avaries.     Depuis  le  17  après  midi,  que  nous  commençâ- 
mes à  trouver  le  fond,  le  tem4  fut  toujours  chargé  aune  brume  énaille. 
Le  19,  ne  voyant  pas  la  terre,  quoique  i'horifon  fe  fîât  éclairci,  &'que 
par  mon  eftime  je  fulTe  dansi  IXlt  des  Iles  Sébaldes ,  îe  craignis  d'avoir 
dépaffé  les  Malouines,  &  je  pris  le  parti  de  courir  a  rOuelt;  le  veht^ 
ce  qui  efl:  fort  rare  dans  ces  parages  ^  favorifoit  cette  r^olution.    Je  fis 
grand -chemin  à  cette  route  pendant  vingt  -  cjuatre  heures,  &  ayant  alors 
trouvé  les  fondes  de  la  Côte  des  Patagoos ,  je  fiis  afluré  de  ma  pofitibn , 
&  je  repris  avec  confiance  la  route  à  rElL    En  effet,  le  21  à  quatre 
heures  apré$  midi ,  nous  eûmes  conopiflance  des  «Sébaldes ,  qui  nous  res- 
toient  au  Nord- Efl;  quart  d'Eft  à  huit  .ou  dix  lieues  de.diftance,  &  bien-    Tp^me  œm- 
tôt  après  nous  vîmes  la  terre  des  Malouines.  Je  me  ferois  au  refle  épar-  niîfe  dans  la 
gné  rembarras  où  je  me  trouvai,  fi  de  bpnne  heure  j'eufle  tenu  le  vent^  <iîrefiion  de 
poiu:  me  rallier  à  la  Côte  de  TAmérique  &  chercher  les  Iles  en  latitude.    *^"®  ^'^^^^* 
„  Le  23  au  fbir,  nous  entrâmes  ôc  mouillâmes  dans  Ja  giande  Baie,  où 
mouillèrent  auffi  le  24  les  Itégates  Efpagnoles.    Elles  avoient  beaucoup 
fouffert  chns  leur  trayerfée;  le  coup  de  vent,  du  16  les  ^^yant  obligées 
d'arriver  vent  arrière ,  &  la  Commandante  ayant  reçu  un  coup  de  Mer 
qui  avoit  emporté  fes  bouteilles ,  enfoncé  les  tenètres  de  fa  rarand'  cham- 
bre, &  mis  beaucoup  d'eau  à  bord.    Prefque  tous  les  beffiaiix  embar- 

^,  quéS  à  Montevideo,  pour  la  Colonie^  avoient  péri  par  le  mauvais  tems. 
Le  f  5 ,  les  trois  Bàtimens  entrèrent  dans  le  Port  &  s'y  amarerent.  PHCe  de  pos* 

„  Le  ler  Avril,  je  livrai  notre  EtabJiffement  aux  Efpagnols,  qui  en  pri-  feffion  de  no- 
rent  pofleflîon,  en  arborant  ^tendart  d'Efpagne,  'que  la  Jerre  i&  les  ^«  ^^^^^Jïâ 
Vaifleaux  faluerént  de  vingt  &  un  coups  de  canon  au  lever  &  au  cou-  ™uines"par  ^' 

^,  cher  du  Soleil.  Javois  lu  aux  François ,  habitans  de  cette  Colonie  naifiàn-  les  £rp»gnols. 
XX.  Part.  N  n 
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„•  te ,  une  Lettre  du  Roi ,  par  laquelle  Sa  Majefté  leur  permettoit  cTy'  rç$- 
ter  fous  la  domination  du  Roi  Catholique.  Quelques  familles  profitére^at 
de  cette  pertniffion:  le  refte^  avec  lEtat  Major,  fut  em\axcpié  fur  les 
Frégates  Efpagnûles^  lefquelles  appareillèrent  pour  Montevideo  le  27  au 

matin  \ 

L* Auteur,  qui,  dans  une  Note  (^i^),  feit  honneur  au  Roi  d'Eipagne  de 
la  généroHcé  avec  laquelle  S.  M.  voulut  bien*  rembourfer  tous  les  frais  de 
cet  EtaWiflement ,  quoiqu'elle  n'y  fût  pas  obligée,  reconnoit,  en  finis- 
fant ,  que  le  droit  priAiitif  de  ce  Moùarque  fe  trouvoit  ainfî  étayé  encore 
par  celui  que  donnoit  inconteflablefti^nt  aux  François  la  première  habita* 
tien,  fans  parler  de  la  véritable  découverte  des  Iles  Malouines,  faite ^  au 
commencement  de  ce  fiecle,  par  des  Vaiffeaux  de  St.  Malo. 

Les  Anglois  n'ont  pas  été  de  cet  avis.  Quoique  leur  aâe  de  priie  de 
pofleffion  fût  poflérieur  à  celui  des  François,  l'Efpagne  les  ayant  expulfés 
de  FEtablifîement  qu'ils  avoient  formé  depuis  dans  le  Port  E^oàt ,  ils  en 
ont  exigé  &  obtenu  la  reftitution  à  la  faveur  d'un  Armem^t  fàhnidable». 
qui  leiu:  coûte  des  fommes  immenfes.  Cefl  d'eux  que  nous  devons  emprun- 
ter qudques  lumières  fur  la  Partie  où  ils  ont  abordé  &  où  ils  font  aâuçUe- 
ment  rétablis  ;  &  voici  les  éclairdflemens  qu'on  en  trouve  dans  le  Voyage 
du  Chef  d'Efcadre  Byron  autour  du  Monde. 
„  Le  13  Janvier  1765  nous  découvrîmes  terre,  &  crûmes  appercevoir 
plufieurs  lies  fort  prés  les  unes  des  autres,  âc  dont  qiieiques-unes  ne  pa- 
roifToient  guérës  plus  élevées  que  le  niveau  de  la  Mer.  Nos  Canots 
ayant  été  envoyés  le  lendemain  matih  à  la  décduverte,  ils  revinrent  fiir 
le  nndi  avec  Tagréable  nouvelle ,  qu'ils  âvoient  trouvé  une  belle  Baie  ^ 
très  commode ,  où  les  Vaiflèaux  feroient  entièrement  à  l'abri  de  la  fu- 
„  {eur  des  vents,  &  dont  l'entrée  étoit  au  Nord«  La  Côte  des  deux  cô- 
tés efl  fort  élevée,  &  l'entrée  de  la  Baie,  qui  a  un,  demi  ^ mille  de  lab- 
eur, n'efl  point  du  tout  dangereufe ,  rien  n'en  embarraiBmt  le  paflagç , 
i  y  ayant  depuis  (ept  jufqu'à  treize  bn^esfur  un  fond  de  vaie,  ians  rocs 
&  fans  fables  fur  les  bords.  En  paflant  du  côté  de  bas  bord  on  découvre 
plutieurs  petites  baies  &  difFérens  havres ,  au  troifîeme  defquels  nous  don- 
nâmes le  nom  de  Port  Egtnonty  qui,  par  fa  commodité,  mérite  une  des- 
cription "particulière.  .  ' 
,,  Ce  Port  eft  environné  d'une  chaîne  d'Iles  détachées ,  &  dans  une  Çi- 
„  tuation  fCn-t  agréable.  Oh  y  entre  par  trois  paflages,  dont  l'un  eft-  au 
„  Sud-Oûeft,  1  autre  au  Nord* Eft;  &  le  dernier,  qui  dt  le  principal ,  ^u 
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(i)  Lorfque  j*ai  livré  rétablîflèment  aux  monde,  ne  devoit  sucun  rembour&ment  ip 
Efpagnols»  tQus  les  firais^.géQéralismeiiC' quel-  ces  frais.  Cependant  comme  il  prenoîc  les 
conques,  qu'il  avoit  entraînés  .jîifqu*au.  pre- .  vaiffeaux,  bateaux,  marchandifes ,  armes, 
mier  Avril  1767,  montoient  à  fix  cçnts*  trois  provifions  de  guerre  &  de  bouche  qui  com- 
rnille  livres ,  en  j  compf enanè  rimérët  i  cinq  pofoiént  nôtre  écabliflement ,-  c^  Afonarqu^, 
pour  cent  des  fommes  dépeofifes  dspyf?  le-  jufle  autant  que  généreoxy  a  Toyli^  que  nous 
premier  armement.  '  I41  France  ^ant  reœn-  fuilions  rembourfés ,  de  .nos»  affançes^  Si  la 
nu.Iedroitdé'Sa  Majefté  Catholique  fur  les  fomme  fuldité  nous  a  étéT^mife  jArTesTré- 
lles  Malouines,.le  Roi  d'Efpagne;  par  \m  'foriers ,  partie  à  l'aris,  le  refte  i  Buenos- 
principe  de  droit  public,  connu  de  tout  le 


/ 
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^  .Sud-Eft.    I-e  Port  même  eft  afle?  Ipadeux  pour  contenir  &  mettre  dans    isle<  Ma-  , 
^  la  plus  parfaite  fureté  toutç  la  Mfurine  de  TAngletierre.  louikes. 

^  Le  Pays  offre  d'ailleurs  touiC  ce  qui  e(l  néceuaire  pour  un  bon  établis- 
,i  fement,  qui  poufroit  dey^oir  très  floriffant  ^vec  le  tems.  Nombre  dé 
,,  ruifleaux,  qui  tombent  en  cafcades  dans  la  Baie,  donnent  la  facilité  de 
,9  remplir  à  1^  fois  plûfieurs  tonn^ux  en  1^  ame&ant;  le  long  du  riv^e.  A 
„  laiyéricé  il  ne  s^y  trouve  poiijtd®. bois,  mais  on  p/îut  y  i-^médier^  en  ap- 
„  porWnt,  du  Détroit  de  Ma^ao,  de  Jeunes  plants  d'Arbres j  qui»  mis 
^  €in  terre» au  Princems,  prendroient  bientôt  de  raccroiflement:-ce  dont 
^  ows^av^ons  eu  la  certitude  par  les  graines  de  panais,  de  raves,  de  laitues, 
„  &c.  que  nous  avions  fepjées  à  nptre  arrivée,  &  qui^  lors  de  notre  dé- 
„  part,  étoient  déjà  fort  avancées.  On  nous  a  appris  depuis  ,  que  l'équi- 
„  page. d'un  Vaifleau,  oui  étoitivenu  mouilio]:  ici  après  nous>  avoit  man- 
„  gé  de  ces'  légomest  Nous  avions  auffi  femé  du  froment ,  mais  dan3  une 
,^  âifon^peu  convenable,  de  fortqque  quoiqu'il  eût  çermé  &  pouffé  des 
^  épis,  al  n'a  pu  attquérir  le  degré  de  maturité  reauis,  au  rapport  d'une 
,i  perfonne  qui  eft  revenue  dernièrement  de  cette  lile  à  bord  d'un  de  nos 
„  Vaiffeaux  de  guerre.  Du  refte  le  pâturage^y  eft  excellent ,  &  l'herbe  y 
„  croît  à  la  hauteur  de  la  poitrine.  Nous  en  fîmes  beaucoup  de  foin  pour 
,,  la  noorritm^e  de  nos  befuaux.  U  eft  probable,  qu'en  examinant  avec  plus 
,^  d'attention  le  tcxteïfx  dexrette  Contrée^  on  y  feroit  des  découvertes-  uti- 
„  les  relativement  aux  minéraux  &  aux  végétaux  ;  du  moins  nous  y  avons 
„  eU'id^'indices  de  mine  de  fer ^  &  pauc«  être  y  trouveroitron  encore  d'au- 
„  .très  métaux  plus  riches  ".  . 

„  La  première  fois^ue  nousdeTcendîmesàtorev  le  rivage  étoît  entié- 
„  rement  couvert  de  diverfes  efpeces  d^Oifeaux,  &  fi  peu  fauvages,  qu'en 
yy  moins,  d'une  demi  -  heure,  nous  en  tuâ^mes  aOhz  pour  charger  nos  Canots^ 
y,  fur  tout  des.  dès  blanches  &  peintes^  des  pengouins,  des  poules  du  Cap, 
„  &  d'autres  volatiiesû  Les, oies,  que  nous  avons  nommées  peiraes^  ne 
„  différent  des  nôtres  que  par  leur  bigarrure  ;  elles  ont  un  collier  de  plu- 
„  mes  vertes ,  des  taches  en  différens  endroit  du  corps ,  &  les  pieds  jau- 
„  nés.  Comme  ces  Oifeaux  fe  nourriffent  de  plantes  marines ,  de  petits 
„  poiffons  &  de  limaces  de  Mer,  à -peu -prés  de  la  groffeur  des  huitres, 
„  leur  chair  n'étoit  p^s  délicate f  mais  on  trouva  le  moyen  de  la  corriger, 
„  en  la  coupant  le  foir  par  morceaux  &  la  mettant  jufqu'au  lendemain  dans 
yj  le  fel,  pour  la  manger  en  pâtés.  Les  autres  efpeces  d'Qifeaux,  comme 
jy  canards,  bec^ffines,  farcdles,  pluviers ^^  oies  de  Rivière,  firéquentant 
yy  les  eaux  douces,  ne  cèdent  en  rien  à  celles  d'Angleterre;  ellçs  font  en- 
,,  .tiérement  blanches ,  excepté  les  .pjés.   ,  Nous  envoyions  ordinairement  j 

yj  deux  hommes  à  la  chaffe  de  ces  animaux  ;  &  nous  étions  fûrs  qu'ils  en^ 
„  rapporteroieût  au  moin^  une  ..dou^ine ,  charge  fuififantç'^  furtout  quand  ., 

yt  la  hauteur,  de  l'Hierbe  les  empêchoit  de  marcher  à  leur  aife.  \  Nous  tro^- 
„  vâmes  auffi  beaucoup  de  veaux  marins  y  dont  plufieur3  étpîent  d'une 
yy  groffeur  prodigieùfe.  Une  partie  de  nos  gens  fut  envoyée  à  terre  pour 
,>  tu£r  de  ces  ahimaux,. dans  an  endroit  que  nous  appellâmes,  en  notre 
yf  langue,  la  Baie  dst  AtrupSy  à  caufe  du  grand  nombre  de  veaux  marine, 
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qu'onf  y  fiirprenoit.    Nous  en  faifions  bouillir  Thuile ,  qui  fervoit  à  nos* 
lampes^  &  nos  Matelots  s'habilloieiit  de  leurs  peauK.     On  ne  fiit  pas-^ 
fîirpris  de  trouver  ces  animaux  en  fî  grand  nombre ,  dans  une  Hé  défer- 
te,  lorfqu'on  eut  recoonu  fue  chaque  ponte  étoic  de  dix -huit  à  vingt 
•  ceuFs  ". 

„  L'Ile  la  plus  confidérable  eft  fituée  au  Nord*  du  Port  Egmont  Nous- 
y  defcendîmes ,  attirés  par  fa  f  ituatien ,  ât  nous  eûmes  le  ^fîr ,  du  haut 
d'une  montagne  fort  élevée^  de  jguir  d'un  point  de  vu&admirabte.  On. 
ne  gagne  qaavec  beaucoup  de  peine  le  iommet  de  eette  montagne;, 
mais  on  en  eft  bien  dédommagié  par  Ts^â;  agréable  que  préfente  la» 
vafle  Baie,  où  étoient  mouillés  nos  Vaifleaujt,  avec  fes  trois  entrées,  dt 
li  Mer ,  qui  baigne  cette  Ifle  &  les  auties  Iles,  au  nombre  d'environ  cin« 

^  quahte,  grandes  ou  petites,  voifines,  toutes  tapiffées  de  verdure  ". 
Frire  de  pov      „  Le  23  du^  même  moi»,  le  Commandant,  accompagné  des  Capitaines  &« 
fdnon  par      ^^  dç$  principaux  Officiers,  delceodit  dans  l'Ile.    On  fixa  auffitdt,  ibr  le. 
ie^Aoglois.     ^^  rivage, ,  un  poteau ,  au  haut  duquel  on>  arbora  te  Pavillon  de  l'Union^ 

après  quoi ,  le  Chef  d'Efcadre  déclara  qu'il  prenoit  pdTeflion-  de  toutes, 
ces^  Iles  au  nom  de  la  Couronne  d'Angleterre..  .     . 

Apr^  nous  être  bien  pourvus  d'eau  &de  um>  ce  qui  nâas  étok  néces- 

^,  iaire,  nous  quittâmes  le  Port  Egmont,  leDimandie  a/,  &  fStmes  voile. 

„  à  la  vue  de  th  terre,  donnant  des  noms  aux  Qips^  ji]fqu''à  ce  que  noui. 

^  vinflîons  à  la  Pointe  de  Sud -Eft.. 
„  Cet  lies  font  fituées  au  51e.  degré  2^2  minutes  de  latitude'  méridiona^i 

^  le,  &  au  66*.  degré  10  minutes  de  longitude  occidentale.     Elles  Véten-.- 

^  dent  à  pltis  de  quarante -deux  lieues  de  FEft  à  KOueft,  &  environ  à  cinq. 

„  ou  fîx  duNord  auSud;  mais  il  eft  à  remarquer  que  nous  ne  pouvonsr'dé- 

yy  terminer  précifëment  leur  largeur,  parce  que  noHs  ne  faifions  route  qu'au. 

„  Nord  &a]'£ft,  n'ofant  pasnous  expofer  auSud,  niàl'Oueft,  de  peur. 

„  d'écre  accueillis  par  les  Vents  ^  dangereux  ,  qui  &nt  fréquens  dans  ce». 

„  Mers  (^)  "i 

(0  Pag.  120  -135?  L'Auteur,  dans  touulCçouyg.de.fs  Relation,  ne  nomme  point  It^ 
lies  MalQuines. 


Dimîls  Jur  FTliftoirr  Naturelle  des  Iles 

Histoire  ^^  ^'v  a  poînrde  Fays'  Houvellement  habité,  qui  n^ofire  des  gbjets  inté-, 
Naturrllk  reflans  aux  yeux  même  des  moins  exercés  dans  1  étude  de  l'Hiftoire  Natu-^ 
desMaloui-  re]ie^  &  quand  leurs  remarques  ne- ferviroient  pas  d'autorité^  elles  peuvent. 
"^^'  toujours  fatisfaiit  en  partie  la  eoriofité  de  ceux  qui  cherchent  à  approfondir. 

te  lyftême  de  là  Nature. 
Afpeft qtt^el-      ^^  première  ft>is  que  nous^  mîmes  pied  à  terre  fur œs  Bes,  riende  fé* 
les  préien       duifant  nes'oSrit  à  nos  regards;  &  a  l'exception  de  la  beauté  du  port 9. 
tcQc.  clans  lequel  nous^ étions  entrés,* nous  ne  favions  trop  ce  qui  pouvoit  nouf 

retenir  fur  cette  terre  ingrate  en  apparence.  Un  horîfon  terminé  par  den 
jhoncagnes  pelées;  des  terreîn^  entrecoupés  par  la  Mer,  &  dont , eue.  fem« 
hloit  fe  disputer  l'empire;  des  campagnes  inaQiniéesNfaiice.d^bitaAs;:poinL 
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de  bois  capaUetf  de  ràflUrer  ceux  qoi  fe  defUnoient  à  être  les  premiers  Co--  Histoire 
tons;  un  vafte  fîlence,  quelquefois  interrompu' par  les  cris  des  monflres  Naturelle 
HiariAs;  partout  une  trifte  uniformité  ;  qt»  d'objets  décourageans  &  qui  ^^J  Maloui- 
paroiiToient  annoncer  que  la  Nature  fe  refuferoit  aux  efforts  de  Tefpece  hu- 
maine dans  des  lieux  fi  fauvages  !  Cepencfant  le  tems  Ôc  Texpériencè  nous 
éprirent  que  le  travail  &  la  confhmce  n*y  feroient  pas  fans  fruits*  Des' 
baies  immenfes  à  Vdbn  des  vents ,  par  ces  mêmes  montagnes ,  qui  répan- 
dent de  leur  feki'  les  caicades  &  les  ruifleaux  ;  des  prairies  couvertes  de 
ras  pâturages^  fai^  pour  alimenter  des  troupeaux  nombreux;  des  lacs  & 
[es  etançs  pour  les  abreuver  ;  point  de  conteflatiods  pour  la  propriété  du- 
Iteu  ;  pomt  d'animaux  à  craindre  par  leup  férocité,  leur  venin  ou  leur  im-^ 
portunité  ;  une  quantité  innombrable  d'amphibies^  des  plus  utiles ,  d.'pifeaux« 
&  de  poilTons  du  meilleur  goût;^ne  matière  combuftible  pour  fuppléer  au 
défaut  du  bois;  des^  plantes  reconnues^fpécifiques  aux  maladies  des  naviga- 
teurs ;  un  climat  ialubre  &.  une  température  continuelle ,  bien  plus  propre 
à  former  des  hommes  robuAet  &  fains,  que  ces  Contrées  enchanterefle» 
où*  l'abondance  même  devient  un  poifbn ,  &,  la  chaleur  une  obligation  de 
Ae  rien  faire:  telles  furent  les  reflburces  que  la  Nature  nous  préienta.  Elles. 
dBFacerent  bientôt  les  traits  qu'on  premier  afpeâ  avoit  imprimés^  âz:jtifli«' 
fièrent  la  tentative»  / 

On  pourroit  ajouter  que  les  Anglois^  dam  leur  Rels^on  du  Port  Eg-- 
ift(mi|  n'ont  pas  balancé  a  dire  ,,  que  le  Pays  adjacent  ofire  tout  ce  qui  efb 
,y  néceâaire  pour  on  bon  EiabMement  "•  Leur  goût  pour  THiftoire  Na* 
turelle  les  engagera  &xA  doutf  i  faire  Ôc  à 'publier  des  recherches  qui  reâl** 
fieront  celles- Cl.. 

Les  Iles  Malouinea^ib  trouvent  entre  51  &  s^\  degrés  de  latitude  méri-    Poficion  §séo- 
dionale,  61  i  &  6si  de  longitude  occidentale  du  Méridien  de  Paris  ;.  ell#s  f^^"*^  f  ^' 
font  éloignées,  de  la  Côte  de  l'Amérique  00  der  Patagons,  &  de  Centrée  i'e,' ^*^^"^^ 
ihi^  Détroit  d»]VbgeUant.  d'envirc»  quatre-vingts  à -quatre-vingt-dix  lieues. 

La  Carte  que  nous  donnons  de  ces  Iles  n'a  pas  fans  doute  la  prédfîon 
géographique  (a)  ;  mais  cet  appercu  peut  cependant  indiquer  à  -  peu  -  près 
.teur  étendue  de  l^Eft  à  l'Oueft,  &  du  Nord  au  Sud,  le  giflement  des  Côtes^ 
parcourues  par  nos  VaiiTeaux,  la  pofition&  l'enfoncement  des  grandest 
Baies,  enfin  la  direâicm-der principales  montajsnes< 

Les  Ports  que  nous  avons  reconnus^  réunirent  l'étendue  &  l'abri  ;  uir  Des  Torto. 
fond  tenace  &  des  Iles  heureufement  fituées  pour  oppofer  des  obilacles  à  la 
f\ireur  des  vagues,  contribuent  à^les^ rendre  jûrs  &.aifës  à^ défendre;  ils 
ont  de  petites  baies  pour  retirer  les  moindres  embarcations;  Les  ruifleaux 
fe  rendent  à- la  Côte,  de  manière  que  la  provifion  d'eau  douce  peut  fe  faire 
avec  la  plus  grande  expiédition. 

Las  marées  aflujettiesi  tous  les  mouvemens  d'une  Mer  environnante,    QesMaxéet^ 
ne  fe  font  jamais-  élevées  dans  des>  tems  fixes,  &  qu'il  ait  été  poflible  de 
calailer.  On  a  feulement  remarqué  qu'elles  avoient  trois  viciilitades  détermi« 

y 

(a)  Nous,  l'avons  augmentée  des  noms  de.  aind  que  fa  Vue   &  celle  de   rHabitadon 
celle  de  D:  Peroetty..  de  qui  nous  empnui-    qu'on  nomme  le  FQrt  St.  Louis, 
toQ$  te  Plan  de  k  Baie^  &  do  Port  i  r£(l  > 

Nn  q.  ' 
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HisToiEE      nées  avant  Tinflant  de  leur  plèm;  lés  roarios  appeUoiaic  ces  yici3itxtde$^yar^ 
Naturlle      vodes.  La  Mer  alors  en  moins  d'un  quart  d'heuip  monte  &  baiiTe  trois  fois- 
DES  Malovi-  comme  par  fecoufles^  fur-tout  dans  ks  tems  desfoUtices^  des  équinox^  & 
^^^'  des  pleines  lunes. 

Des  Vents.       L£s  vents  font  généralement  variables ,  mais,  régnant;  beaucoup  plus  de 

la  partie  du  Nord  au  Sud  par  TOued,  que  de  la  partie  0[^ofée«  En  hiver  ^ 
ïorfqu'ils  fouiHent  du  Nord  à  l'Ouefl,  ils- font  brumeux^ &  phiviteux;.  de 
rOuefl  au  Sud ,  chargés  de  frimats ,  de  jdeige  &  de  grêle  ;r  du  ^ .  au.^ord 
par  l[£fl,  moins  chargés  de  brumes  »  mais  violens,  ^oigu'ils  ne  le  foienc 
pas  autant  que  ceux  qui  régnent  en  été  &  fe  fixent. du  jSixi^Ouefl:  au  Nord* 
Ouefl  par  FÔuelh  Ces  derniers, qui  nettoient  Thorifon  &  fechent  le  terrain ^ 
ne  commencent  à  fouffler  que  lorfque  le  foleil  fe  montre  à  J'horiion  ;  ils  fui- 
vent  dans  leur  accroiflement  l'élévation  de  raffare,  font  au  point  de  leur  plus 
grande  force  y  loffi}u'il  pafFe  au  méridien ,  &.déclinent  avec  lui  quand  il  va 
le  cacher  derrière  les  montagnes.  Indépendamment  de  la  loi  que  le  mou- 
vement du  foleil  leur  impofe,  ils  ibrit  eiicore  aiTervis  au  montant  des  ma- 
rées, qui  augmente  leur  force  &  quelquefois  change  leur  direâion.  Près-, 
que  toutes  les  nuits  de  l'année,  celles  d'été  fursout,  font  csdmes  &  étoilées^ 
tes  neiges  que  les  vents  du  Sud- Ouefl  amènent  en  hiver  ne  font  pas  eonfidé- 
rables,  elles  refient  environ  deux  mois  fur  le  fbmmet  des.  plus  hautes.  moQ- 
taçnes,  &  un  jour  ou  deut  tout  ^u  plu^.fucila  furface  oes  terreins.  .^  Les 
ruifleaux  ne  gèlent  point;  les  lacs  &  les  étangs  glacés  n'ont  jamais  pu  por- 
ter les  hommes  plus  de  vingt  -  quatre  heures.  I^s 'gelées  blanches  du  priz^- 
tems&  de  l'automne  ne  brûlent  poinc  les  plantas  &  fe  convertiffent  en  ro* 
fée  au  lever  du  foleil.  En  été  il  tonne  rarement;  nous  n'éprouvions  en  gé- 
néral ni  grands  froids  ni  grandes  chaleurs,. &  les  nuances. nous  ont  paru 
prefque  infenfibles  entre  les  faifons.  Sous  un  tel  climat ,  oiy  les  révolutions 
fur  les  tempéramens  font  comme  inmaflibles ,  ilefl  natun^l  quie  tous  les  inr 
dividus  foient  vigoureux  <&  fains  ;  <x^  c'efl  ce  qu'on  a  éprduvé  pendmt  un 
.   féjour  de  tlrois  années.  ■      >    . 

£  es  Eaux.         Le  peu  de  matière  minérale  trouvée  aux  Iles  Malouines ,  répond  de  la 

falubrité  des  eaux;  elles  font  partout  commodément  placées;  aucunes  plan^ 
tes  d'un  caraâere  dangereux  n'infeâent  les  lieux  où  elles  coulent,  c'dl 
ordinairement  fur  du  gravier  ou  fur  du  fable,  &  quelquefois  fur  des  Uts  de 
tourbe,  qui  leur  laiiTent  à  la  vérité  une  petite  couleur  jaunâtre,  mais  fans 
en  diminuer  la  .qualité  ni  la  légèreté. 
Du  So!»  Il  y  a  partout  dans  l^  plaines  plus  de  profondeur  qu'il  n'en  faut  pour 

foufFrir  la  charrue;  le  fol  efl  tellement  entrelacé  de  racines  d'herbes  julqu'à 
prés  d'un  pied,  qu'il  é toit  indifpenfable  avant  que  xle  cultiver ^  d'enlever 
cette  couche  &  de  la  divifer  pour  la  deffécher  &  la  brûler.  .  On  fait  que  ce 
procédé  efl  merveilleux  pour  améliorer  les  terres,  &  nous  l'employâmes* 
Au  -  delTous  de  la  première  couche  on  trouve  une  terre  noire  qui  n'a  jamais 
moins  de  huit  à  dix  pouces  d'épaifleur,  iSr  qui  le  pl^  £:)uvent  en  a  beau- 
coup davantage  ;  on  rencontre  enfuite  la  terre  jaune  ou  terre  franche  à  des 
profondeurs  indéterminées.  Elle  efl  foutenue  par  des  lits  d'ardoife  &  de 
pierres ,  parmi  lefquelles  gn  n'en  a  jamais  trouvé  de  calcaires  ^  épreuve  fai- 
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te  avec  feau  fdrte.*   Ilparojtt  même^qae  le  Pays  eft  dépourvu  de  cette  na-    hmtoî»  ' 
ûir^  de  pierre;  des  voyages  entrepris  jufqu'au  fommet  des  montagnes  à  Naturell»' 
defTemd en  chercher,  n'en  ont  fait  voir  qoe  d'une  nature  de  quartz  &  de  ^*^  Maloui- 
grès  noft  friable,  produifant  des  étînce^lles  &  même  une  lumière  phofphori-  "^*' 
.  que ,  accompagnée  <l'une  odeur  fulphureufe.-  Au  refte  il  ne  manque  point 
de  pierres  à  bâtir  ;  la  plupart  des  Côtes  en  font  formées*    On  y  difbngue 
des  couches  hori2;ontales  aune  pierre  très-  dure  &  d'un  grain  fin  y  ainfi  que 
d'autres  couches  plus  ou  moins  inclinées  ^  oui  font  celles  des  ardoiles  &  d'une 
cfpece  de  pierre  contewnt  des  particules  de  talc    On  y  voit  auffi  des  pier- 
res qui  fe  diviiênt  par  feuillets,  fur  lefquels  on  remarquoit  des  empremtes 
de  cpquilles  foiUlés  d'une  efpeçe  inconnue  dans  ces  Mers;  on  en  faifoit 
des  meides  pour  les  outils.    La  pierre  qu'on  tira  des  excavations  étoit  jau- 
nâtre &  n'avoit  pas  encore  acquis  fon  deçré  de  maturité;  on  l'auroit  taillée 
avec  un  couteau^  mais  elle  durcifibit  à  l'ain    On  trouve  facilement  la  glai- 
fe,  les  IkWes  &  les  terres  propres  à  fabriquer  la  poterie  &  les  briques. 

h&  tourbe  qui  fe  rencontre  ordinairement  au^^deffus  de  la^Iaife,  s'étend  Tourbe  & 
bien  avant  dans  le  terrein.  On  ne  pouvoit  faire  une  lieue  de  quelque  point  ^^s  qualités. 
que  l'on  partît,  lâns  en  appercevoir  des  couches  confidérables ,  toujours  ai* 
fées  à  diftinguer  par  des  ruptures  qui  en  offrent  quelques  faces.  Elle  fe 
forûie  tous  les  jours  da  débris  des  racines  &  des  herbes  dans  les  lieux  qui 
retienne]]^  les  eaux,  lieux  qu-annoncent  ^es  joncs  fort  pointus.  Cette  tour- 
be prife  dans  une  baie  voifîne  de  notre  habitation ,  où  elle  préfente  aux 
vents  une  furface  de  plus  de  douze  pieds  de  hauteur,  y  acquéroit  un  d^é 
Âdiiant  de  defllcation.  ,  C'étoitrcelle  dont  on  fe  fervoit  ;  fon  odeur  n*étoit 
point  malfaifknce,  fon  feu  n'étoit  pas  trille,  &  fes  charbons  avoient  une 
a^on  fupérieure  à  celle  du  charbon  de  terre ,  puifqu'en  foufflant  deflUs  on 
pouvoit  allumer  une  lumière,  aufli  aifément  qu'avec  de  la  braife;  elle  fuffi* 
toit  pqur  tous  les  ouvragea  de  la  forge , .  à  l'exception  des  foudures  des  gros-* 
iës  pièces.  , 

Tous  les  bords  de  la  Mer  &  des  Iles  de  l'intérieur  font  couverts  d'une 
efpece  d'h^be  que  l'on  nomma  improprement  Glayeuls;.  c'efl  plutôt  une 
forte  de  gramen.  Elle  eft  du  plus  beau  verd  &  a  plus  de  ûx  pieds  de  hau- 
teur. C'eft  la  retraite  dès  lions  &  des  loups  marins;  elle  nous  fervoit  d'abri' 
comme  à  eux  dans  nos  voyages.  £n  un  inftant  on  étoit  logé.  Leurs  tiges 
inclh)ées  &  réunies  formoient  un  toît ,  &  leur  paille  feche  un  afFez  bon  lit^ 
€^  fut  aufli  avec  cette  plante  .que  nous  couvrîmes  nos  maifons;  le  pied  ea 
eCk  fucré ,  nourriflant  &  préféré  à  toute  autre  pâture  par  les  beftiaux.  i 

Les  bruyères ,  les  arbuftes  &  le  gommier  fonc  après  cette  grande  herbe  ' 
les  feuls  objets  qu'on  diftiiigue  daos  les.  campagnes.  Tout  le. relie  eft  fur- 
monté  par  des  herbes  menues  ^  plus  vertes  &  plus  fournies  dans  les  endroits 
abreuva.  Les  arbuftes  furent  d  une  grande  relTource  pour  lechauf&ge,  on 
lesréCerva  enluite  pour  ks  fours  ainu  ^ae  la  bruyère;  les  fruits  rouges  de 
cellerci  jEK)us  attirojent  be9Ucoup  de  gibier  dans  la  faifon. 
.  Le  gommier,  plante  nouvdle  &  inconnue  en  Europe,  mérite  une  des- 
cription plu$  étendue.  •  Elle  eft  d'un  verd  de  pommef*&  n'a  en  Tien  la  figu- 
re d'une  plante  ;  on  laprèâdroit  plutôt  pour  une  Iqupe  ou  excroiifance  de 


Des  Plantes; 


Gommier 
réfîneux. 
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Hi9To»K  .  terre  dé  cette  couleur;  elle  ne  laifle  voir tii  pied  5  ni  branches ^  ni  feoffies* 
NATURELLn  Sa  furface  de  forme  convexe  préfente  un  tiffu  fi  ferré,  qu'on  n'y  peut  rien 
us  MA1.0UX-  introduire  fans  déchirement.    Notre  premier  mouvement  ^toît  de  nous  as- 

feoir  ou  de.  monter  deflus;  fa  hauteur  n'efl:  gueresde  plus  d'un  pied  &  de- 
mi. Elle  nous  portoit  aufli  (Illrement  qu'une  pierre,  fans  en  être  foulée;  ià  . 
largeur  s'étend  d'one  manière  diferoportionnéê  à  fà  forme,  ihy  en  a  qui 
ont  plus  de;  fix  pieds  de  diamètre  ians  ep  être  plus  hautes.  Leur  drcoirfé- 
rence  n'efl  régulière  que  dans  *les  petites  ^plantes  qui  repréfentent  iSTcz  la 
moitié  d'une  fphere  ;  mais  lorfqu'elles  fe  font -accrues ,  elles  font  tenmxiées 
par  des  bofles  &  des  creux  fans  aucune  régularité.  Celt  en  pluiieurs  en* 
droits  de  leur  furface  que  l'on  voit  en  gouttes  de  la  groifeur  d'un  pois,  une 
niatiere  tenace  .&  jaunâtre  qui  fut  d'abord '^ppdlée  ^omme;  mais  comme 
elle  ne  peut  fe  diiloudre  que  dans  les  fpiritueux,  elle  fut  ^lécidée  réfine. 
Son  odeur  ef^  forte,  affez  aromatioue,  &  approche  de  celle  de 4a térében- 
thine. Pour  connoître  l'intérieur  de  cette  plante,  nous  la  coupâmes  exac- 
tement fur  le  terrein  &  la  renverfâmes.  Nous  vîmes  en  la  brifànt  qu'elle 
part  d'un  pied  d'où  s'élèvent  une  infinité  de  jets  concentriques ,  compofés 
de  feuilles  en  étoiles  enchâfifées  les  unes  fur  les  autres  &  comme  enfilées 
par  un  axexommun.  Ces  jets  font  blancs  jufau'à  peu  de  diftance  de  la  fur- 
face  ,  où  Fair  les  colore  en  verd  ;  en  les  brirant  il  en  fort  un  fuc  abondant 
&  laiteux,  plus  vifqueùx  que  celui  des  thytimales;  le  pied  efl:  une  fource 
abondante  de  ce  fiic,  ainfî  que  les  racines  qui  s'étendent  horizontalement^ 
&  vont  provigner  à  quelque  diftance^  de  forte  qu'une  plante  n'eft  jamais 
feule.'  Elle  paroît :fe  plaire  fur  le  penchant  des  collines^ -&  toutes  les  ex- 
pofîcions  lui  font  indifférences.  Ce  ne  fut  que  la  troifieme  année  qu'on 
chercha  à  connoître  fa  fleur,  &  fa  graine ,  l'une  &  l'âuire  fort  petites , 
parce  qu'on  étoit  rebuté  de  n'avoir  pas  pu  en  tranfporter  en  Europe.  Enfin 
on  a  apporté  quelques  graines  pour  tâcher  de^'approprier  cette  finguliere 
&  nouvelle  plante ,  qui  pourroit  même  être  utile  en  Médecine ,  plufieurs 
Matelots  s'étant  fervis  de  fa  réfine  avec  fuccés  pour  Te  guérir  de  ^légères 
bleflures.  Une  çhofe  digne  de  remarque ,  c'eft  que  cette  plante  ainn  re- 
tournée, perd  faTcfine  à  l'air  feul,  &  par  le  lavage  des  pluies.  Comment 
accorder  cela  a\^ec  fa  difiTolution  dans  les  feuls  fpiritvéux?  En  cet  état  elle 
étoit  d'une  légèreté  (urprenante  &  brûloit  conwne  delà  paille.  • 

Après  cette  plante  extraordinaire  on  en  rencontroit  une  d'une  utilité 
éprouvée  ;  elle  forme  un  petit  arbriiFeau ,  &  quelquefois  -rampe  feus  les 
herbes  &  le  long  des  Côtes.  Nous  la  goûtâmes  par 'fantaîfie,  oc  nous  hii 
trouvâmes  un  goût  de  fapitiette;  ce  qui  nous  donna-  l'idée  d'âîayer  d'en 
faire  de  la  bierre.  Nous  avions  apporté  une  certaine  quantité  de  mélafife 
&  de  grains;  les  procédés  que  nous  employâmes  réuSkent  au-delà  de  nos 
fouhaits,  &  l'habitant  une  fois  inftruit ,  ne  manquoit  jamais  de  cecte  bois- 
fbn,  que  la  plante  rendoit  anti-fcorbutique;  on  l'employa  très- ipécifiqoe- 
ment  dans  des  bains  que  l'on^aiibit  prendre  aux  malades  qui  venoient^de  la 
Mer.  •  Sa  feuille  eft  petite  &  dentelée ,  ^'un  verd  clair.  Lorfqu-on  la  bri- 
fe  entre  les  doigts,  ellS  fe  réduit  en  une  efpece  de 'farine  un  peu  glutineufe 
&  d'une  odeur  aromatique. 

Une 


Plante  à 
Bierre. 
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-TJnb  efpcce  de  céleri  ou  perfil  fauvage ,  très  ^abondante,  ùhe  quantité    H«Ta«» 
.ffofeille,  de  creflbn  de  terre  &  de  cétéracs  à  feuiUes  ondées,  ïounuiToient  NATUREtL» 
avec  cette  plante  tout  ce  q.u'on.pouvoit  defirer  contre  le  fooibut.  ^^^  Malovi» 

DeiHc  petits  fruits  ,  dont  Tun ,  inconnu ,  relTemble  aflet  ^  ^^^  mûre 
Tautrey  ae  la  groffeur  d'un  pois  &  nommé  luvet^  à  caufe  de  fa  conformité 
.avec  celui  que  l'on  trouve  dans  l'Amérique  feptentriunale ,  étoieht  les  feuis 
que  l'automne  nous  fournît.  Ceux  des  bruyères  n'étoient  mangeables  que  pour 
les  enfans  qui  mangent  les  plus  mauvais  fruits ,  *&  pour  -le  gibier.    La  plan« 
te  de  celui  que  neui  nommâmes  mûre  »  ell  rampante  :  fa  feuille  refiembte 
.à  celle  du  charme  «  elle  prolonge  fes  branches  &  fe  reproduit  comme  les 
fraifiers.    Le  lucet  eft  auili  rampant,  il  porte  fes  fruits  le  long  de  fes  bran- 
ches garnies  de  petites  feuilles  parfaj|ement  liffes ,  rondes  &  de  couleur  de 
myrthe;  ces  fruits  font  blancs  &  colorés  de  rouge  du  côté  expofé  au  for 
leil  ;  ils  ont  le  coût  aromatique  &  l'odeur  de  fleur  d'x)range,  ainfi  que  les 
feuilles,  dont  l'mfufion  prife  avec  du  lait  a  paru  très  -  agréable.    Cette  plan?* 
te  fe  cache  fous  les  herbes  &  fe  plaît  dans  les  lieux  humides;  on  en  trouve 
une  quantité  prodigieufe  aux  environs  des  lacs.  > 

Pakmi  plufieurs  autres  plantes  y  qu'aucun  befoin  ne  nous  engagea  à  exa* 

iner,  il  y  avoit  beaucoup  de  fleurs,  mais  toutes  inodores,  à  lexceptioa 


miner 


id'une  iêule  ^ui  efl  blanche  &  da  l'odeur  de  la  tubéreufe*    Nous  trouvâmes 
auffi  une  véritable  violette  d'un  jaune-de  jonquille.    Ce  que  l'on  peut  remar* 

Îuer ,  c'eft  qu'on  n'a  jamais  rencontré  aucune  plante  buloeufe  ou  à  oignon; 
Jne  autre  finsularité,  ce  fut  que  dans  la  partie  méridionale  de  l'Ile  nabi- 
tée  y  au-delà  a  une  chaîne  de  montages  qui  la  coupe  de  l'Efl;  à  l'Ouefl ,  on 
vit  cffLÀ  n'y  a,  pour  ainfi  dire,  point  de  gommier  réflneux,  iSc  qu'à  leur 
place  on  reneontroit  en  grande  quantité  une  plante  d'une  même  lorme  & 
d'un  verd  tout  différent ,  n'ayant  pas  la  même  folidité  ^  ne  produifant  au- 
cune refîne^  <&  couverte,  dans  fa  iàifon^  de  belles  fleurs  jaunes.  Cette 
plante,  &cile  à  ouvrir,  efl;  compoiëe,  comme  l'autre,  de  jeu  qui  partent 
tous  d*un  même  pied  oc  v6nt  ie  terminer  |i  &  furface.  En  repafiant  les 
montafi;nes ,  on  trouva  un  peu  aQ-deflous  de  leur  fommet  une  grande  efpece 
de  fcofopandre  ou  de  cétérac.  Ces  feuilles  ne  ibnt  point  ondées ,  i!nais  fai- 
tes comme  des  lames  d'épée.  Il  fe  détache  de  la  plante  deux  maîtrefles  ti- 
3|  qui  portent  leur  graine  en-deflbus  comme  les  capillaires.  On  vit  aufll 
r  les  pierres  une  grande  quantité  de  plantes  friables  qui  femblent  tenir 
Je  la  pierre  &  du  végétal;  on  penfa  que  ce  poi^voient  être  des  lichens, 
mais  l'on  remit  à  un  autre  tems  a  éprouver  fi  elles  feroient  de  quelque  uti- 
lité pour  la  teinture. 

Qj^ANT  aux  plantes  marines,  e^es  étoient  plutôt  un  objet  incommode 
qu'utile.  La  Mer  efl  prefque  toute  couverte  de  goémon  dans  le  Port ,  fur** 
tout  près  des  Côtes  y  dont  les  canots  avoient  de  la  peine  à  approcher  ;  il  ne 
rend  d'autre  fervice  que  de  rompre  la  lame  lorfqoe  la  Mer  eâ  ^ofle.  On 
^comptoit  en  tirer  un  grand  parti  pour  fumer  les  terres.  Les  marées  nous 
apportoient  phifîeurs  eipeces  de  coralines  très-variées  &  des  plus  belles  cou- 
leurs ;  elles  ont  mérité  une  place  dans  les  Cabinets  des  Curieux ,  ainfi  que 
les  éponges  &  les  coquilles.  Les  éponges  affeâent  toutes  la  figure  des  t^aar* 
XX.  Paru  Oo  * 
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DE3  MAtow-  fibres  C  délica^^  quoo  ne  conçoit  guercs  coiameaf  ces  «nimaia  peifvent 

''**•       ^       s*v  loeer. 

iMCâcsB  des  Malouines  ont  fourni  aux  Cabinets  {Aifîears  coquiHes  noa- 
Des  Coqufl-  ^^^^    x^  plus  précieufe  eft  la  poulette  ou  poulte.    On  reconnoît  troit 
dpec^  de  œ»  bivalves,  parmi  lefquelles  celle  qui  eft  ftriée,  n'avoit  jamaî» 
éU  vue ,  à  ce  qu'on  dit,  que  dans  l'état  de  foffiles  ;  ce  qui  peut  fervir  de 
l^reuveàcette  aiiertîonque  les  coquilles  fofliles  trouvée  à  des  niveaux  beau- 
coup au  -  defliis  de  la  Mer ,  ne  font  point  des  jeux  de  la  nature  &  du  ha- 
£ard^  mais  qu'elles  ont  été  la  demeure  d'êtres  vivans  dans  le  tems  que  le^ 
terres  étoient  encore  couvertes  oar  les^aux.    Avec  cette  coquille  trés-com* 
mnne  on  trouvoit  les  lépas,  eftimiés  par  leurs  belles  couleurs,  les  buccins 
feuilletés  &  armés,  les  cames,  les  grandes  moules  unies  &  ftriées,  &  de 
la  plus  belle  nacre,  &c. 
Des  Afli-      -   On  ne  voit  qu'une  feule  efoece  de  cpadrupedc  &r  ces  Iles:  elle  tîe« 
«aux.    ^       du  loup  &  du  renard.    Les  oifeaux  font  mnombrables.    Us  habitent  indif- 
féremment ia  terre  &  lei  eaux.    Les  lions  &  les  loups  marins  font  les  ièul» 
amphibies.    Toutes  les  Côtes  abondent  en  poiffons,  la  plupart  peu  connus. 
Les  baleines  occupait  la  haute  Mer;  quelques-unes  s'échouent  quelquefois 
dans  le  fond  des  baies ,  où  l'on  voit  leurs  débris.    D'autres  offemens  énor- 
»es,  placés  bien  avant  dans  les  terres,  &  que  la  fureur  des  flots  n'a  jamaî* 
été  capable  de  porter  fi  loin,  prouvent,  ou  que  ia  Mer  a  baifle,  ou  que  les 
terres  fe  Ibnt  élevées. 

Le  loup-renard  y  ainfî  nommé ,  parce  qu*il  &  creufb  tm  terrkf  ât  que  & 
çiene  eft  pfa»  longue  &  plus  fourme  de  poil  que  celle  du  loup ,  habite  dant 
ies  dunes  lur  '  le  bord  de  la  Mer.  Il  fliit  le  gibier  t&  fe  fait  des  routes  avec 
iûteDigence,  toujours  par  Je  plus  court  chemin  d'une  baie  à  l'autre;  à  no- 
tte  première  defcente  à  terre ,  nous  ne  doutâmes  point  que  ce  ne  fiilTent 
des  fentiers  d'habitans.  Il  y  a  apparence  que  cet  animal  jeûne  une  panie 
de  Tannée,  tant  il  eft  maigre  &  rarer  II  eft  de  la  taiiïe  d'un  chien  prdî- 
naîre ,  dont  il  a  aaflî  l'aboyemeflt ,.  miàis  foible.  Comment  a- 1-  il  été  trans- 
porté fin:  les  Iles?N 

Les  oifeaux  &  les  poiffons  ne  manquent  pas  d'ennemis  qui  troublent,  ï&it 
tranquihté.  Ces  ennemis  des  oifeaux  font  le  loup ,  qui  détruit  beaucJiJ 
d'œufi  &  de  petits;  les.aigles,  les  éperviers,  les  émouchets  &  les  dîouét^ 
tes.  l^  poiflbns  fontencwe  plus  maltraités;  fans  parier  des  baleines  qui 
comme  on  fait,  ne  fe  nourriffant  que  de  fretin,  en  détruiffent  prodîgieufe^ 
Ment^  ils  ont  à  craindre  les  amphibies  &  cette  quantité  d'oifeaux  pêcheurs 
dont  les  uns  le  tiennent  conftamment  en  fentineBe  fur  les  roches  &  les 
autres  planent  fans  celle  au-  dellus  des  eaux.  ^ 

Des  Oifeaux  .  ^^**^  ^  oifeaux  è  |rieds  palmés,  le  cigne  rient  le  premier  rang.  H  ne 
i  pieds  pal.  tîiffère  de  ceux  d'Europe  que  par  fon  col  d'un  nojr  velouté,  qui  fait  une  ad-» 
«lés.  mirable  oppofition  avec  la  blancheur  du  refte  de  fon  corps:  fes  pattes  font 

couleur  de  chair.    Cette  efpece  de  cigne  fe  trouva  auflî  dans  la  Rivière  de 

la  Plata  &  aa  Détroit  de  Magellan. 


•  QcATitt  efpKe$  d'oies  iauvacei  formcient  «me  de  iÎm  tOAo  ««».4. j^   •     ., 
<Mb*    La  première  ne  fait  que  pâturer,  on  lui  doSî  îKît^î!^^  T  N?i*'^*' 
Bôm  d'0«*a.£-   Ses  jambes  é^é^lui  font  néoeffab^S"^^^^       -' K^^^^ 
«andes  herbes,  &  foa  long  col  pour  obferver  te  dartger  rià  démS-^  '*"• 
kgere,  amU  que  foa  vol  {  elle  n  a  point  le  en  désagréable  âe  fotTpf 
Le  pittmage  du  mâle  eft  blanci  avec  dej  mélanges  de  noir  &  de  ce«2£^rl* 
le  dos  &  les  aîles.    La  femeHe  eft  fauve ,  &  fes  aîJes  font.parées  de  Sif 
changeantes;  elle  pond  ordinairement  ûx  œufs.    Leur  chair  faine,*  naurS! 
fante  &  de  bon  coût ,  devint  notre  principale  nourriture  ;  H  étoit  rare  qu'on 
ea  manquât:  indhépendamment  de  celles  qui  naiflent  fur  Tlle,  Jes  vents  d*^ 
on  automne  en  amènent  des  voliers,  fans  doute  de  quelque  terre  inhabitée*^ 
car  les  chaffeurs  reconnoiffoient  aifémenc  ces  nouvelles  venues,  au  peu  de 
crainte  que  leur  infpircut  la  vue  des  hommes.    Les  trois  autres  efpeces  d'oia 
n'étoient  pas  fi  recherchées,  elles  fe  nourriflent  de  poiflbn  &  en  contraélent 
un  goût  tuileux.    Leur  forme  eft  moins  élégante  que  celle  de  la  première 
efpece.    U  y  en  a  même  une  qui  ne  s'élève  qu'avec  peine  au  -  defliis  des 
eaux ,  celle-ci  eft  criarde.     Les  couleurs  de  leur  plumage  ne  fortent  gueres 
du  blanc,  du  noir,  du  fauve  &  du  cendré.     Toutes  ces  efpeces,  aiSî  que 
ks  cignes,  ont,  fous  leurs  plumes,  un  duvet  blanc  ou  gris  très- fourni. 

Dficx  efpeces  de  canards  &  deux  de  fàrcelles  embelli^nt  les  étangs  &  les 
fuiffeaux.  Les  premiers  diflFerent  peu  de  ceux  de  nos  climats ,  on  en  tua 
^dques-uns  de  tout  noirs  &  d'autres  tout  blancs.  Quant  aux  fàrcelles.  Tu- 
ne à  bec  bleu ,  eft  de  la  taille  des  canards  ;  l'autre  eft  beaucoup  phn  petite» 
On  en  vit  qui  avoient  les  plumes  du  ventfe  teintes  d'incarnat«  Ces  efpeees 
ibnt  de  la  plus  grande  abondance  &  du  meilleur  goût. 

On  voyoit  deux  efpeces  de  plongeons  de  la  peute  caiBe»  L'une  a  te  doi 
de  couleur  cendrée  &  le  ventre  blanc  j  les  piumes  du  ventre  font  fi  foyeu- 
fes,  fi  brillantes  &  d'un  tiffu  fi  ferré,  que  nous  les  prîmes  pour  le  grêpe* 
dont  on  fait  des  manchons  jMrédcux:  cette  elpece  eU  rare.  L'autre  phi9 
QonunuQe ,  eft  toute  Inrune,  ayant  le  ventre  un  peu  plus  clair  que  le  dos,. 
Lp  yeux  de  ces  animaux  font  femblables  k  des  nibia.  Leur  vivacuié  furpie^ 
aante  augmente  encore  par  ToppoStion  du  cercle  de  plumes  blanches  qui  le» 
entoure,  &  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Plongeons  A  btnmes.  Ils  font 
deux  petits ,  fans  doute  trop  délicats  pour  fouffirir  la  fraîcheur  de  l'eau  lora* 
qu'ils  n'ont  encore  que  le  duvet  ;  car  alocs  la  mère  les  voiture  fiir  fon  dosi 
Ces  deux  efpeces  n'ont  point  les  pieds  palmés  à  la  façon  des  autres  oifeaux 
d'eau  ;  leurs  doigu  féparés  font  garnis  de  chaque  côté  d'une  membnme  très- 
forte:  ai  cet  éat  chaque  ddgc  relftmfale  à  une  feuiUe  aitondie  du  côté  de 
Fongle,  d'autant  plus  qu'il  part  du  doigt  des  lignes  qui  vott  fe  terminer  à  te 
circonférence  des  membraoea^  &  91e  le  tout  eft  d'un  verd  dà  feuille  ùam 
avoir  beaucoup  plus  d'épaifleur. 

Deux  efpeces  d'oifeaux  »  que  l'on  lunoa  Bec  -fiiee  »  oo  ne  fait  pat 
pourquoi,  ne  différent  que  par  la  taille  ôc  quelquefois  parce  qu'il  s'-ct  trou* 
ve  à  ventre  tom  parmi  tous  les  autres  qui  Tonc  ordinairement  blanc  \e 
refte  du  plumage  eft  d'un  noir  tarant  fur  le  bleu ^  trés-foocéf  leur  forme 
&  les  plumes  du  ventre,  aufïî  ferrées  &auffi  foyeufes  que  celto  du  plon^ 
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«-«  ki,«*    iM  «wiofocheat  de  cette  efpece;  ce  que  l'on  n'oferôit  cepéffi 

SS?  s  affuS..^  ^^^  ^'  S'^  ^^  long  &pointu,  &  les  Bieds j>a£és> 

fiS  s&adom  .««i  ««-  ^a;^^'^  remarquabte  ,  le  premier,  cfoigt  itant  le 

1     1  M.  de^  ^^>  *  ^*  membrane  qui  les  joint  le  terminant  a  nea  au.  troi» 

plus  *0"^^^jj^  pîedg  fout  couleur  de  chair.  Ces  .animaux  font  de  grands  de- 

ftf^ioryde  poiflbnsi     Ite  fe  placent  fur  les  rochers,  ils  s'y  raffémbleot  par 

^^breuks  familles  &  y  font  leur  ponte.    Comme  leur  chair  eft  très  -  man- 

feoiie,  on  en  fit  des  tueries  de  deux  ou  trois  cents,^  &  la  grande  quantité- 

^  leurs  œufs  offrit  encore  une  reffource  dans  le  befoîn.:   Ils  fe.  déficient  fî: 

peu  des  chaJQTeurs,  qu'il  fuififoit  d'aller  à  eux  avec  des  bâtons.:   Ils  ont  pou& 

ennemi  un  oifeau  de  proie  à  pieds  palméa,  ayant  plus  de  iept  pieds  d'enver*»- 

re,  le  bec.long  &  fort,  caraétérifé  par  deux  tuyaux  de  même  matière  quo 
bec:,.;lefquels  font  p^^és  dans  toute  leur  longueur.     Cet  animal  efl  celui 
que  los  Efpagnols  appellent  QuebrataahueJJos. 

Une  quantité  de  moves  de  couleurs  très- ▼ariée»>&  très  -  agr&bles ,  de» 
caniats  &  d'équerrets ,  prefque  tous  gris  &  vivant  par  familles^  viennent 
planer  fur  les  eaux  &  fondent  fup  le  poiflbnavec  une  viteiTe  extraordinaire 
Ss  nous  fervoient  à  reconnoître  les  tems  propres  à  Ja  pêche  de  là  fardine  ;  Â' 
fuffifoit  de  les  tenir  un^^  moment  ibfpendus,  &ilsrendoient  encore  dans  fa 
forme  ce  poif&n  qu!ils  ne  venoient  que  d'engloutir.  Le  reft&de  Tannée  ils 
je  nourriflent  de  gradeau  &  autres  menuailles.  Us  pondent  autour  des  étangt 
fax  des  plantes  vertes  affez-femblables  aux  néiiupharS|  une  grande  quantité 
d'œufs  très  -  bons  &  très-fains,^ 

On  diftin^  ^  trois  eipeces  de  pengouins;  la  première  ^  remarquable» 
par  fa  taille  &  la  beauté  de  fon  plumage ,  ne  vit  point  par  famille  commai 
h  féconde,  qui  efl  la  même  que  cdle  oécrite  dans  le  Voyage  du  Lord  An- 
fon.  Ce  pengouin  de  la  première  clai&  aime  la  folitude  &  les  endroits, écar** 
tés.  Son  bec^  phis  long  &  plus  délié  que  celui  des  pengouins  de  la  féconde 
efpece,  les  plumes  de  fon  dos  d'un  bleu  plus  clair,  fon  ventre  d'une  blan-» 
cheur  éblomilante,  une  palatine  jonquille  qui  part  de  la  tête  &  va4:erniiner 
les  nuances  da^blanc  &  du  bleu  pour  fe  réunir  ensuite  fur  l'eftomac,  fon  coït 
très -long  quand  ilchante,  fon  allure  aflez  Jégere,  lui  donnent  un  air  de  no^ 
bldfe  &  oe  magnificence  fihguliere.  On  eipérade  pouvoir  en  tranfporten 
un  en^  Europe.  Il  s'aj^rivoifa  facilement  jnfqu'à  fuivre  &  connoître  celui 
mi  étoit  chargé  de  le  Jiourrir ,  mangeant^ndifféremment  le  pain ,  laviando  ' 
or  le  pdl&n:  mais  on  Vappecçut  que  cette  nourriture  ne  lui  fuffifoit  pas  &> 
qu'il  abforboit  ià  graiffe;  auffi *  têt  qull  fut  maigri  à  un  certain  point,  il» 
mourut.  La .  troifîeme  efpece  habite  par  :  famille  comme  la  ieconae  fur  de 
hauts  rochen  dont  elle  partage  le  terrein  avec  les  becs-fcies  ;  ils  y  pondent: 
soiflL  Les  caraâeres  qui  Jes.  didinguent  des  deux  autres^.,  font  leur  petites- / 
fe,  leur  couleur  fauve,  un  toupet  de  plumes  de  codeur  d'or ,  plus  cour tes« 

Sue  celle»  des- aigrettes >  S;  qu'ils  relèvent  lorfqu'ils  font  irrités^  &  enfin 
'autres  petites  plumes  de  même  couleur,  qui  leur  fervent  de  fourdls  ;  on  les' 
nomitia  Pengouins  fauteurs:  en  efiet  ils  ne  fe  tranfportent  que  par  fàuts  &/ 

p»r  bonds.  Cette  efpece  a  daos  loute  &  contenance  plus  de  vivacité  que  lt$i^ 
deux,  autres.  ^ 
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Trcks  efpeçes  d'alcyons ,  qui  fè  montrent  rarement ,  ne  non»  annoo*    HrsTomr 
çôîent  pas  les  tempêtes  comme  ceux-  qu*on  voit  à  la  mef.    Ce  font  cepen-  NATrREi.LJ! 
dant  les  mêmes  animaux»,  att  dn-e  des  marias; -la  plus  petke  efpece  en  a  ^^^Malow^ 
tôuT  les  caraôeres.  •  Si  c'eft  un  véritable  alcyon ,  on  peut  être  auUré  qu'il 
fait  fbn  nid  à  terre  y  d'où  Ton  nous  en  a  rapporté  dôs  petits ,  n'ayant  que  le 
duvet*;  &  parf^^emens  rëflembkns  à  père  &  mère.'    La  féconde  efpece  ne 
dififere  que   par  la  grôffeur;  elle  eft  un-  peu  moindre  qu'un  pigeon.    Cé$ 
deux  e)])eces  font  noires  ^  avec  quelques  plumea  bbuicbes  fous  le  ventre. 
Quant  à  la  troifiemë'^  qu'on  nomma  d'abord  pigem  blahc^  ayant  tout  le  plu* 
mage  de  cette  couleur  &  le  bec  rouge,  on  peut  coBJefturer  que  e'efl;  un^  vé- 
ritable alcyon  blanc  à  caufe  de  &l  conformité  avec  les  deux  autres. 

Trois  efpecés  d'aigles ,  dont  les  plus  forts  ont  le  plumage  d'un  blanc  ù,-*     Oifëaux  t 
!è^  &  les  autres  ibnt  noirs  à  pattes  jaunes  &  blanches ,  font  la  guerre  aux  P^^QonpdV 
beccallines  &  aux  petits  oifeaux  ;  ils  n'ont  ni  la  taille  ni  les  ferres  affez  fortes  °^* 
pour  en  attaquer  d  autres.    Une*  qufuitité  d'épervieri  &  d'émouchets  &  quel- 
ques chouettes  (ont  encore  les  perfécuteurs  du  petit  gibier:    Les  variétés 
de  leivs  plutnages^^  (bnt  riches  &  préfentent  toutes  fortes  de  coulefsrs. 

Les  beccaffines  font  les^^  mêmes  que  celles  d*£urope.  Elles  ne  font 
point  le  crochet  en  prenant  leur  vol  &  font  faciles  à  tirer.  Dans  le  tems 
de  leurs  amours  elfes  s'élèvent  à^  perte  de  vue  ;  &  après  avoir  chanté  &  re- 
connu leur  nid ,  qu'elles  font  fans  précaution  au  milieu  de  champs  &  dans 
des  endroits  prefque  dégarnis  d'herbes ,  elles  s'y  précipitent  du  plus  hau6 
des  airs-;  alors  eUes  font  maigres:  la  faiibn  de  les  manger  excellentes  efl;  f 

r^automhe.' 

^  En  été  on  voyoit  beaucoup  de  oorlieiir  qql  ne  différent  en  ri^  des 
nôtres.  , 

*  On  rencontre  toute  Tannée  au^  bord  de  la  mer  un  oifeau  aifez  fem*' 
biable'au  corliéu.  Oh  16  lnômm^Pie  de  Mer  y  à  caufe  de  fon  plumage  nois 
&  blanc;  fes  autres  caraâeres  diftinéUfs  font  d'avoir  le  bec  d'un  rouge  de 
corail  &  lès  pattes  blanches;  II  ne  quitte  guerea  les  rochers  qui  découvrent 
à'  baife  mér\  &  fe  nouirit  de  ^ites  chevrettes.  U  a  un  iîfflement  aifé  iu 
imiter  ;  ce  qui  fut  par  la  fuite  utile  à  Aos  challeurs  &  pernicieux  pour  lui. 

Le  s  aigrettes  font-  allez  communes  ;  nous  les  prîmes  pour  des  hérons  ô& 
nt)us  ne  connûmes  pas  d'abord,  le  mérite  de  leurs  plumesi  Ces  animaux  com«^ 
jnenceht  leur  pêche  «u^éolîn^lu  jour;  ils  aboient  de  tems  à  autre  ^  de  ma- 
nière à  fake  croire  que  ee^fonc  de  ces  loups  «  renards  donc  nous  avons  parler 
ci -devant.' 

D  E  u^  '  efpecés  d'étoumeaut  ou  grives  ifbwt  étoiâlt  amenées  pv  l'autom-^ 
TA  ;  une  tro^eme  ne  nous  quittok  pas:  dn  la  noçimai  ai/eau  rmgei  fon  vea<» 
tre  eft  tout  couvert  de  plumes  duplusb^uoouleur  defe^i,  iartout  en  hi«< 
ver;  on  en  pourroit  faire  de  riches  coIleéUons  pour  des  garnitures.^  Des» 
deux  autr6$  efpecés  paflâgeres ,  l'une  efl;  fauve  &  a  le  veiïtre  marqueté  de  plu- 
mes ncHres;  l'autre  efl:  de  la-coulew  des  grives  que  nouS' connoiiTons.  NouSr 
n'entrerons  pas  dans  le  détail  d'une  infinité  d'autres  petits  oifeaux  aifez  fem- 
blables  à  ceux  qu'on  Voit  en  France  dani  les  Provinces  marîtinvesL 

*  Lu  lions  &  les  loups  marins  font  déjà  comius }  ces  awmauz  occup^ne  - 
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nuToniB  toi»  te  ix)fiils.de  la  Mer  &  fe  logent  |  comme  on  ï^dn^  dans  ces  gnudei 
Katurfllb  ]u^bei  nommées  Glt^e^U, ,  X^UF^trx^upe  iiuWK&b$abIe  JTe  traorporte  à  pluf 
!>E8  Maloui-  ^^^^  jj^g  £j^  j^  ten^Q  pour  y  joiiir  de  l'hesbe  frjaîche  <S  du  fbleil.  Il  paroîSt 

"dcs  AmpH-  ^^  ^^  ^^^  ^^^^  ^^  '®  Voyage:  do  Lord  Anfgo ,  devr^t  êire,  à  ca^e  4e  ia 
bies«  trompe,  regardé  plutôt  comme  une  efpece  d'élépbanc  marin ,  d'autant  plu9 

qu'il  n'a  pas  de  crinière»  quji  efjt.de  i^^  plos^wde  taille^ -ayant  juiqu'à 
vingt  -  deux  pieds  de  longueur  ;  &  qu'il  y  a  une  autre  efpece  beaucoup  plus 
petite  ^  fans  trompe  &  caraâérifée  par  une  crinière  de  plus  lon^s  poils  que 
ceux  dû  refte  du  corps ,  qu'on  pourroit  regarder  comme  le  vrai  lion.  Le 
kNip  marin  ordinaire  n'a  ni  crinière  ni  trompe;  ainiiçeibnt  trois  efpeces 
bien  aifées.  à  diftinguËr«  Le  poil  de  tous  ces  animaux  ne  recouvré  point  un 
duvet 9  tel. qu'on  le  trouve  fur  ceux  qu'on  pêche  dans  l'Amérique  fencentrio^ 
nak  &  dns  la  rivière  de  la  Flata,  Leurs  huiles  &  leurs  j>^|i|;  fivoient  déjà 
formé  une  branche  de  commerce. 
DcsPoîflbns.      No0s  n'avons  pas  pu  reconnôître  une  grande  quantité  d'^peces  de  poi»- 

(bns.  Nous  nomsnâmés  celui  que  nous  péchions  le  plus  communément  M«* 
gt  ou  Mata  i  auquel  il  reiTemble  aflez.  Il  s'en  trouve  de  trois  pieds  de  k>n* 
goéor,  :  qu'on  féchoit«  Le.gradeau  eft  auffi  très  «commun;  il  y  en  a  de 
plus  d'un  pied  de  long»  La  fardine  ne  monte  qu'au  commenc^nent  de  f  hi* 
ver*  Les  mulets ,  pourfuivis  par  le^  loum  marins  »  fç  creufent  des^  tro^s  dans 
les  terres  vaiGeufes  qui  bordent  les  ruiiieaux  où  ils  îe  réfugient  »  &  nous  les 
prenions  avec  facilité,  en  enlevant  la  couche  de  terre  tourbeufe  qui  c<Mivre 
leurs  retraites^  .  Indépendamment  de  ce;  efpeces,  ç^  en  prenoit  à  la  ligne 
une  infinité  d'autres ,  mais  fort  petits ,  parmi  lefquels  il  s'en  trouyoit  un 
qa'on  nomma;  .fiiro^^^  tranjfétrent, ,  U  a  la  tête  de  ce  poiflon,  le  corps  ians 
écailles  y  &  abfolument  diapliane.  (b)  On  trouve  auflî  quelques  congres 
'  fur  les  rocbes;  &  le  marfouin  blanc  ou  taupe  fe  montre  dans  les  baies  pen- 
dant la  belle  faifon.  Si  on  avoic  du  tems  &  des  hommes  à  employa  pour  la 
pèche  au  larae,  on.auroit  trouvé  beaucoup  d'autres  poifllxis,  &  indubitable^ 
ment  des  foies,  dont  on  a  rencontré  quelques-unes  échoué^  fur  les  £ibles» 
On  n'a  pris  qu'une  feule  efpece  de  polJ^h  d'egu  douce^  ùjm  écaill^,  d'une 
couleur  verte ,  &  de  la  taiUe  d'une  truite  oi^iaaire.  On  a  fait»  il  efi:  vrai, 
peu  de .  recherches  dans  cette  partie }  k  tma  ma09iait ,  &  les  autres  pois** 
ions  etoient  en  abondance. 
Des  Crufla-  QuANT  aux.crufkicés>  on  n'en  >  dtftjflgiié.qûe  trois  efpeces  fort  petites; 
ces.  lUcrevifie  rouge ,  même  avant  que  d  être  cuite,  c'eft  plutôt  une  fahcoque; 

le  crabe  à  pattes  bleues ,  qui  reuemble  afTez  au  tourêlourou ,  &  une  efpece 
de  chevrette  tilès  ^  petite.  On  ne  ramafToit  que  pour  les  ^curieux  ces  trois 
fortes  de  citiftacés ,  ainfi  que  les  mouJes  &  autres  coquiUagies  qui  n'ont  paa 
le  goftt  aufii  fin  que  ceux  de  France.  Le  pays  paroît  être  ^iblument  privé 
d'huîtres.    . 

Enr  IN 5  pour  préfenter  un  objet  de  comparaiipn  avec  une  île  cultivée  ea 
lurope^  oiû  peut  citer  ce  que  dk  Puffendorf  en  parkait  de  l'Irlande^  ûtuée 

(h)  Avec  UDc  TSSD  Ueue  d'oee  ligne  de    queue»  entie  dent  raies  jaunes.  Les  E(p^ 
Uxifit  9^  f<V^  .^l^^f .  ^f  ^^^  ju£qu*i  la  .  gnols  du  Chili  le  nomment  Rovalks* 
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i  b  ménie  Mtuds  dant  l'HAnifphere  botétl,  qae  la  Het  Malonin^r  d«iis.    HmroiiK 
raaire  Hémifphere.    Sçm<ùt ,  „  que  cette  lié  àt  «gréfible  par  ]a  bont^  6c  Naturblc* 
,,  la  féréniiié  de  ion  air;  Ja^dmteor  ^  le  froid  n'y  foQt  jamais  excefTifii.    Le  »>»Maiu>u^ 
M  pays  biea  coupé  de  lact  &  de  rivières ,  offre  os  grande»  plaines  couvertes  "^' 
n  de  pttnn^es  ezceUeos,  fcittt  de  bétes  reaimcttfea,  lei  lac»  6i  tes  rivières 
M  poiupqneiifes  (c)."  i 

(0  Voyes  rHiftoirc  miivcrfeUê* 
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McMrciffimens  fur  h  Çiu  de  la  Terre  MageHaniqiêâ^ 

C/'Btr  Buenos -Aitei  qui  doit  écr?  regiird^,,  non  «  feujqpiçpt  comme  lé    Eclaiic» 
terne  des  Colonies  Ëfpagnoles  du  côté  du  Sud,  mais  comme  celui  de  toutes  "^côtk'db 
les  Habitations  humaines  fur  cette  Côte.    I^  plus  .jwciçQnaf  r^^larions  n'y  l  ii  x  b eks 
préfentenc  que  des  Déferts»  jusqu'au  Détroit  de  Magellan.    Les  P^tagons  Maoulanz* 
mêmes  i  &  d'autres  Nations  errantes  qui  occupent  rincérieur  des  'terres  au-  Q^* 
delà  du  Chili  &  du  Ruagaay^,  n'approchent  ^res  de  cevs.  rivages  ftériies.  ^°||f  Côte 
Cepemlanc  on  ne  peui:  fe  dOpenfer  de  recueillir  quel^tes  jumieres  incertain  ^^|^^ 
nés,  qni  ont  lait  quelquefois  foupçomier  que  tontes  les  Mfties  n'en  étoienc  Aiiet. 
pas  paiement  déferces^  ^  qui  ont  même  fait  naître  req>^ance  d'en  troo^ 
ver  les  Habitans.    Commençons  par  le  témoignage  dn  P.  Fe;^^ 

Il  rapporte,  comme  on  l'a  déjà-fait  fur  des  témoignages  plus  anciens,     Tëmolgnsrga 
qu'en  1539,  Charles  -  Ouint  ayant  permis  à  ..  .  .alors  Evéque  de  Placen-  ^"^{^«^"^ 
tia^  d'envoyer  quatre  Yaiffcaux  aux  Iles  Moloqaes  par  ]e  Détroit  de  Ma-  ^  RépuSi- 
gellan ,  ils  entrèrent  dans  le  Détroit  après  une  heuréufe  navigation ,  le  26   que  des  CiSir 
Janvier  de  l'année  fuivante.    Lorsqu'ils  y  furent  avancés  d'environ  vingt-  xéens» 
cinq  lieues^  un  vent  d'Oueft  en  jetta  trois  fur  la  côte,  &lesy  brifa,  mais 
avec  tant  de  bonheur,  que  leurs  Equipages ,  parmi  le^uels  on  coniptoit 
quelques  Prêtres ,  &  dix«huit  à  vingt  Femmes ,  parvinrent  à  fe  fauver.    Le 
Capiaioe  du  ofiatrieme  Vaifleau,  qvi  étok  demeuré  «u  laii^,  uns  avoir 
riM  fouffnt  de  la  tempête ,  fat  peu  fenfible  aux  cris  &  aux  larmes  de  iè$ 
Coilfipagnons«    La  cramte  4e  manquer  de  vivres,  &  de  charger- trop  ib^ 
bord,  lui  fit  abandonner  cette  troupe  de  Malheuoeox,  pour  fuivre  &  route 
jttiqu'ji  l'entrée  de  la  Mer  4u  Sud,  d'où  il  alla  porter  k  liihadtf  nouvelle  de 
leur  avanture.  „    On  croît,  j^dit  le  Père  FeuiUée,)  que  ceux  cml  refterenc    c^farécw, 
dans  le  Déuoit  ont  été  Forigine  d'un  Peuple ,  aanuné  les  Cijhrééns ,  qui  Pcnpie  formé 
habitent  une  Terre  à  quarante*  trois  ou  quarante- quatre  degrés  de  ha»  d'Efpa^noli, 
teur  du  Pôle  Antarfd^e,  au  milieu  du  Continent  qui  fépâ-e  la  Mer  dn     .rt 
Nord  de  celle  du  Sud ,  l4iys  extrànement  fertile  &  très  agréable,  fat 
mé,  du  côté  de  rOueft,  pai^  une  Rivière  grande  &  nqiide.    Ceux  qu{ 
en  ont  vKité  les  bords  ont  va  ^  de  l'autve  côté,  des  Peuples:  fort  dîffiérens   '  •  '  C 
des  Naturels  du  Pays ,  &  des  linges  blancs  mis  à  fechen    Us  ont  même 
entendu  des  cloches.    J'aj^ris  au  Chili  ^  {cooUQgie  le  Mftthénâticieo 
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EcLAntc»  iy  Mîn«ne,)  <îue  fenttëe  idans  les'  Tefres  <te8  Céferiéeîis  eft  dëfendoe  -par 
nuKNs  «UR  ^^  une  Loi  Capitale  à  tous  les  Etrangers  ^fiins  en'  excepter  les  f^agnols. 
^.aCôte  D^  ^^  Ceft  ce  qu'(Hi  a  !fça  d'ffh' Indien,  fèurE/pîoHS  :<ïaî r écanc hiflë  ç^ec 
MAOELLAwf-  )9  par  un  Miffionnaîre  zélé,  promit  de  lui  faciliter  le  paflàgede  la  Rivière^ 
QU£.  „  le  conduifit  en  effet  à  Tautre  xive ,  &  le-cacha{  dans  un  Bois  avec  fon  Va- 

„  let,  après  s'être  engage  à  les  y  venir  prendre  la  nûin^fuivsiate^- pour  les 
„  introduire  dans  la  Ville,  Il  vint  à  l'heure  marq^ûée  ;  mais  loin  d'océcuter 
„  le  refte  de  fes  promeflès,  il  aflaffina  le  Miflîttnnaîre;  &  n'auroit  pas  t>lus 
9>  ^P^gné  le  Valet  j  s'il  ne  s'^tbit  dérobé  par  une  heureufe  fuite  ^  qui  le  fit 
„.  arriver  au  Chili,  où  il  rapporta, l'infortune  de  fon  Maître." 

Le  Pei:e  Feuillée  paroît  perfiiadé  («)  de  la  Vérité  de  cette  Hiftoire. 

„  La  nécefljté  (dit,-il,.)  ayant  contraint  les  Zfpagnols  des  trois.  Vaifleaux 

,,  d'en  recueîîlîr  les  débris  après  leur  naufrage,  on  peut  croire  qu'ils  cher- 

,„  cherent,  dans  cepte  vafte  Région,  une  Terre  qu'ils  puflent  habiter ^i-à 

•'    '  ,,  dans  laquelle  s'étant  multipliés,  ils  forment' aujaurd*hbr unie  R2puMiquc 

„  bien  ordonnée.  -Ces  peuples,  (ajoute - 1  -  il ,)  n'ayant  rien  a ^efeer,  par-« 
•  r  '  ,',  'té  qa^tb-tfottV«nt  chez  eux  de  quoi  fatisfaire  à  toiw  leurs  befoios,  veUJent 
„  conlerver  leur  tranquillité ,  qu'ils  craindroient  de  perdre  eu  fe  liant 
;,  avec  (faûttes  Nations." 
;  \  Mais  ceux  qui  trouveroîenf  de  l'incertitude  dans  les  conje£bres  du  PcrC' 
Peuillée,  &  -  qui  croîifoiedl  devoir  attendre  des  éçlaircliFemens  plus  fiirs,  en* 
vont  trouver  daits  la  Relation  d'une  entreprîfe,  également  importante  par 
fon  objet,  par  le  caraftene  de  ceux  qui  y  furent  employés,  ^  par  la  Maje- 
fté  du  nom  Royal,  dont" elle  porte  le3  aufpices. 


^1-.      I        ^'«      r*f>     t\ 


(d)  Journaljdes'Obfe^vadpns^  &c.  Tome  I,  pp.  .395  &  295. 
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. .  •    ^Fayage  4u  fm  Qi^ir^g^,  fur  la  Côte  de  la  Terr^  Mageîlanîquc 

t   *  »  *     *     •       j 

El  *'  *  ■  «•  * 

N  1745  .{a)  y  on  vit. arriver  à  Buenos  -  Aires  une  Frégate  Efpagnole 
SUR  laCôts    nommée  {t^^Sains  -Antoine ^^  de  cent  cinquante  Tonneaux.,  montée  de  huit 


»i  LA  Terre   pièces  de  Canon ,  &  commandée  .par  Dom  Joachim  Olivatez  y-  Régidor  de 


j^AGELLANi-   ç^ j^ ^  j,^^  cHc  étojt  faTtiô:    Phîliiçe^V.  «navoitchoifi  les  Pilotes,  en- 

qÛirooa.     ^^  "^^  P'^*  hfabiles  d'Efpagne.    Le  premier  étoit  Dom  Diegue  f^arela ,  Baa- 

1 745.  '      que  ;  le  fécond ,  Dom  Bafîle  Ramirez  de  Séville:  &  oe  Monarque  voulut 

-^ — 7      effft  le  P:  Jofeph  QuirogSy  Jéfuite,.  qui&'étoit iait,  avant^.que  de.ren,onçer 

fdtes  depuis*  *  lî^onde,  la  réputation  d'un  très  habile  Homme  de  Mer,  fîx  le  Voyage 

Buenos .^i*    «vec  :eux.'    La  Erégate  étoitdeftinée  à  ranger,  aifflî  près.qu'il  ferait  poffî- 

res  iufqu'au     Me,  Ja' Côte  Ocddentale  de  la  Mer  Magellanique ,  d^uis  Buenos  «Aires 

pétroîu         |uft[a'au  Détroit  de  Mageljaa,  &  le  Père  Quiroga  étoit  chargé  des  Obfer- 

vations^  :  Il  avoit  ordre  dfi  fe  faire  accompagner  de  dsux  autres  Jéfuites  du 

t  Par 

. .  Xa)  .On  a  rpWîgaUoç  de  çPiJqppal  au  ]P.^  Zj?/an«,  qui  Ta  mis  eo^rdre  fur  les  MémoircE 
.des  PP.  i^iroga  &  Cariiel.         ^    * /  *  '  ^      ' 
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Tiangoay,  &  ce  fat  fur  les  PP.  Matthias  StroU  &  Joreph  Cardkl  que  le     Votaoi 
choix  toMba^    La  première  vue  du  Roi  d'Eipagne ,  dans  cette  encreprife,  sur  la  côtx 
étoit  de  fidre  ch^cher,  for  cette  Côte,  dis  Peuples  difporés  à  fe  réunir  delaTermi 
fous  la  conduite  des  Téfuites ,  pour  embraffer  le  Chriftianifme  Se  former  des  JJ^^'^-^^- 
RédîOtlms  lUr  le^mtktele  duParaguày  ;  la  féconde^  de  trouver  quelque  Port     qj^^ooa 
commode,  qui  pût  être  fortifié,  pour  fervir  de  retraite  aux  Navjres  Efpa*        2745.  ' 
çnpls^pour  s  aflurer  d*une  entrée  facile  dans  le  Continent ,  &  pour  èmpêcner    Projet  de  la 
d'autres  Nations  de  sV  établir.  Courd'£rp«. 

Le  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plata,  qui  était  prévenu  fur  ^cette  Expédi-  6°^ 
tion,  ayant  déjà  fait  fes  préparatifs,  k  Frégate  remit  à  la  voile  le  15.  Dé- 
cembre de4a' même  année.  Elle  fe  rendit  d'word  à  Monte-l^ideoy  où  la  Gar« 
nifon  dexectrPlace  lui  fournit  vingt-cinq  Soldats,  deftinésii  garder  lePort  - 
qu*on  chodfiroit  pour  un  Etabliflement.  Les  Pères  Strobl  &  Cardiel  dévoient 
ly  arrêter  auffi ,  dans  Teipérance  d*)r  raflèmbler  un  grand  nombre  d'Indiens. 
Quoique  Monte-'Video  ne  foit  qu'à  cinquante  lieues  de  Buenos  -  Aires ,  on  ne 
put  y  mouiller  que  le  13  ;  &les  vingt-cinq  Soldats  furent  embarqués  fur  la 
Frégate ,  aux  ordres  de  1  Alftrez  Royal  Dom  Salvador  Martin  del  Obno.  On 
leva  Tancreie  17 ,  avec  un  vent  entre  Nord  &  Nord-Oueft  Mais  Ja  neige  ^ 
qui  wahik  tout  de  jour  ^  fit  paflêr  l'Ile  de  Flmrts  fans  la  voin       ...  ^ 

Le  Dimanche  19 ,  on  mouilla  trois  lieues  au  -  deflbus  de  FOe  de  Lobos , 
qui  reftoit  au  Nord-Nord-Oueft,  &  qui  a  trois  quarts  de  lieue  de  long.  Elle 
court  Eft-Sud-Eft  &  Ouell-Nord-Oueft.  A  l'Eft-Sud-Eft  die  a  une  chaîne 
de  Rochers  dugereuar,  qui  ne  s'élèvent  point  au-defliu  de  la  liuÊicede 
l'eau.  Le  iti ,  t)n  fe  trouva  par  les  35  degoés  ti  minutes  «de  Latitude 
Auftrale;  le  Dimanche  2tf ,  par  les  38  degrés  34  minutes,  vent  de  Sud- 
£{l  ;  &  le  Mardi  s8  5  i  39  degrés  9  minutes,  où  les  Pilotes  s'eftimerçnt  par . 
les  32^3  degrés  57  minutes  de  Longitude.  La  fonde,  jettée  Taprès-midi» . 
fit  trouver  52  brafles^  fable  fin  &  gris,  &  les  Baleines  commencèrent  à  fe 
faire  voir.    Merccedi ,  5  de  Janvier  1746,  à  dix  heures  du  matin ,  on  dé«        1746, 

couvrit  le  Cap  Blanc  au  Sud-Sud-Efi: ,  &  la  Côte  du  Nord ,  qui  forme  une  "-~ 

grande  Plage  en  forme  d'Anfe,  xm  les  Navires  peuvent  mouilla:  à  l'abri  d'u- 
ne Terre  haute ,  &  rafe  comme  celle  du  Cap  Saint  Vincent.  Le  Père  Qui- 
SQga  l'ayant  ^dimée  au  Sud-£(l-quart-de-Sucl,  par  les  46  de^és  48  minutes 
de  Latitude,  jugea  que  le  Cap  Blanc -étoit  par  les  47^*  ce  qui  doit  être  bien 
obfervé ,  pour  ne  pas  confondre  ce  Cap  avec  une  autre  Pointe,  d'une  Terre 
blanche,  haute  âc  plate  auffi ,  qui  s'étend  jufqu'à  la  Mer,  avec  une  ouvertu* 
le  femée  de  pointes  de  Rochers.  Suivant  la  route  qu'on  avoit  faite  depuis 
Buenos- Aires,  la  Longitude  du  Cap  Blanc  doit  être  de  308  degrés  30  minu- 
tes. La  fonde  ne  trouve  point  de  fond  fur  toute  cette  Côte.;  mais,  à  la 
pointe  du  Cap  Blanc,  on  voit  comme  un  Rocher,  qui  femble  coupé  en 
deux  ;  &  plus  au  Sud  une  pointe  de  terre  bafle.  Enfuite  la  Côte  court  Nord 
&Sud;  «Jforme  une  Anfe  fort  grande,  jufqu'au  Port  Defiré. 

Le  Jeudi  6,  on  fe  trouva  au  Sud  du  Cap  Blanc ^  à  quatre  lieues  de 
la  Côte^  portant  fur  la  grande  Ile,  qui  &  préfente  à  l'entrée  du  Port  Defiré«    Fort  Defiré» 
A  l'honneur  de  la  Fête  du  jour,  oh  lui  donna  le  nom  d'Ik  des  Rtris^  qu'elle 
portoit  déjà  dans  quelques  Relations.    Toute  l'AniC:,  qui  eft  entre  le  Cap 
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VoTAOft  stjit.  Blanc  &  le  Port  Defîré,  eft  aflez  haute,  avec  quelques  ouvertures  pleînei 
j^K  CÔTE  DE  de  Buiflbns  &  de  Salines.  La  Frégate  entra,  le  même  JQur,  dans  le  Port, 
LA  Terre  ™  |ç  j^qj-j  jg  j'ije  des  Rois.  ^  Cette  qitrée  eft  recomKHlFable  par  un  Dot , 
Magsllani-  y^^^  comme  la  neige, &  qui  eft  un  peu  en  dehors.  Du  côté  du  Sud, on  voit 

une  Tenjeaflfiw-élevéei,  formontée  d'unr.Rocher,  qu'on  prendroit  pour' ûtf 
tronc  d'arbre  coupé  &  îfourchu.  Les  deux  côtés  de  l'entrée  du  Port  offrent 
aiiflî  des  .Rochers  aflez  hauts-,  qui  ferablent  avoir  été  coupés  j  &  celui  qui 
eft  du  côté  du  Nord  a  toute  l'apparence  d'un  Châteaiu  Verslefoîr,  le 
Père  Cardiel,  étant  defcendu  à  terre  avec  les  deux:  Pilotes ,  trouva  que  la 
Marée  commençoit  à  monter  vers  fept  heures  du  foir.  .  Ib  appérçurent .  iiir 
le  rivage  ,  de  petites  Lagunes ,  dont  la  fuperficie  étoit  une  croûte  de  fel 
<îrVépaiffeur  d'une  Réale  d'argent  Le  Vendredi  7,  lé  comtnencement  de^ 
la  Marée  fiit  à  fept  heures  i  j  minutes  du  matin. 

Le  Père  Cardiel  defcendit  à  terre  une  féconde  fois,  avec  l'Alferez  &  fei- 
ze  Soldats,  dans  l'efpoir  de  rencontrer  quelques  Indiens.  .  D'un  autre  côté> 
le  Capitaine,  les  deux  Pilotes,  le  P.  Quiro^  &  le. P.  Strobl^  fe  mirent  dans 
la  Chaloupe ,  pour  achever  de  reconnoître  le  Port!  Ils  tournèrent  à  TOueft  ^ 
&  côtoyèrent  toute  la  partie  méridionale  de  l'He^es  Pingouins;  ils  fotade- 
rent  le  Canal,  juiqu'à.i'Ile^..de  ks.  £asiarosi.xÔL  paflant  ^entrecette'Jtki &  la> 
Terre-ferme,  ils  rencontrèrent  un  petit  courant  tout  couvert  de  Caiines,  qui 
paroifFoit  une  Rivière,  à  l'abri  de  tous  les  vents»    Enfin ^  étant  defôeadus^ 
for  le  Continent,  ils  montèrent  fur  les  plus  hautes  collines,  pour  obferver  le 
Pays,  qui  leur  parut  fort  fec,  plein  de  crevaffes,  femé.dB  monticules ,  de 
rochers ,  &  de  pierres  k  chaux ,  &  fans  aucun  arbre ,  fi  ce  n'eft  dsms  ^pd- 
ques  fonds,  où  il  s'en  trouve  de  fort  petits ,  avec  beaucoup  de  buiiTons  & 
a^  halliecs.  .  Telle  eft  toute  la  Côte  Septentrionale  de  ce  Port^  depuis  l'Ile 
de  los  Pa^aros ,  qui  couvre  une  petite  Anfe  fort  fÛre ,  où  toutes  fortes  de 
Bâtimens  pourroient  hiverner.    Ils  en  trouvèrent  une  autre  plus  à  l'Oueft^ 
fur  la  même  Côte,  &  vis-à-vis  de  l'Ile  des  Rpis.     Toutes  leurs  recherches 
pour  trouver  de  l'eau  ne  leur  firent  découvrir  qu'un  ancien  Puits,  dont  l'eau 
leur  parut  fort  laine.     C'eft  la  feule,  dit -on,  que  les  Hollandois  aient  pir 
trouver  dans  ce  Port. 

L^  P.  Cardia  .eut.  la.curio()té  de  mont^,..avec <fa.Troupe^  fin:  u&e  trèr 
haute  Montagne.  Il  trouva,:  fur  la  dme,  un  grand  monceau  de  pierres , 
qui  cûuvroient  un  Squelette,  pcefque  pourri ,  d'une  taille  ordinaire,  &  non 
de  cette  i  taille  gigaotefque.  que  la  Relation  du  Voyage  de  Jacques  le  Maire 
donne  aux  Habitans  de  cette  Contrée  (b).  Du  xefte,  après  avoir  parcourir 
tout  le  Pays ,  il  ne  trouva  aucun  veflige  qui  pût  lui  foire  juger  qu^n  y  eût 
paOTé  ;  pas  un  feul  arbre  j  mais  feulement  quelques  buiflbos,*  point  d'eaa 
douce;  &  peut-être  feroit  -  il  mort  de  foif  ^  avec  tous  fes  Compagnons ,  fi  la. 
pluie,  qui  étoit  toinbéeqiJelqùes' jours  auparavant,  ne  leur  eut  &it  trouver 


'  (*).  yc^ez,  çi-deffus,  ToD>e  ;XIV  pi^, 

"Nota.  Lé  Maire  n'efl  pas  le  ft^uî  quî  ait 
crtî  voir  des  Géans  fur  cette  Côte.-  On  peut 
cx^nfulctt  \fL  Dillbrtadan  cpR  nous  axons  in- 


rérée  dans  te  Tome  V^A.pBig,  x6i-  z6<^;  & 
ce  fait,  fi  longtems  concédé,  fe  trçuve  enco- 
re confirmé  par  àes  Relation  toutes  récentes , 
dont'  rjous  doiineroiK  ci^eiTous  dea  Extraits. 
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pn  peu  tfeau  dans  le  creux  des  Rochers,    La  Tenre  ne  leur  parat  pas  mênae  votaot  ivn 
capable  de  çulcure ,  &  l'on  n  y  trouve  pas  une  Vallée.    Le  Pays  qu'ils  dé-  la  gStk  d» 
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couvrirent^  du  fommet  des  plus  hautes  Montagnes,  avoic  meilleure  appa- 
rence: mais,  dans  celui  qu'ils  eurent  le  courage  de  vifîter,  un  Homme  ne 
trouveroit  pas  de  quoi  vivre,  ni  de  quoi  fe  bâtiJ-  une  Cabane.  Ils  n'y  virent 
pas.. un  Animal,  fi  Ion  excepte  quelques  petits  Oifeaux ,  &  les  traees  d'un, 
ou  deux  Gumacûs,  Vers  le  foir  du  même  jour ,  ceux  qui  étoicait  reliés  fur. 
la  Frégate  virent  un  chien ,  qui  leur  parue  domeflique ,  &  qui  aboyoit  de 
toute  fe  ftirce,  comme  s'il  eut  demandé  d'y  être  reçu:  mais  l'Equipage  ne 
jugea  point  à.  propos  de  s'en  charger. 

Le  lendemain ,  le  P.  Cardiel ,  &  ceux  qui  l'avoient  accompagné  la  veille , 
fe'firenc  débarquer  du  côté  du  Sud;  tandis  (Jue  ceux  qiii  s'étoiei^t  mis  dans 
h  Chaloupe  y  rentrèrent,  pour  faire  le  tour  du  Port.  Ceux-ci  tournèrent, 
par  rOuefl,  jufqu'à  la  pointe  Orientale  d'une  Ile,  à  laquelle  ils  donnèrent 
knonk.d'OHvarfz^  à  l'honneur  du  Capitaine.  De-la,  étant  entrés  dans  un 
Canal  étfoit ,  qui  fépare  cette  Ile  du  Continent  y  dont  k  Pointe  Occidentale 
forme  une  petite  Ànfe,  ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  s'avancer  vers  le  ri* 
vage  ;  &  la  Marée  baiTe  ayant  fait  échouer  leur  Chaloupe ,  ils  furent  con- 
traints d'attendre  qu'elle  remontât.  Enfuite,  ayant  ffé&arqùé  daiis  l'Ile,  ils 
obferverient,  de  l'endroit  le  plus  élevé,  que  le  Canal  du  Port  court  pendant 

guelques  beôes  à  l'Ouefl-Sud-OuefL  Le  P.  Quiroga  &  les  deux  Pilotes  s'as- 
irerent.de  k  pofition  de  Tlle  de  las  Ptnas^  de  celle  des  Rois.  Ils  virent  ^ 
dans  rile  d!Oiivarez,  quelques  Lièvres,  des  Autruches,  &  du  marbre  de 
diâSérentes  couleurs,  mais  point  d'eau  douce,  &  partout  un  terrein  fec 
Ils  trouvèrent  quelques  huîtres ,  à  k  Pointe  Occidentale  ;  &  les  Matelots  y 
péchèrent.  <te  grofles  &  .de  petites  Perles. ,  mais  de  nulle  valeur* 

Le  Dimanche  9 ,  on  rangea  une  autre  fois  la  Côte  du  Sud ,  vers  l'Oueft» 
Sud-Oueft:  enfuit^,  on  pafla  à  k  Côte  du  Nord,  pour  chercher  dé  l'eau. 
Sût  Jes  -  dix  heures  du  matin ,  on  trouva  un  petit  RuiiTeau ,  formé  par  une 
fource  affQz  abondante,  qui  tombe  du  haut  d'une  Colline  ,  à  cinq  lieues  de 
la  Mer  :  mais  l'eau  qu'on  en  tira  refTembloit  moins  à  l'eau  de  Fontaine  ou  de  ' 
Rivière  qu'à  celle  d'un  Puits  ;  l'endroit  ell  d'ailleurs  commode ,  pour  en  ti« 
»5r .autant  qu'on  en.  vçut.  Cpmme  c'étoit  Iç  fecopd Pilote,  qui  avoit- fait 
cette  découverte,  k  fource  fut  nommée  Fontaine  de  Ramirez.  Tout  le  Pays 
d,'aIentour  i^eiTemble  à  celui  qu'on  avoit  vu  jufqu'alors^  &n'éfl  pas  mieux 
pourvu  d'arbres;. 

L£  Lundi  10,  en  continuant  d'avancer  fur  le  même  Canal^  toujours  à 
rOueft-Sud-Oueft ,  on  rencontra  une  Ùe;  toute  couverte  de  Rochers,  qui 
ittt  nommée  ïlk  de  RoUan,  Elle:  fut  leur  terme,  parce  qu'ils  trouvèrent 
me  le  fond  alloit  toujours  en  diminuant,  depuis  quatre  bralTes  jufqu'à  une, 
^qa'abris  ië  Cand*  n'écôft  plUs  qu'un  Bourbier.  Ils  retoumërefat  vers  la  Fré- 
gate, pu  ils  arrivèrent  prefqu'eh  même  tems  que  le  P.  CardieL  Ce  Mis- 
fionnaire  avoit  trouvé  partout  un  Pays  de  même  nature  que  les  autres ,  mais 
moins  rude.  A  deux  milles  de  la  Mer^  il  avoit  découvert  une  fource  4'eau 
potable,  quoiqu'un  peu  faumâcre. 

Dz  toutes  ces  Obfervations ,  l'auteur  du  Journal  cdnciuc  que  le  Port 
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Defiré  eft  an  des  meilleurs  Porcs  du  Monde,  mais  que  manquant  de  tout  4t 

le  Pays  ne  pouvant  rien  produire  d'utile  à  la  vie,  la  découverte  en  eft  inuti** 

le  pour  un  EtabliiTement.    On  y  trouve  néanmoins  de  quoi  faire  du  verre  âi 

du  fa  von ,  beaucoup  de  marbre,  veiné  de  blanc  ^  de  noir  &  de  verd,  quan« 

tité  de   pierre  à  chaux,  de  grands  rochers  de  pierre  à  fufil,  blanche  6t. 

rouge,  qui  renferme  un  talc  auflî  brillant  que  le  Diamant,  des  pierres  à  aî^ 

guifer,  &  d'autres  qm  paroiflènt  du  Vitriol    A  Tégard  des  Animaux,  on 

n'a  vu,  dans  le  Continent  voifio,  qu'un  petit  nombre  de  Guanacos,  quel« 

qoes  Lièvres  &  quelques  petits  Renards.    Dans  les  Iles  que  renferme  t'en* 

ceinte  du  Port ,  *  on  trouve  des  lions  marins  :  c'efl;  le  nom-  que  quelques 

Navigateurs  donnent  à  un  An»hibie ,  qu'ils  repréfentent  fur  leurs  Qurtes  > 

avec  de  longues  crinières  qu'il  n  a  point  :  il  a  feulement  au  cou  un  peu  pltit 

de  poil  que  fur  le  refte  du  corps  ;  mais  ce  poil  n'a  pas  plus  d'un  doigt  de 

long  :  du  refte,  il  tient  phis  du  Loup  marin,  que  de  tout  autre  Animal  con« 

nu.    Les  plus  grands  font  de  la  taille  d'un  Bœuf  ^  trois  ans.    Ils  ont  la  tête 

&  le  cou  d'un  veau.    Les  pies  de  devant  font  des  nageoires,  qu'ils  étendent 

comme  des  ailes  ;  ceux  de  derrière  ont  cinq  doigts ,  dont  il  n'y  en  a  que  trois 

oui  aient  des  ongles.    Ils  ne  font  pas  tous  de  m^me  couleur  :  on  en  voit  de 

rougèà,  de  noirs  &  de  blancs.    Leur  cri  reflemble  au  meuglement  des  Va^ 

ches,  &   fe  fait  entendre  d'un  quart  de  lieue.    Leur  queue  eft  celle  d'un  - 

Poiflbn.    Ils  marchent  fort  lentement ,  mais  fe  défendent  fort  bien  lorfqu'os 

les  attaque;  &  dès  qu'on  en  attaque  un,  tous  les  autres  viennent  à  fon  fe^ 

cours  (r).    Us  vivent  de  PoifFon ,  ce  qui  efl  caufe  apparemment  de  fa  rare^ 

té  dans  tout  ce  Port.    L'Equipage  de  la  Frégate  n'y  put  prendre  qu'un  Coq  > 

marin,  quelques  Anchois  &  quelques  Calemars. 

La  Latitude  du  Port  Deuré,  fuivant  leP^  Qiiroga  &^Ies  deux  Piloter j 
efk  de  4.7  degrés 44  minutes;  &  fa  Longitude,  de  313  d^és  16  minutes.  ^ 
,  Son  entrée  m  fort  étroite ,  ôc  très  aifée  à  fortifier.  Q0  peut  même  £et^ 
mer,  par  une  chaîne  de  fpr ,  non  -  feulement  ce  pafTage ,  mais  encore  le  Ca- 
nal, qui  court  Eft  &  Ou^ft  jufqu'à  la  pointe  Orientale  de  l'Ile  d'Olivarez; 
où  il  ne  peut  entrer  à  la  fois  qu  un  feul  VaiiTesni.  IL  n'y  en  a  point  qui  ne 
puiiTent  mouiller  jufqu'à  l'Ue  de  Roldan  ;  mais  le  meilleur  ano^e  eft  >&  > 
xOueft  de  l'Ilç  des  Pingouins ,  où  les  Navires  font  à  l'abri  de  tous-les  venta 
On  peut  mouiller  aum,  entre  l'Ue  de  Paxaros  &  le  Continent;  quelques 
taffales ,  qui  viennent  de  terrç  entre  les  Montagnes,  n'y  peuvent  incommo^ 
der  les  Vaiffeaux ,  &  n'agitent  pas  même  beaucoup  la  Men- 

l/E  Maidi  u  ^  on  leva  l'ancre^  pour  prendre  la  route  du  Port  Sdin^  Jû- 
lûn.  Depuis  ks  48  degrés  4»  minutes  de  Latitude  jufqu'à  52  minutes  5  Ik 
Côte  forme  une  Anfe^.  au  miJiea.de  laquelle  on  rencontre  une  pecite  Ile,  & 
un  écuei)  à  demi -lieue  de  terre.  Cette  Terre  court  Sud- Oueflr,.  &  Sud- 
Oueft-quart^e-Sud  :  elle  eft  haute:  mais  ai^  bas^de  là  Côte' elle  forme  une 
Pbge^  qur  €anpêche  d'en  approcher.^  On  n'y  voitpoint  d'ait»res,  ni  rien 

(0  Les  noms  des  Animaux  marins  dlfFe-  Lion^  Veau,  &L9up,  fMHnf,  paroiflènt  les 

'  fent  dantf  les  Reradbns;  &  les  Defdrrptîods  noms  du  même  Animal.    Voyez  la  Relation 

même  fe  relTemblent  quelquefois    fj  peu  »  d'Anfon».  au  T)}me  XY. 
9i*tl  leftp  prefqûe  coujoun  de  Teatons» 
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qui  puifle  plaire  à-  la  vue  ;  &  la  perl]^eélîve  confifte  dans  une  chaîne  de 
Montagnes  pelées.  La  fonde ,  jettée  vers  fix  heures  du  foir ,  parce  qu'on 
appercevoit  des  Bas  fonds ,  fit  .trouver  quinze  brafles ,  fond  de  gravier  : 
mais  lé  Jeudi  13,  on  mouilla  fur  vingt  braffes.  Le  Vendredi  14,  on  tira 
au  Sud-Eft ,  pour  fe  dégager  des  Bâlfe$ ,  qui  s'étendent  au  Nbrd-Oueft ,  de  fur 
léfquelles  il  n'y  a  que  fix  brafies  d'eav«  Elles  font  à  deux  lieues  &  demie  de 
là  Côte,  qui  dans  cet  endroit ,  par  Ks  48  degrés  56  minutes,  court  Sud- 
Ouefl:-quart-de«Sud  (ScSud-Sud-OuefL  A  trois  heures  après-midi,  une  de  c€^ 
Trompes  de  Mer,  qui  font  la  terreur  des  Mariniers,  parue  au'Sud-Oueft^^ 
c'étoit  un  vent  '  dé  Tourbillon ,  qui  partoit  d'une  nuée  fort  obfcure  ;  phé- 
nomène rare,  car  les  Trompes  forcent  prefque  toujours  d'une  petite  nrîée 
Wanche.  Celle  -  cî  eut  Teiffet  de  toutes  les  autres,  *  qui  éfl:  d'attirer  Peau  de 
la  Mer,  &  d'en  former  une  Côlomnei  que  le  vent  chaflfe.  Malheur  au 
VaiflTeau  qu'elle  rencontreroît  fur  fa  route.  Quoiqu'on  tire  tordinairement 
delFus  un  coup  de  Canon  pour  la  faire  crever,  la  Frégate  en  fut  quitte  pour 
carguer  toutes  fes  voiles.  Après  avoir  raftgé  la  Côte  jufiju'au  4$)^'degré  15 
minutes,  on  fut  furpris  de  ne  pas  voir  l'enttée  du  Port  Saint  Julien;  ce  qiti 
lé  fit  juger  plus  au  Sud  qu'il  n'eft  dans  les  Qutes.  Afonr,  le  vent  vïû  cefiTaqc 
point  aetre  favorable,  on  réfdïut  dé  faire  route  juTqu'au  Détroit,  &  de 
remettre  au  retour  la  vifite  de  ce  Port.  A  cette  hauteur  ^  la  variation  de 
r Aiguille  étoit  de  19  degrés. - 

Le  Samedi  15  j  on  couverna  au  Sud-Ouefl:  avec  un  boa  Vent.    DCpuk 
le  quarante-  neuvième  degré  18  minutes ,  la  Côte  court  au  Sud  -  Oueft.  Elle 
efl  droite,  &  fi  faine,  qu'on  peut  Ja  ranger  de  près  fans  aucun  rifque.    La 
tene  efl  baiTe.    On  n'y  trouve  qu'une  avenue  fort  haute ,  qui  fe  préfente 
'd'-^boid  comme  une  erandethfuraîUe.  Le-même  jour,  -à-  trois  heures  du^4bîr, 
on  découvrît  au  Sud-Ouefl;  la  Montagne  de  Rio  de  Santa-CruZy  Pointe 
de  terre  fbrt  haute,  &  terminée  par  un  Rocher  qui  s'élève  beaucoufl  tofli. 
X)â  en  étoit  Efl  àOuefl;  à  cinq  heures,  fur  quatorze  braflès ,  fond  de  gra^ 
vier,  loin  de  Terré  d'environ  deux  milles.    Qielques  Cartes  marquant  une 
Baie  au  Sud  du  Qp'de  Saint&  Jgnèf ,  on  fit  route  pour  y  aller  mouiller  pra- 
dant  la  nuit ,  &  pour  ranger  enfuite  la  Terre  :  mais  on  nO'  trouva  point  de  • 
•Baie;  âcia  Côte  ,  au  contraire,  s^étend-diwtatf 'Sud-Eft- qtefc^ de -^fiud. ^A 
neuf- heures  du  foir  y  le  venc  augmenta  jufqu'à  rendre  la  Mer  fort  grofTe, 
éc  toute  la  huié  fe  paSa  dans  un  grand  danger.    Là  Frégate  effuyant  des 
coups  de  Mer  qui  la  rempliffoient  d  eau ,  les  coffres ,  &  tout  ce  qui  n'écbit 
pas  bien  aniarré  »  écoient  emportés  d'un  bout  à  l'autre ,  enti'e  les  Points»  Un 
ne-  pouvoir  fe  tenir  debout  ni  couché;    Le  fécond  Pilote  reçut  un  coup  k  ^ 
k* tête,  dont  i}  eut  le  vifa^e.  dangereufèment  theurtri;    Enfih  le  lendemam^  1 
à  deux  heures  après  ■'  midi  ,•  le  •  tems  àevfnt  plus  çahhe ,  -  a  -50  ^degrés  1 1  mi* 
nutes  de  Latitude,  &  par  e^me>  à  311  degrés  3  minutes  de  longitude. 
'     Le  17 ,  appercevtot  à  l'Ouèfl-  k- Rivière  de  Saîm^  Cf^oix  ,*  on  rangea  fa  • 
C^te,  qui  forme  une- grMdé'AiifeV  en  demî-liAiéy  depuis  '<:ette  Rivière 
]vd<e^  Y AàSé.dt  Saint  Pièrrer  Cètteterre  efl  auflî  aride ,  auffi  dépourvue 
d'arbres,  que  toutes  celles  qu'on  ayoit  déjà  vues.    Le  18  «   a{^ét  avoir 
«aogé- YAm^  OB  4éc&Qvnt  une^ réparation,  qu'on  prk  pour  Pembouchure 
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V  YAGR  sim  d*"ne  Rivière;  mais,  en  j  arrivant,  on  n'y  vit  que  des  Bas  fonds,  où  les 
luA  CÔTE  Dr.   vagues  alloient  s'amortir*     Les  recherches  n  y  ayant  pas  fait  trouver  de  bon 
LA   TERUE  niouillage,  on  fuivit  la  Côte ,  pont  chercher  Rio  (h  GalJej os ^  qu*on  croyoit 
MAGELLAN!-  ^^  ^^^  pjus.su  .Sud.,   Lfi  h^utcjir^  ^Bri.ft  a  mjdi.^^çipnna  ^i  degrés  lo  minu^ 
^^^'         '.    tes  de  Latitude  ;  &  par  eftime,.  308  degrés  40  minutes  de  Longitude.    On 
^"tjô^^'     P^^^  ^^  peu  le  larce,  le  IV^ercredi  n^^  fans  ceiFer  de  fuivre>la  Côte  jufqu'à  un 
*'''  *        Cap  fort  haut,  duquel- fort  une  pointe,  q«i  forme  un  Bas  fond,  où  l'on  ne 
.trouve  que  6  braffes.    'Vn  peu  plus  loin  au  Sud,  on  apperçut  uqe  grande 
ouverture,  '&  l'on  y  jetta rançj-e,.^dans 'l'opinion qpe c'étoitî'embopchure 
de  Rio  de  Santa -Cruz,  ou  de  Rio  Gallejos.     Un.  Pilote,  qui  fe  chargea 
de  rObfervation,  à  qi\i  ne  revint  qu'à  l'entrée  de  la  nuit,  rapporta  que 
f  ouverture'  étoit  au  Sud ,  &  que  pour  y  -arriveHl  falloit  pafTcr  fur  la  pointe 
d'un.  Bas  fond.     Il  ^voit  trouvé  fur  cette  Plage  une  Ba^ein^  iporte,.les  tra- 
jces  de.  4i^.&r$  ^pimaux ,  &  -les  reites  d'une  forte  de  Camp  où  l'on  avoir  mis 
-le  ftu.    On  en  conçut  refpérançe  de  trouver  bientôt  lin  Port  &  des  Indieus. 
JL^  hauteur  du  Pôlp  étoit  alors  de .52  degrés  28  minutes,  &  la  Marée  mpn- 
toit  fort  haut  dann  j:e  li^uw.  Après  avoir  mouillé  par  fix  braflcs,  on  trouva 
que  dïin^.f  efpqcQ  dç  trois  heures  elle  avoit  baiffé  de  trois  braiFes.    On  avoit 
rtoOnnu  que  '  toute  la*  Côte ,    iufqu'au  Cap  des  Fiergesy  qui  eft  à  Ten- 
aée  du  Oétroit  de  Magellan,  eft  une  Terre  baffe  qui  court  au  Sud- Eft ^  & 
que  Ton  n'étoit  plus  qu'à  quatorze  Heues  de  ce  Cap.     Comme  l'ordre  de  la 
Cour  d'Efpjagiie  ne  portoit  point  qu'on :entrât  dans  le  détroit,  &  que  dans 
Tefpace  des  quatorze  lieues  qui  reftoient^  aucun  Routier  ne  marquoit,  m 
Ptort ,  ni  Rivière ,  le  Capitaine  prit  le  parti  de  fe  bornpr  à  recpnnoître  foi- 
gneufement  la  Rivière  de  Sainte^Cioix;     Il  jugea  qu'elle  ne  devoit  pas  être 

falloit  remonter  vers  le  Nord.  ,  .      , 

Port  de  5  ah-     \Oarif,  idée  fut  fuivie.     Onfe^trouva  le  lendemain,  21 ,  àniîdî,  parler 
te  Crou.        j  j  degrés  24  minutes, .    l-e  22  ,  ayant  fait  Noi;d  -  Eu,  la  pluiq  &  le  toçaer*- 

xe  qui  ne  ceâerent  point ,  s'empêchèrent  piu;  d^^yançer  heureufenient  ;  & 
-le^  %%  >  h  la*pointe  du  jour ,  (On  arriva  fur  la  Côte  qui  court  au  Sud  d^  PcMTt 
de  Sainte  Croix,  à  l'Eft  duquel  on  mouilla  vers  dix  heures  &  demie*, -à  un 
ideniii»iHe  J^ /i;çtÇBjî.|îfp4ieu§b>??ff^-^:ç^  ^:59^à^g^é,s^^9  «Wç^. 

,Le  premier  Pilote  alla  chercher  une  entrée:  il  en  trouva  une  du  côté  du 
^ord.,  &  Ja^prit  d'abord  pour  j'emboucf^e  <fe  la  Rivière:  mais  reçonnoisi* 
jfant  bientôt  iju'il  s'était  trop^pé ,  il  fqt  contraint  de  revenir  abord,,  par 
iTimpQffibilité  $le  TéfiftçT  au  ^CQur^t  <iç  la  JVIarée.  A  trois  heures  «au. foir, 
;el|e  avoiç  bajffé  de  fix  braffes  j  on  craigniç  alor^de.fe  opouver  à  fec,  parce 
.qu'on  :commen9olt  à  découvi:ir,  autour  ;■  du  VaiÛleau,  des  fables  &  des 
-éfiHQÎIp... iSj&llWf  fiherd^a un  mfti^lage  plijs  fur;  mai5>  peine  euic-on  coiç- 
*  mencé  à  çjanœûvrer,  -qu'on  ie<  v^t  envirooné  de  fi^cs  <le  fable,  qui  ne 
.^ennirent  point  de  q«ût^r4;e  [k9...Là,Mfy:ée  fe  fetrouji^t  haute ^à: minuit, 
jon  voulut  en  j)rofiter;  Rpis  elle  comnjpnçoit^i  baiffef  Jorfque,  Cancre  fut 
levée,  &  la.  prudence,  qe*  ^erm.Qttoit  point  .^t^riiqaer  le  pâOÛ^e jdaiis  les 

tén«bs^-       '        .     .'  'v ;.,'.>         -:._  ,.  ;   .   . 

..,.OiN  attendit. à: faire  yoiks,  avec  la  Marée .Jtijii^/d^Jiéi4^n^^j  & 
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<jlioiqu'oh  fôt  délivré  de  tous  les  écueils^  dont  l'entrée  de  la  Rivière  ïë 

Sainte  Croix  eft  embarraflee ,  on  fe  contenta  d'avoir  reconnu  que  ce  Port 

eft  împTaticabte.  Cependant  il  ne  l'a  pas.  toujours  été  (d).  Depuis  l'embou- 

chiire,  oa  trouve  un  Pays  fort  uni,  mais  d'une  ftérilité  abfohie,  fans  af-'  ^g^^^^^^'" 

l»es.iSL.Êins  çpllines^  .'luiîîtt'au  493.  degr^é  ^6  minutes  de  Latitude  :  niais 

de-là,,  jufquà.la  vue  du  CSap  Blanc  ,  qui  eft  par  les  '47  degrés,  ori  voit 

quelques  chaînes  de  Monçagnes ,  &  d^aifez  liantes  Collines  qui  s'étendent 

au  Noid;  '•  ' 

Lb  mauvais  cem*  n'ayant  permis  xjue  de  louvoyer  avec  de  grandes  dîffi*' 
cultes,  jn^u'âr  Lupdi  3t,  on  fit  l'Ôueft  pour  fe  rapprocher  de  la  Terre, 
qu'on  avoit  perdue  de  vue. ^  Le   i  de  Février,  la  route  fut  continuée  à' 
10iieiL,wniai&JeaQQUKans  f aifoient  dé^'^ves  au  Sud.    On  reconnut  enfin  la 
Terre,  par  les  49  degrés  cinq  minutes;  mais  la  nuit  vint,  fans  qu'on  pût 
s"^ approcher.     EfaJiuc mouiller. à  trois  lieues  delà  Côte,  qui  depuis  les^ 
4i8-jufqu'aux  49  degr^  eft  bordée  d'écueils,  à  trois  lieues  en  Mer,  fans 
qu'on  y  puffletrower  le  moindre  abrL    Le*3  &le4)  on;.ne  put  encore' 
rien  découvrir.    Ooétokle4à  trois  lieuies  après-midi,  Eft  &  Oiieft  des^ 
éçarib  que  le  P.  FeuiBée  place  oàrles  48  degrés  17  minutes.     Celui  qui 
avance  le  plus  en  Mer,  &  gui  eft  à fix  lieues  de  Terre,  ^reffemblef'à  un  Na- 
vire Tanb  Mâts  &  fans  agréés.  '  SouJ?kihêni&^Laftitad^riry'ëïi'a  Quatre  ou 
cijiq  autres ^^nitif en  fqnt^ qu'à  une  lieue  &  demie,  &  dont  on  n'apperçoic 
qw  ies  Postas.'    Toute  C0:te  Côt«  eft  bafie,*  aride,  &  le  Pays  j)lat^  è 
r«gqttion  de.qaelquei  ^ochet^,  ou  collines  peu  élevées,  qô'bn  découvre 
de  diftance  en  diftance.'   LekS^  à  4S  degrés  34  minute»^  on  étoit  fort  éloi- 
gné ^le  Terre  ;t&de-Jà,  ju^u'iauz:49  degrés  17  minutes,. la  Côte  forme 
deux  grandes  Anfes,  dont  les  Poinoes  font  au  Sud*quart-de-Sud,     La  terre 
cfl; haute;  &'  d'efpacé  en  ^pacev' on  y  apperjfoit'de  grandfesPlagtôs. '   Aw 
coucher  du  Soleil ,^  on  fut  étonné  de  femir  un  air  fort  chaud,  (|ui  eft  trés^ 
r^re  fiir!  ces  £ô«es.    Enfin. le  ^y  àiftidi^  paf  lés  4^  degrés  48  minute,  on» 
jecta  Fâncœ-à  deuxMieues  d'unô  Bdô,'  qui  ne  paroît  d'abord  qi/une petite 
Anfe,  à  l'Eft  de  la  même  colline  ^  fondde^ter^e  jgfaffé  &  fbrtè.    Le  lende- 
main, oa  trouva  14  braj^à-l'^ptrée  de«h  Bate^^  fond  ^as  &  noir,  où  Ton» 
peut  mouiller  facilement;*  &'da  cÔfiéidu  Sud,  depuis-  cinq>  jufqu'à  fept  bras- 
fes,  même-fond.  Toùtiçl^ntrëeiA 'nette ^éxt^I^^rqu'àTrpôîïftë  du 'Sud/ 
eUe  a  deux  petits  Uots,  ^^^i^ne  fe^niontrent  qu'en  bâiie  Misirée.  • 

Le  vent  d'Oueft  étaac^jombé  k  pftif  fcieiires  du  matih;  il  s*ëîevaun  petit    J^^^.^  ^^^ 
vent  de  Nord,  à:  laifevcur  duquel  c»! entra  dans  la  Baie.    Bile  fût  reconnue  li^nf^"^^ 

\d)    On'  a-  VU ,     au  Tome  XV  "dé  ce    fè  Maire,  &  leur  Relatioà  cri  parle  comme 
Recueil,    qu'en   1526  le  Commandeur  de    d'un  , bon  jfort,- ^iiais  11  p:rf()it  que  les  Ma-  • 
LcnjeTaiy  mooUIa.  paiûblemènt  avec  fon  Efca-  -  rées ,:  qui-  y  ont  toHjourt  étii^  tïes  fortes ,  y.* 
dcA<Xi)  M$ur»';?m  âUQ^KRYOAt»  lÂi^Wd^X  ^.ost.fttrqi^  ^s .fianai  d&  fahl0,;.tyiUe,iea«. . 
Magellan  y  .avoH  p^S&  aeiuLmcis  (t).    De.   dent  inacceiCble.    Le  P.  Quiroga  obferve^ 
notre    cemç .  )né(^6  »  les  Frères  Nodales  y    oue  le  aux  y  e(t  de  Gf  heures',  &  le  reflux- 
pâ^reàé  en' lyi-jf;  enJallant.au'IWtfoit'dc    d'autant/  !    ' 

Xt}'^  ify^^ft  ptàpremtnt  tarte 'que  de  ftnpaflage  t>ar  lé  Ûdtroît , 'p*g-'  i 4 5-  Voyez  auflî  le  '^o-- 
iDe.XlVk  pag.  199  Noce  (mj,  R*  d.  E« 

C2)  Pigapbetta  dit  près  de  dnq  mois.  Tome  XIV.  pa^  iSiS^ote ■(;/*>.  ^lis  il. eft  qveflion  dtt> 
Bort  de  S.  JwUcn.'  R.  d.  £•  •  •  •  •  '  i      •  •      • 
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VoYAott  su»  tfabord  pour  celle  de  Saint  Julien,  &  Ton  y  avança  FeTpace  d'une  lîeue.   A 

Là  CdT£  DE  deux  heures  après-midi ,  la  Marée ,  qui  devenoic  plus  rapide  à  mefure  qu'el- 

uA  T  E  R  *  B    |g  JjjjJÎPqjj  ^  obligea  de  jetter  4'ancre.    Le  P.  de  Quiroga t&  le  premier  Filote 

juoBLLANi.   jjjgj.^^.  ^  j.çjj.^     ii5  obferverent  les  détours  &  les  Bas  fonds  du'Canal.    Le 

oûiKMA.     ri^3g^  offroit  quelques  BuifTons,  auxquels.il  paroliEù  i^*on  avoit  mis.  non» 

1746.       veliement  le  feu.     Vers  le  foir,  la  Frégate,  s'étant  avancée  plus,  loin  dans 

la  Baie,  mouilla  fur  douze  brafles,  fond  de  terre  grafle  &  blanche. 

L'Alferez  &  le  P.  Scrobl  defcendirent  le  lendemain  avec  quelques  SoK 
dats,  da^s  refpérance  de  trouver  des  fodiens;  &  les  PP.  Quiroga  &  Car- 
diel  fe  mirent  dans  la  Chaloupe  avec  le  premier  Pilote^,  pour  ibnder  la  Baie 
&  chercher  la  Rivière  qui  e(t  marquée  dans  les  CartesL  Ils  firent  le  tour 
eiitier  de  la  Baie^  /ans  voir  aucune  apparence  de  Rivierfi;  maia  ils  s'<afliire^ 
rent  que  les  plus  grands  Navires  peuvent*  pénétrer  une  lieue  &  demie  dans 
le  Canal.  Pour  trouver  le  meilleur  fond ,  ii  faut  paflër  orne  petite  Ile  fort 
baiTe  ^  que  la  pleine  Marée  couvre  prefqu'entiérement.  Ce  qoi  n'efl;  jamais 
couvert  eft  toujours  plein  d'Oies  &  de  Poules  dteau.  Bans  la  Marée  hau- 
te^ toute  la  partie  du  Sud  &  de  l'Ouefl  paroît  comme  un  Golfe  ;  mais  de 
bafle  Mer,  elle  demeure  à  fec.  Au  Sud*Oueft«  on  apperçoit  des  rochers  « 
qu'on  prendroit  pour  des  Paliflades  blanches,  à  trois  quarts  de  lieue  des* 
quels  on  fe  trouve  encore  à  fec.  Le  P.  Cardiel  delcendit  &  marcha  jus- 
qu'à la  Côtç,  cherchant  laBiviere  de  Saint  Jidien,  qu'il  ne  trouva  pomt» 
ni  rien  de  ce  qui  efl;  marqué  dans  les  Cartes, ^  &  dans  les  deux  anches  goK 
vie; ,  qu'on  a  jointes  au  Journal  de  l'Aminil  Anfon  (^).  Sur  les  pointes  des 
rocherç  blancs,  'on  trouve  de  grandes  couches  de  Talc 

Ap&ès  de  foigneufes  Qbfervations,  ooi  reviiit  à:  bord,  où  Ton  prit 4m  pea 
de  repos  jufqu'au  lendemain.  A  huit; heures,  la  ChaIoâi>e  édiona,  &  roo 
profita  de  cet  accident  pour -achever  fe  vifitc  de  Ja  Baie;  mais  on  ne  put 
trouver^  ni  d'eau  douce^  joi  d'autre  bois  que  quelques  BuiHons  armés^ d'épi- 
nes. Le  P.  Strôbl,  qui  s'étolt  fait  débarquer  fur  le  rivage  avec  l'Alferez^ 
rapporta  auffi  que  tout  ce  qu'il  avoit  vu  des  enviions  de  la  Baie  ne  differok 
point  des  lieux  voifins  du  PortDefiré,  mais  qu'il  maUx  découvert,  fur  le 


de  la  Mer ,  il  avoit  vu  une  Lagune ,  dont  la  fiiperficie  n'étoit  qu'une  croûte 
de  ièL  Les  Matelots  n'ayant  pas  laifle  d'y  jetter  leurs  filets  ^  ils  y  pnrenc 
.quantité  de  grands  PoiiFons  d'un  fort  bon  goût ,  qui  reiT^nbloient  beaucoup 
aux  Morues,  cependant  quelques-uns  aflurerentque  c'étoit<;e que  les  £s- 
ps^ols  nomment  PeJe.Falo. 

;LBvI2  les  deux  Pilotes  defcendirent,  pour  obferver  la  iituation  des  Sa- 
liaes,  <Slt.Fe:nnrent  le  foir  avec  deux  Soldats  de  moins  ^  qui  s'étoient  per- 
dus, pour  s'être  trop  écartés.  Dans  un  Confeil  génér4,  le  P.  Quiroga  vou- 
lut entendre  le  fentiment  du  Capitaifie^  des  deux  Pilotes^  derAlterez& 
de  fesjdeux  Confrères,  fur  l'EtabUiTement  qu'on  avoit  defleia  de  iiure  dans 

cette 

(e)  Danr  le'Tome  XV.  ^  ce  RscueB,  pag.  oBo. 
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<etce  Baie.    Il  fut  arrêté  qu'avant  que  de  prendre  une  dernière  rëfolotion ,    Vota^ i  ttm 
TAlferez  &  le  P.  Strobl ,  iuivis  de  huit  Soldats  d*un  côté ,  3c  de  l'autre  la;!"  Côtk  dk 
P,  Cardiel  avec  dix  Soldats,  feroient  le  tour  entier  de  la  Baie.    Ils  prirent  m^^^*** 
des  vivres  pQur  quatre  jours.    Au  motnent  de  leur  départ,  les  deux  Soldats,  q^s.    ^^'* 

QuimooA» 

1740- 


X|U  US  a^otenc  vu  acs  V7u<ui«is.u5  ut  uca  x^uuuviico,  luaia  qu 
pouvok  s'étendre,  ils n'avoient  pas  découvert  un  arbre.  ^ 

Les  BP.  StroW  âç  Cardiel  étant  retournés  à  terre,  le  premier  prit  vers  !'(> 
lient^  &  le  fécond  vars  le  côté  oppofé.    Leur  deiTein  étoit  de  ^ire  tout  lé 
tour  de  la  Baie ,  à  une  grande  diuance  de  la  Mer.    Après  avoir  fait  envi- 
ton  ûx  lieues ,  le  P.  ScrobI  trouva  au  Sud  de  la  Côte ,  a  trois  quarts  de  lieue 
^e  la  Mer  &  à  la  même  diflance  de  l'extrémité  de  la  Baie ,  une  Langue  d'u- 
jie  Ueue  de  circuit,  dont  toute  la  fuperficîe  étoit  couverte  de  fel.    Les  Sol- 
dats, qui  l'accompagnoieat,.  mirent  le  feu  à  quelques  buijQTons  qui  fe  trou- 
4voient  fur  les  bords ,  <&  la  flamme  fe  répandit  jufqu'à  deux  lieues.    Ceux 
4iui  fuivoient  îe  P.  Cardiel  fe  donnèrent  le  même  amufement.    Ce  Miflion- 
Daire  fit,  le  premier  jour^  fîx  lieues  au  Couchant,  &  trouva  de  l'eau  dou- 
ce.   Il  paiOTa  la  nuit  dans  ce.  lieu.,  &  je  lendeaoïain  il  fe  remit. en  marche. 
Après  avoir  fait  une  heure  de  chemin,  il  vit  un  fpeâade^  qui  dut  lui  eau- 
fer  beaucoup  d'éto&nement  dans  cette  folitude:  ce  fut  une  maifon,  d'un 
côté  de  laquelle  il  y  avoit  (ix . bannières  déployées,  de  différentes  couleurs, 
attachées  a  des  poteaux  fort  élevés  &  plantés  en  terre;  de  l'autre,  cinq 
chevaux  morts,  enveloppés  de  paille,  chacun  fiché  fur  trois  pieux  hauts, 
&  plantés  aufli  en  terre.    Le  Miflionnaire^  étant  entré  dans  la  maifon  avec 
fes.  foldats,  y  trouva  des  couvertures  étendues ,  qui  couvroient  chacune  un 
corps  mort:  c'étoient  deux  Femmes  &  un  Homme.,  qui  n'étoient  point  en- 
core corrompus.    Une  des  Femmes  avoit  fur  la  tête  une  plaque  de  laiton  p 
j&  des  Pendans  d'oreilles  de  même  métal.    Sur  le  rapport  que  le  P.  Cardiel 
&  fes  Compagnons  firent  à  leur  retour,  on  reconnut  que  les  trois  Morts 
^toient  de  la  Nation  des  Puelchés^  &  ce  Miffionnaire  le  flatta  de  trouver 
plus  loin  quelque  Pays  habité}  mais  après  avoir  fait  plus  de  trois  lieues,  ne 
décom^rant  aucunfs  trace  d'Hommes,  .&  îkz  proviùons  étant  épuifées,  il 
prit  le  parti  de  s'arrêter.    Ses  foldats  virent  des  Oies  fur  les  borcfs  de  quel- 
ques lagunes.    L'^fpérance  qu'il  confervoit ,  de  découvrir  des  Indiens ,  lui 
fit  entreprendre  de  joindre  le  P.  Strobl,  en  fe  faifant  précéder  de  deux  fol- 
dats, avec  une  Lettre,  par  laquelle  il  demahdoit  trente  hommes  &  des  vivres» 

On  étoit  au  15.  Le  niême  jour,  un  des  Pilotes  &  le  P.  Quiroga  s'em* 
Marquèrent  daos  la  chaloupe ,  pour  fonder  l'entrée  de  la  Baie ,  &  pour  ea 
remarquer  tous  les  Bancs;  mais  un  vent  forcé  Içs  obligea  de  defcendre  à 
terre ,  dans  une  petite  Anfe ,  où  l&s  Matelots  ayant  jette  leurs  filets  prirent 

Ïuantité  d'une  efpece  de  Truites,  qui  ne  pefoient  pas  moins  de  lept  ou 
uit  livres.     La  Côte  étoit  toute  couverte  d'arbres ,  dont  le  bois  ne  parut 
bon  qu'à  brûler.     I^  P.  Strobl,  que  les  deux  foldats  du  P.  Cardiel  àvoient 
inutilement  cherché ,  arriva  le  foir  à  bord ,  &  rapporta  que  dans  une  Lagu- 
ne qu'U  avoit  rencontrée,  il  y  avoit  du  fd  de  la  hauteur  d'une  àuae>  blwc 
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P,  Quiroga,  voufant  acheter  de  fonder  la  Baie,  défcendirent  près  d'une  as- 

couvrirent 

piidqae  auili  loin  au  Nord:  mais  il&  ne  purent      ^^^ 

ce,  &  tiwoe  leur  attention  fut  ài  s'aflurer  qu'elle  u'avoit  aucune  communl* 
cation  avec  h  Mer. 

D'uh  autre  côté,  le  R  Strofaî,  après  wofr •  fàîf  ehvîroh  quatre  îîèiîesv 
détacha  un  foldat  au  P.  Cardiel ,  pour  le  prier  de  le  venir  joindre.  Ce  Père 
vint^  mais  extrêmement  fatigué,  &  le  P.  Strobl  lui  déclara  qu'après  une 
jufte  délibération ,  il  ne  croyoît  pas  que  la  prudence  permît  éTtàUtr  nias 
loin ,  au  haaard  de  rencontrer  des  Sauvages  bierf  montés ,  &  tfayant  à  leur 
oppofer  que  des  gens  haraflëy  d'une  tcmgue  marche.  Le  P.  Gardiel ,  qui  Çt 
«enoit  comme  flir  d'avoir  été  fort  proche  de  quelque  Habitation  fiidienne , 
parce  qu'il -avoit  vuunxiûeD  blatic,  qui^après  avoir- longcemsaboyéeonca* 
ià  Troupe,  s'étoit  retiré  apparemment  vers  fes  Maîtres,  înfîfta  fur  l'impor- 
tance de  Toccafion.  Mais  *  le  P.  Strobl ,  à  qui  les  deux  autres  Miffionnaî- 
res  avoiint  ordre  d'obéijr,  ^'écouta  rien,  &  fit  valoir  fon  autorité.  St 
principale  raifo»  étoit ,  me  les  provifions  ne  f^BMoient  pas  pour  fa  Trou^ 
pe;    On  retourna  au  Vaifleau. 

•  Cependant  le  P.  Cardiel ,  qui  n'en  étoit  pas  moins  attaché  à  fon^  opînionl 
propofa  au  Supérieur  de  k  mettre  du  moins  en  délibération ,  &  dé  confblter 
tes  Qflkiers  du  Vaifleau,  Le  P.  Strobl  y  confentit;  &  te  réfujtat  du  ConÀ 
feil  fut  que  le  P.  Cardiel  continueroit  fes  découvertes ,  avec  les  Soldats  & 
les  Matelots  qui  ^'offiriroîent  volontairement ,  &  qn'il  prendroît  des  vivrez 
pour  huit  joursi  D  partit  le  20,  jour  de  la  Nouvelle  Lune.  Le  P.  Qrnrd- 
ga  &  les  deux  Pilotes  avoient  obfervié,  avec  foiri,  le  téms  de  la  haute  &  d^ 
la  baflfe  Mert  ils  avoient  trouvé  qu'elle  fèroit  baffe  à  cinq  heures  du  ma» 
tin,  &  hante  à  onze  heures;  obfervatîon,  dcHit  ce  Perè  rdeve  la  néceffité 
pour  ceux  qui  entrent  dans  ce  Port,  parce  que  la  différence  de  la  haute  St 
de  la  bafle  Mer  eft  de  ûx  braffes  en  ligne  perpendiculaire ,  &  que  dans  la 
Mer  haute  un  gnffld  Vaiffeau  peut  paflfer  fur  des  Bancs,  qui  font  à  fec  Icrs-- 
qu'elle  eft  balle.  ^ 

Marche  Ai        Le  P.  Cardiel^  parti  avec  trente- quatre  hommes  ^  marcha  d'abord  à 
P.  OxdieL      rOueft.    11  étoit  au  milieu  de  fa  Troupe,  quifoonoit  deux  aîles,  pour  ob- 

ferver  mieux  les  Lagunes,  les  Bois,  les  Animaux,  &  la  fumée  qui  pou- 
toit  indiquer  le  \^ifinage  de  quelques  Indiens.  Cette  marche  fut'  continuée 
pendant  quatre  jours,  le  plus  fouvent  par  des  fentiers  d'un  pié  de  large,  où 
Ton  ne  poovoit  méconnoître  la  trace  des  Indî^nfi^  ^  nhonné^  i\nrtuié>  #;,i^ 
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«hres  &  fam  la  moindre  verdure  ;  mais  il  fe  crouvoit  aflez  d^ean ,  le  long 
des  chemins  battus  par  les  Indiens  »  &  pluGeurs  Lagunes  d'une  eau  potable. 
On  n'y  vit  pas  d'autres  Animaux  que  quelques  Guanacos,  qui  prenoient  la 
fuite  d'une  demi  -  lieue ,  &  quelques  Autruches.  Mais  la  force  &  le  cou- 
rage ne  parurent  manquer  à  perfonne.  Plufie^rs"  Soldats  iiéamnoins  dont  les 
ibuliers  n'avoient  pu  réûfter  à  des  chemins  fi  rudes,. marchoient  pies  nus^ 
1&  fouSiroient  beaucoup  des  plaies  qu'ils  fe  faifoient  continudlement.  Le  P. 
Cardiel»  ayant  commencé  par  fentir  de  grandes,  douleurs  ckms  la  hanche^ 
fe  trouva,,  le  cinquième  jour ,  hors  d'état  de  marcher  fans  une  béquille.  Ce 
ni  les  incommodoit  le  plus  étoit  le  froid  de  la  nuit:,  quoiqu'ils  troùvalSent 
es  bniflons  pour  faire  du  feu,  la  rigueur  de  l'aûr  les  geloit  d'un  côté,  tan* 
éis  qn^ls  étotent  brûlés  de  l'autre.  Toutes  ces  difficultés  n'auuxîent  pas  am 
rêté  le  P.  Cardiel,  ni  ceux  à  quifes  exhortarions  infpiroieiit  le  même  coora* 
ge^  «'ils  n'euiTent  compris  que  n'ayant  des  rivres  que  pour  huit  jours,  .don( 
quatre  ou  cinq  étoient  déjà  pafFés  (ans  fuccés ,  ils  n'avoient  pas  d'autre  par* 
ti  à  prendre  que  de  retourner  fur  leurs  paa. 

Pendant  leur  abfence,  le  P.  de  Quaroga  avoic  obfervé ,  avecleQuar^ 
de-cercle,  la  Latitude  de  la  Baie  de  Saint  julien,  qu'il  trouva  de  49  degrés 
12  minutes.  Les  Pilotes,  l'Alferee  &  le  P/  Strobl  découvrirent  plofieuit 
nouvelles  Lagunes ,  les  unes  d'eau  d^sice,  les  autres  couvertes  d'une  croûte 
de  fd ,  d'une  blancheur  éblouiifante.  Us  apperçurent  fept  ou  huk  Vigognes 
&  lin  Guanaco.  Mais  ils  demeurèrent  perfuadés  que  les  Indiens  mêmes  ne 
pouvoient  habiter  la  Baie  de  Saint  Julien  ;  que  leurs  Habitations  en  dsl 
voi&ït  être  éloignées  ;  que  ceux  dont  on  avoit  trouvé  des  veftiges  étoient 
des  Aucais ,  des  Peguenchés ,  des  Puelchés ,  ou  des  Indiens  du  Chili ,  qui 
pouvoieipt  y  venir  chercha:  du  feh  A  la  vérité ,  il  étoit  farprenaat  qtt'oi| 
y  eût  trouvé  des  Chevaux  morts  ;  mais  les  Cavaliers  œvoiént  âtfe  venus 
|l*aiUeurs,  furtout  du  côté  du  ChUi,  où  ces  Animaux  font  en  ^nd.nomr 
]ire;  an  jieu  que  les  Peuples  de  l'^trémicé  méridionale  cfai  Cofltinenc  n'en 
ont  pas  l'uiage. 

Emn,  le  Samedi  28^  il  fut  décidé  au  Confeil,  que  l'intention  dq  Roi 
ai*étoit  point  que  les  Miffionnaires  s'arrêtafTent  dans  un  Pays,  où  noo-feuk^ 
ment  il  n'y  avoiC  point  d'Infidèles  à  convertir ,  mais  pu  il  n'étoit  pas  poflK 
ble  de  fubfifter.  Le  même  jour  on  fe  difpofbit  i  partir^  lorfque  le  véht 
tourna  au  Sud-Oueft.  La  Chaloupe  étant  allée  à  terre ,  ^  un  des  Soldats  qu'oa 

Îr  avoit  envoyé)  trouva,  au  milieu  d'un  chan^,  un  Poteau,  avec  cette  In* 
cription:  Jêhn  fFood  (/).  Le  vent,  qui  ne  changea  ptÀtit  le  jour  fiii^ 
vanc,  ne  permit  point  encore  de  quitter  la  Baie;  ât  ce  tems  fut  employé 
à  planter  auffi  on  Monument,  vis-à-vis  du  mouiltage,  iivec  ces  i^atr^ 
mots  Efpagnols:  Reynando  Pbelipe  V.  oHo  de  1746.  Le  mâme  jour,  qui 
étoit  le  pretaiier  de  Mars,  le  vent,  ayant  tour  dé  a  POueft,  Fancre  fut  levéa 
4  cinq  heures  du  ibir ,  &  l'on  fortit  de  la  Baie ,  pour  mettre  le  Cap  ati 
Noïd-Eft* 

*(/)  II  y  avoU  7$  ans  que  les  CtpLtalaes  tloaque.le.Mairey  avoit  UlSéesS  soc  avaot 
Wood  &  Narborough  avoient  pris  j^oiTeffion  leur  arrivée.  Voyez  les  Reladoos  du  ToAO 
4a  Pa|fs  ,  toi  lis  •mportereot  une  lafci^    XV;  pag:  179  ft  xy6.  ft.  dU  S. 
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ApRàs.  tant  d*exa6fces  obfervatîons ,  comparées  avec  celles  qui  s'ëtoîenc 
faites  jufqu-alors,  on  rfauKa  point  d'embarras  for  le  parti  qu'on  doit  pren- 
dre ,  entre  le  Chapelain  de  T Amiral  Anfon ,  qui ,  for  la  foi-  de  qtielques< 
Voyageurs,  aflure  que  la  Baie  de  Saint  Julien*  reçoit  une  grande  Rivière^ 
fortie  d'un  grand  Lac,  d'où  fort  auffi  une  autre  Ri  viere ,  qu'il  nomme  te' 
Campana^  &  qui  va  fe  décharger  dans  la  Mer  du  Sud;  où  tant  d'habUe» 
Obfervateurs ,  qui  ont  fait  pluSeurs  fois  le  tour  de  cette  Baie,  par  terre  & 
jpac  mer,  affureni  ou'ellç  ne  reçoit  pas  même  un  RuifTeau;  Cécoit  néan- 
moins cette  prétendue  communication  des  deux  Mers^  par  deux  Rivières 
auxqudles.  on  fuppofoit  leur  fource  dans  im  grand  Lac,  qui  avoit  fait  for* 
mer ,  aur  Conlibil  Royal  des  Indes ,  on  projet  d'établiflement  dans  la  Baie, 
dô;  Saint  Jdisa  Son' entrée,  foivant  le  P;  Quiroga  ^  étant  par  les  49 
degrés  12  minutes  de  Latitude  auftrale,  ceux  qui  l'ont  marquée  aux  49  de* 
g^,.avec  différence  de  quelques  minutes,  ne  font  pas  tombés  dans  une 
grande  erreur.  Le  même  Miffionoaire  marque  fa  Longitude ,  prife  du  Pic 
de  Tenerife ,  où  les  Efpagnols  ont  fixé  leur  premier  Méridien ,  par  les  3 1 1 
degrés  40  minutes»  L'entrée  en  eft  d'autant  plus  difficile,  qu'il  n'y  a  pres- 
que rien  qui  la  fai&  reconnoître  ^  &  que  fr  Ton  n'a  pu  prendre  hauteur ,  on 
jren  peut  juger  que  par  l'eftime,  qui  n^efl  jamais  une  régie  fore.  Avec  la 
hauteur  même  ^  on  ne  doit  jamais  ^'en  approcher  qu'avec  de  grandes  pré^ 
cautions ,  parce  que  la  première  Anfe  qu^on  découvre  efl  pleine.de  bas  fonds 
dés  l'entrée.  Les  trois  Millionnaires  n'ont  pas*  manqué,  de  donner  ici  de 
bonnes  leçons ,  vérifiées  par  leur  expérience. 

Presqp'à.  l'Ooeft  de  l'entrée  du  Port^  on  voit  ane  Colline*  fore  hautes 
gai  fe  fait  appercevoir  de  loin  à  ceux  qui  viennent  c(u  Nord*Eil ,  &  qu'on 
prendroit  d'abord  pour  une  Ile:  mais  a  mefure  qu'on  en  approche,,  on  déf 
couvre  les  pointes  de  trois  autres  G)llines,  qui  ont  auffi  l'apparence  d'autant' 
d'Iles.  Si  l'on  vient  de  l'Ile  des  Rois,  il  faut  s'éloigner  un  peu  de  terre:^ 
paice  que  h  Côte  efl  bordée  d'écueils  ;  mais  quand  on  eft  par  les  49  degrés.^ 
il  faut  fuivre  des  yeux  la  plus  haute  des  quatre  Collines ,  o:  s'approcher  de 
terre  pour  fe  mettre  £ft  &  Ouefl  dé^  cette  Colline.  Alors  on  trouvera  la 
première  Anfe ,  qui  efl:  recornioiiTable  du  côté  du  Nord*£ft^  parce  qu'elle 
forme,  vers  le  Nord,  une  barrière  de  rochers  fort  blapcs.  La  terre,  qui 
efl:  aaSad,  jufqu'à  Santa  Cruz^  efl:  baffe,  &  bordée  auQi  de  rochers,  qui 
forment  comme  une  grande  muraille  blanche. 

£te  Marée  bai&,  les'  Navires  ne  peuvent  entrer  dans  lePort^  U  n^ 
reftealors  qu'un  Canal  fort  étroit,,  qui  n'a  que  deuxbrafles  &  demie  d'eau, 
eu  trois  au  plus,.  &  qm  court  au  SudrOueft  jûfqu'au^  pié  d'une  Pointe  où  il 


quii  s'y?  trouve  jQï  braffes  de  pkis.    Cependant  fi  Ton  (n'a  pomt 

î^ilote  expert,,  il  faut Jetter  la;  fonde  avant  que  d'entrer,.  &  foire  recon- 
noître l'embouchure  du  Canal.  On  confeille  même  de  prendre  le  tems  où 
la  Marée  commence  à  n'être  plus  fi  forte,  pour  être  en  état  de  mouiller 
lorfqu'elle  commence  à  çèrdre.  Les  grands  Vaifleaux  peuvent  avancer  jus? 
qu'à  ce  qu'ils foient  derrière  le&Ites,  où,  de  bai^e  Marée,  il  y  4  toujours 
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wefze  ou  quatorze  braffes  cl*eau ,  fur  un  bon  fond  de  terre  grafle,  noire,  Voyage  ^x 

ék  mêlée  d'un  fable  fin.    Les  vents  forts  n*y  agitent  point  les  flots ,  par-  h\  côte  dbt 

ce  que  la  Terre  y  couvre  tout  le  Port.     Il  renferme  deux  Ilôts,  que  là  nau-  ^^  Tbvlkjs 

te  Mer  ne  couvre  pas,  &  qui  ne  font  jamais  lans  quelques  Poules  d*eaiK  î^^^*^^^^ 

iorfœ^la  Marée  eft  baiffée  de  moitié,  un  enfoncement,  qui  le  trouve  au  q  ' 
^||L  V  qu'oD^  prend  de  haute  Marée  pour  la  Mer  même,  eflr  entière^        17^/' 

Le  Port  de  Saint  Julien  eft  abfoloment  fans  eau  douce,  pendant  FEtéi 
Les  Sources  &  les  Lagunes  qu'on  trouve  à  TOueft  en  font  élojgnées  de  trois 
ou  quatre  lieues-;  &  la  plus  proche,  qui  eft  au  Nord-Oueft  de  rentrée i' 
eft  fort  élevée  entre  deux  Collines ,    qui  là  rendent  difficile  à  trouver: 
Mais,  en  Hiver,  la  fbnte  des  neiges  forme  de  petits  KuîfTeaux ,  quîvien* 
nent  fe  décharger  dans  la  Mer.     On  prétend  qu'il  ferait  aifé  de  fortifier  ce 
Port,  en  plaçant  une  batterie  fur  la  Pointe  de  pierre  qui  eft  au  Sud  -  OuefI 
de  la  première  entrée,  parce  que  cette  entrée  eft  fort  étroite ,  ique  îe  Canal 
rfen  eft  m'k  une  portée  de  fuffl ,  &  que  dfc  balTe  Mer  toute  KAnfe  érant 
prefqu'à  lec ,  excepté  k  fk  Pointe,  jufqu- à  n'avoir  que  trois-  hrai&s  d'eau 
dans  le  Canal  même ,  les  Navires  n'y  pourroiem  faire  ufage  de  Jeut  canont 
D'ailleurs  la  pierre  n'y  manqneroitpas,  pour  les  Fortifications;  <&.  des  é* 
cailles  d'huître?,  qui  fe  pétrifient,  oa  pourroit  faire  de  très  bon  ciment. 
On  trouve  aufli,  dans  les  Collines  qui  font  au  Sud  du^  Port ,  un*  Talc  très 
jpropre  à  faire  du  Plâtre.    Dans  le  Port  même,  la  Pèche  feroic  abondante: 
il-  eft  rempli  d'une  elpece  de  Poiflbn,  qui  reflfemble  beaucoup  au  CabiHau; 
On  y  voit  quantité  de  Poules  d'eae ,  d'Oies  &  d'autres  Oiieaux  de  Mer.  Les 
iVnimaux  terreftres  les^plus  communs  fcmt  le»  Autruches^,^  les  Guanacos,  les 
Renards ,  les-  Vigognes  &  les  Quichinchos.    Maïs  tout  le  Pay »  eft  fl^rile  Sk 
plein  de  falpêtre.    Les  Troupeaux  n'y  trouveroient  aucun  pât^irage ,  lî  ce 
n'ëft  autour  des  buiflbns,  &  parmi  lescannes'5  prés  des  fources.    Il  n'y  a 
nulle  part  un  feul  art^e ,  dont  le  bois  puiffe-ètre  mis  en  œuvre.    A  l'égard 
de  la  Température,  l'air  y  eft  fec,  &  le  froid  très  piquant  en  Hiver. 

La  Frégate^  qu'on  ne  peut  fe  diipenfer  de  fui vre  dans  fon  retour ,  ne 
trouva  rien  de  remarquable  jufqu'au  10,  qu'étant  par  les  45  degrés,  à  la 
hauteur  d'une  Anfe  qui  eft  au  Sud  du  Qip  de  tas  MaPas^,  elfe>  cnduvalat 
Mer  fort  groiTe.  Vis-a- vis  de  ce  Qip ,  il  y  a  deux-  Ile^,  dont  la  plus  grande 
eft  à  une  lieue  du  Continent ^  &  la  plus  petite,  qui  eft  aufli  la  plus  bafle,  k 
quatre  lieue»;  toutes  deuy  far  la  même  Ligne,  Sud-^E^  &  Nord-Oueft; 
Plus  près,  autour  du  Catv,  il  y  en  a  quatre  antres ,  une  grandi  à  là  pointe 
du  Sud,  &  trois  autres^ dans  l'intérieur  de  la  Bâîe.  Au  refte  ce  Cap  a  reçu 
fort]  mal  à  propos  le  nom  de  Qp  des  Buiffms:  tes  Obfervateurs  EfpagndS 
n'y  en  virent'  pas  un,  Ceft  te  Terre  du  Menée  là  plus  aride,  Lee  Gourans  y 
font  très  forts  au  Sud  &  au  Nord ,  &  fuivent  la  même  règle  que  lès  Marées: 
La  Cdte  eft  d'une  hauteur  moyenne,  coupée  de  rems  en  tems  par  quelques 
Rochers.  Lés  deux  Pointes  du  Cap  forment  une  Anfe.  On  entra  dans  la 
Baie  fans  aucun  obflacle ,  &  l'on  mouilla  prefqu'au  centre ,  par  trente  brus* 
fes,  à  une  lieue  &  demie  eu  deux  lieues  déterre.  L'Alferez,  le  premier 
Pilote^  &  k  P.  Ôuiroga  fe  mirea(  daas  la  Chaloupe,  &  otouvereoc  da» 
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Voyage  sue  rintérieur  de  l'AoTe,  formée  par  les  deux  Pointes  du  Cap  5  tine  fort  bonne 
tA  CÔTE  DE   Baie  ,  fi  profonde  dans  toutes  fes  parties,  qu'à  dix  toifes  du  rivage. on  trooT 

ve  fept  à  huit  bralTes,  fond  de  fable  noir,  à  l'abri  de  tous  les  Vents ,  excepté 
ceux  de  TEfl  &  du  Ngrd-Eft^qai  ne  font  pas  fort  à  craindre  dans  çeParage^ 
Ils  montèrent  enfuite  fur  les  plus  hautes  Collines,  pour  découvrir,  au 
Nord ,  la  Baie  de  los  Camarones ,  qui  en  renferme  une  autre ,  &  '^Stj^tj^ 
bras  de  Mer  au  Sud  du  Cap.  S'étant  rembarques  à  fix  heures  du  foir ,  iimim 
vinrent  extrêmement  fatigués  d'une  marche  ^e  trois  lieues ,  dans  un  Pays 
compofé  de  pierres^.  Le  lendemain ^  on  ^.a  mouiller,  à  rentrée  de  la  nuit, 
dans  la  Baie  de  los  Camarones ,  par  vingt<inq  braifes  d'eau  ^  fur  un  fond 
(k  fabl^  ^x  ^  une  lieue  â^  demie  de  tef re.  Cette  Baie  eft  fic^t  grande.  On 
y  feroit  expofé  à  tous  les  vents,  fi  du  côté  du  Sud  on  ne  pouvoit  mouiller 
aifez  près  de  terre,  à  l'abri  des  vents  de  Sud-  Ouefl,  de  Sud  &  de  Sud-^EO:. 
Il  paroît  même  que  du  côté  du  Nord,  on  ne  feroit  pas  moins  à  couvert  de 
ceux  du  Nord  &  du  Nord  -  Eft.  Le  milieu  de  la  Baie  offre  une  Ile  d'une 
lieue  de  long ,  dont  la  Pointe  orientale  forme  une  fuite  de  bas  -  fonds  &  de 
petits  Ilots,  couverts  d'Oifeaux  de  Mer  &  de  Loups  marins.  Les  Obferva- 
leurs  donnèrent  .k  l!IIe  le  nom  dQ  Saiia  Jpfeph;  &  fa  hauteur,  prife  au 
centre,  fe  trouva  de  quarante-quatre  degrés  trente-deux  minutes. 

Le  13^  l'Âlferez,  le  P.  Strobl  &  fix  Soldats  allèrent  obferver  laqua* 
lité  du  terrein ,  &  chercher  quelques  Indiens.  Us  retournèrent  à  bord  vers 
le  foir ,  après  avoir  fait  inutilement  quatre  lieues ,  parmi  des  rochers  &  des 
épines,  dont  ils  avoient  les  pies  tout  en&nghhtés.  Un  eipace  d'eau,  qu'ils 
«voient  apperçu  dans  féloignement,  leur  avoit  paru  d'abord  une  Rivière  j 
mais  s'en  étant  approchés ,  ils  n'avoient  a'ouvé  qu'une  Ravine  ^  qui ,  dans 
les  tems  de  pluie  éc  de  la  fcttite  des  neiges,  fe  remplit  d'eau,  &  demeure  à 
fec  le  rede  de  l'année.  Telle  efl  la  Rivière  qu'on  trouve  parquée  dans  quel* 
ques  Cartes,  &  qu'on  fait  tomber  dans  cette Baie^  autour  de  laquelle  on  no 
trouve  ni  eau  douée,  ni  bois,  ni  le  moindre  veflige  de  Sauvage^:  auifi  le. 
Pays  ne  peqt-il  être  habité*  Oa  ne  trouve  des  Comar^n^r  que  dans  cette 
JBaie  &  dans  celle  de  Saint  Julien. 

Le  14,  on  appareilla,  i^nr  QhçrcYy^  Rio  de  bsSauciî ;  &  le  lendemain 
(m  fe  mit  Nord  ql  Sud  du  Gap  de  Sainte  Hélène  ^  qui  dt  au  Nord  de  la  JBaie 
dont  on  étoit  forti  le  jour  précédent.  La  hauteur  du  Pôle  fe  trouva  de  44 
degrés  30  minutes.  Cette  Côte  eft  prefque  partout  fort  baffe  ;  on  y  voiç 
feulement  qqelques  rochers,  qui  s'élèvent  un  peu,  &  qui  fe  préfentent  de 
loin  comme  des  Iles.  On  fe  trouvoit ,  Je  1 8 ,  à  45^  degrés  33  minutes ,  hau* 
;eur  à  laquelle  on  pJace  ordinairement  Rio  de  Sauces  :  mais  le  vent  ne  permit 
point  d'approcher  de  la  Côte  ;  &  Feau  commençant  %  manquer ,  on  jugea 
que  cette  Rivière,  qui  eft  aflos  proche  de  Bi^enos  -Aires  pour  être  aiféAient 
vifitée ,  demandoit  d'autant  moins  d'obfervations ,  que  c'étoit  beaucoup 

F  lus  prés  du  Détroit  ^  qu'on  penfoit  à  faire  un  Ecabhifemept.  D'ailleurs 
Hiver,  où  l'on  étoit  déjà,  obligeoit  de  prc^ter  du  vent,  &  des  Courans^ 
qui  commencent  à  fe  rendre  femlbles  par  les  41  deg^  9  pour  retourner  à 
Buenos- Aires.    Ainfi  ,  gouvernant  au  Nord,  on  arriva  le  31  au  Cap^ 

Mainte  Marie^  &  JeteiKteDiùi»  oa  découvriez  à  i'Qttfifti  l^Pain  de.Smti 
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Le  même  jour,  oti  apperçut,  air  vent,  un  Navire  qui  étoit  prèi  d'entrer   vorAci  $tK 
dans  Rio  de  la  PJata,     Cécoit  une  Tarcaae  Efpagnole,  commandée  par  la  côte  ob 
Dom  Jofeph  Marin ^  François  de  Nation ,  maU  établi  en  Efpagne,  &  parti  ^  Tbr  r  e 
de  Cadix ,  au  mois  de  Janvier ,  avec  de  nouveaux  ordres  pour  le  Gouverneur  qui?"""^*' 
de  Rio  de  la  Haia;.  Ler  dangers  d'une  Rivière^  .qu'il  ne  connoiflbit  pas,-  lui     q^ogo. 
firent^  regarder  comme  un  bwheur  d'avoir  lencûntré  la  Frégate.  Le  fende-       J740; 
main,  à  iix  heures ,  on  fe  trouva  devant  Maldonado ;  &  le  4  d'Avril ,  à  cincj 
beures  du  foir ,  on  mouilla  heureufemenc  à  trois  lieues  de  Buenos  Aires.. 
Lfi  P.-  Quiroga  finit  par  un  Tableau  Général  de  la  Côte ,  depuis  la  Baie 
de  Rio  de  1^  Piata  jufqu'aa  Détroit  de  Magellaa    Elle  eft  fîtuée  entre  les    TaWeau  gé- 
36  degrés  40  minutes,  &.  le»  52  degjcés  20  minutes  de  Latitude  Auftrale;  néral  de  la 
Depuis  le  Cap*  de  Saine  Antouie^  oùr  coHimence  du  coté  de  l'Oueft  l'embou^  ^te,  depuis 
chure  de  Rio  de  la  Plata,  jufqu'à  la  Baie  de  Saint  Georges,  die  court  au  j^^^"^'^*!* 
Sttd-Ouell  ju(qu'au  Cap. Blanc;  du  Cap  blanc  jufqu'à  l'Ue  des  Rois,  Nord  &  trou'de  M^ 
Sudf  de-là  jufqu'à  Rio  GaUejos,  Sud* Sud-Oued,  &  dans  cet  inceivalle  elle  geUuk 
fprme  pluQeurs  Anfes.  Depuis  Rio  GaUejos  jufqu'au  Cap  des  Vierges,  c'efl-' 
à-dire^prefqu'à  l'entrée  du  Détroit  de  Magellan,  elle  court  au  Sud-EQ:.   L»    ^ 
Terre  eil  fi  bafTe  julqu'aux  40  degrés, que  les  Vaiffeaux  n'en  peuvent  guère» 
apprQcbe1:i^  QPiaiis.  depuis. .cette Ji^teur ,  en  tirant auSud ,- .die  eft  fort  hau«. 
t^  jufqu'à  la;  Baie  de  Saint  Julien.  On  trouve^  jufqu'à  la  hauteur  de  4(^ de- 
grés ,,  quarante  braflès  d'eau  jufqu'à  une  demi-lieue  de  terre.  Depuis  la  Baie 
[e  Saint  Julien  jufqu'à  la  Rivière  de  Sainde  Croii&,  la  terre  efl  baife,.  avo: 
très  bon  fond  partout  ,*  mais  peu  de  rivage.  Depuis  la  Rivière  de  Sainte 
Croix ,  jufqu'à  Rio  Gallejos ,  elle  eft  médiocrement  haute  ;  enfiiite  fort  bas^ 
&  jusqu'au  Cap  des  Vierges.  On  ne  peut  s'approcher  de  nuit  du  Cap  de  las 
MaCii^ ,  «(ans  courir  quelque  danger  proche  des  Iles  qu'il  a  vis*  à-  vis,  &  qui 
•^'avancent  beaucoup  en  Mer.    £nnalaC5te,  depuis  l'Ile  des  Rois  jufqu'à 
Ule  Saint  Julien ,  ed:  peu  fûre  ;  &  la  prudence  oblige  d'y  tenir  le  large.. 
^  Quant  aujc  Vents,  ce  font  ceux  de  Nord,  de  Nbrd-£fl>  ^'Ouefl  &  dé 
Sud  -  Oueft ,  qui  régnent  dans  ces  Mars  pendant  tout  le  cours  du  Ptintem» 
&  de  l'Eté;    L'Ëft  &  le  Sud-Efl,  qui  feroient  les  plus  dangereux  ^  n'y  fouf-* 
âent  point  dans  ces  deux  Sai&ns.   Le  vent  de  Sud-Ouefl  y  groffit  extrême- 
ment la  Mer  ;,  &  l'on  efl  prefque  fur  de  la  trouver  groflè  dans  les  conjonc- 
tions ,.  k^  oppoûtiQW  rOile$  diangemens  des  quartiers  de  la  Lune.     Le» 
Marées  font  une  des  ^dus  grandes  dii&cultés  de  cette  navigation  ;  en  quel<* 
c^oes  endroits ,  elles  montent  jufqu'à  la  hauteur  de  fix  brafTes  pa-pendiculai-^ 
ses,  &  font  beaucoup  varier  les  courans,  dont  lès  uns  portent  au  Nord^ 
tes  autres  au  Sud;,  ou  s'ils  &  rencontrent^  ib  fk  réfléchiuènt  à  l'Efl  &  au. 
Sud-EfL 

Ce  vafte  efpace  n'offire  point  d'autre  afyle  pour  lea  Vaiflêaux  qpe  le  Fort 
Bdké,  la  Baie  de  Saint  Jnlien^  &  celle  de  Saine  Grégoire.  On  trouve, 
dans  le  premier,  une  fborce  où  Ton  peut  faire  de  Teau;  n^  tout  le  refle 
de  kl  Côte  dk  û  aride ,  ^u'on  n'y  voit  pas  même  un  arbre.  11  n'y  a  meroB 
que  la  Baie  de  Saint  Juhen,  an  l'on  puifTe  trouver  du  bois  de  chamFagey 
une  pêche  abondante  &  beaucoup  de  fel.  Le  froid  fe  fait  reffentir  fur  tou- 
te cette  Côte>  même  en  £té;  &  Ton  juge  qii'il  doit  être  exœfiif  en  Bir 


y 
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VoYACBtuE  ver,  quand  on  confîdere  Textrême  quantité  de  neige  qui  tomte  fut  h  Cor- 
lA  CÔTE  DE  dilliere,  &  fur  le  plat  Pays,  qu'elle  ne  fertilife  point,  &  ^ue  fon  aridité 
«.  A  T  E  R  H  s   continuelle  rend  incapable  de  rien  Koduire.    De-Jà  vient  que  toute  la  Côte 

OuTEocA.  ^  paroît  que  depuis  la  Rivière  de  hs  Sauces ,  -oii  des  Saules  ^  que  quel- 
XJ46.  ques-uns  ont  nommée  el  Defaguaderoj  il  ne  s'^  trouve  aucune  autre  iiir 
toute  cette  Côce.  Ceux  qui  fe  font  vantés  d*en  avoir  Vu,  &  qui  les  ont 
marauées  fur  leurs  Cartes ,  ont  pris,  pour  des  Rivières^  ^quelques  Ravines 
qui  le  rempliflent  d'eau  à  la  fonte  des  neiges  &  pendant  les  grandes  pluies. 
Cependant  il  n'efl  pas  impoilibie  qu'il  n'en  foit  échappé  quelques-unes  aux: 
Efpa^nols ,  quoiqu'ils  aient  examiné  la  Côte  avec  plus  d'eacaâit^de  qu'on  ne 
Kavoit  fait  avant  eux ,  &  que  cdjes  dont  quelques  -aertres  Navigateurs  ont 
parlé  n'exigent  point.  On  ne  doit  pas  faire  plus  de  fond  fur  quantité  de 
circonftances,qui  ie  trouvent  dans  les  Journaux  de  ctz  premiers  Voya- 

feurs.     L'un  aiTore ,  par  exemple ,  qu'il  a  vu ,  flir  \ts  plus  hautes  Côtes  du 
ort  Defiré,  des  oilemens  d'hommes  de  feise  pies  de  long;  cependant  les* 
trois  feuls  cadavres ,  ^ue  les  Obfenrateurs  £(pagnoIs  aient  trouvés ,  n*a- 
voient  rien  d'extraordinaire.    D'autres  dilènt  qae  dans  une  Aniè  du  même 
Port  on  pêche  beaucoup  de  Poiilbn  ;  &  les  Eipagnols  y  tendirent  inutile* 
ment  leurs  filets.    Enfin  un  autre  Journal  donn^  au  Port  de  Saint  Jfulien  des 
Huîtres  d'onze  palmes  de  diamètre;  &  l'Equipage  du  Saint  Antoine^  qui 
examina  (bigneufement  toutes  ces  Baies,  n'y  apperçut  rien  de  femblable. 
La  Côte  de       On  doit  conclure  que  cette  ^dernière  vifite  d'une  Côte  fi  peu  fréquentée 
la  Terre  Ma-  en  a  donné  une  connoiiTance  beaucoup  plus  exa£èe  qu'on  ne  l'avoit  eue  jus- 
lÏÏrôw  ha.^  qu'alors.    Il  eft  devenu  certain,  qu'elle  n'a  ni  ne  peut  avoir  d'Habitans,  6t 
bitée.  l^s  Millionnaires  ont  renoncé  à  l'efpérance  d*y  exercer  leur  zèle.    Dans 


Deux  (îDgu- 

larîtés noavel-  ne,  qu'il  y  avoit,  dans  leurs  Montagnes,  une  Statue  de  pierre,  âî terrée 
lement  con-  ju(qu'a  la  ceinture,  dont  les  bras  étoient  de  la  groifeur  d'une  cuifle  humai- 
"^"^  ne  ;  &  que  tout  ce  qui  parpiffoit  du  corps ,  étoit  proportionné  à  la  gros* 

ieur  des  bras.  Un  autre  fait,  beaucoup  plus  important,  &  confirmé  par 
le  rapport  de  tous  les  Indiens  de  ces  quartiers,  rcgardoit  la  Rivière  des  Sau- 
les  :  on  dit  au  P.  Cardiel  qu'en  s'approchant  de  la  Mer  elle  fe  fépare  en 
deux  bras ,  &  que  dans  l'Ile  formée  par  cette  féparation ,  il  y  a  des  Efpa* 
gnols,  c*eft-  à  -  dire  des  Européens,  car  les  Indiens  du  Pays  donnent  à  touf 
tes  Européens  le  nom  d'Efpagnols.  On  remarque  néanmoins  que  les  Jéfai«> 
tes  du  Paraguay  ignorent  li  cette  Ile  eft  habitée.  Ceux  qui  feifoient  ce  ré- 
cit ajoutèrent  que  leurs  Ancêtres  avoîent  trafiqué  avec  ces  Efpagnoîs,  mais 
qu'en  ayant  tué  quelques-uns,  leur  communication  avoit  été  interrompue; 
qu'on  ne  laiiFoit  pas  de  les  voir  encore  paiFer  quelquefois  dans  la  grande 
Terre ,  avec  des  Chaloupes ,  &  que  les  plus  vieux  Indiens  n'avbient  jamais 
if  u  conmient  &  dans  quel  tems  ils  s'étoient  établis  dans  cette  Ûe. 

(g)  Le  f  .  Fakenner.   Mais  on  a>j<M$e  point  qud  fut  Is  faccds  d«  ft  comBdiflioQ, 


/ 
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Témoignages  ricéfis  fur  Texïftence  des  Géans  Patagons.  t^Îq^^^ 


X-  A  Relation  du  Père  Quiroga  a  jettd  de  nouveaux  doutes  fur  TeKiftencé 
^'une  race  de  Géans  dans  la  Patagonie ,  à  laquelle  fon  Auteur  n'accorde 
.pas  même  des  Habitans^  parce  ^u'il  n'y  a  vu  m  dés  uns  ni  des  autres.  Mais 
outre  que  ce  n'eft  point  une  raifon  pour  infirmer  tant  d'anciens  témoigna- 
ges ,  de  l'opinion  contraire,  cette  ^ueilion  fi  curieufe,  qu'on  a  déjà  trai- 
tée ailleurs ,  paroît  maintenant  décidée  par  de  nouvelles  Relations ,  dont 
•nous  avons  promis  d'inférer  ici  des  Extraits.  Entre  ces  Voyageurs  moder- 
.Ses  9  on  doit  le  premier  rang  au  Chef  d'Efcadre  Byrofl  ^  qui ,  en  1 764  & 
J765 ,  fit  -k  tour  du  Globe. 


„  En  approchant  de  la  Côte  (dit-ilV)  des  marques  fenfibles  de  frayeur  fe     Témofgns- 
manifefterent  fur  le  vifage  de  ceux  de  nos  gens  qui  étoîent  dans  le  canot ,  ^^i^^^  ^^ 
lorfqu'ils  apperçurent  des  hommes  d'une  taille  prodigieufe.     Quelques-  ^  ^ 
uns  d'entr'eux,  pour  encourager  peut  -  être  les  autres,  obferverent  que 
ces.  hommes  gigantefques  paroifiToient  aulfi  .étonnés  à  la  vue  de  nos  mous- 
quets,  .que  nous  l'étions  de  leur  taille. 

„  Lr, Qomippdpre .defccndit  à  terrç  avec  întrépîdîté,  ~  fit  afiTeoir.ces 
SauvÉ^ges ,  au  nombre  d'environ  deux  cents ,  &  leur  diflribua  des  colifi- 
chets. —  Leur  grandeur  étoit  fi  ^extraordinaire ,  que  même  aflis  ils 
étpipnt  prefcpie  auffi  hauts  que  l'Amhral  debout.  —  Leur  taille  moyenne 
pa,rut  de  huit  pieds,  &  la. plus  haute  de  neuf  pieds  &  plus  (â).  La  fia- 
ture  des  femmes  efi:  aufli  étonnante  que  celle  des  liommes,  &  l'on  re- 
marque dans  leurs  enfans  les  mêmes  prcmortions. 
^  LçuR  langage  n'efi;  qu'un  jargon  contus  fans  mélange  de  Portugais  & 


d'Efpagnol.  —  Ils  regardoient  fréquemment  le  foleil  en  fîgne  d'adora- 
tion. —  Leurs  chevaux  -avoient  environ  feize  palmes  de  haut , .  &  parois- 
foient  fort  agiles  i  mais  leur  grandeur  n'étoit  point  proportionnée  à  celle 
des  Cîivaliers  qui  les  montoient  (b). 

L'Editeur  du  Voyage  de  Byron  confirme  ces  anecdotes  par  le  témoi- 
gnage de  deux  Officiers  de  fon  Vaififeau ,  qui  lui  permirent  de .  publier  leurs 
Kelations..  j».Les  Patagons,  (difent  ces  Officier5  dans  la  Préface  de  l'Ou- 
^i  vrage,)  ont  pour  la  plupart  neuf  .pieds;  ils  font  bien  faits,  quarrés,  & 
„  d'une  force  prodigieufe.  Les  deux  'fexes  ont  la  peau  couleur  *de  cuivre , 
„  portant  de  longs  cheveux  noirs,  &  font  vêtus  de  peaux  de  bêtes  fauva- 
h'f  g^^  "^  -^^  paroiflUient  j7oir  avec  plaifir  le  Lieutenant  Cummins^  k  canfe 
„^  de  fa  grande  taille ,  qui  eil  de  fix  pieds  dix  pouces  ;  quelques-uns  de  ces 
!.  Indiens  lui  frappèrent  fur  l'épaule,  &  quoique  ce  fût  pour  le  careflèr, 
leurs  mains  tomboient  avec  tant  de  pefanteur ,   que  tout  fon  corps  en 


„  étoit  ébranlé.  " 


Lbs  femmes  des  Patagons  careflerent  aufil  le  Commodore  Byron;  mais 
Jes  politefles  qu'elles  lui  firent  eflîuyer,  furent  encore  plus  e^prefllves;  elles 


(a)  il  eft  à  remarquer  que  le  pied  d*An-  pas  ces  Sauvages. 

^eterre  a  près  d'un  pouce  de  mo'"**   *-'-       ^^^  '^- * 

Docre  pied  de  Roi.   AU  lefte  on  ne 

XX.  Part.  Rr 


gleterre  a  près  d'un  pouce  de  moins   que       (b)  Foyage  autour  du  Mtmde ,  Traduâion 

wefura   Françoife,  pag,  73  &  fuiv,  jufqu'à  S6. 


3  H 


SUITE    DES    VOYAGES 


Oêâ»fi  Pa- 

TAGONS» 

Rapport  des 
Fiançois»  ' 
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ladînerenty,  dît  l'Hiftorien  Angloîs,  fi  férieufment  mtc  mot  y  que  feus  Beau- 
coup de  peine  à  ifien  débarrajjer  (/). 

L/L  même  année  1765,  les  François^  aux  ordres  de  M.  de  Bougaînvilte^ 
firent  an  premier  Voyage  dans  le  Détroit  de  Magellan,  ott  ils  rencontrè- 
rent FEfcadre  Angloife,  dontion  vient  déparier,  &  apperçurent  âuflî  des 
Hommes,  qui  leuF  parurent  d*ua  naturel. très  doux,  oc  qui  témoignèrent 
une  grande  envie  de  venir  à  bord  du  Navire.    „  On  y  en  conduifît  fîx  ^ 
qiion  régala  le  mieux  qu'iî  fôt  poffible.    Leur  contenance  n'annonçoît 
aucune  furprife.  "C'étoient  de  pauvres  Indiens ,  comme  ceux  qu'on  avoit 
vus  à  Montevideo,  vêtus  de  peaux  de  loups  marins,  de  guanacoa  &  de 
vigc^nes ,  n'aimant  point  le  vm ,  mais  beaucoup  la  graille.    On  les  ha- . 
billa  d'étoflFes  rouges;  on  leur  donna  divers  uftenciles  de  mériage,  &  ôîi 
les  reconduifît  à  terre ,  fous  les  cris  de  Vive  le  Roi  de  France ,  ce  qu'ils 
repétoient  très  bien.    Nous  leur  laiflâmes  un  pavillon  déployé.    Ils  nous 
témoi^erent  beaucoup  de  bonne  volonté,  &  nous  donnèrent  leurs  àrc$ 
&  leurs  flèches.    Quand  nous  les  vîmes,  ils  étoient  peints  en  blanc  & 
matachés  ;  mais  auuitôt  que  nous  leur  eûmes  donné  du  vermillon ,  ils 
s*en  peignirent,^  paroiflant  aimer  cette  couleur.    Lorfqùe  nous  nous  en 
retournâmes,  ils  nous  fakierent  d'un  Hve  le  Roi  y  qu'ils  accohipagneïent 
de  leurs  cris  ordinaires.    A  mefure  que  nous  nous  éloignions,  ils  les  re- 
doubloiént ,  &  augmentoient  en  ïnême  tems  leur  feu  autour  du  pavillon. 
Ce  furent -là  toutes  les  obfervations  qu'on  fit  alors  fur  les  Fatagons.    Ik 
traverfent  quelquefois  le  Détroit  dans  leurs  canots  d'écorœ;     On  leur  vit 
une  e^ce  de  haches,  qu'ils  eurent  grand  foin  de  cacher  enfuite ,-  ainfî 
que  leurs  femmes  &  leurs  enfans  **. 

Il  ne  paroît  pas  néanmoins  que  les  hommes  qu^on  reconnut  dans^  ce 
premier  Voyage  fuflent  d'une  ftature  extraordinaire;  &  M.  de  BougaiiD^ 
ville ,  parlant  de  ces  Sauvages ,  qu'il  appelle  fes  Amis ,  dans  une  Lettre  à 
,  lïom  Parhetty ,  datée  de  Paris  le  i(î  Août  1766,  s'y  cxprimoît  en  ces  ter- 
mes :  „  Nous  avons  fait  alliance  avec  ces  Patagons  fi  décriés ,  &  que  nous 
„  n'avons  trouvés  ni  ftlus  grands  j  ni  même  aum  mécfaans,  que  les  autres 
,,  hommes  •*.  On  doit  remarquer  qu'il  n'a  pas  changé  d'opinion  depuis  i 
mais  il  s'agit  auparavant  d'iiritroduire  fur  la  fcene  d'autres  témoins  qui  dé- 
pofent  en  faveur  du  Commodore  Byron,  dont  la  Relation  n'a  point  échap- 
pé à  h  malignité  de  la  Critique  (d). 
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(c)  Ce  trait  n'eft  poiiBt  da»  la  TraduéUon 
FrttnçQifQ.  Dtfc.  Prélm.  ^  PHifi.  d'w.Foya- 
ge  4V£  Ik^  SîalûuineSf  par  Dom  Femeuy;^ 

,  P^  44'47* 

(/y  L'Auteur  des  Âechetchcs  FhUofophiques 

Jur  les  Améfictùns  (1),  après  .avoir  paiTé  en 

ievu«  tous  les  Voyageurs  qui -ont  traverfé 

le  Détroit  de  Magellan  »  pour  affbiblir  »  par 

des  ptaifanceries,  ou  i)^  des  injures ,  leurs 

témoignages  au  fujet  des  prétendus  Titans  de 

cette  contrée >  ajoute  ces  mots,  contre  le 


dernier:  „  On  peut  Juger,  mes  cela,  di» 
„  aédit  cpiB  mérite  le  Journal  du  Commodore 
,»  Byron, qui  pou^^e  prêter  aux  vues  du  Mi- 
yt  niftre  Ânglois,  a  bien  voulu  Te  déclarer 
„  Auteur  d^une  Relation ,  que  le  moindre 
,,  Matelot  de  Ton  Efcadre  n'atiroit  ofô  pu- 

n  ^Uer Ce  conte  de  Gargantua  eut  dé* 

,9  blté  â  Londres  en  1766^  Le  Doûeur  Ma^ 
M  ty,  il  connu  par  ià  petite  taille  &  Ton  Jour- 
n  nal  Britannique,  fe  hâta  extrêmement  dy 
n  ajouter  fot,  *  de  divulguer  cette  âble 


(0  Ton.  I*  psg.  iZ%  &  fiuv* 
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EN     A  14  E  R  I  q  U  E,    Lir,  III.  31^ 

Ce  premier  Voyage  des  François  fat  fuivi  d'un  fécond  vers  la  fin  d'A- 
vril 1766.  On  en  a  deux  Relations  dilUnéèes ,  Tune  de  M.  Duclos  Gayotj 
l'autre  de  M.  de  /«  Giraudais  «  commandant  les  Vaifleaur  du  Roi  V^igle 
&  Y  Etoile.  Les  deux  Officiers  s'accordent  aflez  dans  leurs  récits  ^  dont 
Boqs  aurons  foin  de  faire  remarquer  les  différences.  ,,  Dés  le  4  de  Mai 
^y  (difent-ils,)  on  apperçutdu  feu  fur  la  Côte  des  Pàtagons^  &  des  Sau* 
99  vages  y  tant  à  pied  qu'à  cheval ,  qui  firent  entendre  leur  voix  ,  fans 
^,  qu'on  pût  les  comprendre.  Les  François  répondirent  par  des  cris^  Se 
,»  arborèrent  leur  pavillon.  Cinq  Patagons^  bons  cavaliers,  &  montés  fur 
^  des  chevaux  fort  agiles^  fuivirent  les  Vaifleaux  le  lone  de  la  Côte ,  l'es- 
,1  pace  d'environ  cinq  lieues  ^  jufqu'à  ce  que  la  nuit  les  eût  fait  perdre 
^  de  vue, 

,,  Lb  6  on  découvrit  encore  des  Sauvages,  qui  firent  du  feu  fur  le  ri- 
f  9  vage.  Les  deux  Capitaines ,  après  avoir  arboré  de  nouveaux  pavillon  Se 
flamme,  mirent  le  canot  &  la  chaloupe  à  la  Mer,  avec  des  gens  armés, 
mpnis  de  quelques  préfens.  Les  Patagons  ^toient  au  nombre  de  fix 
^,  hommes  &  une  femtne^  avec  fix  chevaux,  gardés  chacun  par  un  chien  » 
^,  qui  ne  les  quittoit  pas.  Us  parurent  différens  de  ceux  qu  on  avoit  vus» 
^,  au  dernier  Voyage  dans  la  Baie  Famine,  &  parloient  aufli  un  autre  laur 
99  gage«  Les  hommes  à  cheval  vinrent  à  la  rencontre  des  François ,  leur 
indiquèrent  l'endroit  où  il  falloit  defcendre.  Se  les  reçurent  tort  bien, 
fans  maa|uer  la  moindre  émotion  ou  furprife.  'On  mefura  le  plus  petit» 
qui  avoit  cinq  pieds  fept  pouces  de  hauteur.  Les  autres  étoient  d'une 
taille  beaucoup- plus  grande.  Ils  étoient  couverts  de  peaux  de  che« 
^  vreuils,  de  guanacos,  de  loutres  &  d'autres  animaux.  Leurs  armes  é* 
^  toient  des  pierres  rondes^  ayant  deux  pôles  allongés  Se  pointus,  la  partie 
yj  ronde  endiâiFée.  au  bout  d'un  cordon  compofé  de  phiikurs  courroies 
^j  étroites,  treflëes,  entrelacées  en  rond ,  comme  un  cordon  de  pendule, 
^  Se  compofant  une  efpece  d'aiFommoir:  à  l'autre  bouc  étoit  une  autre 
^,  pierre,  en  fcnmsedepoire,  de  moitié  plus  petite  que  l'autre,  &  commd 
enveloppée  dans  une  veflie.* 

„  Us  s  en  fervent  particulièrement  pour  lacer  les  animaux ,  Se  y  foBt 
très-adroits ,  comme  les  François  en  ont  eu  rexpérience.    Us  manient 
^  bien  leur^  chevaux,  fur  lefijuels  ils  mettent  une  efpece  de  fette,  ^ppro« 
chant  de  la  forme  d'un  bât,  montée  de  deux  morceaux  de  bois,  garnis 
de  cuir,  &  fourrée  de  paille..  Le  mords  de  la  bride  eft  un  petit  bâton  » 
Se  les  rênes  font  treflëes  comme  les  cordons  de  leurs  afibmmoirs.    Ils  ont 
des  efpeces  de  bottines,  ou  guêtres  de  peau,  où  e(l  encore  le  poil,  Se 
deux  petits,  morceaux  de  bois  ajuftés  aux  deux  côtés  du  talon ,  fe  joi- 
gnent en  pointe  pour  leur  fervir  d'éperons.    Leurs  culottes  font  des 
_  brasuets  très  courts ,  à-peu-prés  comme  ceux  des  Sauvages  du  Canada» 
3,  &  K)nt  très  -  bien  découpés.    Il  paroît  qu'ils  ont  traité  avec  les  Eipa- 
„  gnols;  car  ils  ont  liùe  lame  de  couteau  a  deux  tranchans,  très  mince , 

t»  dans  les  psys  étratigers  "•  Voilà  y  oonti-  Mophiqaes:  On  s'apperçoi^  qu'il  a  cherché  ^ 
nue  Dom  Peruetty,  ou  fon  Editeur,  corn-  nonàéclairer,maisàJefairc  Ure.Dik.2té\iîïu 
ment  raifarme  l'Auteur  des  Recherches  Fhi-  .     "* 
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IL  Voyage. 


31(5  SUITE    DES    VOYAGES 

Glkm  Pa-     ^  qu'ils  placent  entre  leurs  jambes.     Leurs  guêtre^  font  faîtes   cowme^ 
TAGOKs.  ^^  ç^ij^g  ^s  Indiens  du  Chili.     Ils  prononcèrent  quelques  mots  Espagnols; . 

^  ou  qui  tiennent  de  cette  langue.  En  montrant  leur  Chef,,  ils  le  nom- 
^  merent  Catitan^  Pour  démander  du  tabac  à  fumer,  ils  ont  dit:  Chu^ 
„  pan^  Ils  nimeni:  aufli  à  la  Chilienne,  renvoyant. la  fumée  par  les  nari- 
^  nés  ;.  &  font  grands  amateurs  de  pipes  c&  de  tabac  £n  fumant-  ils  di« 
^  foient  buenos ,  &  fe  frappoient  la  poitrine; 

„.  On.  leur  donna  du  pain  frais,  &  du  bifcnit  de  mer^  ils  \t  mangèrent 
„  du  meilleur  appétit.  Les  préfens  qu'on  leur  fit  confiftoient  en  quelques 
^  livres  de  vermillon ,  &  des  bonnets  de  laine  rouges  ;  mais  aucun  a  eux  n« 
yy  put  y  feiire  entrer  fa  tête:,  ces  bonnets,,  quoique  fort  grands  pour  des 
„  têtes  ordinaires ,  étoient  trop  petits  pour  les  leurs.  On  leur  donna  aufli 
„  quelcpes  coavertures  de  lics^  des  haches,,  des  chaudières  &  d'autres  us- 
„  tencile* 

„  Le  Frère  de  M.  Duclos  pafla  fôn  moticHoir  de  pocHe  autour  du  cou 
„  du  C^pitan,  qui  l'ayant  accepté,  défit  auflîtôt  fa  ceinture,  faite  de  cour- 
„  roies  trefTées  comme  une*  fangle  ,.  ayant  aux  deux  bouts >  une  boule  de 
^  pierre  enchâifée  à  moitié  dans  du  cuir;  une  trbifieme  pierre  '  attachée 
^  aufli  vers  le  milieu  de  la  ceinture,  ainfi  qu'une  pierre  a  aiguifer,  i& 

préfenta  le  tout  à  cet  Officier;     On  fit  entendre  aux  Sauvages  qu'on  al- 


foit  plus  avant  d^s  le  Détroit;  &  ils  firent  connoître  par  fignes  au'ils. 
iroient  fe  coucher  auflîtôt  que  le  Soleil,  faifànt  la  démonfljation  de  fe 
coucher ,  &  de  ronfler  en^  dormant.    Dès  que  les  bateaux  François  lea 
eurent  quittés ,.  ils  montèrent,  à  cheval ,  &  les  fuivirent  quelque  tems  fus 
le  rivagç.     Ils  paroiflfent  rufés  ,  hardis  ,  aimant  à  recevoir ,  Se  non  à 
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yy  donner.  Ils  s'enveloppent  dans  leurs  peaux  d'animaux  ji  coufues  emfem^ 
,,  ble,  comme  font  les Êfpagnols  dans  leurs  manteaux  •'..  r. 

Tel  efl;  le  portrait  que  M.  Duclos  fait  de  ces  Fatagons.  Voici  maintenaBt 
eeltti  de  M.  de  la  Giraudais ,  qui ,  après  leur  avoir  donné  la  même  taille^ 
lypute ,  „  que  leur  carrure,,  à  proportion  encore  plus  énorme ,  k  faifbit 
,^  parôître  moins  ^igantefque.  Ils  ont  1er  membres  gros  &  ner?«eux^  la 
^  face  largç„  le  temt  extrêmement  baiané  ,  le  front  épais  ,  te  nez*  écra- 
3,  fé  &>  épatté  y.  les  joues,  larges^  la  bouche  grande^  les  dents  très-blan* 
yy  ches  &  bien  fournies,  les- cheveux  noscs,.  &  foai  plus  £obufl:es  qud 
yy  nos  Européens  de  même  taille. 

„  Les  mots?  qu'ils  ont  prononcés  font:.  £r&)ttw,  Chàoa  y  Didm\,  ahir, 
^y^ahiy  ohij  Chovenj  QuécalléyMachany  Naticon ^ Pita.  Ce  font  les  feuls  qu'oa 
,,  leur  ait  entendu  du-e ,.  pendant  que  nos  gens  fe  chauffbient  avec  eux. 

„  M.. de  iSaifi^-^/w^^nv. Officier,  embarqué  avec  nous  aux  Iles  Malouî- 
j,  nés ,  par  ordre  du  Miniflre ,  pour  leur  faire  des  préfens,  s'dft  très-bie» 
yy  acquitté  de  ùl  commiflîon  (e).  Il  leur  a  donné  des  harpons,  caflTe- tê- 
yy  tes,  couvertures >.  bonnets  de  laiae,  vermillon,  &  œ  aue  l'on  a  cru*  qui 
35^  pouvoit  les  flatter  le  plus. .  Ils  ont  pam  très  r  fenfibles  a  ces  attentions.. 

<e)  M.  la^Rimdi  4e  Saint-Simon  efir.néaa    uTaees.    Il  a  près  de  cinq  pieds  dix  pouces 
Canada;  U  va  éfié, élevé,  &a  fervi  avec  les    de  haut,  &  unecanore.piroportioiuiée* 
Sauvages,  dgnt  U  coonott  les.iiUBUrs  &  les 
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■^/^ù&ùtvrea^rt&ffif  à,  am  ^^^mm/^a/izaann^  un  mûrcfau^Jîscuîfxvur  /en  ^r^ânt 


EN     A  M  E  R  r  Q  U  E  >   Liv.  Itl  ^  517 

„  Ils  (ont  vêtus  depeadx  de  guanacos,  de  vigognes,  &  autres  coufues    GÉ,Am?i} 
^^  enfémble,  en  manière  de  manteaux  quarrés,  qui  leur  defcendentjufqu'au-  tacows. 
rt  deflbus  du  mollet  près  la  cheville  du  pied.     lis  ont  auflî  des  efpêces  de 
^^êtres  ou  bottines^  des  mêmes  peaux,  le  poil  ou  la  laine  en  dedans-, 
„  airifî  que  leurs  manteaux,  qui  font  très-bien  coufus,  en  compartiroens 
,j  lymmétrifés,  &  peints  fur  le  côté  eppofé  à  la  laine,  en  figures  bléuw 
,^  &  rouges,  qui  femblent  approcher  des  caraéteres  Ghinoî»,  mais  prefqua 
^  tous  femblables ,  &•  féparés  par  des  lignes  droites ,  qui  forment  de^  efpe- 
„-  ces  de  quartés  &'^e  lozangôs  (/)^    JUs  ofi^  des-  efpêces  de  chapeaux  or- 
„  nés  de  plumes ,  en  fajon  de  nos-  plumets.     Quelques  -  uhs  de  ces  cha? 
„  peaux  reffemblent  prefque  à  des  toqttfes»  Efpagnoles^, 
'•  ',;TttfsftWRS'detti^  gôffs  ont  ëcéàte  chaffe  un  peu»  au  loîii,  f  omt\ié 
99  quelques  perdrix',  &  vu  des  carcafles  de  vigognes.     Le  pays  qu'ils  oîiç 
/,  parcouru  eft  inculte,  ftérile  &  aride.     On  n'y  voit  que- des  truyercs-^^     ' 
„  &  peu  de  foin.'     Les  chevaux  des  Sauvages  paroiflent  très-  foibles  :  •  maitf 
^,  ils  les-manient  avec  beaucoup  d'adrefle.     Les  Patagons  ont  fai&  des  prë-> 
5,  fens  à  nos  gens  qui  revenoient  de  la  chaiTe.    C'étoient  de»  pierres  ron-^ 
^,  des,  de  la  grofîeur  d'un  boulet  de  deux  livres^    Elles  font  ajuQiées  dans 
^  une  bande  de  cuir ^tâtîfaée '&  xroafoe  aw  bout  dîurt- eordou  dr boyaux; 
,,  treilë  en  façon  d'un  cordon  de  pendule.     C'eft  un  laqs,  ou  efpece  d9 
^  fronde,  dont  ils  fe  fervent  très  -  adroitement  pour  tuer  les  animaux- à  la 
,,  chafTe.     Au  bout,  oppofé  à^  celui  où  efl:  la  pierre  ronde,  eft  une  autra 
y^  pierre  plus  ^tice  de  moitié  que  l'autre,  &  couverte  d'une  efpece  de  ves^ 
^  ne,  qui  la  joint  bien  partout» .  Os  tiennent  cette  petite  pierre- dans  la 
V)  main,  après  avoir  pafle  la  corde  encre  les-  doigts;  &  ayant  ÎFaiC  le-mou^ 
^  vement  du  bras^  comme  pour  la.fronde,  ils  lâchent. le- tgutibr  ranimai  j 
,)' qu'ils  atteignent  &  tuent  jûlcp'à- quatre  cents  pas; 

„  Les  femmes  ont  un  teint  beaucoup  moins-  bîifané.  Elles  font  àflea 
;,  blanches;  d'une  taillé  cependant  proportionnée  à  celle  des  hommes  ;  ha- 
3,  billées*  de  même  d'un  manteau^,  de  brodequins ,  &  d'une  eQ)^e .  de  petù 
31  tablier,  qui  ne  defcend  qne  jufqo'à- la  moitié  de  la  cuiile.  JSiës  s^'arnh 
^3  chent  fansi  doute  les^  fourcils;  car  elles  n'en  ^onc  point.  Leucs  eheveux 
^  font  arrangés  en  fecç  relies  rfont  point  de  chapeaux. 
'  3,  Ces  Patagons  ne-'connbifletic'pàsla-  paiSon  de  la  jak>u6e  :  au  moÎM 
^  doit-on  le  {^éfumer* de  leur  conduite,  puifqu'ils  eng^eoient  nos  gens  à- 
^y  palper  ta  gorge  de  leurs  femmes  &  de  leurs,  ^es^  &  les  faifoient  coik* 
^  cher  pète- mêle. avec  eux  &  avec  elles.. 

„  Q»  leur  a'  donné  du  pain,  qiiîils  onMuangé,  &  du  tabac  à  mâcher  & 
)^  àftim^.    Aleurmamered'eniaireiiiage^  on  s'appercêvoit  bien -qu'ils» 

de  ces  Patagoos,  lorfqiill  les  Tifita^en  xe-  .^^  qaotque  j'aie  cinq  lacds  fép6  pouces  &quet' 
tournsot  aux  Ues  Maloufaies,  pluileua  de  ,^-  que$  liy$nes^  de  hauteur»  un  de  ces  man-- 
ces  manteaux ,  Quelques -uns  dé  leurs  afiom-  „  teaux  V  jAis  fur  mes  épaulés,  comme  letf' 
ihoirs,  quelques  lacs  armés  de  pierre;  &  dts-  „  Patagoiisfes  mettent,  tralnoit  au^delè  de: 
colliers  de.coquHIâses  de  leurs  femmes.  Il  ,,,  mes  Ukm  au  aolQ$d'UDpied'&  énir^ 
agpotta  ces  tiéfeas  i  r^is:  „  je  les  y  at' 
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OÉANs  Pa-    9)  ii'y  étoîent  pas  neufs.    Ils  n'ont  pas  voulu  boire  de  vin.    Au  bout  de 
TtkGoxu      ^  ,,  cinq  à  Cix  heures  écoulées  avec  eux ,  ils  fe  familiariferent  davantage.  Ils 

^,  étoièntfort  curieux,  fouilloient  dans  les  poches  de  nos  gens,  voiuloient 
y,  tout  voir  y  &  les  toifoient  de  la  tête  aux  pieds, 

„  On  a  monté  leurs  chevaux ,  qui  ont  bride ,  felle  &  étriers.  Ls  fe  fer- 
^  vent  de  fouet  &  d'éperons  ;  &  paroiflToient  contens  &  fàtisfaits  de  voir 
^  monter  nos  gens  fur  leurs  chevaux.  Quand  j'ai  fait  tirer  un  coup  de  ca- 
,,  non ,  pour  rappeller  nos  gens ,  ils  n'ont  montré  ni  émotion  ni  furprife. 
,,.  £n  le$  quittant  ^  ils  ont  fait  beaucoup  d'inflances  pour  que  l'on  redâc- 

^  .avec  eux  "• 

Le  30.  M.  Duclos  apperçut  d'autres  Sauvages  fur  l'Ile  de  Sable  »  qui  for- 
me l'entrée  du  Sud  de  la- Baie,  Il  alla  au  t^anc  d'eux  ^  &  les  reconnut 
pour  les  mêmes  qu'il  avoit  vus  à  fon  précédent  Voyage;  ils  étoient  vingt- 
deux,  hommes,  fans  femmes  ni  bateaux.  «Comme  on  n'avoit  aucun  préfent 
à  leur  donner,  ni  moyen  pour  s'en  faire  entendre,  le  Capitaine  revint  à 
bord  de  la  Frégate.  M.  de  la  Giraudais,  de  fon  côté,  dit  avoir  trouvé  à 
terre,  le  même  jour,  trois  cents  Sauvages  (g),  tant  hommes  que  femmes  & 
enfans,  qui  avoient  appelle  les  François  par  leurs  cris;  mais  ne  comptant 
pas  "en  jreQcontrer  un  fî  grand  nombre,  &  n'ayimt  point  afTez -de  préièns^ 
il  fallut  retourner  à  bord  pour  en  chercher  d'autres. 

Le  lendemain ,  continue  M.  Duclos ,  les  Sauvages  firent  des  fignaux  ; 
mais  le  mauvais  tems  empêcha  d'aller  à  eux.  Deux  d'entr'eux  vinrent  au 
chantier  9  &  firent  entendre  c|u'ils  defiroient  qu'on  amenât  le  canot  dans  la 
Jlivxere.  Selon  M.  de  la  Giraudais ,  le  vent  ayant  éloigné  le  canot  du  rî^ 
vage,  un  des  Sauvages,  qui  étoit  à  cheval,  fe  jetta  dans  l'eau,  &  le  rç^ 
morqu^  à  là  nage.  ,,  En  aurions-nous  fait  autant  pour  eux ,  (demande-t-il^ 
„  nous  qui  nous  piquons  de  poIitefiTe  &  d'humanité ,  &  qui  traitons  de 
,,  Sauvages  ces  Patagons  ?  '* 

.  „  A  ëpt  heures  du  matin  (ajoute  le  même  Capitaine,  pour  dernier  ar- 
y^  ticle,)  la  chaloupe  porta  à  terre  le  refte  de  nos  préfens,  &  ramena  à 
^^  bord  treize  de  nos  gens ,  qui  étoient  demeurés  depuis  le  matin  de  {a 
^  veille  avec  les.  Sauvages.  Ils  nous  dirent ,  que  ces  Géans  Patagons  leur 
„  avoient  fait  toutes  fortes  de  politefTes  k  leur  façon ,  accompagnées  de 
^y  démonilrationâ  de  l'aniitié  la  plUs  fînceré ,  juiqu  à  les  engager  de  cou- 
^  cher  avec  leurs  femmes  &  leurs  filles  ;  qu'ils  leur  avoient  donné  de.  la 
y,  viande  de  guânacos,  plufieuts  de  leurs  manteaux  ^  de  leurs  efpeces  de 
„  frondes  ou  affommoirs,  &  des  colliers  de  coquillages.  Ils  m'ont  auflî 
0  fait  préfent  de  douze  chevaux ,  que  je  n'ai  pu  conferver ,  faute  de  fourage. 

,,  La  polîteiTe  qui  a  paru  le  plus  à  Charge  à  nos  gens^  a  été  celle^de 
„  coucher  pêle-mêle  avec  ces  Patagons^  qui  fouvent  fe  mettoient  trois  ou 
3^,  quatre  lur^obacun  des*  nôtres^  pourr  les  garantir  du  froid,  de  forte  que 
„  leurs  fufîls  leur  devenoient  inutiles.  Ils  n'auroient  eu  d'autre  reffource 
iy  que  dan^  leurs  coâteaux  ;  mais  quelles  armes  pour  fe  défendre  contre  cinq^ 
^  kjix  cénssy  tant  hommes  que  femmes  ou  enfans,  tous  proportionnelle* 

(g)  On  ferolt  preft^ue  tenté  de  fuppofejf   môme  nombre  n'étoit  répété  plus  bas. 
Id  une  faute  d'impreiSon,  pour.  30,  fi  Iq 
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ment  (Time  tatlk  énorme  ^  pourJa  liaitteur  &  là  orofleur.  Chaque  hom*  OJAirt  Fa* 
me  ou  femme  a  un  ou  deux  chiens^  &  autant  de  dhoevaux  avec  lui.  Ils  '3:ago«»« 
paroi£&nt  d'un  caraélere  fort  doox^  &  très  -  humain,.  On  pourroit  aifé- 
mené  faire  »rec  eux^Ja  traite  de  cesi^evaux,>Aqui  ire^riendroient  «à  tîèsr 
bon  compte;  &  celle  des  peaux  de  vigognes,  clont  la  laine  eft  fî  efbimée 
.&  a  chère  en  Europe*  Celle  xks  goanacos  eu  aoflî  egÈceUente^  4uoiquç 
moins  fine  '\ 

M.  Duclûs  étant  enccàrerefté.daiirfe  Décroît,  après  fe  départ  de  lilrde 
la  Girai|dais,..pout  retourner  aux. Iles  Malouines,  nous  lut  laifTerons  racon* 
ter.  feul  fes  aventures  ultéiieures^  avec  les  Patagons ,  qu'il  étok  occupé  à 

reconnoître.&  à étndrfT,>..>vy .  -  -   •     '    '     i     •    >  .- 

^,  Lb  2  de  Juin ,  deux  Sauvages  fè  prélênterent  au  fond  de  Ta  Baie.   On 
yy  envoya  Je  canot  avec  un  Officier ,  pour  les  inviter  à  venir  à  bord ,  mai» 
^.à  fon  arrivée  ils  pnrept:  la  fuite  vers  la  Rivière ,   fei£uit  iigne  dci 
les  fui^re ,  ce  que  TOmcier  ne  jugea  pas  à  pFopog  d«  feife.    A  onze 
heures  ib  en  iortirent  dans  fîx  pirogues ,  traverferent  la  Baiey  paiTaqt  à 
une  portée  de  fuixl  du  VaiiSeau,  làns  vouloir  y  venir,  &  aliènent  débar-* 
quer  dans  une  petite  An(è ,  ^  fous  la  poinqe^^  de  Ste.  Anne ,  où  Ton  avoit  mi& 
nx  hommes  pour  couper  du  bois»    M.  Dudos  fit  armer  ^ur  le-  cÂiamp  le 
canot  &  la  chaloupe ,  &  alla  à  leur  iecours.    A  fon  arrivée  auprès  dea 
^  Sauvs^^e? ,  û  trouva  les  uns  occupés  à  iê  faire  des  cabane^^  &  les  autres 
'à  amaUer  des. ooqoillages  à  la  main,  fur  les  Cochers  feulement,  quoiqu'il»* 
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^«euflènt  des  filets  de  boyaia  pour  la  péchés 

yy  Apribs  avoir  cenouvelié  avec  eux  Falliance  qcf oi»  avoir  faite  famiée 
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précédente^  on  leur  diffaribua  quelques  livrea  de  vermillon,  des  couver-» 
tures  de  laine,  de  petits  nûfoirsy  de' là  craie,  des  côÛtéaux^  quelques 
capots,,  une  hsiche,  du  pain,  &c.  Us  ne  voulurent  point  goûter  de  vin^ 
ÔL  Ton  n'ofà  leur  préfenter  de  Teaurde-vie,  de  peur 'des  conféquenceSi; 
„  Leur  troupe  parut  compofée  de  vingt  •  fix  hommes  &  de  qparante 
^  fenames,  dont  on'renlarqaoii:  ptofiem  jeunes  g^as*  des  deux  ftxes.  LeuiP 
yy  Chef,  qui  fe  nomme  Pacha-  Choux  y  eft  diftingué  des  autres  pair  un  boiK 
net  de  peaux  d*càfeaux  avec  leurs  phimes;  il  s'en  couvre  qocuid  il  reçoit 
dtt  viikes,  apparemment  pour  mai^ue  de  fa  dignité»  Les  feminei»  é» 
toient  d'une  grande  modeftie ,  peut-être  forcée  pas  la  préfeoce  des  homr 
meflji  qui  paroifibient  jaloux  à  l'excès  (hy  '\ 

„  ]v£.Ducioi  interrogea  le  Chef  comme  il<putr  fiv  la  ReligioiK^  Ce  Sau^- 
vage  donna  ienteiidrequ'ii^n'adorokiiL  le  u>leU  nilalune,>:ni  kshoav 
mes,  mksàninfiuix,  îmaii&uknientleeid  &Pttniven  entipt,  ceçi'il 
répéta  phificun  fois,  en:  élevant  toujoiin  les  nains  jdntes  iiir  &  tête  **^ 
„.  ££KniacF^ce.teQi8i^liy  .dls>  jettoieat  mi>iiei^toiit4ô^teM'^ie!no»-^^ 
„  coupoient.  M.  Dudos,  pour  ne  pas  fe  brouiUer  avec  ces  Sau^noges,  fit 
„  inten^coQpre.ce  travdilibns  cetiendBoit^  &  ewaya  les  fa  bomines^  ^oo^ 
^  per  du  bots  loin  d'eux '"»  .  *   .  > 

„  Ifis  toDcperent,  asrec  les  Fian^^^  des  vvif  ^  Ôec&e»  peo  das^p^ 

(i)  Modela Gtaadsil dicte. oomod»^         ^ 
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x^éavsPà*     „  reufes  & ^es. colliers  de  coquillages,  en  échange  pour  leors  hardes.    £a 
TAGOtfs.         ^^  les  quittant  9  on  ks  invîta-de  venir  à  tord.     Quatre  «ccepterent  Tofire. 

^9  On  les  fit  dîner  »  &  on  les  traita  fort  bien.  Ils  préféroient  Je  lard  à  tout. 
,,  ^Leiir  deflert  fotune  ohandeUe  pouc:  xrhacun^  ils  les  financèrent  avec  avi* 
j^y  dité^  Le  repas  fini,  on  les  fit  jbabiller  de  pied  en  cap,  &  on  leur  donna 
^•des  babioks,  dt>nt  ils  parurent  très-  contensj  enfuite  ^n  Jes  ^lefcendit  à 
„  terre.  , 

^  M.'DucI<!>s  rejtouroa  l'après-cfiné  am  cabanes  des  Ravages.  Le  Pacha- 
,9  Ghoui  vînt«  au  -  d'evant  4e  lui  &  lui  fit  préfent.  d!une  efpepe  de  pierre  i 
9,  fufil,  feitiblable  à  celles  du  Canada,  paroiiGuit  une  marcaffite  de  cuivre 
„  jaune.    Il  diftribua  enfuite  les  préfens  de  TOfficien  JBïançoû. 

.„  Uk  d'enti^eùx  marmocoit  concinuellanent.  On  lui  demanda  pourquoi  ? 
5,  IJ  fi^t  entendre  qu'il  prioit,  en  montrant  le  Ciel,  conmie  le  Pacha -Choui 
y,  aypic /ait  }e  matins,  ee  qui  femble  annoncer  qu'ils  iadorent  uneDivinité; 

^,  mais  on.  n'en  a  pu  favoir  ^lavantage. 

.  y,  Les  hommes  &  les  femmes  n'ont  pour  habillemenc  que  des  peaux  »* 
yy  foit  de  loups  marins ,  foit  de  vigognes,  guanaeos ,  loutres  ou  loups-cei>f 
yy  viers  »  qu'ils  jettent  f^r  leurs  épaules.  La  plupart  ont  l|i  tête  nue.  Une 
yy  peau  d'oifeau  yemplumée  couvre  leur  nudité.  Les  hommes  fe  nomment 
yy  :  Pach-f  achevé ,  Jks  femmes  Cap-cap.  Us  ont  appris  ces  noms  «n  montrant 
„  leurs  perfonnes,  &  les  parties  diilin&ives  du  fexe.  «Ils  font  maigres  les 
y,  uns  &.ks  autres.  Leurs  canolts  font  mal  faits  en  comparaifon  de  ceiii^ 
„  des  Sauvages  du  Canada.  Ce  font  les  femmes  qui  rament  &  qui  pêchenf; 
yy  Us  ont  beaucoup  de^'çbiens,  femblablesà  .des  renards.  Ils  l£s  appell^ent 
^  Oucki ,  &  Jeurs  canots  Sherou^ 

„  Le  4,  -le  Pacha-Choui  Vint  à  bord  de  là  Frégate,  accompagné  d'onzQ, 
^  hommes.  On  le  fit  dîner,  &  l'on  donna  aux  autres  du  bifcuit&  unmor«- 
9,  peau  de  fuif  :  pour  boiffon  t^ois  pintes  d'huile  dé.  loup  marin.  Ils-  burent 
yy  tous  &  mangèrent  d'un  grand  appétit.  On( habilla,  enfuite  le  Pacha*- 
,,  Choui{  on  donna  quel^s  J^âgateUes  aux  autres:  enfuite.on  ie^  fit  trans*-. 
99  porter  à  terre. 

9,  Le  6r  tous  les  Sauvages  ^  contens  de  la  réception  qu'on  avoit  faite  à 

yy  leurs  camarades,  vinrent >ifîter  les  François  ckns  quatre  canots;  mîais 

.  yy  comme  ils  avoient  de.  grands  feux,  on  ne  voulutipas  les  laiflfer  aborder; 

yy  ce  qui  parut  leur  déplaire. .   Qn  leur  fit  porter  du  t^fcuit  &  de  l'imik  ; 

^  enfuite  on  les  renvoya  api^s  leur  dîné,  iahs  Heur  endure  la  caùfa 

9,  Le  8,  ils  commencetéAt'à'>importuner  les  F^aiçois.    Ils  volèrent  dan» 

.  ^y  l'attdiçrpitifieurs  haches  i  idê:  la  viande  &.  des  h^des.,    Comme  ils  pa-^ 

yy  roiffoi^t  enclins  au  larcin  &  k  la  furprife^  on  prit  le  parti.de  ne  laifFer 

,,  couehâr<f9i^ibBBe  .à.t&i3:€)^j&{{de.£aire  <emfior(;6r.^aQs  les  foii»  ka  uHm^ 

yy  dits  &  les  outils. 

„  Le  p»  les  Sauvées  nous.. yolarent  encore  des  harpons,  des  haches, 
„  des  coins  de  fer  &  deis  maffes.  On  en  porta  des  plaintes  au  Pâcha-Choui  ; 
yy  mais  ces  repréfent^t.ioqs:çtvit  inutiles*  on  lenf  fit  entendre  de  ne  pas  re- 
„  commencer ,  s'ils  ne  vouloient  point  s  expofer  à  être  maltraités. 

pj  LfiVR  bâçeau^  qui^  la  veille  ^  avoit  travée  la  Sue  ^  leur  apporta  uo 

$9  hom» 
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^  Tiomme  mourant ,  âgé  d'environ  quarante  ans,  (Tune  maigreur  extrême.  géansPa- 
„  Le  12  on  entendit  des  cris  chez  les  Sauvages.  Trojs  de  leurs  canots,  tagoks« 
chargés  de  beaucoup  de  femmes  &  de  quelques  hommes ,  vinrent  alors 
à. bord.  On  leur  fit  donner  quelques  morceaux  de  pain  ^  de  l'huile  de 
loups  marins^  mi'elles  mir^t  en  partie  dans  une  efpece  de  boyau ,  ap- 
porté exprès ,  &  burent  le  refte.  On  ne  voulut  pas  les  laifler  monter  à 
bord ,  parce  qu'ils  font  de  hardis  voleurs ,  &  qu'ils  avoient  grand^  feu 
.,,  dans  leurs  canots.  Ce  jour- là ^  contre  l'ordinaire ,  les  hommes  n'étoient 
^,  pasipeiûts:  quelques-uns  feulement  l'étoient  de  noir,  &  avoient  un  air 
^,  afireux.  Les  femmes  étoient  toutes  matachées  de  noir,  avec  leTifage 
.„,&  la  çorge  enfanglancées^  comme  fi  elles  fe  fuflent  égratignées  avec 
^,  des  épmgles. 

,,  QuEiQUEs  jours  après  M.  Duclos  alla  vifiter  les  Sauvages,  &  n'ayant 
.„  plus.apperça  le  malade^  il  leur  demanda  ce  qu'il  étoit  devenu.  On  lui 
,,,  fit^aitendre  qu'il  était  mort.  Les  cris  qu'on  avoit  entendus  le  Jeudi  matin 
^,  étoi»t  vraifemUablement  le  figne  de  leur  deuil.  Ils  paroiflbient  très-af- 
^,  fligés ,  étant  tous  peints  en  noir ,  contre  leur  ordinaire ,  &  les  feoMnes 
„  égratignées.  On  remarqua  parmi  eux  un  grand  regret  pour  le  mort. 
^,  M.  Duclos  leur  ayant  demandé,  par  figne,  ce  qu'ils  en  avoient  fait, 
^,  n'en  reçut  d'autre  réponfe ,  que  d'élever  leurs  mains  vers  le  ciel ,  répé- 
,„  tant  plufieurs  fois  le  même  figne,  peut-être  pour  marquer  que  le  dé- 
„  funt  y  étoit:  d'où  l'on  peut  conjeâurer  qu'ils  croient  une  autre  vie  après 
^,  celle-ci.    Ils  ne  voulurent  jamais  dire  ce  qu'ils  avoient  fait  du  cadavre;  * 

^,  mais  on  jugea  qu'ils  l'avoient  tranfporté  dans  l'un  des  canots  qui  avoient 
^,  doublé  la  pointe  de  Sainte  Anne. 

\y  La  <i6,  en  apperçut  deux  canots  de  Sauvages  venant  à  bord,  <&  tous 
^y  les  autres  fbrtant  de  la  Baie.  M.  Duclos  fe  mit  dans  le  fien  avec  du  pain 
^,  &  de  l'huile.  En  approchant  d'eux ,  il  leur  fit  figne  de  le  fiiîvre  à  ter- 
^;  re  ;  ce  qu'ils  exécutèrent  très  -  promptement.  On  leur  donna  du  pain  & 
,^,  de  l'huile;  Ils  avoient  levé  leur  camp  :  ceux  qui  y  étoient  encore  ramas- 
9,  fôient  le  refi:e.  Ils  firent  entendre  qu'ils  alloient  habiter  à  une  lieue  de- 
^,  là ,  dans  une  des  petites  Baies  qui  font  au  Nord^  de  Sainte  Anne ,  parce 
.„  que  les  coquillages  devenoient  rares  où  ils  étoient.  Le  Pacha  -  Choui , 
9,  qui  fe  trouvoit  dkns  un  des  bateaux,  vint  remercia  les  François,  &  les 
^  prévenir  de  fon  départ. 

„  On  lui  demanda  alors  fi  quelques-uns  de  fes  jeunes  gens  voudroient 
„  venir  faire  le  voyagq  avec  les  François,  en  lui  promettant  de  les  ramener 
„  dans  un  an.  Le  Sauvage  ayant  répondu  parfignes  qu'il  y  confentoit, 
„  auffi-tôt  il  en  préfenta  un,  qui  parut  très  -  content  de  fon  départ.  On 
^,  l'habilla,  &  l'on  s'empreflTa  de  le  traiter  avec  toutes  fortes  d'égards. 

„  Le  lendemain,  dix-fept  Sauvages  vinrent  par  terre,  d'une  petite  Baie, 
y,  pour  voir  leur  camarade.  On  fiit  au-devant  d'eux ,  &  on  leur  donna  du 
„  pain  &  de  l'huile  pour  leur  déjeûné.  Sur  le  point  de  notre  départ,  un 
^  autre  Sauvage  demanda  de  venir  k  bord ,  pour  y  refi:er  avec  fon  camara- 
^,  de,  &  M.  Duclos  y  confentit. 
^,  Vers  les  6  heures  du  foir«  on  apperçut  que  les  deux  Sauvages  étoient 
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triftes  jufqu'aux  lannes ,  &  regardoîent  toujours  la  terre:  On  n^eat  pf» 
de  peine  à  deViner  la  caufe  de  leur  chagria.  Malgré  Tenrie  qu*on  avoic 
de  les  emmener ,  dans  refpérance  de  tirer  d^eux  qiielŒie  éclairciffement 
pour  la  fuite,  on  prit  le  parti  de  les  renvoyer,  &  de  leur  i»endre  une  li- 
berté qu'ils  penfoient  fans  doute  avoir  perdue»  On  les  fit  embarquei: 
dans  le  canot ,  &  conduire  à  terre.  Us  montrèrent  beaucoup  de  joie  ets 
y  defcendant ,  &  fe  hâterpnt  d'aller  joindre  leur  famille. 
,,  Le  jour  fiiivant,  (Kautres  Sauvages  yînrent  demander  do^  pain  &  de 
rhuile.  On  leur  en  fit  diflxibuer ,  &  ils  aidèrent  à  charger  la  chaloupe. 
Sur  les  4  heures  après-midi  ils  quittèrent  les  François,  en  leur  faifant 
entendre  qu'ils  alloient  dormir^  parce  que  la  lune  paroiflbir.  Ils  promi- 
rent de  revenir,  &  de  ramener  les  deux  jeunes  gens  qui  avoient  été  à 
bord*  A  oeine  M.  Duclos  étoit-  il  de  retour,  qu'il  entendit  deux  coups 
de  fufîl  ;  ugnal  dont  les  Fransois  étoient  convenus  pour,  demander  du 
fecours^  au  cas  que  Ton  fût  attaqué  par  les  Sauvages*  On  fe  douta  bien 
qu'ils  étoient  aux  prifes  avec  eux.  On  fit  armer  les  bateaux ,  &  Ton  fe 
hâta  de  defcendre  :  mais  il  étoit  trop  tard  ;  nos  gens  avcàent  gagné  la 
bataille,  &  mis  les  Sauvages  en  déroute.  Voici  le  fait. 
,,  ViNGT-oNa  Sauvages  étoient  defcendus  fecrétèment  par  le  bois,  der- 
rière l'attelier^  &  trois  entrèrent  précipitamment  dans  la  cabane  des 
François»  Ceux  -  ci ,  foupçonnant  quelque  maiuvais  deffein ,  fe  mirent  à 
la  pprte^  pour  anécer  les  autres*  Alors  les  Sauvages  voulurent  forcer 
rentrée,  oc  ne  pouvant  le  faire,  ils  te  jetterent  fur  ceux  qui  la  gar- 
doient;  les  uns  les  faifirent  aux  jambes^  pour  les  faire  tomber ,  &  pro- 
bablement pour  les  lier,  étant  munis  de  grandes  courroies  en  forme  de 
lacs,  ayant  au  bout  un  dard  d'an  os  endenté^  d'environ  fix  pouces.  Les 
autres  s  efcrimoient  avec  de  gros  bâtons.  Les  François,  quoique  furpris 
d'une  fi  prompte  déclaration  de  guerre,  ne  perdirent  point  la  tête.  Us 
fe  munirent  de  leurs  fabres ,  firent  main  baffe  fur  leurs  ennemis ,  & 
renverferent  tous  ceux  qui  fe  rencontrèrent  devant  eux;  ce  qui  les  mie 
bientôt  en  fuite.  Les  vainqueurs  n'écoient  cependant  que  iept  contre 
vingt-cinq:  trois  Sauvages  râlèrent  morts  fin:  la  piace>  &  il  y  eut  plu<^ 
fieurs  bleues.    Trois  François  le  fiirent  aufli. 

„  I^  20  on  envoya  la  chaloupe  pour  enterrer  les  trois  ^uvages  dans  une 
même  foife.  On  mit  deiFus  leurs  peaux  ou  manteaux  avec  leurs  fo» 
tiers,  après  y  avoir  élevé  un  tertre,  pour  oue  les  autres  Sauvages  puiTent 
reconnoître  le  monument,  &  qu'ils  ne  peniaiTent  pas  qu'on  les  avoit  man- 
gés. Deux  jours  après  M.  Duclos  quitta  le  Détroit ,  pour  retckimer  aufii 
aux  Iles  Malouines  ". 

Ce  fiit  fur  la  fin  de  l'année  fuivante,  1767 ,  que  M.  de  BougainviBe,  après 
pârM.  Bw^'  avoir  rerni^  £>n  Ëtablifiement  aux  Efpagnols^  entra  dans  le  Détroit,  oà  il 
saiaville.        eut  de  nouvelles  occaiions  d^ezaminer  les  Patagons.    La  defcripticm  qu'il  en 

d<xine,  très  intéreilànte  par  elle-même,  leparottra  encore  davantage  data 

fes  propres  termes.    'Cte  &  trouvoit  au  9  Décembre,  jour  qu'on  pafla  k 

Vue  des  Pa-  premier  Goulet»    „  Ce  matin  (dit -il,)  les  Patagons,  am  toute  la  nuit  a* 

tÊgpns.         ^  voient  entreceou  des  feux  au  fond  de  Ja  Baie  de  Fofifeffion^  élevèrent  ua 
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;,  MviHon  blanc  fur  ane  Hauteur ,  &  nous  y  répondîmes  en  virant  celui  des    oum  Pa« 
^,  Vaiffeaux.    Ces  Patagons  étoient  fans  doute  ceux  que  Y  Etoile  vit  au  mois  tagoms. 
^  de  Juin  1766  dans  la  Baie  BoucauU^  auxquels  on  lailTa  ce  pavillon  en 
,,  figae  d'alliance.    Le  foin  qu'ils  ont  pris  de  le  conferver^  annonce  des 
jj  homme$  doux»  fidèles  à  leur  parole,  ou  du  moins  reconnoiilans  des  pré* 
^  /ens  qu'on  leur  a  faits  ". 

\^  Nous  apperçûmes  aufli  fort  diftinâement ,  lorsque  nous  fûmes  dans  le    Âmérîcains 
„  Goulet,  une  vingtaine  d'hommes  fur  la  T^rr^  de  Feu.    Ils  étoient  cou-  ^^  la  Terre 
^,  verts  de  peaux  &  couroient  à  toutes  jambes  le  Ipng  de  la  Côte,  fuivant  *^  ^^ 
yy  notre  route.    Ils  paroiiToient  même  de  tems  en  tems  nouH  faire  des  fîgnes 
avec  la  main ,  comme  s'ils  euifent  defiré  que  nous  allaflions  à  eux.  Sdon  lé 
rapport  des  Efpagnols,  la  Nation  qui  habite  cette  partie  dé  la  Terre  de  * 

Feu,  n'a  rien  des  mœurs  cruelles  de  la  plupart  des  Sauvages.  Ils  accueil- 
lirent avec  beaucoup  d'humanité,  l'équipage  du  VaifFeau  la  Conception^ 
qui  fe  perdit  fur  leur  Côte  en  1765.  Ils  lui  aidèrent  même  à  fauver  une 
partie  des  marchandifes  de  la  carcaifon ,  &  à  élever  des  hangards  pour 
les  matre  à  l'abrL  Les  Efpagnols  y  conftruifirent,  des  débris  de  leur 
Navire,  une  barque,  dans  laqpeUe  ils  fe  font  rendus  à  fiuenos  -  Aires.  A 
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,,  notre  départ  de  la  Rivière  de  la  Plata,  le  Chambekin  YAndahus  fe  pré- 
^^  paroit  à  aller  porter  des  Miflionnaires  &  des  préfens  à  ces  habitans ,  en 

reconnoiffance  de  leurs  fervices* 

„  A  peine  avions*nous  mis  pied  à  terre  au  fond  de  la  Baie  Boucault,  où    Entrevue 
,,  nous  étions  mouillés ,  que  nous  vîmes  venir  à  nous  fix  Américains  à  che-  avec  les  Pata^ 
9,  val  &  au  grand  galop.    Ils  defcendirent  de.  cheval  à  cinquante  pas,  &  ff^* 
^,  fur  le  champ  accoururent  au  devant  de  nous  en  criant  chaoua.   En  nous 
^  joignant ,  ils  tendoient  les  mains  &  les  appuyoient  contre  les  nôtres.    Ils 
,,  nous  ferroient  enfuite  entre  leurs  bras  ,   répétant  à  tue  •  tête  chaoua , 
y,  chaoua,  que  nous  répétions  comme  eux.    Ces  bonnes  gens  parurent  très- 
^  joyeux  de  notre  arrivée.    Deux  des  leurs,  qui  trembJoient  en  venant  à 
y,  nous  4  ne  furent  pas  longtems  fans  fe  raffurer.    Après  beaucoup*  de  cares<* 
„  fes  récipro^es,  nous  fîmes,  apporter  de  nos  canots  cks  g;alettes  &  un  peu 

de  pain  frais,  qu(S  nous  leur  dÛlribuâmes  &  qu'ils  mat^erent  avec  avidité. 

A  chaque  inilant  leur  nombre  augmentoit;  bientôt  il  s'en  ramaiFa  une 

trentaine ,  parmi  lesquels  il  y  avoit  quelques  jeunes  gens  &  un  enfant  de 
ly  huit  à  dix  ans.    Tous  vinrent  à  nous  avec  confiance  &  nous  firent  les 

mêmes  carefles  que  les  premiers.    Ils  ne  paroiiFoient  point  étonnés  de  ' 

nous  voir,  &  en  imitant  avec  la  voix  le  bruit  de  nos  fuuls,  ils  nous  fai- 
^,  foient  entendre  que  ces  armes  leur  étoient  connues.  Ils  paroifFoient  at- 
',  tentifs  à  faire  ce  qui  pouvoit  nous  plah'e.  M.  de  Cùmmerçon  &  quelque&- 
),  uns  de  nos  Meifieurs  s'occupoient  a  ramafier  des  plantes  ;  plufieura  Pata- 
^  gons  fe  mirent  auffi  à  en  chercher,  6c  ils  apportoient  ks.  eQ>eces  qu'ils 
«,  nous  voyoient  prendre.  L'un  d'eux  appercevant  le  Chevalier  du  Boucha^ 
^  ffe  dans  cette  occupation,  lui  vint  montrer  ua oeil  auquel  il  avoit  un  mal 
„  tort  apparent ,  &  lui  demander  par  figne  de  lui  indiquer  une  plante  qui 
^  le  p&t  guérir.  Us  ont  donc  une  idée  &  un  ufage  de  cette  Médecine  qui 
^  coonâk  les^fimfdes  &les  applique  à  k  guériiba  det-homo^ 
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^  NoVs  échangeâmes  quelques  bagatelles  précieufé^  à  leurs  yeux  contre 
des  peaux  de  guanaques  &  de  vigognes.  Ils  nous  denaanderent  par  figne& 
du  tabac  à  fumer,  &  le  rouge  (èmbloit  les-chairnerraufli-tôc qu'ils  ap- 
percevoienc  fur  nous  quelque  chofe  de  cette  couleur,  ils  venoient^y pas* 
fer- la  main  defius  &  témoîgnoient  en  avoir  grande  envie.  Au  refte  à 
chaque  chofe  qu'on  leur  donnoit,  à  chaque  carefFe  qu'on  leur  faifoit,  le 
chaaua  recommençoit ,  c'étoient  des  cris  à  étourdir.  On  s'aviia  de  leur 
faire  boire  de  l'eau- de- vie,  tn^  ne  leur  en  laiflànt  prendve  qu'une  gorgée, 
à  chacuuw  Dés  qu'ils  l'a  voient  avalée  y.  ils  fe  frappoient  avec  la  main  fui> 
la  gorge  &  pounbient  en  fbufflant  un  fon  tremblant  &  inarticulé  qu'ils, 
terminoient  par  un  roulement  aveq  les  levress*  Toitt  firent  la  même  ce-» 
rémonie  qui  nous  donna  un  fpeélade  aiTez  bizarre. 
,,,  Cependant  le  jour  s'avançoit  &  il  ëtoit  tems  de  (ôngerà  retourner  à 
bord.  Dès  qu'ils  virent  aue  nous  nous  y  difpofîons ,  ils  en  parurent  fâ- 
chés ;  ils  nous  faifoient  ngne  d'attendre  &  qu'il  alloit  encore  venir  des 
leurs.    Nous  leur  fîmes  entendre  que  nous  reviendrions  le  lendemain ,  & 

Spe  nous  leur  apporterions  ce  qu'ils  defîroienc  :  il  nous  fembla  qu'ils  eus^ 
ent  mieux  aimé  que  nous  couchaflions'  à  terre.  Lorfqu'ils  virent  que 
nous  partions,  ils  nous  accompagnèrent  au  bord  de  la  Mer;  un  Patagon 
,y  chantoit  pendant  cette  marche.  Quelques-uns  fe  mirent  dans  l'eau  jus«^ 
^,  qu'aux  genoux  pour  nous  fuivre  plus  longtems.  Arrivés  à  nos  canots  ^ 
yf  il  falloit  avoir  l'œil  à  tout.  Ils  faiiîflbient  tout  ce  qui  leur  tomboit  fous 
^,  la  main.  Un  d'eux  s'écoit  emparé  d'une  faudlle  ;  on  s'en  apperçut  y  & 
il  la  rendit  fans  réfiflance.  Avanf  que  de  nous  éloigner,  notts  vîmes ^en* 
core  groflir  leur  troupe  par  d'autres  qui  arrivoient  inceiiamment  à  toute 
bride.    Nous  ne  manquâmespas  en  nous  féparant  d'entonner  un  chaom 

dont  tooee  la  Côte  retentit.  

yy  Ces  Américains  font  les  mêmes  que  ceux  vus  par  VEtoilé  en  176^.  Un 
de  nos  Matelots,  qui  étoit  alor^  fur  cette  Flûte,  en  a  reconnu  un,  qu'il 
avoit  vu  dans  le  premier  Voyage.  Ces  honunes  font  d'une  belle  taiiJe  ; 
„  parmi  ceux  que  nous  avcmsvus,  aucun  n'étoit  au-deflbus, de  cinq  pieds 
^^  cinq  à  fix  pouces,  ni  au-Kieifus  de  cinq  pieds  neuf  à  dix  pouces  f  les  gens 
de  YEtêile  en  avoient  vu  dans  le  précédent  Voyage  plufîeurs  de  fix  pieds. 
Ce  qu'ils  ont  de  giganteique,  c^efl  leur  énorme  carrare,  la  grofleur  de 
leur  tête  &  l'épaifleur  de  leurs  membres.  Ils  font  robdles  &  bien  nour* 
ris  y  leurs  nerfs  ibnt  tendus,  leur  chair  eft  ferme  &  foutenue.;  c'ed 
l'homme  qui ,  livré  à*  la  nature  &  à  un  aliment  plein^  de  fucs^  a  pris  tout 
raccroiflTement  dont  iheft-  fufceptibJe  ;  leur  figure  n'eft  ni  dure  ni  défa« 
yy  gréable,  plufieurs  l'ont  jolie;  leur  viiage  efi:  rbnd  &  un  peu  plat;  leurs 
yy  yeux  font  vifs  ;  leurs  dents  extrêmement  blanches  n'auroient  pour  I^ris 
yy  «le  le  défaut  d'être  larges  f  ils  portent-  de  longs  cheveux  noirs  attachés 
yj  mr  le  fommet  de  la  tête.  J'en  ai  vu  qui  avoient  fous  le  nez^  desmoulda*! 
yy  ches  plus  longues  que  fournies.  Leur  couleur  eft  bronzée  comme  l'eÂ 
yy  fans  exception  celle  de  tous  les  Américains,  tant  de  ceux  qui  habitent  la 
yy .  Zone  Torride  y  que  de  ceux  qui  y  naifiS^nt  dans  les'  Zones  tempérées  & 
^  glaciales.  .  (^Iques-uiis  avoient  les  joqes  peintes  ei^rougé^  iino^sapa^<^ 
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ru 'que  leur  langue  ëtoît  douce,  &  rien  n'annonce  en  eux  an  carafterie    0£Ati$rjp 
„  fëroce.    Nous  n'avons  point  vu  leurs  femmes,  peut-être  alloient- elles  TAooMk    . 
„  venir;  car  ils  Vonloient  toujours  que  nous  attendiflîons ,  &  ils  avoient 
,,.fiiit  partir un'des'leurs  du  côté  d'un  grand  feu,  auprès  duquel  paroiflbit 
^y  être  leur  camp  à  une  lieue  dé  Pehdroit  où  nous  étions^  nous  niootrant 
„  qu'il  en  aUoit  arriver  quelqu'un: 

„  L'HABaiEMENT  de  ces  Patagons  eft  lè  même' à-peu-près  que  celui  de* 
yj  Indiens  de  la  Rivière  4ela*Plata  ;  c'eft  un  fimple^ragué  de  cuir  qui  leot 
y^  couvre  \ts  parties  naturelles ,  &  un  grand  manteau  de  peaux  de  goanaques 
„  ou  de  Iburillbs,  attaché  autour  du  corps  avec  une  ceinture;   fl  defcend 
„  jiifqu'acor  talons  &  ils  laiiRnt  communément  retomber  en  arrière  la-partie 
„  faijte  pour  couvrir  lès  épaules;  de  forte  que,  malgré  la  rigueur  du -climat^. 
,,  ils  font  prefque  toujours  nuds*  de  la  ceinture  en  Haut.  *  L'habitude  les  a 
„  fins  doute  rendus  infenfibles  au  froid;  car  quoique  nous  fufllîon»  ici  ^ 
„  été,   le' thermomètre  de  Réaumur  n'y  avtok  encore  monté  qu'un  feôl 
yy  jour  à  dix  degrés  au  -  dèffus  de  la  congellatioh.  •   Ils  ont  dts  efpeces  de 
„  bottines  de  cuir  de  cheval , ou venespar  derrière,  &  «leux  pi^  trois  avoient 
yy  autour  du  jarret  un  cercle  de  cuivre  d'environ  dfeuif  pouces  de  largeun 
3,  Quelques-uns  de  nos  Meilleurs'  ont  auffi  remarqué  que  deux  des  plus  jeu-» 
„  nés  avoient  dé  ces  grains  de  rafîkde  dttnt  ott'  faîrd»  eoUieWw  ^^    -^         -^ 
„  Les  feules  armes  que  nous  leur  ayons  vues,  font  dèur  cailîoux  ronds* 
yy  attachés  aux  deux  bouts  d'^un  boyau  cordonhé ,  *  fbmblâbles  à  ceux  donc 
y^  on  fe  fert  dans  toute  cette  partie  dé  l'Amérimie.     Us-  avoient  auffi  de  pe* 
y^  ths  couteaux: de  fer,  dont  la  lame  étoit  épaiilè  d'un  pouce  &  demi  à  deuis 
„  pouces.    Ces  couteaux- de  fabrique  Angloife  leur  avoient  vraifemblâble* 
yy  ment  été  donnés  par  M,  Byron.   Leurs  chevaux,  petits  &  fort  maigres^ 
^y  étoient fellés  &  bridés. à  la  manière  dçs  habitans  de  la  Rivière  de  h 
„  PTata.    Un  Patagon  avoit  à  fâ  felle  des  doux  dorés,  des  étVieirs  de  bois 
,",  recouverts  d'une  lame  de  cuivre,  une  bride  en  cuir  trèfle,  enfin  tout  un 
;,'hamois  Efpagnol.    Leur  nourri tureprhici  pale  paroît  être  la  moelle  &  la  . 
yy  chair  de  guanaquès  &  de  vigognes.   Plufîeurs  en  avoient  des  quartiers  at- 
„  tachés  fur  leurs  chevaux ,  &  nous  leur  en  avons  vu  manger  des  morceaux 
,\  cruds;    Ils  avoient  auffi  avec  eux  des  chiens  petitis  &  vilains ,  lefquels-, 
ly  aiiifî  que  leurs  chevaux*,  boivent  de  Feau de  mer,  l'eau  douce  étant  forfi 
„  rare  fiir  cette  côte  &  même  ftr  le  terreiti; 

„  Aucun  d'eux  ne  paroiflbit  avoir  de  fupérîorité  fur  lés  autres;  ils  ne  té-^  ' 

„  moignoient  même  aucune  efpece  de  déférence  pour  deux  ou  trois  vieil- 
3,  lards  qui  étoîenr  dans  cette  bande.  H  efl  trèi^i'emarquàble  que  plufieura 
„  nous  ont  dit  les  mots  ElJ)agnol^  fuivans ,  magnana ,  muchachoy  buèno  chi». 
„  co ,  capitan.  Je  croîs  que  cette  Nation  mené  la  même  vie  que  lés  'Tar*^ 
,,  tares.  Efrans  dans  les  plaines  immenfes  de  FAhiérîque  Méridionale  ^ 
j,  fins  cefle  à  cheval;  hommes,  femiher  &  ênfiihs^,  fuirtet  16  gîbfer  bur 
„  les  beftiaux  dont  ces  plaines  font  couvertes ,  fë  vêtiffant  &  fé  cabananfi 
,,  avec  des  peaux ,  ils  ont  encore  vraifemblablement  avec  îes  Tartares  cet- 
,,  te  reflemblance^  qu'ils  vont  piller  les  caravanes  des  Voyageurs.  Je  tei- 
iy  jnîaeraÀ  cet  aitide^  (iiûnt  y.  que  nous  avoo»  d^uis  trouvé^  daa$  h  Mof 
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OthV9  Pa«  I»  Pacifique  )  une  Natioa  d'une  taille  plus  élevée  que  ne  Tefl:  celle  des  Fa« 
TAGotuu         ,,  tagons". 

La  partie  boifëe  du  Détroit  a  d'autres  habîtans,  qui  paiTent.fouventy 
dans  leurs  canots,  fur  les  rivages  de  la  Terre  4.e  Feu»  vis-à-vis  le  Cap  For- 
mata ^  qui  eft  la  Pointe  la  plus  méridionale  de  rAméfique  &  de  tous  les 
Concinens  connus.  Cefl-là  aue  l'Auteur  retrouva  la  même  Horde  de  Sau- 
vages qu'il  y  aVoîc  déjà  vue  a  fan  premier  Voyage,  &  qui  s'annoncèrent 
encore  par  leurs  feux.  ,^  Nous  les  avions  alors  nommés  Pécherais  j  (dic-il») 
^,  parce  que  ce  fut  le  premier  mot  qu'ils  prononcèrent  en  nous  abordantf^ 
^y  Se  que  fans  ceiFe  ils  nous  le  répetoient,  comme  les  Patagons  répètent  le 
^  mot  chaous.  La  même  caufe  nous  a  fait  leur  laiiTer  cette  fois  le  même 
y,  nom.  Le  jour  prêt  à  finir,  ne  nous  permit  pas  de  refier  longtems  avec 
),  eux.  Us  étoient  au  nombre  d'environ  quarante  »  hommes  y  femmes  &  en- 
^  fans,  &  ils  avoient  dix  ou  douze  canots  dans  une  Anfe  voifîne  de  la 
^  pointe  bafle  de  la  Baie  où  nous  les  rencontrâmes  ^. 

Ptus  loin  à  rOuefl ,  on  trouva  iinc  Ue ,  fur  laquelle  il  y  avoît  des  Sauva* 

res  occupés  à  la  pêche.    Ceuic  de  cette  partie  ne  quittant  gueres  les  bords 

Je  la  Mer,  qui  fourniflent  à  leur  fubfiftance;  aufli  ne  trouva* t-on  plus  de 

traces  du  paiiage  d'aucun  homme  y  jufqu  à  la  Baie  de  Forte/eue ,  au  nDnd  de 

laquelle  eit  la  Port.Goi^ii^  ^«  ou  l'on  étoit  mouillé  le<<5  Janvier  1768. 

,,  Ce  jour-  là  (continue  M  de  Bougainville,])  nous  eûmes  à  bord  la  vifite 
^,  de  quelques  Sauvages.  Quatre  pirogues  avoient  paru  le  matin  à  la  pojn- 
^  te  du  Cap  Galant,  ôc  après  s'y  être  arrêtées  quelque  tems,  trois  s'avan* 
^  cerent  dans  le  fond  de  la  Baie ,  tandis  qu'une  voguoit  vers  la  Frégate* 
^,  Après  avoir  héfité  pendant  une  demi- heure,  enfin  elle  aborda  avec  de$ 
^,  cris  redoublés  de  Peclmais.  Il  y  avoit  dedans  un  homme,  une  femme 
9,  d(  deux  enfans.  La  femme  demeura  à  la  garde  de  la  pirogue,  l'homme 
9,  monta  feul  à  bord  avec  aifez  de  confiance  &  d'un  air  fort  gai.  Deux  au* 
^  très  pirogues  fui  virent  l'exemple,  de  la  première,  &  les  hommes  entre* 
^  rent  dans  la  Frégate  avec  ïos  enfans.  Bientôt  ils  y  furent  fort  à  leur 
^  aife.  On  les  fit  chanter  >  danfer,  entendre  des  inf&umens ,  &  furtoufc 
^  manger ,  ce  dont  ik  s'acquittèrent  avec  grand  appétit.  Tout  leur  étoit 
^  bon;  pain^  viapde  falée,  fuif,  ils  dévoraient  ce  qu'on  leur  préfentoit. 
^  Nous  eûmes  même  aflez  dg.  peine  à  nqus  débarrafler  de  ces  hôtes  dégoû* 
jy  tans  &  incommodes ,  &  nous  ne  pûmes  les  déterminer  i  rentrer  dans 
9,  leurs  pirogues  qu'en  y  :&ifant  [porter  à  leurs  yeux  des  morceaux  de  viande 
„  falée.    Us  ne  témoignèrent  aucune  furprife  ni  à  la  vue  des  navires,  ni  à 


I 


99 


u  trie  humaine,  ccnnme  ils  traitent  les  loix  de  la  nature  &  fes  phénomènes» 
51  Pendant  plufieucs  jours  que  cette  bande  paila  dans  le  port  Galant^  nous  b 
yy  revîmes  fouvent  à  bord  &  à  terre. 

„  C^s  Sauvages  font  petits,  vilains,  maigres,  &  d'une  puanteur  infup« 
^  portable.,  Us  font  prefque  nuds,  n'ajant  pour  vêtement  que  de  mauvai» 
n  k»  P^a»X  ^eloiys  vmWj  trop  petites  ^our  les  eivj^^elflpper  j  peaux  qui 
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^  f&rvent  également  &  de  toîts  à  leurs  cabanes  &  de  voiles  à  leqrs  pîrp-  Géavs  rw- 
jy  gués.  Ils  ooC  auffi  quelgpes  peaux  de  guanaques,  mais  eh  fore  petite  qûan-  tagimu.  • 
tité.  Leurs  femmes  font  hideufes, &  les  hommes  fembïent  avoir  pour  el- 
les, peu  d'égarcb.-  Ce  font  elle»  qjii  vogdent  ckns  les  pirc^ues ,  &  qui  pren- 
nent foin  de  les  ^tretenir,  au  point  d'allisr  à  la  nage,  malgré  le  froid, 
vuider  Tesau  qui  peut  y  entrer  dans  les  goânons  qui  ^rvent  déport  à  ces 
pirogues  aflez  loin  du:  rivage  ;  à  terre»  elles  camaflëntle  boi9  &  les  co^ 
quillages,  ,iàns  que  les  hommes  prennent  aucune  part  au  travail.  Les  fem'- 
mes  même  ^ui  ont  des  en&ns  à  la  mâmmelle  y  ne  font  pas  exemptes  dîe 
ces  corvée».    Elles  portent  iiur  le  dos  les^  enfuis  plies  dans  la  peau  qui  leur 

fert  de  vêtemçnt. ,  ..  ;.  .  "       . 

jy  Leurs  pirogjiies  fi>n£  d^écorces  mal^llées  avec  dès  joncs  &  de  la  mouffô 
dans  les  couture».  Il  y  a  au  milieu  un  petit  foyer  de  fable  où  ils  entre- 
tiennent toujours  un"  peu  de  feu;.  Leurs  armes  ibnt  des .  arcs  faits ,  ainfi 
que  les  flèches , .  avec  le  bois  d'une*  épinevinecte  à  feuille  de  hou ,  qui  efb 
commune  dans  le  Détroit;  la  corde  eil  de  bo^u^j&  les  flèches  font  armées 
de  pointes  de  pierre,  taillées  avec  aifez  d'art  ;  mais  ces  armes  ibnt  plutôt 
contre  le  gibier  que  contre  des  ennemis  :.  elles  font  auffi<  foîbles  que  les 
bras  deftinés^  à  t'en  fervin^  Nous  leur  avons  vo^  de  plus  des  (h  de  poifTon' 
longs  d*un  pied  y  aiguifés  par  le  bout  &,  dentelée  fur  un  des  côtés.  Ëft- 
ce  un  poignard?  Je  croi^  plutôt  oue  c'efl  un  inflrumenc  de  pêche.  Il» 
l'adaptent  à  une  longue  perche ,  oc  s'en  fervent  en^  mamere  de  harpom 
Ces  Sauvages  habitent  pêle-mêle,  hommes,  femmeé  &  enfans^  dans  les' 
cabanes  au  milieu  defquelles  efl  allumé  le  fea  Ils  fe  nourriflènt  principa* 
iément  de  coquillages  ;  cependant  ils  ont  des  chiens  &  des  laqs  faits  de 
barbe  de  baleine.  J'ai  obfervé  qu'ils  avoient  tous  les  dents  gâtées,  &  je 
crois  qu'on  en  doit  attribuer  la  caufe  à  ce  qu'ils  mangent  les  coquillages 
brûlans ,  quoique  à  moitié  cruds. 

^  Au  refte,  ils  parolifent  ai&z  bonnes  gens,,  mais  ils  font  fî  foibles^  . 
qu'on  eft  tenté  de  ne  pas  leur  en  fçavolr  gré.  Nous  avons  cru  remarquer 
qu'ils  font  fuperilitieux  &  croient  à  des  sénies  malfaifans;  aoiS  che^  eux 
le^  mêmes  hommes  qui  en  conjurent  l'influence  .font  en  même  tems  mé.^*. 
decins  &  prêtres.  De  tous  les  Sauvées  que  f  ai  vus  dans  ma  vie^  les  - 
Pécherais  font  le  plus  dénués  de  tout  :  ils  font  exaâement  dans  ce  qu'on 
^  peut  appelkr  l'état  de  nature  ;  &  en^  vérité  fi  Ton  devdt  plaindre  le  fort  ' 

d'un  nomme  libre  &  maître  de  lui-même,  fan»  devoir  &  &ns  afiaires.,, 
content  de  ce  qp'il  a  parce  qu'il  ne  eonnoît  pas  mieux  ,^  je  plaindrois  ces 
hommes  qui,  avec  la  privation  de  ce  qui  rend  la  vie  conmiode,  ont  en- 
core à  fouffrir  la  dureté  du  plus  affreux  climat  de  llJnîven.  CJes  Pech&< 
rais  forment  auflr  la  fociété  d'hommes  la  moins  nombreofe .  que  j^aie  xen« 
contré  dans  toutes  ks  parties  du  Monde  ;  cependaitf ,  comme  on  eir  ver-* 
ra  la  preuve  un  peu  plus  bas ,  on  trouve  parmi  eux  des  CharlatansL  Cefl: 
que  dès  qu'il  y  a  ensemble  plus  d'une  touille,  êc  j'entends  par  famille  » 
père,  mère  &  enfans»  les  intérêts  deviennent  compliqués ,  les  individus 
veulent  dominer  ou  par  la  force  ou  par  Timpodurer  i«e  nom  de  Ëunille 
fe  change  alors  en  cdui  de  fociébé'^  &  fite*ette  éobtie  au  rniliea  det 
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GéansPa-    ,,  boîs,  ne  fût-elle  compofée  que  de  coufins-gennains,  un  e (prit  attentif  y 
TAG0M5.         ,,  découvrira  le  germe  de  tous  les  ^vices  auxquels  les  hommes  raflemblés  ea 

^  Nations  ont,  en  .fe  poliçant,  donné  des  noms,  vices  qsi  font  naître^ 
yy  mouvoir  &  tomber  les  ^us  grands  Empires.  Il  s'eiifuît  du  même  {>nnci- 
9,  pe  que  dans  les  fociétés^-  dites  policées ,  naifleat  des  vertus  dont  les  hom- 
^,  mes,  voiiins  «icore  de  l'état  de  nature»  ne  font  pas  fufceptibles. 

^,  Le  tems^  qui  avoit  été  fort  mauvais  les  deux  jours  fuivans,  le  fut 
:„  moins  le  9  après-midi.  Les  Pécherais  s'écoieiit  mis  en  chemin  pour  ve* 
5,  nîr  à  bord.  Ils  avoient  même  fait  une  grande  toilette ,  c'eft-à-dire ,  qu'il» 
yy  S* étqient  peint  tout  le  corps  de  taches  rouges  &  blanches:  mais  voyant 
,,  nos  canots  partir  du  bord,  &  voguer  vers  Jeurs  cabanes,  ils  les  iuivirentj, 
,^  une  feule  pkogue  fut  à  bord  de  Y  Etoile.  EHe  y  refta  peu  de  tems  & 
vint  rejoindre  auŒtôt  les  autres  avec  lefquels  nos  Meffieurs  étoient  ea 
grande  amitié. .  Les  femmes  cependant  étoient  toutes  retirées  dans  une 
9,  même  cabane ,  &  les  Sauvages  paroiiToient  mécontens ,  lorfqu'on  y  vou« 
yy  loit.  eotrer.  Ils  invitoieat  au  contraire  à  venir  dans  les  autres ,  où  ils 
9,  offrirent  à  ces  Meffieurs  des  moules  qu'ils  fuçoient  avant  que  de  les  pré- 
I,  fenter.  On  leur  fit  de  petits  préfens  qui  furent  acceptés  de  bon  coeur. 
,,  Ils  chantétent,  danferent,  &  témoignèrent  plus  de  gaieté  que  l'on  n'au« 
iy  roit  cru  en  trouver  chez  des  hommes  fauvages,  dont  l'extérieur  efl;  ordi« 
9,  nairement  férîeax. 
Accident  fu-  5»  Leur  joie  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Un  de  leurs  enfans ,  âgé  d'en* 
nèfle  oui  arri-  ji  viron  douze  ans;  le  feul  de  toute  la  bande  dont  la  figure  fût  intérefiànte 
ve  à  run       ^,  àflos  yeux^  fut  faifi  tout  d'un  coup  d'un  crachement  de  fàng  accompa«> 

^  gné  de  violences  convulfions.    Le  malheureux  avoit  été  à  bord  de  YEtoi-' 

yy  le  y  où  OU  lui  avoit  donné  des  morceaux  de  verre  &  de  glace,  ne  pré* 

voyant  pas  le  funefte  effet  qui  devoit  fuivre  ce  préfent.    Ces  Sauvagesr 

ont  l'habitude  de  s'enfoncer  dans  la  gorge  &  dans  \^  narines  de  petits 

morceaux  de  talc.  '  Peut- être  la  fuperflition  attachent- elle  chez  eux  qud- 

yy  que  vertu  à  cette  efpece  de  talifinan,  peut  «être  le  regardent  -  ils  comme 

yy  un  préfervatif  à  quelque  imcommodité  a  laquelle  ils  font  fujets.   L'enfant 

,,  avoit  vraifemblablement  fait  le  même  ufage  du  verre.    Il  avoit  les  lèvres  ^ 

^  les  gencives  &>le  palais  £x>upés  en  plufieurs  endroits.^  <&reiidoitle.fang. 

»9  prelque  continuellement. 

,,  Cet  accident  répandit  la  confternation  &  la  méfiance.  Ils  nous  foup*» 
^y  çonnerent  Ikns  doute  de  quelque  maléfice;  car  la  première  aéèion  du  jon- 
„  gleur,  qui  s'empara  auffitôt  de  l'enfant,  fut  de  le  dépouiller  précipitam- 
„  ment  d'une  cafaque  de  toile  qu'on  lui  avoit  donnée.  Il  voulut  la  rœdre 
„  aux  François;  &  fur  le  refus  qu'on  fit  de  la  reprendre,  il  la  jetta  à  leurs 
fy  pieds. ,  R  efl  vrai,  qu'un  autre  Sauvage ,  qui  fans  doute  aimoit  plus  les 
ty  vêtemens  qu'il  ne  craignoit  les  enchantemens ,  la  ramaffa  auffitôt. 

^9  Le  jongleur  étendit  d'abord  l'enfant  fur  le  dos  dans  une  des  cabanes^ 
^  &  s'étant  mis  à  genoux  entre  fes  jambes,  il  fe  courboit  fiur  lui,  &  avec 
„  la  tête  &  les  deu;x  mains  il  lui  preffoit  le  ventre  de  toute  fa  force , 
^  criant  continuellement  fans  qu'an  pût  diftinguer  rien  d'articulé  dans  feg 
fy  cris.    De  tems  en  téms  il  fe  Jeyoit^  .&  paroiffant  tenir  le  mal  dans  fesr 
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9»  mains  jointes  y  il  les  ouvroit  tout-d'on-coup  eh  Tair  en  foufflant  comme    gèah$  Pa* 

,,  s'il  eue  voulu  chafler  quelque  mauvais  efprit.    Pendant  cette  cérémonie^  tacons, 

,9  une  vieille  femme  en  pleurs  hurloit  dans  Toreille  du  malade  à  le  rendre 

,,  fourd.  Ce  malheureux  cependant  paroifToit  foufFrir  autant  du  remède  que 

„  de  fon  mal.     Le  jongleur  lui  donna  quelque  trêve  pour  aller  prendre  fa 

yy  parure  de  cérémonie  ;  enfuite  ks  cheveux  poudrés  &  la  tête  ornée  de 

„  deux  aîles  blanches ^aiTez  femblables  au  bonnet  de  Mercure,  il  recommen* 

yy  ça  fes  fondions  avec  plus  de  confiance  &  tout  aufC  peu  de  fuccès.    L'en- 

yi  fant  alors  paroôilànt  plus  mal ,  notre  Aumônier  lui  adminilba  furtivement 

jj  le  batême. 

y^  •  Lbs  Officiers  étçâent  reyeQUS  à  bord  Sç  m'avoient  raconté  ce  qui  fe 
„  pîiflbit  à  terre.     Je  m'y  tranfportai  auffi-tôt  avec  M,  de  la  Porte ,  notre 
3^'  Chir.uLrgien-Majpr,  qui  fit  apporter  un  peu  de  lait  &  de  la  tifanne  émoi* 
yy  îiente.     Lorfque  nous  arrivâmes  le  malade  étoit  hors  de  la  cabane;  le 
>»  jongleur-^  auquel  il  s'en  étoit  joint  un  autre  paré  des  mêmes  ornemens^ 
^  avoat  jecoramencé  fon  opération  fur  le  ventre,  les  cuiiFes  &  le  dos  de. 
„  i'enfant.     Cétoit  pitié  de  les  voir  martyrifer  cette  infortunée  créature 
j^  qi}4^.fotiffroit  fans  fe  plaindre.     Son  corps  étoit  déjà  tout  meurtri ,  &  les 
„  Médecins  cohtinuoient  eÉicore  "ce'  barbare  remède  avec  force  conjura- 
y^  tions.    La  douleur  du  père  &  de  la  mère ,  leurs  larmes ,  l'intérêt  vif  de 
^  toute  Ja  bande ,  intérêt  manifeilé  p^  des  fîgnes  non  équivoques ,  la  pa- 
,,  tiençe  de  l'enfant  nous  donnèrent  le  ipe6tacle  le  plus  attendriffant.    Les 
yy  Sauvages  s'apperçurent  fans  doute  que  nous  partagions  leur  peine,  dû 
^  moins  leur  inéfiance  fembla-t-elle  diminuée.    Ils  nous  laiilèrerent  appro- 
,,  cher  du  malade^  &  le  Major  examina  fa  bouche  enfanglantée,  que  fon. 
yy  père  &  un' autre  Pécherais  fucoient  alternativement.     On  eut  beaucoup  ^ 
yy,  de  peine  à  leur  perfuader  de  faire  ufage  du  lait;  il  fallut  en  goûter  >plu-* 
,,  fieurs  fois  &,  n^ialgré  l'invincible  oppofition  des  jongleurs ,  le  père  enfin. 
,y  fe  détermina  à  en  faire  boire  à  fon  fils ,  il  accepta  même  le  don  de  la  caf- 
yy  fetiere  pleine  de  tifanne  émolliente.    Les  jongleurs  ténioignoient  de  la 
yy  jaloufie  contre  notre  Chirurgien ,  qu'ils  parurent  cependant  aja  fin  recon- 
poître  pour  yn  Ijabile  jongleur.    Ils  ouvrirent  même  pour  lui  un  fac  de 
cuir ,  qu'ils  portent  toujours  pendu  à  leur  côté ,  &  qui  contient  leur  bon- 
net de  plume,  de  la  poudre  blanche,  du  talc  &  les  autres  inflrumens  de 
leur  art  ;  mais  à  j)eine  y  eut  -  il  jette  les  yeux  y  qu'ils  le  refermèrent  auffi- 
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voir  jette  fur  eux. 

„  Nous  recoumâmes  à  bord-îi  Tentrée  de  la  nuit:  Tenfant  foufFroit, 
moins;  toutefois  un  vomifTement  prefque  continuel ,  oui  le  tourmentoit , 
nous  fît  appréhender  qu'il  ne  fit  p^flTé  du  verre  dans  ion  eftomac.  Nous 
eûmes  enluite  lieu  dé  croire  que  nos  conjeftures  h'avoient  été  que  trop 
juftes.  Vers  les  deux  heures  après  minuit, .  on  entendit  du  bord  des 
hurle'mens  répétés;  &  dès  le  point  du  jour,  quoiqu'il  fît  un  tems  af- 
freux, lei&iuvages  appareîll^eAi.  Us  fnyoient  fans  doute  un  Uea  fouil- 
XX.  Fart:  Tt 
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lé  {Mtr  la  mort ,  &  des  étrangers  funeftes ,  qulb  croyoient  n^^ètre  venus- 
que  pour  les  détruire  "•. 

Nouveaux  éclaircîjfemgns  fut  le  Détroit^ de  Magellan:.         ,',  ,  . 

On  n*a  point  d'autres  drconftances  da  premier  Voyage  que  firent ,  ea 
1765,  les  Franjfois  aux  ordres  de  M.  de  Bougainville,  fi  ce  n*eft  qu'ils  dé- 
couvrirent deux  Baies  nouvelles,  dont  on  nomma  l'une  la  Baie  de  tAîgky  & 
r autre  la  Bcne  de  Bougainville.  Un  des  Officiers  defcendit  fîir  le  rivaçe,  y 
coupa  de  très  beau  bois ,  arbora  fur  une  cabane  le  pavillon  François ,  y 
l'diflà  des  chaudières  y  des  haches  &  d'autres  udenciles  propres  aux  Sauva-^ 
ges.  On  a  vu'ce  qui  fe  pafla  quelques  jours  après  à  leur  rehcontte:  La*  Fré- 
gate T^^fe  ,  qui  étoit  entrée  dans  le  Détroit,  le  16  Février ,  en  fbrtît  le 
23  Maïs  fiiivant^  après  avoir  éprouvé  qu'il  y  faifoit  ttès-  beau  &  trè» 
chaud,  &  les  trois  quarts  du  tems  cahne.  '       .    - 

•  Il  n'y  a  point  de  bois  à  Feutrée  du  Détroit,  ni  d'un  côté,  m  de  Tautrei 
Ce  font  des  plaines  immenfesv  Environ  vingt -quatre  lîeues  en  dedans 
coonnence  le  bois,  tant  fur  la  Terre  des  Patagons,  que  fiir. celle  de  Feu^ 
Il  y  a  peu  de  gibier,  peu  de  poiflbi;,  &  point  de  ces  beaux  coquillages  & 
vantés ,  du  moins  dans  les  endroits  où  aboraa  la  Frégate; 

Les -Journaux  des  Sieurs  Duclos  Guyot  &  de  h  Giraudàîs,  à  bord  de  lar 
mêm€f  Frégate  Y  Aigle ,  &  de  la  Flûte  r  Etoile ,  contiennent  déjà  de  plus  am- 

5 les  éclairciflemens  fur  {a  parrie  du  Détroit  qu'ils  vifîterent  f  année  luiyant»^ 
îous  donnerons  féparément  leurs  remarques  principales^ 

En  approchant  du  banc,  qui  efî  à  l'encrée  du  Détroit,  M.  Duclbs  fut  fur- 
|iris  de  voir  la  Mer  changée,  &  fon  eau  copime  celte  .d'une  rivière  trou-^ 
b'iéé'par  les  plùîeis. 

SoivANT  foQ.  obfervation'^  le  Ca^  dès  Vierges  ne  feroît  tout  au  plus  que 
|iar  les  52  deg.  24  min.  La  Carte  Frariçoife  le  |Jace  par  les  52  d.  33.  m." 
&  M.  Anlbn  par  les  52  d  20. m.  Il  compte  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  fept' 
lîeues  d'une  terre  à  l'autre ,  à  l'entrée  du  Détroit. 

En  louvoyant,  il  découvrit  une  pointe  à  fleur  d'eau  à  l'Oueft  du  Cap  dié 
Su  Efprifi  qui  cçurt  fur  l'Oueft-  Sud-  Oueft  très  loin;  &  au  bout  quelque» 
fôches  fous  l'eau,'  qui  dénotent  une  baffe  Mer,  &  ne  fe  voient  pas  de  loin- 
11  ne  peut  y  avoir  que  fix  lieues  de  paflàge  entre  ces  roches  &  la  baffe  terre 
du  Cap  des  Vierges,  qui  eft  une  langue  de  terre  courant  au  Sud-Eft.  Oa 
ne  la  découvre  que  quand  on  eft  a  l'Oueft  de  ce  Gap.    A  h  vue  d'un- 

Srand  enfoncement,  M.  Duclos  jugea  qu'il  devoit  y  avoir  un  mouillage  en 
edanî  (a).    Le  Cap  d'Orange  a  une  batture  &  un  banc,  qui  s'étend  fort 
au  large  ;  pour  l'é^'iter  il  faut,  ranger  la  Terre  des  Pataçons,     On  n'éprouva 

{prefque  point  de  courans  dans  le  premier 'GoUléé,  qui,  à  l'endroit  où  il  eft 
e  plus  étroit,  a  une  grande  lieue,  &  court  Nord-Nord-Oueft  &  Sud-Sud* 
Oueft  du  conroas,  y  ayant  23  deg.  de  variation  Nord-Queft ,.  obfervée  k 
quatre  heures  &  demie. 
A  cette  occafîon  l'Auteur  feit  les  remarques  lîiitrantés  lur  les  Marées:    • 

.  (a)  Ceft  apparemmanc  la  Baie  où  noiiilU.  M»  àQ  la  Qitaiidav»  gui  la.  imima  Bub^  de 

VÂteik ,  comme  on  le  verra  ci-deûbus»  , 
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'^  Dan«  le  Voyage  dernier,,  (dit-il,)  j'avois  fait  attention,  quand  nous  Détroit  bi 
„  donnânics  dans  le  premier  Goulet ,  que  la  marée  commençoit  à  en*  Mégillam. 
,^  trer ,  &  je  comptois  qu'il  étoit  commencement  de  flot.    Cependant  je  ne        '7<ït5* 
^  m'appercevois  pas^  au  rivage,  que  la  Mer  marnât  beaucoup {  ce  qui  me 
,,  iiarprit  d*autanc  plus ,  que  tous  les  Navigateurs  s'accordent  à  dire  le  con- 
„  traire  ;  comme  il  l'efl:  ordinairement ,  quand  la  Mer  le  quitte.    En  for- 
y,  tant  nous  fûmes  deux  heures  trois  quarts ,  faiiant  fept  à  huit  np^ds  ^  fams 
9>  gagner  une  demi-Jieue.    Après  que  le  courant  eut  diminué,  i&  que  nous 
„  eûmes  gagné  le  demi  -  canal ,  je  m'apperçus  fur  &s  rives ,  que  Teau  ve- 
^y  noit  deles  quitter,  au  moins  quatre  brafles  perpendiculaires.    Cette  ob* 
„  fervation  m'a  fait  naître  l'idée ,  que,  quand  il  y  a  flux,  la  Mer  fort  du 
^,  côté  du  Nord,  &  au  contraire,  quand  il  y  a  ebe,  elle  entre  &  porte 
^  au  Su^..  V 

„  Quand  nous  fûmes  par  le  travers  du  C3ap  d'Orange»,  nous  apperçûmes 
^  une  grève  très -grande,  que  lious  avions  prife  pour  la  grande  Mer ,  en 
,,  entrant,  étant  couverte,  ainû  que  toutes  les  battures,  &  le  banc  de  ce 
99  Cap ,  que  nous  n'avons  point  vucsl  Ce  qui  me  confirme  Jans  mon  opi- 
,,  nion ,  quoique  contraire  à  celle  de  tous  ceux  qui  ont  navigué  dans  ce  Dé* 
ii  troît,  avant -moi.  Aujourd'hui  la  marée  fortoit,  &  nous  étoit*  contraire 
,,  pendant  quelque  tems  ;  &  néanmoins  la  marée  étoit  toute  haute,  quand 
^,  elle  a  commencé  de  porter  au  Sud. 

'  „  Alors  tous  les  bancs  &  battures  étoient  couverts,  ainfî  que  les  grèves 
„  éc  rives  ;  que  nous  avons  vu  mouillées  en  fortant.  J*ai  obfervé  que  la 
,,  marée  a  porté  dedans  jufqu'à  neuf  heures.  Pour -lors  nous  avions  di- 
jy  minué  de  quatre  pieds  j^rpendiculaires.  Ënfuite,  reflbrtant  nous  avons 
•>  auraienté  de  trois  braffes  ;  puis  il  s'efl:  écould  un  petit  intervalle  ians 
^,  qu^  y  ait  eu  aucun  cours;  cependant  nous  avons  encore  augmenté  d'une 
,^  braiTe:  après  quoi  la  Mer  a  repris  fon  cours,  fans  que  nous  ayons  ni 
^y  angm^ité ,  ni  diminué ,  faifant  deux  tiers  de  lieue  à  l'heure  ;  nous  avons 
^,  diminué  enfuite  fans  aucun  courant,,  ce  qui  m'a  fait  penfer  que  les  cou« 
'^y  rans  ne  font  pas  réglés ,  &  que  dans  les  Baies  le  gonflement  fait  le  rever- 

fement  des  marées. 

,,  Nous  nous  apper^ûmes  que  la  Mer  commenf  oit  vprs  les  troi$  heures 
yy  après-midi  à  entrer  dans  le  goulet,  ayant  2($  jours  de  lune;  ce  qui  don- 
,y  neroit  le  goulet  l£(l  &  Ouefl  pour  fa  fîtuation  :  de  forte  qu'il  y  feroit  hau- 
„  te  marée  a  6  heures  12  minutes  les  jours  de  nouveHe  &  pleine  lune.  *' 

On  mouilla  fucceffivement  dans  la  Baie  BoucauU ,  &  fous  la  baife  -  terre 
du  Cap  Grégoire ,  dont  le  bout  forme  l'-entrée  du  fécond  Goulet^  terminé  au 
Sid  par  la  pointe  feptentrionale  de  l'Ile  St.  Georges  (b).  On  pafla  enfui- 
te entre  les  Iles  Ste.  Eli/abethy  &  St.  Barthelemi  0,  pour  fe  rendre  dans  la 
Baie  du  Gap  Mff',  fiïr  la  pointe  duquel  on  commence  à  voir  du  ^ois.  La 
Baie  eft  bonne  jufques  aflez  avant  y  &  l'on  peut  s'y  mettre  à  l'abri  depuis 
le  Nord-Nord-Eft  par  l'Ouefl:  ;  mais  il  n'y  a  point  d'eau  douce.  On  trou- 
ve un  Lac  à  la  diftance  d'un  mille  du  fond  de  la  Baie. 

Çb)  ÈjkkmeaitTït  nommée  De  d^i  Pingmnt.         (e)  Solos  d'aotrei  Ste.  SofH^ 
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M.  DacLos  ajoute  encore  ici  de  nouvelles  obfervaiions  qui  (emblént  eon* 
trarier  les  précédentes,  en  ce  .que,  le  lo,  à  4  heures  du  matin,  la  Mer^ 
portant  à  TEft ,  s'étoit  retirée  de  neuf  pieds  perpendiculaires  ;.  ^,  mais  ce 
pouvoit  être  (dit-il^  quelque  marée  reverfe.  Il'  parott  que  la  Mer  ne 
marne  pas  trois  bralles;  ce  qui  diffère  déjà  de  pltis  de  moitié  *  de' ren- 
trée du  premier  Goulet  ".  Le  refte  du  Journal  fera  relégué  dans  une  No- 
te  (d)y  pour  rapprocher  davantage  les  Obfervations  les  plus  efTentietles  de 
nos  deux  Navigateurs. 


5> 


(J)  Nous  avons  toujours  rangé  la  côte  des 
Patagons  ;  &  fondant  prefque  fans  cefTe  ^ 
nous  avons  trouvé  17  brafles,  bon  fond,  en. 
debors  de  la  baie.  Le  fond  <itigmentoit  jus- 
qu'à 3  s  braiïes,  fable  vafeux,  à  mefure  que 
nous  avancions  vers  le  Sud.  La  côte  eft  aus- 
fl  bordée  de  bols  plus  beaux»  &  plus  four- 
nis en^quantité. 

Ayant  hit  7  lieues,  nous  nous  fommes 
trouvés  à  l'ouvorture  d'une  petice  Baie,  où 
il  y  a  une  pointe  ras-Peau,  qui  mec  une  de- 
uû*lieue  au  large.  - 

A  peine  avion5-noiis  fait  un  quart  de  îreue , 
après  n*av.Qir  trouvé  fond  i  cent  brafiês  »  que 
nous'  TavOns  trouvé  â  17 ,  &  au  bout  du  peu 
de  tems  qu'il  a  fallu  retirer  le  plomb  v  & 
îe  jetter  de  nouveau,  8  brafles  feulement , 
puis  5,  puis  4  jt  toi^ours  fable  fin  vafeus. . 
La  profondeur  a  augmentée  i^eu  après  jus- 
qu'à 25  bralFes,    11  cil  à  remarquer  que  la 
.Mer  étoît  haute.    Il  ne  feroit  peut^tre  pas 
'xefté  d'eau  fur  r endroit  le  mbln^  profoTid, 
'fi  la  Mer  eût  été  boife.    La  terre  la  plus 
proche  étoît  alors  â  notre  travers»  dlilamo 
d'environ  une  lieue;  &  de  la  pointe  la  plus 
bafle'à-peu-prês  même  difiance  :  il  n*y  a  point 
de  bols  fur  cette  pointe ,  qui  eft  â  environ 

•  7  lieues  du  Cau-Ncdr ;  &  le  ibanc  une  lieue» 
dans  le  Sud-Ëft  de  cette  pointe.  Ce  banc 
n^eft  pas  marqué  fur  le$  Cartes  du  Détroit; 
il  eft  tefîtendanltrês-danigereux^  étant  dans 
le  milieu  de  la  Baie»  que'je  penfeêtre  Frejch- 

•  intf^f  »  par  fa  diibmce  de  la  Baie  Famine,  il 
y  adeux  petites  rivières,  &  de  très  «  beau 
bois;  &  relTemble  en  tout  à  la  defcription 
ou'en  afait  l'Ariglois»  qurlui  a  donné  le  nom 
de  Frefcbwater. 

.  Depuis  midi  jufqu'au  foIeU  tcoucbé ,  â  pev- 
Be  ^vons-noùs  gagné  une  lieue  fur  le  Sud  un 
^liarrSud'-Eil,  là  marée^  étant  contre  nous. 
Alors  j'ai  relevé  Centrée  du  prétendu  détroit 
de  Saint-Sébailien  â  rEft-SudEft,  la  terre  la 
.plus  proche  de  nous  à  TOuefl  &  Oueft  un 
quart  Nord-Oûeft  à  une  lieue  &  demie  la  poin- 
te baûTe  où  nous  étions  à  midi  »  au  Nord-Nord- 
Oueft  une  lieue  &  demie  la  pointe  Sainte-An- 
ne,  que  fbrm^  rentrée  du  Nord  de  la  Baie 


Famine»  air  Sud  uH  quart  SudEft  &  Sudj, 

didance  7  lieues. 

Mqus  ayoj^s  ^nfulte  rangé,  la  poîntp  Saia« 
te- Anne  â  un  quart  dé  lieue,  &  mouillé 
dans  la  Baie  Famine  ^  par  9  brafTes  }  fond  ds 
vafe  verte  coulante,  &  filé  po-  brallbs  de  ca- 
ble. La  pointe  Sainte- Anne  â  l'Ëd-ISTord-Efl^ 
le  Cap  Rond  au  Sui  un  quart  Sud-Efl  llle 
de  (able,  qui  forme  le  Sud  de  la  Baie»  atg 
il  y  a  une  rivière  au  Sud. 

Sondé  la  Baie,  bonne  partout.  On  peut 
ranger  k,  Pointe  Saince-vÀuie  i  deuit  enca. 
blures,  fans  rîfque,  fî  Ton  s'y  trouve  forcé 
par  le  vent;  le  moins  d'eau  qu'il  y  ait,  eft 
cinq  i  fix  bnifes,  elle  augmente  peu-à«pea 
jufqu*à  25^  im  quart  de  lieue  au  la^^:  mais 
il  ne  faut  pas  y  mouiller;  car  le  fond  eft  de 
roches,  &  grand  courant.  Dans  le  Sud-Ou'eil 
'  d)B  cette  pointe  eft  une  baffe ,;  ofi  i!  ne  refte 
pas  trois  pieds  d^eâu  ea  ba(&  mer.  Elle  eft 
à  une  encablure  de  terre. 

II  coitvîent,  quand  le  vent  le  permet,  dé 
ne  ranger  la  pointe  Ste.  Anne  iju' J  un  grand 
tiers  de  lieue,  â  caufe  du  courant;  parce 
cu'il  jpouiroit  y  avoir  quelques  têtes  de  r9r 
axes  Lous  l'eau»  que  nous  n'avons  pas  vues  ; 
enfuite  mouiller  pur  huit  &  dix  braûes ,  plu^ 
dû  côté  de  Stè.  Anne,  que  du  côté  du  Sud*; 

i»arce  que  Teau  y  diminue  tout-i-coup  qdaa4 
a  mer  eft  haute,  ainfi  que  dans  le  foni,  où 
de  bafl&mer  il  rpftc  une  grève  découverte 
plus  tf  un  quart  de  lieue.  J'ai  obfervé  que  W 
mer  marne  perpendiculairement  de  i^  à  16 
pieds,  en  grande  mer;  &  trouvé,  par  la  {!« 
tuation  du  Havre,  qu'il  eft  Sud-Eft  &  Sud- 
'  EfF  un  quart  Sud-NordOueft  &  Nord-Oueft 
un  quart  ^Ford.  Ayant  aujourd'hui  quatre 
jours  de  lune  »  il  s'eft  fait  pleine  mer  après 
une  heure. 

Samedi  17,  »  fondé  Jes  petî^  baies»  qui 
font  au  Nord'  ne  la  pointe  Sce.  Anne.  Oiî 
y  Sa  trouvé  des  battbres  très  au  large. 
•  Dimanche  28»  envoyé  après-dlné  tous  les 
charpentiers  à  terre,  potM:  qpuper  du  bois  ^ 
brûler  &  à  bâtir;  ce  qui  étoit  l'objet  dé  no- 
tre mifiion,  ainfl  que  d^^  prendre  des  plants 
d^itrbres,  ••  ^  ., 
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La  première  que  fait  M.  de  la  Ginrudais,  tombe  fur  la  dîfl?ance-des  Iles  Détrott  ûe 
Maloiunes  à  la  Terre  des  Patagons,  Il  la  croît  plus  grande  qu'elfe  n'eu,  maîr-  MagellajI 
quée  fur  les  Cartes,  qui,  félon  lui,  mettent  ceèe  Terre  au-delà  de  vingt        i?^. 
ïieues  trop  à  TEft ,  ce  qui  a  étë  rsconnu^  tant  en  aHant  qu'en  revenant  dans 

les  deux  Voyages; -  .    r- 

En  parlant  du  Cap  des  Vierges ,  il  croît  devoir  communiquer  aux  Navi- 
gateurs quelques  remarques  qu'il  a  faites  au  Détroit  de  Magellan ,  depuis 
ce  Promontoire  jufqu'àu  Cap  Rohâ^-  &  qui  pourront  être  utiles  à'  ceux^  qui 
entreprendront  après  Itri  le  même  Voyajge.  '  .      ' 

^  Le  Gap  des  Yi^^gcs  eft  de  la  hauteur  dti  Cap  Fréhel,  dans  ia  Rjade  de 
„  Saint-Malo,  &  a  la  même  fohne;     A  deux  lieues  &  demie  dans  fOueft, 
„  il  5'y  trouve  une  pointe  b,aflè,  qui  s'aHonge  une  lieue  en  Mer  dans  le 
„  Sud,  avec  une  batture,  à  deux  encablures  au  large  de  cette  pointe,  qui 
yy  couvre,  &oùlâ  Mer  brîfé  beauçoupi.     Cette  batture  n'eft-  pas  marqiàe 
„  fur  la  Carte  du  Détroit ,  non  plus  qù'ùfieBaîe  où.nous avons' mouille ,  par 
^  14  brafles,  fond  de  fable  noir;  vafeux,   &  que  j'ai  nopimée  Baie  de  PE- 
^,  toffe.     La  Mer  y  a  marné  dé  fix  picds;     Depuis  lé  Cip  des  Vierges ,  jttf- 
„.  qu*au  Cap  de  PoJfeJJiotiy  la  Côte  eft  afle?  haute  &  faine.     On  peut  la  ran- 
„  ger  à  une  demi  -  lieue  l^ns  rifque.    La  Baie  de  Poflfeffion  èft  .grande.    On 
„  y  eft  à  l'abri  des  vents  depuis  TOueft-Sud-OUeft  jufqu'au  Nord-Eft  paffant 
^,  par  le  Nord.   Elle  eft  très  -  reconnoiiTable  fur  le  Plan  de  M.  de  Gennesr, 
' ^y  qui  eft  bien  jette  pour  les  diftancei  &  pour  le  gisement' des  terres;  à«la 
^ „  réferve  de  Tlfle  aux  Lions , qu'il* ne  met  pais  afle^  dans  la  partie  dèFObeft- 
^,^;  Sud-Oueft  d'une  lieue  &  demie  au  moins.    Au-deflus  Je  la  Baie  de  Po«- 
'  ^y  feflSon',  on  voit  un  gros  Mornè,  &  dans  fon  Sud-Ouefi  quatire  pètiis  • 

'^ ^  Mondrains  hachés  à  peu  de  diftance  Tun  de  l'autre. 
''  ^  ;;  mi^Sks  cette'  BUîè  jufcfu'aa-dèlà  Al" ^emîer  Goulet,  là  'Côte  -ëft^'liaflè 
'  5,  &  faine ,-  du  côté  de  tribord  en  entrante     On  trouve  enfuite  la  Baie  Bm- 
^,  cault^  formée  par.  le  premier  Goulet,  &  le  Cap -Gr^^<7/y^^  qui  eft  àfTez 
,)'  haut^    A-  deux  lieiiès  dans  les  terres  eft  une  montagne ,  "qui  va  Nord-'Eft ,  ^ 

y  y,  &  Sud-Oueft,  ime  terre  fort  haute  &  unie  ,  que  Ton^  voit  longtfems 
,5  avant  que  d'entrer  dans  te  premier  Goulet.  .        '    -s 

.,  Apres  avoir  paffé  le  fécond  Goulet^  on  trouve  \z  terre  plus  haute,  & 
;;  ToA'»' Vôîf 'plufieurs'^^ehfWnc^mfen^  *t}àis  ce  ^féèohcf^  Gdiflét  ;î&rqaT  l'He 
„  Sainte-EIifabeth  y  &  de-Ià  à  la  grande  terre  qu'il  faut  ranger  le  ^lus  'qu41 
„  eft  polTible,  fur-tout  quand  il  y  a  flotj  car  la  marée  jette  ^vec  violence 
for  rHe  Saint  Barthelemi.    On  pafTe  entre*  ces'  deux  Iles,  &  Ton  va  au 
Cap  Nrfr,  qui  eft  haut,  &  où  Ton  trpuve  un  très-bel  &.bon  moulBàge, 
que  M.  de  Gennes  appelle  Fr^^/zirarfr,  mais  qui  nel'eft^pis.     ©rrconp- 
_  mencei  y-voîr  du  bois.    FrefchW'ater  eft  à  fix  lieues  de*là  dans  une  ahfe, 
7,  dont  la  pointe  de  ftribord  eft  très- baffe,  &  fins  bois.    NouîraVônS  fott- 
„  dé  fon  travers  avec  50  braffes  de  ligne,  fens  ttquver  fond.    Deux  minu- 
tes après  on  a'  vu  le  fond ,  trouvé  \  4  bràffes ,  fond  dé  fable  gris  &  ^. 
Nouç  avons  fuîvi'  ce  fond  un  qit^t  de  liéi^^/en  prebwt'  le  large» .  Je  ijb 
concilie  pje  (Je  raj^rocho?  pluai  près  de  deu^ Jieuej. ,  De-là  à  larB^it  %  ^ 
mine  y  les  terres  font  hautes ,  &  ainfi  jufqu'à  la  Baie  du  Cap  'Kond.  " 
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Voici  <fatitr.es  obfervacions  fur  b  Jrnv  4?  Feu^  que  TAuteor  a  &ittt  tu 
entrant  dans  le  Détroit. 

„  Depuis  le  travers  du  Cap  des  Vierges»  jufqu'à  deux  lieues  &  demie  en* 
dedans ,  la  terre  efl  haute  &  faine«    On  trouve  -  la  une  pointe  très  -  baile , 

Sui  s'allonge  une  lieue  en  Mer  Sud-Eft  &  Nord-  Oueft.    Il  ,y  a  \m  haut 
bnd  Nord  <&  Sud  d'elle,  à  une  lieue  au  large.    Enluite  la  Côte  forme  un. 
enfoncement,  que  Ton  ne  voit  que  dans  le  beau  tems,  jufqu'Ai  Cap  d'O- 
rang€y  qui  fait  l'entrée  de  bas-bord  du  premier  Goulet   Là  eft  une  batru- 
re,  qui  s'allonge  Nord-Efl;  &  Sud-Oueft  à  deux  grandes  lieues  de  ce  Cap> 
qui  couvre  <&  découvre  toutes  les  marées.     De-Jà  jusqu'au  travers  du  fe^ 
cond  Goulet ,  la  terre  fait  enqore  un  enfoncement,  &  du  feccpd  Goulec 
îufqu'au  travers  du  Cap  Rond,  les  terres  font  très-hautes,  formant  com- 
me  quatre  Iles  élevées.    Il  y  a  peut-être  des  Baies  entre  elles  ou  des  ter- 
„  res  baiTes.    M.  de  Gennes  n'a  pa;;  marqué  les  deux  qui  font  devant ,  & 
•  ^  avant  le  Cap  Rond,  aiTez  près  de  la  Côte  des  Patagons,  d'une  lieue  & 
3,  demie  à  deux  lieues;  .  Après  avoir  paU^  le  premier  Goulet,  nous  avons 
.^  mouillé,  dans  là  Baie  Bmcault^  à  dix  brafTes,  fond  de  fable  vafeux  ôc 
,,  ^elques  petits  coquillag^^s ,  à  une  grande  lieue  de  terre.     Il  ne  faut  pas 
mpHjjIei:  par  moins  Jçan,  parce  que  la  nuitja  Mer  a^marné  de  3  pu  4 
braffes.    Les  terres  font  auflî  bien  jettées  fur  le  Plan  de  M,  de  Gennes , 
mais  il  y  marque  le  fécond  Goulet  Ed  &  Oued  du  Inonde,  de  deux 
quarts  trop  OuefL     Te  confeille  de  fùivre  la  Côte  des  Patagons  jufqu'à 
ce  qu'çn  foix  Nc^d  &  Sud  de  l'Ile  Sainte  Elifabeth,  à  came  des  cou- 
rans,  x]ui  portent  fur  les  Iles  Saint- Barthelemi^  &  aux  Lions,  &  fur  des 
battures,  u tuées  à  i'Ed,  &  dans  l'Ouefl;  de  la  pointe  de  l'Ile  Saint -Bàr- 
thelemi.    C'efl  la  route  que  nous  avons  faite  juiques  dans  la  Baie  du  Cap 
JSfoii^,  rangesmt  toujours  l'Ile  Sainte-Elifabeth  de  fort  près.    Nous  avons 
mouillé  dans  cette  Baie  par  8  brafTes  d'eau,  fond  de  fable  vafeux  ^  & 
coquillages  pourris. 

„  En  rangeant  toujours  à  une  lieue  &  demie  la  Côte  des  Patagons,  ^ui 
nous  a  paru  couverte  de.  brouflailles^,  &  de  quelques  bouquets  de  bois^ 
nous  ibmmes  parvenus  au- travers  d'une  pointe  baife,  où  nous  avons  fon« 
dé ,  fkns  trouver  de  fond  à  50  braifes.  L'inftant  après ,  nous  avons  vu  le 
foiid  fous  nous-,  à  4  biuiTe^,  fond  de  fable  £11:  ce  qui  nous  a  obligé  de 
ii  prendre  le  large. 

„  Arxivés  dans  la  Baie  Fmnine ,  où  les  deux  Vaifleaux  ont  mouillé ,  nous 
,y  en  avons  fait  le  tour  par  terre,  &  découvert  une  Rivière  très-rapide  à  ht 
^9^  pointe  de  bas-bprd  de  Tentrée.  Elle  rend  la  Mer  aufli  fale  &  woSx  trou- 
Iji  ble  qu'une  rivière  débordée'par  l'abondance  des  çluies.  On  ne  fut  plus 
occupé  qu'à  couper  &  à  embarquer  le  bois,  qui  dl  très  beau  dans  ce« 
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Relation  de  M.  de  Bougainvilk  en  1767. 

Oh  ne  croit  rien  devoir  fuppîimer  de  la  curieufê  Relation  de  M.  de  Boq- 
gsdir^,  qui  pa&  «cette  aimée  le  J)étrojt  de  Ma|;eUan^  &  ^  en  donne 


*  «  — 


E.N     A'M  ER  I  qi7  E,    LiY.  IIL 


SÎ5 


Il  Defcription  la  plus  exaâle  queTl'on  aiç encore  vue  (<t).    A  cet  effet,  naos  détipoiy  W* 
sous  traafporterons  avec  lui  à  Montevideo^  ou  il  écoit  retourné  y  après   Maobuai^. 
avoir  remis  aux  Éfpagnols  TEubliiïèment  François  des  Iles  Maloaines.  v!o^    Bouoim- 
tre  but  efl  de  profit^^  4ê  f^*.  Obfervacioas  impqr tantes  fiir  ia,  route  dfepuîs   villb. 
Rio  de'la  Plata  jju%'au  Cap  des  Vierges  ,.  &  fur  la  ^ofkioB  de  ces  deux       ^7^r* 
points  intéreidkns  dam  la  Géographie  de  TÂmérique^ 

„  Le  14  Noveoibre,  à  quatre  iieuf  es  &  denùe  du  matin  ^  les  vents  était     Départ  de 
au  Nord,  joli  frais,,  nous  ^pareillâmes  de, Montevideo;    A  huit  heures  &'  MonMvideok 
demie  y  pqus  écions  Noxd  À  $uç}  de  Tiie  de  Flores ,  &  à  nùdt  à.  douze  lieues 
dans  l'Efl  &  TEft-quart^Sud-Efl  de  Montevideo,  &  c'eft  de-là  que  je  pri^ 
mon  poinjt  de  départ  paf  34^  di^  54  min.  4o.rec.,de  latitude  aufbale,  &  s9' 
dèg.  57  niin.  30  fec. .  de  longitude  occidentale  du  méridien  de.Parîsir    J*y     Sapcfîtion 
^iiuppqie  lapofitionde  Montevideo,  telle  que  M.  Veriôn  Ta .  déterminée  «J^erminée 
par  les  obfervations,  lefquelles  en  fixent  la  longitude  40  min,  30  fec.  plus   msnu^™*^'*^ 
I  rOaeft:q|(ieiïe  kt  place  la.  Cafte  de  M^Bellin.     Tavois  aiiffi  profité  dufé* 
jour  à.  terre,  pouj;  véri^er  mop  oâapç  fur  des  diâiances  d'étoiles  coimues;- 
cet  indrument  s*étpit  trouvé  donxier  les  hauteurs  des  a(tres  trop  petites  de  % 
mlïu  &  j^ai  toujours  eu  égard  depms  à  cette  correâionr.    |e  préviens  îct 
qu^r^  dans  tout lô  course  de  ce  Journal,  je  donne  le  çiflement  dés  Côtés  tel-* 
ks  que  les  montre  le  compas  ;  qpand  je  les  donnerai  corrigées  de .  la  varla'^ 
lipn,  j'aurai  foin  d'en  ;. avertir.  **  ..   ,..    1 

„  Le  joiu*  de  notre  départ ,  nous  vîmes  la  terre  Jufqu'au  coucher  du  fc* 
kîl  ;  la  (onde  avoit  toujo^in^  augmenté  >  paflànt  d'un  fond  de'  vaze  à  un,  .de  ^^^ 

uble:  à  fix  heures '&  demie^du  ibir  elle  donna  SjbralTes,  fonfd  de  fablé  SeM^gs!^ 
gris;  &  i' Etoile  j  à  laquelle  je  fis  le  Cgnal  de  fonder  te  15  après-midi ,  trou- 
va^ôcbraflesmême  fond:  nous  s»^ions'obfervé  à'mîdr36  deg.  i  min.  der 
]fititu4e*  Depuis  le  16  jufqp'au  21,  nçus  eûmes  les  vents  contraires.,  une 
I^er  très-grolfe ,  &  nous  cîniiies  les  bordées  le  moins  defàvantageufes  Tous 
les  quatre  voil^  majeures,  tous  les  ris  pris  daosle^ huniers;  r£A)27^!a]Voit[ 
dépajÛTé  fes  mâts  de  pârroquet,  &  nous  étions  partis  fans  avoir  les  nôtres 
ea  place.  Le  22,  oous  reçûmes  un  coup  de  vent,,  accompagné  d'orâges- 
^  de  grains  qui  durèrent  toute  la  nuit;  la  Mer  étoit  af&eufe,  oc  YEmIs  fit 
fignal  ainconurïodité;  nous  l'attendîmes  fous  la  mizainè'  &  la  grand'  voiié^ 
k  point  de  ddibus  caj-gué  ;  cette  Flûte  nous  paroiâbit  avoir  fà^  vergue  de 
petit  hunier  rompue.  Le  vent  &  là  mer  étant  tombés  le  lendemain  au  ma^* 
^n  y,  nous  fîmes  de  la  voile ,  &  le  ^4  je  fis  palier  VEtoHe  à  la  portée  de  la 
voix  pour  fçayoir  ce  qu'elle  avqit  foufFevt  dans  le  demief  coup  de  vent  M;, 
de  la  Giraiidsus  me  dit  qq'outre  fa  vergue  de  petit  bnnier,  quatre  de  fesi 
chaînes  de  haubans  avoient  afidffi  été  rompues  ;  il  ajbuta  qu'à  Texàei^ioA  de: 
deux.rbo9Hl»9  ilLayQi(i.l^}du.tQua  tes.  be(bauEDembarqQés.'à  Mossexndeo^::  ce> 

•  (a)  ÇefV  la  raifbn  qui  nous  eoipêdie  de  nale  &  àii  Ca^.  de  longitude',  â  lEff-qparC- 
ftire  uÊige  do  cdie  du.Conimûdort  Byroti,  -  de^Sud  du  Cap'  Blatte/  oir  Von  ne-  trôuY» 
({aUleur»  uèt  conçilb  j&;peu  Ji4lruâiv&.e]i>  paa^métiM  defoisd.  L'Auteur  escûtl^ Ifis'N»* 
ce  qui  concerne  ce  fameux F9iIâge.L'£i£9clrç  ,  vigateui»  de  ÇiNatioft,.  qui  (dit-il,}  peuvent, 
Angtoife  CheKhai  vtôiement  'File  de  Pepys\  avoîi  pris  des  brouillards  &  des  amas  de  v»* 
oue  le  Capitaine  Cowley  prétendoit  avoir  peu^a.  pour  des  Ten^  OU  pouf  des  Ileft^ 
4écouvc»)c  aa48ift.  deg.  (te  iâtioide  JSâtid^ 
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Dktroït de  malheur  nous  avoît  été  commun  avec  lui,  mais  ce  n'étoit  pas  une  confok- 
MAGEî-tAN.     tion.    Qiii  içavoif  quand  nous  ferions  à  portée  de  réparer  cette  perte?*' 
BouGAiN-  ,^  Pendant  lerefte  du  mois,  les  vents  furent  variables  du' Sud-Oueft  au 

VILLE.  Nord  î^  Oueft  ;  les  courans  nous  portèrent  dans  le  Sud  avec  aflèz  de  rapidité , 

I7W»  jufques  par  lea  45  deg.  de  latitude,  qu'ils  nous  devinrent  infenfibles.  Plu- 
ileurs  jours  de  fuite  nous  fondâmes  fans  trouver  de  fond  ;  ce  ne  fut  que  le 
»7  au  fbir,  qu'étant  'environ  par  47  deg.  de  latitude,  &  nous  eftîraant  à  35 
lieues  de  la  Côte  des  Patagons.,  nous"  trouvâmes  76  bràffes,  fond  de  vaze  Se 
de  fable  fin ,'  gris  &  noir.  *  Depuis  ce  jour,  nous  confervâmes  ce  fond  jus- 
qu'à la  vue  de  terre ,  par  67,  60,  S5j  50,  47,  &  enfin  40  brafles  d  eau 
que  nous  donna  Ja  fonde,  lorfque  nous  vîm^s  pour  la  premiere.fois  le  Cap 
des  Vierges.  Le  fond  étoit  quelquefois  vazard  ^  mais  toujours  de  fable  fin , 
tantôt  gris,  tantôt  jaune,  quelquefois  accompagné  de  petits  graviers  rouges 
&  noirs.  "    .  ^  .,  .  * 

Vigie  non  ,^  Je  ne  voulus  point  trop  accofter  la  terre  que  je  n'eufle  atteint  les  4j> 
marquée  fur  deg.  de  latitude,  à  caufe  d'une  Vigie,  que  J'avoîs  réconnue  en  1765,  par 
le»  Cartes.       ^g  jgg^  go  min.  de  latitude  auftrale  à  fix  ou  fept  lieues  de  la  Côte.     Je 

Fapperçus  le  matin  dans  le  même  moment  que  la;terre,  &  ayant  pris  hau- 
teur à  Hiidi  par  un  très -beau  tems,  j'eïJ  ai  pu  déteHh'ittet  la!  lâfitudë  aveè* 
précifion.    Nous  rangeâmes  à  un  quart  de  lieue  cette  bâture,  que  celui 

3ui  en. eut  la  première  connoiflance  avoît ■  d'abord  prife  pour  un  fouf- 
éur." 

„  Le  !«  &.  Je  2  Décembre,  les  vents  furent  favorables  de  la  partie  du 
Nord  au  Nord- Nord- Eft,  très- frais,  la  mer  grofl!e&  le  tems  brumeux j 
nous  forcions  de  voiles  pendant  le  jour,  &  nous  pafifions  la  nuit  fous  la  mi* 
zaine  &  les  huniers  aux  bas  ris.    Nous  vîmes  pendant  tdut  tt  tems  des  dâ- 
\  miers ,  de  quebrantaneffos ,  & ,  ce  ^ui  eft  de  mauvais  augure  dans  toutes 

ks  Mers  du  Globe,  des  alcyons  qui  difparoifi*ent  quand  la  Mer  e(t belle  Se 
le  ciel  ferèin.  Nous  vîmes  aufli  des  loups  marins ,  des  pingouins,  &une 
grande  quantité  de  baleines.  Quelques-uns  de  ces  monflrueux  animaux  pa- 
soifibient  avoir  l'écaillé  couverte  de  ces  vermiculaires  blancs  qui  s'attachent 
à  la  carène  des  vieux  vaifi^aux  qu'on  laifie  pourrir  dans  les  ports.  Le  30 
Novembre,  deiix 'oifeàux  blancs ,' femblables  à  de  gros  pigebriS,'étoîënc' 
venus  fe  pofer  fur  nos  vergues.  J'avois  déjà  vu  un  volier  de  ces  animaux 
traveifer  la  Baie  des  Malouines.  " 

Vue  du  Cap       „  Nous  reconnûmes  le  Cap  des  Vierges  le  2  Décembre  après-midi,  &* 
des  Vierges,    jjqus  le  relevâmes  au  Sud ,  environ  à  fept  lieues  de  diftance.    J'avois  ob- 

Sapofîtion.    fervé  à  raidi,  52  dq^.-de  latitude  auftrale,  &  j'étpis  alors  par  52  deg.  j 

min;  3a  fec.  de  latitude.  Se  71  deg.  12  min.  20  fec  de  longitude  a 
lK)tteft*de  JRaris.  ;Cecte\pafitioiii^dii  vaiflêatt^^Jdttite'au^efeveBiônt^^place^ 
le  Cap  des  Vierges,par  52  dçg,  23  min.  delatitude,  &71  deg.  12  min, 
20  foc.  de  longitude  occidentale  de  Parisw  Comme  le  Cap  des  Vierges, 
eft  un  point  intereflant  dans  la  Géographie ,  je  dois  rendre  compte  des' 
raifons  qui  me  font  croire  que  la  pofition  que  je  lui  donne,  efl^  à  peiy^  dç' 
diofe  près,  exâftè."'  \\ 

„  Lfi  27  Novembre  après  imdî>  le  Cheyaliei:  àx  Bouchage  avoit  ob*^ 
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feivé  huit  difhnces  de  la  lone  au  foleil ,  dont  le  rëfultat  mojed  avoit  donné    DinorrBs 
la  longitude  occidentale  du  vaiiTeau  de  65  deg,  30  fec,  pour  i  heure  43  ^^c^î-ï-ah* 
min.  2(5  fec.  tems  vrai  j  M.  Verron  de  fon  côté  avoit  obfervé  cinq  diftan-    Bougaiw- 
ces ,  dont  le  réfultat  donna  pour  notre  longitude  au  même  inftant,  64  deg.   ^^^\l'^y 
S7  min.    Le  tems  étoit  hùn  &  très  -  favorable  aux  obfervations.    Le  29       ryr  m 
fuivant,  à  3  heures  57  min.  35  fec.  tems  vrai,  M.  Verron,  par  cinq  obfer-  for  lapontloS 
vations  de  diftançe  de  la  lune  au  foldl ,  détermina  la  longitude  occidentale   donnée  au 
4u  vaifleau  de  67  defij,  49  min.  30  fec.*'  Cap  des  Vies* 

jj  Maintenant,  en  luivant  pour  fixer  le  point  du  vaifFeau,  lors  de  la  vue  ^^ 
du  cap  des  Vierges,  la  longitude  déterminée  le  27  Novembre  parle  terme 
moyen  entve  les  r^fultats  du  Chevalier  du  Bouchage  &  de  M.  Verron ,  on 
aura  la  longitude  du  caç  des  Vierges  de  71  deg.  29  min.  42  fec.  à  TOueft 
de  Paris.  Les  obfervations^  du  29  après-midi  rapportées  de  même  au  point 
jdu  vaiiFeau ,  '  quand  nous  relevâmes  le  cap  »  donneroient  un  réfultat  plus 
Ouefl  de  38  mio.  47  fec.  Mais  il  me  femble  qu'on  doit  plutôt  fuivre  cel- 
les d|i  27 ,  quoique  plus  éloignées  de  deux  jours,  parce  qœ  faites  en  plus 
'grand  nombre  par  deux  obfervateurs  qui  ne,communiquoient  point  enfem- 
ble,  &  ne  différant  dans  leurs  réfultats>que  de  3  minutes  30  fec.  elles  por- 
.tent  un  cara^ere  de  pro^iabilité  auquel  il  eft  difficile  de  fe  refufer.  Au  refte , 
fi  Ton  veut  prendre  un  terme  moyen  entre  les  obfervations  de  ces  deux 
jours,  on  trouvera  la  longitude  du  Cap  des  Vierges  de  71  deg.  49  m;n.  5 
&c,i  ce  qui  ne  diffère  que  de  quatre  lieues  de  la  première  détejrmination , 
IgquçUe  eS:  la  même,  à  une  lieue  prés,  que  celle  qui  m'a  été  donnée  par 
}*eflime  de  mes  routes,  &  que  le  fuis  par  cette  raifon.". 

„  Cette  longitude  du  Cap  des  Vierges  eft  plus  occidentale  de  42  mia# 
So  fec.  de  deg.  que  celle  par  où  le  place  M.  fiellin,^&.ce  n'ei^  que  la  mér 
ine  différence  donnée  par  lui  à  la  poûtion  de  Montevideo ,  différence  dont 
pous  avons  rendu  compte  au  commencement  de  cet  Article.  La  Carte  àfi 
Idilord  Anfon  afHgne,  pour  la  longitude  du  Cap  des  Vierges,;  72  deg.  k 
yOineO:  de  Londres,  &  çonféquemnxent  prés  de  75  deg^  à  f  Oued. de  Paris;  % 

erreur  bien  plus  confidérable ,  qu'il  commet  aufli  pour  l'embouchure  de  I9 
Jliviere  de  la  Plata  &  généralement  pour  tojute  la  Côte  deis  Patagons." 

^  Lje  s  obferyjit^ons  que  nous  venons  de  rappprtçr,  çpp  été  fyitç»  ayeg  Dîgreffion 
Toftant  Anglois.  Cette  manière  de  déterminer  les  longitudes  a  la  Mer  par  ^^  ^^^  ^'^™' 
le  moyen  oes  diftances  de  la. lune  au  foleil  ou  bxx^  étoiles  zodiacales,  ed  à^obferver'eâ 
connue  depuis  pluiieurs  années.  MM.  dé  1^  Caille  &  Dapj-és  en  ont  fait  mer  li  lofigjr 
particulièrement  ufage  à  la  Mer,  en  fe  fervant  auffi  de  roi5k4nt  de  M.  Ha-  ^^^ 
dley.  Mais  comme  le  degré  de  jufleffe  qu'on  obtiçnt  pa^  ceçte  .méthode  dé- 

J)end  beaucoup  d^  l'inftrument  avec  lequel  on  obferve ,  ^  s'enfuivroit  que. 
'Héliometre  de  M.  Bouguer , rendu  capable  de  mefurer  de  grands  angles, fe- 
Toit  très  propre  à  perfeâionner  ces  obfervations  de  dillances/' 

^  Depuis  le  2  après-midi,  que  nous  eûmes  la  connoiffance  du  Cap  de^    Difficultéses* 
Vierges  &  bientôt  après  celle  de;  la  Teyre  de  F^u,  Je  vent  de  bo^it  &  le   ^^Y^qs  avant 
*  jros  tems  nous  contrarièrent  plufieurs  jours  «de  fuite.     Nçus  louvpyâmes   ^^3  le  °Dé» 
l'abord  jufqu'au  3  à  fix  heures  du  foir,  que  les  vents  ayant  adonné  permi-   trolc. 
fenj^jde  porter  fur  l'entrée  du  Qétroit  de  Magie}^    JÇ^  ne  fut  pas  pgur 
Part,  '  Vv 
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DÉTROIT  DE  longtems:  à  fept  heures  &  demie  le  vent  calma  toat-à-faît,  &  les  côtes 
Magrllaïï.  s'embrumèrent  i  il  refraîchit  à  dix  heures  &  nous  paflâmes  la  nuit  à  lou- 
voyer. Le  4 ,  à  trois  heures  du  matin ,  nous  courûmes  vers  la  terre  avec  * 
un  bon  frais  de  Nord:  mais,  le  tems  chargé  de  brume  &  de  pluie  nous  en 
dérobant  bientôt  la  vue,  il  fallut  reprendre  la  bordée  du  large.  A  cinq  heu- 
res du  matin ,  dans  un  éclairci ,  nous  apperçûmes  le  Cap  des  Vierges  & 
nous  arrivâmes  pour  donner  dans  le  Détroit  ;  prefque  aumtôt  les  vents  fau-^ 
terent  au  Sud-Oued,  d'où  ils  ne  tardèrent  pas  à  fouffler  avec  furie,  la  bru- 
me s'épaiffit ,  &  nôuï  fûmes  forcés  de  mettre  à  là  cape  fur  les  deux  bord* 
entre  les  Terres  de  Feu  &  le  Continent/' 

Notre  mifaine  ayant  été  déchirée  le  4  après-  midi ,  &  la  fonde  pres- 
que au  même  moment  ne  nous  ayant  donné  que  vingt  brafles,  la  trainte  de 
la  bâture  qui  s'étend  dans  le  Sud-Sud-Eft  du  Cap  des  Vierges,  me  fit  pren- 
dre l6  parti  d'arriver  à'fec  de  voiles,  d'autant  plus  que  cette  manœuvre 
nous  fecilitoît  l'opération  d'enverguer  une  autre  mifaine.  Au  refte  cette 
fonde  qui  me  fit  arriver,  n'étoit  point  à  craindre:  c'étpit  celle  du  canal^ 
je  l'ai  appris  depuis  en  y  fondant  avec  une  parfaite  vue  de  la  terre.  J'ajoa- 
Remarque  terai,  pour  l'utilité  de  ceux  qui  loiivoyeroient  ici  d'un  tems  pbfcur,  que 


fur  la  qualité  igifond  de  gravier^  annonce  qu'on  eft  ^Jos  prés  de  la  Terre  dé  Feu  que  da 
î;iI^l^S:  continent  ;  près  de  celui  -  c^^  -     -        -     -        ^      - 


tite  du  Dé 
croie 


trouve  du  fable  fin  &  quelquefois  va- 


feux/* 


A  cinq  heures  du  foîr,  nous  remîmes  à  la  cape  fous  la  grand'  voile 
d'éVai  &  le  rocq  d'artimon  ;  à  fept  heures  &  demie  du  foir  ,  le  vent  calma, 
le  tems  s'éclaircit,  &  nous  ïîmes  de  la  voile;  mais  les  bordées  furent  toutes 
défavantageufes ,  &  nous  écartèrent  de  la  Côte.     Eh  effet ,  quoique  la  jour- 
née du  5  fût  belle  &  le  vent  favorable,  ce  ne  fut  qu'à  deux  heures  après^ 
midi  que  nous  vîmes  la  terre  depuis  le  Sud  -  quart  -  Sud  -  Oueft  jufqu'au  Sud- 
Oueft-quart-Oueft  environ  à  dix  lieues,     A  quatre  heures  nous  reconnûmes 
le  Cap  des  Vierges,  •&  nous  fîmes  route  pour  le  ranger  à  la  diilance d'une 
lieue  &  demie  à  deux  lieues.    H  n'eft  pas  prudent  de  le  ferrer  davantage,  à 
caufe  d'un  banc  qu^  s*étend  au  large  duf  Cap  à -peu-prés  à  cette  diftance;  je 
.  crois  même  que  nous  avons  paffé  fur  la  queue  de  ce  banc,  car,  comme 
-  ftotts  fondions  fréquemment ,  entre  deux  fondes.  Tune  de  vingt-cinq ,  Tau^ 
tre  de  dix- fept  brafFes,  Y  Etoile  y  qui  étoit  dans  nos  eaux,  nous  fignala  huit 
brafles,  le  nioment  fuivànt  elle  augmenta  de  foiîd." 
Rûwrqocs       ^,  L,E  Cap  des  Vierges  eft.une  terre  unie  d'une  hauteur  médiocre  ;  il  eft 
nautiques,  fui  coupé  à  pic  à  fon  extrémité  ;  la  vue  qu'en  donne  Milord  Anfon  eft  de  la 
Détt'oU.         P'^^^  grande  vérité  (*).     A  neuf  heures  &  demie  du  foîr  nous  avions  amené 

à  lX)uefl:  la  pointe  f^tentrionale  de  l'entrée  du  Détroit,  fur  laquelle  efl  une 
chaine  de  rochers  qui  s'étend  à  une  lieue  air  ïarge.  Nous  courûm^,  les 
baffes  voiles  carguees  /fous  le  petit  hunier,'  tous  les  ris  dedans,  jufbu*à  on- 
te  heures  du  foir  que  le  Cap  des  Vierges  nous  reftoit  au  Nord.  Il  vemoit 
jgraml  frais  &  le  tems  couvert  mena^oic  d'orage^  ce  qui  me  détermina  à 
,   ^  paffer  la  nuit  fur  les  bords.** 

'  (^)  Cm$9W'Jé  Mirre  m-Tmi  XK  de  ce  Recmik 


EN    AM^R  I  QiUË,  Liv.  Ht  539 

„  Le  6  au  point  du  jour  je  fis  larguer  les  ris  des  huniers  &  courir  Oueft-   n^f  ^ 
Nord-Oueft.     Nous  ne  vîmes  la  terre  qu'à  quatre  heures  &  demie,  &  il"  MaoeSk* 
nous  parut  que  \t%  marées  nous  avoient  entraînés  dans  le  Sud  -  Sud  -  Eft.   A    Boug  aw  ' 
cinq  heures  &  demie,  étant  environ  à  deux  lieues  du  Continent,  nous  re-  ville! 
connûmes  le  Cap  de  PqjJeJJion  dans  TOueft-quart-Nord-Oueft  ci  Oueft-Nord-        1767, 
Oueft.    Ce  Cap  eft  bien  reconnoiflable.    Ceft  la  première  terre  avancée 
depuis  la  pointe  Nord  de  l'entrée  du  Détroit  j  il  eft  plus  Sud  que  le  refte 
de  la  côte,,  qui  forme  enfuite  entre  cerCap  à  le  premier  Goulet  un  grand 
epfoncement  nommé  la  Paie  de  PoJJèJJîon;  nous  avions  auflî  la  vue  des  ter- 
res de  Feu.    Les  vents  reprirent  bientôt  leur  tour  ordinaire  du  Oueft  au 
Nwd'Oueft,  &  nous  courûmes  les  bcM-dées  les  plus  avantageufes  pour  en* 
trer  dans  le  Détroit ,  tâchant  de  nous  rallier  à  la  côte  des  Patagons  &  pro*     ' 
fitant  du  fecours  de  la  marée  qui  pour  -  lors  portoit  à  l'Oueft." 

„  A  midi  nous  obfervâmes  la  hauteur  du  foleil ,  &  le  relèvement  pris  au 
même  moment  me  donna  pour  le  Cap  des  Vierges  la  même  latitude  à  une 
mmute  près ,  que  celle  que  j'avois  conclue  de  mon  observation  du  3  de  ce 
mois.  '  Nous  profitâmes  aufli  de  cette  obfervation  pour  aflurer  la  latitude 
du  Cap  de  Pofleffion  &  celle  du  Cap  du  S.  Efprit  à  la  terre  de  Feu." 

„  Nous  continuâmes  à  louvoyer  fous  ï^  quatre  voiles  majeures  toute  k 
journée  du  6  &  la  nuit  fuivante  qui  fut  très  claire,  fondant  fouvent  &nç 
nous  éloignant  jamais  de  plus  de  trois  lieues  de  la  côte,  du  Continent.  Nous 

Signions  peu  à  ce  trifte  exercice,  les  marées  nous  retirant. ce  qu'elles  nous 
onnoient ,  &  le  7  à  midi  nous  étions  encore  fous  le  Cap  de  PofFeffion. 
Le  Cap  d'Orangt  nous  reftoit  dans  le  .Sud- Oueft  environ  à  fix  lieui&s.  Ce  Defcrbtioa 
Càp,  remtfquable  par  un  mondrain  affez  éjevé  &  coupé  du  côté  de  la  Mer,  du  Cap  dO- 
forme  au  Sud  l'entrée  du  premier  Goulet  (c).  Sa  pointe  eft  dangereufe  par  '*"S«* 
une  bâture  qui  s'étend  dans  le  Nord-Eft  du  Cap,  aii  moins  à  trois  lieues  au 
larffe;  j'ai  vu  fort  diftinâ;cment  la  Mer  brifer  defTus»  A  une  heure  après- 
midi  le  rent  ayoit  paflë  au  Nord-Nprd-Opgft,  ^.noqs  eq  pr^ofitâmes  pour 
faire  bonne  route.  A  deux  heures  &  demie  nous  étions  parvenus  i  l'entrée 
du  Goulet;  un  autre  obftacle  nous  y  atteadoit::  jamais  avec  un  bon  frais  de 
vent  &  toutes  voiles  dehors  nous  ne  pûmes  refouler  b  marée,  A  quatre 
heures  elle  filoît  près  de  deux  lieues  le  long  de  notre  bord ,  &  nous  culions. 
En  vain  perfiflimes-nous  à  vouloir  lutter.  ï^  vent  fut  moins  çpnftant  que 
nous,  &  il  fallut  rétrograder.  Il  étoit  à  craindre  de  fe  trouver  en  calme 
dans  le  Goulet  expofés  aux  courans  des  marées  qui  pouvoient  nous  jetter  fiir 
}q$  bâtures  des  Caps  qui  en  font  l'entrée  à  l'Eft  &  à  l'Oueft." 

„No»s  gouvernions  au  N^d .  quart^Nord-Eft .  ppur  venirchercher  u»  Mouillage 
mouillage  dans  le  tond  de  la  Baie  de  Pofleffion,  lorfque  r Étoile  qui  étoit  ^^°^  ^^Baie 
plus  à  teire  que  nous ,  ayant  paflë  tout-d'un-coup  de  vingt  braflès  de  fond  ^^-^^^^o- 

(c)  Depuis   le   Cap  des  Vierges  jufqu'à  Depuis  ce  Cap,'  il  faut  Te  méfier  de  la  UtUr 

rentrée  du  premier  Goulet ,  on  peut  elli-  re    qui  r^ne  dans  une  partie  de  la  Bais 

mer  de  quatorze  à  quinze  lisuei,  &  le  Dé-  du   môme  nom.     Lorfque  les  mondrains 

txoit   y  ei^  partout  large  de  cinq  à  fept  que  j'ai   nommés  lis  quatre  fils   jÉ^mond, 

lieiws.   .La  Côte  du  Nord,,  jufqu'au  Cap  de  n*en  offrent  que  deux  en  forme  de  porte! 

Poueffion ,  eft  unie,  peu  élevée  &  fort  faine*  on  eft  par  le   travers  de  cette  bâture 

Vv  % 
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detroit  de 
Magellan. 

BODGAIK- 
VILLB. 

176.7. 


PaSage  du 
premier  Gou- 
let. 


Mouillage 
dans  la  Baie 
Boucaulu 


Qualîté  du 
fol  de  cette 
partie  de  TA- 
loérique. 

Remarque  fur 
lç$  Marées. 


à  cinq ,  fions  arrivâmes  vent  arrière  le  cap  à  l'Eft,  poar  flous  écarter  d'une 
bâture  qui  paroiffoit  régner  au  fond  &  dans  tout  te  circuit  de  la  baie.  Pen- 
dant quelque  tems  nous  ne  trouvâmes  qu'un  fond  de  rocher  &  de  cailloux  ; 
&  ce  ne  fut  qu'à  fept  heures  du  foir,  qu'étant  fur  vingt  brafles  fond  de  fa- 
ble vafeux  &  de  graviers  noirs  &  blancs ,  nous  mouillâmes  environ  à  deux 
lieues  de  terre.  La  Baie  de  Pofleffion  efl  ouverte  à  tous  tes  vents  &  n'offre 
que  de  très-mauvais  mouillages.  '  Dans  le  fond  de  cette  Baie  s'étevenc  cinq 
mondrains,  dont  un  efl  affez  confidèrable ,  tes  quatre  autres  font  petits  &  ai- 
Nous  tes  avons  nommés  h  père  ^  les  quatre  fils  Aymond;  ils  fervent 


!US. 


de  remarque  effentîeile  dans  cette  partie  du  Détroit.  Pendant  la  nuit  on 
fonda  aux  divers  changemens  de  marée.  A  huit  heures  &  demie  du  foir  el* 
te  rpverfa  fur  l'Oueft,  &  fur  l*Efl  à  trois  heures  du  matin. 

„  L  £  8  au  matin  nous  appareillâmes  fous  les  quatre  voiles  majeures'^ 
ayant  deux  ris  dans  chaque  humer;  la  marée  nous  étoit  contraue,  mais 
nous  la  refoulions  avec  un  bon  frais  de  Nord-Oueft  (S).  '  A  huit  heures  leâ 
vents  nous  refuferent  &  il  fallut  louvoyer ,  effuyant  oe  tems  à  autre  de  vio- 
tentes  raffales.  A  dix  heures  la  marée  ayant  commencé  à  porter  à  l'Oueft 
avec  aflez  de  force ,  nous  mîmes  en  panne  fous  les  huniers  à  l'entrée  du 
premier  Goulet ,  nous  laiffant  dériver  au  courant  qui  nous  emportoit  dans 
le  vent  &  virant  de  bord ,  lorfque  nous  nous  trouvions  trop  prés  de  l'une 
ou  de  l'autre  côte.  Nous  naflâmes  ainfi  en  deux  heures  le  premier  Goulet 
(^),  malgré  te  vent  qui  étoit  direétement  debout  &  très- violent  :  pour-lors 
•nous  fîmes  de  la  voile.  Le  vent  s'étoît  rangé  au  Sud ,  &  la  marée  conti- 
nuoit  à  nous  élever  dans  l'Ouefl.  A  trois  heures  l'un  &  l'autre  nous  man- 
quèrent ,  &  nous  mouillâmes  dans  la  Baie  Boucàuk  fur  dix- huit  brafTes  fond 
de  vafe.  Dés  que  nous  fûmes  mouillés ,  je  fis  mettre  à  la  mer  un  de  mes 
canots  &  un  de  TËtoile.  Nous  nous  y  embarquâmes  au  nombre  de  dix  Of- 
fkriers,  armés  chacun  de  nosfuHIs,  &  nous  allâmes  defcendre  au  fond  de 
la  Baie,  avec  la  précaution  de  £ùre  tenir  nos  canots  à  âot  ât  les  équipages 
dedans". 

„  Le  terreîtt  où  nous  débarquâmes  efl  fort  fec ,  &  à  cda  près  il  refTem- 
Ue  beaucoup  à  celui  des  Iles  Malouines.  Les  Botanifles  y  ont  retrouvé 
prefque  toutes  *les  mêmes  plantes.  '  Le  bord  de  la  Mer  étoit  environné  des 
mêmes  goftnons  &  couvert  des  -mêmes  coquilles.  Il  n'y  a  point  de  bois, 
mais  feulement  quelques  brouffailles.  Lc»:fque  nous  avions  mouillé  dans  la 
Baie  Boucault,  la  marée  alloit  commencer  à  nous  être  contraire,  ftpen*- 
dant  le  tems  que  nous  paflàmes  à  terre,  nous  remarquâmes  qu'elle  y  montoit; 
donc  le  flot  portoit  à  l'Ëft.    C'efl  une  remarque  que  nous  eûmes  pliiûeurs^ 


{(I)  Lorfqu'on  veut  donner  dans  Xt  pre- 
mier Goulet,  il  convient  de  ranger  environ 
à  une  lieue  le  Cap  de  PoJJeffm ,  puis  de  gou- 
verner fur  le  Sud- quart- Sud -Ouefl,  pre- 
nant garde  de  ne  point  trop  tomber  Sud  à 
caufe  de  la  bâture  qui  s'allonge  Nord-Nord- 
£fl,  &  Sud-Sud'Oueft  du  Cap  d'Orange  pïui 
de  trois  lieues.   ^ 

(0  Le  premier  Goulet  glr  Nord-Nord^ 


Efl  &  SuctSudOueft y  il  n*a  pas  plus  de 
trois  lieues  de  longueur.  Sa  largeur  varie 
d'une  lieue  à  une  lieue  &  demie.  J'ai  préve- 
nu fur  là  bâture  du  Cap  d'Orangç.  En  for^ 
tant  du  premier  Goulet,  il  y  en.  a  deux  au- 
tres moins  étendues  (\ir  chacune  de  ces 
pointes.  Elles  s'alFongent  Tufle  &  Tautro 
au  Sud-Ouefl.  'IT  y  a  grasd  fond  dans  te 
Goulet» 
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fois  occafîon  de  faire  avec  certitude  dans  ce  Voyage,  &  qui  m'avoît  déjà    Détroit  oie 
frappé  dans  le  premier  que  j'y  fis.     A  neuf  heures  &  demie  du  foir ,  TEbe  Magellan. 
Tcverfa  dans  TOueft    Nous  fondâmes  à  mer  étale,  &  nous  trouvâmes  21     Bougain- 
braffes  d'eau;  nous  n'en  avions  eu  que  18  en  mouillant.  *  ville. 

„  Le  9  à  quatre  heures  &  demie  du  matin,  les  vents  étant  au  Nord-        1767. 
Oueft,  nous  appareillâmes  toutes  voilés  dehors  contre  la  marée,  gou-     Second 
vernant  au  Sud-Oueft-quart-Oueft;  nous  ne  pûmes  faire  qu'une  lieue ,  le»  J^^ng^ig^^j 
vents  ayant  palfé  au  Sud -Oueft  grand  frais,  nous  laiflames  retomber  l'an-  Boucaulc*^^ 
cre  par  19  braffes,  fable,  vafe  &  coquilles  pourries;  le  mauvais  tems  con-  ^ 

tinua  toute  cette  journée  &  la  iuivante.  Le  peu  de  chemin  que  nous  avions^ 
fait  nous  avoit  écartés  de  la  Côte ,  &  dans  ces  deux  jours  il  n'y  eut  pas  un 
înftant  où  Ton  eût  pu  mettre  un  batteau  dehc^. 

„  Les  variations  delà  marée  ne  nous  donnèrent  ici  qu'une  braffe  d*eau     Obfervarfon 
de  différence.  Le  10 ,  par  une  obfervation  de  diftance  de  la  Lune  à  Régu-  de  longitude 
lusj  M.  Verron  déduifit  notre  longitude  occidentale  à  ce  mouillage  de  73 
deg.  26  min.  15  fec.  &  celle  de  l'entrée  orientale  du  fécond  Goulet  de 
73  d^g*  34  ™^^'  3^  ^^^*    ^  thermomètre  de  Réaumur  baiifa  de  9  à  8  &  à    . 
7  degrés.*'  ' 

Le  II   à  minuit   &  demi,  le  vent  ayant  paiTé  au  Nord-Eft,  &  le    Perte  d'une 
courant  portant  à  TOueft  depuis  une  heure ,  je  fîgnalai  l'appareillage.  Nous  *"^^^ 
fîmes  de  vains  efforts  pour  lever  notre  ancre ,  ayant  même  établi  fur  le  ca- 
ble nos  poulies  de  franc  funin.     A  deux  heures  du  matin  le  cable  rompis 
entre  la  bitte  &  l'écubier ,  &  nous  perdîmes  ainfî  notre  ancre.  Nous  appa- 
reillâmes fous  toutes  voHes  &  ne  tardâmes  pas  à  avoir  la  marée  ennemie, 
contre  laquelle  un  foible  vent  de  Nord  -  Oueft  fuififoit  à  peine  pour  nous 
foutenrir,  quoique  le  courant  ne  foit  pas  à  beaucoup  près  auffi  fort  dans  le 
fécond  Goulet  que  dans  le  premier.     A  midi  Tebe  vmt  à  notre  fecours  &    p  (r    ^  ^ 
nous  paflàmes  le  fécond  Goulet  (/)  ;  les  vents  ayant  varié  jufou'à  trois  heu-  cond  GoulecT 
res  après  midi  qu'ils  foufflerent  grand  frais  du  Sud-Sud-Oueft  au  Sud-Sud- 
Eft  avec  de  la  pluie  &  des  grains  violeiis  (g).  En  deux  bords  nous  parvînmes 
au  mouîHage  dans  le  Nord  de  l'Ile  Sainte-Elîfabeth  y  où  nous  ancrâmes  à    Mouillage 
deux  milles  de  terre  par  7  braffes ,  fond  de  fable  gris ,  gravier  &  coquillages  sa^tc^]i[if]j 
pourris.  V Etoile  ^  qui  mouilla  un  quart  de  lieue  plus  dans  le  Sud-£ft  de  nous^  beth.  ' 
y  avoit  17  bralfes  d'eau.*' 

„  Le  vent -contraire,  accompagné  de  grains  vîokns^  de  la  pluie  &  de 
grele,  nous  forja  de  pafler  ici  1«  11  &  le  12.  Gedernierjour  après- midi 

•  * 

(/)    De  la  fortie  du  premier  Goulet  à  tent  fur  le  Sud,  &qu*n  faut  s'y  méfier  d'une 

rentrée  du  fécond,  il  peut,  y  avoir  ûx  à  fepc  tête  baffe  qui  nelt  au  deifou»  de  la  pointe 

lieues,  &  la  largeur  du  Détroit  y  eft  auffi  de   Yllâ  Saint  -  Georges  r  encore  que  cette 

d'environ  fept  lieues.    Le  lécond  Goulet  gît  pointe  apparente  foit  élevée  &  coupée  à  pic. 

Nord -£ft- quart *d  £11  &  Sud -Ouefl- quart-  La  terre  baflb  s'avaDoe  dans  TOueft-Nord^ 

d'Oueft.    Il  a  environ  une  lieùe  &  demie  de  Oueft. 

largeur ,  &  trois  à  quatre  de  longueur.  NB.   Cène  He  parott  dans  la  CoHe  de  M^ 

(g)  En  paifant  le  fécond  Goulet,  il  con-  de  BeUgainyille fous  fon  iwimnmd^lk  der 

lient  de  hanter  la  Côte  des  Patagons,  par-  Plngoums* 
fe  quiau.  fortiz  da  Goulet  les  marées  por- 
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nous  mîmes  un  canot  dehors  pour  aller  fur  l'Ile  Sainte-Elifabeth  (A).  Nous 
débarquâmes  dans  la  partie  du  Nord  -  Efl  de  Tlle.  Ses  côtes  font  élevées 
&  à  pic ,  excepté  à  la  pointe  du  Sud  -  Ouefl  &  à  celle  du  Sud  -  Eit ,  où  les 
terres  s'abaifTent.  On  peut  cependant  aborder  partout  ^  attendu  que  fous 
ks  terres  coupées  il  règne  une  petite  plage.  Le  terrein  de  l'Ile  efl:  fort 
fec;  nous  n'y  trouvâmes  d'autre  eau  que  celle  d'un  petit  étang  dans  la  par- 
tie du  Sud  -  Ouefl,  &  elle  y  étoit  faumache.  Nous  vîmes  auÛî  pluileurs  ma- 
rais afféchés ,  où  la  terre  efl  en  quelques  endroits  couverte  d'une  légère 
croûte  de  fel.  Nous  rencontrâmes  des  outardes ,  mais  en  petit  nombre  & 
ii  farouches ,  que  l'on  ne  put  jamais  les  approcher  affez  pour  les  tirer  ;  dles 
étoient.  cependant  fur  leurs  œufs.  H  paroît  que  les  Sauvages  viennent  dans 
cette.  Ile.  Nous  y  avons  trouvé  un  chien  mort,  des  traces  de  feu  &  les 
débris  de  plufieurs  repas  de  coquillages.  Il  n'y  a  point  de  bois  ;  &  l'on  n'y 
peut  faire  de  feu  qu'avec  une  efpece  de  petite  bruyère.  Déjà  même  nous 
'  en  avions  ramafTé,  craignant  d'être  obligés  de  pafTer  la  nuit  fut  cette  Ile  où 
le  mauvais  tems  nous  retint  jufqu'à  neuf  heures  du  foir  ;  nous  n'y  enflions 
pas  été  mieux  couchés  que  nourris." 

Nous  allions  entrer  dans  la  partie  boifée  du  ÎDétroit  de  Magellan ,  &  les 
premiers  pas  difficiles  étoient  franchis.^  Ce  ne  fut  que  Je  13  après-midi  que 
le  vent  étant  venu  au  Nord- Ouefl,  nous  appareillâmes  maigre  fa  violence 
&  fîmes  route  dans  le  canal  qui  fépare  l'Ile  Sainte  -  Elifabeth  des  Iles  Saint* 
Barthelemi  &  aux  Uo?is  (f).  Il  fîlloit  foutenir  de  la  voile,  quoiqu'il  nous 
vînt  prefque  continuellement  de  cmelles  raffales  par  -  deffus  les  hautes  terres 
de  Sainte  -  Elifabeth  que  nous  étions  contraints  de  ranger  pour  éviter  les 
bâtures  qui  fe  prolongent  autour  des  deux  autres  Iles  (k). .  La  marée'  en  ca- 
nal portoit  au  Sud  &  nous  parut  très- forte.  Nous  vînmes  attaquer  la  terre 
du  Continent  au-defTous  du  Cap  Noir;  c'efl  où  la  côte  commence  à  être 
couverte  de  bois ,  &^  le  coup  d'œil  en  efl  ici  afTez  agréable.  ËUe  court  veii 
le  Sud  &  les  marées  n'y  font  plus  auffi  fenflbles. 

„  Nous  eûmes  du  vent  très  -  frais  &  par  rafiales  Jufqu'à  Gx  heures  da 
foir ,  il  calma  enfuite  &  devint  maniable.  Nous  prolongeâmes  la  côte  en- 
viron à  une  lieue  de  diflance  par  un  tems  clair  &  ferein ,  nous  flattant  de 


(K)  L'Ile  Sainte-Elifabeth  gît  Nord-Nord- 
Eft&Sud-Sud-Oueft,  avec  la  pointe  occiden- 
tale du  fécond  Goulet  à  la  tcnre  des  Pata- 
sons.  Les  Iles  St,  Barthelemi  &  aux  LfWgi&- 
fent  auffi  Nord Nord-Eft  &  Sud-SudOueft 
entre  elles ,  &  avec .  la  pointe  occidentale 
du  fécond  Goulet  à  Pile  Saint* Georges. 

NB.  Vile  Saint-Barthelemi  ejl  nommée  pair 
d'autres  i  Ile  Sainte -Barbe, 

(0  Ces  Iles  font  liées  enfemble  par  une 
bâiture.  Il  y  a  auffl  deux  bâtures ,  l'une  au 
Sud  -  Sud  -  Oueft  de  Plie  aux  Lions ,  Tautre 
au  Nord -Nord -EU  de  Saint -Barthelemi  à 
une  xm  deux  lieues;  en  forte  que  ces  trois 
bâtures  &  les  deux  lies  forment  une  chaîne , 
entre  laquelle  à  TEft-Sud-Efl  &  Pile  Sain- 
te-Elifabeth i  Oueft -Nord -Ouefl,  eft  le 


canal  pour  avancer  dans  le  Détroit.  Ce  ci« 
nal  court  Nord  •  Nord  •  Eft  &  Sud  •  Sud- 
Oueft. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  padàge  dans  le 
des  Iles  Saint-Barthelemi  &  aux  Lions, 
non  plus  qu'entre  Plie  Sainte  -  Elifiibeth  & 
la  grand -terre. 

(k)  De  la  fortie  du  fécond  Goulet  à  la 
pointe  Nord  -  Eft  de  llle  Sainte  -  Elilàbeth , 
il  y  a  près  de  quatre  lieues.  L*!Ie  Sainte^EIi- 
fabeth  s*étend  Sud-Sud-Oueft  &  Nord-Nord- 
Eft  dans  une  longueur  d'environ  trois  lieues 
.&  demie.  II  convient  de  la  ranger  en  psÉs* 
faut  ce  canal. 

De  la  pointe  SudOueft  de  Pile  Sainte-EU^ 
fabeth  au  Cap  Noir^  il  n'y  a  pas  plus  d*uad 
Ikue. 


/ 
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doubler  pendant  la  nuit  le  Cap  Rond^  &  d'avoir  alors,  en  cas  de  mauvais  tems,    Démorr  ot 
le  Port  Famine  fous  le  vent  a  nous.     Vains  projets  !     A  minuit  &  demi  les  Magella». 
vent^  fautèrent  tout  d*un  coup  au  Sud-Oueft ,  la  côte  s'embruma ,  les  grains     Bouoaim- 
violens  &  continuels  amenèrent  avec  eux  la  pluie  &  la  grêle  ;  enfin  le  tems  ville. 
devint  auffi  mauvais  qu'il  paroiflbit  beau  l'inftant  d'auparavant.   •  Telle  eft        ï?^?. 
l^  nature  de  ce  climat  ;  les  variations  dans  le  tems  s'y  fuccedent  avec  une     Mauvais 
telle  promptitude,  qu'il  eft  impoflSble  de  prévoir  leurs  rapiîdes&  dangereu»  ^u^^^""^^*' 
fes  révolutions.    Notre  grande  voile  ayant  été  déchirée  fur  fes^carffues, 
nous  fûmes  obligés  de  louvoyer  fous  la  mifaine ,  la  grande  voile  d'étai  o:  les 
huniers  aux  bas  ris ,  pour  tâcha-  de  doubler  la  Pointe  Sainte- Anne ,  &  de  nous 
mettre  à  l'abri  dans  la  Baie  Famine.    C'étoit  une  lieue  à  gagner  dans  le 
vent ,  &  jamais  nous  ne  pûmes  en  venir  à  bout.  Comme  les  bordées  étoient 
courtes  ,    que  nous  étions  obligés  de  virer  vent  arrière  ,   &  qu'un  fort 
courant  noys  entraînoit  dans  un .  grand  énifoncement  de  la  Terre  de  Feu  > 
nous  perdîmes  trois  lieues  en  neuf  heures  de  cette  allure  funefte,  &  il  fallut 
fe  réfoudre  à  aller  chercher  le  long  de  la  côte  un  mouillage  qui  fût  fous  le 
vent.     Nous  la  rangeâmes  la  fonde  à  la  main:  &  vers  onze  heures  du  matin         / 
nous  mouillâmes  à  un  mille  de  terre  par  huit  brafles  &  demie  de  fable  va-     Moufllag© 
feux,  dans  une  Baie,  que  je  nommai  la  Baie  Duclos  (/),  du  nom  de  M.  Du-  ^^l^^  ^ 
clos  Guyot,  Capitaine  de  Brûlot,  mon  fécond  dans  ce  Voyage,  &  dont 
ks  lumières  &  1  expérience  m'ont  été .  du  plus  grand  fecours.' 

„  Cette  Baie  ouverte  à  l'Eft,  a  très  -  peu  d'enfoncement.  Sa  pointe  DefcHption 
du  Nord  avance  un  peu  plus  au  large  que  celle  du  Sud ,  &  de  l'une  à  l'autre  <le  cette  Baie, 
il  peut  y  avoir  une  lieue  de  diftance.  Il  y  a  bon  fond  dans  toute  la  Baie^ 
on  jtrouve  fix  &  huit  braffes  d'eau  jufqu'à  un  cable  de  terre.  Ceft  un  ex- 
cellent mouillage,  puifque  les  vents  d'Oueft,  qui  font  ici  les  vents  régnant 
&  qui  foufflent  avec  impétuofité,  viennent  par-deflus  la  Côte,  laquelle  y 
t(t  fort  élevée.  Deux  petites  rivières  fe  déchargent  dans  la  Baie;  leait 
eft  faumache  à  leur  embouchure ,  mais  à  cinq  cens  pas  au  •  deifus  elle  eft 
très-bonne.  Une  efpece  de  prairie  règne  le  long  du  débarquement,  lequel 
eft  de  fable  ;  les  bois  s'élèvent  enfuite  en  amphithéâtre  y  mais  le  pays  eft 
prefque  dénué  d'animaux.  Nous  y  avons  parouru  une  grande  étendue  de 
terrein,  fans  voir  d'autre  gibier  que  deux  ou  trois  beccafline^,  quelques 
farcelles ,  canards  &  outardes  en  fort  petite  quantité  :  nous  y  avons  auj3i  ap« 
jjerçu  quelques  perruches  ;  celles  -  là  ne  craignent  pas  le  froid." 

„  Nous  trouvâmes  à  l'embouchure  de  la  rivière  la   plus  méridionale 
fept  cabanes  faites  avec  des  branches  d'arbres  entrelafTées  &  de  la  forme 
d'un  four  ;  elles  paroiifoient  récemment  conftruites  âc  etoient  remplies  de 
coquilles  calcinées,  de  moules  &  delépas.     Nous  remontâmes  cette  riyie-    j^ouveîîeo*^ 
re  aflez  loin ,  &  nous  vîmes  quelques  traces  d'hommes.    Pendant  le  cemt  fervatîon  fut 
que  nous  pailames  à  terre,  la  mer  y  monta  d'un  pied,  &  le  courant  alors  les  maréest 

.  (A  Depuis  le  Cap  Noir  la  c^e  court  au  les  Terres  de  Feu  un  enfoncement  immenfe. 

Sua-  Sud-  Eft  jufqu'à  la  pointe Septentrio-  que  je    foupçonne  être  un  canal  qui  débou* 

oale  de  la  Baie  Dudps ,  qui  peut  en  être  à  che  plus  Eft  que  le   Cap  de  Hom.  Le  Gi^ 

fept  lieueF.  .  Mentmeuth  en  fait  la  pointe  fepteotrioiiaie*  - 

^  Vis-i-vis  de  la  Baie  Dodos  il  y  »  dans 
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venoît  de  la  Mer  orientale^  obfervation  contraîre  à  celles  faîtes  depuis  le 
Cap  des  Vierges',  puifque  nous  avions  vu  jufque-là  les  eaux  augmenter ,  lors* 
que  le  courant  fortoît  du  Détroit.  Mais  il  me  femble  d'après  diverfes  obfer- 
vations,  que  lorfqu'on  a  paffé  les  Goulets',  les  marées  ceflent  d'être  réglées 
dans  toute  la  partie  du  Détroit  qui  court  Nord  &  Sud.  La  quantité  de  ca^ 
naux  dont  y  eft  coupée  la  Terre  de  Feu ,  paroît  devoir  produire  dans  le 
mouvement  des  eaux  une-  grande  irrégularité.  Pendant  les  deux  jours  que 
nous  paflames  dans  ce  mouillage,  le  thermomètre  varia  de  8  à  5  degrés.  Le 
15  à  midi  nous  y  obfervâmes  53  deg.  20  min.  de  latitude,  &  ce  joiir-là 
nous  occupâmes  nos  gens  à  faire  du  bois,  le  calme  ne  nous  ayant  pas  per* 
mis  d'appareiller." 

„  A  l'entrée  de  la  nuit  les  nuages  parurent  prendre  leur  cours  vers  l'oc^ 
cident  &  nous  annoncèrent  un  vent  favorable.  Nous  virâmes  àpic,.&efFeGT 
tivement  le  1 6  à  quatre  heures  du  matin ,  la  brife  étant  venue  d'où  nouf 
l'avions  efpérée,  nous  appareillâmes.  Le  ciel  à  la  vérité  étoit  couvert  &, 
fuivant  l'ordinaire  -de  ces  Parages ,  le  vefat  d'Efl  &  de  Nord-Efl:  étoit  accom- 
pagné de  brume  &  de  pluie.  Nous  paflames  la  Pointi^  Sainte  -  Aine  (rn) 
&  le  Cap  Rond  (n).  La  première  efl  unie,  d'une  médiocre  hauteur,  &  cou* 
vre  une  Baie  profonde  où  l'ancrage  efl  Âlr  &  commode.  C'eft  celle  à  qui 
le  malheureux  fort  de  la  Colonie  de  Philippeyille ,  établie  par  le  préfomp* 
tueux  Sarmiento ,  a  fait  donner  le  nom  de  Port  Famine.  Le  Cap  Rond  e(| 
une  terre  élevée  &  remarquable  par  la  forme  que  défigne  fbn  nom.  Les 
côtes  dans  tout  cet  espace  font  boifëes  &  efcarpées  ;  celles  de  la  terre  do 
Feu  paroiflent  hachées  par  plufieurs  détroits.  Leur  afpeâ:  efl  horrible  ;  le« 
montagnes  y  font  couvertes  d'une  neige  bleue,  auffi  ancienne  que  le  Monde, 
Entre  le  Cap  Rond  &  le  Cap  Forwardj  il  y  a  quatre  3aiçs,  d^ms  lefqueUet 
on  peut  mouiller.** 

jy  Deux  de  ces  Baies  font  féparées  par  un  Cap ,  dont  la  fingularité  fixa 
notre  attention  &  mérite  une  defcript  ion  particulière.  Ce  Cap  élevé  da 
plus  de  cent  cinquante  pieds  au-deflus  du  niveau  de  la  Mer»  eft  tout  entier 
compofé  de  couches  horifontales  de  coquilles  pétrifiées.  J*ai  fondée  en  ca» 
not  au  pied  de  ce  monument  ,^  qui  attelle  les  grands  changemens  arrivés 
à  notre  Globe  ^  &  je  n'y  ai  pas  trouvé  de  fond  ^veç  ^pe  ligne  d^ce^s 
braflTes.*'  • , 

„  Le  vent  nous  conduifit  jufqu'à  une  lieue  &  demie  du  Cap  Forward} 
alors  le  calme  furvint  &  dura  deux  heures.  J'en  profitai  pour  aller  dans  le 
petit  canot  vifiter  les  environs  du  Cap  même,  y  prendre  des  fondes  &  des 
relevemens.  Ce  Cap  efl  la  pointe  la  plus  méridionale  de  l'Amérique  &  de 
tous  les  continens  connus.  P'aprés  de  bonnes  obfervations ,  nous  avons 
condu  fa  latitude  auflrale  de  54:  d^g.  5  miiji;  45  fçc.    U  préfente  une  fur« 

fa^ 


(m)  De  la  Baie  Dueîos  â  la  Pointé  Sainte'        (n)  Depuis    le    fécond  Goulet   jufqu'aa 


êç  I9  C9P  Rond;  lefquels  font  refpeâîvemçitt   plus  de*  trois. 
tiotd  -  Nord  -  £ft  9,  Sud-Sud-Ouc^ 
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face  à'cTeux  têtes  d'environ  trois  quarts  de  lieue ,  dont  la  tête  orientale  efl  d^thoit  de 

plus  élevée  que  celle  de  TOueft.   La  Mer  efl  prefque  fans  fond  fous  le  Cap  j  Magellan, 

toutefois  entre  les  deux  têtes,  dans  une  eipece  de  petite  baie  embellie  par    Boogatn* 

un  ruiffeau  aifer  confîdérable ,  on  pourroit  mouiller  par  15  braffes,  fond  de  ^^^^^^ 

fable  &  de  gravier;  mais  ce  mouiUage,  dangereux  par  le  vent  du  Sud,  ne      '767- 

doit  fervir  que  dans  un  cas  forcé*     Tout  Je  €ap  eft  un  rocher  vif  &  taillé 

à  pic,  fa  cime  élevée  eft  couverte  de  neige.    Il  y  croît  cependant  quelques 

arbres ,  dont  les  racines  s'étendent  dans  les  crevaifes  &  s'y  nourrifTent  d'une 

éternelle  humidité.     Nous  avons  abcH'dé  au-deflbus  du  Cap  à  une  petite 

pointe  de  roches ,  fur  laquelle  nous  eûmes  peine  à  trouver  place  pour  qua« 

cre  perfonnes.  Sur  ce  point,  qui  termine  ou  commence  un  vafte  Continent , 

nous  arborâmes  le  pavillon  de  notre  bateau,  &  ces  antres  fauvages  retenti* 

rent  pour  la  première  fois  de  pkifieurs  cris  de  vive  le  Roi  !  Nous  relevâmes 

de-là  le  Cap  Holland  à  l'Oueft  4  deg.  j^^ord  ;  ainfi  la  côte  commençoit  à  re* 

prendre  du  Nord.  "  '  ,     . 

yj  Nous  revînmes  à  bord  à  fis  heures  du  foir,  &  peu  de  tems  après,  les    Mouillage 
vents  ayant  paffé  au  Sud-Oueift,  je  vini  chercher  le  mouillage  de  la  Baie  ^^^  la  Baie 
nommée  par  M.  de  Gennes  ïiaie  Françoifs.    A  huit  heures  &  demie  du  foir  ^^"'^î^"^ 
nous  y  jettâmes  l'ancre  fur  10  braffes,  fond  de  fable  &  de  gravier,  ayant 
les  deux  pointes  de  la  Baie ,  l'une  au  Nord-£ft-quart*£ft  5  deg.  Nord  ;  l'au- 
tre au  Sud  5  deg.  Oueft,  &  l'Uot  du  milieu  au  Nord- Eft.     Comme  nous 
avions  befain  de  nous  munir  d'eau  &  de  bois^pour  la  traverfée  de  la  Mer 
Pacifique,  &  que  le  refte  du  Deeroit  m'étoit  inconnu,  n'étant  venu  dans 
snon  premier  Voyage  que  juiqu'auprés  de  la  Baie  Françoife,  je  me  déter^ 
minai  à  y  faire  nos  provifions ,  d'autant  plus  que  M.  de  Gennes  la  repréfen- 
te  comme  très- Are  <&  fort  commode  pour  ce  travail  y  ainfi  dès  le  foir  même 
nous  n^mes  tous  nos  bateaux  à  la  Mer.  "  . 

„  Pendant  la  nuit  les  vents  firent  le  tour  du  compas ,  foufflant  par  raiSâ-  *  Avb  fut  co 
les  très-^iolente^  ;  la  Mer  grofGt  &  brifoit  autour  de  nous  fur  un  banc  qui  fl*^«*iUage. 
paroifToit  régner  dans  tout  le  fond  de  la  Baie.  Les  cours  fréquens  que  les 
^variations  du  vent  faifoient  faire  au  VaifFeau  fur  fbn  ancre ,  nous  donnoient 
lieu  de  craindre  que  le  cable  ne  fiirjaulât,  &  nous  paflâmes  la  nuit  dans  une 
appréhenfion  continuelle.  V Etoile ^  mouillée  plus  en  dehors  que  nous,  fut 
moins  mc4eftée.  .  A  detu^  heures  &  demie  du  matin  J'envoyai  le  petit  canot 
fonder  l'entrera  la  Rivière  à  laquelle  M.  de  Gennes  a  donné  fon  nom. 
La  Mer  étoît  baffe,  &  il  ne  paffa  qu'après  avoir  échoué  fur  un  banc  qui 
£ft  à  l'embouchure  ;  il  reconnut  que  nos  chaloupes  ne  pourroient  approcher 
de  la  Riviare  qu'à  Mer  toute  haute  ;  en  forte  qu'elles  fef oient  à  peine  un 
Voyage  par  jour.  Cette  difficulté  de  l'aiçuade ,  jointe  à  ce  que  lé  mouilla- 
ge ne  me  pîM^oifloit  pas  fÛr,  me  détermuaa  à  conduire  les  Vaiffeaux  dans 
une  petite  Baie  à  une  lieue  dans  r£ft  de  celle-ci  J'y  avois  coupé  fans  pei- 
fie  en  1765  un  chargement  de  bois  pour  les  Malouines;  &  l'équipage  du  v 

Vaiflëau  lui  avoit^douné  mon  nom.    Je  voulus  auparavant  aller  m'aiFurer  fi 
]es  équipages  des  deux  navires  y  pourroient  commodément  faire  leur  eau. 

J[e  trouvai  qu'outre  le  ruiifeau  ^ui  tombe  au  fond  de  la  Baie  même ,  lequel 
èroit  confapré  anx  befQÎns  journaliers  &  à  laver  «  les  deux  Baies  voiunes 
XX.  Part.  Xx  
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jbéTROTT  DB  avoîent  chacune  un  ruifleau  propre  à  fournir  aifément  Tean  dbnÉ  non* 

avions  befoin,  fans  qu'il  y  eût  un  demi-mille  à  faire  pour  Taller  chercher/*' 

„  En  conféquence  le  17  a  deux  heures  après-midi,  nous  appareillâmes 
fous  le  petit  hunier  &  le  perroquet  de  fougue ,  nous  paflâmes  au  large  de 
l'îlot  de  la  Baie  Françoife,  nous  donnâmes  enfuite^dans  une;,paffe  fort  étroi- 
te &  dans  laquelle  il  y  a  grand  fond  entre  la  pointe  du  Nord  de  cette  Baie 
&  une  lie  élevée  longue  d'un  deini-qufart  de  lieue.  Cette  paffe  conduit  à 
l'entrée  de  la  Baie  Bou^ainviUe -^  qui  eft  encore  couverte  par  deux  autres 
Ilots ,  dont  le  plus  confidérable  a  mérité  le  nom  d'Ilot  d$  tObfnvatoire  (0). 
La  Baie  eft  longue  de  deux  cens  toifes  &  large  de  cinquante  ;  de  haut» 
montagnes  l'environnent  &la  défendent  de  tous  les  vents  j  auâi  la  Mer  y 
eft-elle  toujours  comme  l'eau  d'un  baffin.  '*  . 

•  „  Nous  mouillâmes  à  trois  heures  à  l'entrée  de  la  Baie  par  vingt -huit 
trafles  d'eau  .&  nous  envoyâmes  atiffitôt  â  terre  des  amarres  pour  nous  haler 
dans  le  fond.  U Etoile  ^  qui  avoit  mouillé  fon  ancre  de  dehors  par  un  trop 
grand  fond ,  chafla  fur  l'Ilot  de  l'ÔbferVatoire  ;  &  avant  qii'elte  eût  pu  roî- 
dir  lei  amarres  portées  à  terre  pour  la  foutenir,  fa  poupe  vint  à  quelque» 
pieds  de  l'Ilot,  ayant  encore  au-deflbus  d'elle  30  braffes  d'eau.  La  côte.di» 
Nord- Eft  de  cet  Ilot  n'eft  pas  aufli  efcarpée^  Nous  employâmes  le  refte  div 
jour  à  nous  amarrer ,  la  proue  au  large ,  ayant  une  ancre  devant  mouillée  par 
23  braffes  de  fable  vafçux,  une  ancre  à  jet  derrière  prefque  à  terre,  deux 
grelins  à  des  arbres  fur  la  côte  de  bas- bord,  &  deui  fur  Y  Etoile^  qui  étoit 
amarrée  comme  nous.  On  trouva  auprès  du  ruiffeau  deux  cabane»  de  bran*- 
thages ,  qui  paroiffoient  abandonnées  depuis  îonçtems.  J'y  en  avois  fai£ 
conltruire  uned'écorce  en  1765,  dans  laquelle* /avois  laiffé  quelques  pré^ 
Tens  pour  les  Sauvages  que  le  haasard  y  cpnduiroit  y  &  j'avois  attaché  au^ 
deflUs  un  pavillon  blanc:  on  trouva  la  cabane  détruite^  le  pavillon  &  le» 
préfehs  enlevés.  " 

^,  Le  18  au  matin  f  établis  un  camp  à  terre  pour  h  garde  des  travailleurs 
&  des  divers  effets  qu'il  y  falloit  defcendre  ;  Ton  débarqua  auifi:  toutes  les 

fjieces  à  l'eau  pour  les  rebattre  &  les  foufrer;  on  difpofa  des  niares  pour  les 
avandiers,  &  on  échoua  notre  chaloupe  qui  avoit  befoin  d'un  radoub.  Nous 
paffâmes  le  refte  du  mois  de  Décembre  dans  cette  Baie  où  nous  Kmes  fort 
commodément  notre  bois  &  même  des  planches.  Tout  y  facilitoit  cet  ouf 
vrage;  les  chemins  fe  trouvoîent  pratiqués  dans  la  forêt-,  &  il  y  avoit  plu* 
d'arbres  abattus  qu'il  -ne  nous  en  falloit',  refte  du  travail  de  l'équipage  dé 
ÎÀîgh  en  1765.  Nous  y  avons  auflî  doWié  demi- bande  &  motité  dix -huit 
canons,  h  Etoile  eut  même  le  bonheur  d'étancJher  une  voie  d'eau ,  fort  con» 
fidérable.  "*  • 

„  M.  Verron  avoit  dès 'les  premiers  jours  établi  (es  înftrumens  for  l'Ilot 
de  rObfervatoire  ;  tnaisUl  y  paffa  vainement  la  plus  grande  partie  de  fe« 
nuits.  Le  Ciel  de  cette  contrée,  ingrat  pour*  TARronomie,  lui  â  refufô 
toute  obfervation  de  longitude;  il  n'a. pu  que  déterminer  par  trois  obrervà^ 
tions  faites  au  quart  dé  cerde  la  latitude  auflrale  dé  l'Ilot  de  '53:  d  yo^  25^^^^ 

(^)  Du  Cap  Rond  k  TÙot  de  TObCerva-  côte  court  à  TOueft-Sud-Oueft.  Dans  cet 
toire^  il  peut  y  avok'quatieSIeues,  &  la    efpace  il  y  a  trois  bons  mouUlages. 
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Hfz  auflî  déterminé  l'établiflement  de  l'entrée  de  la  Baie  de  oôb  59/.  La 
Mer  n'y  a  jamais  marné  plus  de  dix  pieds.  Pendant  notre  fëjour  ici ,  le , 
thermomètre  a  communémecut  été  entre  8  &  9'^^  il  a  baiffé  jufqu'à  jd.  Se 
le  plus  haut  qu'il  ait  monté ,  îi  été  à  1 2^  &  demi.  Le  foleil  alors  paroiflbit 
fans  nuages,  &  fes  rayons  peu  connus  ici  faifoient  fondre  une  partie  de  la, 
neige  Ibr  tes  montagnes  du  Continent.  M.  de  Commcrçon,  accompagné 
de  M.  Je  Prince  de  Naflau,  profitoit  de  ces  journées  pour  herborifer.  Il» 
fïUoit  vaincre  :des  obftacles  de  tous  les  genres ,  mais  ce  terrein  âpre  avoic 
à  fes  yeux  le  mérite  de  la  nouveauté,  &  le.Détroît  de  Magellan  a  enrichi 
fsî  caihiërs.d'un  grand  nombre  de  plantes  inconnues  &  intéreflkntes.  La' 
chafTe  &  la  pèche  n'étoient  pas  aufli  heureufes  ;  jamais  elles  n'ont  rien  pro- 
duit ,  &  le  feul  quadrupède  que  nous  ayons  vu  ici  a  été  un  renard  prefque 
fembhrble  à  ceux  d'Europe ,  qui  fut  tué  au  milieu  des  travailleurs.  [' 

,j  Noos  fîmes. auflî  plufîeurs  tentatives  pour  reconnoître  les  côtes  yoifine? 
du  Continent  &  de  la  Terre  de  Feu;  la. première  fut  infru6lueufe,  J'étoiç 
pani  le  22  à  trois  beures  du  matin  avec  MM.  de  Bournand  &  du  Bêchage 
dans4'intencion  d'aller  jufi|u'au  jCap  Holland  &  de  vifîter  les  mouillages  qui 
pourroient  fe  trouver  dans  cette  étendue.  A  notre  départ  il  faifoit  calme 
&  le  plus  beau  tems  du  monde.  Une^heure  après  il  fe  leva  une  petite  brife 
du  Nord^Ouefl:,  &.fur  le  champ  le  vent  fauta  auSud-Ouefl;^  grand  frais» 
Nous  luttâmes  contre  pendant  trois  heures,  nageant  à  l'abri  de  là  côte,  3( 
tiôus  gagnâmes  avec  peine  l'embouchure  d'une  petite  rivière  qui.  fjb  déchar- 
ge dans  une  anfe  de.£tble  pi^o&égée  par  la  téce. orientale  du  Cap  Forward» 
fous  y  relâchâmes ,  comptant  que  le  mauvais  tems  ne  ièroit  pai  de  longue 
idurée.  L'efpérance  que  nous  en  eûmes  ne  f«^it  qu'à  nous  faire  percer  de 
pluie  &  tranfir  de  froid.  Nous  avions  conilruit  dans  le  bois  une  cabane  de 
branches  d'arbres  pour  y  .paiKx  la  nuit  moins  à  découvert.  Ce  font  les  pa- 
jais  des  naturds  de  ce  Bays;  mais  il  nous  manquoit  teur  habitude  d'y  loger» 
Jje  froid  &  l'humidité  noOtf  chafFerent;  de  notre  gîte»  &  nous  fOmes  con- 
traints de  noBs  réfugier  auprès  d'un  grand  feu  ^ueâou0. nous  appliquâmes  à 
entretenir,  tâchant  de  nous  défendre  de  la  pluie  avec  la  voile  d^r  pçtit  ca- 
110t.  La  nuit  fut  aiFreufe^  le  vent  &  la  pluie  redoublèrent  &  né  nous  lais- 
ferent  d'autre  parti  à  prendre  que  de'rebrouffer  chemin  aU  point  du  jour. 
Nous  artij^^mes  à  la.Frégate  à.huit  heures  du  matin,  trop  heureux  d'avoir 
gagné  cec  afyte;  xar  bientôt  je  tems  devint  fi  mauvais,  qu'il  eût  été  in> 
;poirible  de  nous-^nettre  en  route  pour  rev.ênir.  Il  y  leut  pendant  deux  jours 
tôie  tempèce  décidée ,  &.la  neige  recouvrit  toutes  les  montagnes.  Cepen- 
dant noua  étions  daiis  le  cœur  de  Tété»  &  le  foldl  éttoit  près  de  dix-huic 
heures  fur  l'horifon.  '* 

Quelques  jbucs  a{)rès  j'entrepris  avec  pFus^  de  fuccès  unie  nouvelle  courfe 
pour  vifiter  une  partie  des  Terres  de  Jeu  &  pour  y  chercher  un  Port  vis-à- 
•viS'Ie  Cap  Fomrafd;  je  me  propofois  de  rep^er  enfeite  au  Cap  HoUand  & 
f&t  recônnoîfcre  la  Càtù  depuis  ce  Cap  jufqu'à  la  fiaie  Françoife  ;  ce  que  nous 
n'avions  pu  fake  dans  la  première  tentative.  Je  jfis  armer  d'efpingoles  ^ 
iàeSu£ï\i\^a^^k»ipQjii^hBinidéufi  A  Je  grand' canot:  de  l'^r^^i/^  ;  &  le  27 
à  quatre  heures  du  matin  je  partis  du  bord  avec  Mf^.  .de,  i^ournandi  i'Orai^ 
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mmoiT  DE  fon  &  leRrînce  de  Naflau.    Noos  mîmes  à  la  vofle  &  la  pointe  ocddentale 

HiAGELLAN.    clc  la  Boîe  Françoife  pour  traverfer  aux  Terres  de  Feu ,  où  nous  terrîmcs. 

BouoAiK-      fur  les  dix  heures  à  Terabouchure  d'une  petite  rivière,  dans  une  anfe  de  fk-: 

viLLB.  y^  ^  mauvaife  même  pour  les  bateaux.    Toutefois  dans  un  tems  critique  ils 

•  i7<J7*         auroient  la  reffource  d'entrer  à  mer  haute  dans  la  rivière  où  ils  trouveroient 

un  abri.  Nous  dinâmes  fur  fes  bords  dans  un  aflez  joli  bofqaec  qui  couvroic 
de  fon  ombre  plufieurs  cabanes  fauvages.  De  cette  ilation  nous  relevâmes 
la  pointe  occidentale  de  la  Baie  Françoife  au  Nord  •  Oueft  *  quart  -  Queft 
5<i  Oueft ,  &  on  s'en  eftima  à  cinq  lieues  de  diftance.  '* 

„  ApRÈs-MiDf  nous  reprîmes  notre  route  cn>  longeant  à  la  rame  la  Terre 

de  Feu  ;  il  ventoit  peu  de  la  partie  du  Oueft ^  mais  la  Mer  étoit  très -hou* 

kufe.    Nous  traveri^mes  un  grand  enfoncement  dont  nous  n'appercevions 

pas  la  fin.    Son  ouverture  d^énviron  deuS  lieues  eft  coupée  dans  fon  milieu^ 

par  une  Ile  fort  élevée.    La  grande  quantité  de  baleines  qbe  nous  vîmes 

dans  cette  partie  &  le  gros  houl  nous  firent  pehfei  que  ce  pourroit  bien 

être  un  Détroit ,  lequel  doit  condun-e  à  la  Mer  aflèz  proche  du  Cap  de  Honi» 

Etant  prefque  pafles  de  Tautre  bord  ^  nous  deicendîmes  fur  la  pointe .  bafle 

d*une  Baie  où  les  Pécherais  avoient  allumé  des  feux  (*)  :  le  jour  prêt  à  finir 

ne  nous  permît  pas  de  refter  longtems  avec  eux.    Nous  les  Quittâmes  pour 

traverfer  la  Baie  &  entrer  dans  un  enfoncement  que  la  nuit. déjà  faite  nous 

empêcha  de  vîfiter.  Nous  la  pailâmes  fur  le  bc^d  d'une  rivière  affez  eonfidér 

rabte ,  où  nous  fîmes  grand  feu*  &  où  les  voiles  de  nos  bateaux^  qui  étoient 

grandes,  nous  ièrvirent  de  tentes;  d'ailleurs,  au  froid  prés  ».  le  cems  étok 

tort  beau.  ** 

Ba[e  &  Port      ,,  Le  lendemain  au  matin  nous  vîmes  que  cet  enfoncement  étoît  ua  vrai 

de  BeaubaffiD.  po^t  ^  &  nous  en  prîmes  les  fondes ,  ainfî  que  celles  de  la  Baie.    Le  mouil- 

Sadefcrip-  /  ]age  eft  très -bon  dans  laBûe  depuis  quarante  braflesjufqu'à  douze ,  fond 

^^^  de  fable,  petit  gravier  &  coquillage*    On  y  eft  à  ïabri  de  toua  les  vents 

dangereux.  Sa  pointe  orientale  eft  reccnnoifiable  par  un  très  -  gros  momet 
que  nous  avons  nommé  le  Dôme  ;  dans  TOueft  eft  un  Ilot  entre  lequel  &  la 
côte  il  n*y  a  point  pafiâge  de  Navire.  On  entre  de  la  Baie  dans  le  poit 
par  un  Goulet  fort  étroit,  &  l'on  y  trouve  lo^  8 ,  (5,  5  &  4  bsafiès,  fond 
de  vafe  ;  dans  le  Goulet  le  fond  eft  de  roches  par  4^  5  &  6  braiïb  ;.  û  cou»- 
vient  d'y  tenir  le  milieu,  hantant  même  le  côté  de  l'M  où  il  y  a  plus  d'eau^ 
La  beauté  de  ce  mouillaêe  nous  a  engagés  à  le  nommer  Baie,  cf  Port  de 
BtaubaJJin.  Lc^qu'oH  n  aura  qu'à  attesdre  un  vent  favocable ,  il 
mouiller  dans  la  Baie.  Si  on  veut  faite  du  bois  &  de  l'eau,  caréner  même, 
<Kt  ne  peut  defîrer  un  endrok  plus  propre  à  ces  opérations  que  le  Port  de 
Beaubaffin.  " 

,5  Je  iaiilai  ici  le  Chevalier  de  Boumand  qui  commandoit  h  chaloupe» 
pour  prendre  dans  le  plus  grand  détail  toutes  les  connoiflànces  relatives  à 
cet  endroit  important,  avec  ordre  de  retourner  enfuite  aux  Vaîil^aux. 
Four  moi  je  m  embarquai  dans^Ie  canot  de  V  Etoile,  avec  M.  Landais  ^  Vwà 
des  Officiers  de  cette  Flûte  qui  le  commandoit ,  &  je  continuai  mes  tech^ 
ches.    Nous  fîmes  route  à  rOaeft  St  viiitâmes  d'abord  un9  Ue  ^  que  qow 

C^  Voyez  d-deflus,  p.  32^ 
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tournâmes  &  toiat  autcmr  de  laqudte  on  peut  mouiller  par  25,  2t  &  18  Détroit  ds 
brîffes  fond  de  fable  A  petit  gravier.    Sur  cette  Ile  il  y  avoit  des  Sauvages  Maobllaw.  ^ 
occupés  à  la  pêche.    En  fuivant  la  côte  nous  gagnâmes  avant  le  couche?  du    Boogaut- 
foleil  une  Baie  qui  oflfire  un  excellent  mouillage  pour  trois  ou  quatre»  Navi-  ^*^^"- 
res.     Je  l'ai  nonunée  Baie  de  la  Cormorandiere  j  à  caufè  d'une  roche  appa^      '7^7- 
rente  qui  en  e£k  dans  FEft  -  Sud  -  Eft  environ  à  un  mille.    A  l'entrée  de  la  ^^»®  ^«  '• 
baie  on  trouve  15  brafles  d'eau,  8  &  9  dans  k  mouillage}  nous^  y  paflâmes  dicrS^'^*"" 
la  nuit.*'  V  ' 

„  Le  25^  à  la  pointe  du  jotn:  nous  fortîmes  de  Ta  Baie  de  la  Cormorandlerev 
&  nous  naviguâmes  à  TOuefl:,  aidés  d'une  marée  très -forte.    Nous  pailâ^ 
mes  entre  deux  Ilçsd*une  grandeur  inégale,  que  je  nommai  les  deux  Sœurs* 
Elles  giflent  Nord-Nord-Eïl  &,  Sud-Sud-Oueft  avec  le  milieu  du  Cap  Fdr- 
ward ,  dont  «Ilesi  font  dUlante»  d'environ  trois  lieues.     Un  peu  plus  loin 
nous  nommâmes  ^aki  de  fuèrexm^  montagne  de  cette  forme,  très-aifée  à 
reconnoître,.  laquelle  g|ît  Nord-Nord-Eft  &  Sud-Sud<Oueft  avec  la  pointe 
la  plus  méridionale  du  même  .Cap;  &  à  cinq  lieues  environ  de  la  Cormoran* 
dîere  nous  découvrîmes,  une  belle  Baie  avec  un  Port  fuperbe  dans  le  fond;^ 
une  chute  d'eau  remarquable  qui  tombe  dans  l^intérieur  du  Port,  m'engagea 
à  les  nommer  Baie  &  Port  de  la  Cafiade.    Le  milieu  de  cette  Baie  gît     Baîe  &  toit 
Nord-Eft  &  Sud-Oueft  avec  le  Cap  Forward..     La  fÛreté  &  la  commodité  ^«  ^»  Gafcadc. 
de  l'ancrage,  la  facilité  de  faire  l'eau  &  le  bois,  n'y  laiiTent  rien  à  defîrer.  " 
j    „  La  cafcade  eft  formée  par  les  eaux  d'une  petite  rivière  qui  ferpente    Dcfcriptïon 
^ans  la  coupée  de  pluiieurs  montagnes  fort  élevées ,  &  fa  chftte  peut  avoir  ^^  P^ï**^ 
cinquante  à  foixante  toifes.    J'ai  monté  au-deflus  ;  le  terrein  y  eil  entrée 
mêlé  de  bofquets  &  de  petites  plaines  d'une  mouffe  courte  &  fpongieufe; 
j-y  ai  cherché  &  n'y  ai  point  trouvé  de  traces  du  paflage  d'aucun  hommes 
_Au  refte  toute  la  portion  de  la  Terre  de  Feu,  comprife  depuis  l'Ile  Sainte- 
Elifabeth,  ne  me  paroît  être  qu'un  amas  informe  de  grofles  Iles  inégalesy 
.élevées  y  mbntueufes ,  &  dont  l^s  fommets  font  couverts  d'une  neige  éten- 
•nelle.    Je  ne  douce  pas  qu'il  n'y  ait  entre  elles  un  grand  nombre  de  déboi>- 
quemens  à  la  Mer.    Les  arbres  d:  les  plantes  font  les  mêmes  ici  qu'à  la 
Côte  des  Patagons;  &  aux  arbres  près,,  le  terrein  y  reflemble  aflez  à  celui 
.des  Iles  Malouines.  **    ' 

„  Je  joins  ici  la  Carte  particulière  que  j*aî  faîte  de  cette  intéreflante  par-    Utilité  cfet 
tie  de  la  Côte  des  terres  de  Feu.     Julqu'à  préfent  on  n'y  connoiflbit  aucun  ^'?"  ^^J^' 
mouillagp ,  &  les  Navires  évitoîent  de  1  approcher^     La  découverte  des  JJ^^j,  " 
!  trois  Ports  que  je  viens  d'y  décrire^  facilitera  la  Navigation- de  cette  partie 
du  Détroil  de  Magella&i    Le  Cs^  Forward  en  a  toujours  été  un  des  points 
les  plus  redoutés  des  Navigateurs.    Il  tf  eft  que  trop  ordinaire  qu'un  vent 
contraire  &  impétueux  empêche  de  lé  doubler  :  il  en  a  forcé  plufîeurs  de 
réôrograder  jufqu'à  la  Baie  Famine.    On<  peut  aujourd'hui  mettre  à  profit 
:inême  les  ^     ^'  ^^  '^        '""  ^^  ^    ^^"  *"  '^         ^"  '^~~ 

tf  y  gagner 

toujours  faire  en  louvoyant  dans  un  canal  où  il  n'y  a  jamais  de  Mer  pour 
des  VsuITeaux..   De^-là  toutes  les  bordées- feront  avantageufes^  &  pour  peu 
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que  Ton  s'aîde  des  marées  qui. recommencent  icLà  êtrefênfibles,  il  né  fera 
plus  difficile  de  gagiier  le  Port  Galant.  "  • . 

„•  Nous  paflames  dans  le  Port.de  la  Cafcade  une  nuit  fort  defagréable.  *  If 
faifoit  grand  froid ,  &  la  pluie  tomba  ^ans  interruption.  Elle  dura  prefque 
toute  la  journée  du  30.  A  cinq  heures  du  matin,  nous  fortîmes  du  Port, 
&  nous  traverfômes  à  la  voile  avec  un  grand  vent  &  une  mer  très  -  groife 
pour  notre  foible  çmbarcation.  Nous  ralfiâtnes  le  Continent  i  peu  près  à 
égale  diffance  du  Cap  Holland  &  du  Cap  Forward.  Il  n'étoit  pas^gûeflian 
de  fonger  à  y  reconnoître  la  côte,  trop  heureux  de  la  prolorigcr  en:  faiiknt 
vent  arrière ,  &  portant  une  attention  continuelle  aux  raflFales  violentes  qui 
nous  forçoient  d'avoir  toujours  la  drifle  &  l'écoute  à  la  maib.  Il  s'en  fallut 
même  très  -  peu  qu'en  traverfant  la  Baie  Fràhçoife  i  nil  faux  'toup  de  barre 
ne  nous  mît  le  caqot  fur  la  tête.  Enfin  j'arrivai  à  la  Frégate  environ  ,à  <lix 
heures  du  matin.  Pendant  mon  abfence ,  M.  Duclos  Guyot  avoit  déblayé 
ce  que  nous  avions  à  terre ,  &  tout  difpofé  pour  l'appareillage  ;  auffi  nous 
commençâmes  à  démarrer  dans  l'après-midL  ".       .  4 

„  Le  31  Décembre  à  quatre  heijres  du  matin;  nous  achevâme&  <]e  norâ 
démarrer,  &  à  frx  heures  nous  fortîmes  de  la  Baie  en  nous  faifant  remor- 
quer par  nos  bâtimens  à  ram'é.  Il  faifoit  calme  î  à  fept  heures  il'fe  leva  une 
brife  du  Nord-Eft,  qui  fe  renforça  dans  la  journée,  &  fut  affez  claire  jus- 

3'  u'à  midi  ;  le  tems  alors  devint  brumeux  avec  de  la  phiie.  A  onze  heures  & 
emie  étant  à  mi-canal ,  nous  découvrîmes  &  relevâmes  la  CafcadèZM  Sud-Efl^ 
le  Pain  defucre  k  l'Eft^Sud-Eft  5^  ^^d^  le  Cap  Fori^atd  (p)  à  TEtt^quart. 
Nord^Eft ,  le  Cap  Hdland  (q)  à  Oueft  -  Nord  -  Oueft  ^d.  CHieft.  De  midi  à 
iix  heures  du  foir ,  nous  doublâmes  le  Cap  Holland.  Il  ventoit  peu ,  &  la 
brife  ayant  molli  fur  le  foir,  le  temè  d'ailleurs  étant  fort  fombre,  je  pris  le 
parti  d'aller  mouiller  dans  la  rade  du  Port  Galant^  où. nous  ancrâmes  à  dix 
heures  par  id  braflçs  d'eau,  fond  de  gros  gravier,  fable  &  petit  corail, 
•ayant  le  Cap  Galant  (r)  au  Sud-Oueft  3CI  Oueft.  .  Nous  eûmes  bientôt  liea 
•de  nous  féliciter  d'être  logés  :  pendant  la  nuit^^  il  y  eut  une  pluie  cputinuel?* 
le  &  grand  vent  de  Sud-Oueft.  '*:       .  /     . 

„  Nous  commençâmes  l'année  1768  dans  cette  Baie,  nommée  Baie  Fof* 
te  feue ,  au  fond  de  laquelle  eft  le  Port  Galant  (x).  Le  Plan  de  la  Baie  &  du 


(f)  Depak  rilot  de  rObfervatoir?  jus- 
qu'au Cap  Forward ,  il  y  a  .environ  fîx  Meues , 
i  la  côte' court  i- peu -près  fur  l'Oueft-Sud- 
Ouelt  Le  Détroit  y  â  entre  trok  &  quatre 
lieues  de  largear. 

(1)  Dans  refpace  d*envIron  cinq  lieues  ^ui 
fépare  le  Cap  Forvard  do  Cap, Holland,  il 

!^  a  deu^  autres  caps  &  trois  aiifes  peu  pro- 
ondes.  Je  a*7  coiinoU  ^nicuii  mouilii^e;  La 
largeur  du  Détipit  y  viuried^t^oisA  <]«atr9' 
liepes,  ,  j 

(f)  ke  Cap  Holland. &  le  Cap  Galant  gîs- 
'fcnt  entre  eux 'Eft  2  deg/Sud  *&€liTdft^2'deg. 
Nord,  &  la  ilMlartce  ôft  d'èfivlronbtak  Ùëiies. 
^ue  ce«  deux  Caps  il  y  en  a  uu  auue  nçio)^ 


avancé,  qui, eft  le  Cap  Co^entry^  On  y  place 
auffi  plufleurs  baies,  donc  cous  n'avons  re- 
connu que  la  Raie  P'ertây  ou'  BaU  Dejcor* 
des,  qu'on  a  vifitée  par  terre.    Elle  eftgran* 

.  de  &  profonde  ;:!àBisH  y  parolt  plu/îeun 
hauts  fonds. 

'  CO  La  Baie  de  Fortefcue  peut  avoir  deux 
milljcs  de  largeur  d'une, pointe  à  l'auire ,  &  un 
peu  moins  de  profondeur  rîurqu'à  una  pres< 
qu'Ile  rqui%  p^MK;  de  iB  côte  de  i'Oueft  dria 
Baie,  $'(éteQd(];^fËilr-SHd-£ft,  &  çouvrâ 
unport  biénà  l'abrî  dé'tousies  vents.  C'eft 

^le  rort 'Garant,  lequel  a  un  mille  deprofon* 
dMtr t dins^riDtulbft^ fUtdà  Oiieft. . .Sa  lai^^ar 
eft  de  quatre  à  cinq  i^ens  pas*    On  trouve 


r 

;e  n   a  m  e^r  I  qu  e,  liv.  m.  ^st 

Port  dl  fort  eroft  dan»  M.  de  Gennes,    Nous  n'avons  que  trop  eu  le  loifir  Dtnotr  ttt 
de  le  vérifier,  y  ayant  été  enchaînés  plus  de  crois  femaines,  avec  des  tems  Magellan. 
dont  le  plus  mauvais  hiver  de  Paris  ne  donne  pas  l'idée.    Mon  premier  foin    Bodcai»- 
fut  d'envoyer  vifiter  la  côte  jufquà  la  Baie  Elifabethy  &  les  Iles  dont  le  ville. 
-Détroit  efl  ici  parfemé;  pous  appercevions  du  xpcîuillage  deux  de  ceslJesi,      '767. 
nommées  par  Narborough  Charles  &  Mentmouth    II  a  donné  à  celles  qui    Détails  dei 
font  plu»> éloignées  Je  uom  à' lies  Royales^,  &  à  Ja  plus  occidentale  de  xqmç  ^^^^^tranéiés 
tes  celui  d7/i?  Rupert^    Les  vents  -d'Oueft  ne  nous  permettant  pas  d'appa-  clTuyons!  ^ 
reiUer,  nous  affourciiâmes  le  2  avec  une  ancre  à  jet.    La  pluie  n'empéeha 
pas  d'aller  ie  promener  à  terre  y^  où  l'oii  rencontra  les  traces  du  paiTage  & 
de  la  relâche  de  vaiflèaux  Anglois:  fçavoir  du  bois  nouvellement  fcié  &  '  Traces  trou- 
coupé^  jd^iéçocoes  du  laurier  épicé  .afle2..récemment  enlevées,  une.étiquet-  ^^®^  du  ptflà- 
te  en  bois^  fur  laquelle  on  lifoit  fort  diftinftement  Chatham  Martck  1766':  gf^^jf® 
on  trouvai. âu0i  fur  i^luikurs .  arbr-es  des  lettres  initiales  &  des  noms  avec- 
la  date  de  .1767./'   .      .         '   .  ... 

„  M.  VcRRoK  y  qui  avoit  fait  porter  fes  inftrumehs  fur  la  prefqu'île  qui    Obfervationy 
forme  ie  port,  y  obfcrva  à  midi  avec  un  quart  de  cercle^,  53  d  4b'.  J^.l(/  de  a^ronoraiq|^8^ 
latitude  auftrale.     Cette  obfervation  ^  jointe  au  relèvement  du  Cap-  Holland,      ^^^^^ 
«pris  d'ici;»  i&  lau- r^elevenlesi^  du.  même. Cap,  fait  le  16  Décembre  Utch 
pointe  du  Cap  Forward,  détermine  à  douze  lieues  la  diftance  du  .Port  G*-- 
Jant  au  Cap  Forward.    Il  y  obferva  auffi  par  l'azimuth  la  dédinalTon  de  l'ai- 
^^iiille  de  22  cl  ^&  ^2^  I^ord-Ëil,  &*  fun  inclinaifon  du  côté  duPole  éie»^ 
?vé  de  X I  tl  ijC    Voilà  les  feules  obferyatipns  qu'il  ait.  pu  Éaireî  ici^  pendant 
firès  d'un  mois^  les  nuits  étant  auffi  aSreufes  que  les  jours.  "  ^     ' 

(    »»  L£  4  &  le  5  furent  cruels;  de  la  pluie,  de  la  neige,  un  froid  trèi  vif 
&  leiVeDt.eatQttonente.  .  X'avois  en  voyelle.  3. uavcanot.  pour  tâcher  jde.uià- 
couvrir  un  mouillage  à  la  Terre  de  Feu ,  &  on  y  en  avoit  trouvé  un  fort- 
bon,  dans  le  Sud-Ouefl  -des  lies  Charles  &.  Montmouth;  j  avois  aufTi  lait  re^ 
«onnôîcre  quelle'  étoit  cèois .  le  canal  la  diréélion  des  marées;     Je  voulois  y 
avec  leur  ^  feoours , .  &  ay ^nt  'la.  rei&urce  de  mouillages  connus ,  :  tant  au  Nord  • 
^'au  Sud^  appaseiller  même  avec  vent  coiAraire:  mais  il  ne  fut  jamais  as«- 
lez  maniable  pour  nte  le  permettre.     Au  refte,  pendant  tout  le  tems  de  no«^ 
treiejouriici^  nousy^remarquâmô&.conilamnient  que  J&  cours,  des  Maiéts 
dans  cette  pastie  du  Détroit  eil  le  même  que  dans  celle  des  Goulets,  c'efl> 
i-dire,  que  le  flot  porteàl'Eft&rEbeà.rOuefL  "     .....        :    : 
;    ,,  Las.,  â  après  «nudî^  il  y  avoit  eu  quelques  inltans  de  relâcbe,  le  v^nt    Mauvtia 
même  parut  venir  du  Sud-£fl,  &  déjà  nous  avions  defkffourché:;  mais:  au  ^^^* 
moment  d'appareiller,  lèvent  revint  à  Ouell-jNord-Ouejft  avec  des.  raflFgles 
qui  nous  forcèrent  de  réaffourcher  auffîtôc.    Le  vent  d'Eft  fouffla  avec  fu^ 
rie  &  prefque  fai» -interruption  jufqu'au  ig»  qw^  le  jour,  fut  dfez. doux; 
nous  eik^^es  même  dans  l'après-midi  quelque  e^érance  d'appareiller.  La  nuit 
du  1 3  au  14  fut  calme.    A  deux  heures  &  demie  du  matin  noi^  avions  .des^ 
aiSburdhé  Se  viré  à  pic;  il  fallcK  réj^ourcher  à*  fix.Iieures^  i&  la  jpurnés 

tme'ïhiere  dans  le  fond  du  port,  &  deuit    Heu  du  Port,  !Iy-a  4à-sbrtliftsd*eaD,  fond 
autres  à  la €6ie  du  Mord-£&«   SMfis  -W  m^   wydSs  &  ix>qiùlli^,      ^    . .  '  ^  '^ 
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DÉTROIT  DE  fut  cruelle.     Le  15  il  fit  foleil  preftfue  tout  le  jour,  mais  le  vent  f ut  tro^ 

Magellan,    fort  pour  que  nous  puffions  fortir.  " 

„  Le  16  au  matia  il  faifoit  prefijue  calme,  la  fraîcheur  vînt  enfoite  du 
'  Nord  5  &  nous  appareillâmes  avec  la  marée  favorable  ;  elle  baiilbit  alors  & 
ortoit  dans  TOuell.  Les  vents  ne  tardèrent  pas  à  revenir  à  Oued  &  Oued* 
ud-Ouefl ,  &  nous  ne  pûmes  jamais  avec  la  bonne  marée  gagner  Y  Ile  Rw- 
fert.  La  Frégate  marchoit  très  -  mal ,  dérivoit  outre  mefure^  &  Y  Etoile 
avoit  fur  nous  un  avantage  incroyable*  Nous  reftâmes  tout  le  jour  fur  les 
bords  entre  l'Ile  Rupert  &  une  pointe  du  Continent,  qu'on  nomme  la 
Poirae  du  Pqffage ,  pour  attendre  le  juflant  avec  lequel  j'efpérois  gagner  ou 
le  mouillage  de  la  Baie  Dauphine^  kYIle  de  Louis  le  Grand  j  ou  celui  de  la 
Base  Elîfabeth  (t\  Mais  comme* nous  perdions  à  louvoyer,  j'envoyai  un 
canot  fonder  dans  le  Sud-Eft  de  Tlle Rupert,  avec  intention  d'y  aller  mouil^ 
1er  jufqu'au  retour  de  la  marée  favorable.  Le  canot  iignala  un  mouillage  & 
y  refta  fur  fon  grapin;  mais  nous  en  étions  déjà  tombés  beaucoup  fous  le 
vent.  Nous  courûmes  un  bord  à^  terrç  pour  tâc;her  de  le  gagner  en  revî- 
rant;  la  Frégate  refufa  deux  fois  de  prendre  vent  devant,  il  fallut  virer 
vent  arrière;  mais  au  moment  où,  à  l'aide  de  la  manoeuvre  &  denos  bâ» 
teaw,  elJe  commença  à  arriver,,  la  force  de^la^^marée  la  fit  revenir  au 
vent  :  un  courant  violent  nous  avoit  déjà  entraînés  à  une  demi  -  encablure 
déterre;,  je  fis  mouiller  fur  8  brafles  de  fond:  l'ancre  tombée  fur  des  ro« 
ches  cfaailà ,  fans  que  ia  proximita  où  nous  étions  de  la  terre ,  permît  dç 
filer  du  cable  ;  déjà  nous  n'avions  plus  que  3  brailês  &  demie  d'eau  fous 
la  poupe,  &  nous  n'étions  qu'à  trois  longueurs  de  navire  de  la  côte;  lors^ 
qu'il  en  vînt  une  petite  brife;  nous  fîmes  auflitôt  fervir  nos  voiles,  &  la 
Frégate  s!abattit;  tous  .^os  bateaux  &  ceux  de  l'E^'i^venasà  notre  fe- 
cours  étoient  devant  elle  à  la  remorquer  ;  nous  filions  le  cable  fur  lequel 
on  avoit  mis  une  bouée,  &  il  y  en  avoit  près  de  la  moitié  dehors,  lors« 
qu'il  fe  trouva  engagé  dans^  l'entrepont  &  fit  faire  tête  à  la  Frégate  qui  cou* 
rut  alors  le  plus  grand  danger.  On  coupa  le  cable,  &  la  promptitude  de  la 
manœuvre  &uva  le  Bâtiment..  La  brife  enfuite  fe  renforça,  Sf,  ajù'ès  avoir 
encore  couru  deux  bords  inutilement,  je  pris  le  parti  de  retourner  dans  la 
Baie  du  Port,  Galant^  joù^nous  mouillâmes  à  hujit  heures  du.foir  par.Ao  bras-» 
fês  d'eau  fond  de  vafe.  Nos  bateaux,  que  favois JaijQes  pour  lever  notre 
ancre,  revinrent  à  l'entrée  de  la  nuit  avec  I  ancre  &  le  cable.  Nous  n'a- 
vions donc  eu  ceaie  apparence  de  beau  teins  que  pour  être  livrés  à  des 
allarmes  cruelles.  "  ^  ••  L4 


'  (0  Depuis  le  Cap  Galant  jufqù'à  la  Bais 
Eliiâbech,  la  côte  court  â-peaprès  for  le 
Oueft-NordrOuefl,  &  la  diftanoe  xle  V\m  â 
l'autre  peut  être  de  quatre  lieues.  Dans  cet 
Intervalle  il  n*y  a  point  de  mouillage  â  la  cô- 
te du  Continent.  Le  fond  jr  eft  trop  confî- 
déraUe ,.  mâms^oiit  â  csrrs.  &a  Baie  EUfa** 
beth  efl  ouverte  au  Sud-Oueft»  elle  a  trois 
gfifarts.de  lieue  entre fes  pointes^  &  i-peu* 

Srèfi  autant  de  profbnd^qr.  La  côtç  du  fond 
e  la  ^^  t&  rabloneùrcTi  ainli  que  celle  aii 


Sud-Eil.  Dans  fa  pstftle  fepcentrionale  regnç 
une  bâture  qui  fe  prolonge  afTez  au  large.  Le 
boq  mouillage  dans  cette  Baie  eft  par  p  bras« 
fes,  fond  de  fable»  gravier  &  corail ,  &  par 
les  marquas  fuivances ,  la  pointe .  £(l  de  l^ 
Baie  au  Sud  -  Sud-  £ft  5  deg.  Gft  ;  fa  pointe 
OaeftàOueft-qiiart-Nerd-Ooefts  la  pointe 
Efl  de  nie  de  Louis-le- Grand,  au  Sud-Sud« 
pi«$fi5  d.  Si|d;'la  bftturc  au  Noid^Ouefti 
OBuart*NûBL 
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;,  La  journée  qui  fuîvîc  fut  plus  orâgeufe  encore  que  toutes  les  précé-  DÉrnoir  di 
-dentés.    Le  vent  élevoit  dans  le  canal  des  tourbillons  d'eau  à  la  hauteur  Magellan, 
des  montagnes ,  nous  en  voyions  quelquefois  plufieurs  en  même  tems  courir    Bouoaijt- 
dans  des  dnieâions  oppofées.    Le  tems  parut  s'adoucir  vers  les  dix  heures  ^  vills. 
mais  à  midi  un  coup  de  tonnerre ,  le  feul  que  nous  ayions  entendu  dans  le      xt^S. 
Détroit,  fut  comme  le  lignai  auquel  le  vent  recommença  avec  plus  de  fu- 
rie encore  que  le  matin  ;  nous  clÉdIâmes  <&  fûmes  contraints  de  mouiller 
notre  grande  :ancre  &  d'amené  bailès  vergues  &  mâts  de  hune.    Cepen* 
dant  les  arbuiïes  &  les  plantes  étoient  en  fleurs,  &  les  arbres  offroient  une 
verdure  aflez  brillante^  mais  qui  ae  fuffifoit  ^as  pour  diffiper  la  triflefle 
qu'avoit  répandue  fur  nous  le  coup  d'œil  continué  de  cette  région  funefte. 
Le  caraftere  le  plus  gai  feroit  flétri  dans  ce  climat  affreux ,  que  fuient  éga- 
lemeitf  les  animaux  de  tous  les  élémens,  &  où  languit  une  poignée  d'hom» 
mes  que  notre  commerce  venoit  de  rendre  encore  plus  infortunés  (v).  " 

,,  Il  y  eut  le  i8  &  le  19  des  intervalles  dans  le  mauvais  tems;  nous  re-    AfTenioii 
levâmes  notre  grande  andre ,  hiilâmes  nos  baffes  vergues  &  mâts  de  hune ,  difcucée  fur  . 
&  j'envoyai  le  canot  de  Y  Etoile ,  que  fa  bonté  rendoit  capable  de  fortir  près-  Jp  •^'^^l^l  ^* 
que  de  tout  tems ,  pour  reconnoître  l'entrée  du  Canal  de  la  Sainte  -  Barbe.  Samteuaibe* 
Suivant  l'extrait  que  donne  M.  Frezier  du  Journal  de  M.  Marcant  ^  qui  l'a 
découvert  &  y  a  pafle,  ce  Canal  devoit  être  dans  le  Sud-Ouefl  &  Sud* 
-Oudt-quart-Sud  de  la  Baie  Elifabeth.    Le  canot  fut  de  retour  le  20 ,  &  M. 
Landais ,  qui  le  commandoît  ^  me  rapporu  qu'ayant  fuivi  la  route  &  les  re- 
marques indiquées  par  l'extrait  du  Journal  de  M.  Marcant ,  il  n'avoit  point 
trouvé  de  débouquement^  mais  feulement  un  canal  étroit  terminé  par  des 
banquifes  de  glace  &  la  terre  ^  canal  d'autant  plus  dangereux  à  fuivre,  qu'il 
n'y  a  dans  la  route  aucun  bon  mouillage ,  &  qu'il  efl  traverfé  prefque  dans 
ion  milieu  par  un  banc  couvert  de  moules.    Il  fit  enfuite  le  tour  de  l'Ile  de 
Louis  le  Grand  par  le  Sud,  &  rentra  dans  le  Canal  de  Magellan,  fans  en 
avoir  trouvé  aucun  autre.    U  avoit  vu  feulement  à  la  Terre  de  Feu  une  as« 
fez  belle  Baie,  la  même  Ikns  doute  aue  celle  à  laquelle  Beauchefne  donne  le 
nom  de  la  Nativité..  Au  refle,  en  taifant  le  Sud*Ouefl  &  Sud-Ouefl-quart- 
^Sud  à  la  fortie  de  la  Baie  Elifabeth ,  comme  M.  Frezier  marque  que  le  fit 
Marcant ,  on  couperoit  .en  deux  l'Ile  de  Louis  le  Grand.  " 

„  Ce  rapport  me  fit  penfer  que  le  vrai  canal  de  la  Sainte-Barbe  étoit  vis- 
à-vis  la  Baie  même  ou  nous  étions.  Du  haut  des  montagnes  qui  entourent 
le  Port  Galant,  nous  avions  fouvent  découvert,  dans  le  Sud  des  Iles  Char- 
les &  Montmouth ,  un  vafte  canal  femé  d'Ilots ,  qu'aucune  terre  ne  bornoit 
au  Sud;  mais  comme  en  même  tems  on  appercevoit  une  autre  ouverture 
dans  le  Sud  de  l'Ile  de  Louis  le.  Grande  on  la  prenoit  pour  le  canal  de  la 
Sainte-Barbe,  ce  qui  étoit  plus  conforme  au  récit  de  Marcant.  Dès  qu'on 
futaffuré-  que  cette  ouverture  n'étoit  qu'une  Baie  profonde,  nous  ne  doub- 
lâmes plus  que  le  canal  de  la  Sainte  -  Barbe  ne  fût  vis  -  à  -  Vis  le  Port  Galant 
dans  le  Sud  des  Iles  Charles  &  Mcmtmouth.  En  effets  en  relifant  le  paffage 
de  M.  Frezier,  &  le  combinant  fin:  la  Carte  qu'il  donne  du  Détroit,  nous 

(v)  Foye%,fius  rJrticUfrMdcnt,  tacddevit  fuuejlê  anivi  à  nn  enfant  des  Pécknoké    .  a 
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vîmes  qae  ce  Voyageur ,  d'après  le  rapport  de  Marcant ,  place  la  Baie 
Elifabeth^  de  laquelle  appareilla  ce  dernier  pour  encrer  dans  fon  canal,  à 
dix  ou  douze  lieues  du  Cap  Forward.  Marcant  aura  donc  pris,  pour  la 
Baie  Elifabeth,  la  Baie  Dejcardes^  qui  eft  effeâivement  à  onze  lieues  du 
Cap  Foneard,  puifqu'elle  efl  à  une  lieue  dans  TEfldu  Port  Galant;  appa- 
reillant de  cette  Baie  &  faifant  le  Sud-Ouefl  &  Sud-Oueft-quart-Sud,  u  a 
rangé  la  pointe  orientale  des  Iles  Charles  &  Montmouth,  dont  il  a  pris  la 
maue  pour  Tlle  de  Louis  le  Grand,  erreur  dans  laquelle  tombera  facile- 
ment tout  Navigateur,  qui  ne  fera  pas  pourvu  de  bons  mémoires,  &  il  a 
débouqué  par  le  canal  lemé  d'Iles ,  dont  nous  avons  eu  la  perfpeâive  du 
haut  des  montagnes,  " 

„  La.  connomance  parfaite  du  canal  de  la  Sainte •  Barbe  feroit  d'autant 
plus  intéreflante ,  qu'elle  abrégeroit  confidérablement  le  pafTage  du  Détroit 
de  Magellan.  Il  n'elt  pas  fort  long  d^  parvenir  jufqu'au  Port  Galant  ;  le 
point  le  plus  épineux,  avant  que  d'y  arriver,  efl:  de  doubler  le  Cap  For- 
ward  ;  ce  que  la  découverce  de  trois  Ports  à  la  Terre  de  Feu  rend  à-préleht 
aiTez  facile:  une  fois  rendus  au  Port  Galant,  fi  les  vents  défendent  le  canal 
ordinaire ,  pour  peu  qu'ils  prennent  du  Nord ,  on  auroit  le  débouquement 
ouvert  vis-à-vis  de  ce  Port;  vingt -quatre  heures  alors  fuffifent  pour  entrer 
dans  la  Mer  du  Sud.  J'avois  intention  d'envoyer  deux  canots  dajis  ce  ca- 
nal, que  je  crois  fermement  être  celui  de  la  Sainte- Barbe,  lelquels  au- 
roient  rapporté  la  folution  complette  du  problême.  Le  gros  tems  ne  me 
Ta  pas  permis.  " 

^,  Le  21 ,  le  22  &  le  23  les  rafiiales,  la  neige  &  la  pluie  furent  prefqae 
Coup  de  vent  continuels.    Dans  la  nuit  du  21  au  22  il  y  avoit  eu  un  intervalle  de  calme; 

il  fembla  que  le  vent  ne  nous  donnoit  ce  moment  de  repos  que  pour  ras- 
fembler  toute  fa  furie  &  fondre  fur  nous  avec  plus  d'impétuofité.  Un  ou- 
ragan a£freux  vint  tout  d'un  coup  de  la  partie  du  Sud-Sud-Ouefl:,  &  fouf- 
fla  de  manière  à  étonner  les  plus  anciens  marins.  Les  deux  Navires  chas- 
ferent,  il  fsdlut  mouiller  la  grande  ancre,  amoier  bafles  vergqes  &  mâts  de 
hune  ;  notre  artimon  fut  emporté  fur  fes  cargues.  Cet  ouragan  ne  fut  heu- 
reufement  pas  long.  Le  24  le  tems  s'adoucit ,  il  fit  même  beau  foleil  & 
calme,  &  nous  nous  remîmes  en  état  d'appareiller.  Depuis  notre  rentrée 
au  Port  Gdant,  nous  y  avions  pris  quelques  tonneaux  de  lefl:  &  changé  no- 
tre arrimage  pour  tâcher  de  retrouver  la  marche  de  la  Frégate;  nous  réus- 
fîmes  à  lui  en  rendre  une  partie.  Au  reflie  toutes  les  fois  qu'il  faudra  navi- 
guer au  milieu  des  courans ,  on  éprouvera  toujours  beaucoup  de  difficultés  à 
manœuvrer  des  bâtimens  aufli  longs  que  le  font  nos  Frégates.  " 

„  Le  25  à  une  heure  après  minuit  nous  defafiburchâmes  Se  virâmes  à 
pic  ;  à  trois  heures  nous  appareillâmes  en  nous  faifant  remorquer  pzf  nos 
bâtimes  à  rames j  la  fraîcheur  venoit  du  Nord;  à  cinq  heures  &  demie  la 
brife  fe  décida  de  l'Efl;,  &  nous  mîmes  tout  dehors  perroquets  &  honnêtes, 
voilure  dont  il  efl:  bien  rare  de  pouvoir  fe  fervir  ici.  Nous  pailames  à  mi- 
canal,  fuivant  les  finuofités  de  cette  partie  du  Détroit,  que  Narborougk 
nomme  avec  raifon  le  bras  tortueux.    Entre  les  Iles  Royales  &  le  Continent 

le  Détroit  peut  avoir  deux  lieues;  il  n'y  a  pas  plus  d'une  lieue  de  canal  en* 
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ire  rue  Rupert  &  la  Pùime  du  pqffage ,  enfuîte  une  lieue  &  demie  entre  rite   détroit  de 
dé  Louis  le  Grand  &  la  Baie  Elifabeth ,  fur  la  pointe  orientale  de  laquelle  Magellan. 
il  y  â  une  bâture  couverte  de  goémons  qui  avance  un  quan  de  Ûeue  au    Bougain- 
large,"  ville. 

,,  Depuis  la  Baie  Elifabeth  la  côte  court  à  TOueft-Nord-Ouefl  pen-        i7<^8. 
dant  environ  deux  lieues  jufqu' à  la  Rivière  que  Narborougb  appelle  Bapche^    Pefcrfption 
lor  &  Beauchefne  du  Maffacre^  à  Temboucaure  de  laquelle  il  y  a  un  mouii-  duDéfroitde- 
lage.    Cette  Rivière  eft  facile  à  reçonnoître,  elle  fort  d'une  vallée  prof  on-  oaTam  juT- 
de;  à  TOueft  elle  a  une  montagne  fort  élev^p,  ià  pointe  occidentale  eft  qu^audé'iou. 
bafle  &  couverte  de  bois ,  &  la  côte  y  eft  fablonneufe.    De  la  Rivière  du  quemenc, 
M^acreà  Tentréè  dix  faux  Détroit  ou  Canal  Saint  -  Jirâme^  j*eftime  trois 
lieues  de  diftance ,  &  le  giffement  eft  le  Nord-Oueft-quart-Oueft.  L'entrée 
de  ce  canal  paroît  avoir  une  demi-lieue  de  labeur ,  &  dans  le  fond  on  voit  les 
terres  revenir  vers  le  Nord.    Quand  on  eft  par  le  travers  de  la  Rivière  du 
Maflacre ,  l'on  n'apperçoit  que  ce  faux  Détroit ,  &  il  eft  facile  de  le  prendre 
pour  l»^éritable,  ce  qui  même  nous  arriva,  parce  que  la  côte  alors  revient  à 
l'Oueft-quart-Sud-Oueû  &  TOueft-Sud-Oueft  jufqu'au  Cap  Quade,  qui  s'avan- . . 
çant  beaucoup  paroît  croiféavec  la  pointe  occidentale  de  Tlle  de  Louis  le 
<jrand,  &  ne  laiffe  point  appercevoir  de  débouché.    Au  refte  une  route  lÛ- 
te ,  pour  ne  pas  mviquer  le  véritable  canal ,  eft  de  fuivre  toujours  la  cote  de 
nie  de  Louis  le  Grand ,  qu'on  peut  ranger  de  près  fans  aucun  danger.     La 
diftance  du  canal  S.  Jérôme  au  Cap  Quade  eft  d'environ  quatre  lieues ,  & 
ce  Cap  gît  Eft- quart -Nord-Eft-2<i-Eft  &  0ueft-quart-Sud-0ueft-2d.0ueft 
a^tpc  la  pointe  occidentale  de  l'Ile  de  Louis  le  Grand." 

^  Cette  Ile  peut  avoir  quatre  lieues  de  longueur.  Sa  côte  feptentrîona- 
le  court  à  l'Oueft-Nord-Oueft  jufqu'à  la  Baie  Dauphine ,  dont  la  profon* 
deur  eÂ  d'environ  deux  milles  fur  une  demi -lieue  d'ouverture;  elle  court 
enfuite  fur  l'Oueft  jufqu'à  fon  extrémité  occidentale  nommée  Cap  S.  Louis» 
Conmie,  après  avoir  reconnu  notre  erreur  au  fujet  du  faux  Détroit,  nous 
rangeâmes  l'Ile  de  Louis  le  Grand  à  un  mille  d'éloignement  »  nous  re- 


Nord-£ft  environ  deu:^  lieues  &  demie.   Le  beau  tems  continua  le  refl:e  du 
jour,  &  nous  cinglâmes  toutes  voiles  hautes." 
'  „  Depuis  le  Cap  Ouade  le  Détroit  s'avance  dans  l'pueft-Nord-Oueft  <& 
Nord -Oueft- quart -Oueft  fans  détour  fenfible,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  longue  Rue.    La  figure  du  Cap  Quade  dl  remarquable.    U  eft  com- 

5)ofé  de  rochers  efcarpés,  dont  ceux  qui  forment  &  tête  chenue^ -ne  res- 
èmblent  pas  n»al  à  d'antiques  ruines.  Jufqu'à  lui  les  'côtes  font  partout 
boifées  ^  la  verdure  des  arbres  adoucit  l'aipeâ  des  cîmes  gelées  des  monta- 
gnes. Le  Cap  Ouade  doublé ,  le  pays  change  de  nature.  Le  Détroit  n'eft 
plus  bordé  des  aeux  côtés  que  par  des  rochers  arides  fur  lefquels  il  n'y  a 

r  apparence  de  terre.    Leur  fommet  élevé  eft  toujours  couvert  de  neige  ^ 
les  vallées  profondes  fonjt  remplies  par  d'immenies  amas  de  glaces ,  donc 
la  couleur  attefte  l'antiquité.    Narborough»  frappé  de  cet  horrible  aipeél , 
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nomma  cette  partie  la  Défolatm  au  Sud;  au(fi  ne  fauroit-on  rien  Imaginer 
de  plus  aflfreux,  " 

jy  Lorsqu'on  eft  par  le  travers  du  Càp  Qoade ,  Ik  côte  des  Terres  de  Feu 
paroît  terminée  par  un  Gap  avancé,  qui  eft  le  Cap  Mundai^  lequel  j'eftime 
être  â  quinze  lieues  du  Cap  Quade.  A  la  côte  du  continent  on  apperçoit 
trois  Caps  auxquels  nous  avons  impofé  des  noms.  Le  premier ,  que  la  figu- 
re nous  fit  nommer  Cap  Fendu ,  efl  à  cinq  lieues  environ  du  Cap  Quade  ^^  en** 
tre  deux  belles  Baies ,  où  l'ancrage  efl  très  *  iÛr ,  fî  le  fond  y  dl  auffi  bon 
que  TabrL  Les  deux  autres  Cap  ont  reçu  les  noms  de  nos  Vaifreaux ,  le 
Cap  de  r Etoile  à  trois  lieues  dans  rOuefl:  du  Cap  Fendu  ^  &  le  Cap  de  la  Bou- 
deufe  dans  le  même  gifTement  &  la^même  diibuice  avec  celui,  de  tEtoth. 
Toutes  ces  terrés  font  hautes  &  efcarpées;  Tune  &  l'autre  côte  paroît  faine 
&  garnie  de  bons  mouillages ,  mais  heureufèment'  le  vent  favorable  pour 
Hotre  route  ne  nous  a  pas  laiiTé  le  tems  de  les  fonder.  Le  Détroit  dans  la 
longue  Rue  peut  avoir  deux  lieues  de  largeur;  il  fe  rétrécit  vis-à-vis  le 
Cap  Mundai,  où  le  canal  n'a  gueres  plus  de  quatre  miHes." 

jy  A  neuf  heures  du  Toir,  nous  étions  environ  à  trois  lieues  dans  l'Efl- 

3uart-Sud'-£ft  &  l'Eft-Sud-Eil  du  Cap  Mundai.  Le  vent  iCbufflant  toujours 
e  l'Eft  ^nd  frais,  &  le  tems  étant  beau  Je  réfolus  de  continuer  à  faire  rouv- 
re à  pentes  voiles  pendant  la  nuit.  Nous  lerrâmes  les  honnêtes,  &  fîmes  let 
ris  dans  les  huniers.  Vers  dix  heures  du  foir ,  le  tems  conmiança  à  s'em- 
brumer ,  &  le  vent  renforça  tellepient  que  nous  fume»  contraints  d'embar^ 
quer  nos  bâteatuc.  '  B  plut  beaucoup,  &  la  nuit  devint  fi  noire  à  onze  hea* 
res,  que  nous  perdîmes  la  terre  de  vue.  Une  demi-heure  après,  m'eflim^nt 
par  le  travers  du  C^  Mundai ,  je  fis  fîgnal  de  mètre  en  panne ,  flribbrd  au 
vent,.  &  nous  pafi&mes  ainfi  le  refle  de  la  nuit,  éventant  ou  mafquant,  fuir 
vant  que  nous  nous  eftimions  trop  près  de  Tune  ou  de  l'autre  côte.  Cette 
nuit  a  été  une  des  plus  critiques  de  tout  lé  Voyage."* 

„  A  trois  heures  &  demie  l'aube  matinale  nous  découvrit  k  terre  ^  Se 

{*e  fis  fervir.  Nous  gouvernâmes  à  Oueft  -quart  -  Nord  -  Oueft  julqu'à  huit 
leures,  &  de  huit  heures  à  midi  entre  TOueft  -  quart-Nord-Ouefl:  &  l'Oaeft- 
Nord-  Oueft.  Le  vent  étoit  toujours  à  TEft  petit  frais  très  -  brumeux  ;  de 
tems  en  teins  nous  app«-ceviofis  quelque  partie  de  la  côte,  plus  fouvenc 
nous-  la  perdions  de  vue  téut-à-fidt.  Ehfin  à  midi  nous  eûmes  connoiflànçe 
du  Cap  des  Piliers  &  des  Evangélijles.  On  ne  voyoit*  ces  derniers  que  du  haut 
des  Mâts.  A  mefiire  que  nous  avancions  du  côté  du  Cap  des  Piliers ,  nous 
découvrions  aver  joie*  un  horizon  immenfe  qui  n'étoit  plus  borné  par  les 
terres,  &  une  grofe  lame  venant  de  l'Oueft  nous  annonçoit  le  grand  Océan. 
Le  vent  ne  refta  pas  à  i'Eft ,  il  pafla  à  Oueft-Sud-Oueft ,  &  nous  courûmes 
au  Nbrd-Ouéft,  jufqu'à*  deto  heures  &  demie,  que  nous  relevâmes  le  Cap 
des  Ftltoires  au  Nôrd-Oueft ,  Sç  le  Cap  des  Piliers  au  Sud  3  d  Ouèft. 

„  Lorsqu'on  a  dépaffé  le  CàpsMundai,  k  côte  feptentrionale  fe  courbe 
en. arc,  &  le  canal  s'ouvre  jùfqu-a  quatre^  cinq  Se  fix  lieues  de  largeur.  Je 
compte  environ  feize  lieues  du  Cap  Mundai  au  Cap  des  Piliers  qui  termine 
la  côte  méridionale  du  Détroit.  La  direélîon  du  c^  entre  ces^deux  Caps 
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dl  le  Oueft  -  quart  -  Nord  -  Oueft.    La  côte  du  Sud  y  eft  haute  &  efcarpée ,    détroit  w 
celle  du  J^ord  eft  bordée  d*iles  &  de  rochers  qui  en  rendent  l'approche  dan-  Magellan.  : 
gereufer  il  eft  plus  prudent  de  ranger  la  ptartie  méridionale.    Je  ne  fçaurois    Bougaw- 
rien  dire  de  plus  fuv  ces  dernières  terres;;  à  peine  les  avon»-  nous  vues  dans  ^^^le. 
quelques  courts  intervalles  pendant  lefquels  la  brume  nous  permettoit  d'en        x7<58« 
appercevoir  des  portions.    La  dernière  terre  dont  on  ait  la  vue  à  la  côte  du 
Nord  eft  le  Cap  des  Fi&oire^j  lequel  paroît  être  de  médiocre  hauteur ,  ainfl 
que  le  Cap  Défiré  qui  eft  en  dehors  du  Détroit  à  la  terre  de'  Feu ,  environ  à 
deu^  lieues  dans  le  âud-Oueft  du  Cap  des  Piliers.    La  côte  entre  ces  deu^ 
Caps  eft  boiiée>  à  près  d'une  Ueue  aa large,,  de^plufieurs  îlots  ou  brifans^ 
connus  fous  le  nom  des  douze  Jpâtm.*' 

,,  Le  Cap  des  Piliers  eft  une  terre  très*ëlevée ,  ou  plutôt  une  groile  malTé  « 

de  rochers,  qui  fe  termine  par  deux  roches  coupées  en  forme  de  tours,  in- 
clinées  vers  le  Nord  -  Oueft ,  &  qui  font  la*  pointe  du  Cap.  A  ùx  ou  fept 
Iteues  dans  le  Nord^Ôueft  de  ce  Cap ,  on  voit  quatre  îlots  nommés  h  s  Evan*  t 
giliftesi  trois  font  ras;  le  quatrième ^  qui  a  la  figure  d'un  meulon  de  foin  ,• 
eft  aÎTez  éloigné  des  autres.  Us  font  dans  le  Sud-Sud-Oueft  &  à  quatre  ou 
eing  lieues  du  Cap  des  Viéloires.  Pour  fortir  du  Détroit,  on  peut  en  pas- 
fer  indijBFéremment  au  Nord  ou  au  Sud  :  je  confeillerois  d'en  paiTer  au  Sud  ^ 
fi  l'on  vouloic.y.rentrer.  U  convient  aufli  alors  de  ranger  la  côte  méridio- 
nale: celle  du  Nord  eft.  bordée  d'îlots,.  &  paroît  coupée  par  de  grandes 
Baies  quipourroient  occafionner  des  erreurs  dangereufes.'^ 

,:  Depuis  deux  heures  après-midi  les  vents  varièrent  du  Oueft«Sud-Oueft 
au  Oueft -Nord -Oueft,  grand  frais;  nous  louvoyâmes  jufqu'au  coucher  da 
foleil,  toutes  voiles  hautes ,  afin  de  doubler  les  Douze  Apôtres.  Nous  eu'- 
mes  afTez  longtems  la  crainte  de  n'en  pas  venir  à  bout,  &  d'être  forcés  à 
pafler  encore  la  nuit  dans  le  Détroit,  ce  qui  nous  y  eût  pu  retenir  encore  * 

J)lus  d'un  jour.  Mais  vers  fix  heures  du  loir,  les  bordées  adonnèrent;  à 
èpt  heures  le  Cap  des  Piliers  étoit  doublé,  à  huit  heures  nous  étions  entiè- 
rement dégagés  des  terres ,  Sl  un  bon.  vent  de  Nord  nous  faifoit  avancer  à 
pleines  voiles  dans  la  Mer  occidentale.  Nous  fîmes  alors  un-  relèvement 
d'où  je  priis  mon  point  de  départ  par  52  à  50' de  latitude  auftrale,.  &  79  d 
9'  de  longitude  occidentale  de  Paris.  " 

„  C'est  ainfi  qu'après  avoir  efTuvé  pendant  vingt-fîx  jours,  au  Port  Galant,     Pointdedé- 
dfes  tems  conftamment  mauvais  œ  contraires ,  trente-fix  heures  d'un  bon  P^'^  ^  J^^^ 
vent ,  tel  que  jamais  nous  n'euflSons  ofé  Felpérer ,  ont  fuffi  pour  nous  ame-  gcUan. 
ner  dans  la  Met  Pacifique  j  exemple  que  je  crms  être  unique ,  d'une  Navi- 
gation fans  mouillage  depuis  le  Port  Galant  jufqu'au  débouquement." 

„  J'estime  la  longueur  entière  du  Détroit,,  depuis  le  Cap  des  Vierges    ObrervatlàBr 
jufqu'au  Cap  «des  PiUers,  d'environ  cent  quatorze  lieues.     Nous  avons  em^  générales  fur 
ployé  cinquante -deux  jours  à  Tes  faire.    Je  répéterai  ici  que  depuis  le  Cap  ^^  navig^ 
des  Vierges  jufqu'au  Cap  Noir ,  nous  avons  obfervé  conftamineat  que  le    °°' 
flot  porte  dans  fEft ,  &  le  Jufiant ,  ou  l'Ebe ,  dans  l'Oueft  9  &  que  les  marées^ 
y  font  très -fortes;  qu'elles  ne  font  pas  à  beaucoup  près  aufli  rapides  depuis* 
leCap  Noir  jufqu'au  PoiC  Galant,  &  que  leur  cour»  y  dft  ireégiuier  ;  qu  en- 
fin^ depuis  le  Port  Galant  jufqu'au  Cap  Quade,  les  couraos  font  viotens i  que^ 
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Détroit  de  nous  ne  les  avons  pas  trouvés  fort  fenfibles  depuis  ce  Cap  julqu^à  celui  des 
Magellan.    Piliers;  mais  que  dans  toute  cette  partie ^  depuis  le  Port  Galant ^  leseaxa 

font  ^ujetties  à  la  même  loi  ^i  les  meut  depuis  le  Cap  des  Vierges:  c'efl- 
à-dîre  que  le  flot  y  court  veris  la  Mer  de  TEft ,  &  l'Ebe  vers  celle  de  rOueft. 
Je  dois  en  même  tems  avertir  que  cette  aflertion  des  marées  dans  le  Détroit 
de  Maigellan  efl:  abfolument  contraire  à  ce  que  les  autres  Navigateurs  di- 
fent  y  avoir  obfervé  à  cet  égard.  Ce  ne  feroit  cependant  pas  le  cas  d'avoir 
chacun  fon  avis." 

^,  Malgré  les  difficultés  que  nous  avons  eiTuyées  clans  le  pafSige  dû.  Dé- 
troit de  Magellan  y  je  confeillerai  toujocffs  de  préférer  cette  route  à  celle 
du  Cap  de  Hom  depuis  le  mois  de  Septembre  jùfqu'à  la  fin  de  Mars.  Pen- 
dant les  aucres  mois  de  l'année,  quand  les  nuits  font  de  feize^  dix-fept^  & 
dix-huit  heures ,  je  prendrois  le  parti  de  prfFer  à  Mer  ouverte.  Le  vent  de 
bout  &  la  grofTe  mer  ne  font  pas  des  dangers  ;  au  lieu  qu'il  n'efl  pas  ikge  de 
fe  mettre  dans  le  cas  de  naviguer  à  tâtons  entre  des  terres.  On  fera  fans 
doute  retenu  quelque  tems  dans  le  Détroit ,  mais  ce  retard  n'eft  pas  en  pure 
perte.  On  y  trouve  en  abondance  de  l'eau ,  du  bois  &  des  coquillages , 
quelquefois  auffi  de  très  -  bons  poiflbns  ;  &  aiTurément  je  ne  doute  pas  que  le 
Icorbut  ne  fît  plus  de  dégât  dans  un  équipage  qui  feroit  parvenu  à  la  Mer 
occidentale  en  doublant  le  Cap  de  Hom^  que  dans  celai  qui  y  fera  entré  par 
le  Détroit  de  Magellan  :  lorfque  nous  en  fortîmes  ;  nous  n'avions  perfonne 
fur  les  cadres." 

Le  reile  du  Voyage  de  M.  de  Bougainville ,  ainfi  que  celui  du  Commo* 
dore  Byron  y  &c.  dans  la  Mer  du  Sud ,  efl  renvoyé  à  quelque  autre  partie  de 
ce  Recueil,  afin  de  ne  point  trop  nous  écarter  de  nos  Guides,  que  nous 
rejoignons  ici  pour  achever  avec  eux  ce  qui  regarde  le  Continent  de  TAmé* 
rique  MéridionalcJ 


Introduc* 

TION. 


CHAPITRE     VIIL 

Hijloire  Naturelle  des  Régions  Efpagnoles  de  T Amérique  Méri(Sanale. 

E  N  abandonnant  ici  le  Domaine  d'Elpagne ,  pour  fuivre  mes.  Voya- 
geurs dans  les  autres  Colonies  Européennes  de  l' Amérique ,  je  ne  dois  pomc 
oublier  que  j'ai  nommé  plus  d'une  fois  un  article  d'Hiftoire  Naturelle,  au- 
quel j'ai  renvoyé  toutes  les  curiofités  qui  peuvent  être  comprifes  fbus  ce  ti- 
tre. Il  efl  tems  de  remplir  des  promefTes,  que  je  n'ai  pas  faites  au  hazard* 
J'ofe  me  faire  un  mérite  du  fom  que  j'ai  pris,  dans  les  Defcriptions  Géo* 
gnçhiques ,  de  diflcibuer  avec  quelque  méthode  ce  qui  regarde  la  tempé*> 
rature  du  climat,  les  qualités  générales  du  Terroir,  en  un  mot  tout  ce  qui 
appartient  à  la  conflitotion  ph]^que  de  chaque  R^i(»i  :  c'efl  avoir  épargné 
d  ennuyeux  Détails  à  ceux  qui  n'ont  pas  de  goût  pour  les  connoifTances 
de  cette  nature.  Mais  il  me  refte  à  traiter  des  produâions  naturelles  y 
dans  l'ordre  que  j'ai  fuivi  pour  les  Relations  de  Voyages  &  pour  les  Des* 
criptions» 
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5.      t  HiSTOItB 

Naturelle. 

IJlhme  de  f  Amérique. 

1  OUT  ce  Pays,  ëtant  çleîn  de  Bois,  contient  une  grande  variété  d'ar-    Arbres, 
bref,  déplantes  &  de  fruits^  dont  les  eQ>eces  font  non-leulement  inconnues  ^^^^'^l  ^^ 
en  Europe ,  mais  différent  de  celles  des  autres  parties  de  la  même  Région.     ^^^'^^  ' 
Lionnel  waffer,  qui  s'étoit  attaché  particulièrement  à  ces  obfervations, 
donne  le  premier  rang  à  Tarbre  oui  porte  le  Coton.     Cèft ,  dit-il ,  le  plus    Co^onier  de 
gros  Arbre  de  Tlfthme;  &  Tabondance  en  eft  furprenante  (a).   Il  porte  une  l'^^^^c. 
goufle  de.  la.grosOTeur  des  noix  muTcades,  remplie  d'une  efpece  de  Duvet, 
ou  dé  Laine,  courte  ,  qui  n*efl;  pas  plutôt  mûre  qu^elle  crevé  la  gouiTe  & 
qu'elle  eft  emportée  par  le  vent.  Les  Indiens  font  un  grand  ufage  de  ce  Co- 
ton ;  mais  ils  emploient  le  bois  à  faire  des  Pirogues ,  efpece  de  Bâtimens  à 
rames, qui  différent  autant  desCanots,  quenosBajrques  différent  des  Bateaux. 
Ils  brûlent  les  arbres  creux  ;  mais  les  Efpagnols ,  ayant  reconnu  que  le  bois 
en  eft  tendre  &  facile  à  travailler,  les  coupent  foigneufement,  pour  en  fai- 
re divers  Ouvrages. 

Les  Cèdres  du  Pays ,  furtout  des  Côtes  du  Nord ,  font  célébrés  non-feu-  Cèdres. 
lement  par  leur  hauteur  &  leur  grofleur ,  mais  encore  par  la  beauté  de  leur 
bois,  qui  eft  fort  rou^e^  avec  de  très  belles  veines,.  &  dont  Todeur  mé- 
rite le  nom  de  parfnm.  Cependant  D  n'eft  pas  de  meilleur  ufage  que 
l'arbre  à  Coton  j  &  les  Indiens  l'emploient  aufli  à  faire  des  Canots  & 
des  Pirogues. 

Le  Maca  eft  un  arbre  fort  commun  ,  dont  le  tronc  s'^leve  toujours    Maai,  ftfts 
droit,  &  n'a  pas  plus  de  dix  pies  de  hauteur:  mais  fes  propriétés  font  tout-  ^' ^^"çj ^^ '^.^' 
à-fait  fingulieres.    Il  eft  couronné  d'une  forte  de  guirlandes ,  qui  font  dé-  ^       *    * 
fendues  par  des  pointes  longues  &  piquantes.    Le  milieu  de  l'arbre  contient 
une  moelle  femblable  à  celle  du  Sureau.    Le  tronc  eft  nu  jufqu'au  fommet, 
piais  de  -  là  fortent  des  branches ,  qui  forment  ce  qu'on  a  nommé  des  guir-    - 
landes,  parce  qu'ayant  un  pié  &  demi  de  large  fur  onze  ou  douze  de  long, 
&  diminuant  inlenfiblement  jufqu'à  rextrêmité ,  leur  ordre  âc  leur  épaiffeur 

Kéfente  cette  apparence. .  D'ailleurs  ces  branches,  couvertes,  conmieon 
i  dit,  de  longues  pointes,  font  entremêlées  du  fruit,  qui  eft  une  efbece 
de  grappe,  de  ngure  ovale,  formée  de  plufieurs  fruits,  de  la  ^roffeur  d  une 
petite  poire.  Leur  couleur  eft  d'abord  jaune,  mais  elle  devient  rougeâtre 
en  mûrifiant.  Chaque  fruit  a  fon  noyau.  La  chair,  Quoiqu'un  peu  sdgre, 
eft  également  agréable  &  faine.  Les  Indiens  coupent  louvent  Tarbre,  dans 
la  feule  vue  d'en  manger  le  fruit.  ^  Cependant,  comme  le  bois  en  eft  dur, 
pefant,  noir,  &  facile  à  fendre^  ils  l'emploient  ordinairement  à  conftruire  " 

leurs  maifonâ.   Lés  Hommes  en  font  aufli  des  têtes  de  flèches;  &  les  Fem* 
mes,  des  navettes  pour  le  travail  du  coton. 
Ls  Bibby^  efpece  de  Palmier,  qui  tire  ce  nom  d'une  liqueur  qu'il  di- 

(a)  UÂuteur  avertit  qu'il  ne  parle  que. du  Continent  II  ne  fe  fouvient  pas,  dit- il , 
a*en  avf^  vu  dans  les  lies  Sambalcs  ou  Saint  filaife,  ni  dans  aucune  autre  des  lies 
Toiiines.  p.  9S  • 
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ftille,  eft  un  arbre  commun  dans.fifthme,  que  fon  ufage  rend  fort  cher 
aux  Indiens.  II  a  le  tronc  droit  »  mais  fî  menu ,  que  malgré  fa  hauteur  « 
qui  va  jufqu'à  foixanté-dix  pies,  il  n'eft  gueres  plus  gros  que  la  cuiffe.  II 
eft  nu,  armé  de  piquans,  comme  le  Maca;  &  fes  branches,  qui  fortent 
auflî  du  haut  de  l'arbre,  portent  nne  grande  abondance  de  fruits  ronds i  de 
couleur  blanchâtre,  &  de  la  grofleur  des  noix.  Les  Indiens  en  tirent  une 
efpece  d'huile,  fans  autre  art  oue  de  les  piler  dans  nn  grand  mortier ,  de 
les  faire  bouillir  &  de  les  preflen  Enfuite  écumant là  liqueur,  àmefure 
quelle  fe  refroidit,  ce  deflus,  qu'ils  enlèvent,  décrient  une  huile  très  clai- 
re ,  qu'ils  mêlent  avec  les  couleurs  dont  ils  fe  peignent  le  corps.  Dans  la 
jeunèiFe  de  Tarbre,  ils  petceritle  trdtrc  pouren-raire  décoder  j  par  une 
feuille,  roulée  en  forme  d*entonnoir,  la  liqueur  ou'îls nomment  Bibby.^  On 
l'en  voit  ibrtir  à  grofles  gouttes.  Le  goût  en  eft  affez  agréable,  mais  tou- 
jours un  peu  aigre.     Ils  la  boivent  après  l'avoir  gardée  un  jour  ou  deux. 

Il  fe  trouve  des  Cocotiers  dans  les  Iles  deflfthme;  mais  Waffern* 
vît  pas  un  fur  le  Continent.  Au  contraire ,  la  plupart  des  Iles  n'ont  point 
de  Platanes,  &  le  Continent  en  eft  rempli.  Les  Platanes  de  l'Ifthme  n'ont 
pas  d'autre  bois  que  leur  tronc,  autour  duquel  plufieurs  longues  &  groffes 
feuilles  croiflent  les  unes  fur  les  autres  y  &  forment  des  efpeces  de  panna- 
ches ,  vers  le  haut  defquels  les  fruits  s'élèvent  en  long.  Les  Indiens  plan- 
tent ces  arbres  en  allées  &  en  bofquets ,  qui  rendent  le  Paylage  fort  agréa- 
ble, par  la  feule  verdure  des  troncs.  On  diftingue  une  autre  efpece  de  Pla- 
tanes ,  nommés  Bonanos ,  qui  ne  font  pas  moins  communs  dans  .4'Ifthme  » 
mais  dont  le  fruit  eft  court ,  épais ,  doux ,  farineux ,  &  fe  mange  cru  ;  au 
lieu  que  celuî  des  autres  fe  mange  -bouillL* 

Le  Mammey  ne  croît  que  dans  les  Iles;  ou  du  moins  WafFer  n'en  vît 
point  dans  \qs  parties  de  Tlfthme  qu'il  parcourut.  Son  tronc  eft  droit  & 
lans  branches ,  &  n'a  pas  moins  de  foixante  pies  de  haut.  On  fait  beaucoup 
de  cas  de  fon  fruit,  qui  a  la  forme  d'une  Poire,  &  qui  eft  ici  beaucoup  plus 
gros  que* dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Au  contraire,  celui  du  Mamey  Sapo- 
ta  eft  plus  petit,  mais  plus  ferme,  &  d'une  plus  belle  couleur;  mais  cet 
arbre  eft  rare  dans  les  Iles  de  l'Ifthme,  &  ne  croît  pas  même  furie  Conti- 
nent. Il  n'y  vient  pas  non  plus  dé  Sapadilles ,  tandis  qu'elles  font  fort^  com- 
munes dans  les  Iles.  Ce  truit  n'y  eft  pas  plus  gros  qu'une  Poire  de  Berga- 
motte,  &  fa  peau  reffemble  à  celle  de  la  Reinette.  L'arbre  diflFere  peu  du 
Chêne. 

L'Ananas,  que  tous  les  Voyageurs  Anglois  appellent  Pomme  de  Pin  (3), 
eft  fort  commun  dans  l'Ifthme,  &  mûrit  dans  toutes  les  Saifons.  On  y 
trouve,  avec  la  même  abondance,  un  autre  fruit,  que  les  Indiens  ne  man- 
gent pas  moins  avidement ,  &  que  WafFer  nomme  Ja  Poire  piquante.  Sa 
Plante  eft  haute  d'environ  quatre  pies,  &  fort  épîneufe.  Elle  a  des  feuilles 
(épaiiTes ,  à  l'extrémité  defquelles  s'élève  la  Poire ,  que  \e&  Etrangers  regar- 
dent comme  un  très  bon  fruit. 

Les 

(h)  Apparemment  d'après  le  Pina  des  Es-    On  ne  peoe  fe  méprendre  i  la  defcriptîonde 
pagnols,  qui  lui  donnèrent  d*abord  ce  nom*    WafFer»  p.  102» 
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Les  Cannes  de  Sucre  croiflent  ici  fans  culmre  ;  mais  les  Indicés  n'en  font    Histoire 
pas  d'autre  ufage  que  de  les  mâcher  &  d'en  fucer  le  jus,  tandis  que  Jes  Es-  Naturelle. 
f  agnols  n'épargilent  rien  dans,  leurs. PJ«mtations  pour  en  faire  de  bon  Sucre.     Isthme   nt 
Wafi-er  ajoute,  a  la  Deffaripçion  qii!Qp  a  déj^  cjppnée  de  la  jifeîizamlle»,  l'Amérique. 
«que  dans  les  Iles  de  Tlfthme,  cette  Pomme  funefte  joint  à  la  beauté  de  fa  |-^^"^'^i2"^* 
couleur ,  une  odeur  fort  agréable  ;  qpe  farbre  croît  dans  des  Terres  couver-,  ^^^    ^'^^ 
tes  de  la  plus  belle  verdure;  qu'il  efl  bas,  &  bien  revécu  de  feuilles,  mais 
ue  le  tronc  en  eft  fi  gros  &  le  bois  fi  bien  graine,  qu'on  en  fait  des  pièces 
Je  rapport  dans  les  Ouvrages  de  Marquetterie  j  que  cependant  on  ne  peut  ' 
le  couper  fans  péril ,  &  qiie  la  moindre  goutte  de  fon  fuc  produit  une  vcs- 
(ie.  fiir  le  meml^re  qu'elle  touche.  „    Un  François  dçi .  notre  .Comfiagnie ,  dit 
^  le  même  Voyageur,  s*étant  aflîs  fous  un  de  ces  arbres ,  après  une  légère 
pluie,  il  en  tomba,  fur  fa  tête  &  fur  fon  eftomac,  quelques  gouttes  d'eau, 
^)  qui  y  formèrent  de  fi  dangereufes  pullules ,  qu'on  eut  de  la  peine  à  lui 
yy  fauyer  la  vie.     U  lui  en  refla  des  marques,  femblables  à  celles  4e  la  peti- 
„  te  vérole  (c).  .    ^  '  .      .      ♦ 

Le  Maho  de  Tlfthme  eft  de  la  grofleur  du  Frêne:  mais  il  s'y  en  trouve     Comment  Te 
une  autre  efpece,  moins  grofle  &  plus  commune,  qui  croît  dans  les  lieux  font  les  cordes 
humides*     Son  écorce  efl  auflî  claire  que  notre  Canevas.     Si  l'on  en  veut  °®  ^*^^' 
prendre  un  morceau,  elle  fe  déchire  en  lanière  jufqu'au  haut  du  tronc.  Ces 
lanières  font  minces,  mais  fi  fortes,  qu'on  en  fait  toutes  fortes  de  cables  & 
dfe  cordages.    WafFer  donne  la  méthode  des  Indiens  de  l'Klhme.  „  Ils.  com- 
mencent, dit-il,  par  ôter  toute  T écorce  de  l'arbre ,.&  la  mettre  en  pie- 
*)  ces.     Ils  battent  ces  pièces,  les  nçttpient ,!  les  .tordent  enfemble.  Se 
,,  les  roulent  entre  leurs  mains,  oii  fur  leurs  cuiffes;,  comme  nos  Cordon- 
„  niera  font  leur  fil,  mais  beaucoup  plus  vîte..    C'eïlà  quoi  le  réduit  tout 
\  leur  art.     Ils  en  font  auflî  des  filets,  pour  pêcher  le  gros  PoiiTon. '*. 
*'  Les  fameufes  Calebafles  du  Darien  y  croiflent,  comme  dans  fes  autres  Célèbres  cale- 
parties  de  l'Amérique ,  fur  un  arbre  aflfez  petit ,  mais  toxx  épais ,  <&  fe  trou-  ^.^^*  ^^  ^** 
vent  difperfées  fur  les  branches,  comme  nos  pommes.     La  grofleur  du  fruit  "®  ' 
eft  inégale  ;  &  fa  coquille,  qui  efl;  toujours  ronde,  contient  dans  fa  capaci- 
té depuis  deux  jufqu'à  cinq  pintes.     Mais  Tlfthme  en  a  deux  efpeces.  Tune 
douce  Sf.  l'autre  amere,  quoique  leurs  arbres  aient  une  exaéterejOTemblance. 
La  fubfl:ance  ,de  l'un  &  l'autre  fruit  eft;  fpongieufe  &  pleine  de  jus.     Lea 
Calebafles  douces  fervent  de  rafraîchifl!ement  aux  Indiens  dans  leurs  voya- 
ges ;  c'efl-à-dire  qu'ils  en  fucent  le  jus ,  &  qu'ils  en  jettent  le  refl:e.    L  au- 
tre efpeqe  efl  d'une  amertume  qui  ne  permet  pas  d'en  manger;  mais,  en 
décoftion ,  elle  a  des  vertus  admirables  pour  la  guérifon  des  fièvres  tierces 
&  pour  la  colique.  Les  coquilles  des  Calebafles  de  l'Hlhme  font  prefqu'aus- 
li  Œ^res  que  celles  du  Coco ,  fans  approcher  de  leur  épaifleur.  Les  Indiens  y 

?ui  les  emploient  à  divers  iifigès,  lavent  les 'peindre  avec  une  forte  d'art, 
k  les  vendent  aflez  cher  aux  Ëfpagnols.  Ils  ont  auflî  des  Gourdes,  qu'ils 
laiflent  ramper  comme  les  nôt^-es  y  ou  qu'ils  prennent  foin  d'élever  à  Tappuî 
des  arbres^    On  en  diftingue  ai^  deux  efpeces;  la  douce,  qui  fe  mange j;- 

^  (0  Ibidem y^.  104.  Herreia tlit  que  THiii-    ce  poifon.    Dccad.  z*  Qt.  7«  dk  l(^. 
le  commune  eft  on  puUTa&t  aotidote  sooff^ 
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&  ramêre,  qui  rfa  d'utile  que  fa  coquille,  dont  on  fefert  pourpùîfér  de. 
Feau ,  comme-  celles  des  CalebalTes  fervent  de  Plats  &  de  yafes. 

L'herbe  à  Soie  de  Tlfthme,  n'eft  qu'une  efpece  de  jonc  plat,,  qui  croît 
en  abondance  dans  les  li^ax  humîdea  -Sa  racine  ^ft  pleine  de  nœuds.  Ser 
feuilles ,  qui  ont  la  forme  d'une  lame  d'épée ,  font  quelquefois  longues  de- 
deux  aunes,  &  toujours  dentelées  comme  une  fcie,  mr  les  bords.  Les  In* 
diens  coupent  ces  herbes,  lés  font  fecher  au  Soleil ,  &les  battent  dans  un* 
morceau  d'écorce,  pour  les  réduire  en  filets;  enfuîte,  tes  tordant  comme- 
ceux  du  Maho ,  ils  en  font  des  ccarde»  pour  les  hanlacs  &  pour  fa  pêche. 
Cette  efpece  de  Soie  eft  recherchée  à  la  Jamaïque ,  où  les  Anglois  la  trou- 
vent plus,  fopee*  que  leurs  chanvres..  Mais  les  Femmes  Efpagnoles  en  fonc 
des  bas ,  qu'elles  vendent  fort  cher ,  &  des  lacets  jaunes ,,  dont  les  Negrés- 
fo  des  Plantations  fe  croient  fort  parées. 

L'Isthme  produit  un  Arbre,  nommé  Bois  léger j  qui  tire  ce  nom  dé fbtt 
extrême  -  légeretfî  •;  quoiqu'il  foit  de  la  groffeur  ordinaire  de  FOrme.     Le 
tronc  en  eft  droit,  &  fa  feuille  refTemble  beaucoup  à  celle  du  Noyer,    Il 
en  faut  une  quantité  furprenante  pour  la  charge  d'un  Homme.     Waffer  ig- 
nore s'il  eft  fpongieux  comme  le  liège;  mais  il  vît  avec  admiration ,  que 
quatjé  petites*  planches  de  ce  boî's,  liées  avec  des  chevilles  dé  Maca,  fbûte^ 
noient  for  Teau  deux  ou  trois  Hommes.    Les  Indiens  emploient  cette  efpe- 
ce de  Radeaux,  pour  tnivcrfer  les  Rivières  ou  pour  la  pêche,  dans  les  lieu*, 
otr  ils  manquent  de  Canots.    Ils  ont  un  autre  Arbre  ,  nommé  Bois  blanc 
dahs  leur  Langue,  dont  la  hauteur  ordinaire  eft  de  dix-huit  ou  vingt  pies, 
ëc  dont  la  feuille  refFemble  à  celle  du  Senne..    Le  bois  en  eft  fort  dur,  fen- 
te ,  çefant ,  &  plus  blanc  qu'ancutt.  bois  de  l'Europe;,    Il  eft  d'un  fi  beau, 
grain ,  *qu"U  ti'y  a  point  "d'Ouvrage  dtMafquetcerie  adqùel  il  hé  pût  être, 
employée    Cet  Arbre  ne  fë  trouve  que  dans  Tlfthmé.    Les  Tamarins  brunt^ 
y  font  fort  gros  &  fort  hauts.::  ils  croiiFent  près  des  Rivières,  dans  les  ter- 
reins  fabloneux.    Le  Canelier  bâtard  éft  commun  dans  toutes  les  Forêts  au 
Pays,  &  porte  un  fruit  fans  ulage,  dont  l'odeur  tire  fur  celle  de  la  Canefle, 
dans  imegouffephjs  courte  âcpïas  épaiffb  que  celle  des  Fèves. 

Les  Bambous  épinexix  croilTent  dans  toutes  les  parties  de  l'Ifthme.  Waf- 
fer les  cdmpare'à  dc^  roftces,  ôuà  des  Bois  taillis,  qui  rendéht  impratica- 
bles les  Cantons  qui  s'en  trouvent  couverts.  Une  même  racine,  dit-il, 
produit  à  la  fois  vingt  ou  trente  branches ,  défendues  par  des  pointes  fore 
piquantes.  Oiï  voit  peu  de  ces  Arbriflcaux  dans  le^  Iles;  mais  il  ne  s'y 
trouve  aticun  Bambou  creux ,  quoique  cette  elpecô  foit  fort  commune  airiîî 
fiir  le  Continent ,  &  qu'elle  y.  croifle  ju^u  à  trente  &  quarante  pié» 
de  hauteur,  avec  une  groffeur  proportionnée.  Le  tronc  a,  de  diftance  en 
diftance,  des  nœuds,  .qui  contiendroient  douze  où  quinze  pinces  de  li- 
gueur. On  emploie  cet  arbre  à  divers  ufages.  Ses  fedlles  ne  reffemblent 
pas  mal  à  celles  du  Sureau. 

On  ne  parieroit  pcrint  des  Mangliersr,  duî  font  auiîî  communs  dans  Tlfth- 
me  que  dms  toutes  les  Régions  voifines,  éc  qui  n'y  câufènt  pas  m'oins  d'em- 
barras «:  par;  l'encortilkmeiit  ofidimite  de  leurs  branches,  il  Waffernefài- 
foit,  fur  cette  incommode  efpece  d'arbrey,  deux  Obfervations  qui  ne  ie 
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tronvent  dans  aucun  autre  Voyageur:  l'une, que  l'écorce  des  ]Vi;anglîers,guî    Histoire 
<3'oiflent  dans  i'eau  falée,  eft  rouge,  &  peut  fervir  à  la  teinture  du  Cuir  ;  Nitu^llc. 
Tautre ,  que  l'écorce  du  Pérou ,  û  fameuie  fous  le  nom  de  Quinquina ,  eft    Isthme  de 
Je  la, même  efpece.  ^  Dans  le  dernier  Voyage,  dit-il,  que  j'ai  fait  au  Port  ^^ Amérique- 
„  d'Ârica,  j'y .  vis  acri\^er  une  .Caravane  d'environ  vingt  Mules,  chargées 
„  de  cette  écorce.    Un  Homme  de  ma  compagnie  ayant  demandé,  d'où  elle 
„  venoit,  TEfpagnol,  qui  conduifoit  la  Caravane,  nous  montra  du  doigt 
de  hautes  Montagnes  fort  éloignées  de  la  Mer,  &  répondit  que  cette 
Marchandife  venoic  d'un  grand  Lac  d'eau  douce,  qui  étoit  derrière  une 
de  ces  Montagnes.    J'examinai  Técorce  avec  attention ,  <&  je  dis  à  l'Es- 
pagnol :  c'eft  de  Técorce  de  Manglier.    U  me  repondit ,  dans  fa  Langue , 
qu  elle  ^toit  de'Manglier  d'eau   douce,  ou  d'un  petit  arbre  de  la  même    Le  tjuînqal- 
efpece.     Nous  emporcâme«  «quelques  paquets  de  cette  écorce  ;  &  j'aî  ^  ^  ^®  ^^^ 
éprouvé,  en  Virginie,que  c'étoit  effeft ivement  de  l'écorce  de  Manglier  (d\  ^  ***** 
L'Isthme  a  deux  fortes  de  Poivre;  l'une,  qu'on  y  appelle,  en  Langue  cm  Deux  Poivres 
Pays  ,  Poivre  à  la  Chck^i  &  l'autre.  Poivre  à  rOifeau.     Les  deux  efpeces  derilUnne, 
y  font  dans  une  égale  abondance,  &-font  le  fruit  de  deux  Arbri fléaux. '  Les 
Indiens  en  font  un  grand  ufage,  furtout  de  la  féconde  efpece,  qu'ils  préfe-» 
rent  à  la  première. 

Entre  plufieurs  Bois  de  teinture ,  ib  en  ont  un  rouge,  dônt'WafFeï  croît    Exœllent 

au' il  y  auroit  beaucoup  d'avantages  à  tirer  pour  nous.  Ces  arbres  croilTent,  ^^^^  ^^  *^"*' 
it-il,  en  fort  grande  quantité,  vers  la  côte  du  Nord,  fur  une  Rivière  qui  ^^^* 
coule  du  côté  des  Iles  Sambales,  à  deux  milles  &  demi  de  ià  Mer.  Il  en 
parle  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux.  Leur  hauteur  eft  de  trente  où 
quarante  pies.  L'écorce  eft  rude  &  fort  inégale.  A  peine  le  bois  dl  cou^ 
pé,  qu'il  paroît  d'un  jaune  rouge.  Les  Indiens,  le  mêlant  avec  upe  Ibrte 
de  terre  ^  qu'ils  ont  dans  le  Pays,  en  teignent  le  cocon  pour  le»^macsi& 

gour  leurs  robes.  Ce  bois  &  cette  eau  ne  demandent  que  de  bouillir  deux 
eures  enfemhle,  dans  de  l'eau  claire,  pour  lui  donner  la  rougeur  d^  fang« 
,  J'en  fis  l'épreuve,  ajoute  WaflFer:  Je  trpmpai,  dans  cette  eau,  une  pie- 
,  ce  de  coton  qui  devmt  très  rouge.  A  la  vérité,  eUe  pâlit  ml)  peu,  quand 
,  je  l'eus  lavée  ;  mais  je  m'en  imputai  la  faute ,  &  je  jugeai  que  f  avoîs  maii«; 
,  que  à  quelque  choie  pour  fixer  la  couleur ,  car  il  eft  certain  que  l'eau  ne 
lauroit  effacer*  cette  teinture.'* 

Aux  environs  de  Carthaeene ,  les  plus  grands  &  les  plus  ctos  arbres ,     Lès  plus 
font  le  Caoboj  ou  Acajou,  le  Cèdre,  le  Baumier,  l'Arbre  Marie  &  les  Pal-  g""^«  ^^^^ 
micrs.  '  Le  bois  des  premiers  fert  à  fabriquer  des  Canots ,  &  particulrérp-  carthTenc, 
ment  .des  Champanes,  forte  de  Barques  que  les  Habitans  emploient  pour  ' 

■leur  commerce  le  long  de  la  Côte  .&  fur  les  Rivières»  On  y  voit  deux  for- 
tes <k  Cèdres;  ks  uns  l)kncs,  &  les  autres  rougeÂtre^,  qui  font  les  plus 
eftimés.  Le  Baumier.  &  l'arbre  Marie  diftillent  une  liqueur  réfinéufe  de 
<îifférente  efpece;  hme  appdlée  ifirffc-'irfari^,:&  du 

nom  d'un  Village  autour  duquel  cet  arbre  croît  en  abondance^  -Les  Pal- 
miers ,  élevant  leurs  têtes  touffues  fur  les  Montagnes ,  y  forment  une  très 
jggréabk  perfpçâive.*   On  en  diftingue  plufieurs  efpeces,  peu  d^éreitfes  à 
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la  vue ,  maïs  remarquables  par  la  dîfFérence  de  leurs  fruits:;  quorqu'elles^* 
donnent  prefque  toutes  une  foite  devin,  qui  fait  la  liqueur  ordinaire  des  In-* 
diens  du  Pays.  Le  meilleur  eft  celui  qu'on  tire  du  Palmier  poyal ,  &  du  Co^ 
Tozo.  Apres  avoir  fermenté,  pendant  cinq  ou  (ix  jours,  il  moufle  comme* 
k  vlQ.de  Champagne;  il  eft  agréable,  piquant  &  capable  d'enivrer;  Soa 
défaut  eft  de  s'aigrir  trop  tôt  ;  ce  qui  oblige  fans  cefTe  d'ea  renouvelier. 
ks  provifîons. 

Le  Gayac  &  l'Ebenier  des  Montagnes  de  Carthagene  ont  pref<iue  la 

dureté  du  Fer.    On  y  trouve  aufli  quantité  de  Bejuques^  efpece  de  Saule 

pliant  &,  propre  à  faire  des  liens,  qui  croît  de  même  dans  les  autres  partiea 

de  l'Amérique  méridionale ,  mais  qui  eft  ici  plus  varié  dans  fes  efpeces.   Oa 

Habilla  de     en  diftingue  une ,  dont  le  fruit  le  nomme ,  par  excellence ,  Habilla ,  oa 

€»tlb«^encA  Fève,  de  Carthagent.     Ceft  en  eiFet  une  forte  de  Fève,  large  d'un  pouce 

"  ^^  ^^^j.  lignes  de  long ,  platte ,  à-peu-près  en  forme  de  cœur.     Sa  gonfle 

eft  blanchâtre,  dupe  &  rude,,  quoique  déliée.  Elle  renferme  un  noyau  peu 

diflPérent  de  l'Amande  ordinaire,  mais  un  peu  moins  blanc  <Sr fort  amer.  On 

afTûre  que  c'eft  k  plus  excdlentde  tous  les^  Antidotes ,  contre  lamorfure 

de  toute  forte  de  Serpens.     12  fuffit  d'en  mander  hnmédiatement  après  la 

blefliire,  pour  arrêter  auflltôt  le  cours  du  venin,  &  pour  en  difliiper  tous 

ks  eflFéB*  '  C'eft'  un  préfervatif  ,  comme  un  rehiede  ;  &  cette  o[nnion  eft 

Ir  bien  établie,,  que  les  Chafleurs  &.les  Ouvriers  ne  vont  jamais  fur  les 

Montagnes,  iàns  en  avoir  pris  un-  peu,  à  jeûti;-  après  quoi  ils  marchent  Si 

travaillent  librement  »  comme  fi  cette  précaution  les  rendoit  invulnérables. 

L'Habilla  de  Carths^ene  eft  chaude  au  plus  haut  degré.    Aufli  en  mange-t* 

en  fi  peu»  que  la  dofê  ordinaire  n'eft  que  la  quatrième  partie  d'un  noyau ^ 

&  lorfqu'on  îa  priiè,  il  faut  fe  bien  garder  de  boire  fur  le  champ  aucune 

iiqttfiur.c^ble  d'échau&r«.  .Doqi  Antoine  d'Uiloa,  qui  donne  ia  fon  té^ 

moignaçe  pour  garant',  fondé ,  dit41 ,  fur  l'emérience,  ajoute  que  ce  fruit 

n'eft  pomt  inconnu  dans  d'autres  Contrées  clés  Indes,  &que  (es  vertus  y 

ibnt  même  renommées,  mais  qu'il  y  porte  le  nom  de  Habilla  de  Carthage«> 

ne,  parce  que  c'eft  dans  k  terroir  de  cette  Vilk  qu'il  croît  avec  touce&fes 

perfeûionsw 

•  Là  Plante,  tm^on  nomsxs^  Senfitive j  y  eft  auffî  très  commune ,  entre  cet 
les  qui  naiflent  lous  les  arbres  &  dans  le  Bois.  Elle  eft  aujourd'hui  trop  conr 
nue  pour  demander  une  Defcription  ;  mais  le  même  Voyageur  nous  apprend 
qu'elle  porte,  à  Carthagene,  un  nom  que  la  pudeur  lui  défend  d'écrire,  & 
que  les  ECpagnols,  plus  modeflies  dans  quelques  autres  lieux,  lui  donnent 
celui  de  Vtrgmzofa  (e) ,  &  de  Dmzella  (J).  Il  ajoute  que  fa  hauteur  ordi*- 
naire,  aux  environs  de  Cajtthagene,  n'eft  que  d'un  pié  &  demi^  &  que 
Sa  hauteur  à  chacune  de  fes  feuilles  n'a  pas  plus  de  quatre  ou  cmq  lignes  de  long,  fur  un 
Guayacmll.    '  peu  moins  d'une  ligne  de  large;  au  lieu  qu'à  Guayaquil,  où  elle  eft  auffi 

fort  commune;  ette  a^  troî».  Ou  quatre  pies  de.  bmt,  &  fes  feuilles  à 
proportion  (g% 


Hante  fenffti- 
ve  fon  com- 
lume. 


(r)  Pudique. 
if)  PuceUe, 


(;)  VapBt  de  Don  Aatoine  d'Ulloi,  1 1. 

cbap;  8. 
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Le  xlîmftt  de  rillhme  éfl  trop  humide  &  trop  chaud  pour  l'Orge ,  le    HisTontR 
Froment ,  &  Its  autres  grains  de  cette  nature  ;  mais  on  y  recueille  quantité  NATURFXLr. 
de  Maïz  &  de  Riz,     Un  boifleau  de  Maïz  en  donne  cent.     Ce  blé  Indien    Isthme  de 
fert  non-feulement  à  foire  le  Bollo  ,  efpece  de  ^teau,  qui  tient  lieu  de  pain  l'Amérique. 
dans  toutes  ces  Contrées,  mais  à  nourrir  auffi  les  Porcs  &  toute  forte  de  Blés  &  Grains. 
Volaille.     Le  Bollo  de  Maïz  eft  blanc ,  mais  fort  infipide.    Les  Efpagnols , 
comme  les  Indiens,  n'ont  pas  d'autre  méthode  pour  le  faire,  que  de  laijQTer 
tremper  ^quelque  tems  le  Maïz  dans  de  Tèau  fort  pure ,  &  de  Técrafer  en- 
lliite  entre  deux  pierres..    A  force  de  le  broyer  &  de  le  charger  d'e^u ,  ils     Comment  Ce 
viennent  à  bout  d'en  féparer  la  peau  &  les  autres  excremens  ;  après  quoi  ils  ftit  le  Bollo 
le  pétriflfent  j  &  dans  cet  état  ils  leccmmencent  à  Te  broyer  entre  deux  pier*  ^™*  ^i&^^ 
res.    Il  ne  refte  alors  qu'à  Tenvelopper  dans  des  feuilles  d'arbre ,  &  qu'à  le 
faire  cuire  à  l'eau.    Le  grain  ou  le  gâteau  de  Bollo.devient  pâteux  en  vingt- 
quatre  heures  ,  &  n'eft  bon  que  dans  cet  efpaee.     On  peut  le  pétrir  aa 
lait,  &  peut  -  être  en  êft-il  meilleur;  mais  jamais  on  ne  parvient  a  le  faire 
Jever ,  parce  que  les  liquides  ne  peuvent  le  pénétrer  parfaitement.     Il  n'y 
a^  point  de  mélange,  qui  puifie  lui  faire  perdre  fa  eouJeur  &  fon   goûc  . 

naturels.  v 

Les  Nègres  des  Plantations  de  l'Ifthme  font  nourrîis ,  comme  dans  les  au^- 
très  Colonies  de  l'Amérique,  de  cette  elpece  de  pain,  qu'on  nomme  CafFa* 
ve,  compofé  de  racines  d'Tuc^i ,  de  Nagines^  &  de  Manioc.  On  ne  s'arrê-  Commet  s'jf 
te  à  leur  niéthode,  que  pour  donner  occafion  de  la  comparer  avec  celle  des.  faitltCaUave. 
Hes  Françoifes.  II3.  commencent  par  dépouiller  ces  racines  de  leur  peau  , 
.pour  lesxaper  enfuite  avec  une  râpe  de  cuivre,  de  quinze  à  dix-huit  pouces 
•de:  long.  Leur  fubftance ,  réduite  en  farine ,  femblable  à  la  groffe  fciure 
de  bois  y  eft  jettée  dans  t'eau ,  pour  en  ôt^r  un  firc  acre  &  fort ,  qui  eft  un 
•vrai  poifon.  £lle  y  demeure  quelque  cems,  &  l'eau  eft  ibuvent  changée. 
Enfuite,  l'ayant  fait  fécher  ,  on  la  pétrit  en  forme  de  gâteau  rond  ,  lar- 
,ge  d'environ  deux  pies  de  diamètre ,  &  de  quatre  lignes  d'épaiffeuTr 
qu^on.  fait  cuire  dans  de  petits  Fours ,  fur  de  grandes  plaques  de  cuivre ,  oa 
dlur.  une  efoece  de  brique.  C'eft  une  nourriture  fort  fub^ntîelle ,  mais  fai- 
^e.  Elle  le  conferve  longtems  fan^  fe  corrompre  ;  &  quoiqu'elle  fe  durcis- 
vtty  fon  goût  eft  le  même  au  bout  de  deux  mois  que  le  premier  jour. 

L'vsAGB  du  pain  de  Froment  eft  rare  dans  l'Ifthme,  parce  que  là  farine    uragequis^y 
.n'y  venant' que  d'Efpagne ,  elle  n'y  fauroit  être  à  bon  marché.     On  n'en  fait  du  Pain  dr 
.  trouve  gueres ,   que  chez-  les  Européens  établis  dans  les  Villes ,  &  chez  les  froment 
riches  Créoles;  encore  n'en  ufènt-ils  qu'en  prenant  le  Chocolat,  ou  en  man*- 
géant  des  Confitures  au  Caramel.    Dans  tous  leur$  autres  repas,  l'habitude 
kur  fait  préférer  le  Bollo,  &  mêmç  la  Caffave,  qu'ils  aflaifonnent  avec  du 
mieL    D'ailleurs  ils  font  d'autres  pâtifTeries  de  Maïz,  &  divers  mets>  dont 
ils  fe  trouvent  aufli  bien  pour  leur  iànté  que  du  Bollo^.  qui  eft  d'un  i> 
fage  fort  faim  , 

Entre  diverfes  racines  communes  à  toute  TAmérique ,  llfthme  produit 
J^eaucoup  de  *Camotes ,  que  les  Voyageurs  comparent  pour  le  goût  aux  Pa- 
tates de  Malaga ,  mais  qui  leur  reuemblent  peu  par  la  figure.     Elles  font 

prdTque  xontles^  ^  fqn  niboteoiès.    Les  Créoles  es  font  ws  cosferve^>  ^ 


Remarques 
furdesCaflOP^ 
ces* 
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les  emploient  dans  leurs  ragoûts.  M,  d'Ulloa  leur  reproche  de  n'en  pas  ti- 
rer un  autre  avantage ,  qui  feroit  d'en  faire  entrer  dans  la  compofition  de 
leur  CalFave.     Elle  en  auroit ,  dit-il ,  beaucoup  meilleur  goût. 

Le  Cacaotier  croît  naturellement  en  divers  endroits  de  Tlfthme;-  mais  le 
fruit  n'y  efl  pas  fi  gros ,  ni  fi  huileux ,  que  dans  la  Province  de  Carthagene. 
Les  Melons  communs  &  les  Melons  d'eau,  le  raifîn  de  treille  ^  Jes  Neffles 
&  les  Dattes  ^  font  des  fruits  aufli  communs  aujourd'hui  dans  les  Villages 
Indiens  que  dans  les  Plantations  Efpagnoles:  mais  le  Raifîn  n'y  elb  pas  d'aus- 
fi  bon  goût  qu'en  Efpagne,  En  récompenfe,  les  Neffles  y  font  beaucoup 
plus  délicates.  On  y  diflingue  trois  fortes  de  Plantains,  toutes  trois  dans 
une  égale  abondance:  les  Bananes  y  qui  font  la  plusgrofle,  &  qui  n'y  ont 
pas  moins  d'un  pié  de  long;  les  Dminicos^  moins  gros  &  moins  longs 

3ue  les  Bananes,  mais  d'un  goût  fort  fupérieur;  &  les  GuineoSy  plus  petits 
!c  meilleurs  que  les  deux  précédens.  Il  ne  manque  y  à  ce  dernier  fruit ,  que 
xl'être  plus  convenable  à  la  fanté  j  mais  il  échauiFeW^eaucoup.  Sa  longueur 
ordinaire  eft  de  quatre  pouces.  Dans  fa  maturité  il  a  J'éoorce  j^unâtre^ 
plus  luifante  &  plus  unie  que  celle,  des  deux  autres ,  &  le  noyau  auffi  délicat 
que  la  chair.  Les  Créoles  ne  manquent  point  de  boire  de  l'eau,  après  en 
avoir  mangé;  mais  les  Equipages  des  Vaiifeaux  de  l'Europe,  buvant  au 
contraire  de  l'eau-dë-vie ,  comme  ils  y  font  accoutumée  avec  tout  c^'  qu'ils 
mangent,  s'attirent  de  cruelles  maladies,  ou  des  morts  fbbites.  Cependant 
un  Voyageur  éclairé  (//)  croit  avoir  vérifié  que  c'eft  moins  la  qualité  de 
l'eau-de-vie  que  la  quantité ,  qui  caufe  le  mal.  Il  en  yit  boire  modérément 
à  quelques  perfonnes  de  fa  connoilFance,  fans  en  reifentir  de  mauvais  effet* 
Cet  exemple  lui  fit  même  eflayer  de  mettre  avec  ces  fruits  rôtis  fur  la  brai- 
fe ,  un  peu  d'Eau-de-vie  &  de  Sucre ,  qui  ne  fervit  qu'à  les  lui  faire  trouver 
meilleurs.  Il  en  faifoit  fervir  tous  les  jours;  &Jes  Créoles  mêmes  y  priè- 
rent beaucoup  de  goût. 

Les  Papaies  de  l'Ifthme  font  longues  de  Cx  à  huit  pouces ,  &  reffemblent 
aux  Limons  ;  mais  leur  écorce  demeure  toujours  verte.  Elles  ont  la  chair 
J;)lanche  &  pleine  de  jus,  un  goût  acide  qui  n'a  rien  de  trop  piquant,  de 
toutes  les  qualités  des  meilleurs  fruits.  La  Guanabane ,  fruit  d'un  arbre  com*' 
me  les  Papaies ,  reifembleroit  beaucoup  au  Melon ,  fi  fon  écorce  n'étoit  plus 
liffe ,  &  toujours  verdâtre.  Sa  chair  efl:  d'ailleurs  un  peu  jaune ,  &  tire 
fur  le  goût  du  Melon  ;  mais  leur  principale  différence  dl  dans  l'odeur. 
Celle  de  la  Guanabane  efl  rebutante.  Ses  pépins  font  ronds,  luiîkns ,  quoi- 
iju'obfcurs ,  &  d'environ  deux  lignes  de  diamètre.  Ce  n'eft  qu'une  moelle 
un  peu  ferme ,  &  pleine  de  jus ,  revêtue  d'une  peau  fort  mince  &  tranfpa- 

rente.  Son  odeur  eft  plus  défagréable  encore  que  celle  du  fruit ,  c'eft-à-di- 
re  plus  fade.  Les  Habitans  du  Pays  aifurent  qu'en  mangeant  cette  femen- 
ce ,  on  n'a  rien  à  craindre  du  fruit ,  qu'ils  croient  fort  indigefle  fans  cette 

précaution  :  mais  quoique  le  goût  n'en  foit  pas  mauvais ,  elle  révolte  les 
Étrangers  par  l'odeur. 

Ti^rr  le  Pays  produit  naturellement  une  fi  grande  abondance  de  Limons  ^ 


lue  fans  culture  &  fans  foins  \^  Campagnes  en  font  couvertes  :  mais  ils  ne 

i  oa  du  moins  eau  4c 
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:lont  pas  de  h  même  efpece  que  ceux  .de 

{h)  Le  loême,  ihid.  p.  4^. 
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Teipcce  Européenne  font  rares  dans  rifthme^    On  y  donne  Je  nom  de  Suti-   .n\srom 
lès  y  à  ceux  qui  s'y  trouvent  en  fî  grand  nombre.     L'arbre  n'a  que  huit  ou  Naturelle. 
dix  pies  de  h^ut.     En  fortant  déterre,  il  fe  divife  en  plufîeurs  branches    Isthme  ne 
qui  forment  enfemble  une  houpe  affez  agréable;  mais  les  feuilles ,  quoique  l'Amériquc. 
femblables  à  œlles  de  nos  Citroniera,  font  plus  petites  &  fort  lifTîs.    Le 
fruit  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  œuf  ordinaire,  &  Fécorce  en  eft  très  fine. 
^  proportion  de  fà  grofleiir ,  il  contient  plus  de  jus  que  les  Citrons  d'Euro- 
pe; mais  il  eft  beaucoup  plus  acide.     On  ne  iaiflfe  point  de  remployer  dans 
toutes  les  fauces,  fans  s'appercevoir  qa'il  nuife  à  la  fanté.     Les  Habitans     Lear  pro- 
l'emploient  même  pour  fair^  cuire  la  viande  au  pot;  c'eft- à-dire  qu'en  la  prî.été  pour 
mettant  fur*  le  feu,  ils  expriment  dans  l'eau  le  jus  d'un  certain  nombre  de  ^"^^^  lesnan- 
Limons,  .quii'amoUitii  vite,,  quejdans  l'elpace  de  trojs  quarts  d'heure,  el.    ^' 
le  fe  trouve  en  état  d'être  fervie.     Cet  ufage  étant  commun  dans  le  Pays,, 
oh  s'y  moqUe*des  Européens,  qui  emploient  toute  une  matinée,*  pour  une: 
prépavacion  <jLi*ils  pourroient  rendre  auffi  courte. 

Les  amandiers  &  le3  Oliviers  ne  croiflent  pas  mieox  dans  Tlfthme  que    Fmîts  qui  ife 
ie  raifin . de  Vignoble  î  on  eft  obligé  d'y  tirer,  de  l'Europe  ou  du  Pérou  y  vienoeut 
les  Amandes,  THuile  &  les  Vins;  ce  qui  ne  peut  manquer  de  rendre  toutes  P^"^^ 
ces  Marchandifes  fort  chères.    Quelquefois  même  elles  manquent  tout-*- 
fait;  &  c'eft  un  mal  dont  les  Habitans  ont  beaucoup  à  fouffrir ,  fans  autre 
exception  qjie  les  Indiens  &.les  Nègres,  qui  font  accoutumés  aux  liqueurs 
du  Pays.-    Les  autres ,  étant  dans  l'habitude  de  boire  du  vin  aux  repas  ordi-     Daii(;er  delà 
naires^  ne  peuvent  en  être  privés  lans  une  prompte  révoluticm  dans  leur   privation  du 
tempéramment.     L'eftomac  perd  fon  aftivité  pour  la  digeftion.     Il  s'affoi-   ^^''* 
blit  ;  .&  le  défordre  croît ,  jufqu'à  devenir  la  fource  de  di verfes  maladies  épi* 
démiques'..    M.  d'Ulloa  nomme  un  tems  où  le  vin  étoit  fi  rare  à  Carthage- 
ne ,  qu'on  n'y  difoit  la  MelTe  que  dans  une  feule  Eglife.    On  s-apperçoit 
XDoins  que  l'Huile  manque, parce  que  tous  les  mets- s'apprêtent  avec  le  Sain- 
doux, qui  eft  toujours  en  fî  grande  abondance  qu'une  partie  s'emploie  à 
fkire  du  Savon.     On  a  d'ailleurs  des  cliandelles  de  fuif ,  pour  la  nuit.  Ainfi 
l'ufage  de  l'Huile  eft  prefque  réduit  aux  Salades. 

Il  croît  du  Tabac  dans  flfthrae  :  mais  les  Européens  le  trouvent  moins    Tabac  du 
fort  que  celui  de  la  Virginie  ;  ce  que  Waffer  n'attribue  qu'à  fa  parefle  des  P*»y^' 
Indiens,  qui  le  cultivent  mal  &  qui  ne  le  tranfplantent  jamais.  Ils  fe  bornent 
à  le  femer  dans  leurs  Plantations;  &  l'abandonnant  à  la  Nature,  ils  atten**- 
dent  qu'il  foit  fec  pour  le  dépouiller  de  fes  feuilles ,  qu'ils  roulent  en  cordes 
de  deux  ou  trois  pies  de  longueur,  an  milieu  defquelles  ils  laifTenc  un  petit 
fsrou.    Lorfqu'ils  veulent  fumer  en  Compagnie,  un  petit  Garçon  allume  un    comment  les 
bout  du  rodeaii,  &  mouille  l'autre ,  pour  empêcher  qu'il  ne  brûle  trop  vî-  indiens  fa- 
te.   Le  Fumeur  met  le  bout  mouillé  dans  fa  bouche,  comme  on  y  met  une  ment. 
Pipe;  &  foufflant  par  le  trou»  il  pouGTe  la  fumée  au  vifage  de  ceux  qui  Ten^ 
vironnent.    Chacun  a  fous  le  nez  un  petit  entonnoir^  qui  leur  fert  à  la  re-. 
«avoir  ;  &  pendant  plus  d'une  demi -heure,  ils  la  refpirent  voluptueu- 
fement. 

Le  même  Voyageur,  dont  le  témbîgnage mérite  beaucoup  de  diftinc-    hmuixr&. 

tîon  fur  des  propii^s.  qu'il  avoit  connues  dans  m  long  iejour  av^cle$  Ia« 
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diens  de  Tlfthme ,  alFure  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  une  grande  variété  cT Ani- 
maux^ mais  que  la  terre  y  éunt  très  fertile,  „  il  ne  feroit  queftion  que  d'en 
„  défricher  une  partie  confidérable,  qui  confifte  en  Bois,  pour  en  faire 

d'excellens  pâturages,  où  tous  les  Animaux  de  l'Europe  s'engraijQTeroient 

merveilleufement  ^'  0.  Cependant  M.  d'Wloa  fe  plamt  xjat  la  chair  des 
Vaches ,  qui  font  en  abondance  dans  les  Colonies  Efpagnoles  y  eft  feche  & 
peu  fubfbntielie;  effet,  dit-il,  de  la  chaleur  du  Climat.  D'un  autre  côté ^ 
Il  avoue  que. les  Porcs  de  race  d'Europe  y  font  extrêmement  délicats,  & 
jqu^ils  paflent  même  pour  les  meilleurs  de  toutes  les  Indes.  C'eft  auflî  Je 
mets  favori  des  Efpagnols ,  qui  croient  cette  vi4nde  plus  faine  que  toute  au- 
tre, jufqu'à  la  préférer  dans  leurs  maladies,  au^  Perdrix^  aux  Poules ^  aux 
Pigeons  &  aux  Oies,  dont  ils  ne  manquent ^oint ,  &  qui  font  de  fort  bon 
goût  (*). 

C'est  particulièrement  dans  l'Ifthme  qu'on  trouve  un  grand  nombre  de 
cette  efpece  de  Sangliers,  ou  de  Porcs  fauvages,  que  les  Indiens  nomment 
Feccaris.  Ils  font  ftits ,  fuivant  Waffer ,  comme  les  Cochons  de  Virginie. 
Leur  couleur  eft  toujours  noire.  Ils  ont  de  petites  jambes ,  qui  ne  les  em- 
pêchent pas  de  courir  fort  vîte.  Ce  que  le  Peccari  a  de  plus  fineulîerf 
c  eft  qu'au  lieu  d'avoir  le  nombril  fous  le  ventre,  il  l'a  fiur  le  dos ;^  qu'a- 
près  l'avoir  tué  ,  pour  peu  quç  Ton  carde  à  lui  couper  cette  partie ,.  fa  chair 
le  corrompt  en  deux  ou  trois  heures ,  &  ne  peut  être  mangée  ;  au  lieu  que 
fi  lelnombril  eft  coupé ,  elle  fe  conferve  très  fraîche  pendant  plufieurs  jours. 
Elle  eft  d'ailleurs  très  nourriffante ,  faine  &  de  bon  goût.  Ces  Animaux 
vont  ordinairement  en  troupes.  Les  Indiens  les  chaflent  avec  leurs  chiens, 
&  les  tuent  à  coups  de  lances  ou  de  flèches.  Ils  ont  une  autre  efpece  de 
Porc  fauvage,  qu'ils  nomment  Faréj  couvert  d'une  foie  fort  ëpaiïFe ,  avec 
de  grandes  défenfes  &  de  petites  oreilles.  Ceft  un  Animal  féroce ,  qui  at« 
taque  toutes  les  autres  Bêtes.  On  le  chafle  comme  le  Peccari  ^  &  fa  ciiair 
n'eftpas  moins  eftimée:  il  n'a  pas  le  nombril  fur  le  dos  (/). 

On  rencontre  dans  les  Bois  de  l'Ifthme  une  aflez  grande  quantité  de  fié^ 
tes  fauves ,  qui  reifemblent  beaucoup  à  nos  Daims.  Non-feulement  les  In- 
diens ne  les  chaflent  jamais^  qaoique  la  chair  en  foit  excellente;  mais  ils 
refufent  d'en  manger,  par  une  fuperftition  ignorée:  ils  paroiifent  même 
affligés  d'en  voir  manger  aux  Européens;  &  s'ils  en  trouvent  des  cornes , 
que  ces  Animaux  perdent  en  certains  tems ,  ils  les  confervent  avec  beau* 
coup  de  foin. 

Les  Chiens  de  l'Ifthme  font  fort  petits  &  mal  faits.  Ils  ont  lepoil  rude 
&  long,  (j^uelque  foin  qu'on  apporte  à  les  dreffer  pour  la  Chafle,  ils  ne 
fervent  qu'à  faire  lever  le  Gibier;  &  de  quatre  cens  Bêtes,  qu'ils  font  par- 
tir dans  un  jour,  ils  n'en  prennent  pas  quatre  à  la  courfe:  mais  s'ils  les  fonc 
entrer  dans  quelque  Détroit,  ils  les  y  tiennent  aiTez  fidelemeac  bloquées 
.jufqu'à  rarrivée  des  ChafTeun. 


Lu 


[i)  Voyages  de  LionBel  Waffer»  p.  119. 
îk)  Voyage  de  M.  d'UUoa,  1.  i.  ch.  5. 

[/)  M«  d'UUoa  parle  d'i»  autre,  que  les  ladieoii  dit*il|  aomfteot  £901^/^ 
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Les  Lapins  du  Pays  différent  des  nôtres ,  non-feulement  par  leur  gros-  HigToiR» 
feur ,  qui  eft  égale  à  celle  du  Lièvre ,  mais  encore  par  les  oreilles ,  qu'ils  Naturelle. 
ont  fort  courtes ,  &  par  les  ongles ,  qu'ils  ont  fort  longs.  Ils  n*ont  pas  de  ^?™?*^  **", 
queue.  Jamais  ils  ne  fe  font  de  terriers.  Leur  retraite  eft  entre  les  racines  ^^^f"^^^^^ 
des  arbres-  Les  Indiens  aiment  leur  chair ,  &  WaflFer  en  vante  Texcellen-  or^naiie?^^*' 
ce.    Il  ne  vit  point  de  Lièvres  dans  Tlfthme. 

Les  Singes  y  font  en  grand  nombre,  &  de  différentes  efpeces,  <lont  la 
plus  commui^e  eft  une  forte  de  Sapajous,  que  les  Indiens  nomment  A/f m, 
de  la  groneur  d'un  Chat,  &  de  couleur  grife. 

'  Le  Renard  de  Tlfthme  n*excede  gueres  non  plus  la  groffeur  d'un  Chat  Benard  Sfon 
ordinaire.     Son  poil  eft  très  fin  &  tire  fur  la  couleur  de  canelle.    Il  n'a  pas  ^^ï^"|®  ^^ 
la  queue  longue  ;  mais  il  i'a  fort  épaiife ,  &  compofée  d'un  poil  fpongieux ,  ^'^  ^ 

2ui  ne  fert  pas  moins  à  fa  défenfe  qu'à  fon  ornement.  S'il  eft  pourfuivi 
'un  Chien,  ou  d'autres  Animaux  qui  lui  font  la  guerre,  il  mouille  fa  queue 
de  fon  urine ,  en  fuyant ,  &  la  leur  fait  jaillir  au  mufeau  ;  l'odeur  en  eft  fi 
puante,  qu'elle  fuffit  pour  les  arrêter.  M.  d'UlIoa  ne  fait  pas  difficulté  d'as- 
furer  qu'elle  fe  faic  fentir  d'un  quart  de  lieue,  &  fouvent,  dit -il,  pendant 
une  demi  -  heure  entière  -(m). 

La  Nature  n'a  pas  moins  pourvii  à  h  défenfe  de  ÎArmadiïle.j  Animal  fin-  Annadîiie  ; 
gulier ,  qu'on  a  déjà  nommé  plufîeurs  fois  fans  avoir  donné  la  Defcription.  fa  defaipiion. 
Il  eft  de  la  groifeur  d'un  Lapin  d'Europe,  mais  d'une  figure  fort  difierente. 
Par  le  grouin,  \ts  pies  &  la  queue,  il  reffemble  au  Cochon.  Tout  fon 
corps  eft  couvert  d'une  écaille  dure  &  forte ,  qui  fe  conformant  aux  irrégu- 
larités de  fa  ftrufture ,  le  met  à  couvert  de  toute  forte  d'infultes ,  &  n'ap- 
porte point  d'obftacle  -à  la  marche.  Cette  écaille  eft  accompagnée  d'une 
autre ,  en  forme  de  manciUe ,  unie  à  la  première  par  une  jointure.  Elle 
fert  à  garantir  fa  tête  ;  de  forte  que  toutes  les  parties  de  fon  corps  font  dans  ^ 

une  égale  fureté.  La  furface  des  deux  écailles  repréfente  diverfes  figures 
en  relief,  de  couleur  foncée,  mais  avec  des  nuances  lî  différentes^  que  la 
vue  en  efl  fort  agréable.  Les  Indiens  &  les  Nègres  font  les  feuls  qui  man*' 
gent  la  chair  de  cet  Animal,  &  qiî  la  trouvent  excellente. 

On  ne  trouve  point,  dans  l'Ifthme,  d'autres  Chevreaux,  ni  d'autres  Multitude* 
Moutons  ^  que  ceux  qu'on  y  apporte  d'Efpagne  ;  &  ces  Animaux  n'ont  ja-  Rats, 
mais  pu  s'y  multiplier.  Les  Rats  &  les  Souris  y  font  fort  incommodes  par 
leur  voracité  &  par  leur  nombre.  Leur  couleur  eft  grife,  &  leur  groffeur 
extraordinaire.  Une  race  de  Chats ,  dit  Wafifer ,  fc:roit  un  des  beaux  pré- 
fens  qu'on  pût  faire  aux  Indiens  (n)  ;  ce  gui  doit  faire  juger  que  le  climat 
n'eft  pas  favorable  non  plus  à  leur  multiplication, puifqu'il  h'eft  pas  vraifem- 
blable  que  les  Efpagnols  n'y  en  aient  jamais  porté.  Le  même  Voyageur  ra- 
conte qu'étant  aux  Iles  Sambales,  &  voulant  marquer  là  reconnoilFance  par 
quelques  préfens  à  des  Indiens  qui  l'avoient  bien  fervi,  ils  n'en  voulurent 
point  d'autre  qu'un  Chat  qu'il  avoit  à  bord. 

Du  côté  de  Porto-Belo ,  on  trouve  un  Animal ,  qu'on  croiroit  avoir  déjà     Le  Perîco 
décrit,  fous  le  nom  de  PareJJeuXy  dans  l'Hiftoire  Naturelle  du  Mexique,    ^è^^^- 
ij.  quelques  propriétés  fîngulieres  qii^on  n'y  a  pas  remarquées ,  beaucoup  plus 

(m)  Ibidem.  (n)  Ubi  fupràt  p.  125. 
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Htstotre      que  la  différence  du  nom ,  Jie  portoient  à  croire  qaîl  n'efl  pas  ici'  le  même,. 

Naturelle,    ou  que  Ja  première  defcription  demande  un  Supplément,    On  l'appelle  icî> 

Isthme  de    P^rtco  ligero  (o) ,  nom  ironique ,  pour  marquer  fon  extrême  lenteur.     Il  a 

x^AMÉRiquE.  j^  figure  d'un  Singe  de  srof&ur  médiocre  ;>  mais  il  eft  de  la  plus  hideufe^ 

laideur.    Sa  peau  eft  ridée ,  &  d'un*  gris  brun.     Ses  pattes  &  fes  jambes^ 
font  prefque  fans  poil.     Il  a  tant  d*àverfion  pour  le  mouvement,  qu'il  ne 

3uicte  la  place  où  il  fe  trouve  que  lorfqu'il  y  eft  forcé  par  la  faim.    La  vue 
es  Hommes  &  celle  des  Bêtes  féroces  ne  paroiffent  pas  Teffrayer.    S'il  fe^ 
remue ,  chaque  mouvement  eft  accompagné  d'un  cri  fi  lamentable.,  qu'oQ 
ne  peut  l'entendre  fans  un  mélange  de  pit|é  &  d'horreur;    Il  ne  remue  pas 
même  la  tête,  fans  ces  témoignages  de  douleur,  qui  viennent  apparem-- 
ment  d'une  contrafilion  naturelle  de  fes  nerfs  &  de  fes  mufdes.    Toute  lài 
défenfe  confîfte  dans  ces  cris  lugubres^    U  ne  laiffe  pas  de  prendre  la  fuite  y. 
lorsqu'il  eft  attaqué  par*  quelque  autre  fiête;  mais,  en  fuyant,  il  redouble 
fi  vivement  les  mêmes  cris,  qu'il  épouvante  ou  qu'il  trouble  aflez  fon  Enne-^ 
Hii ,  pour  le  fair£  renoncer  à  le  pourfuivre..    Il  continue  de  crier ,  en  s'ar- 
zêtant,  comme  fi  le  mouvement  qu'il  a  fait  lui  laifFoit  de  cruelles  peines: 
avant  que  de  fe  remetti:^  en  marche,  il  demeure  longtems  immobile.     Cet 
Animal  vit  de  fruits  fauvagcs.    Lorfqu'il  n'en  trouve  point  à  terre,  il  mon* 
te  péniblement  fur  l'arbre  qu'il  en  voit  le  plus  chargé.    Il  en  abat  autant 
qu'il  peut,  pour  s'épargner  la  peine  de  remonter.     Après  avoir  fait  la  pro 
vifion,  il  fe  met  en  peloton ^  «fe  laiife  tomber  de  l'arbre,  pour  éviter  la 


fatigue  de  defcendre.    Enfuite  il' demeure  au  pié,  jùfqu'à  ce  qu'il  ait  con* 
fumé  fes  vivres^  &  que  la  faim  l'oblige  d'en  chercher  d'autres  {p\ 

Ifiaana  de  Du  côté  de  Panama,  le  mets  le  plus  ordinaire  des  Habitans  elt  Vlguana^. 

llfilimc.        '  ce  fameux  Amphibie ,  qu'on  a  fi  muvent  nommé  fana  en  donner  la  defcrip* 

tion.  U  a  la  figure  d'un  Lézard  y  mais  fa  longueur  commune  eft  d'environ' 
quatre  pies.  Sa  couleur  eft  jaune,  mêlée  de  verdy  &  d'un  jaune  plus  clair 
fous  le  ventre  que  fur  le  dos,  où  le  verd  domine.  Il  a  quatre  pies,  oom- 
Bie  le  Lézard,  avec  cette  différence  que  les  doigts  en  font  plus  grands  à. 
proportion ,  &  qu'ils  font  unis  par  une  Aembrane  déliée  qui  les  couvre ,  à* 
peu- près  comme  ceux  de  fOie,  excepté  que  les  ongles  font  plus  longs,  & 
s^'élev^nt  au-deffus  de  la  membrane.  Sa  peau  eft  couverte  d'une  écaille ,  qui , 
lui  étant  attachéie ,  la  rend  dure  &  rude.  Depuis  la  partie  fupérieure  de  la 
tête,  jufqu'à  la  naiffance  de  la  queue,  dont  la  longueur  ordinaire  eft  d'envi- 
ron deux  pies,  il  eft  armé  d'une  file  d'écaillés,  tournées  verticalement,  & 
longues  de  trois  à  quatre  lignes  fur  une.&  demie  ou  deux  dé  large.  Elles 
font  féparées  l'une  de  l'autre,  &  forment  une  forte  de  fciej  mais,  depuis 
l'extrêmitl  du  cou,  elles  vont  en  diminuant,  jufqu'à  n'être  prefque  plus- 
fenfibles  à  la  racine  de  la  queue.  Le  ventre  eft  disproportionnément  plus  gros 
que  le  corps.  La  gueule  eft  garnie  de  dents  aiguës ,  ôç,  fëparées  l'une  de 
l'autre..  On  croiroit  que  l'Iguana  marche  plutôt  fur  l'eau ,  qu'il  n'y  nage  ^ 
<.  car  il  n'y  enfonce  que  la  membrane  des  pies ,  qui  le  ibutient.     Il  y  court 

avec  tant  de  vîteffe  j  que  dan%  un  inftant  on  le  perd  de  vue.    Sur  terre,  fans 
être  lent,  il  marche  beaucoup  moins  vîte.   Les  Femelles  pleines  ont  le  ven- 

(0  Ccft»à-dire  Plenrot  Coureur.  (^)  Voyage  au  Pérou,  1.  2.  cb*  %. 
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trc  a*ane  exceffive  grofleur,  &  donnent  plus  de  foîxante  œufs  d'une  feule    Histoire 
ventrée  :  ils  font  de  la  grofleur  des  œufs  de  Pigeon ,  enveloppés  dans  une  Naturill*. 
meiAbrane  déliée^  &  pauent  à  Panama,  comme  dans  plufieurs  autres  lieux.    Isthme  db 
pour  un  mets  fort  délicat.    On  écorche  l'Animal  pour  en  manger  la  chair ,  i-'Amériqu*» 
qui  eft  très  blanche,  &  que  les  Habitans  du  Pays  ne  trouvent  pas  moins 
bonne  que  îes  œufs.    £lle  parut  à  M.  d'UlIoa  un  peu  moins  mauvaife,  quoi- 
que douçâtre  &  d'une  odeur  forte;  mais  il  trouva  les  œufs  pâteux,  &  d'un 
Soiit  quil  traite  de  détectable.    Cuits,  ils  ont  la  couleur  des  jaunes  d'œuf 
e  Poule:  mais  le  favant  Efpagnol  ne  convient  pas  que  la  chair  ait  ie  goût 
de  celle  de  Poulet,  que  les  H^itans  de  Panama  lui  attribuent. 

Les  Oifeanx  dexret  ardent  climat  font  en  fi  grand  nombre^  &  d'efpeces     Oisiaux. 
fi  variées ,  qu'on  ne  trouve  point  de  Voyageurs  qui  aient  entrepris  d'en    R^njarque 
ilonncr  une  exafte  Defcription.  „  Les  cris  &  les  croaflemens  des  uns,  con-  fur  leur  chant 
^,  fondus  avec  le  chant  des  autres ,  ne  permettent  pas  de  les  diftinguei:.  &leur  beauté. 
'  Dans  cette  confufion ,  on  ne  laiffe  pas  de  remarquer ,  avec  étonnement , 
*'  que  la  Nature  a  fait  une  efpece  de  compenfation  du  chant  &  du  pluma- 
M  ge  ;  c  eft- à-dire,  que  les  Oifeaux ,  qu'elle  a  parés  des  plus  belles  couleura^ 
*'  ont  un  chant  défagréable,  &^u'au  contraire,  elle  a  donné  un  chant  très 
.„  mélodieux  i  ceux  dont  le  plumage  a. peu  d'éclat.     L^Guanayoy  qui  fe  . 
!^,  fait  admirer  par  fa  beauté,  poufle  des  cris  aiçus  &  fort  importuns.    Ce 
!,,  défavantage  lui  eft  commun  avec  tous  ceux  qui  ont  le  bec  ^os  &  court , 
^  &  la  langue  épaiiFe ,  tels  que  les  Lorrosy  les  Lotorras  &  les  Periquitos  (q). 

Le  Chicafyf  dont  les  plumes  font  mêlées  de  rouge,  de  bleu  &  de  blanc  ^  Le  Chicalyl 
&  fi  belles  que  les  Indiens  en  font  leur  plus  brillante  parure ,  a  le  chant  du 
îCoucou^  avec  quelque  chofe  de  plus  trifte  enccwe  dans  le  fon.  CêSk  un 
"rros  &  long  Oifeau,  qui  porte  toujouirs  la  queue  droite,  &  qui  fe  tient  fur 
_es  arbres,. volant  de  l'un  à  l'autre,  fans  défcendre  prefque  jamais  à  terre, 
il  fe  nourrit  de  fruit.     Sa  chair  eft  noirâtre ,  mais  de  bon  goût. 

TofUTss  les  fingularités  des  volatiles  femblent  unies  dans  le  Tulcan.    Sa    LeTulcan, 
grofleur  eft  à-peu-près  cellad'un  Ramier;  mais  il  a  les  jambes  plus  longues,  ou  le  Pre- 
Sa  queue  dl  courte,  bigarrée  de  bleu  turquin,  de  pourpre,  de  jaune,  &  *^"'* 
d'autres  couleurs ,  qui  font  le  plus  bel  effet  du  monde  fur  un  brun  obfcur  qui    .^^  fiugula- 
<iomine.    Il  a  la. tête  exceflîvement  grofle,  à  proportion  du  corps:  mais  îl        * 
^Q  pourroit  pas  foutenir  autrement  le  poids  de  fon  bec ,  qui  n'a  pas  moins 
de  ^pt  ou  huit  pouces ,  de  îk  racine  jufqu'à  la  pointe.^   La  partie  fupérieu* 
re  a,  près  de  la  tête,  environ  deux  pouces  de  bafe,  &  forme  dans  toute    . 
fa  longueur  une  figure  triangulaire ,  dontJes  deux  furfaces  latérales  font  re* 
levées  en  boffe.    La  troifiane,  c'eft-à-dire  celle  du  dedans ,  fert  à  recevoir 
la  partie  inférieure  du  bec,  qui  s*embcrfte  avec  la  fupérieure;  &  ces  deux 
parties,  qui  font  parfaitement  é^les  daiis  leur  étendue,  comme  dans  leur 
faillie,  diminuent  infenfiUement  jufqu'à  leur  extrémité,  oà.  leur  diminution 
eft  telle,  qu'elles  forment  une  pointe  aufli  aiguë  que  celle  d'un  poignard. 
La  langue  eft  faite  en  tuyau  de  pkime  :  elle  eft  rouge ,  comme  toutes  les 
parties  intérieures  du  bec^  qui  raflemble  d'ailleurs,  en  dehors,  les  plus  vi- 
ves couleurs  qu'on  voit  répandues  fur  les  plumes  des  autres  Oifeaux#    Il  eft 

(j)  Ibidem. 
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ordinairement  jaune  à  la  racine ,  comme  à  Télévation  qui  règne  fur  Tes  deirr^ 
faces  latérales  de  la  partie  fupérieure;  &  cette  couleur  forme,  tout  autour^ 
une  forte  de  ruban ,  d'un  demi  pouce  de  large^  Tout  le  refle  eft  d'un  beau 
pourpre  foncé,  à  l'exception  de  deux  raies  d'un  beau  cramoifi,  qui'  font  à 
h  diftance  d'un  pouce  l'une  de  l'autre,  vers  la  racine.  Les  lèvres,  qui  fe 
touchent  quand  le  bec  eft  fermé ,  font  armées  de  dents ,  qui  forment  deux 
mâchoires  en  manière  de  fcie.  Lesi  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de  Prêcheur 
à  cet  Oifeau,  &  la  raifon  qu'on  en  apporte  eft  une  autre  fingularité;.  c'eft, 
fuivaacMi  d*Ulloa(r),  qu'étant  perché  au  fommet  d'un  arbre,  pendant 
que  „  d'autres  Oifeaux  dorment  plus  bas,  il  fait,  de  fa  langue^  un  bruit 
^  qui  rejQËmble  à  des  jparoles  mal  articulées,  &  le  répand  de  toutes  parts, 
y^  dans  la  crainte  que  ks  Oifeaux  de  proie  ne  profitent  du  fommeil  des  aa- 
y^  très  pour  les  dévorer."  Au  refte,  les  Tulcans,  ou  Prêcheurs,  s'apprivoi»- 
fent  fi  facilement,  qa'après  avoir  paifé  quelques  jours  dans  une  Maifon, 
ils  viennent  à  la  voix  de  ceux  qxii  les  appellent,  pour  recevoir  ce  qu'on  leur 
efire.  Us  jTe  nourriflent  prdinairement  de  fruits  y  mais  lorfqu'ils  font  apprl- 
voifés ,.  ils  mangent  tout  ce  qu'on  leur  préfente; 

L'Oiseau,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  GalHnazOy  parce  qu'il  reflemble 
aux  Poules ,  eft  de  la  groffeur  d'un  Panneau ,  excepté  qu'il  a  '  le  cou  plus 


plumôs  dont  il  eft  couvert  font  noires ,  comme  cette  peau ,  mais  d'un  noir 
qui  tire  fur  le  brun.    Le  bec  eft  bien-  proportionné ,  fort  &  un  peu  courbe. 
Ces  Oifeaux  font  femiliers  dans  les  Villes  &  dans  les  autres  Habitation». 
Les  toîts  des  Maifons  en  font  couverts.     On  fe  repofe  fur  eux  du  foin  de 
ks  nettoyer.    Il  n'y  a  poîm:  d'Animaux  dont  ils  ne  faflent  leur*  proie  ;  & 
quand  cette  nourriture  leur  manque ,  ils  ont  recours  à  d- autres  ondures.  11$ 
ent  l'odorat  fî  fubtil ,  que  fans  autre  guide ,  ils  cherchent  le»  charognes  à 
trois  ou  quatre  lieues^  &  ne  les* abandonnent  qu'après  en  avoir  mangé  toyte^ 
ks  chairs.     On  nous  fait  obferver  qud  fi  la  Nature  n'avoit  pourvu  cette 
Contrée  d'un  fi  grand  nombre  de  Gallinazos,  Tinfeélioade  l'air,  eaufée  par 
des  corruptions  continuelles,  la  rendroic  bientôt  inhabitable.    En  s'élevant 
de  terre,  ils  volent  fore  pefamment;  mais  enfuite  ils  s'élèvent  fi  haut,  qu'oa 
ks  perd  de  vue.    A  terre,  ils  marchent  en  fautant,  avec  une  efpece.de  ft-u- 
pidité.    Leurs  jambes  font  dans  une  afi!ez  jufte  proportion.     Ils  n'ont ,  aux 
pies,  que  trois  doigts  par  devant;  mais  un  quatrième  qu'ils  ont  à  côté,  in- 
elinant  un  peu  fur  le  derrière,  &  quelques  autres,  qui  font  placés  entre  les 
jambes ,  s'accrochent  ou  s'embarraiTent  tellement^  ^ue  ne  pouvant  marcher 
d'un  pas  mefuré ,  ils  font  obligés  de  bondir  pour  avancer.    Chaque  doigt 
eft  terminé  par  une  ferre  longue  &  forte.     Si  les  Gallinazos  font  çreiTés 
de  la  faim  &  ne  trouvent  rien  à  dévorer,  ils  attaquent  les  Beftiaux  qm  pais-, 
fent.    Une  Vache,   un  Porc,  qui  a  la  moindre  bleffurei^  ne  peut  éviter 
kars  coups  par.  ceç.  endroit..    Il  ne  lui  fert  de.rien  de  fè  veautror  par  terre 
&  de  faire  entendre  les  plus  hauts  ciis.    Ces  infaciables  Animaux  ne  lâchent 

(f)  Ibidem,  liv.  i.  chap.  7. 
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pas  prifè;  à  coups  de  bec  ils  agnuadiiTenc  tellenienc  la  plaie,  qu^elle  devient 
mortelle  (j). 

On  difliiîgue  d^atitres  Gallinazos,, •  un  peu  plus  gros,  qui  ne  quittent  ja- 
mais les  champs.  La  tête  &  partie  du>  cou  font  blanches  dans  quelques-uns, 
rouges  dans  les^  autres ,  ou  mêlées  de  ces  deux  couleurs.  Au-dcifus  du  ja^ 
bot,  ils  ont  un  collier  de  plumes  blanches.  Ils  ne  font  pas  moins  carna- 
ciers  que  les  précedeas.  Les  Efpagnols  leur  donnent  le  nom  de  Reyes  Gai- 
linazos ,  non-feulement  parce  que  le  nombre  en'  eft  petit ,  mais  parce  qu'o» 
prétend  avoir  obfcrvé  que  lî  l'un  d'eux  s-'atjtache  à  quelque  proie  y  ceux  de 
l'autre  efpece  n'en  approchent  point  jufqu*à  ce  qu'il  ait  mangé  les  yeux, 
première  partie  à  laquelle  il  s'attache,  &  ^'il  fe  foit  retiré  volontairement. 
Les  Chauve  -  fouris  font  non  -  feulement  mnombrables  dans  i'Iflhme,  niais 
fi  groiTes  que  Waffier  les  compare  à  nos  Pigeons.  Leurs  aîles ,  dit-il ,  font  "s  :  leur  gr««- 
larges  &  longues  à  proponton  de  cette  grofleur ,  &  font  armées  de  griffes  ^'^"^• 
aiguës ,  à  leur  jointure.  La  Proviqee  de  Carthagene  s'en  reffent  jufqu'au 
point,  que  dans  la  Ville  même  le  nombre  en  eft  fi  grand,  au  coucher  du  »        ^ 

Soleil,  qu'il  en  arrive  des  nuées  qui  couvrent  1^  rues*     On  les  repréfentc 
bailleurs,  comme  d'adroites  Sang-fues ,  qui  n'épargnent,  ni  lesHommes», 
ni  les  Bètes;     L'exceffive chaleur  du  Pays  obligeant  de  tenir  ouvertes,  pea-    Commenr^^ 
dant  la  nuit,  les  portes  &  les  fenêtres  des  Chambres  où  l'on  couche,  elles  y  les  attaquent 
entrent  ;.  &  fi  quelqu'un  dort,  le  bras  ou  le  pié  découvert,  elles  le  piquent  ^^  ^^^  ^^ 
à  la  veine  auflî  fubtilement  que  le .  plus  habile  Chirurgien ,  pour  fucer  1/e  ^^™°^^'' 
fang  qui  en  fort.   „  J'ai  vu  y  dit  M.  d'UlIoa ,   plufieur»  perfonnés  à  qui 
^  cet  accident  étoit  arrivé ,  .&  qui  m'ont  aifuré  que  pour  peu  qu'elles 
^  euflent  tardé  à  s'éveiller,  elles  auroient  dormi  pour  toujours,  car  elles 
^  avoient  déjà  perdu  tant  de  fang,  qu'il  ne  leur  feroit  pas  reflé  affez  de  for--  . 
„  ce  pour  arrêter  celui  qui  continuoit  de  fortir  par  l'ouverture.  "   Il  ne  pa» 
loît  pas  étonnant  au  même  Voyageur,  qu'on  ne  fente  point  la  piquure;. 
parce  qu'outre  la  fubtilité  du  coup^  l'air,  dit-il,  agité  parles  aîles  ck 
la  Chauve -fouris,  rafraîchit  le  Dormeur,  &  rend  fon.affoupilFemeût 
^  plus  profond  (r).  " 

Les  Quams,.  les  Corrofous,  les  Pélicans,  Jes  Perroquets  bleus  <Si  verdtf;    Auttcs  ot- 
ks  Paraquites^  lesMacas,  .&  la  plupart  des  Oifeaux  qu'on  a  nommés  dan9  f<^ux* 
la  Defcription  du  Mexique,  font  communs'auffi  danâ  î'Ifthme.  Waffer*  fait 
une  peinture  curieufe  du  Corrofou.    C'eft  un  grand  Oifeau  de  terre,  noir.    Le  Corcafoo^ 
jjefant,  &  de  la  grofleur  d'une  Poule  d'Inde;  mais  la  femelle  n'eft  pas  i| 
noire  que  Le  mâle.     D'ailleurs^  il  a  fur  la  tête  une  belle  hupe  de  plumes  jau^ 
nés,  qu,'il  fait  mouvoir  à  fon  gré.     Sa  gorge  eft  cejle  .du  Coq  d'Inde.  Il  vie 
fur  les  arbres  &  fait  fa  nourriture  de  fruits.     Les  Indiens  prennent  tant  de    ^cs  Indien*? 
plaifir  à  fon  chaiit,  qu'ils  s'étudient  à  le  contrefaire  ;  &  la  plupart  y  réuflîs-  imftqnt  fo» 
fent  dans  une  fi  .grande  perfeâion ,  que  l'Oifeau  s'y  trompe  &  leur  répond?  chant. 
Cette  rufe  fert  à  le  faire  découvrir.     On  mange  fa  chair ,  quoi  qu'elle  foit 
jon  peu, duce..  .Mais,  après  avoix  mangé  un  Corrofou ,  les  Indiens  ne  raan^ 
quent  jamais  d'enterrer  £esos^  ou^de  les  jetter  dans  une  Rivière^  pour  tea^ 
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dérober  à  leurs  chiens,  auxquels  ils  prétendent  que  cette  noucritore  donne 
la  rage. 

On  trouve ,  dans  Tlfthme ,  un  Oîfeau  rouflâtre ,  aflez  femblaWe  à  la  Per- 
drix y  mais  qui  a  les  jambes  plus  longues ,  la'  queue  encore  plus  petite ,  âc 
qui  court  fur  la  terre  ^  fans  fe  lervir  prefque  jamais  de  fes  aîles;  la  chair  en 
eft  excellente. 

Les  indiens  ont  autour  de  leurs  Cabanes  un  grand  nomlH*e  de  Poulet  ap- 
privoifées,  dont  les  unes,  femblabies  aux  nôtres,  ont  toutes  une  houpe  fur 
la  tête ,  &  un  plumage  fort  varjé  :  les  autres  font  plus  petites,  ont  un  cer- 
cle de  plumes  autour  des  jambes ,  une  queue  fort  épaiiFe ,  qu'elles  portent 
^Ireffée^  &  le  bout  des  aîles  noir.  Cette  féconde  elpece  ne  fe  mêle  point 
avec  la  première,  &  chante  un  peu  avant  le  jour,  comme  nos  Coqs.  Ja- 
mais elles  ne  s'éloignent  des  Habitations.  La  chair  &  les  <£ufs  de  ces  deux 
fortes  de  Poules  font  une  excellente  nourriture.  Elles  font  fort  grafles ,  parce 
4)ue  les  Indiens  leur  prodiguent  le  Maïz. 

>  AuTOTTR  des  Iles  Sambales,  &  fur  la  Côte  de  Ildhme,  particulièrement 
du  côté  du  Nord,  on  voit  continuellement  une  infinité  d'Oifeaux  de  Mer^ 
Il  n'y  en  a  pas  moins  à  l'Occident ,  fur  Ja  Côte  de  la  Mer  du  Sud  ;  mai$ 
on  en  voit  peu  fur  la  Côte  Méridionale ,  du  moins  en  comparaiibn  de  celle 
du  Nord.  WafFer  en  donne  pour  raifon  que  la  Baie  de  Panama  n'eft  pas 
auffi  poifFonneufè ,  à  beaucoup  près ,  que  celle  des  Sambales ,  fur  laquelle  on 
voit  en  particulier  quantité  de  Pélicans.  Cet  Oifeau  ne  diffère  point  ici  de 
celui  dont  on  a  donné  la  defcription. 

Les  Infeftes  &  les  Reptiles  font  en  fi  grand  nombre  dans  toute  cette  Ré- 
gion ,  que  non-feulement  les  Habitans  en  reçoivent  beaucoup  d'incommodip 
té  3  mais  que  leur  vie  même  efi:  fouvent  en  danger  par  la  morfiire  de  ces 
dangereux  Animaux.  Tels  font  les  Serpens,  les  Centipedes^  les  Scorpions 
&  les  Araignées*  Entre  les  Serpens ,  il  n'y  en  a  point  d'aufli  venimeux  au 
inonde,  ni  de  plus  communs  dans  l'Iflhme^  que  les  Corales^  les  Serpens  à 
Sonnettes  &  les^Saules. 

Les  premiers  font  longs  de  quatre  ou  cinq  pîés ,  fur  un  pouce  d'opais- 
feur.  La  peau  de  leur  corps  eft  tachetée  de  quârrés  rouges ,  jaunes  &  verds, 
avec  toute  la  régularité  d'un  damier.  Ils  ont  la  tête  platte  &  grofle,  com- 
me* les  Vipères  de  l'Europe.'  Leurs  mâchoires  font  garnies  de  dents ,  ou 
de  crochets ,  dont  la  morfure  fait  paffer  dans  la  plaie  un  venin  fi  fubtil  ^ 
qu'il  fait  enfler  aufiitôt  le  corps.  Le  fang  fe  corrompt  enfuite  dans  tous 
les  organes  y  jufqu'à  ce  que  les  tuniques  des  veines  fe  rompent  à  TextrémL' 
té  des  doigts.  Alors  le  fang  jaillit  avec  violence  \  &  h  mort  ne  tarde 
point  à  fuivre. 

Le  Serpent  à  Sonnettes ,  que  les  Efpagnols  nomment  aulli  Cafcabela ,  n'eft 
pas  auffi  grand ,  dans  l'Ifthm^  y  que  le  précédent.  Sa  longueur  n'efl:  que  de 
deux  ou  trois  piés^  &  très  rarement  d'un  demi  pié  de  plus.  Sa  couleur  eil 
on  gris  de  fer ,  cendré ,  &  régulièrement  onde.  A  l'extrémité  de  fa  queue 
eft  attachée  ce  qu'on  nomme  fà  G^/êra^^^ ,  ou  fa  ibnnette,  qui  reflemble  k 
la  cofle  des  pois,  fechée  fur  la  plante:  elle  eft  divifée  de  même  en  ^lufieurs 
monticules^  qui  contienoait  des  oiTelets  ronds  >  dont  le  mouvement  pro» 
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(fuit  un  fon  aflez  femblable  à  celui  de  deux  ou  trois  fonnettes.    La  morfu-     Histoixs 
re  de  ce  Serpent  eft  fi  dangereufe,  que  les  Habitans  du  Pays  doivent  louer   Naturells. 
le  Ciel  de  leur  avoir  donné  un  ligne  qui  les  avertit  de  fon  approche  ;  fans     Isthmb  d« 
quoi,  fk  couleur  différant  peu  de  celle  de  la  terre,  il  feroit  fort  difficile  de    L'AMÉwqujc. 
Téviter.     M»  d'Ulloa  trouve  auffi  dans  les  couleurs  vives  du  Corale  un  aver- 
tiflement  pour  s'en  garantir.  • 

On  donne  le  nom  de  Saule  à  un  autre  Serpent ,  dont  l'efpece  eft  fort  nom-  Serpent  tKm- 
breufe;  non»  feulement  parce  qji'il  reflemble  au  bois  de  Saule  par  la  couleur ,  m«^  Saule^ 
mais  encore  plus,  fans  doute,  parce  qu'il  eft  toujours  collé  aux  branches  de 
cet  arbre ,  dont  il  femble  qu'il  faile  partie.  Sa  piquure ,  quoique  moins 
dangereufe  que  celle  des  deu3& autres,  eft  toujours  mortelle,  pour  peu  que 
les  remèdes  fbient  différés.  Il  y  en  a  d'infaillibles,  qui  font  connus  de  cer- 
tains Indiens  auxquels  les  Efpagnols  ont  recours ,  &  que  cette  raifon  leur  a- 
fait  nomnxer  Curandores  ,  c'eft-à-dire  GudriJJeurs.  Le  plus  fur  eft  Ja  Habilla , 
dont  on  a  rapporté  la  verco.  Au  refte,  M.  d'Ulloa  ne  fait  pas  difficulté 
d'affurer,  ^e  les  plus  redoutables  de  ces^imaux  ne  npifent  jamais  s'ils 
ne  font  offenfés  ;  mie  loin  d'être  agiles,  ils  font  d'une  lenteur  qu'il  nomme 
pareffe  ;  qu^on  pane  vingt  fois  devant  eux ,  fans  qu'ils  fajQTent  le  moindre 
mouvement;  que  s'ils  n'en  faifoient  quelquefois  pour  fe  retirer  dans  les 
'  feuilles,  cm  ne  diftingueroit  pas  s'ils  font  morts  ou  vivans;  enfin,  qu'il  n'y  a- 
de  danger  que  pour  ceux  qui  marchent  deifus^.  ou  qui  ont  l'imprudence  de 
les  irriter  autrement  (.v). 

Les  Habitans  de  Panama  font  infatués  à  l'excès  de  deux  fingularités  dont     Deux  fîngcp^ 
ils  font  honneur  à  la  Nature.   C'eft  une  opinion  générale  dans  la  Ville ,  que   ^^^^^  ^®  ^** 
les  Campagnes  voifines  produifent  une  eipece  de  Serpent  qui  a  deux  têtes,   °^** 
une  à  chaque  extrémité  du  corps  ,  &  que  fon  venin  n'eft  pas  moins  dange-   dea^^f^L. 
reux  d'un  côté  que  de  l'autre.   Il  ne  fut  pas  polfible  aux  Mathématiciens  des 
deux  Couronnes,  pendant  leur  féjour  à  Panama,  de  voir  un  de  ces  mer- 
veilleux Animaux  :  mais ,  fuivant  la  defcription  qu'on  leur  en  fit ,  ils  ont 
environ  deux  pies  de  long ,  le  corps  rond  comme  un  ver ,  de  fix'  à  huit  li- 
gnes de  diamètre ,  &  les  deux  têtes  de  la  même  groffeur  que  le  corps ,  fans 
aucune  apparence  de  jointure.    M.  d'Ulloa  eft  beaucoux  plus  porté  à  croi- 
re qu'ils  n'en  ont  qu'une  ;  &  que ,  tout  le  corps  étant  d'une  groffeur  éçale ,  ce 
qui  paroîtaifez  fingulier,  les  Habitans  ont  conclu  qu'ils  avoient  deux  tê- 
tes, parce  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  diflinguer  la  partie  qui  en  mérite  réellement 
le  nom.    Ils  ajoutent  que  ce  Serpent  eft  fort  lent  à^fe  mouvoir,  &  qu'il  eft 
de  couleur  grife,  mêlée  de  taches  blanchâtres. 

.  Ils  vantent  beaucoup  une  Herbe ,  qu'ils  appellent  Herbe  de  Coq^  ôc  dont 
ils  prétendent  que  l'application  eft  capable  de  guérir  fur  le  champ  un  Pou- 
let ,  à  'qui  l'on  auroit  coupé  la  tête  en  refpeftant  une  feule  vertèbre  du- 
cou.  Les  Mathématiciens  folliciterent  envam  ceux  qui  faifoient  ce  récit, ^ 
de  leur  montrer  l'Herbe;  ils  ne  purent  l'obtenir,  quoi  qu'on  les  aflTurât 
qu'elle  étoit  commune:  d'où  l'Auteur  conclut  que  ce  n'eft  qu'un  bruit  po- 
pulaire, dont  il  ne  parle,  dit-il,  que  pour  éviter  le  reproche  d'avoir  ignoré 
ce  qu'on  en  raconte.^ 

(v)  IbUmé 
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*  Leç  Centipedes  fpnt  une  efpece  de  Cloportes,  d'une  grofleur  monftmeufe, 
dont  cette  Région  eft  infeftée  de  touces  parts.  M.  d'UlIoa  donne  la  des- 
cription de  ceux  qu'il  vit  à  Carlhagene,  oii  ils  pullulent  dans  des  Maifons, 
beaucoup  plus  encore  qu'à  la  Campagne.  Leur  longueur  ordinaire  eft  de 
deux  tiers  d'aune  (.t).  Il  y  en  a  même  qui. ont  près  d'une  aune  de  long,  fur 
cinq  à*  fix  pouces  de  large.  Leur  figure  eft  prefque  ovale.  Toute  la  fuper* 
ficie,  fupérieure  &  latérale,  eft  couverte  d'écaillés  dures ,. couleur  de  mufc, 
tirant  fur  le  rouge,  avec  des  jointures  qui  leur  donnent  de  la  facilité  à  fe 
mouvoir.  Cette  efpece  de  toît  eft  aflez  fort  pour  défendre  l'Animal' con- 
tre toutes  fortes  de  coups.  Auffi,  pour  le  tuer,  ne  doit-on  le  frapper  qu'à 
la  tête.  Il  eft  extrêmement  agile,  &  fa  piquure  eft  mortelle.  De  prompts 
remèdes  en  arrêtent  le  danger;  mais  ils  n'ôtent  point  la  douleur,  qui  dure 
jufqu'à  ce  qu'ils  aient  détruit  la  malignité  du  poifon. 

Les  Scorpions  ne  font  pas  moins  communs  que  les  Centipedes.    On  en 
diftingue  plufieurs  fortes;  les  noirs,  les  .rouges,  les  bruns  &  les  jaunes. 
Ceux  de  la  première  efpece  s'engendrent  dans  des  bois  fecs  &  pourris  ;  les 
autres,  dans  les  coins  des  Maifons  &  dans  les  armoires.     Leur  groflfeur  eft 
différente  :  les  plus  grands  ont  trois  pouces  de  long ,  fans  y  comprendre  I« 
queue.    On  remarque  auffi  de  la  différence  dans  Ta  qualité  de  leur  poifon. 
Celui  des  noirs  paflTe  pour  le  plus  dangereux  ;  mais  fi  l'on  y  remédie  promp» 
tement,  il  n'eft  pas  mortel.    ,La  malignité  de  celui  des  autres' fe  réduit  à 
caufer  la  fièvre  ;  à  répandre  dans  la  paume  des  mains  &  dans  la  plante  des 
pîés  une  forte  d'engourdiffement ,  (jui  fe  communique  au  front,  aux  oreil» 
les,  aux  narines  &  aux  lèvres;  à  faire  enfîer  la  langue,  à  troubler  la  vue  : 
on  «demeure  dans  cet  état  pendant  un  jour  ou  deux ,  après  quoi  le  venin  fe 
diflîpe  infenfîbtement,  fens  qu'il  y  en  ait  à  craindre  aucune  fuite. .  Les  Ha^' 
bitans  du  Pays  font  perfuadés  qu'un  Scorpion  purifie  l'eau ,  &  ne  font  pas 
fcrupule  d'en  boire  lorfqu'ils  l'y  voient  tomber.    Ils  font  fi  familiarifés  avec 
ces  Infeétes,  qu'ils  les  prennent  avec  les  doigts , fans  aucune  crainte,  en  ob^ 
fervant  de  les  faifir  par  la  dernière  vertèbre  de  1^ queue,  pour  n'en  être  pas 
piqués.     Quelquefois  ils  leur  coupent  la  queue  même,  &  badinent  enfuite 
avec  eux.     JVI.  d'Ulloa  obferve  que  le  Scorpion,  mis  dans  un  vafe  de  crys-r 
tal,  avec  un  peu.  de  fumée  de  tabac,  devient  comme  enragé,  &  qu*il  fe 
pique  la  tête  de  fon  aiguillon  jufqu'à  ce  qu'il  fe  foit  tué  lui-même.     Cette 
expérience ,  dit-il ,  répétée  plufieurs  fois ,  lui  a  fait  conclure  que  le  venin 
de  cet  Animal  produit ,  fur  foh  corps,,  le  même  effet  que  fur  celui  des 
autres  (y).  -         . 

Le  Caracol  Soldado  j  ou  Limaçon  foldat,  eft  un  dangereux  infeéle  de  l'Ifth- 
me,  qui,  depuis  le  milieu  du  corps  jufqu'à  l'extrémité  poftérieure,  a  la  fi- 
gure-des  Limaçons  ordinaires,  c'eft-à-dire  tournée  en  Ipirale,  &  de  couleur 
blanchâtre;  mais  par  l'autre  moitié  du  corps,' jufqu'à  l'extrémité  contrai* 
re,  il  reffemble  à  l'Ecreviffe,  en  groffeur,  comme  dans  la  formé  &  la  dis* 
pdition  de  fes  pattes.    La  cpuleur  de  cette  partie,  qui  eft  la  principale,  eft 

d'un 

« 

(x)  L'aune,  ou  varjs  de  Caftille,  dont  oa  a  donné  la  longueur,  d-defliis,  p.  145  ,note  (/])• 
{y)  Ibidem. 
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4'un  blanc  mêlé  de  gris  ;  Sa  fa  grandeur  eft  de  deux  pouces  de  long,  Air  uq    HrsToiRK 
pouce  &  deiui  de  large.    Il  n*a  point  de  coquille  ni  d'écaillé,  &  tout  fon  Natukellb. 
:corps  eft  flexible;  mais,  pour  fe  mettre  à  couvert,  il  a  rinduflrie  dé  cher-    \^^^^^'  ^* 
cher  une  coquille  de  vrai  Limaçon,  proportionnée  à  fa  grandeur,  &  de  s'y  ^    ^  R'<2ue. 
Joger.     Quelquefois  il  marche  avec  cette  coc^uille  ;  quelquefois  illa  laifle, 
pour. chercher  fa  nourriture;  &  lorfqu  il  fe  voit  menacé  de  quelque  danger, 
il  court  vers  le  lieu  où  il  l'a  laiiFée.     U  y  rentre ,  en  commençant  par  la 
partie  poftérïeure,  afin  que  celle  de  devant  ferme  l'entrée,  &  pour  fe  dé- 
fendre avec  fes  deux  pattes ,  dont  il  fe  fertxomme  les  EcreviiTes.   5a  mor-     Danger  de 
fure  caiufe,  pendant  vingt- quatre  heures,  Jes  mêmes  accidensque  la  piquure  fapiquure.    ■ 
du  Scorpion.     Il  faut  le  garder  de  boire  de  l'eau  pendant  toute  la  durée  du 
:iDal  :  l'expérience-  a  fait  reconnoître  que  daQs  ces  circonftances  l'eau  cau- 
fe  une  forte  de  pafme,  ou  d'étoiirdiflement  convulfif,  qui  eft  ordinaire- 
ment mortel  (2).     WafFer,  qui  n'avoit  vu  de  ces  Infeftes  que  dans  les  Iles    Témoignage 
Sambales,  dît  que  leur  queue  eft  un  fort  bon  aliment,  &  lui  attribue  un  dôWaiFet, 
goût  de  moelle  fucr^e.     Il  ajoute  qu'ils  fe  nourriflent  de  ce  qui  tombe  de^ 
;irbres,  &  (qu'ils  ont  fur  Je  cou  un  petit  fac,  dans  lequel  ils  çonièrvent  une 
petite  proviiion  de  nourriture,  qu'ils  en  ont  un  fécond ,  en  dedans,  qui  eft 
rempli  de  fable;  lorfqu'ils.  ont  mangé  de  la  Manzapille,  leur  chair  devient 
•un  poifon.,  &  que  plusieurs  Anglois  en  ayant  mangé  fans  précaution ,  fu- 
rent dangereufement  malades.     Suivant  le  même  témoignage,  l'huile  de 
^es  Infecîes  eft  un  fpécifîque  admirable  pour  les  entorfes  &  les  contulions. 
j,  Les  Indiens, ^dit-il,  nous  l'apprirex^t :  nous  en  fîmes fouvent  l'expérien- 
,,-  ce  ;  &  nous  cherchions  moins  ces  Animaux  pour  les  manger  ,  que  pour 
9,  en  tirer  l'huile,  qui  eft  jaune  comme  la  cire,  &  qui  a  la  même  conilftaa- 
^y  ce  que  l'huile  de  Palme  {a)  ". 

Mais  toutes  ces  ïîngularités  n'approchent  point  de  celle  qu'on  va  lire.    Smguîarîté 
Les  Habitans  du  Pays  avoient  raconté ,  àM.d'Ulloa,  que  lorfque  le  Cara-  vérifiée  par 
icol  Soldado  croît  en  grofleur,  julqu'à  ne  pouvoir  plus  rentrer  dans  la  co-  ^*  ^'Ulloa. 
-quille  qui  lui  fervoit  de  retraite ,  il  va ,  £ur  le  bord  de  la  Mer ,  en  chercher 
june  plus  grande,  &  qu'il  tue  le  Limaçon  dont  la  coquille  lui  convient  le 
mieux,  pour  s'y  loger  à  fa  place.     Xin  récit  de  cette  nature  fit  naître  au 
Mathématicien  la  curiofité  de  s'en  aifurer  par  fes  propres  yeux.    Il  vérifia 
tout  ce  qu'on  vient  de* rapporter  d'après  lui;  à  l'exception , dit- il ,  de  la  pi- 
quure ,  dont  il  ne  jugea  point  à  propos  de  faire  l'épreuve  ?*)• 

Çarthj^ene  &JPortc>-Belo  font  peut-être  les  deux  lieux  au  Monde  où  les     Crapauds  de 
Crapauds,  font  en  plus  grand  nombre*    On  en  trouve,  non-feulement  aux  Càrthagene  & 
environs^  dans  les  terres  humides  &  marécageufes,  mais  dans  les  rues,  dans  Bêla  "^ 
les  Cours  des  Maifons  ^    &  généralement  dans  toua  les  lieux  découverts. 


coup  par  la  chaleur  du  Soleil.    M.  d'Ûlloa  fe-  perfuade  plus  volontiers  « 
fondé,  dit- il,  fur  fes  propres  Obfervations ,^  que  l'humidité  du  Pays  le. rend 


(2)  JWd«m  ,  p.  5(j. 
(5)  UM/up,  p.  57, 

TX  taru 


{fy  Waffer,  «iî/tf{).  jç.  126  &  1:17. 
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propre  k  îa  produftion  de  ces-  Infeftes  ;  qu'aimanç  les  lieux  aquatfques ,  îfc 
niient  ceux  aue  la  chaleur  deflèche;  qu'ils  fe  tapiflent  'dans  les  terres  moUes^. 
au-defitis  deiquelles  il  fe  trouve  aflez  de  terre  féche  pour  les  cacher,  &  que 
lorfqu'il  pleut  ils  fortent  de  leurs  terriers ,  pour  chercher  Teau ,  qui  eft  corn* 
me  leur  élément.  Cefl  ainfîque  les  rues&  les  places  fè  rempliflent  de  ces^ 
Reptiles,  dont  l'apparition  fubite  fait  croire  aux  Habitans  que  chaque  gout<^ 
te  de  pluie  efl  transformée  en  Qrapaud.  Si  c'eft  pendant  la  nuit  qu  il  pleut ,. 
fe  nombre  en  eft  fi  grand,  qu'il  forme  comme  un  pavé;  &perfonne  ne 
îut  fortir  fans  les  foder  aux  piéi;.  H  en  arrive  des  morfures  aautant  plu9< 
Icheufes  ,  qii'outr<e  leur  grofleur  ces  odieux  Animaux  font  fort  veni^»^ 
meux^ 

M.  d'Ullom  faft  une  pemture  charmante  dès  Papillons  dèl'SEhme:  mafs» 
3  trouve  une  fôcheufe  compenfation  pour  leur  beauté,  dans  la  laideur  & 
l'incommodité  de  diverfes  forte»  de  Mouches;  On  ne  fera  pas  furpris  qu'il' 
s'arrête  uniquement  aux  M ofquites ,  ou  Maringouins ,  fi  l'on  fe  rappeUe  ce 
qu'il  en  eut  à  fouffrir  dans  fon  Voyage  de  Guayaquil  à  Quito..  De  plufieurs 
efpeces,  il  en  diflinsue  quatre  principales,  dont  on  voit  des  nuées  dans  les 
Savanes,  &  qui  rendent  ces  chemins  impraticables^  La  première ^  qu'il 
nomme  Zancudos ,  efl  la  plus  grofle..  Ceux  de  la  Seconde  ne  différent  point 
des  Mofauites  d'Efpagne.  La  troifieme  ^fpece  y  qu'il  nomme  Gegenes ,  eft. 
petite,  &  refTemble  a  ces  petits  vers  qui  mangent  le  blé.  Leur  grofieur 
n'excède  pas  celle  d'un  grain* de  moutarde,  &  leur  couleur  eft  cendrée.  Les 
ManteauX'blancs y  qui  font  la  quatrième  e(î)ece ,  font  une  ibrte  de  Cirons^, 
fi  petits  qu!on  fent  l'ardente  cuiffon^de  ieur  piquure,  ftns  appercevoir  ce 
qui  la  caufe.  Ce  n'eft  que  par  la  qimntité ,  qui  s'en,  répand  dans  l'air ,  qu'oa 
©bferve  qu'ils  font  blancs;.  &  de-îà:  vient  leur  nom/  Les  deux^remieres  es^ 
peces  caufent  une  grofTe  tmneur^  dont  l'inflammation  ne  fe  diuipe  que  dans 
Tefpace  de  deux  heures.  Les  deux  autres  ne  caufent  point  de  tumeur,  mais^ 
ieur  piquure  laiffe  tme  démangaaifon  infupportable..  Àinfi,  conclut  doulou*- 
reufement  Mi.  d'Ulloa ,  fi  l'ardeur  du  Soleil  rend  les  jours  du  Pays  longs  & 
ennuyeux,  ces  cruels  Infeâes  ne  rendent  pas  les  nuits  plus  amufantes.  Ent- 
rain l'on  recourt  aux  Mofquiteros  contre  les  petits,  fi  là  toile  n'eft  fi  ferrée 
qu'ils  ne  puiilent  pénétrer  au>  travers ;.& Ion  s'expofe alors  à  étouffer  de 
chaleur. 

Donnons,  diaprés  le  même  Voyageur,  la  Dèfcriptîon  du  petit Infcôe 
qui.  fe  nomme  Nf«^l  au  Mexique  &  dans  l'Ifthme,  Pique  au-  Pérou,  &  dont 
on  ne  trouve  nulle  part  une  peinture  fi  curieule..  11  eft  fî  petit,  qu'il  efî 
prefqu'imperceptible.  Ses  j?imbes  n'onr  pas  les  reflfortsde  celles  des  Puces  ; 
eequi  n'eft  pas  une  petite  faveur  dt  la  Providence ,  puifque ,  ffiivant  M. 
d^Ulloa,  „  s'ilavoît  la  faculté  de  feuter,  il  n'y  a  point  de  corps  vivant  qui: 
'^  n'en  fât  rempli,  &  cette  engeance  feroît  périr  tes  trois  marcs  des  Hom* 
„  mes,  par  les  accidens  qu'eue  pourrbit  leur  caufer."  Elle  m  toujours  dan» 
k  poufiîere,  ftirtout  dan$  le/lieux  mal-^opresi  Elle  s'attache  aux  pies,  à 
fa  plante  même  &  aux  doigts*  .  ^     ^ 

^Ell^  perce  £1  fubtitementla  pcaui  qu'elle  s'y  introduit  fans  qu'on  là  fen* 
te.    On  ne  s'en  apperjoit  que  lorfqu'elle  conunqice  à  s'étendre.    D'abord  , 
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tfeftpas  difficile  de  Fen  tirer:  mais  quand  elletfyauroîcîntrodaitquela.  ntsromz 
ce,  elle  s'y  établit  fi  fortement,  qu'il  faut  facrifier  les  petites  parties  voi- .  Naturelle.* 


tête, 

I  pour  lui:  faire  lâcher  prife.  Si  Ton  ne  s*en  apperçoit  pas  aflez  tôt, 
.*.^^e  perce  la  première  peau  fans  obfiacle,  &  ,s*yIoge.  Làil.fiicele 
îang ,  &  fe  fait  un  nid  d*unc  tunique  blanche  &  déliée ,  qui  a  la  figure  d'u-  elte  "infimie 


ne  Perle  platte.  Il  fe  tapit  dans  cet  efpace,  de  manière  que  fa  tête  &  fes  &  fes  pro. 
pies  font  tournés  vers  le  côté  extérieur,  pour  la  commodité  de  fa  nourri  tu-  grés. 
re ,  &  ^e  l'autre  jpartie  de  foa  corps  répond  au  côté  intérieur  de  la  tuni-: 
que,  pour  y  dépofer  les  œufs.  A  mefiire  qu'il  les  pond ,  la  petite  Perle 
«^élargit ,  &  d»s  Tefpace  de  quatre  ou  cinq  jours ,  elle  a  jufqu'à  deux  li- 
gnes de -diamètre.  U  e{l  alors  très  important  de  l'en  tirer;  fans  quoi ,  cre- 
vant de  lui-même,  il  répand  une  infinité  de  germes,  femblabies  a  des  len« 
tes,  c'eft-à-dire,  autant  de  Nigues,  qui  occupant  bientôt  toute  la  partie, 
caufeat  beaucoup  de  douleur;  fans  compter  la  dificulté  de  les  déloger.  £K» 
les  pénètrent  quelquefois  jufau'aux  os;  &  lorfqu'on  eft  parvenu  k  s'en  dé^ 
livrer,  la  douleur  dure  jufquà  ce  qae  la  chair  &  la  peau  ibient  entière* 
ment  rétablies 

Cette  opération  eït  longue  &  donloureufe.  Elle  confîfle  à  fêparer ,  avec    Opération 
3a  pointe  d  une  aiguille,  les  chairs  qui  touchent  à  la  membrane  où  réfîdent  ^  ^'^  ^ 
Jes  œufs;  .ce  qui  n  efl  pas  aifé,  fans  crever  la  tunique.     Après  avoir  déta-»   ^  '^" 
ché  jufau'aux  moindres  liçamens,  on  tire  la  Perle,  qui  eit  plus  ou  moins 
grofTe ,  a  proportion  du  féjour  qu'elle  a  fait  dans  la  partie.    Si  par  malheur  ^ 

«lie  crevé ,  l'attention  doit  redoubler  pour  en  arracher  toutes  les  racines ,  & 
furtout  pour  ne  pas  laiiTer  la  principale  Nigue:  elle  recommenceroit  à  pon* 
dre,  avant  que  la  plaie  fut  fermée;  &  s'enfonçant  beaucoup  plus  dans  la 
chair,  elle  donneroit  encore  plus  d'embarras  à  l'en  tirer.  On  met,  dans 
le  trou  de  la  Perle,  un  peu  de  cendré  chaude  de  tabac  mâché.  Pendant  les 
grandes  chaleurs,  îl  faut  ib  garder,  avec  un  foin  extrême,  de  fe  mouiller 
le  pié.  Sans  cette  atl;enrîon ,  l'expérience  a  fait  connoîcre  qu'on  eft  mena^r 
ce  du  pafme,.  mal  ii  dangereux,  qu'il  efl:  ordinairement  mortel. 

QpoiaVB  rïnfeâe  ne  le  {afle  pas  fentir,  dans  le  tems  qu'il  s'inflaue;  dés 
le  lendemain  il  caufe  une  démangeaifon  ardente  &  fort  douloureufe ,  furtout 
dans  quelques  parties,,  telles. queie  deffiDus  des  ongles.  La  douleur  eft  moins 
vive  à  la  plante  an  pié,  où  la  peau  eft  plus  épaifle.  / 

On  obferve  que  la  Nigue  fait  une  guerre  opiniâtre  à  quelques  Animaux , 
furtout.au  Cerio^  qu'die  dévore  par  degrés,  &  dont  les  pies  de  devant  & 
de  derrière  fe  trouvent  tout  percés  de  trous  après  ia  mort. 

La  petitefiTe  de  cet  Infeâe  n'empêche  point  qu'on  n'en  diftingue  deux  es^    Deux  efpe- 
{>eces,  l'une  venimeufe,  ^  Tautre  quinel'eftpas.  Celle-ci  xeffemble  aux  ^^  ^«Ni- 
Puces  par  la  couleur,  &  rend  blanche  la  membrane  où  elle  dépofe  fes  œufs.  ^^^'  . 
^ -autre  efpece  eft^ jatmtcre ;  &  Ibn  nid,  couleur  de  cendre.    Un  de  fes  ef- 
fets, quand  elle  wcovl  logée  à  Textrémité  des  orteils,  eft  de  caufer  une  in-» 
flammation  fort  ardente  aux  glandes  des  aînés,  accompagnée <le  douleurs 
aiiguës,  qui iie  fînlifent  9i'apiiés  l'extîtpation  des  (0ufs.    M.  d'Ulloa,  défes- 
pérant  de  jpouvoir  expliquer  un  effet  fi  finsulier ,  s'en  tient  à  l'opinion  com- 
mune ,  qui  fuppofe ,  dit  -  il ,  ^ue  „  rinle£i:e  pique  de  petits  mufcles  cpi 
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3,  defce&dent  des  aînés  au  pié  y  &  qoe  ces  mufcles ,  infe6lés  du  venin  de  là: 
„  Nigue,  le  communiquent  aux  glandes  ;  mais  il  ajoute  qu'il  ne  put  dou- 
5,  ter  d'un  fait  qu'il  eut  le  chagrm  d'éproaver  plufîeurs  fois  ,  &  que  les  A- 
„  cadémidens  François  éprouvèrent  comme  lui,  particulièrement  M*  de 
„  Juffieu,  à  qui  l'on  doit  la  diftinftion  des  deux  efpeces  de  Nigues  (c). 

.L'IsTHM£  a  des  Abeilles  »  &  par  conféqoent  du  miel  &  de  la  cire.  Waf- 
fer  y  vit  deux  fortes  d'Abeilles;  les  unes  épaifles  &  courtes,  de  couleur 
rougeâtre;  les  autres.,,  noires,  bngaes  &  déliées.    Elles  ne  font  leur  miel 
que  dans  les  troncs  d'arbres  ^   où.  les  Indiens  enfoncent  les  bras  pour  le 

les  pi- 

qu'el- 

mêlent 

le  miel  avecTeau,  fans  autre  préparation ,  &  s'en  font  une  liqueur  très  fa* 
de.  Us  ne  font  aucun  uiage  de  la  cire,  à  laquelle  ils  fuppléent  par  une  for* 
le  de  bois  légers  qui  leur  fert  de  chandelles  {4); 

Ils  font  fort  incommodés  des  Fourmis  ^  qqi  non  -  feulement  font  fort 
groifes ,  mais  qui  ont  des  ailes ,  dont  elles  fe  fervent  pour  voler  près  des 
Coteaux.  Elles  piquent  vivement,  furtoiit  Ibrfqu'elles  entrent  dans  les  Mai- 
fons.  On^'évite  de  ferepofer  fur  la  terre,  dans  les.endroits  où  elles  font  en 
grand  nombre;;  &  les  Indiens  qui  voyagent  ne  manquent  pas  d'obferver  le 
terrein ,.  avant  que  d'attacher  leurs  Hamacs  aux  arbres.  Toutes  les  Mar- 
chandifea  tifïïies ,  les  toiles  de  lin ,  les  étoffes  de  foie,  d'or  &  d'argent,  ont 
d'autres  Infedtes  pour  ennemis.  M.  d'Ulloa  en  nomme  un,  qui  ed:  à  peine 
connu  dans  l'Iflhme,  mais  qui  fait  un  extrême  ravage  dans  le  Pays  de  Car* 
thagene;.  c'efl  le  Comegen^  „  efpece  de  Tigne,  fi  prompte  &  fi  vive  dans 
fes  opérations  9  qu'en  moins  de  rien  elle  convertit  en  poufliere  le  Ballot 
de  marchandifes  où  elle  fe  glifle..  Sans  en  déranger  la  forme ,  elle  le  per- 
ce de  toutes  parts  avec  tant  de  fubtilité,  qu'on  ne  s'apperçoit  point  qu'el* 
„  le  y  ait  touché;  jufqu'à  ce  qu'en  y  portant  les  mains,  on  n'y  trouve,  au 
lieu  de  toile  ou  d'étoffe  j  que  des  retailles  &  dé  la  pouffiere.  Cet  acci<> 
dent  eft  furtout  à  craindre  après  l'arrivée  des  Galions ,  qui  ofirent  tou- 
jours  une  proie  fort  abondante  au  Comegen..  On  n'a  pu  trouver  d'autre 
y,  préfervatif  que  de  placer  les.  Ballots  fur^^djss  bancs,  élevés,  dopt  les  pies 
„  font  enduits  de  Goudron  ,  &  de  les  éloigner  des  murs.  Cet  Infefite  ^ 
„  quoique  fî  petit,  qu'on  a  de  la. peine  à  le  difcerner,  n'ayant  befoin  que 
^  d'une  nuit  pour  détruire  toutes  les  Marchandifes  ^d'un  M agafin ,  on  ne 
manque  point,  dans  le  Commerce  de  Carthagene,:  de  fpéci^er,  entre 
les  pertes  dont  on  desiande  l'indemnité,  celle  qu'on  peut  craindre  du  Co- 
megen  (tf).  Il  eft  fi- particulier  à  cette  Ville,  qu'on  n'en  voit  pas'  mê- 
me à  Porto-Belo  ni  à  Panama. 

On  a  dé^  remarqué  qu'il  y  a. peu  deCôtesraoffiiribidntkntes  enFoiffon^ 
que  celle  du  Nord  de  KIfthme. .  Waffer  eut  fouyent  l'occ^on  d'en  diftin^^ 
guer  les  principales  efpeces;  •  ' 

Le  Tarpon,  dit- il v  eu  uQ  gros  PoifTon  ferme,  qpifecottpe par  traa- 


n 


(c)  M..d-UUoa,  Uhi'fup,.. 
{d)  M.  d'Ulloa,  p,  14Ô. 


(f)  Ibiicrik 
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ches,  cofûtne  le  Saumon  &  la  Morue.     Il  s'en  trouve,  qui  pefent  julqu'à     HnTqTitt 
cinquante  livres.    On  tire  de  leur  graiflfe  une  bonne  quantité  d'huile.     Le  Naturelle; 
Goulu ,  que  les  Anglois  nomment  Sl^arks ,  eft  moins  commun  ici  que  fur     Isthme  di 
les  Côtes  voifînes  ;  mais  on  y  voit  un  Poiflbn  aflfez  femblable ,  dont  le  bec  ï-'Amérh^u*; 
eft  feulement  plus  long  &  plus  étroit ,  &  le  corps  moins  gros.    La  chair    Le  Goulu, 
en  eft  beaucoup. plus  fine.  Sans  nous  apprendre  fon  véritable  nom,  on-^ijou^ 
te  que  les  Matelots  Anglois 'lui  ont  donné  celui  de  Sea-dog^    qui  Cgxnfiç 
Chiea  de  Mer ,  &  qull  n'a  qu  une  rangée  de  dents.     Le  Cavelly  efl  com^ 
mun  aux  environs  des  Iles  Sambales  ;  c'eft  un  Poiflbn  long ,  menu ,  &  d'ex- 
cellent goût,  qui  reflèmble  fort  au  Maquereau.   La  Vieilk  n'y  eft  pas  moins 
commune,  &  pafle  aufli  pour  un  excellent  mets. 

Le.  Paracod  eft  rond,  &  de  la  grofleur  d'un  grand  Brochet;  mais  il  eft 
ordinairement  plus  long.  On  ne  le  trouve  auili  bon  y  nulle  part ,  que  fur 
cette  Côte.  C^endant  on  obferve  qtfelle  a  quelques  parties ,  où  l'on  n'en 
pêche  point  qui  ne  foient  empoifonnés.  Waffeî  n'en  fcfupçonne  point  d'au- 
tre caufe  que. la  nourriture  qu'ils  y  prennent:  mais  il  a  connu ,  dit- il,  plu- 
fîeurs  perfonnes  qui  font  mortes  pour  en  avoir  mangé ,  ou  ^i  en  ont  été 
fi  malades ,  que  les  chevemc  &  \qs  ongles  leur  font  tombés.  Il  ajoute  qu'à 
la  vérité  le  Paracod  porte  avec  lui  fon  contre-poifon  :  c'eft  l'épine  de  fok 
dos ,  qu'on  fait  fecher  au  Soleil ,  &  qu'on  réduit  en  poudre  très  fine.  Une 
prncée  de  cette  poudre,  avalée  dans  quelque  figueur,  guérit  lur  le  cHamp^ 
Wafi^er  en  fit  une  beureufe  épreuve.  On  l'aflura  que  pour  diftinguer  le^ 
Paracods  empoifonnés,  de  ceux^qui  ne  le  font  point,  il  fuffit  d'e^caminer 
le  foie.  Il  n'y  a  rien  a  craindre,  lorfqu'il  eft  doux  :  &  le  danger  n'ef^que 
dans  ceux  qui  l'ont  amer. 

La  même  Côte  offre  en  abondance  un  Poiflbn  que  WàfFer  nomme  Gif, 
-&  qa'on  prendroit  pour  TEpée,  ou  la  Bécuné,  s'il  ne  bomoit  pas  fa  lon^ 
gueur  à  deux  pies.  Il  a,  dit-il,  fur  le  mufeau,  un  os  long  du  tiers  de  fon 
corps.  Il  nage  à  fleur  d'eaa,  prefqu'auflî  vîte  qu'une  Hirondelle  vole ,  avec 
des  bonds  continuels  j  &  fon  os  étant  fi  pointu*,  qu'il  en  perce  quelquefois 
les  canots,  il  eft  extrêmement  danger^x,  pour  un  Nageur,  de  fe  rencon- 
trer fur  fon  paflàge.  La  chair  en  eft  excellente.  Celle  du  Soulpin  n'eft 
pas  moins  bonne  :  c'eft  un  poiflbn  armé  de  piquans ,  &  de  la  longueur 
d'un  pié.  ^  .      .  ..    -  ^  - 

Les  Raies  piquantes,  les  Perroquets  de  Mer,  &  les  Congres  font  en  fi 
grand  nombre ,  que  la  facilité  de  les  prendre  diminue  le  plaiur  de  la  pêche. 

Toutes  les  Sambales  font  bordées  de  coquilles .  Cdlé  que  WafFer  nomme 
Conque j  eft^ grande,  torfeen  dedans,  plattedu  côté  del'auVerture,  qui  eft 
proportionnée  à  fa  grofleur;  raboteufe  dans  toute  fa  fiirface ,  mais  intérieu- 
rement plus  unie  que  la  nacre  de  perle,  dont  elle  a  la  couleur:  /'Elfe  con* 
tient  un  Poiflbn  fort  limoneux,  qu'on  ne  fait  rôtir  pour  ïe  manger,  qu'ai 
près  l'avoir  nettoyé  longtems  avec  du  feble:  on  le.  bat  longtems-  aufl[î ,  parce 
qu'il  a  la  chair  très  ferme;  mais  on  eft  bien  payé  de  toutes  ces  peines,  pat 
le  plaifir  de  la  -trouver -délteîeuïe.  Il  n'y  a  point  d'Hoîtres',  ni  d'Ecréviflês 
de  Mer  fiu^  la-Gôte  de  l'Ifthme^  «On  voit  feulement^  entre  lès- rochers  dèl- 

-  .Bbb  3 


Le  G4UV 


Le  SoulpAi 


Coquillage 


382 


SUITE    DES    VOYAGES 


NlTOKELtE. 

I 

Isthme  de 


?êch5  de» 
Indiens  de 
rifthma 


Sambales ,  quelques  grofles  Ecrevifles ,  duxquellei  il  manque  les  deoic  gran- 
des griffes  qui  font  ordinaires  à  celles  de  Mer. 

Pour  les  Rivières  de  Tlfthme ,  Waffer  doute  qu'aucun  Voyageur  ait  don- 
né plus  de  tems  que  lui  à  fes  obfervations  :  cependant,  loin  a  avoir  connu 
toutes  les  efpeces  de  Poiffon  d'eau  douce,  il  tfen  décrit  que  deux:  Tune, 
femMable,  dit-il,  à  nos  Roches,  noirâtre  &  pleine  d'arrêtés ,  longue  d'un 

}>ié  f  fort  douce,  &  même  de  fort  bon  goût:  l'autre,  beaucoup  plus  fmgu* 
iere  y  de  la  taille  du  Brochet  ;  avec  la  tête  d'un  lapin ,  les  dents  enfoncées^ 
&  les  lèvres  pleines  de  cartilages;  fa  chair  eft  d'un  goût  ezauis. 

Li  pêche  des  Indiens  du  Pays  fe  fait  avec  de  grands  lElets  aécorce  de  Ma- 
ho ,  ou  de  ibie  d'herbe ,  qui  reflemblènt  à  nos  TirafTes.  Dans  les  Courans 
lapides  &  travafés  de  Rochers  ils  fe  jettent  à  la  nage  y  pour  fuivre  le  Pois- 
ion,  qu'ils  prennent  avec  la  main  dans  leurs  trous.  La  nuit,  ils  ont  des  toP 
cheSf  du  même  bois,  qu'ils  emploient  k  s'éclairer;  &  leur  adrefle  efl  exr 
trême  à  faifir  le  Poiffon  qui  s'avance  vers  la  lumière.    Leur  manière  de  le 

Î préparer  eft  d'en  ôter  les  boyaux,  &  de  le  faire  cuire  à  l'eau,  ou  griUerfur 
e  charbon.  Ils  le  mangent,  lans  autre  fauffe  que  du  fel  d'eau  de  mer,  qu'ils 
font  eux  •  mêmes ,  en  fai&nt  évaporer  l'eau  f(,ir  le  feu  ^  &  ^uant^té  de  louf 
poivre,  qui  eft  leur  affaifonnemeot  univerfel. 


iim 
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S.   1 1. 

Pays  de  Gmyaquil^ 

£n  &  rendant  de  Panama  au  Pérou  par  Guayaquil^  un  Voyageur  mr 
rienx  s'arrête  volontiers  fur  la  Côte  de  Punta  de  Santa  JKlena,  fécond  BaiL* 
tiage  de  cette  Jurifdiâion  y  pour  y  vérifier  ce  qu'on  raconte  d'une  proprié- 
té, qu'on  ne  connoît  dans  toute  l'Amérique,  qu'aux  rochers  de  cette  Côte 
&  à  ceux  du  Port  {a)  de  Nicoya,  Province  de  la  Nouvelle  Efpagne;  c'eft 
de  produire,  dans  une  coquille  de  limaçon,  tout-à^fait  femblable  à  celle  des 
limaçons  ordinaires,  le  petit  Animal  qui  contient  Tandenne  pourpre,  ^ 
dont  quelques  Modernes  ont  cru  l'efpece  tout-à-fait  perdue,  parce  qu'il 
n'en  reçoit  aucune  connoiffance.  Cette  forte  d'Efcargot  efb  d  environ  la 
jgroffeur  d'une  noix.    On  attribue  fa  produâion  aux  Rochers  de  la  Côte  ^ 

1>arce  qu'il  ne  s'en  trouve  aue  fur  ceux  que  la  Mer  baigne.    Il  renferme  une 
iqueur^  qui  eft  la  véritable  pourpre  de^  Anciens,  &  qui  paroît  n'êtce  que 


Manière  de 
rextxaire. 


peut  la  ternir.  On  l'emploie,  non- feulement  à  teindre  le  fil  de  coton  &  de 
ibie^  mais  à  donner  la  même  couleur  aux  Ouvrages  déjà  dffus,  tds  que  deg 
nibans,  des  dentelles  &  d'autres  parures, 

La  manière  d'extraire  la  liqueur  eft  différente.    Les  uoi  aieat  l'Animal  t 
&  leur  inétho(fe  dl  de  le  tirer  de  £i  coquille  «  de  le  pofe;  eofiiitefor  le  tSf 

(a)  Voyez  ce  gu'oQ  en  i  dit  dans  la  Defoiption  &  dani^Notes,  au  Tome  précédent. 
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vers  de  la  main ,  de  le  preffer  avec  un  couteau ,  depuis  la  tête  jufqu'à  la     HisToiir 
queue,  &  de  féparer,  du  refte  du  corps,  la  partie  ou  s*efl:  amaflee  la  lî- * '*'^'^"'**'-*-*^ 
queur.     Ils  font  la  même  opération  fur  un  j^rand  nombre  d'autres ,  jufqu'à     ^^^^  ^* 
ce  qu'ils  en  aient  une  quantité  fuffifante;.    Alors  réunifiant  toute  la  liqueur   ^^^^^Vf^^ 
cnfemble,  ils  ne  font  4u'y  pafler  leg  fils  qu'ils  veulent  teindre.    Mais  la 
couleur  ne  paroît  pas  tout'  d'un  coup  i  on  ne  la  diftingue  qu'à  mefure  que  le 
fil  feche.  Elle  eft  d'abord  blanchâtre,  tirant  fur  le  lait,  enfuite  elle  devient 
verte,  enfin  pourpre^    D'autres  la  tirent  fans  tuer  le  Uroaçon,  &  fans  l'ar- 
racher entièrement  de  fa  coquille.    Bs  fe  contentent  de  le  prefler ,  pffùr  lui 
faire  rendre  l'humeur  dont  ils  teignent  le  fil  ;  après  quoi ,  le  remettant  fur 
le  roc  où  ils  l'ont  pris  ^  ils  lui  lailient  le  tems  de  fe  rétablir.    Ils  le  repren^ 
nent,  &  le  prefient  encore;;  mais  ils  a'en  tirent  pas  tant  de  liqueur  ^ue  la 
première  fois,  &  dèis  la  quatrième  il  en* rend  très  peu.    Si  l'on  conanue^ 
li  meurt  ^  en  perdant  le  principe  de  ia  vie,  qu'il  n'a  plus  la  force  de  renou»* 
veller,  '  M.  dlJlloa,  fê  trouvant,  en  1744,  à  Punta  de  Santa  Elena ,  eut 
l'occahon  d'examiner  F  Animal ,  de  voir  extraire  fa  liqueur  par  la  première 
méthode,  &  de  voir  teindre  des  fiU    H  ifut  fatisfàît  de  l'opération  :  mai»^ 
il  nous  avertit  qu'il  ne  faut  pas  s'imaginer ,  d'après  quelques  Ecrivains  malî 
informés ,  que  ce  fil  teint  en  pourpre  foit  fort  commun.     Quoique  le  lima- 
çon multiplie  affez ,  il  en  faut  une  fi  grande  quantité  pour  teindre  quelques 
onces  de  ni ,  qu'on  ne  fe  la  procure  point  aifément  ;  ce  qui  rend  cette  tein- 
ture fort  chère.     Elle  n'en  efl  que  plus  eftimée.    Entre  plufieurs  proprié-    Katfôii  qnïfv 
tés,  la  plus  finguliere  eft  qu'elle  donne  au  fil  une  différence  de  poids,  fui*   rendrar« 
vaut  les  difierentes  heures  du  jour.     Une  autre  particularité ,.  afiez  remar* 

3uable ,  c'eft  que  cette  teinture  n'eft  jamais  fi  belle  &  il  parfaite  dans  le  fil 
e  lin ,  que  dans  celui  de  coton  ;  fiir  q\ioi ,  M.  d'Ulloa  Ibuhaiteroit  que  leS' 
expériences  fuflent  multipliées  fur  toutes  fortes  de  fils. 

On  a  remar<iué,  à  l'occafion  de  Guayaquil,  que  les  Champs  de  cette  Ju-     Defctîptîôn' 
rifdiâion  produifent  naturellement  une  fi  i»t)digieufe  quantité  de  Cacao-  duCacaoâci^ 
tiers ,  qu'une  partie  des  fruits  eft  abandonnée  aux  Singes..  Cet  arbre  demande 
une  Defcription.    Sa  hauteur  ordinaire  eft  de  18  à  20  piés^  &  non  de  qua«     ' 
tre  à  cinq^  comme  l'ont  prétendu  quelques  Ecrivains,  qui  n'en  avoient 
peut-être  vu  que  de  jeunes;    Lorfqu'il  commence  à  poufler ,  il  fe  divife  en 
quatre  ou  cinq  troncs  y  plus  ou^  moins ,  fuivant  la  vigueur  de  fa  principale 
racine.    Chaque  tronc  a  depuis  4  jufqu'à  7  pouces  de  diamètre.  A  mefure 
que  l'arbre  croît,  il  penche  vers* la  tenre;  ce  qui  fiiit  que  fes  branches  font 
éparfes ,  c'eft-à^dire ,  éloignées  les  unes  des  autres.    Leurs  feuilles  font  lôn*^ 
gués  de  4  Jufqu'à  6  pouces,  fur  3  ou  4'de  large,  fort  liflfes,  d'une  odeuff 
agréable ,  oc  terminées  en  pointe  ;  fort  femblabies ,  en  un  mot  y  à  celles  de 
V'Oranges-  connu  en  Europe  ft)us  le  nom  d'Oranger  de  h  Chine,  &  au  Pé^ 
rôu  fous  celui  d'Oranger  de  Portugal.    Elles  dij^rent  un  peu ,  dans  la  cou*- 
Ibur  feulement ,  que  la  feuille  du  Cacaotier  a  d'un  verd  plus  foncé  &  moins- 
luifant.    Des  troncs  de  l'arisre,  comme  de  ibs  branches,  naifTent  les  gous* 
fes  qui  contiennent  le  Cacao.    Elles  font  précédées  d'une  fleur  blanche  & 
fort  gran^,  dont  le  pifidl  contient  la  goufle,  qui  croît  en  fb  développant  ^ 

jpfqu'a  6  ou  7  {ouçes  4«  lojiguew  fur  4  à  5  d^  J^rge,    Sa  $gwe  çft  ^o^ 
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d'un  Melon  pointu,  &  divifé  en  côtes,  depuis  la  tige  jufqu'à  la  pointe, avec 
Ain  peu  plus  de  profondeur  que  dans  le  Melon»  Toute's  ces  goufles  ne  font 
pas  néanmoins  de  la  même  grandeur,  &  leur  volume  n'eft  pas  toujours  pro- 
portionné à  la  grofleur  de  la  branche  ou  du  tronc.  Il  s'en  trouve  de  beau- 
<:oup  plus  petites ,  &  fouvent  une  petite  efl:  attachée  au  tronc  principal , 
tandis  qu  une  grande  l'efl:  à  un  rameau  très  foible.  On  obferve  qu'ordinai- 
rement ,  de  deux  goufles  qui  croiflîent  Tune  prés  de  l'autre ,  Tune  tire  à 
foi  tout  le  fuc  nutritif^  &  devient  par  conléquent  fort  grande  auy  dé- 
pensée l'autre. 

La  goufle  efl:  verte ,  comme  les  feuilles ,  pradant  le  cours  de  la  végér 
tation,  &  fon.écorjce  efl:  mince,  lifl!e&  unie;  mais  en  ceflânt  de  croître, 
elle  devient  jaune.  La  cueillant  alors,  &  la  coupant  en  ruelles,  on  décou- 
vre fa  chair,  qui  eft  blanche,  pleine  de  jus,  &  oui  renferme  de  petits  pé- 
pins^ difpofés  le  long  des  côtes,  de  la  même  confiftàdce  que  la  chair  même, 
mais  plus  blancs ,  revêtus  d'unq  membrane  ;  ils  fè  mangent ,  comme  tout 
autre  fruit;  ii  leur  goût,  qui  tire  fur  l'aigre,  n'a  rien  de  défagréable:  mais 
ils  palFent  pour  fiévreux  dans  le  Pays.  Dès  que  la  gouflfe  eft  jaune  en  de* 
hors,  on  juge  que  le  Cacao  commence  à  fe  nourrir  de  fa  propre  flibflance^ 
que  le  pépin  durcit*  en  croiflant ,  &  que  le  fruit  touche  à  fa  parfaite  maturi- 
té. Biehtôt  la  couleur  jaune  devient  pâle.  Enfuite  les  pépins  ayant  ache- 
vé de  mûrir ,  Técorce  de  la  goufle  prend  une  couleur  de  Mufc  foncé  ;  & 
c'eft  le  tems  où  Ton  doit  cueillir  le  fruit.  L'épaifl!eur  de  Técorce  eft  alors 
d'environ  deux  lignes ,  &  chaque  pépin  fe  trQuve  renfermé  dans  les  divi- 
fions  des  membranes  de  la  gouflle. 

Aussitôt  qu'elle  eft  détachée  de  l'Arbre,  on  l'ouvre,  pour  en  vuîder  lei 
pépins  fur  des  cuirs  de  Bœufs  fecs ,  ou  plus  ordinairement  fur  des  feuilles 
de  Vijahuas.  ,0n  les  y  laifle  fecher.  Enfuite,  on  les  renferme  dans  des 
peaux  :  &  c'eft  dans  cet  état  qu'ils  font  tranfportés  pour  être  vendus. 
La  vente  s'en  fait  par  charges ,  dont  chacune  contient  8 1  livres  de  poids^ 
Le  prix  n'en  eft  pas  fixe.  Quelquefois  la  difette  d'Acheteurs  les  fait  donner 
à  flx  ou  fept  Réaies  la  charge  ;  ce  qui  ne  monte  point  aux  frais  de  la  récol- 
te. Si  les  débouchés  font  plus  heureux,  le  prix  courant  eft  de  trois  à  qua- 
tre Piaftres.  A  l'arrivée  des  Galions ,  &  daiis  d'autres  pccafions  de  cette  na^ 
ture ,  il  augmente  à  proportion  dii  débit. 

Là  récolte  du  Cacao  le  fait  deux  fois  par  an ,  iàns  aucune  différence  dans 
l'abondance  &  la,  qualité.  Ces  deux  récoltes  produifent,  dans  l'étendue  de 
la  Jurifdiftion  de  Gtiayaquil ,  environ  50000  charges  de  Cacao.  Les  Cacao^ 
tiers,  pour  être  cultivés  régulièrement,  demandent  beaucoup  d'eau,  fans 
quoi  ils  fe  deflfechent  &  dépériflTent  bientôt  :  il  faut  auffi  qu'ils  aient  con- 
tinuellement de  l'ombrage ,  ou  du  moins  que  les  rayons  du  Soleil  ne  tombent 
pas  direélement  defliis.  On  ne  manque  point  de  planter  autour  d'eux*  des  ar- 
bres plus  robuftes,  à  l'abri  defquels  ils  puiflTent  croître  &  fruftifier.  Le  ter- 
roir de  Guayaquil  leur  eft  d'autant  plus  ravorable,  qu'il  eft  compofë  de  gran- 
des Plaines,  qui  font  inondées  pendant  l'Hiver^  &  ^u'on  peut  arrofer  en 
Eté  par  Ie$  Caiiaux  tirés  des  Rivières.  Un  autre  avantage  pour  le  picaotier , 
c'eft  que  tous  les  autres  Arbres  y  croliTent  faolement.    Tguce  la  culture 

con- 
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confille  à  farclôr  les  petites  Plantes ,  qu'un  terroir  fi  hiimîde  ne  peut  man- 
quer.dé  produire  en  abondance,  &  qui  ôcent  dxix  Arbres  la  meilleure  partie 
de  leur  nourriture. 

On  vante  beaucoup  une  laine,  particulière  au  Pays  de  Guayaguîl ,  qui 
s'appelle  Laine  de  Leibo,  du  nom  d'un  Arbre  qui  la  produit.  Il  eil:  fort 
haut  Ôc  fort  touflFu.  Le  tronc  en  eft  droit;  les  feuilles  rondes,  &  de  gran- 
deur médiocre.  Il  pouffe  entre  fes  feuilles  une  petite  fleur,  dans  laquelle  fe 
forme  une  efpece  de  cocon,  d'un  pouce -&  demi  ou  deux  pouces  de  lon- 

reur^fur  dix  ou  douze  lignes  de  dismietre^  qui  <rontient  cette  Laine.  Dans 
maturité,  le  cocon  s'ouvre,  &  laiffe  voir  un  flocon  de  petits  fils,  qui 
tire  un  peu  fur  le  rouge ,  beaucoup  piiis  doux  &  plus  fin  que  le  Coton.  Cet- 
te efpéce  de  laine  dl  fi  déliée*,  que  les  Habitansf  da  Pays  ne  cfôîent  pas 
qu'on  puiffe  la  filer.  Mais  le  Voyageur  qu'on  cite  (b)  n'en  accufe  que 
leur  ignorance,  &  juge  que  s'ils  parviennent  à  trouver  une  méthode,  qu'il 
eroit  poffAle ,  l'extrême  fineffe  de  cette  laine  lui  fera  mériter  le  nom  de 
foie.  Jufqu à  préfent  lefcul  ufage  qu'on  en  feflfe  ,  efl:  d'en  remplir  des  Ma- 
telas. Elle  y  efl:  (â'autant  plus  propre,  qu'outre  fa  molleffe  naturelle,  eiie  fc. 
kve  &  fe  gonfle^  au  Soleil ,  jufqu'à  rendre  la  toile  du  Matelas  aufli  pendue 
qu'un  twnbour,  fans  s'afiaiflear  eiifuite  à  l'ombre,  fi  le  lieii  n'èft:  huinide  j. 
qualité  contraire ,  qui  ne  manque  point  de  l'applatir.  On  lai  attribue ,  dans^ 
Iç  Pays,  le  défaut  d'être  âxtrêmement  froiae:  mais  d'une  infinité  de  per- 
ibnnes ,  qui  avoient  couché  toute  leur  vie.  fur  dés  Matelas  de  cette  laine^- 
J'^te.ur  n'en  a  pas  coonu  qui  s'en  fuffent  trouvées  mal 

Les  Indiens  de  la  même  Jurifdiélion  emploient  à. la  pêche,  furtout  dans 
les  Efteros ,  ou  les  Canaux ,  une  herbe  du  Pays ,  qu'ils  nomment  Barbafeo. 
Leur  méthode  eft  d'eo  prendre  me  beuchse;,  qu'ils,  mâchent  foigneufement,. 
&  qu'ils  incorporent  enfuite  dans  leurs  amorces.  Le  jus  de  cette  herbe  eft 
fi  fort ,  qu'il  enivre  le  Poiffoh ,  jufqu'à  le  faire  fumager  comme  s'il  étoit 
mort;  de  forte  qu'il  ne  refte.au  Pêcheur  que  la  peine  (te  le  prendre.  Tou- 
tes les  efpece^  de  petit  Poiffon ,  qui  goûtent  de.  ce  jus,  meurent  de  leur 
ivreffe  ;  mais  le  gros  revient  à  fon  état  naturel ,  du  moins  lorfqu'il  n'en  a. 
pas  trop.  pris.  On  pourroit  craindre  d'en  manger ,  après  cette  épreuve ,  fi. 
l'expérience  .a'aFoit  appris^jqu'oil  le  peut. fans  danger.         '.  ...-.,..._. 

Le  plus  gros  Poiffon ,  qu'on  prenne  dans  ks  Efteros  de  Guayaquil ,  efl: 
celui  qu'on  nomme  le  Bagre.  Sa  longueur  eft  de  quatre  ou  cinq  pies.  Il  eft 
fade  QC  njaHain  dans  fa  fraîcheur;  maïs  il  fe  mange,  eardé.  Le  Robaloj 
qu'on  nQUs  donne  pour  une  elpece  de  Loup.marin,  eft  un  Poiflbn  de  trèai 
t)on  goût  dans  les.  Efteros  éloignés  de  la  Ville.  La  grande  Rivière-,  où  l'on 
ne  fieut  fuppofer.  que  le  Poiffon  ne  foit  pas  dans  une  extrême  abondance , 
çft  continuellement  appauvrie,  par  une  fi  grande  quantité  de  Çaymans ,  qu'on* 
en  prend  occafion  de  décrire  ici  ceux  de  l'Amérique  méridionale. 
.  Cet  Animal,  qui  dl  une.  fqrte  de  Crocodile,  &  que  les  Efpagnolsnom- 
mestt^LfigartOy  ou  Lézard^  parce  qu'il  lui  reffen^le  beaucoup , diffère  moins 
m  par  la  forme ,  que  par  qaelqoea  propriétés  inconnues  dans  les  autres ,  ou 
peia-être  plus  ./jial-  obferyées.    gî^oiqtf  Amphibie;,  il  ne  va  dans  l'eau  que 
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.  raimée/msiîs  goî  redouble  dans  le  tems  de  L'inondation.  H  femble,  dît, 
l^TUKELLE.  M.  d'UUoa,  qu'il  pleuve  alors  des  Infefibes  par  milliers,  &  qu'ils. aient  plus, 
Pays  dk  tf agilité,  qu'en  touc  autre  tems.  On  fè garde  bien,  alors,  de  fe  coucher ,. 
GuAYAquiL.  fans  avoir  foîgneafement  vifîté  les  lits^  Quelques-uns  de  ces  Animaux  s'y 
Prodigieux  trouvent  toUjoufi  cachés.  Il  ri'y:  a  pérfoôrie ,  fans  ekçepter  les  Efclayes 
nombre  de  Negres  &  les  Indiens  »  qui  ne 'dorme  environaé  d'un  Toldoi.g/f^nd  drap  y 
Serpens  &  ^^  ^^  jj^g-g  aucun  paflkge.  La  perfécution  des: Inicébes .volans  va.iî  loin, 
ftéteL^^   ^'     qu'une,  chandelle  ne  peut  demeurer  allumée  trois. ou  quatxe  minutes,  hors 

d!un  Fanal..    Os  voltigent  aiitour  de  lalumiere,  &  feprécipiteatïlfbrieur 

Rats  nom-      lèmenit  de:Ûrus,  qu'elle  eft  éteinte  auflkât«:  Une  smcre  .p)aie  de  la  Ville  jeft 

mes  Péricotes.  une  efpece  de  Rats ,  qu'on  y  nomnje  Péricotes ,  dont  toutes  les  Maifom  fe 

ie«i  audaœ.  trouvent  remplies^    A  peine  la'^nuit  arrivé , •  qu'ilsTonent  def  leurs  retraites , 

pour  trotter  dans  les  appartemens ,  avec  tant  de  bruit,  que  le  fommeil  vlj 

réfifte  point;.  Ils  efcaladent  les  Lits  &  les  Armoires.  'Si  l'çmpofe  une  Chan^ 

delle  aUUmàe  dans  lin  lieu  où  ils  pulifeoc  atteindre  5  ils  l'enlèvent  aux  yeux 

des  Habitans,.&  vont  la  manger  dans  un  coin  de  la  même  Chambre:  le 

danger  du  fett>,  auquel  onlferoit.fans  cefTe  expoie-^  eft  une  autre  raifon  poui:- 

n'en  tenir  jamais  d  allumée  que  dans  uée  Lanterne...  Avec  toutes  ces  incom* 

niodkés^&  celle  d'une  cbaiour  inf&qipQrtable  (d) ,    les  Na«ireb  diri^^  en 

préfecent  le  fejour  à  celui  des  Montages;,  tant  ils  eç  craignent  le  froid, 

Obfôrvations  que  les  Europëenfl  néanmoins,  y  trouvent  médiocre.    L'Eue.;  fuivant*  M. 

fur  le  climat    d<lIlloa.y  m  la.  faifoala.pltts  fuppcMtablei à'Cuayaquil». parce  qu'giors l'on  y 

du  Pays.         eft. àcom^ect  d'une  partie  de  ces  peines.:   Il  reproche ,-  à  quelques  Auteurs^ 

de.a'être  trompes  fur  ce  point..  La  chaleur,  dit-iU  éfti  moins  étouffante^ 
parce  que  les  vents  de  Sud-Oueft  &  d'Ouefl-Sud-Oueft  y  foufflent  alora:  on 
ies  w^9i\t  Cbandui  y.  àa  nom.  d'une  .Montagne  d'oà.il&^yiennent;i.  IJfifiûft^^ 
ilent  régulièrement,  depuis  midi,  jufqu'àdnqvOu.iix.heures  du  matin..  Le 
£ie] ,  pendant  œ  tems  ».  eft  tbujours  ferein  ;.  les  pluies  fonc  .raFes,.Jea  vitrcei 
en^  abondance 9.  &  les  fruits  de  meilleur  goût ,  ^rindpalement^les  Metons ^ 
êc  cette,  autre  efpece  du  mênie  fruit,  nommée  Sandias  ou  Jnguries^  qv'on 
apporte. par  la* Rivière,  dans  de  grandes  Balfes.  En  Hiver^,  on  eft  fujet. 
Maladies,  dans  Guayaquil,  aux  fièvres  tierces  &  quartes,  qui  deviennent. mortelles^ 
fan:«jju'H)nty  j;ejette  l'ufage^du  Quinquina;  fpécifi^e  dufays,  t}ui  n'y  eft 
pas  négligé ,  fuivant  M.  d'UUoa  y  parce  que  fes  propriétés  y  font  incoi> 
nues,  TtMS  parce  qu'on  fe  figure  qu'avec  une  qualité  chsuide  il  ne  pidut  con- 
venir à  ceux  qui  font  nés  dans.  ce. climat..  Les  Habitant  des.  JlfCcmtajgnesj  ac<f 
cpiMxunés  à  la  fraîcheur  de  leur  air,  ne  peuvent  iii|q)ooter  celui  de  Guayaquil^ 
qui  les.  affbiblit  ju£}uJà,  la  langueur.  D!alllearf.ilB<s'yilaiirent  tenter  par  Ja 
beauté  des  iruits^j  qui  leon  caulent  bientôt  des.fievxés  ^  aùfli  communes  pwv^ 
eux  dans  une  faifon  que  dans  l'autre.. 

-   A  GiïâymiuilV  on.eft.fôrt  fujet  anfli  à  la'CataraEle  ;  fans  compter  d'au*' 
très  maladies  des  yeux,  qui  :  vont  quelquefois  jufqu'à  faire  perdre  entière*»' 
ment:  la  vue*.  hM.il'Ullûa  ne  des  attribue  qu'aux  vapeurs  ^ntinuellesda/ 

;.  (i>3Qo  a  jdéja  iHt.quo  ;fuivant;tereKpétie*ces.iitt  Baramctre^  rHiver  dé  ce  cUmdt  f& 

plus  chaud  que  ceku  dâ  Càrthagene. 
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fiejoqiie. 


Biys,  que  la  quâiké  du  terroir,  «mce  de  craie  y  rind  ektrêinemeht  Vl^    HistoW 

qiieufes  (e):       •>  '  '-     ■-  ...  Naturelle/ 

€^  a  pârfévtians  la  Defcription  daïinôme  Pays,  de  quelques  produéliom    Pays  da 
de  fon  terroip,  enire  lelquelles  oa  n'a  fait  que  nommer  les  Fijahms &,  lej  GuxYAquii:. 
Bêjuqués  ^  deux  Plantas  dont  les  propriécésniéntent  plus  d^attëntion.     Les      Vijabuas, 
Vijahuas  foAc  de»  feuilles  fi  grandes ,  qb^^elles  pourroient  fervir  de  draps  dans 
un  lit.     Elles  Plaident  fiMis  tige.  Leur  'Icmgi^ur  commune  efl:  de  cinq  pi  es  y 
fiir  deux  pies  &  deim  de  large;  *&  la  principale  côte,  qui  fort  immédiate^ 
Hient<le'ierre,;  eft-latçe  de  4Jà  5  lignes.    Tout  le  refte  de  la  feuille  eft  fort 
llfle  ÔL  fôn  uni.'  ^La-  couleur  eh^fl  verte  en,  dedans,  blanche  en  delaors^ 
&  le  côté  extérieur  fe  tçoqve  naturellement  couvert  d'une  pouffiere  fine  &• 
gluante.  -   O0  a  remarqué  que  dans-  les  Déiêrts  de  Guayaquil^  ces  feuilles 
lefvent  À'bâtir  fur ^k;  champ'  des  huttes:  mais  elles  s'emploient,  dans  touo 
te* Pays /tâ'cîouvrir  les-  Maifons ;  lans  compter  qu'elles. fervent  d'enveloppo 
'pour  cr2ll»fpot*ter  ;>le'  PoilTon,.  le. Sel,  i& toutes Jes  Marchandifes  qu'on  veut 
garantir  de  l'humidité^       ■  -       ^  ,^     ..  ;  . 

JLfi  iBeJuqne  ieftune  forcfe  de  Iienrde  bois  ou  de  c6rdô  naturelle, -  dont  on 
d^ingue  deUk  ef]>eces;  rmé,  qui  croît  de  la  Terre,  &  qui. s'entortille 
kfttôuï  des  arbr^;  l'autrer,*  ^qtfi  tfëflrqbâ  les^bKttic^  ar^ 

btes,  &  qur  a  les  mêmes  propriétés  que  Ja>  première  ;  ce  qui  fait  juger  que 
Béjuque  éft' moins  le  nom  de  la  Plante , que  celai  de  les  qualitést  Les  Beju^ 
^etf  dès  deux  efpeces  croiiibnc  ènfe  courbant,  jufqu'à  ce  qu'ils  touchent  la  • 
terFô-,  &  qu'en  s-'êcendanc  ils^  joignent  iia autre  tronc,  autour  duquel  ils  mon^ 
tent  &  s'encortilleilt!  jufqu'à- fa  cime;  &  de*  là  ils  ^continuent  décroîtra  en 
defcèndant  jufqu'àr  terre^  Ainfi ,  formant  un  lieà  entre  pludeur^,  on  les  y 
voit  tenir  comme  une  corde,  qu-'on  y  auroit  attaifeée  pas  tes  deux^^uts^ 
Ils  font  fi  fouples  &  fi  flexibles ,  qu'on  peut  les  tordre  &  les  plier  fans  les 
rompre.  On  en  fait  même  des  nœuds  très  ferrée  &  très  fermes.  Ceux  qu'on 
ne  prend  pas  la  peine  de  couper.,  deviennent  exceflîvement  gros,  mais  les 
plus  minces  ont  depuis  quatf  e  à  cina  jufqu'à  fept  ou  huit  lignes  de  diamè- 
tre. A  l'exception  des  plus  gfos,  ^dont,  la-dbreté  les  rend  peu  propres  au 
même  ufage ,  ils  fervent  tous  à  faire  diverfes  fortes  de  liens.  On  en  joiiK 
lÀême  p4i]fieurs>  eBftmbIôv'<MMTme^^tiffiiiit'de-T<j^ 
d'amarre ,  qui  fervent  aux  Balfes ,  &  qui  fe  conlêrvent  fort  bien*  dans  Teau: 

MatapalW. 


auquel  H  fe  joint;  &  lé  longduquel  il'^dfifte;  jufqu'à  ce  qu'il  foit  parvemï 

à  le  dominer.    Alors  (h  houpe  s'élargît  affez  poiir  dérober,  %  fqn  foatien> 

les  rayons  ôc  l'influence  du  Soleil:     11  fe  oourrit  de  fa,fttbftârtce;  &1e  con-* 

fumant 

qu'on  eh 

fibrés&î 

Le*  Màli^ier ,  '  tjtfon  n'a  dédrît  qde  'âans  les 'Voyages  d^Affique  &  qu*bnr  Le  Manglféçr 
y  troôte'honiaié'Afeh^^oytf  paries  Anglois,  Palétuvier'  par  les  Fransôis,: 

Ccc  3:. 
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HisToitt     Mangk  par  les  Traduâeprs  des  Reladoss  HoUatidoUcs, .  croît  avec  qudqoes 
Naturelle,    différences. dans  T Amérique  méridionale.     On  en  a  déjà  dîflin^é  deux  es- 
pèces, donc  l'une  9  fuivaoc  Waffef  »  peut  fervirlàiaceinuire:  inaisfespro- 
Çriétés  générales  font ,  premièrement  ^  de  naîtra  ^^  d?  fe  qourjrir  dans  1^ 
'erres  que  le  flot  de  la  Mer  inonde  tous  les  jours  ^  c'eft-àrdire  ^  dans  d^ 
lieux  bourbeux ,  où  la  corruption  s'engendre  alfément.    Auffi  tpiis  les  lieoK 
de  TAoïérique^  ou  l'on  trouve  ^es  Mangliers^  rép^iodenirids  une  fort  mau- 
vaife  odeur.  2\    En  fortant  de  terre,  cet^Arbre  cooauendeà  ièdîvifer.en 
branches  noueufes  &  tories ,  &  produit  par  cbaque  iHfiud  une  kfinité  <d'aiir 
très  btaoçhes  y  qui  fe  multiplient  jitfqa'à  former  un  eoirelafièvnent  impéné- 
trable. Lorfqu  il  devient  un  peu  grand»  on  nediftiogne  plos  les.rej^ttons, 
d^  principales  branches:  outre  leur*  confufk»,  ceUes  de  la  première  pro- 
duAion  &  de  la  fixieme  font  d'une  légale  grofleur»  qui  leîl:»  dai^  toutes» 
d'environ  deux  pouces  de  diamètre*    Elles  ibitf;  fi  foqplet^  qu'o^lescord 
inutilement  pour  les  rompre  y  &  qa'eUes.ne  peuvent  êtte  coupées  9i'»^ec 
le  tranchant  d'un  fer.    (^oiqu'elles  s'étendent  prefqa*h)orizooialem^t^  les 
troncs  principaux  ne  kûuent  pas  de  croître  en  hauteur.    Les  feuilles  ibnt 
petites >  en  comparaifon  des. branches:  elles  n'ont  pas  plus  d'un  pouce  &  de^ 
m  ou  de.deuxpouoet4e4on^»  *£lles^folK  fondes  I  ëpailTes,  ^  d'un  verd 
pâle.    La  hauteur  commune  des  plus*  grands  trofics.  eu  de  dix-^huità  vingt 
pies,  fur  huit»  dix  &  dou%e ponces  oe.diaviecre.    Ils  font  coitverts d'une 
écorce  mince.À  raboteufe ,  qui  n'a  gueres  plua  d'une  Jigne  d'épaidfeiir.  Lei^ 
bois  ed  fî  pefant».  ii  compaâ,  &  û  folide»  i^'il  s'enfonce  dan^  V^u^  <& 
Qu'il  efl  fort  difficile  à  couper;  deu$  propriétés  qui  ne  pernoectent  pas  de 
1  employer  fouvent  en  Mer,  '^ûiqu'elles  kû  donnent  l'aivaatage  de  ne  |>ai 
fr^y MC^ifomprei  aiiemeiitCi  >.    -  ,  »^  -#  t.r.rj r-  «  r-*»  '.  -      *    .  -• 

■  ■  I       ■  —— —         III  I  1— ■— .^— ^ 

^    $.    IIL 
.  Pér^u  ^  Contrée^,  mjines.  . 

£n  traitant  des  Pl^te^^^des  )AmifNNiiMi»iPërou^'  ilriie^iêia  pa^îautile  ds 
rappeller  la  différence  qu'il  fauq  mettre  entre  les  fituations  de  fes  Provin* 
ces,  qui  dpiveqt  toujours  :en  faire  fuppofer  beaucoup  dans  la  nature  &  les 
qualités  de  leurs  produâions.  AiQfi  les  une^  croiffef^  dans  les  Contrées 
chaudes,  qui  portent  le  nom  de.YjaHée,.oude.Yunjps;  quoique  ces  deux 
mots  aient  un  &ns  différent ^  car  on  entend^  par  le  premier,  l^s  petites 
JPlai&es»  enfoncées  entre  les  coQines>&  par  le  fecoqd  ^ceU^  qui  font  au  pié 
des  Q)rdiilieres:jQaisJe  climat  d@5  uqes  &  des  autres  efl  chaud  C'efl  de-là 
qu'on  tire,  non-feulemenr  les  Cannes  lie  Sucre,  mais  1^  Plantains,  les  Gui^ 
Âéos>  TiAgi  ou  .Piment,  les  Chirimoyas,  les  Aguacâtes^,  oa  Avocats,  les 
Grenadilles^  les  Ananas,  les  Gouyaves,  les.Quabas,  ,&  d'autre^  fruits  qui 
fbtft  cdoaaaut^  aoK  autres  ^légiofs'  chàpdçs^  de  l' Améri^ie.  Les^  Contrées 
froides  ^odififënt  de;  petite  Pok^^^^e;  P^chea,  dâhPavi5,des  finK^nona, 

des  Guaitambos,  des  AuriimAles,  dès  Abricots  &  difiereotes  efpeces  oi  Me« 
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lont .    Ceax  qu'on  appelle  Mdans  d*ean  ont  une  faifon  détarminée ,  âc  les    Histoik 
autres  croifient  (kns  tous  les  tems.    Eofin  les  Contrées  ^  où  le  climat  n'efl  Naturxlli^ 
proprement ,  m  chaud  ^  ni  froid  y  produifent  aufll  toute  l'année ,  des  FrutiJ-    Pérou  bt 
fej,  ou  Fraifes  du  Pérou,  des  Figues  de  Tuna  &  des  Pommes.    Les^ Fruits   CowTRiti 
qcd  ont  beaucoup  de  jus ,  tels  que  les  Oranges  douces  &  les  Oranges  ame»  '  ^^"*''**' 
xes^  les  Citrons  royaux  &  les  petits  Limons  ^  les  Limes  douces  &  aigres  ^^ 
les  Cédrats  »  &  les  Toronjes ,  autre  eipece  de  Citrons ,  diftingués  par  leur 
petitdtTe  3l  leur  rondeur,  ne  cefTent  pas  non  plus  de  porter  des  fleurs  &  des 
firuits  dans  toutes  les  faifons»    On  ne  penfe  point  i  répéter  ce  qu'on  a  déjà 
dit  dans  d'autres  Defcriptions  :  mais  tout  re  qui  eft  propre  au  Pays^  ou  qui 
a^y  diftingue  par  quelque  différence  remarquable ,  demande  une  explicatiocr 
particulière.  '    ^ 

Là  Qûrimoya,  par  exemple^  y  pafTe  pour  le  plus  délicienx  de  tous  les    CUtîmcjBf, 
fruits ,  &  les  Européens  ne  lui  rerufent  pas  cet  honneur.    Sa  grofleur  n'eft  *!"*^  ^^ 
pas  égale*    U  s*cn  trouve,  depuis  un  âc  deux  jufqu'à  cinq  pouces  de  dia«   ^^^^''^ 
metrc.    Elle  eft  ronde,  un  peu  apphtie  par  la  tige,  où  elte  fortne  une  es* 
pece  de  nombril    Son  écorceefl  mince,  molle,  unie  à  la  chair,  dont  elle 
ne  peut  être  féparée  ^'avec  un  couteau,  &  &un  verd  obfcur  avant  fa  ma* 
turité  ;  mais  ,  en  mûniTant ,  la  couleur  devient  plus'  daire.  Elle  a  plufîeury 
côtes ,  ou  veines ,  qui  la  couvrent  comme  autant  d'écailles.    Le  dedans  eft    . 
blanc,  mêlé  de  quelques  fibres,  prefqu'împerceptibles,  dont  fe  forme  un 
trognon ,  qui  s'étend  d'un  bout  du  fruit  à  l'autre.  Le  jus  en  eft  doux ,  avec 
on  léger  mélange  diacide,  &  l'odeur  fi  agréable,  qu*elle  n'en  relevé  pas  peu 
le  goût.    Les  pépins,  ou  fa  graine,  font  enveloppés  dans  la  chair.    Leur 
^ndeur  eft  d'envircm  fept  lignes  de  long,  fur  trois  à  quatre  de  large.     Ils 
iont  un  peu  plats ,  avec  des  raies^  4jai  rendent  leur  fmf  ace  inégale. 

L'arb&£  ,  qui  porte  cet  agréable  fruit ,  eft  haut  &  touffu.    Le  tronc  en     Son  A«bre*  * 
eft  rond  I  gros,  un  peu  raboteux.     Ses  feuilles  font  arrondies ,  mais  un  peu 
moins  larges  que  longues, &  fe  terminent  en  pointe:  elles  ont  environ  trois 
pouces  de  long,  fur  deux  &  demi  de  large;  &  leur  couleur  eft  un  verd  fon-» 
oé.     C^eft  une  iingularité  ,  dans  ce  climat ,  que  la  propriété  qu'a  cet  arbre  '   : 

de  fe  dépouiUer  de  fes  feuilles  pour  en  prendre  de  nouvelles,  qui  fe  fechent 
à.  leur  tour  &  tombent  tous  hs  ans.  Sa  fleur  jouis  aufii  tïnn^  pr<^été  dis^ 
tinguée:  elle  eft  d'abord  v^rte,  c'eft-JKlire  de  la  couleur  des  feuilles  ;  & 
d^uis  ÙL  pexfefilion ,  elle  prend  un  beau  verd  jaunâtre.  Ear  ht  forme ,  elle 
reffenible  à  la  fleur  du  Câprier,  quoim^ln  peu  plus  groâ^  &  plus  épaiffe. 
BUe  s'ouvre  en  miatre  nétales ,  qui  ne  font  pas  le  phis  beau  Calice  du  mon*  * 
de  ;  mais  fon  odeur  eft  d'un  agrément ,  dont  on  afliffe  qne  rien  n'approche. 
Ces  fleurs  ne  font  pas  nombreufes  :  l'arbre  n'en  produit  pas  plus  qu'il  ne 
pc»t  nourrir  de  fruits  {  &  ce  nombre  même  eft  diminué  par  h  paflipndes 
Femmes  pour  leur  odeur.  On  en  cueille  beaucoup,  parce  ^'eltes  fe  veiw 
dent  fort  cher. 

D&m  toute  la  province  de  Quito,  on  doiuie  le  nom  de  Guahas  à  ^m-   Guabai  ot 
fruit,  di'i>n  appelle  P^caès  dans  toiK  le  i^e  du  PëFOUv    Il'confift«  dans*  P^caès. 
une  coUe,  un  peu  platte  des  deux  côtés,  longue  ordinairement  d'environ 
quatorze  pouces,  quoique  cette  lflQg(«e^^  v^rie  (mm  1»  iaawi  &d'i9i 
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Verd  foncé.  Elle  eft  toute  couverte  d'an  diwet ,  qui  eft  douy  lorlqu'on  y 
pafle  la  main  de  haut  en  bas,  &' rude, /au  contraire,  en- remontant.  O» 
l'ouvre  en  long;  &  d'un  bout  à  l'autre  les  divérfes  cavités' font  remplies 
d'une  moelle  fpongieufe  &  légère,  de  la  blancheur  du  èoton.  Cette  moelle 
renferme  des  pépms  noirs  dune  grofleur  déméfuréè,  puifqu'ils  ne  laiflent 
jautour  d'eux  qu'une  ligne  &  demie  d'efpace  à  la  moëile,  qui  fait  d'ailleurs 
an  jus  frais  &  doux.  L'arbre  reffenible  à  celui  de  l'Aguacate,  c'eft-à-dire^ 
qu'il  eft  haut  &  touffu.  Ses  feuilles  font  iin  peu  plus  grandes  que  celles  du 
Chirimoyer.  .  >     . 

La  GrenadiHe  du  Pérou  a ,  comme  aillenrs ,  la  forme  d*4m  <Buf  de  Poiile , 
mais  elle  eft  plus  grofle.  L'écorce  en  eft  fort  liffle ,  luifapte  en  dehors ,  & 
de  couleur  incarnate.  En  dedans,  elle  eft  blanche  &  molle.  Son  épaiflew  eft 
d'environ  une  ligné  &  demie.  La  fubflance  qu'elle  renferme  eft  vilqueufe 
&  liquide.  On  y  trouve  une  infinité  de  petits  grains ,  ou  pépins  ^  moias 
durs  que  ceux  des  Grêziadés  ordinaires  ;  &  toute  cette  fufaftance  eft  fëpar^ 
de  l'écorce  par  unejtBerabrane  extrêmement  fine,  he  goût  de  la  Grenadil'- 
le  eft  aigre^doux,  mais  fi  rafraîchiOant  &  fi  cordial,  'q[u.on  peut  manger  de 
ce  fruit  avec  excès ,  (ans  aucun  danger.  Il  ne  croît  point  fiir  un  arbre,  maig 
fiir  une  Plàrifô,.dônt  la  fleur  reflemble  à  celles  qu'ion 'nomme  Fleuri  de  ig 
Paflîon,  &  répand  une  odeur  fort  douce.  On  remarque  de  ja  Grenadille , 
comme  de  la  plupart  des  fruits  du  Pérou  ^  que  pour  la  man^^  bonne  il  faut 
la  garder  quelque  teins  après  Tâvoir  cueillie  (a).  Loin  d'acquérir  cette* 
bonté  fur  l'arbre,  e!Je  fe . flétrit,. lorfqu'ejle  eft  ipûre,  i&  fe  deffedîe  au 
point  de  perdre  entièrement  fon  goût 

La  Prutille ,  ou  Fraife  du  Pérou  j  eft  fort  différente  des  Fraifes  de  l'Euro- 
pe., non  -  feulement  patffvitijgr^eiur.quiiceftrd'un  bon  pouce  de  Joag/ur  huit, 
lignes  de  diamètre,  mais  encore  par  fon  goût,  qui  eft  plus  aqueux,  uns 
être  moins  agréable.  Aufli  renferme  r  t  -  elle  beaucoup  plus  de  jus.  Ce^ 
pendant  la  Pl^e  ne  diffère  des  jqq très  que  paf  les  feuilles,  qui  font  un  peu 
plus  grandes. 

L'OcA  eft  une  racine  du  Pérou ,  longue-de  deux  ou  trois  pouces,  &.^os- 
fe  d'environ  fix  lignes  dans  une  partie  de  ià  longueur  ;  car  elle  forme  divers' 
nceudsjqui  la.arendent  Jnégale^i^. tortue.  .£iIe.eft.,couverte.d'une  peau  min-^ 
ce  y  jaune  dans  quelques-unes  &  rouge  dans  d'autres ,  ou  mêlée  quelquefois 
de  ces  deux  couleurs.  Cette  racine  fe  mange,  a  legoût  delà  châtaigne^ 
avec  cette  différence s>  commune  aux  fruits  des  Indes,  qu'elle- eft  douce. - 
Elle  fe  numge  bouillie,  ou  frite.  On  -en  fait  -des  conferves  au  fucre,  qui 
pafl^nt  pour  délicieufes  dans  le  Pays«. ,  La  Plante  eft  moins  grande  que  cdie 
des  Camotes  &  des  Yucas. 

La  Quinoa^  graine  particulière  &  naturelle  au  Pays*  de  Quito ,  reflfemble 
aux  lentilles  par  la  forme ,  mais  elle  eft  beaucoup  plus  petite ,  &  de  couleur  ^ 
blanche.  Elle  fert  de  nourriture  &  dc'remede^  Dans  la  première  acception , 
eUe  eft  de  fort  bon  goût;  &  daasJa.  féconde'^  c'eftun  ifpécifique  admira- 
ble contre  toutes  fprtes  d'abcès  âf,  d'apoftumes.  Xoifqu'iUi  la  i^t  cutre,  el- . 

'     !       '  '  •  r    :  '  \w^  ' 
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le  s'ouvre,  &  laifle  fortîr  un  petit  filament  tourné  en  Ipirale^  qui  a  l'appa- 
jence  d'un  vermiffeau,  &  qui  efl  plus  blanc  encore  que  la  graine.  Cette 
efpece  de  légume  fe  feme  &  fe  coupe  tous  les  ans.  Sa  plante  croît  à  la  hau< 
teur  de  trois  ou  quatre  pies.  Ses  feuilles  font  grandes ,  affez  femblables  à 
celles  de  la  Mauve ,  mais  pointues,  ,  Du  milieu  de  la  tige ,  elle  pouffe  une 
fleur  de  cinq  à  fix  pouces  de  long,  femblable  à  celle  du  Maïz,  dans  laquel- 
le les  grains  de  ia  femence  forment  une  forte  d'épi.  On  mange  k  Quinoa 
cuite  à  l'eau,  comme  le  riz;  &  Teau,  qui  fert  à  la  faire  cuire ,  paffepour 
un  excellent  apozeme.  Pour  appliquer  extérieurement  la  graine,  on  la.nïoud, 
&  l'on  en  fait  bouillir  la  farine,  dont  on  fait  enfuite  un  cataplafme.  Appli- 
qué fur  une  contuGon ,  il  attire  promptement  l'humeur  corrompue  qui  com- 
mençoit  à  former  un  dépôt. 

Os  ne  parle  point  de  la  CoîrhenîUe ,  qui  tf  efl  pas  différente  au  Pérou  de 
celle,  du  Mexique;  mais  on  doit  remarquer ,  avec  M.  d'Ulloa ,  ,que  jufqu'â 
préfent  elle  n'y  croît  que  dans  les  Corrégimens  de  Hambato  &  de  Loja,  Se 
d^ns  quelques  endroits  du  Tucuman. 

La  fameufe  Herbe,  qui  fe  nomme  la  Coca  y  &  qui  étoît  autrefois  particu- 
lière à  quelques  Cantons  du  Pérou ,  eft  aujourd'hui  fort  commune  dans  tou- 
tes fes  Provinces  méridionales,  par  le  foin  que  les  Indiens  prennent  de  la 
xrultiver.  Elle  croît  même  dans  le  Popâyan:  maisjufqu'aujourd'hui  la  Pro- 
vince de  Quito  n'en  produit  point ,  &  les  Habitans  en  font  peu  de  cas ,  tan- 
•dis  que  tous  les  Péruviens  la  préfèrent  aux  pierres  précieufes.  C'eft  une 
Plante  foible ,  qui  s'entrelace  aux  autres  Plantes.  La  feuille  en  eft  fort  lis^ 
fe,  &  longue  d'environ  un  pouce  &  demi.  Les  Indiens  la  mâchent,  mê^ 
Jée  en  portion  égale  avec  une  forte  de  craie ,  ou  de  terre  blanche ,  qu'ils 
.nomment  Mambu  Ils  crachent  d'abord  ;  mais  enfuite  ils  avalent  le  jus  avec 
leur  falive ,  en  continuant  de  mâcher  la  feuille  &  de  la  tourner  dans  leur 
Jbouche,  jufqu'à  ce  qu'elle  ceffe  de  rendre  du  jus.  Elle  leur  tient  lieu  de 
xoute  nourriture ,  auffi  longtems  qu'ils  en  ont  ;  &  quelque  travail  qu'ils  fas- 
fent,  ils  ne  fouhaitent  pas  d'autre  foulagement.  L'expérience  fait  voir,  en 
effet,  que  cette  herbe  les  rend  vigoureux,  &  qu'ils  s'affoibliffent  loxfqu'elle 
Jeur  manque.  Ils  prétendent  même  qu'elle  raffermit  les  gencives ,  &  qu'el- 
le fortifie  l'eftomac.  La  meilleure  eft  celle  qui  croît  aux  environs  de  Cufco. 
Ù  s'en  fait  un  grand  commerce,  furtout  dans  les  lieux  où  l'on  exploite  les 
Mines;  car  les  Indiens  ne  peuvent  travailler  fans  cet  aliment,  &  les  Pro- 
priétaires des  Mines  leur  en  fourniffent  la  quantité  qu'ils  défirent ,  en  ra- 
battant fur  leur  falaire  journalier. 

.  M.  d'Ulloa  eft  perfuadé  que  la  Coca  eft  abfolument  la  même  Plante ,  que 
celle  qui  n'eft  pas  moins  en  ufage  dans  les  Indes  Orientales ,  fous  le  nom  de 
Bétel.  U  n'y  a,  dit -il,  aucune  différence,  ni  dans  la  tige,  ni  dans  les  feuil- 
les ,  ni  dans  l'ufage  qu'on  en  fait ,  ni  dans  fes  propriétés  (ô). 

Dans  le  Bailliage  de  Pafto ,  qui  appartient  au  Popayan ,  &  qui  eft  la  par- 
tie la  çlus  méridionale  de  ce  Gouvernement ,  il  fe  trouve  des  arbres ,  d'où 
Ton  voit  diftiller  fans  ceffe  une  forte  de  gomme ,  ou  âe  refîne ,  que  les  Ha- 
bitans nomment  Mopamopa.    Elle  fert  à  faire  toutes  fortes  de  la^ue ,  ou  de 

(b)  Voyage  au  Pérou,  liv.  6.  cbap.  3, 
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lîsToiRTï      vernis  en  Bois;  &  ce  vernis  eft  non  -  feulement  fîbeau,  jnais  fi  durable^ 
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\oismzs.       jj  jjg  Yefïe  qu'à  prendre  la  couleur  qu'on  veut,  avec  le  même  pinceau,  & 

la  coucher  fur  le  bois ,  où  elle  forme  un  auffi  bel  enduit  que  ceux  de  la. 
Chine.  Les  Ouvrages  qjie  les  Indiens  font,,  dans  ce  genre,  font  fort  re- 
cherches. 

CàncUer  dû       LE-Pays  de  Quixor,  reconnu  pour  là  première  fois  en  1536",  par  Go»- 
^tiûl^  zâle  Diaz  de  Pifieda,  vifité  par  Gonzale  Pizarre  en  1539 ,  &  foumis  en  1559= 

par   Cil  Ramirez.  d'Avalos,.  eflrdans  un  climat  fort  chaud,  où  les  pluies 
font  continuelles,  &  qui  ne  diffère  de  celui  de  Guayaqu il  qu'en  ce  que  l'E- 
té n'y  eft  pas  fi  long.     Cette  reflfemblance  s'étend  jufqu'aux  différentes  for- 
tes d'mcommodités  &  de  maux,  qu'on  y  éprouve  les  mêmes;  &  les  parties- 
montagneufes  n'y  font  pas  moins  fourrées  de  Bois  épais,  &  d'arbres  d'une 
prodigieufe  groifeur.    Mais  on  trouve,  furtout  vers  les  parties  du  Sud  & 
deil'Oueft,  âts  Caneliers,  qui  ne  font  point  connus  à  Guayaquil;  &  de-làr 
eft  venu,  dés  le  tems  de  Pifieda,  le  nom  de  Canelos^  que  cette  Province 
conferve  encore.    On  en  tire  une  certaine  quantité  de  Canelle ,  qui  fe  dis- 
tribue dans  te  Pays  de  Quito  &  dans  les  Vallées.   Quoique  moins  fine  que 
celle  des  Indes  Orientales,  elle  lui  refllemble  par  l'odeur,  par  l'épaiffeur  de 
Fécorce  &  par  la  groffeur  du  tuyaur  ïà  couleur. eft  un  peu  plus  foncée;  maïs 
h  plus  grande  différence  eft  dans  le  goût ,  que  celle-ci  a  moins  délicat  & 
plus  piquant.  La  feuille  eft  parfaitement  femblable,  &  ne  répand  pas  moins- 
d'odeur  qije  l'écorce.     Ea  neur  &  la  graine  jettent  un  parfum  fi  doux,  fur- 
tout  la  fleur ,  que  fi'  ces  arbres  recevoient  un  peu  de  culture,  il  y  a  beau- 
coup d'apparçnce  que  leur  Canelle  égaleront  celle  de  Ceylan..    Dans  les  Fo 
rets  du  même  Pays,  on  adécouvenun  autre  arbre,  dont  la  gomme,  qui 
eft  une  efpece  de  StoraXj  eff  d'une  odeur  à  laquelle  on  ne  connok  rien 
d'égal.     Elle  eft  rare ,  par  la  même  raifon  qui  s'oppofe  à  la  culture  des  Ca- 
neliers;  c'eft  la  crainte  des  Indiens  fauvages ,   que  leur  haine  contre  les 
Efpagnols  tient  fans  ceiFe  à.  l'affût ,  pour  Its  tuer  comme  des  fiêtes  fé- 
roces. -^ 
Canelle.  de,       On  trouve  aufllî  des  Caneliers  dans  le  Gouwrnement  de  Macas.  M.  d'Ul- 

Caûillc.  ioa  paroît  même  pcrfuadé,  fur,  des  témoignages  jjè  grand  poids,  que  leur 

Canelle  eft  réellement  fupérieure  à  celle  de  Ceylan.  Auffi ,  pour  la  diftin- 
guer  de  celle  de  Quixos,  la  nommQ't'On  Canelle  de  Cajlille.  On  donne  pour 
raifon  de  cette  excellence.,  que  les  Caneliers  de  Macas  font  ordinairement 
dans  des  lieux  découverts ,  où. rien  ne  leur  dérobé  l'influence  du  Soleil,  & 

au'ilsn'ont  par  conféquent  rien  à  foufirîr  du  voifinage  des  autres  arbres  ^ 
ont  les  racines  ne  peuvent  diminuer  leur  nourriture.  On  tire,,  du  même 
terroir,.,  beaucoup  de  Copal,  &  de  la  Cire,  qu'on  diftingue  par  le  nom  de 
Cera  de  Palo^  mais  gui  a  le  défaut  d'être  rouge,  &  de  ne  pas  durcir.  En 
général  j  toutes  les  cires  de  ces  Régions  ne  valent  pas  celle  de  l'Europe.  M. 
aUlloa  doute  néanmoins  fi  ce  tfeft  pas  faute  de  préparation,  &  parce  qu'on 
ignore  l'an  de  la  nettoyer». 


5> 


EN    A  M  E  R  I  <^U  E,   Liv.   III.  395 

Entre  les  Reptiles  du  Pays  de  Macas,  le  plus  extraordinaire,  comme  le    HisToimï 
plus  redoutable,  eft  un  Serpent,  nommé  Cuvi-Mullinvo ^  qui  a  la  peau  de  ^aturelle.^ 
xrouleur  d'or,  régulièrement  tigrée,  couverte  d'écaillés,  &  dont  toute  la    Pérou  et* 
figure  eft  afFreufe.     Sa  tête  eft  d'une  groffeur  déméfurée  ;  fa  gueule  eft  ar-  voi«nk/*^ 
mée  de  dents  longues  &  pointues.     Jamais  il  ne  lâche  prife,  lorfqu'il  a  faifi    ^^  ^.^J  ^ 
là  proie,  &  fes  moindres  bJeflures  font  mortelles.  Les  Bravos,  pour  fe  ren-  Mac^s.^^  ^ 
dre  plus  terribles ,  peignent  fur  leurs  rondaches  la  figure  de  ce  Monftre. 

Dans  les  Moatagnes  du  Pérou ,  qu'on  nomme  Paramos ,  c'eft-à-dire ,  les  Animaux  des 
plus  élevées  &  les  plus  ftériles ,  Fair  eft  fi  rude ,  qu'en  général  il  n'y  a  point  Paramos. 
jd' Animaux  qui  puiffent  y  faire  un  continuel  fëjour  (c).    Cependant  quel- 
ques-uns ,  ^doBt  la  conftitution  s'en  accommode  mieux ,  y  vont  paître  quel* 
iques  herbes  qui  Jeiff  conviennent.    Tels  font  les  Chevreuils ,  dont  on  ren- 
contre quelquefois  des  troupes  dans  les  plus  hautes  parties  de  ces  lieux  dé- 
ferts ,  où  par  conféquent  l'air  eft  le  moms  fupportable.    La  chafle  de  ces    chziTe  du 
Animaux  eft  un  exercice  pour  lequel  on  eft  fcnrt  paflîonné  au  Pérou.    Il  eft  Chsvreml. 
remarquable,  d'ailleurs,  par  l'intrépidité  qu'il  demande,  ^,  &  qu'on  pour- 
roit  nommer  témérité ,  fuivant  M.  d'UUua ,  fi  les  hommes  les  plus  fages 
n'y  prenoient  le  même  goût,  apré«  en  avoir  une  fois  elFayé.    Leur  con* 
fiance  eft  dans  la  bonté  de  leurs  chevaux ,  qui  courent  avec  tant  de  vîtes* 
fe  &  d'un  pas  fi  fur  au  travers  des  rochers  &  des  montagnes ,  que  la  lé- 
„  géreté  la  plus  vantée  des  nôtres  n'eft  que  lenteur  en  comparaifon".    Un 
prélude  fi  curieux  ne^  nous  permet  pas  de  pafler  fur  cet  article. 

La  chafiTe  fe  fait  entre  plufieurs  perfonnes,  divifées  en  deux  clafles:  Tune 
d'Indiens  à  pié ,  pour  faire  lever  les  Chevreuils ,  l'autre  de  Cavaliers  pour 
la  courfe.  On  fe  rend ,  dès  la  pointe  du  jour,  au  fommet  du  Paramo;  cha- 
cun avec  un  Lévrier  en  lefle.  Le^  Cavaliers  prennent  pofte  fur  les  plus  hau- 
tes roches,  tandis  que  les  Piétons  battent  le  fond  des  coulées  >  &  joignent 
un  grand  bruit  à  ce  mouvement.  On  embrafle  aiofi  un  terrein  de  trois  oa 
quatre  lieues,  à  proportion  du  nombre  des  ChaiFeurs.  S'il  part  un  Chevreuil, 
le  Cheval  le  plus  proche  s'en  apperçoit  auffitôt^  &  part  après  lui,  fans  qu'il 
foit  poflîble  au  Cavalier  de  Iç  retenu: ,  ni  de  le  gouverner ,  quelques  efi'orts 
^u'il  y  emploie.  Il  court  par  des  defcentes  fi  roides,  qu'un  homme  à  pié  n'j 
pafleroit  pas  fans  précaution.  Un  Etranger ,  témoin  potu:  la  première  fois 
de  ce  fpefitacle,  eft  faifi  d'eflFroi,  &  juge  qu'il  vaudroit  mieux  felaifler 
tomber  de  la  felle ,  &  couler  jufqu'au  bas  de  la  defcente ,  que  de  fe  livrer 
au  caprice  d'un  Animal ,  qui  ne  connoît  ni  frein  ni  danger.  Cependant  le 
Cavalier  eft  emporté ,  jufqu'à  ce  que  le  Chevreuil  (bit  pris ,  ou  que  le  Che- 
val, fatigué  de  l'exercice,  après  deux  ou  trois  heures  de  courfe,  cède  la 
vi6loire  a  la  Bêtë  qui  continue  de  fuir.  Ceux  ^ui  font  poftés  dans  d'autres 
lieux  n'ont  pas  plutôt  vu  le  mouvement  du  premier,  qu'ils  partent  de  même, 
les  uns  pour  couper  le  chemin  au  Chevreuil ,  les  autres  cour  le  prendre  de 
front.  Leurs  Chevaux  n'ont  pas  befoin  d'être  animés  :  il  leur  Uiffit ,  pour 
s'élancer,  de  voir  le  départ  d'un  autre,  d'entendre  les  cris  des  ChafFeurs  & 
d^  Chiens,  ou  d'appercevoir  feulement  l'agitation  du  premier  gui  découvre 
la  Bête.  Alors  le  meilleur  parti  qu'on  puifiTe  prendre  eft  de  leur  laîiprer  la  liber- 
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té  de  courir,  &  de  les  animer  même  de  rëperonr&de  là  vofx;'  maîsetr 
même  tems,  il  faut  être  affez  ferme  furTarçon,  pour  réfifter  auxfecoufles 
qu'on  reçoit  de  fa  monture,  en  courant  par  les  defcentes,  avec  une  rapidité 
capable  de  précipiter  mille  fois  le  Cavalier  par  deffijs  la-  tête  du  Cheval  II: 
en  coûte  infailliblement  la  vie  à  celui  qui  tombe,  foit  par  la  violence  de  fa^ 
chute,  ou  par  l'emportement  du  Cheval  même,  qui,  pouriùivant  facourfe,. 
ne  manaue  gueres  de  Técrafer  fous  fes  pies. 

On  aonne  le  nom  de  Parameros  à  ces  chevaux ,  parce  qtf  à  peine  ont-ils 
h  force  de  remuer  les  jambes ,  qu'on  les  exerce  à  courir  dans  les  Paramos.. 
La  plupart  font  trotteurs,  ou  tra(|uenardai  D'autres,  qu'on  nomme  ^^f- 
Ullas ,  ne  font  ni  moins  fermes ,  m  moins  agiles;  Ih  ne  vont  que  le  pas  fim* 
pie,  mais  un^  pas  (i  vif,  qu'il' égale  le  plus  grand  trot  des  autres;  &  quel- 
ques-uns même  font  fi  légers,  qu'on'  ne  connoît  rien  à  leur  comparer.  Leur 
pas  confîfte  à  lever  en  même  tems  le  pié  de  devant  &  celui  de  derrière,, 
du  même  côté  ;  & ,  fuivant  l'explication  du  même  Voyageur ,  au  lieu  de 
porter ,  comme  les  autres  Chevaux ,  le  pié  de  derrière  dans  l'endroit  où  ils 
ont  eu  le  pié  de  devant,  ils  le  portent  plus  loin,  vis  à-vis  &  même  au-delà 
du  pié  de  l'autre  côté  ,  ce  qui-  rend- leur  mouvement  plus  prompt  du  dou* 
ble  que  celui  des  Chevaux  ordinaires,  &  d'ailleurs  beaucoup* plus  doux  pouc 
te  Cavalier*  Cette  allure  leur  eft  naturelle  ;  mais  on  l'enfeigne  à  des  Che» 
vaux  qui  ne  font  pas  de  la  même  race ,  &  Ton  a  des  Ecuyers  exprés  pour  les 
dreffer.  Les  uns  &  les  autres  ne  font  pas  difUngués  par  leur  beauté.  On  ne 
vante  que  leur  légèreté ,  leur  douceur  &  leur  courage. 

Les  Oifeaux,  qu'on  trouve  dans  les  Paramos,  ne  font  gueres  que  des  Per- 
drix ,  des  Condors  ou  Buytres ,  &  des  Zumbadors  ou  Bourdmneurs.  On  a  déjà 
remarqué  que  les  Perdrix  du  Pérou  ne  reffemblent  pas  tout-à-fait  à  celles  de 
FEurope,  &  qu'elles  peuvent  être  comparées  plutôt  à. nos  Cailles:  eUes  n'y 
font  pas  en  abondance. 

*    Le  Condor  ne  paflera  plus  pour  un  Etre  imaginaire,  depuis  que  les  Ma- 
thématiciens de  France  &  d'Efpagne  en  ont  vérifié  l'exiftence  par  leurs 
yeux  (rf).     Cefl  le  plus  grand  Oifeau  de  TAmériqué.    II  reffemble  ,  par 
la  couleur  &  la  forme,  aux  Gallinazos,  dont  on  a  donné  la  defcription.  Ja^ 
mais  on  ne  le  voit  dans  les  lieux  bas  ;  ce  qui  fait  juger  que  fa  complexion 
demande  un  air  fwt  fubtil.     On  l'apprivoife  néanmoins  dans  les  Villages* 
H  eft  carnacier.     On  le  voit  fouvent  enlever  des  Agneaux ,  du  milieu  des 
Troupeaux  gui  paiffent  au  bas  des  Montagnes.     M.  d'Ulloa-en  fut  témoim 
Un  jour  quil  alloit,  du  fignal  de  Laiangu/o  à  la  Hazienda  de  Pw/,  qui  éft 
au  pié  de  cette  Montagne ,  il  remarqua  une  confufion  extraordinaire  dans 
un  Troupeau-  de  Moutons.     Tout  d'un  coup  il    en  vit  partir  im  Cent 
dor ,  qui  enlevoix  dans  fes  ferres  un  Agneau ,  &  qui  le  laifla  tomber  d'une 
certaine  hauteur.    Enfuite  il  le  vit  fondre  une  féconde  fois  fur  ft  proie,  la 
feifir,  l'enlever,  &  la  laifFer  retomber,  pour  h&iCir  encore  une  fois. 
•Enfin   il  le  perdit  de  vue,  parce  qu'il  s'éloigna  de  cet  endroit,  fuyant 
•îes  Indiens,  qui.  accouroient  aux  ois  des  Bergers  qui  étoient  à  la  garde 
du  Ttoupeau. 

r  .^/'J  M- de  la  Condamine  M  (Voy^fur  rAmazonc',  w«.  175,)  Bi  fon 

luit  ICI  M.  dUiloa.  *^         *   ^ 
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Dans  quelques  Montagnes,  cet  Oifeau  efl  plus  commun  que  dans  d'au-    Histoirk- 
tres.     Comme  les  Beftiaux  y  font  toujours  menace's  de  fes  ravages,  les  In-  Naturelli» 
ëiens  lui  tendent  des  pièges.     Ils  tuent  quelque  Animal  inutile,  dont  ils    Pérou  et 
frottent  la  chair  du  jus  de  quelques  herbes  fortes  ;  après  quoi  ils  Tenterrent ,  Contrées 
pour  diminuer  Todeur  des  herbes  :  car  on  repréfente  le  Condor  fi  foUpçon-     ^^"^^*•' 
neux ,.  que  fans  cette  précaution  il  ne  toucheroit  point  à  la  chair.     On  la 
déterre..    Auffitôt  les  Condors  accourent,  la  dévorent,  &  s'enivrent,  dit- 
on,  jufqii'à  demeurer  fans  mouvement.    Dans  cet  état  il  efl;  facile  de  les  as- 
fommer.    On  les  prend  auflS ,  prés  des  charognes ,  avec  des  pièges  propor- 
donnés  à  leur  force  ;  car  Hs  font  d'une  vigueur  fi  furprenante ,  qu'ils  ter- 
raflent ,.  d'un  coup  d'aîle,.  &  qti'ils  eftropient  quelquefois  ceux  qui  les  at> 
taquent  (^). 

Le  Zumbador  efl:  un  Oifeau  noéliurne,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  Pa-    te  Zumtia^ 
ramos,  &  qu'on  voit  rarement,  mais  qui  fe  fait  fouvent  entendre,  foit  par  ^^r* 
fon  chant,   ou  par  un  bougonnement  extraordinaire ,.  d'où  lui  vient  fon- 
nom.     Ce  bruit ,  qui  fe  fait  entendre  à  la  diftance  de  plus  de  cinquante  toi- 
fes,  efl  attribué  à  la  violence  de  fon  vol.    Il  efl  plus  fort,  à  mefure  qu'on 
s'en  approche.    De  tems  en  tems,  le  Zumbador  pouffe  un  flfflement,  affez- 
ibmblable  à  celui  des  autres  Oifeam^  noéhirnes.^    C'efl  dans  les  termes  de  M. 
d'Ulloa,  qu'if  faut  donner  fa  Defcription  :•  „  Dans  les  nuits  claires,  dit-il,      n 
^  qui  font  les  tems  auxquejsil  fe  fait  le  plus  entendre^  nous  nous  mettions 
^  aux  aguets,  pour  oWerver  fa  groflèur  &  la  violence  de  fon  vol,-  mais 

quoiqu^il  en  paflat  près  de  nous,  il  nous  fut  toujours  impofCble  de  diflin- 
9»  guer  leur  figure:  nous  n'appercevions  que  la  route  qu'ils  tenoient,  & 
„  qu'ils  traçoient  dans  l'aip,  comme  une  ligne  blanche,  par  la  feule  impres- 
yj  fion  de  leurs  ailes.  Elle  fe  diflinguoit  facilement,  à  la  diftance  où  j'étois.- 
^  La  curipfité  de  voir  de  plus  près  un  Oifeau  fi  fingulier ,  nous  fit  ordonner 
^  à  quelques  Iqdiens  de  nous  en  procurer  un.  Leur  zèle  flirpafla  notre  at- 
,,  tente.  Ils  en^  découvrirent  une  nichée  entière ,.  qu'ils  fe  hâtèrent  de  nous 
yj  apporter.  A  peine  lesPetitsavoienttles  plumes;  cependant  ils  étoient 
„  de  la  groflTeur  des  Perdrix.  Leurs  plumes  étoient  mouchetées  de  deuic 
^  couleurs  grifes ,  l'une  foncée ,  &  l'autre  claire  ;  le  bec  droit  &  propoiv 
^  tionné  ;  les  narines  beaucoup  plus  grandes  que  dans  aucun  autre  Oifeau»; 
^  la  queue  petite,  &  les  aîles  aflTez  grandes.  Si  l'on  en  croit  les. Indiens^ 
^  c  eft  par  l'ouverture  des  narines ,  que  le  Zumbador  pouflfe  fon  bourdon- 
^  nement  ;  mais ,  quoi  qu'elle  foie  aflTez  confiderable,  elle  ne  me  paroît  pas 
^  fuffifante  pour  caufer  un  fi  ^and  bruit,  ftirtout  au  moment  (ju'il  fiffle , 
„  car  il  fait  en  même  tems  l'un  &  l'aucre:  mais  je  ne  difconviens  point 
„  qu'elle  n'y  puifle  contribuer  beaucoup  (/);  " 

Dans  les-  Cannades  ,  c'efl-à-dire  les  Vallons  des  hautes  Montagnes,  que  Le  Caneîon* 
ies  "eaux  difperfées  i^empliflTent  de  marécages ,  on  voit  un  Oifeau  que  les 
Habitans  du  Pays  nomment;  Canelon;  nom,  dit  M.  d'Ulloa,  qui  exprime 
affez  bien  fon  chant.  Avec  la  groflTeur  &  la  tête  de  l'Oie,  il  a  le  cou  long 
&  épais,  le  bec  droit  &  grôs^  les  pies  &  les  jambes  proportionnés  au  corps, 
le  plumage  fupérieur  des  ailes,  gris,  &  l'inférieur,  blanc.    Ala  joincujce 
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des  aîles,  il  a  deux  éperons ,  qui  fortent  de  près  d'un  pouce  &  demi,  & 
qui  fervent  à  fa  défenfe.  Le 'mâle  &  la  femelle  ne  font  jamais  Tun  fans 
l'autre,  foit  qu'ils  volent,  ou  qu'ils  foient  à  terre;  leur  féjour  eft  aifez  coni^ 
fiant ,  car  ils  ne  volent  que  pour  pafler  d'un  Vallon  à  l'autre ,  ou  pour  fuir 
la  chaffe  qu'on  leur  donne.  Oti  mange  leur  chair ,  qu'on  vante  même ,  lors- 
qu'elle eft  un  peu  mortifiée.  Ils  fe  tiennent  aufli  dans  les  parties  moins  froi- 
des des  Montagnes  ;  mais  leur  figure  v  efl  un  peu  diflPérente;  ils  y  ont^ 
fur  le  front,  une  petite  corne  calleufe  oc  molle;  &  fur  la  tête ^  ime  petite 
touffe  de  plumes. 

Dans  les  Jardins  du  Pérou,  on  trouve  communément  un  Oifeait  (îngulier 
par  fa  pçtiteiTe  &  par  le  coloris  de  fes  plumes,  qife  fa  defcription  fait  pren^ 
dre  pour  le  Colibri,  mais  dont  le  nom  Péruvien  eft  j^wwi^ ,  quoiqu'on  le 
nomme  auflî  Robilargue ,  Lifongere ,  &  plus  ordinairement  encore  Beque^ 
fleur  y  ^  parce  qu'il  voltige  (ans  cefle  fur  les  fleurs,  &  qu'il  en  fuçe  fort  lé- 
gèrement le  jus.  Tout  le  volume  de  fon  corps,  avec  f^ plumes,  n'eft  pas 
plus  gros  qu'une  noix  nuifcade.  Il  a  la  queue  trois  fois  plus  longue  que  le 
corps ,  le  cou  fort  étroit ,  la  tête  proportionnée  au  corps  &  les  yeux  fort 
vifs  :  fon  bec  eft  blanc  vers  la  racine,  noir  à  l'extrémité^  long  4&  fort  min- 
ce; fes  atles  font  longues  &  déliées.  Le  fond  de  fon  plumage  eft  verd, 
mais  tacheté  prefque  partout  de  jaune  &  de  bleu.  On  diftingue  diverfes 
efpeces  de  Quindes,  qui  différent  un  peu  en  groffeur,  &  dans  la  couleur 
des  taches  de  leur  plumage.  La  Femelle  ne  pond  que  deux  œufs,  de  la  grof- 
feur d'un  pois.  Us  font  leur  nid  fur  les  vbres ,  des  plus  petites  pailles  qu'ils 
puiffent  trouver. 

Dans  la  partie  du  Pérou,  qui  n'a  ni  Bruyères  ni  Montagnes,  on  ne  voit 

aue  des  Animaux  Domeftiques ,  &  la  plupart  de  leurs  efpeces  étant  venues 
'Eijpagne ,  à  l'exception  des  Llamas ,  on  peut  juga-  qu  avant  l'arrivée  des 
Efpagnols  cdles  qui  font  particulières  au  Pays  étoient  en  fort  petit  nombre» 
Llama  eft  un  nom  général ,  qui  fignifie  Bête  brute  ;  mais  les  Péruviens  y 
joignent  un  autre  mot ,  pour  marquer  l'efpece.  Ainili  Runa  fignifie  Bre- 
bis; ils  nomment  Runa  Llama  l'Animal  qu'on  trouve  nommé,  dans  les  Re- 
lations ,  Brebis  des  Indes.  Cependant  il  a  moins  de  reifemblance  avec  I9 
Brebis  qu'avec  le  Chameau,,  dont  il  a  la  tête  y  le  poil,  &  toute  la  figure  du 
corps ,  à  l'exception  de  la  bofle.  Il  eft  plus  petit  ;  mais ,  quoiqu'il  ait  le 
pié  fourchu ,  fà  marche  eft  auili  celle  du  Chameau^  Toutes  les  Llàmas  ne 
font  pas  de  la  nlême  couleur:  il  y  en  a  de  brunes,  de  noires,  de  tigrées,  & 
beaucoup  de  blanches.  Leur  hauteur  eft  à  peu-près  celle  d'uq  Anon.  Elles 
font  aflez  fortes  pour  porter  un  poids  de  quatre-vingt  à  cent  livres  ;  aiifll 
les  Indiens  s'en  font- ils  toujours  fervis  pour  Bêtes  de  cnarge.  Avant  la  Con* 
quête ,  ils  mangeoient  leur  chair ,  qui  a  le  goût  de  celle  de  Mouton  ,  mais 
un  peu  plus  fade.  Aujourd'hui  même  ils  mangent  encore  celles  que  leur 
vieilleflTe  met  hors  d'état  de  fervir.  Ces  Animaux  font  extrêmement  doci- 
les ,  &  d'un  entretien  fort  aifé.  Toute  leur  défenfe  ccxififte  dans  leurs  nari- 
nes ,  d'où  ils  lancent  une  humeur  vifqueufe,  qui  caufe  la  gale  à  ceux  qu'el- 
le touche.  U  n'y  a  point  de  jurifiJiâion  où  l'on  trouve  un  plus  grand 
nombre  de  Llamas  que  dai»  celle  de  Riobamba^  parce  qu'elle  y  fervent 
au  commerce,  qui  s  y  fait  d'an  ViUage  à  Tautre, 
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Les  Provinces  méridionales,  telles  que  Cufco ,  la  Paz  ,  la  Plata ,  &c.     HrsfortF 
ont  deux  autres  efpeces  d'Animaux,  aflez  femblables  à  la  LIama ,  qui  fe  NATUiiBn.E* 


auflî  fa  feule  différence*    Les  Guanâcos  font  d'une  grande  utilité  dans  les  àleGuanacôi 
Mines ,  pour  tranfporter  le  Minerai ,.  par  des  chemins  fi  rudes  &  fi  diffici- 
les ,  que  d'autres  Animaux  n'y  peuvent  pafler^ 

On  trouve  dans  les  Edifices  de  cette  Région  un  Animal  que  les  Indiens    Le  Chuchiv 
nomment  Chucha^  &  ceux  des  Provinces  méridionales  Muca-muca.    Il  a  îsi  ^  ^^^' 
figure  d'un  Rat;  mais  il  efl:  plus  gros  qu'Ain  Chat  ordinaire.    Sonmufeau,  °^"^*' 
ftmblable  au  grouin  d'un  petit  Cochon ,  eft  d'une  extrême  longueur.    Ses 

Eiés  &  fon  dos  font  ceux  d'un  Rat,  mais  le  poil  en  efl:  plus  long  &  plus  noir. 
.a  Nature  a  partagé  le  Chucha  Femelle  d'une  bourfe,  qui  s'étend  depuis 
L'entrée  de  l'dlomac  jufqu  à  celle  des  parties  naturelles ,  &  qui  confiflre  txt 
deux  peaux  membraneufes /  tenant  aux  côtes  inférieures,  &  jointes  aa  mi- 
lieu du  ventre ,  dont  elles  fuivent  la  configuration  &  qu'elles  envelopjpent»    ^ 
Aamilieu.de  cette  bourfe  efi:  une  ouverture,  qui;occupe  en viron  les  deux  tiers^ 
de  fa  longueur ,  &  qjie  l'Animal  ouvre  &  ferme  à  fôn  gré ,  par  le  moyen  . 
de  quelques  mufcles.    Lorfqu'elle  a  mis  bas ,.  elle  y  renferme  fes  Petits  &  les* 
porte  comme  une  féconde  ventrée ,  jufqu'à  ce  qu'elle  veuille  les  fevrer:  alors* 
elle  lâche  fes  muicles  ,<  pour  fe  délivrer  de  fon  fardeaui    M.  de  Juflieu  & 
M.  Semergues  firent  àr Quito,  fur  eet  Animal,  une  expérience  dont  MM. 
Juan  &  d'Ulloa  furent  témoins.    C'étoit  une  femelle,  morte  depuis  trois 
jours,  &  qui  commençpit  à  fe  coniompre:  cependant  l'orifice  deja  bourfe 
étoit  encore  aflez  ferré ,  pour  contenir  les  Petits  tous  vivans.  Chacun  d'eux» 
tenoit  une  mamelle  dans  fa  gueule  ;  &  lorfqu'on  les  en  fépara ,  les  Académi-^ 
ciens  en  virent  fortir  quelques  gouttes  de  lait.    M.  d'Ulloa,  de  qui  ce  ré- 
cit dt  emprunté ,  déclare  qu'il  n'a  jamais  vu  de  Chucha  mâle,  mais  que  fui- 
vant  la  peinture  qu'on  lui  en  fit  à  Quito ,  il  efl:  de  la  même  grandeur  &  de 
la  même  figure  que  la  Femelle,  à  l'exception- de  la  bourfe,  qu'il  n'a  point  j< 
&  que  fon  partage  le  plus  remarquable  confifte  en  deux  teflicules  de  la  gros- 
feur  des  ceufs  de  Poule;  ce  qui  paroît  monftrueux  par  comparaifon  à  celle 
de  fon  corps.    Au  refl:e ,  le  Mâle  &  la  Femelle  font,  mortels  Ennemis  de  la- 
Volaille  &  de  tous  les  Oifeaux  Domefliques.  Ils  iè  trouvent ,  non*fedlemenc 
dans  les  Maifons,  mais  jufqu'au  milieu  des  Champs,  où  ils  font  beaucoup  dç 
dégât  dans  le  Maïz.     Les  Indiens  font  la  guerre  à  ces  Animaux ,  en  man«- 
gent  la  chair ,  Se  la  trouvent  bonne  :  mais  l'Auteur  obferve  qu'en  fait  de  goÛ( 
teur  fentiment  efl:  toujours  fort  fufpeél  {g). 

C'bst  fur  les  Paramos  que  croît  la  Corara-Tervay  cette  Plante  fatneufé  pat    Ccmtra<¥ér^- 
ik  vertu  contre  toute  f(»rte  de  poifon.     £lle  s'élève  peu  de  terre,  mais  eUe  va« 
détend  beaucoup  plus ,  à  proportion*    Ses  feuilles  foQt  longues  de  trois  à- 
miatre  pouces  y  fur  un  pea  plus  d'un  pouce  de  large ,  épaifles ,  veloutées  en' 
dehors  oc  d'un  verd  pâle.-   En  dedans ^  elles  font  Mes  &  d'un  v€rd  j^lus.  vifr;- 

Cf)  Voyage  sui  Pérou,  liv.  6.  ctop>  9r  , 
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asTOîRE      De  chaque  bourgeon  naît  une  grande  fleur  compofée  de  fleurs  plus  petites. 

Naturelle.  qp{  tirent  un  peu  fur  le  violet. 
PÉROU  ET        Une  autre  Plante ,  qui  ne  mérite  pas  moins  d'dbfer\'ation ,  eft  la  Xklague- 

CoNTRÉEs  j^^    £j j^  c^qJc  ^ans  les  lieux  que  le  froid  &  les  neiges  continuelles  -rendent 

Voisines.  fl-^riles,  ou  dont  le  fol  eflde  fable.  Sa  hauteur  eft  defept  ou -huit  pouces; 
Calaguda.  ^  ç^  ^j^^  confifte  en  divers  petits  trônes ,  qui  fe  font  jour  au  travei's  du  fa- 
ble ou  des  pierres.  Cet'  petits  rameaux ,  qui  «è  peuvent  être  mieu«  com- 
. parés  qu'aux  racines  des  autres  Plantes,  «'ont  que  deux  ou  trois  lignes  d'é- 
paifFeur  ;  ils  font  remplis  de  nœuds ,  à  peu  de  diftance  les  uns  des  autres ,  & 
couverts  d'une  pellicule  ,  qui  fe  détache  d'elle-même  lorfqu'elle  eft;  feche. 
La  Calaguela  eft  un  ipécifique  admirable  pour  difliper  les  Apoftumes.  .  Elle 
produit  cet  effet  en  tort  peu  de  tems.  Trois  ou  quatre  prifes ,  c'eft-à-dire 
trois  ou  quatre  morceaux,  en  décoftion  fimple,  ou  infufée  dans  le  vin, 
fuffifent,  dans  l'efpace  <l'un  jour;  fans  compter  qu'étant  chaude.au  pre- 
mier degré,  elle  deviendroit  nuifible  fi  l'on  en  prenoit  exceflîvement. 
On  remarque.,  néanmoins ,  que  fur  Igs  Pararaos  elle  n'eft  pas  de  fi  bon- 
se  qualité  que  dans  les  autres  Parties  du  Pérou.  Auffi  la  recherche-^ 
on  moins.  Les  fouilles  en  font  fort  petites,  en  petit  nombre,  &  for- 
cent immédiatement  des  troncs.' 
Quinoal.  '  Dans  les  iieux  où  il  ne  croît  que  du  petit  jonc,  &  où  la  terre  ne 
peut  recevoir  aucune  ièmence  Ci) ,  on  trouve  un  arbre  que  les  Habitans  du 
Pays  nomment  Quinoal^  dont  la  nature  répond  à  la  rudefre  du  climat.  Ij 
eft  de  hauteur  médiocre,  touffu,  d'un  bois  fort,  &  la  feuiMe  même  eft 
lépaiffe  dans  toute  fa  longueur.  Sa  couleur  eft  un  verd  foncé.  Quoique  cet 
arbre  porte  à -peu -près  le  même  nom  qUe  la  graine  dont  on  a  parlé  fous  ce- 
lui de  Quinoa,  elle  n'en  vient  point,  &  fa  plante  n'a  rien  de  commun 
avec  lui. 
Bâton  de  la-      Le  même  ctiniat  eft  ami  d'une  petite  Plante ,  que  les  Indiens  nom- 

miercou  Pa-  ment  dans  leur  Langue  Bâton  de  lumière  (/).     Sa  hauteur  ordinaire  eft  d'en- 

loaeLuz.       viron  deux  pies.     Elle  confifte,  comme  Ja  Calaguela,  en  plufieurs  petites 

tiges  qui  fortent  de  la  même  racine  ;  droites  &  unies  jufqu'à  leur  fommet, 
où  elles  pouffent  de  petits  rameaux ,  qui  portent  des  Feuilles  fort  minces.. 
On  coupe  cette*  Plante  fort  près  de  terre,  où  Ton  diamètre  eft  d'environ 
trois  lignes  ;  on  l'allume  j  &  quoique  verte ,  elle  répand  une  lumière  qui  éga- 
le celle  d'un  Flambeau,  fans  demander  d'autre  foin  que  celui  d'en  féparer  le 
charbon  qu'elle  fait  en  brûlant. 
Achupalla.  La  Terre  produit,  dans  les  mêmes  lieux ,  une  Plante  que  les  Indiens 
nomment  Achupalla ^  <:oHipofée  de  diverfes  côtes,  peu  différentes  de  celle 
de  la  Sabine;  mais  à  mefure  qu'elle  en  produit  de  nouvelles,  les  premières 
fechent.  Ces  côtes  forment  une  elpece  de  tronc ,  creux  &  garni  de  feuil* 
ks  horizontales ,  qui  peut  fe  manger ,  comme  celui  des  Palmites. 

Puchugchu.        Au-dessus  du  lieu  où  croît  le  petit  .jonc,  &  où  le  froid  devient  plus  fcn- 
fible,  on  trouve  une  efpece  d'Oignons^  nommés  Puchugchu  dans  la  Langue 

i  du 

'    (/i)  V&yez  r Article  dé's 'Montagne^  5  VU.  d-deffus. 
(0  Les  JSfpagaols  Font  appelle  aufli  P<ik  tk  Lutu     -  ^  • 
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.  du  Pay  s,  &  formés  d'une  herbe  dont  les  feuilles  rondes  font  fi  prefleës  les  Histoire 
unes  contre  les  autres ,  qu'elles  compofent  une  bulbe  fort  unie.  Le  dedans 
ne  contient  qufi  les  racines,  qui,  à  mefure  qu'elles  grofliflent^  ne  font  qu'é- 
largir cette  mafFe  de  feuilles ,  &  lui  donnent  la  figure  d'un^  pain  arrondi ,. 
d'environ  deux  pies  de  haut  fur  prefque  le  même  diamètre.  Cet  oignon, 
ou  ce  pain ,  efl  fi  dur  lorfqu'il  eu  verd ,  oue  le  pié  d'un  Homme ,  ni  d'un 
Cheval,  ne  peut  Técrafer:  mais  auflitOt  qu  il  eft  fec^  il  s'égruge facilement. 
Entre  verd  &  fec,  fes  racines  ont  le  jeu  d'un  reflbrt;  C'eft-à^dire  qu'en  le 
comprimant,  on  l'applatit,  &  qu'il  reprend  enfuite  fa  rondeut,  quand  oa 
cefle  de  le  prefler. 

Le  même  terrein ,  où  croiflent  les  Puchugchus ,  produit  auflî  la  Cancha» 
hguay  Plante  dont  les  vertus  ne  font  pas  inconnues  à  l'Europe.  Elle  res- 
&mble  aux  plus  petits  joncs ,  fans  aucune  feuille ,  &  fa  graine  croît  aux  ex-  ^ 
trêmités.  Le  goût  en  eft  amer^  &  fe  communique  à  Teau,  dans  .laquelle 
on  le  fait  infufer  ;  mais  elle  eft  fort  vantée ,  pour  la  guérifon  de  toutes  for- 
tes de  fièvres ,  &  pour  la  purification  du  fang. 

L' Algarrobau ,  qu'on  a  nommé  plufieurs  fois  fans  explication,  efl:  le  Alçarrobale.  ^ 
fruit  d'un  Arbre  légumineux  de  même  nom ,  qui  croît  particulièrement  au- 
deffiis  de  Tumbez.,  dans  l'intérieur  des  Terres.  '  C'eft  une  efpece  ti'Harîcoc 
fort  réfineux ,  avec  lequel  on  nourrit  toute  forte  de  Belliaux.  Ses  cofifes 
ont  quatre  ou  cinq  pouces  de  long ,  fur  environ  quatre  lignes  de  large.  Il  efl 
blanchâtre,  entre-mêlé  de  petites  taches  jaunes.  Non-feulement  cette  nour- 
riture fortifie  les  Bêtes  de  charge ,  mais  elle  engraifie  extrêmement  les 
Bœufs  &  les  Moutons  :  &  l'on  afiure  même  qu'eUe  donne  à  leur  chair  un 
excellent  goût,  qu'il  eft  facile  de  diflinguer. 

On  a  parlé  plufieurs  foi^s  de  l'Herbe  4u.Para^y^  comme  de  la  pcîndpak 
rlcheffe  des  Efpagnols  &  des  Indiens  qui  appartiennent  à  cette  Province ,  foit 
par  leur  féjour ,  ou  par  des  liaifons  de  commerce.  Cefl  du  nouvel  Hiitorien  ^ 

Siu'il  faut  emprunter  ici  des  lumières,  puifqu'ayanc  tiré  les  tiennes  des  Vis- 
ionnaires du  Pays ,  on  ne  peut  rien  fup^ofex  de  plus  exaâ  &  de  plus.fidelQ. 
Tout  en  efl  curieux ,  jufqu  à  fon  préluae.  „  On  prétend ,  dit-il ,  que  le  dé- 
bit de  cette  Herbe  fut  d'abord  fi  confidérable,  &  devint  une  fi  grande 
fource , de  richef&s ^  q^e , le  luxe.s'introduifit*  bientôt  parmi  les  C^nqué:^ 
rans  du  Pays ,  qui  s'étoient  trouvés  réduits  d'abord  au  pur  nécefFaire. 
Pour  foutenir  une  exceffive  dépenfe,  dont  le  goût  va  toujours  en  crois- 
fant ,  ils  furent  obligés  d'avoir  recours  aux  Indiens  afFujetis  par  les  armes, 
ou  volontairement  fournis ,  dont  on  fit  des  Domefliques. ,  &  bientôt  des 
Efclâves.  Mais,  comme  on  ne.  les  ménagea  point,  plufieurs  fuccombe- 
rent  fous  le  poids  d'un  travail  auquel  ils  n'étoient  point  accoutumés ,  de 

Î>lus  encqre  fous  celui  des  mauvais  traitemens  donj:  on  punijfFoit  l'épui- 
èment  de  leurs  forces  plutôt  que  leur  parefFe:  d'autres  prirent  la  fiiite, 
&  devinrent  les  plus  irréconciliables  Ennemis  des  Efpagnols.  Ceux-ci 
retombèrent  dans  leur  preiniere  indigence,  &  n'en  desvinrent  pas  plus 
laborieux.  Le  luxe  avoit  multiplié  leurs  befoins;  iU  n'y.  purent  fuffire , 
avec  la  feule  Herbe  du  Paraguay  ;  la  plupart  même  n'étoient  plus  en  état 
XX..  Part.  Eee 
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d'en  acheteT ,  parce  que  la  grande  confommatîon  en  avoît  augmenté 

le  prix  {ky\  ' 

Cette  herbe,  fi  célèbre  dans  rAmcriquc  méridionale,  efl  la  feuille  d'un- 
Co  NT  RÉ  ES  ^^lyfQ  de  là. grandeur  d'un  Pommier  moyen.    Songoût  approche  de  celui  de 
Vaiwfifi«.       j^  Mauve  ,  &  fa  figure  eft  à- peu-près  celle  de  TOranger.  "  Elle  a  aulîi  quel- 
que reflemblance   avec  la  feuille  de  la  Coca  du  Pérou  ;  .mais  elle  eft  plus 
eftimée  au  Pérou  même ,  où  l'on  en  tranfporte  beaucoup ,'  principalement 
dans  les  Montagnes ,  &  dans  tous  les  lieux  où  Ton  travaille  aux  Mine».  Les 
EfpQgnols  Vy  croient  d'autant  plus  néceflaire ,  que  Tufàge  de»  vins  du  Pays 
y  eft  pernicieux.    Elle  s'y  tranfporte  feche,  &  prefque  réduite  en  pouflîc»» 
re;  jamais  on  ne  la  laifle  mfufer  longtems ,  parce  qu'elle  rendroit  l'eau  noi- 
re combe  de  l'encre.     On  en  diftingue  communément  deux  éfpèdes,  quoi- 
que ce  (bit  toujours  la  même  feuille:  la  première  le  nomme  Cia ,  ou  Caa- 
ffiinii  &  la  féconde  Caacuys^  ou  Terva  de  Palos.     Mais  le  P.  del  Techo  (*) 
llfrétend  que  le  nom  générique  eft  Caa,  &  diftingue  trois  efpeces,;  fous  les 
noms  de  Caacuys^  Caaminîy  &  Caaguazu. 
*  SmvANT  le  même'  Voyageur,  qui  avoit  pafle  une  grande  partie  de  fa  vie 

au  Paraguay ,  le  Gaacuyfe  eft  le  premier  bouton ,  qui  commence  à  peine  à 
iléployer^fes  feuillesi:    Le^CaamiUi  *eft  la  'feuille  qui  a  ttucfe-fii'  gîimxfeufj  (S 
dont  on  tire  les  côtes  avant  que  de  h  faire  griller.     Si  les  côtes  y  reftent, 
on  l'appelle  Caaguazu ,  ou  Palos.   Les  ft:uilles  qu'on  a  grillées  fe  confervenc 
dans  des  fofle*  creufées  en. terre ,  &  couvertes  d'unç  peau  de  Vache.     De 
Caacuys  ne  peut  feconfervcr  auflî  longtems  que  les  deux  autres  efpeces;^  dont 
en  tipanfporte  les  feuilles  au  Tucuman,  au  Pérou,  &  même  en  Efpagnej 
il  fouffre  difficilement  le  tranfpoft. .   On  affure  même  que  cette  herbe,  pr?- 
fe  fuir  lea  feux ,  a  j<  ne  iai^  quelle  amertume  flv'clle  n'a  point  ailleurs,  & 
^  ^i  augmente  fa  vertu  comme  fon  prix.  -   La  ichaniere  de' prendre  le  Caacuys 
■  '     '       eft  de  remplir  on  vafe  d'eau  bouillante  y  &  d'y  jêtter  la  feuille  pulvérifée  & 
réduite  en  pâte:. à  miefor-e  qu'elle  ft  dîflbut ,  le  peu  de  terre ,   qui  peut  y 
^tre  refté,  fvrnage  aflei  pour  étr^  écume.     On  pafle  enfufte  l'eau  dans  urt 
^  Knge;  &  l'ayant  laiflee  un  peu*epofer,  on  la  prend  avec  un  chalumeau. 

Ordinairement  on  n'y  met  point  de  Sucre;  mais  on  7  mêle  un  oeu  de  jus 
de  Citron,  ou  ceruines'paylilles,  d'une  odeur  fort  douce.  Quand* on  la 
prend  pour  vomitif,  on  y  jette  un  peu  plus  d'eau,  qu'on  laiffe  tiédir. 

-La  grande  fabrique  de  cette  herbe  eft  à  fa  Pilla,  ou  la  nouvelle  Fi/Zj- 
lécca ,  qui  eft  voifine  des  Montagnes  de  Maracayu ,  fituées  à  l'Orient  du 
Paraguay,  Ters  les  25  degrés^  25  minutes  de  Latitude Auftrale. .  On  vante 
ce  Qtnton,  pour  la  .culture  de  l'arbre;  mais  ce  n'eft  point  fur  Jes  Monta- 
gnes-qu'il  y  croîCy  deft  dans  fes  fonds  marécageux  qui  les  féparent.  On  en 
tire,  pour  le  Pérou,  jufqu'à  cent  mille  Jrrobefy  de  vingt-C|nq  livres  feize 
ences  de  poids  ;  &  lé  prix  de  TArrobe  eft  de  fept  écus  de  France.  Ce- 
|>endant  le  Câacuyi  n'a  poinc  de  prix-  fixe;  &  le  Caamini  fe  vend  le  double 
Al  Qaguâzu.  Les  Indiens  qui  font  établis  dans  les  Provinces  d'Uraguay  & 
de  Parana,'foui  le ' Gouvernement  de^.  Jéfuites ,  ont  &mé  des  grames  de 

(k)  Hiftoirè  du  Paraguay,  Tom.  r.  p.  15. 

C^)  Déjà  cité,  dans  ks  Voyages  fur  la  Iliviere  de. la  Ftota. 
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i^bre,  qu'ils  ont  rapportées  de  Maracayu»  >&  qui  n'ont  .pref^ue  paB  dégé-    Histoim 
ocré.    Elles  refll-mblent  à  celles ;du  Lierre;  mais  ces  nouveaux  Chrétiens  î^atuhel^i. 
ne.  font  point  d*herbe  de  la  preoniere  erpece ;[^ iisgardenc  k Caamini  poor     Hn^  rt 
leur  ufage,  &  vendent  1^  Caaguazu,  ou  Paies |  pour  payer  le  Tribut  qu*il8  ^^j^^^^" 
doivent  .à  IXfpagne.         ...  ..     vj  .   .  i..    . 

.  Les  Efpagnols  croient  trouver,  dans  cette  herbe,  un  remède,  ou  un    Proprîétés 
•préfervatif  contre  tous  leurs  maux.    Perfonne  se  difconvient  qu'elle  ne  foit  ^Hj^"  ^^  «^ 
apéritive  &  diurétiqiiie.    On  raconte  que  daas  les  premiers  tems,  quelques-  ^"  ^* 
uns  en  ayant  pris  avec  excès,  elle  leur  caufa  une  aliénation  totale  des  fens, 
dont  ils  ne  revinrent  que  plufieurs  joisrs  après:  mais  il  paroît  certain  qu'el* 
le  produit  fouvent  des  effets  fort  oppofës  entr'eux ,  tels  que  de  procurer  le 
foinmeil  k  ceux  qui  font  fujets  à  rmfomnie,  &  de  réveiller  ceux  qui  tom* 
bent  en  léthargie;  d'être  nourriflante &  purgative.    L'habitude  d'en  ufer 
h  rend  néceflaire;  &  fouvent  même  elle  fait  trouver  de  la  peine  à  fe  con- 
£enir  dans  un  u&ge  modéré ,  quoiqu'on  afTure  que  l'excès  enivre ,  &  caufe 
la  ploparic  des  incommodités  qu'on  attribue  aux  liqueurs  fortes  (/). 
.   JLe*  même  Hiilorien  a  pris  foin  dç  xecueillir  Jes  autres  produdioas  natu*     prodîgîeufe 
î relies  du  Paraguay  &  de  quelques  Provinces  voidnes.    Dans  ces  vaftes  Plai-  quantité  de 
jies,  dit-iJ^  gui  s.'étendent.  depijis  Buenos- Aireç  jufqu'au  Çhili^  &  vers  le  Taureaux  da 
."Sud,  quelques  Chevaux  •&  quelques  Vaches,  que  les  Efpagnols,  en  abarê   P^'^fi^^y- 
iloûnanc  cette  Ville  peu  de  tems  aptes  fa  fondation,  avoient  laiiFés  dans  les 
Camfbxgoes^  ont  nmkiplié  avec  tsaip  d'abondance,  qu^  dès  l'année  1629^ 
Ml  vfoil  im  ctés  bon  Cheval  pour  deux  aiguilles ,  &  un  Bœuf  à  proporcioik 
Aujourd'hui,  il  faut  ailer  aflez  loin  peur  en  trouver;  cependant  il  y  a  tren» 
*<ie  Ansqu'ùn  Vaiflèau  ne  fortoit  pas  du.Pori;  de  Buenos-Aires,  fans  être 
xhargé  <le  quarante  oU  cinquîuite  mille  cuirs  de  Taureaux.  Il  falloît  en  avoir 
mé  quatre- vingt  mille  ,^  pour  en  fournir  cette  quantité ,  parce  que  toutes 
les  peaux  qui  ne  foftC  point  d  abi,  c'e(l-à-<lire  de  T^reaux  ,&  d'une  cercair 
mt  niefure,  n'entrent  point  dscùs  tecoqunerce.  .£r|in«  une  partie  des  ÇhaiTwUrs, 
spiès  avoir  tué  ois  Amm^ix,  o^  preanent.que  les  langues ,  &  iagrai^ 


.  (0  M.  d'UHoa  nous  ^pj^^tH  que  la  li- 
«peor  de  l'Herbe  da  Paraguay  fe  nomma 
Maté  au  Pérou.  „  Pour  la  pré])arer ,  dit" 


,,  ^Bge  avère  y  eu  de  cijfron,  ft  des  fleurs 
^,  odoriférantes.  Cette  jiqueur  fc'prelJdo^ 
dfinaTrement  à   jeun  ;' cependant  plufreura 


il,  on  en  met  une  certaine  qifancké'ditii'  ;,  eti  prementuofli  dans  IMprès^iilner.  if  Cb 


^,  une  cofupe  de  CalébrtSe»  on»6e  d'argent, 
«  QU*on   appelle  auilî  Maté  »  ou  To^àn^ê , 


99  P^JMt  ique  i'ufige  en  fott  faluuire  ;  mms 

,  ^^—   ^,r '   '    »»  ^  maaieredê  la  prendre  eft  extrêmement 

'  ou  -Cahibacito.  On  jette,  dans  ce  vafe,.  ,,  dégoûtante  :  queîqiie  non^brCufe  c]ue  Toit 
*'  une  portion  de  foac,  9c  Ton  Tcrfe  un'  „  ime  Co^npagrrîe,  diacan  boït  par  te  mb- 
"  peu  aeau  Droftie  fiir  le  toac  ,  «fia  que  „  me  xvftstx ,  &  tour  à  tour ,  ftlAtm:  ainfî 
^'  iHvrbe  fe  détrempe:  enfiiiee .  on  rem»  ,^  jniïer  le  Mot^  4e  Vm  â^ l'autre.  LesCh^ 
^  plit  le  yafe   d'eau  bouillante;  &  comme    ^  petons  (£(pagnoU   Européens)    ne  font 


ft% 


>i  pis  grand  cas  de  cette  ooifTon,  mais  Ie$ 
f^'Cfèofts^  Qn  fiMt  paflioniféibent  aviJe».  }a« 
^,  mais  ils  ae  voyageait ,  fans  une  provifioq 
ù  4'Q«tI^  ^  Paraguay  ^    &  ne  nanquent 


rljerbe  eft  fort  ^ menue,  00  boit  pat  un 
,' tuyau  ,  alfez  çrand  pour  làiflcr*  pafl^e 
]]  i  I^suj  mais  trop  périt  ?our  n  Mm 
^,  à  THerbe.  A  mefiire.que  i*eaudiminiw,, 
,,  on  la  renouvelle  ,  ajoutant  tei^ouils  du 
„  fucre  jûfqu'à  ce  que  l'Herbe  cefle  de 
i,  ftirnager.  -  Alori  efi  met^me  couvcïle  do-    .         ^  .    ^ 

^  te  d'Herbe.  Souvent  on  7  môle  du  jus  d:o-  ,  au  Férw^  /îv.  ;.  cbat^.  j 


„  point  ajMi  prendre  chaque  jour  ,  la  prér 
„  Kram'i' tontes  ^fortes  d'dimcns,  &  ne 
>,  4nan^rifÂ  qu*4{>^s  Ittvoix  jnift,    f^èifêgÊ 
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fe,  qui ,'  dans  ce  Pays,  tient  lieu  de  beurre,  de  lard,  d'huile  &  de  fain«doux.' 
Ce  récit  ne  donne  point  encore  une  jufle  idée  de  leur  multiplication.  Les 
Chiens,  dont  un  très  grand  nombre  eft  devenu  feuvage ,  les  Tigres  &  les 
Lions  y  en  décruifent  plus  qu'on  ne  peut  fe  l'imaginer.  On  raconte  même 
que  les  Lions  n'attendent  point  que  la  faim  les  prefle-^  pour  tuer  des  Tau- 
reaux &  des  Vaches  ;  qu'ils  fe  font  un  amufement  de  leur  donner  la  chas- 
très  Aaîmaux.  fe,  &  qu'ils  en  égorgent  quelquefois  dix  ou  douze,  dont  ils  ne  mangent 

qu'un  feul.  Mais  les  plus  grands  Ennemis  de  ces  Animaux  font  les  Chiens* 
Il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  que  le  prix  des  cuirs  &  des  fuifs  étoit  augmenté 
des  deux  tiers  à  Buenos- Aires  ;  &  l'Hiftorien  juge  que  fi  les  Taureaux  dis- 

Saroiflent  jamais  de  ce  Pays ,  ce  fera  furtout  par  la  guerre  des  Chiens ,  qui 
évoreront  les  Hommes,  dic-il,  lorfqu'ils  ne  trouveront  plus  de  Bêtes. , .  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  étrange,  c'eft  qu'on  ne  peut  faire  entendre  raifon  là-delTus 
aux  Habitans.  Un  Gouverneur  de  la  Province  ayant  envoyé  quelques  com- 
pagnies militaires  pour  donner  la  chafTe  à  ces  cruels  Animaux ,  elles  n'en 
furent  récompenfées  que  par  des  railleries  piquantes.  Les  Soldats ,  à  leur  re- 
tour ,  furent  traités  de  Tueurs  de  Chiens.  Auflî  n'a-t-on  pu  les  engager,  de- 
puis ,  à  rendre  le  même  fervice  au  Pays  (w). 

Les  Chevaux  fe  prennent  avec  des  lacets.  Ils  font  beaux  ,^  &  d'une 
légèreté  qui  ne  dément  point  leur  origine  Efpagnole.  Les  Mulets  ne  font 
pas  moins  communs  au  Paraguay  que  dans  le  Tucuman,  d'où  l'on  a  déjà 
remarqué  qu'il  en  paflTé  tous  les  ans  un  très  grand  nombre  au  Féroui.  Ces  A- 
nimaux  font  d'une  CTande  reflburce ,  dans  des  Pays  où  il  y  a  tant  à  monter 
&  à  defcendre ,  &  fouvent  des  pas  fort  difficile»  à  franchir. 

On  trouve ,  preique  partout ,  dans  les  Forêts  de  ces  Pravinces  méri- 
dionales^ des  Abeilles  qui  prennent  le  creux  des  arbres  pour  ruches;  & 
l'on  en  compte  jufqu'à  dix  efpeces  différentes.    La  plus  eftimée,  pour  la 
blancheur  de  fa  cire,  fe  nomme  Opemus.    Le  miel  en  efk  aufli  plus.aélicat» 
.    Le  Coton  eft  naturel  à  tout  ce  Pays  ;  &  l'arbre  qui  le  porte  y  crcrft  en 
buiffon.    Il  demande  d'être  taillé  tous  les  ans,  comme  la  vigne.  Sa  fieur 
approche  de  la  Tulipe  jaune.    Elle  s'ouvre  aux  mois  de  Décembre  &.de 
Janvier.    Trois  jours  après  elle  fe  fane  &  fe  feche.    Le  bouton  qu'elle 
renferme  a  toute  la  maturité ,  au  mois  de  Février,  &  contient  une  laine  fort 
l>lanche,  d'une  bonne  «quaUté.    Les  Indiens,  deis  deux  Provinces  qu'on  à 
nonmiées,  avoient  commencé  à  femer  du  Chanvre;  mais  ils  ont  trouvé  de 
la  difficulté  à  le  mettre  en  fil,  &  la  plupart  y  ont  renoncé.  Les  Efpagnols, 
qui  ont  été  plus  conftans ,  en  font  un  ulàge  aifez  avantagtiix.  * 
.    Outre  le  Maïz  ,  le  Manioc  &  les  Patates  »  qui  font  communs  dans  plu* 
fieùrs  parties  de  ces  Provinces,  &  dont  les  Indiens  faifoient  leur  nourriture 
ordinaire  avant  l'arrivée  des  Européens,  on  y  trouve  plufîeurs  fruits,  & 
divers  Simplesi, .  qui  font  propre  au  Pays.    Les  Efpagnols ,  auffi  paffionâés 
ici  qu'au  Pérou  pour  les  Confitures ,  en  font  d'excellentes,  de  quelques  fruitç 
Vins  de  Rio    qui  leur  plaifent.     <>ielques  -  uns  y  ont  planté  des  Vignes ,  mais  avec  ua 
è'd^^'^^^"^  iuiccès  inégal.     ARioja,  &à.Cordôue,  cfeux  Villes  du  Tucuman,  ils  font 
doze.     °'      beaucoup  de  Vin.     Celui  de  CordQJie  eft  gros,  fort,  &  monte  à  la  tête. 

(m)  Hiftoirc  du  Paraguay^  Uy.  i.pp,  ii  &  ïa.     .      -       '.         • 
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Celui  de  Rioja  n'a  point  ces  défauts;  mais  on  en  fait  à  Mendoze,  Ville 
dépendante  du  Chili ,  &  fîtuée  dans  la  Cordilliere  ^  à  25  lieues  de  Cordoue , 
qui  n'eft  pas  fort  inférieur  à  celui  d'Elpagne.  On  a  femé  du  Froment  en 
quelques  endroits ,  pour  en  faire  des  gâteaux  &  d'autres  pâtiiTeries. 

Si  ce  Pâvseft  rempli  d'herbes  venimeufes,  dont  les  Indiens  empoifon- 
nent  leurs  flèches,  il  y  a  partout  des  contrepoifons ;  &  telle  eft  particu- 
iiérement  Y  Herbe  au  Moineau ,  qui  forme  d'aflez  gros  buiflbns.  On  nous 
apprend  d'où  lui  vient  fon  nom ,  &  comment  elle  fut  connue.  Parmi  les 
différentes  efpeces  de  Moineaux ,  qu'on  voit  dans  ces  Provinces ,  &  dont 
la  plupart  font  de  la  grofleur  de  nos  Merles ,  on  en  didingue  un  fort  joli , 
qui  fe  nomme  Macagua.  Ce  petit  Animal  fait  une  guerre  continuelle  aux 
Vipères ,  dont  il  eu  fort  friand.  "Dès  qu'il  en  apperçoit  une ,  il  cache  fa 
tête  fous,  une  de  fes  aîles ,  &  demeure  immobile ,  dans  la  forme  d'une  bou- 
le. La  Vipère  s'approche;  &  comme  fa  tête  n'eft  pas  fi  couverte,  qu'il 
ne  puijGTe  voir  au  travers  de  fes  plumes ,  il  ne  la^  remue  (]ue  lorfqu'il  efl  à 
portée  de  donner  un  coup  de  bec  à  fon  Ennemie.  Elle  luiYend  auâStôt  un 
coup  de  langue:  mais  dés  qu'il  fe  fent  blefTé,  il  va  manger.de  fon  herbe, 

Î|ui  le  guérit  dans  l'inilant  U  fe  hâte  de  retourner  au  combat  ;  &  chaque 
bis  qvnl  ^efl;  piqué  y  il  a  recours  à  fon  ipécifique.  Ce  jeu  dure  jufqu'à  ce 
que  la  Vipère,  qui  n'a  pas  la  même  reflburce,  ait  perdu  tout  fon  fang. 
Alors  le  Moineau  la  mange;  &  lorfqu'il  eftraâ&fié,  il  fait  encore  ufage 
de  fon  contrepoifon. 

Le  Tucuman  &  le  Para^ay  nourriflent  un  nombre  extraordinaire  de 
différentes  efpeces  de  Reptiles  :  mais  tous  les  Serpent  n'y  font  pas  veni- 
meux.  Ih  font  connus  des  Indiens,  qui  les  prennent  vivans,  avec  la  main, 
^  qui  s'en  font  des  ceintures,  fans  qu'il  en  arrive  aucun  accident.    On  en 
trouve  de  vingt-deux  pies  de  long,  &  d'une  groffeur  proportionnée^  qui 
avalent  des  Cerfs  entiers ,  fi  l'on  s'en  rapporte  aux  Efpagnols  qui  prétendent 
'^n  avoir  été  témoins.    Les  Indiens  aûurent  qu'ils  s'accouplent  par  la  gueu- 
le ,  &  que  les  Petits  déchirent  le  ventre  de  la  Mère  pour  en  iortir  ;  après 
quoi  les  phis  forts  dévorent  les  plus  foibles  : .  fans  quoi ,  dit  un  célèbre 
Miflionnaire  (n) ,  on  feroit  fans  cefle  exiK)fé  aux  attaques  de  ces  mons- 
trueux Reptiles.    Entre  ceux  qui  font  ovipares,  quelques-uns  font  de  forc 
^ros  œufs ,  que  les  Mères  font  éclore  en  les  couvant.    Le  Serpent  à  fonnec- 
tes  n'eft  nuUe  part  fi  commun  qu'au  Paraguay.    On  y  obferve  que  lorfque 
fes  gencives  font  trop  pleines  de  venin  y  il  foufire  beaucoup  ; .  que  pour  s  en 
décharger,  il  attaque  tout  ce  qu'il  rencontre  ;  &  que  par  deux  crochets 
creux,  affez  larges  à  leur  racine  &  terminés  en  pointe,  il  infinuè,  dans  la 
partie  qu'il  faifit ,  l'humeur  qui  Tincommoidoit.     L'effet  de  fa  morfure ,  & 
de  celle  de  plufîeurs  autres  Serpens  du  même  Pays,  efl  fort  prompt,     ^el- 
quefois  le  fang  fort  en  abondance  par  les  yeux,  les  narines,  les  orolles, 
les  gencives ,  &  les  jointures  des  ongles  :  mais  les  Antidotes  ne  manquent 
j>oint  contre  ce  poifon.    On  y  -  emploie  furtout  avec  fùccès ,  une  pierre , 
qu'on  nomme  Saint  Paul;  le  Bezoard;  &  l'Ail,  qu'on  applique  fur  la  plaie 
aorès  l'avoir  mâché.    La  tête  dei' Animal  même,  &  fon  foie  qu'on  mange 
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(n)  Le  P.  de  Montoya,  dans  la  Conquête  fpirituelle,  &c  déjacké. 
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pour  tHirifierle  ûn^»  ne  foQt  pas -iin  remède  inoiofi  v^nté  ;  cepsndantle 
plus  lûr  ed  de  commencer  par  faire  fur  k  champ  one  indfion  4  ^ 
partie  piquée^  &  d'y  appliquer  du  ibuffîre;  ce  ^lii  ûtâic  même  quelcjud- 


^^.rJJi'"'  fois  pour  la  guérîfon. 
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L£  Paraguay  a  des  Serpens  qU'on  nomme  ChaJJeurSy  qui  moDteQtrfur  les 
Arbres  pour  décom'rir  Jeur  proie,  &  s'élançanc  deflu3,;  quand  elle  sappro* 
^e^  la  ferrent  avec  tant  de  forjce -qu'elle  0e  peut  fe  remuer ,  ^<5c  la  dévo- 
rent toute  vivante;  mais  lorfqu  ils  ont  avalé  des  lièt^  entières. ,  ils  devien- 
Jient  fi  pefans  qu  iis  ne  peuvent  plusie  traînei^  ,0n  ajoute  que  p'Aywt.pas 
xoujours  affez, de ^ chaleur  naturelle  poxir  digérer  de.iî^ros  morceauj^,  .ils  pé- 
•riroient ,  fi  la  Nature  ne  lôur  avoit  pas  fuggeré  un  remède  ;fort  fingulier* 
}\s  tournent  le  ventre  au  Soleil ,  dont  fardeur  le  fait  pourrir.  ,Les  .vers  s'y 
mettent  ;  &  les  Oifeaux ,  fondant  deiTus  y  fè  oourrilTent  de  :ce  qu'^s  peii- 
venc  enlever.  Le  Serpent  ne  manque  point  d'empécber  qu'ils  .n'ailleot 
trop^  loin  ;  &  bientôt  fa  peau  fe  rétablit.  Mais  il  arrive  iqueluuefois ,  dit- 
en,  qu'en  fe  rétablifllmt  elle  renferme  des  branches  d'arbre,  fur  lefqùelles' 
j'AniiTial  fe  trouvoit  couché  ;  &  l'on  ne  nous  apprçnd  poipt  ^coipiqeiit  il  i^ 
tire  de  ce  nouvel  embarras  (0). 

Plusieurs  de jces  monflrueux  Reptiles  iriveoc  de  Poiifon';  &.]e  Pare  de 
JMontoya ,  de  qui  ce  détail  eft  emprunté  ^  raconte  qu'il  vit  un  jour  une  Cou- 
leuvre, doncjatête.étoit  de  Ja  groifeur  d'un  Veau,  &  qui  péchoit  fur  le 
bord  d'une  Rivière.  Elle  commençoit  parjetter,  de  fa  gueule,  beaucoup 
sTécume  da»  Teau  ;  enfuite,  y  plongeant  la  tête  &  demeurant  quelque  tems 
Inundsile,  elleouvroit  tout  d'unxroup  k  gueule,  pour  avater  quantité  de 
polirons  que  l'écume  fembloit  attirer.  ^Une  autre  .fois,  le  même  Miflion- 
ffuiire  vit.  un  Indien.^ieia  plus  grande  tatUe ,  qui  étant  dans  l'eau  jafQu'à  h 
f:einture,  occupé  de  la  pêche,  fut  englouti  par  une  Couleuvre^  qoi  le  lea> 
demain  le  rejecta  tout  entier,  11  avoit  tous  les  os  a^ili  brifés,  que  s'ils  l'eus- 
fent  éxà  entre  deux  meules  de  Moulii^  jLes  Couleuvres  de  cette  efpece  ne 
ïbrtenc  jamais  de  l'eau;:  4^  dans  les  endroits  rapides ,  qui  font  aifes  fréqueni 
îur  la  Rivière  de  Parana ,  om  les  voit  nager  la  tête  haute ,  qu'elles  ont  tréi* 

frofie ,  avec  une  queue  fort  large.  Les  Indiens  prétendent  qu'elles  engen* 
rent  comme  les  Animaux  terreflres,  £1  que  les  Mâles  attaquent  les  Fem- 
mes, de  la  manière  qu'on  le  rapporte  des  Singes^  Le  Père  de  Montoya 
f'ut  un  jour  appelle  poqr  confeifer  une  Indienne ,  qui ,  étant  occupée  à  la* 
^er  du  linge  fur  le  bord  d'une  Rivière,  aroit  été  attaquée  par  un  de  ces  /U 
nimaux,  &  qui  en  avoit  IbuiFert  une^amoiireuÇb  violence.  Le  MiflOonnai* 
re  la  trouva  étendue  au  même  endroit.  Elle  lui  dit  qu'elle  ^efe  fentoie  plus 
^ne.  quelqiKes  momens  à  vivre  ;  &  Sx  coafeffion  jœ  èfi,  ^s  plutât  adievée^ 
qu'elîe  expira. 

.  t^ar  Caytnans  font  ijdi  d'ime  prodigieufe  grofieur,  avec  une  propriété 
qa'on  ne  remarque  point  dans  ceu^  de  Guayaquil  ;  c'dft  d'avoir  fous  les  pat- 
tes de .  devant ,  des  bourfes  remplies  d'une  fubChnce  dont  l'cxlear  efi:  û  fûi> 

(«)  Ce  trait,  cooufie  celui  qui  va  te  Tuivre,    de  la  bonne  fU  d'un  Minionnaiie  ,  qui  Df 
1  befoin  fans  doute  d*un  témoignage  tel  que    rapporte  ici  que  ce  <]u*il  a  vu? 
celui  qu'on  a  cité.  Mais  qui  (^eia  fejdétbr 
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"^^      £1*   A-M /r  I  qù  E,  tiv.  in:  4or 

tè,  qu'elle  nionte  d'abord  à  la  tête.     Sechée  âu  Soleil,  elle  a  toute  la  dou-    Histoire 
ceur  du  Mufc.     Les  Requins  du  Fleuve  de  la  Plata  font  auffi  plus  grands  Naturelle, 
que  ceux  des  autres  Rivières  ;  ils  attendent  les  Taureaux  qui  viennent  y     Pi'rou  et 
boire,  lès  fàififlent  par  le  lïïtifle,  &  les  étouffent.  Voisine/ ^^ 

On  voit,  dans  quelques  Cantons  de  ces  Provinces,  des  Caméléons  d'une     ^     .^ 
efpece  bien  finguliere,  puifqu'on  leur  donne  cinq  ou  fix  pies  de  long;  fans  d'une^gran"' 
compter  qu'ils  portent  leurs  Petits  avec  eux ,  &  qu'ils  tiennent  toujours  la  deur  fmgulie- 
gueule  ouverte  du  côté  d'où  vient^le  vent.     On  ajoute  que  c'eft-  un  Ani-  ^e. 
mal  fore  doux  s   mais  d'une  ftupidité  furprenante.  •    1^9  Singes  de  ce  Pays       Siûges. 
IbntpreÉque  de  grandeur- humaine ,  ont  une  grande  barbe  &  la  queue  fort 
longue  :    Ils  jettent  des  cris  effroyables  lorfqu*ils  font  atteints  d'une  flèche, 
la  tirent  de  la  plaie,  &  la-  rejettent  contre  ceux  qui  les; ont  blelFés.     Les      Renards. 
Renards  font  fort  communs;-    Du  côté  de  Rienos- Aires  ils  tiennent  beau- 
coup du  Liewe,  &  leur  poil  çft  d'une  belle  "rariété.     On  affure  que  rien? 
n'eft  fi  joli  que  cet  Animal;.   Il  efl:  fi  familier,  qu'il  vient  carefler  les  Pas*- 
fans;  maïs  Ion* urine,  comme  dans  les  autres  parties  de  l'Amérique  méri* 
dionale,  eft  d'une  telle  infeftion ,  qu'on  eft  obligé  de  jetter  au  feu  tout  ce     ' 
qui  en  efl  mouillé..   Ondiftingue  deux*  efpeces  de  Tatares:  les  uns,  qui       Thtares. 
iont  de  k  taille  d'un  Cochon  de  fix  mois,  ont  dans  le-  ventre  une  forte  de  •      . 

nacre,  ou  de  coquille,  &  une  autre  dans  la  région  dés  reins:  tous  ont  le 
mufeau  allongé  :  les  deux  pattes  de  devant  leur  fervent  de  mains ,  &  cha- 
que patte  a  cinq  doigcs.     Les  Lapins  du  Pays',  que  les  Ëfpagnols  nomment      Apercos. 
jipercoî  y  n'ont  prefque  point  de  queue ,  &  ibnt  d'un  gris  argenté.     Une  es* 
pece,  qu'on  diflingue  fans  la  nommer,. a  la  gueule  fi  petite ^  qu'à  peine-  ^ 
isne  Fourmi  peut  y  entrer.  '  * 

On  connoîc ,  dans  les  mêmes  Provinces ,  trois  efpeces  de  Cerfs.  Les  uns  ,    Trois  efpe- 
qui  font  prefque  de  la  taille  des  Bœufs,  &  qui  ont  le  bois  fort  branchu,  fe  ces  deCeifs* 
tiennent  ordinairement  dans  des  lieux  marécageux.     D'autres,  un  peu  plus 
grands  que  la  Chèvre,  paifFent  dans  les  Plaines.    Les  troifiemes  ne  font 
gueresplus  grands  qu'un  Taureau  de,fîx  mois.     Les  Chevreuils  du  Paraguay 
n'ont  prefque  rien  qui  les  diflingue  des  nôtres.     Les  Sangliers,  dont  on  a 
déjà  parlé  fous  le  nom  de  Peccaris ,  ont , .  comme  dans  tout  le  rèfle  de  l'A- 
mérique ^  le  nombril,  ou  peut-être  une  cfpeee  d'évent ,  fur  le  dos;  mais  y. 
ici,  leur  chair  eft  fi  délicate  &  fi  faine,  qu'on  en  fait  manger  même  aux 
Malades.  Les  Daims  &  les  Chevreuils  vont  toujours  en  troupes. 

Un  Animal  affez  commun ,  dans  cette  partie  du  Continent ,  efl  une  efpe-  Anti- 
çe  de  Bufle ,  qu'on  appelle  Anta  ou  Denta.  1\  éfl  de  la  groffeur  d'un  Ane  • 
dont  il  approche  beaucoup  auflS  par  la  figure,  à  l'exception  des  oreilles  qu'il 
a  fort  courtes.  Ce  qu'on  lui  connoît  de  plus  fingulier  efl  une  trompe,  qu'il 
allonge  &  qu'il  retire  à  fon  gré,  &  par  Ig^quelle  ofi  croit  qu'il  refpire.  Cha- 
cun de  fes  pies  a  trois,  ongles,  auxquels  on  attribue  une  vertu  fouveraine 
contre  toutes  fortes  de  poifons;  furtout  à  ceux  du  pié  gauche  de  devant,^ 
for  lequel  il  fe  couche,  lorfqu'il  fe  trouve  mal  (p).    11  fe  fert  dQ%  deux  pië$^ 

(p)  Dn  lit,  dans  les  Mà&oii«s de  Trévoux,  (Oâohce  1 751) gu*U  reflèmble beaucoup 
aux  Oxlgnauz  du  Canada. 
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de  devant,  comme  les  Singes  &  les  Caflors.  On  lui  a  découvert,  dans  le 
ventre,  des  pierres  de  Bezoard,  qui  font  eftimées.  Il  broute  Therbe  pen^ 
dant  le  jour;  &  la  nuit  il  mange  d'une  efpece  d'argile ,  qu'il  trouve  dans 
les  Marais,  où  il  fe  retire  au  coucher  du  Soleil.  Sa  chair  al  fort  faine,  & 
ne  diffère  de  celle  du  Bœuf,  qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  légère  &  plus  délica- 
te. Il  a  la  peau  fi  forte ,  que  lorfqu'elle  eft  feche ,  on  la  croit  a  l'épreuve 
des  balles  de  moufquet  :  auffi  les  Efpagnols  s'en  font-ils  des  cafques  &  des 
cuirafles.  La  chaife  de  l'Anta  eft  fort  aifée:  mais  elle  ne  fe  fait  que  la 
nuit.  On  attend  ces  Animaux  dans  leurs  retraites  ^  où  ils  fe  rendent  ordi- 
nairement en  troupes.  Lorfqu'on  les  voit  paroître,  on  va  au-devant  d'eux 
avec  des  torches  allumées,  qui  les.  éblouiflent;  &  pendant  qu'ils  fe  renver- 
fent  les  uns  fur  les. autres,  on  tire  fur  eux  avec  tant  de  fuccés^  qu'à  la  lu- 
mière du  jour  on  ne  manque  point  d'en  trouver  plufieurs  couchés  par  ter- 
re^ ou  morts^  ou  dangereufement  bleffés. 

•  La  Province  du  Chaco,  dont  on  a  donné  une  defcriptiob  particulière, 
eft  couverte  de  vaftes  Forêts,  dont  quelques-unes  n'ont  point  d'autre  eau 
que  celle  qui  fe  trouve  dans  le  creux  des  arbres.  La  chaleur  devroit  natu* 
Tellement  y  être  exceffive,  d'autant  plus  que  la.  température  de  l'air  y  tient 
beaucoup  du  chaud  &  du  fec  :  mais  le  vent  du  Sud ,  qui  y  fouffle  tous  les 
jours,  y  apporte  de  la  fraîcheur.  Dans  les  parties  méridionales,  on  éprou- 
ve quelquefois  des  froids  très  piquans.  Les  arbres  y  font  d'une  beauté  Sin- 
gulière. Le  long  d'une  petite  Ri viere  nommée  Sinta ,  on  trouve  des  Cè- 
dres, qui  furpaffent  en  hauteur  ceux  de  tous  les  autres  Pays  ;  &  du  côté 
de  l'ancienne  Ville  de  Guadalcazar ,  on  en  voit  des  Forêts  entières ,  dont 
les  troncs  ont  plus  de  trois  braffes  de  circonférence.  Le  Quinaquina  y  €& 
fort  commun:  c'eft  un  grand  arbre  dont  le  bois  eft  rouge,  d'une  agréable 
odeur,  &  d'où  découle  une  raifîne  odoriférante.  Son  fruit  eft  unegrolle 
Fève ,  fort  dure ,  &  céleblre  par  fes  vertus  médicinales.  Le  même  Pays  a 
des  Forêts  de  dix  ou  douze  lieue^  de  long,  uniquement  compofées  de  grands 
Palmiers.  Le  Cjoeur  de  ces  arbres ,  cuit  avec  fa  moelle ,  eft  un  aliment  tain  de 
très  bon  goût.  '  Ceux  qui  croiflent  le  long  du  Pilco-Mayo,  font  aufli  hauts 
que  les  grands  Cèdres.  Le  Rival  eH  un  arbre  tout  faériiFé  d'épines  lafge$& du- 
res, dont  les  feuilles  mâchées  paiTent  pour  fouveraines  contre  tous  les  maux 
des  yeux  ;  fon  fruit  eft  doux  &  agréable.  Le  Chaco  a  deux  efpeces  de 
Gayac,  dont  la  plus  eftimée  eft  celle  que  les  Efpagnols  nonmvent  Satao 
Pab. 

Les  Lions  de  cette  Province  ont  le  poil  rouge  &  fort  long.  Ils  font  as- 
fez  doux  ,  &  même  li  timides  qu'ils  prennent  la  fuite  au  cri  d'un  chien , 
&  que  s'ils  n'ont  pas  le  tems  de  grimper  fur  un  arbre,  ils  fe  laiflent  pren- 
dre. Les  Tigres  ne  font,  nulle  part,  plus  grands  &  plus  furieux.  On  y  a 
remarqué  qu'ils  ne  peuvent  fouffrir  l'urine  d  un  homme,  &  Ton  fe  fert  de 
cette  connoiflance  pour  fe  garantir  de  leurs  infultes.  On  obferve  auffi  qu'ils 

Eerdent  toute  leur  force  lorfqu'ils  fpnt  blefles  au  rable,  du  côté  des  reins. 
)u  refte,  ils  font  auffi  bons  ChafFeurs  dans  l'eau  que  fur  terre.  Cette  Pro- 
yince  a  des  Peccaris ,  ou  des  Sangliers ,  de  deux  couleurs  ;  de  gris  &  de 
noirs.    Les  Chèvres  y  font  noires,  ou  rouges,  comme  dans  le  îucumanj 

& 


EN     AMERIQUE,   Liv.  112.  40^ 

Se  Ton  n'en  voit  de  blanches,  que  fur  les  bords  du  Pilco-mayo.  On 
trouve  dans  ce  Pays ,  jufqu'à  fîx  différentes  efpeces  d'Oies ,  &  toute  for- 
te de  Volaille; 

L'Anta  du  Cbaco  eft  un  peu  différent  (V)  de  celui  qu'on  a  déjà  décrit. 
Les  Efpagnols  le  nomment  la  grande  Bête,  il  a  le  poil  châtain  Se  fort  long, 
la  tête  d'un  Cheval,  ks  oreilles  d'un  Mulet,  les  lèvres  d'un  Veau,  les  pies 
de  devant  fourchus  en  deux ,  &  ceux  de  derrière  en  trois.  Il  a  fur  le  mu- 
feau,  ,comme  l'autre,  june  trompe,  qu'il  allonge  dans  la  colère;  fa  queue 
eft  courte ,  fes  jambes  déliées  &  fes  dents  pointues.  Il  a  deux  eftomacs , 
dont  l'un  lui  fert  de  Magafîn  ^  où  l'on  trouve  quelquefois  du  bois  pourri  & 
des  pierres  de  Bezoar.  Sa  peau,  durcie  au  Soleil,  &  paffée  en  bufle,  eft 
impénétrable  aux  coups  de  feu,  &  fa  chair  ne  diffère  point  de  celle  du 
£œu£  La  corne  de  fon  pié  gauche  de  devant  a  la  même  vertu  qu'on  attri* 
bue  à  celle  de  l'Elan ,  ou  l'Orignal  du  Canada  ;  il  en  fait  le  même  ufage  dans 
le«  accès  d'épilepfîe,  auxquels  il  eft  fujet  comme  l'Orignal.  Enfin  l'on  affu- 
re  que  lorfqu'il  a  trop  de  fang,  H  fe  perce  la  veine  avec  la  pointe  d'une 
canne ,  &  que  les  Indiens  ont  appris  de  lui  ce  remède. 

Le  Guanaco,  efpece  de  LIama  du  Pérou,  qu'on  trouve  nommé.  Wanotra 
par  \q^  Anglois ,  apparemment  parce  que  d'autres  Peuples  de  l'Amérique 
lui  donnent  ce  nom ,  n'eft  pas  moins  commun  dans  le  Chaco ,  &  porte  des 
pierres  de  Bezoar  du  poids  de  trois  livres  &  demie.  On  raconte  que  l'In- 
dien, de  qui  lesElpagnols  en  reçurent  la  première  connoiffance,  fut  mas- 
facré  par  fes  Compatriotes.  En  1723,  quelques  Anglois  eurent  la  curiolî- 
té  de  porter  en  Angleterre  deux  Guanacos ,  qu'ils  ayoient  achetés  à  Buenos- 
Aires.;  mais  perfonne  n'a  pris  la  peine  de  publier  fi  ces  Animaux  ont  multi- 
plié dans  un  dimat  fi  différent  de  celui  de  leur  origine.  On  ne  les  voit  ja- 
mais qu'en  troupes,  fi  ce  n'eft  peut-être  dans  les  Cantons  déferts;  &  pen- 
dant qu'ils  paiffent ,  il  y  en  a  toujours  un  qui  fe  tient  en  fentinelle  fur  use 
hauteur ,  pour  avertir  les  autres  du  moindre  danger ,  par  une  efpece  de  hen- 
niflement.  Alors  ils  fe  réfugient  tous  dans  des  lieux  bordés  de  précipices , 
&  les  Femelles  marchent  les  premières  avec  leurs  Petits.  La  chair  du  Gua- 
naco  eft  blanche ,  &  d'affez  bon  .goût ,  mais  un  peu  feche. 

Les  autres  Animaux  du  Chaco  font  le  Zorillo ,  qui  ne  paroît  pas  différer 
de  la  Bête  puante  du  Canada;  le  Capivara,  qui  eft  un  Aihphibie  de  la  figure 
d'un  Porc;  Vlguana^  peu  différent  de  celui  del'Ifthme;  le  Quinqutnchon , 
lui  éft  très  rare,  &  qui  porte  avec  lui  fa  maifon,  c'eft-à-dire  une  écaille 
ort  dure,  dans  laquelle  îl  fe  replie  tout  entier.  Il  a  d'ailleurs  la  figure  du 
Porc.  Avec  fes  pattes  &  fon  mufeau,  il  fe  creufe  en  terre  un  trou  de  trois 
ou  quatre  pies  de  diamètre,  dans  lequel  il  fe  tapît.  Des  écailles  qu'il  a 
fous  le  ventre ,  il  fort  un  poil  fort  long  &  fort  épais.  On  affure  que  lors- 
qu'il pleut,  ille  jenverfe  fur  le  dos,  pour  recevoir  la  pluie,  &  qu'il  paffe 
un  jour  entier  dans  cette  pofture ,  attendant  que  quelque  Daim  altéré  vien- 
ne boire  l'é^u  dont  fa  coque  eft  remplie  ;  mais  qu'auÛîtôt  qoe  le  Daim  y  a 

■ 

(f)  Si  ce  n*e&  pas  une  autre  efpece ,  ofi    eft  du  P.  de  Montoya ,  &  cellenci  du  ?•  Lo^ 
peut  Cuppofer  que  cette  diiïéreace  n'eft  que    çano;  tous  deux  MmioQnaiies* 
dans  les  deux.  Oefciiptioos.     La  première, 

XK.  Part  '^  Y{£        "  \ 


Histoire 
Natuuelle.' 

PÉROU  HT 

cont  rées 
Voisiner. 

Anta  de  cet- 
te Province, 


Guanaco  « 
ou  Wanotrt. 


?, 


Zorillo,  Ca- 
pivara« 

Quînquln- 
chon,  Ani- 
mal rare. 


•/ 


4io  SUITE    DES    VOYAGES^ 

Htstôtrb      fourré  fon  mufeau,  il  fetroinne  pris  fans  pouvoir  refpîrer ,  âfanetôtis  fes? 
Naturelle,    efforts  ne  pouvant  le  dégager,  il  fert  de  nourriture  aj^  Quinquincnon.  Quel- 
PÉROU  ET     ques  Anglois  préfenterent ,  en*  1728,  deux  de  ces  Animaux  vivans  au  Roî^ 
Contrées  j^^^.  Maître.    Leur  chair  jette  un  fumet,  qui  en  rend  le  goût  défagréable. 
Voisines.       ^^  ^^  diftingue  une  autre  efpece^  nommée  Tatou  au  Paraguay , '8c  iliWic^ 
Mutou*  ^    ^"  Tucuman,  qui  forme  danî  fa  coque  une  boule  fi  bien  fermée,  qu'on 

n'y  apperçoit  pas  même  une  jointure.    II  n*a  pas  de  poil*  j  &  fa  chair  tfefl: 
pas  diflFérente  de  celle  du  Cochon  de  lait.     Enfin 'les  ValJées,  qui  leparent 
lès  Montagnes  par  lefquelles  on  entre  (danis  le  Chaco^  ont  cette  elpecè  de* 
Moutons  qu'on  nomme  Llâraas  au  Pérou,  &  qu'on  prendroît  pour  de  petite 
Chameaux  s'ils  avoient  une  boffè.  Les  Indiens  du  Pays  s'en  fervent,  comme- 
les  Péruviens,  pour  Bêtès  de  charge/, 
pôifôfts  &        Quelques  Voyageurs  aflurent  que  le  Chaco  ne  produit  aucun  Animal  ve- 
Amidotes.      irimeux.     Cependant  les  Milîîonnaires  y  en  ont  trouvé  un  affez  grand  nom- 
bre.   Ils  nous  apprennent  auffi  aue  le  Pays  eft  riche  en  contre -poilbns ,  &. 
que  dans  ce  nombre  les  plus  fouverains  font,  la  Contra-yen^  mâle  &  fe- 
melle, &  la  Viperina^  que  le  P.  Loçano  prend  pour  le  Triffago  de  Diofco- 
ride.  Les  autres  font  le  ColmiUo  de  t^ibora^  ou  Soliman  de  la  Tierra^  la  feuil- 
le de  tabac,  Tépi  &  le  tuyau  du  Maïz,  &  fos  de  la  jambe  d'une  Vache,, 
grillé  &  appliqué  fur  la  plaie.     On  ajoute  que  pour  donner  plus  de  force  à  - 
ce  dernier  Antidote,  il  faut  laver  l'os  avec  du  vin  &  du  lait,  &  le  lais- 
fer  fur  la  plaie  jufqu'à  ce  qu'il  s*en  détache  j  ce  qui  arjive  lorfqu'il  n'y  refle 
plus  de  venin. 

Toutes  les  Forêts  du.  Chaco  font  pleines  d'Abeilles;  &  dans  la  plupart 

il  n'y  a  pas  un  Arbre  d'une  certaine  grofleur ,  qui  ne  renferme  une  ruche: 

Auffi  cette  Province  pourroit-elle  fournir  de  miel  &  de  cire  crne  gtande 

partie  de  l'Amérique,  &  l'on  n'en  connoît  point  de  meilleure  qualité.    On 

OKeauz.  dû  m^  ^^  ^'^^^  ^^  Oifeaux  de  ce  Pays  j  d'où  rHiftoried  du  Paraguay  conclut 

Chjca.  que,  comme  dans  tout  le  refte  du  Nouveau  Monde,  ils  n'y  charment  pas 

autant  les  oreilles  par  leur  mélodie,  '  que  les  yeux  par  l'éclat  &  Ja  variété  de 

leur  plumage.    . 

Pïodffaîons      ^^^^  ^^^  ^^y^  ^^^  Magnacîcas ,  *  qui  eft  à  rextrêmîté  féjptentrionale  de 

Ai  Pays  des     ccluî  des  Chiquites^.  à  deux  journées  de  la.Réduftion  de  Saint  François  Xa- 

Maspacicas,     yier ,  la  terre  produit  partout ,  fans  culture ,  di verfes  fortes  de  fruits.    La 

Vanille  y  eft  aflez  commune,  aiffi-bien  qu'une  efpece  de  Cocotier,  qui 

n'eft  point  de  la  nature  de  ceux  des  autres  Contrées,  &  dont  le  fruit  eft 

.  plutôt  un  melon  qu'un  coco.     Entre  les  Animaux,  on  diftingue  par  fa  (în- 

FàmacofK),    gularité  celui  qui  le  fiomme  Famacojto.     Il  a  la  tête  d'un  Tigre,  le  corps 

Animal  ter-    d'un  Matin,  &  n'a. point  de  queu^.    Sa  légèreté  &  fa  férocité  n'ont  rien 

^'^^e..  d'égal.     Lorfqu'on  en, eft  apperçu,  on  ne  peut  éviter  d'en  être  dé vqré , 

qu'en  montant  auffitôt  fur  lin  arbre:  encore  n'y  trôuve-t-on  de  flireté.  que 
pour  quelques  mbmens;  car  l'Animal,  qtiî  ne  peut  grimper,  demeuré  au 
pîé  de  l'Arbre ,.  &  jette  un  cri  qui  en  attire  pluueurs  autres.  Alors  tous  en- 
ièmble  travaillent  à  déraciner  l'arbre,  &  n'aurdent  paa  befoin  d'un  tems 
fort  long ,  il  l'homme  n^étoît  aflez  bien  armé  pour  les  percer  tous  de  £L&- 
dies:  s'il  eA  faos  armes, \.ii  ne  peut  éviter  dd  pétin    Les  ladlens  n'ont 
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•trouvé  qu'un  moyen  pour  diminuer  Je  nombre  de  ces  redoutables  Animaux, 
dont  la  multiplication  rendroit  le  Pays  abfolument  inhabitable:  iisferéu- 
nillent  dans  un  enclos  bien  palifladé ,  où  ils  pouffent  de  grands  cris ,  qui 
font  accourir  les  FamacoHos  de  toutes  paritSv;,  &  tandis  qu'une  légioa  de  ces 
Monftres  s'occupe  à  creufer  la  terre  pour  faire  tomber  la  paliffade ,  on  les 
perce  de  flèches  fans  aucun  rifque .  L^  Mopjicas ,  qui  faifoient  un  des  plus 
puiffans  Cantons  du  même  Pays,  ont  été  moins  heureux  à  fe  délivrer  d'un 
'ennemi  moins  terrible  en  apparence.,  puifque  ce  n^étoit  qu'une  efpece  d'Oi- 
feaux ,  auxquels  l'Hiflorien  donne  même  le  nom  de  Moineaux  (r):  mais  fi  ce 
:  pieux  Ecrivain  n'abufe  point  de  la  confiance  qu'on  doit  à  fon  caraélere,  il 
faut  croire  avec  lui,,9<que  ces  petits  Animaux  fondoient.fi  furieufement  fur 
les  hommes ,  qu'ils  les  tuoientfens  qu'ils  puffents'en  défendre,  &  qu*iisont 
pref^u'entiércment  dépeuplé  tout  le  Canton."  Obfervons  que  le  Pays  des 
Magnacicas  eft  arrofé  cle  pmfieurs  Rivières  poifTonneufes ,  &  ceint  de  Fo- 
rêts.qui  s'étendent  fort  loin  à  1- Orient  &  à  l'Occident,  ù  épaiffes  qu'on  n'y 
voit  prefque  jamais. le  Soleil;  qu'au-delà  de  ces  Forêts,  on  trouve  de  vas* 
tes  folitudes ,  prefque  toujours  inondées  ;  &  que  les  Habitans  font  fujets  à 
une  efpece  de  lèpre,  gui  leur  couvre  tout  le  corps  de  croûtes  affez  fembla- 
;bles  à  des  écailles  depoiffon^(jr),  quoique  trop  fbibles  pour  réfifter  au 'ter- 
crible  bec  des  Moineaux. 

M.  DE  LA  CoNDAMiNE  n'a  pas  manqué,  dans  la  relation  de  fon  Voyage 
fur  la  Rivière  des  ,Amazones ,  de  donner  la  description  des  Animaux  les 
plus  fînguliers  qu'il  eut  l'occafîon  d'obferver.  „  Je  deffinai ,  dit-il ,  d'après 
nature,  à  S.  Paul  d'Omagues^  le  plus  grand  des  Poiffons  connus  d  eau 
douce,  à  qui  les  Efpagnols  &  les  Portugais  ont  donné  le  nom  de  Pexe- 
buey,  ou  Poiffon-bœuf,  qu'il  ne  faut  .pas  confondre  avec  le  PWa ,  ou 
V^u  marin.  Celui  -dont  il  eft  queflipn  paît  l'herbe  des  bords  de  la  Ri- 
viere  ^  ia  chay:  &  fa  graifTe  ont;  ^ez  de  rappQrt  à  celle  du  Veau.  La  Fç- 
melie  a  des  mamelles ,  qui  lui  fervent  à  allaiter  fes  Petits,  Le  P.  d'Acu- 
Hà  rend  la  reffemblance  avec  le  Bœnf  encore  plus  complette^  on  attribuant 
à  ce  i'oiffon  des  Cornes,  dont  la  Nature  ne  l'a  pas  .pourvu.  Il  n'efl  pas 
amphibie,  à  proprement  parler  ^  puifque  jamais  il  ne  fort  ejifiérement 
de  l'eau ,  &  qu'il  n*en  peut  ïbrtir ,  n'ayant  que  deux  nageoires  à  côté  de 
la  tête,  plates  &;  rondes,  en  forme  de  rames  de  quinze  à  fei^  pouces 
de  long ,  qui  lui  tiennent  lieu  de'  bras  &  de  pies ,  fans  en  avoir  la  fîgo- 
re^  coçime  Laët  le  fuppofe  fauffement^  d'après  l'Eclufe.  11  ne  fait  qu'a- 
vancer fa  tête  hors  de  1  eau ,  pour  atteindre  l'herbe  fur  le  rivage.  Celui 
que  je  deffinai  étoit  femelle;  fa  longueur  ^toit  de  fept  pies  oc  demi  de 
Roi ,  -&  fa  plus  grande  largeur  de  deux  pies.  J'en  ai  vu  de  plus  grands. 
Les  yaux.de  cet  Animal  n'ont  «aucune  proportion  avec  la  grandeur  de  fon 
corps;  ils  font  ronds,  &  n'ont  que  trois  lignes  de  diamètre:  l'ouverture 
de  fes  oreilles  efl  encore  pluspetite  ^  &  ne  paroît  qu'un  trou  d'épingle; 
Quielgues-uns  ont  cru  ce  Pdiflon  particulier  à  la  Rivière  des  Amazones  ; 

j»  mais  Û  n'efl  pas  moins  commun  dans  l'Orinoque*  U  fe  trouve  aufli ,  quoi- 

■  • 

(r)  Hlftoire  du  Paraguay,  Tom,  a.  Uv.  15.  p«g.'273, 
(s)  Ibidem. 
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,^  que  moins  fréquemment,  dans  TOyapoc,  &  dans  plufîeurs  autres  Rîvîe* 
yy  res  des  environs  de  Cayenne ,  de  h  Côte  de  Guiane  &  des  Antilles';  c'eft 
„  le  même  qu*on  nommoit  autrefois  Manatt^  &  qu'on  nomme  aujourd'hui 
V,  Lantentin^  dans  les  lies  Françoifés  d'Amérique;  Cependffit  je  crois  Tes- 
y,  pece  de  la  Rivière  des  Amazones  un  peu  différente;.  H  ne  fe  rencontre 
^  pas  en  haute  Mer  ;  il  eft  même  rare  d'en  voir  près  des  embouchures  des 
^  Fleuves:  mais  on  le  trouve,  i  plus  de  mille  lieues  de  la  Mer,  dans  le 
^  GuaHaga,  le  Pallaca,  &c.  H  n'efl  arrêté,  dans  rAma25one,  que  parle 
„  Pongo,  au-deffus  duquel  6n  n'en  trouve  plus  (r); 

Cette  barrière  n'ell  pas  un  obftacle  pour  un  autre  Poîflbn ,  nommé 
Mixanoj  aulfi  petit  que  1  autre- efï  grand;  car  il  s'en  trouve  de  lapedteiFe 
du  doigt.  Les  Mixanos  arrivent  tous  les  ans,  enfouie,  à-Borja,  quand 
les  eaux  commencent  à  baifTer,  vers  la  fin  de  Juin.  Ils  n'ont  de  fingulier^ 
que  la  force  avec  laquelle  ils  remontent  contre  le  courant.  Comme  le  lit 
étroit  de  la  Rivière  les  raflemble  néceflkirement  prés  du  Détroit ,  on  les 
voit  traverfer  en  troupes,  d'un  bord  à  l'autre  ,  «  vaincre,  alternative- 
ment lur  l'une  ou  fur  l'autre  rive,  la  violence  avec  laquelle  les  eaux  fe 
précipitent  dans  ce  Canal  étroit.  On  les  prend  à  la  main ,  quand  les  eaux 
n^nt  bailés,  dans  les  creux  des  rochers  du  Pongo ,  où  ils  fe  repofent  pour 
reprendre  des  forces  ^  &  dont  ils  fe  fervent  comme  d'échelons  pour  re- 
monter. 

L'Académicien  vît,  aux  environs  du  Para,  un  Poiflbn  qui  fe  nomme 
Puraqué ,  dont  le  corps ,  comme  celui  de  la  Lamproie ,  eft  percé  d'un  grand 
nombre  d'ouvertures ,  &  qui  a,  de  plus,  la  même  propriété  que  là  Tor- 
pille: celui  qui  le  touchS  de  la  main,  ou  même  avec  un  bâton,  reffent 
dans  le  bras  un  cngourdifTement  douloureux ,  &  quelquefois  en  eft  ^  dit- 
on,  renverfé;  M.  de  la  Condamine  ne  fut  pas  témoin  de  ce  fait;  mais 
il  afFure  que  les  exemples^  en  font  fi^réquens ,  qu'il  ne  peut  être  révoqué 
en  doute. (tt). 

Les  Tortues  de  l'Amazone  font  fort  rechercfiéès  à  Càyemie,  comme 
les  plus  délicates;  Ce  Fleuve  en  nourrit  de  diverfes  grandeurs  &  de  diver- 
fes  efpepes,  en  fi  grande  abondance,. que  feules,, avec  leurs  œufi,  elles 
pourroient  fuffire  à  la  nourriture  dos  Habitans  de  fes  bords.  Il  y  a  aulfi 
des  Tortues  de  terre,  qui  fe  nomment  Sabutisy  dans  la  Langue  duBre- 
fil ,  &  que  les  Habitans  du  Para  préfèrent  aux  autres  efpeces.-  Toutes  fô 
confervent,  particulièrement  les  dernières,  plufieurs  mois  hors  de  l'eau,' 
fans  nourriture  fenfible. 

La  Nature  femble  avoir  favbrifé  la  parefle  des  Indiens ,  &  prévenu 
leurs  befoins  :  les  Lacs  &  les  Marais,  qui  fe  rencontrent  à  chaque  pas 
îur  les  bbrds  de  l'Amazone ,  &'  quel^efois  bien*  avant  dans  les  Terres , 
fe  rempliiFent  de  toutes  fortes  de  Poiflbàs  dans  le  tems  des  crues  de  la 
Rivière;  &  lorfque  les  eaux  baillent,  ils  y  demeurent  renfermés,,  comme 


E'Jlt. 


(0  Voyage  fur.  la  Bivierç  des  Amazones, 


(tt)  m:  de"  Reaûmor  a  développé  le  rel- 
fore  caché  qui  produit  cet  effet  dans  la  Tor- 
pille. 
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dans;  àe&  Etangs  &  des  Réfktvoiïs  naturels ,  o\i  la  facilité  ne  mangue  point     Histoik« 

pour  les  pêcher.  .  ,  '  Naturelle. 

Les  Crocodiles  (v)  font  fort  communs  dans  tout  le  ccwrs  de  l'Amazone ,    Pérou   zr 
&  même  dans  la  plupart  des  Rivières  que  l'Amazone  reçoit.     On  affura  M.   voisines.  ^  * 
de  la  Condamine  qu  il  s'y  en  trouve  de  vingt  pies  de  long,  &  même  de  plus     C'ocodilê* 
grands.    Il  en  avoit  déjà  vu  un  grand  nombre,  de  la,  15  pies,  &pW,  du  mémo 
mr  la  Rivière  de  Guayaquil  (a;).    Comme  ceux  de  l'Amazone  font  moins   Fleuvt:. 
chaires  &  moins  pourluivis,  ils  craienent  peu  les  Hommes.    Dans  le  tems 

•  des  inondations  y  ils  entrent  quelquefois  dans  les  Cabanes  des  Indiens.  Leur 
plu&  dangereux  Ennemi,.  &  peut^tre  l'unique  qui  ofe  entrer  en  lice  avec 
lui ,  eft  le  Tigre.  Ce  doit  être  un  fpeftacle  curieux  que  celui  de  leur  com- 
bat; tnaîs  cette  vue  nfe'peut  guère»  être  que  l'effet  d'un  heuffeux  hasard. 

.  Voici  ce  que  les  Indiens  en  racontèrent  à  M.  de  la  Condamine^    Quand  le     Combat  du' 
•Tigre  vient  boire  au  bord  de  la.  Rivière,  le  Crocodile  met  la  têtehors  <Ie  J"^^^"®  ^ 

l'eau  pour  le  fkifir,  comme  il  attaque  dans  la  même  occafion  les  Bœufs,  *^^ 

•les  Chevaux,  les  Mulets ^  &  tout  ce  qui  fe  préfente' à  là;  voracité.    Le  Ti- 
.  cre  enifonce  fes  ^iffes  dan^  les  yeux  de  Ton  Ennemi ,  feul  endroit  que  là 

dureté  de  fon  écaille  lui  laifle  le  pouvoir  d'offenfer  ;  mais  le  Crocodile ,  fe 

*  plongeant  dans  l'eau ,  y  entraîne,  le  Tigre^  .qui  fe  noie  plutôt  ^u^.  de  lâcher 
prife.  Les  Tigres,  que  F  Académicien  vit  dans  fon  Voyage,  &qui  font 
communs  dans  .tous  les  Pays  chauds  &  couverts  de  Bois,  Qe  lui  parurent 
point  difierens,  en  beauté  ai. en  grandeur,  de  ceux  d'Afrique.  Itsn'atta* 
quent.gueres  l'Homme ,  s'ils  ne  font  fort  affamés.  Ot>  eai  diftingue  une  es* 
pece  i  dont  la  peau  efl  brune , ,  fans  être  mouchetée.  Les  Indiens  Maynas 
font  fort  adroits  à  combattre  les  Tigres >  avec  la  demi-pique,  qui  eft  leur 

.arme.ordinauce»^  *         ... .  ^  .:  .*  ..    ..  .^,   ...  >  »,   ..  , 

.  M.  DE  Ut  Condamine  ne  rencontra  point ,  fur  les  bords  de  TAmazo-    p.j„g-g  pç 
ne,  l'Animal  que  les  Indiens  du  Pérou  nomment  danst  leur  Langue  Puma^  ce  de  lIobs!. 
i&  les  Efpagnols  d* Amérique. Lû^n^  „  Ç'eft^  dit-il,  une  çfp^ce  abfolumeac 
•„.  différente  de  ceux  que  nous  connoiflbns  :  lé  MâJe^  "Q*^  f^oipt  de  crinière  ; 
„  il  eft  beaucoup  plus  petit  que  les  Lions  Afriquain's.    Je  ne  l'ai  pas  y^. 
„  vivanty  mais  empaillé. 

Il  ne  feroit  pas  étonnant  que  les Ours^^i  n'habitent  guores  que  le». F^ys    Our»  nom- 
froids,  &  qu'on  troave  dans  pliifieurs  Montagnes  du  Pérou ,  neferencon-  mé  Ucumari. 
traffent  point  dans  les  Bois  du  Maranon,  dont  le  eiimat  eft  fi  différent:  ce- 
pendant les  Indiens  du  Pays  parlent  d'un  Animal ,  iiommé  Ucumarîi  &  c'eft 
précifément  le  nom  de  TQurs  dans  la  Langue  du  Pérou^  ^  L'Açadémiciea 
ne  put  s'affurer  fi  l'Animal  eft  le  môma 

A  l'occafîon  de  l' Anta ,  qui  n'eft  pas  rare  dans  les  Bois  de  l'Amazone ,     Dîffëre» 
&  dont  on  a  déjà  donné  la  Defcription  (y),  il  nous  apprend  qu' Anta  dl  le  JJ^™  ^^ 
nom  que  les  Portugais  lui  donnent  au  Para  ;  qlfc  tes  Efpagttols  du  Pérou  le    ^^' 

(y)  M.  de  la  Condamine  parcitles  eon-  ,    (s)  Vovez,  cnleflUs,  dsos  cet  article,  ce 
fbndre  avec  les  Caymans ,  quoique  ia  plo*    qiii  regarde  Guayaquil.  .1 

part  des  Voyagems*  y  mettent  quelques  dif-       M  M.  de  la  CoodavîiDe  ne  parle  point 
fiérences.  de  la  tzprope  de.  cet  Aolinal ,  ias»  la  deftri^^ 

tion  qu*U  çq  fait» 
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nomment  Danta^  les  Péruviens  Uagrày  lesBrafiliens  Tapïiray  &  les  Gllw 
bis,  fur  la  Côte  de  Guyane,  Maypouri. 

'  En  paflant  chte  leiTameos^  il  deflîna  une  efpece  de  Belette,  qui  s^apprî- 
voife  aifément:  mais  il  ne  put  écrire ,  ni  prononcer,  le  nom  qu'elle  porte 
daiis  cette  Languer'Enfiïite,  l'ayant  retrouvée  aux  environs  du  Para,  il  fut 
qu'elle  fe  nomme  Coati  dans  la  Langue  du  Brefil  (z). 

Les  Singes  font  le  gibier  le  plus  ordinaire  &  le  plus  redierché  des  In- 
diens de  1  Amazone:  ILorfqu'ils  jtie  font  pas  chalTés ,  ni  pourfuivis,  ils  ne 
marquent  aucune  crainte  à  l'approche  de  THomme;  *i&  c'eft  à  quoi  les  Sau- 
^vages  de  l'Amazone  reconnoiflent ,  quand  ils  vont  à  la  découverte  des  Ter- 
res ,  fi  le  Pays  qu'ils  vifîtent  eft  neuf,  ou  n'a  pas  été  fréquenté  par  des  Hom- 
mes: Dans  tout  le  cours  de  ûnavigatictti  fur  ce  Fleuve,  M,  delaConda- 
mine  vît  un  fi  grand  nombre  de  Singes^  en  ouit  nommer  tant  d'e(peces., 
qu'il  renonce  à  Tenumération.  Il  y  en  a,  dic-il,  d'aufli  ^ands  qu'imLe- 
'Vrîer,  &  d*autte8  auffi  petits  qu'un  Rat,  c*eft-à-dire  plus  petits  que  les  Sa- 
•pajôux,  &  difficiles  à  apprivoifer,  dont  lé  poil  eft  long,  luflxé,  ordinai- 
rement couleur  de  m»ion ,'  &  quelquefois  moucheté  de  fauve.  Ils  ont  k 
queue  deux  fois  auffi  longue  que  le  corps ,  la  tête  petite  &  quarrée ,  les 
«reiUes pointues  &  fiàllanteS)  comme*  les  Chiens  <&  'le&  Chats ,  ,&^noif  con> 
me  les  autres  Singes,  avet  lefquels  ils  ont  peu  de  reflemblance,  ayant  plur 
tôt  Tair  &  le  port  d'utt  petit  Lion,  On  les -nomme.  P/n<r/i^/  à  Maynas,  & 
Tamarins  à  Cayenne.  L'Académiciisn  en  qut  phifieurs ,  qu'il  ne  put  con- 
ferver.  Ils  font  de  FEfpece  appellée  5fl/mn.r ,  dans  la  Langue  du  Brefil,  & 
par  corruption  en  François,  Sagouins  (a).-  Le  Gouverneur  du  Para  en  fit 
préfent  d*un  à.  M.  de  la  Condamioe  »  qui  étoitf  unique  de  fon  efpece 
qu'on  eut  vu  dans  le  Pays:  le  poil  de  fon  çqrps  Aoit  argenté^  j&  de  Ja 
<:ouIeûr  des  plus  beaux  cheveux  blonds  :  jcchn  de  fa  aueue  étoit  d'un  mar 
Ton  luftré ,  approchant  du  noir.  Il  avoit  une  autre  ilngularit^ ,  plus  re- 
marquable encore  ;  fes  oreilles,  fes  joues  &  fon  mufeau ,.  étoient  teints  d'ua 
vermillon  fi  vif,  qu'on  avpit  peine  à  fe  perfuader  que  pette  couleur  fût  na- 
turelle C*)-  '  ' 

Le  Pays  a  d'autres  Quadrupèdes  rares,  malîs  q\â  fe  rencontrent  en  diver- 
-fes  auirés  «  parties  de.  1  Amérique, .  ou  ^qui  o&t  déjà  été  décrics,  tels  que  di- 
verfes  efpeces  de  Sangliers  &  de  Lapins,  le  Pac ,  le  Fourmilier  y  qpx  fe  nomr 
me  Têmanàia-ullaffu  en  Langue  du  Brefil;  un  autre  plus  petit  ,  appelle 
Tamandua-hi;  le  Porc- épi;  le  Pareffeux ,  que  les  Efpaguob  nomment 
Perico- ligero  &  les  Brafiliens  Unau  ;  le  Tatou,  ou  l'Armadille,  &  quantité 
d'autres  dont  M.  de  1^  Condamine  deflinâ  qudques-uas,  ou  doutiez 


(t)  Laet  en  fait  mention. 
'  (a>Laet:cn  parle ,   dfapràs  TEcIuffS  &  de 
Lery. 

(b)  Je  l'ai   gardé. pendant  un  an,  dit  M. 

'^e  hr  Condamioe  ;  &  iotfqàe  j'écrivois  ceci , 

prefqu^à  la  vue  des  C6tes  de  France»  où  je 

me  fiâifoisun  ptatfir  de  rapporter  vivant,  il 

étoit  encore  en  vie*  Aldgré  mes  précautions 


pour  le  garantir  du  froid ,  la  rigueur  de*  la 
fàifon  l'a  vraifemblablem'ent  faît  mourir.  Lei 
commodités  «me  manquant  fur  le  Vaîfleau 
Hollandois  pour  le  faire  fécber  au  four,  je 
n'ai  pii  le  conferver  que  dans  Teau-  de- vie; 
ce  oui  fnffira  peut^^étre  pour  faire  voir  que 
ma  defcupcioa  n'eu  pas  exagérée.  Vbi  fup* 
pag.  82. 
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Bcfleîns  (r)  ,'  exécutés  par  M.-  de  Mprainvilie ,  font  refiés  entre  ks    Histoire 
mains,  de  M.  Godin.  I^ATuxuaLBi 

On  lit ,  dans  quelques  Relations ,  que  les  Serpens  de  l'Amazone  font     Pjékou  et 
ians  venin;  mais- T Académicien  aflure  que  quoiqu'en  effet  il  y  en  ait  quel-  Contrées 
qUes^uns  qui  ne  font  p^  mftl-faiiàns,,  les  mprfurcs  de  plufijeurs  font  prefque     ^?"^"' 
toujours  mortelles.   Un  des  plus  dangereux  efl  le  Serpent  à  Sonnettes.  Tel-   pèis  «  font 
le  efl:  encore  la  Couleuvre,  dont  on   a  déjà  parlé  fous  le  nom  deCoraly   lans  venin? 
qu'elle  tient  des  Efpagnols.     L'Animal,  le  plus  rare  &  le  plus  fingulier  de 
ce  genre,  efl;'un  grand  Serpent  Amphibie,  de  vingt -cinq  à  trente  pies  de" 
long,  &  de  plus  d'un  pié  ae  groffeur,  que  les  Indiens  nomment  Tacu-Ma-     Vacu  marna  • 
i«a,  c'efl;-à-dire  Mère  de  f  eau  y  &  qui  habite  ordinairement,   dit-on,   les  prodigieux    ' 
grands  Lacs ,  formés  par  l'épanchemeçt^  des  eaux.  4^  Fle\ive  au  dedans  des  Serpent. 
Terres.-  Attachons  -  nous  ici  aux  termes  de  M.  de  la  Condamine,  pour     Jugement  de" 
comparer  ce  qu'il  penfe  de  ceMonflxe  avec  ce  qu'on  en  lit  dans  la  Rela-   J^-^^^aCon- 
tîondeM»  d'Ulloa.  „  On  en  raconte,  dit-il ,  des  faits  dont  je  donteroîs  çe^MimU 
„  encore,  fi  je  croyois  les  avoir  vus  ,v  &  que  je  nie  me  hazarde  à  répé- 
„  ter  ici  que  d'après  l'Auteur  de  VOrinoque  illujlré  (*) ,  qui  les  rapporte  * 
„  f ort  férieufem'enc. .  Non-feulement,  félon  les >ndiens,*  cette  monft:rueufe - 
Couleuvre  engloutit  uin  Chevreuil  tout  eptiçijj mais  ils.  furent  qu'elle  at*- 
tire  invinciblement,  par  fa  refpiration,  les  Animaux  qui  rapjprochent  ,- 
„  éo  qu'elle  les  dévore.    Divers  Portugais  du  Para  entrepirirent  de  me  per-  ■ 
,,  fuader  des  chofes  prefqu'aufTi  peu  vraifemblables,«de  la  manière  dont  une 
,y  grofTe  Couleuvre  tue  un  Homme,  en  «'entortillant  autour  de  fon  corps,- 
„  &  l'empalant  avec. fa  queue.    A  juger  par  la  taille^  ce  pourroit  être  la- 
„  même  qui  fe  trouve  dans  les  Bois  de  Cayenne,  où  l'expérience  a  fait 
„  connoître  qu'elle  efl:  plus  effrayante  que  dangercufe.  >  J'y  ai  connu  un  ^ 
,^  Officier ,  qui  en  avoic  été  mordu  à  la  jambe ,  fafis  aucune  fuite  fâcheufe  ;  > 
„  peut-être  ne  fut-il  pas  mordu  jufqu'au  fang.  J'en  ai  rapporté  deux  peaux ,  s 

„  dont  Tune,  toute  defféchée  qu'elle  efl:,  a  près  de  quinze  pies  de  long  & 
„  plus  d'un  pié  deiàrge.'    Sans  doute  il  y  en  a  de  plus  grandes  (d)". 
:  C'est  le  récit  de  M.  d'Ulloa,  qu'dn.va  faire  fuccéder  avec  la  même  fi-  Jugement  de* 
délité.  „  Dans  les  Pays  que  le  Marafîon  arrofe,  on  trouve  un  Serpent  aus-   M.  «l'UHoa; 
,,  fi  affreux  par  fa  groflfeur  &  fa  longueur ,  que  par  les  propriétés  qu'on  lui 
^attribue.    Pour  donner  Une  idée  de  fa  grandeur  >  plufieurs  difent  qu'il  a 
^y  dans  fon  haleine  une  vertu  fi  attraftive ,  que  fans  fe  mouvoir-  il  attire  à 
,y  lui  un  Animal^  quel  qu'il  foit,  Iprfqu'il  fe  trouve  dans  un  lieu  où  cette 
,^  haleine  peut  atteindre.    Cela  paroît  un  peu  dijBBcile  à  croire.     Ce  mofi-  . 

,y  ftmeux  Reptile  s'appelle,  en  Langue  du  Pays,  Taçu-Mamay  Mère  de 
„  l'eau ,  parce-  qu'aimant  1^  lieux  marécageux  ^  humides ,  on  peut  le  re-  - 
„  garder  comme  Ainpitibie.    Tout  ce  que  j'en  puia  dire,  apiéa  m'en  être 
,^' es^ement  informé  i  c'^^tfil  efl:  d'une  grandeur  extpaiMrdinairek  --Quel- 
„  q^es  perfonnes  graves  mettent  aufli  cet  Ammal  dans  la  Nouvelle  Ëipagne , 

(e)  Il  a  mporbé,  de  Qiqsetme ,  coni:  du  diverfes  autres  curiofités  dllifloire  nacureU 
Faurmtlier  &  du  Maypouri.  le^  aex  Jéfuites  de. Cayenne,  à  M.  de  l'Ile- 

O  Le  P.  GunUllë^  Jéfuite  Portugais ,  dé-  jÉdam^  CommîfTaîre  de  la  Marine ,  à  M. 
ja  cité.  ^rtttf,  Médecin  du. Rôi,  fit  à  plUfie^raO^- 

(<0  il  ^^it  ledevâbl»  de  cet  PcMC  &  de .  fiders  de  la  G^xiàSOïït  pag^  8}.-  ^  . 
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^^  l'y  ont  vu ,  m'en  ont  parlé  fur  le  même  ton  ;  &  tout  ce  qu'ils  m'ont  dk 
7,  de  fa  groffeur  s'accorde  avec  ce  qu'on  raconte  de  ceux  du  MaraRon ,  à 
„  l'exception  feulement  de  la  vertu  attraélive." 

En  fuppofant ,  qu'on  peut  fufpendre  fon  opinion  fur  les  particularités  da 
récit  vulgaire ,  ou  même  les  rejetter  comme  fufpeftes ,  parce  qu'elles  peu- 
vent être  l'effet  de  l'admiration  &  de  la  furpnfe ,  gui  font  adopter  aflez 
communément  les  plus  grandes  abfordités,  fan^  exammer  le  degré  de  cer- 
titude ;  M.  d'Ulloa  entreprend  d'examiner  la  caufe  du  Phénomène ,  & 
fe  contente,  dit-il,  d'en  changer  un  peu  les  accidens.  ,,  Premièrement,  on 
^,  raconte  que  dans  fa  longueur  &  dans  fa  grofleur  cette  Couleuvre  reflem- 
,,  ble  beaucoup  à  un  vieux  tronc  d*2ffbre  abattu,  qui  ne  tire  plus  aucune 
nourriture  de  fes  racines.  20,  Son  corps  efl:  environné  d'une  efpece  d€ 
mouffe ,  femblable  à  celle  qui  fe  forme  autour  des  arbres  fauvages.  Cet- 
te mouffe,  qui  efl  apparemment  un  effet  de  la  pouflîere  ou  de  la  boue, 
qui  s'attache  à  fon  corps,  s'humefte  par  l'eau ,  &fe  deffecheauSoIeiL 
De-la  il  fe  forme  une  croûte  fur  les  écailles  de  la  peau.  Cett-e  croûte, 
d'abord  mince ,  va  toujours  en  s'épaiffiffant ,  &  ne  contribue  pas  peu  à 
la  pareffe  de  F  Animal ,  ou  à  la  lenteur  de  fon  mouvement  ;  car  Vil  n'eft 
preffé  de  la  faim,  il  demeure,  pendant  plufieurs  jours,  immobile  dans 
un  même  lieu;  &  lorfiju'il  change  de  place,  (on  mouv«nent  eft  près- 
qu'imperceptible.  ïl  fait  fur  la  terre  une  trace  continue ,  comme  celle 
d'un  Mât  OH  d'un  gros  Arbre,  qu'on  ne  feroit  que  traîner.  30.  Le  fouffle 
que  la  Couleuvre  pouffe  efl:  fi  venimeux,  qu'il  étourdit  THomme  ou  l'A- 
nimal qui  paffe  dans  la  ipherede  fon  a6tion,  i&  lui  fait  faire  un  mouve- 
ment fcM-cé ,  qui  le  mené  vers  elle  jufqu'à  ce  qu'elle  puiflfe  le  dévorer.  On 
ajoute  que  le  feul  moyen  d'éviter  un  lî  grand  péril  efl:  de  couper  ce  fouf^ 
fie,  c'efl:-  à -dire  de  l'arrêter  par  l'interpofition  d'un  corps  étrange,  qui 
en  rompe  le  fil ,  &  de  profiter  de  cet  inftant  pour  prendre  une  autre 
route." 

Toutes  ces  circonfl:ances  femblent  fabuleufes,  &  n*ont  pas  même  Tappa^ 
rence  de  la  vérité:  mais  pour  peu  qu'on  les  change,  M.  d'Ulloa  juge  qu'on 
fera  moins  choqué  de  la  chofe  même  :  ce  qui  pai'oît  extrêmement  fabu- 
kux ,  fous  un  point  de  vue ,  devient ,  dit-il^  fort  naturel  fous  un  autre. 
On  ne  peut  nier  abfolument  que  Thaleinô  du  'Serpent  n'ait  la  Vertu  de 
caufer  une  forte  d'ivreffe ,  à  quelque  diftanee ,  puifqù'il  eft  certain  que 
l'urine  du  Renard  produit  cet  effet ,  &  que  très  fouvent  les  baillemens 
des  Baleines  ont  tant  de  puanteur  qu'on  ne  peut  les  fupporter.  Il  n'y  a 
„  donc  aucune  difficulté  à  croire  que  cette  haleine  a  quelque  chofe  de  la 

Î propriété  qu'on  lui  attribue,  &  que  le  Serpent  fupplée par  cette  vertu  à 
a  lenteur  de  fon  corps ,  pour  fe  procurer  des  ahmens.  Les  Animaux , 
„  frappés  d'une  odeur  fi  forte ,  peuvent  bien  perdre  le  pouvoir  de  fuir ,  ou 
de  continuer  leur  chemin:  ils  font  étourdis,  ils  pardent  l'ufage  des  Tens , 
ils  tombent  x  &  ^^  Couleuvre ,  par  fon  mouvement  tardif,  qui  ne  laifle 
pas  d'augmenter  la  force  de  la  vapeur ,  s'approche ,  jufqu'à  les  faifir  âc 
les  dévorer.  A  l'égard  du  préfervatîf ,  qu'on  fait  confifter  à  couper  le 
I,  fil  de  l'h^eiiie^  c'elf  une  vaine  imagio^tioa,  à  laquelle  on.ne  peut  ajbu- 
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EN    A  M  E  R  I  Q^U  E:,  Lit.  ilL  '  41^ 

^.ter  foi  làns-  ignorer  Ja  nature  &  la  propagation  des  odeurs.    Les  cîrcon-    Hnroittx 
,^,  ftances  de  .cette  efpece  font  des  inventions  du  Pays,  gui  en  impofent  d'au-  Naturelle, 
.,,  tant  plus^  que  perfonne,  pour  fatisfaire  îk  curioiîté,  ne  veut  s'expofer    Pérou  et 
^  au  danger  de  Texainen  (e).  Contrées 

,Le  Ver,  gui  fe  nomme  chez  les  Maynas  SuglscurUy  &  Ver  Macaque  à    y^*^^^!* 
^Cayenne,  c'éft-à-dire  f^tr  Singe  ^  prend  fon  accroiflement  dans  la  chair  des   ^^     ou  v-ei 
jVnimaux  &  des  Hommes.    11  y  croît  jufqu'à  la  grofleur  d'une  Fève ,  &  Macaque. . 
..caufe  ifiie.douleur  infupportable:  mais  il  ed  aflez  rare.     M.  de  la  Condaiâi- 
^ne^eilina  l'unigue  qu'il  ait  .vu,  &  le  conferve  dans  rEfprit  de  vin.     On  dit 
'Oilll  .naît  dans  la  plaie  faite  par  la  piquure  d'une  forte  de  Moultique  ou  de 
J^aringoin.;  .mais  l'Animal  qui  dépofe  l'œuf  tfefl:  pas  encore  connu, 

"Là  quantité  de  diflFérentes  elpeces  d'Oifeaux  dont  les  Forêts  de  l'Amazo-     Oîfeaux  de 
ïiie  ;font  peuplée^  mOl  plus  .grande  lencore  &  plus  variée  que  celle  des  Qua-   l'Amazone, 
vijrupedek:  mais  on  remarque  ici,  comme  dans  le  refte  du  nouveau  Monde ^ 
qu'avec  le  plus  cliarmant  plumage  il  n'y  en  a  prefqu'aucun  qui  ait  le  chant 
agréablç.  '  La  plupart  font  .communs  aux  autres  parties  de  l'Amérique  méri- 
,  dionale,    X.e  Colibri ,  qui  s'y  trouve  dans  toute  la  Zone  torride ,  porte  ici  le 
ijiom  de  Quïnâé^  comme  au  Paraguay^    Les  efpeces  de  Perroquets  &  d'Aras 
,font  &ns  nombre,  &  ne  différent  pas  moins*  en  grandeur,  qu'en  couleur  & 
,en  figure.    .Les  4>lus  ordinaires^,  ,qu'on  connoît  a  Cayenne  fous  le  nom  de 
Tahouas^  ou  de  Perroquets  de  l'Amazone,  font  verds,  avec  le  haut  de  la 
(ête^  le  deflbus.&Jes  extrémités  des  aîles,  d'un  beau  jaune.     Une  autre 
efpèce,  nommée  auffi  Tahouas  à  Cayenne,  eft  de  la  même  couleur,  avec^ 
, cette  feple  différence  que  ce  qui  eft  jaune  dans  les  autres,  eH  rouge  dans 
.ceux-ci.    Mais  les  plus  rares  font  ceux  qui  font  entièrement  jaunes ,  cou- 
Jeur  de. citron,,  i  l'extérieur,  avec  le  deflbus  des  aîles,  &  deux  ou  trois  plu- 
jnes  de  leiir  bout,  S^xn  très  beau  yerd.    .On  ne  connoît  point,  en  Améri- 
,^ue,  Tefpece  grife,  qui  a  le  bout  des  aîles  couleur  de  feu,  &  qui  eflû 
.commune  en  Guinée^    X^s  Indiens  des  bords  de  fOyapoc  ont J'adrefFe  de     Manière  In- 
procurer  artificiellement ,  auix  Perroquets ,  des  couleurs  naturelles^  différen-  dienne  d'em- 
tes  de  cefles  gu'ils  ont  remues  de  la  JNature,  .en  leur  tirant  des  plumes  en  dif-  ^^^*^  ^^  P^- 
'férents  endroits,  fur  le  col  .&  fur  le  dos,  &  en  frottant  l'jendroit  plumé,,  '^^^^ 
diji  fang  de  pertaipes  grenouilles.    C'efl  ce  qu'on  nomme ,  à  Cayenne ,  .ta- 
pirer  un  Perroquet  :  fur  quoi  l'Académicien  remarque  que  peut-être  le  fe- 
jcret  ne  ^onfflle-t-il  qu'à  mouiller  laparxie  plumée,  de  quelque  liqueur  âçre, 
ou  que  peut-être  même  n'eft-il  befom  d'aucun  apprêt.    Ceft  une  expérien- 
ce qu'il  ne  fit  pas  ;  mais  il  ^oute  qu'il  ne  lui  paroît  pas  plus  extraordinaire 
de  voir  renaître^  dans  un  Oiieau,  des  plumes  rouges  ou  jaunes,  au  lieu  des  1, 

vertes  qui  ont  été  arrachées,  que  de  voir  repouflS:  du  poil  blanc,  à  la  pla- 
cée du  noir,  fur  le. dos  d'un  Cheval  qui  a  été  bleffé.    Une  preuve,  dit-il, 
que  la  liqueut  dont  on  firotte  la  peau  n'a  aucune  influence  fur  la  couleur  des 
jiouvelles  plumes,. c'eft  que, quoiqu'on  emploie  la  même  liqueur» elles  renais- 

(f)  Voyage  au  Pérou,  Tom.  h  Ut.  6.  di.    tout  ce  qui  regarde  le  Maranon,  dans  la  Re- 
6.  Remarquons  ici,  comme  nous  Tavons  fait    ladon  de  M.  d'Ulioa,  paroit  ODipnfflté  de 
ilans  rAvertilTement  du  Tome  XIX.  de  ce    celle  de  M.  dt  la  Condamine. 
Recueil ,  qu*à  la  réferve  de  cette  explication,  * 

XX.  Part.  Ggg      /       ^ 
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fent  toujours  rouges  dans  Fefpece  qui  a  dir  rouge  aux  aîles ,  &,  toujours  j^n^ 
nés  dans  ceux  qui  ont  le  bout  des  aîles  jaunes.  Les  Maynas,  les  Omaguas,, 
&  divers'autres  Indiens,  font  quelques  Ouvrages  déplumes;  thais  qui  n'ap- 
prochent pas  de  Tart ,  ni-  de  la  propreté  de  ceux  des  Mcxiquains,  * 

Entre  plufieurs  Oifeaux  fîngulîers ,  le  même  Voyageur  Vit  au  Para  le  Ca* 
huitahu/Oire^u  de  la  grandeur  d'une  Oie,  dont  le  plumage  n'a  rien  de  re- 
marquable, mais  dont  le  haut  des  aîles  eft  armé  d'un  ergot,  ou  d'une  corne  très- 
aiguë  ,  femblable  à  une  grofle  épine  d'un  demi  pouce  de  long.  Cette  pro* 
pnété  lui  dft  commune  avec  l'Oifeau ,  nommé  Canehn  à  Quito  :  mais  outre 
qu'il  efl  plus  gr^nd,  il  a  de  plus,  au-defTus  du  bec^  une  autre  petite  cor- 
ne, droite,,  déliée  &  flexible^,  de  la  longueur,  du  doigt.   Son  nom  exprime 

fon  cri. 

L'Oiseau,  nommé  Trompetero  pîar  les  Efpagnols  dans  la  Ptoyînce  de  May- 
nas,  eft  le  même  qu'on  nomme  Agami ^  au  Para,  &  dans  l'Ile  de  Cayenne. 
Il  eft  très  familier ,  &  n'a  rien  de  plus  particulier  que  le  bruit  qu'il  fait  quel- 
quefois, &  qui  lui  a  fait  donner  Ion  nom.  C'eft  maUà-propos,  fuivantM,. 
de  la  Condamine,  que  quelques-uns  ont  pris  ce-fon  pour  un  chant,  ou  pour 
un  ramage..  H  paroît  qu'il  fe  forme  dans  un  organe  tout  diflférent ,  &  pré- 
cifément  oppofé  à  celui  de  la  gorge. 

Le  fameux  Oifeau^  qu'on  appelle  Cbntur  auPérou^  &  par  corruption- 
Condor,  n'avoit  point  échappé  aux  yeux  de  l'Académicien ,  dans  pluueurs 
endroits  des  Montagnes  dé*  la  Province  de  Quito.  On  lui  aflura  qu'il  fe 
trouve  audi  dans  tes  Pays  bas  des  bords  du  Maraflon.  Il  ne  balance  poipc 
à  le  nommer  le  plus  grand  des  Oifeaux ,  non- feulement  de  l'Amérique^ 
mais  de  tous  ceux  qui  s'élèvent  dans  l'air;  ce  qui  femble  renfermer  une  ex- 
ception en  faveur  de  l'Autruche.  Les  Indiens  lui  tendent  différentes  fortes 
de  pièges,  dont  le  plus  ingénieux  confifte,  dit-on,  à  lui  préfenter,  pour 
appât,  une  figure  d'Enfant,  d'une  argile  très  vifqueufe,  fur  laquelle  fon- 
dant d'un  vol  rapide,  il  y  engage  tellement  fes  ferrés;  q^'il.neIui  eftpas 
poffible  de  les  en  tirer.. 

I^s  Chauve-fouris ,  de  Tefpece  de  celles  qui  fucent  le  làng  des  Chevaux^ 
des  Mulets,  &  même  des  Hommes,  s'ils  ne  s'en  garantilRnt  pas  en  dor- 
mant fous  un  Pavillon ,  font  un  fléau  de  l'Amazone  comme  de  la  plupart  des 
Pays  chauds  de  F  Amérique.  Il  y  en  a  de  monftrueufès,  pour  la  groffeur^, 
qui  6nt  entièrement  détruit^  à- Borja  &  dans  d'^autres  lieux ,  le  gros  Bétail 
que  les  Miflîonnaires  y  avoîent  introduit  ,&  qui  commençoit  à«'y  multiplier. 

M.  de  la  Condamine  vit  le  Tucan ,  Oifeau  qu*on  a  déjà  nommé  entre 
ceux  du  Paraguay:  mais  fa  fîngularité  mérite  une  defcriptî'on  plus  étendue,, 
d'après  le  P.  Feuillée  (/),  &  dans  ie%  termes;  •  Il  eft  de  h  grofièur  d'ua 
Pigeon ,  &  (î  célèbre  par  fon  bec ,  qu'on  l'a  placé  «Japs  le  Ciel  entre  lei  coa^ 
ftellations  Auftrales.  Le  bec  de  celui  dont  on  fit  préfent  au  P.  Feuillée,.. 
avoit  à  fa  naiifance  deux  pouces  &  demi  de  grofTeur ,  &  fa  longueur  étoit 
de  fix  pouces.     Ce  favant  Minime  crue  d'abord  qu'un  fi  grand  poids  de*-- 

« 

(/)  Journal  des  Obfervatlons ,  ftc.  Tom.  Tucan.  Ma  feule  raiTon ,  pour  in*en  tenir  ay  * 
L  p.  428.  Le  P.  Feuillée  écrit  Tocan^  M.  dernier,  eft  q^e  je- l'ai  déjà  écrit  de  m&ae*  j 
de  la  Coudaiulue  Totum^  les  MUftrmnajrcg^ 
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ivôit  être   à  charge  au  Tucan:  mais  l'ayant  examiné  de  prés,  il  le  trouva    Hi<ToraR 
creux  &  fort  léger.    La  partie  fupérieore,  arrondie  au-deffus,  étoit  en  Naturelle; 
forme  de  faulx ,  émouflce  à  ùl  pointe.     Les  deux  bords  qui  la  terminoient    Pérou  et 
,étoient  découpés  en  dents  de  fcie,  d'un  tranchant  fubtil,  prenant  leur  nais-  Contrées 
iance  vers  la  racine  du  bec,  &  continuant  jufqu'^  fon  extrémité.  On  voyoit,  ^^^""es. 
,1e  long  du  fommet  de  cette  partie ,  une  bande  jaune ,  large  d'environ  qua- 
,tre  lignes  ,  qui  xe^noit  for  toute  fa  longueur.    Cette  même  couleur  s'éten- 
!doit,  depuis  J'origme  du  bec,  jufqu'à  un  demi -pouce  au-delà,  embraflant 
itoute  .cette  partiie  terminée  vers  fes  bords  par  une  petite  bande  azurée,  d'u- 
ne ligne  .&  demie  de  largeur^  ^ui  faifoit  un  eflpQt  charmant.     Tout  le  relie 
.de  cette  partie  tétait  «un  mélange  de  noir  &  de  rouge,  tantôt:  clair  &  tata- 
>tôt  obfcur.  La  parue  inférieure  du  bec,  un  peu  recourbée,  avoit  à  fa  nais- 
iance  une  bande  azurée,  de  huit  licnes  de  longueur,  &  tout  lerefte  étdit 
un  mélange  femblable  à  jcelui   delà  partie  fupérieure.    Ses  bords ^toient 
ondéS;,  à  la  différence  de  Tautre  partie ,  qui  étoit  en  dents  de  fcie. 

La  langue  de  T Animal,  prelqu'auflî  longue  que  le  bec,  étoit  compofée 
td'une  membrane  blanchâtre ,  fort  déliée ,  découpée  profondément  de  chaque 
.côté,  avec  tant  de  délicatefle  qu'on  l'auroit  jM-ile  pour  une  plume;  fes  yeux, 
jplaqués  fur  deux  joues  nues  &  couvertes  d  une  membrane  azurée ,  étoient 
^ands,  ronds,  d'un  noir  vif  &  étincelant.  Son  couronnement ,  ledeffus 
^e  la  tête»  tout  fon  manteau  &  fon  vol^  étoient  qoirs,  hors  une  grande 
bande  d'un  beau  jaune,  un  peu  diflante  d\\  deflus  de  la  queue ^  &  terminée 
il  la  naiffance  de^cette  i)artie.  ,Son  parement  étoit  d'un  blanc  de  lait,  qui , 
continuoit  jufqu'à  la  poitrine,  où  une  bande  jaune,  large  de  deux  lignes, 
.divifoit  ce  beau  blanc ,  d'une  couleur  rouge  denviron  quatre  lignes  de  lar- 

Seur  ;  après  quoi  fuivoiit  une  couleur  noire ,  qui  alloit  ie  perdre  au-deffous 
u  ventre ,  où  un  rouge  clair  prenoît  naiffance  &  continuoit  jufqu'à  l' A- 
jius.  La  queue,  toute  noire,  avoit  quatre  pouces  de  longueur,  &  fon  ex- 
.trêmité  étoit  arrondie.  ;iSes  jambes,  bleuâtres,  couvertes  de  grandes  écail- 
les^ avoient  dçux  pouces  de  longueur;  chacun  des  pies  étoit  compofé  de 
Suatre  ferres^  deux  devant  &  deux  derrière  ;  les  deux  premières ,  longues 
'un  pouce  &  demi,  &  les  deux  autres  d'un  pouce,  toutes  terminées  par 
un  ongle  de  trois  lignes,  noir  &  émouffé.  On  diftingue  fl  peu  les  narines 
du  Tucan ,  qu'on  croiroit  qu'il  n'en  a  point ,  parce  qu'elles  font  cachées  en- 
tre la  tête  &  la  racine  du  bec.  Cet  Oifeau  s'apprivoife  auffi  facilement  que 
les  Poules.  Il  vient  à  la  voix  de  ceux  qui  l'appdlent  «  &  mange  indifférent 
ment  tout  ce  qu'on  lui  préfente. 

Le  même  Voyageur,  fe  trouvant  à  Buenos- Aires,  y  vit  d'autres  j^ni-     Defcript îon 
«naux  finguliers , . dont  il  donne  auffi  la  Defcription.    Un  jour,  dit-il' (g),  duChinche. 
j'apperçus  dans  les  herbes  le  derrière  d'un  Animal ,  que  les  herbes,  dlez 
hautes ,  me  firent  prendre  d'abord  pour  un  Renard.  Je  m'approchai  ;  il  prie 
la  fuite:  un  coup  de  fu(il,  que  je  lui  tirai,  le  fie  tomber  more.  Mon  deiiein 
éuÀt  de  l'emporter  ;  mais  une  odeur  infupportable  qui  fortoit  de  fon  corps       ^ 
me  fit  reculer,  &  je  me  bornai  à  le  deffinec  fur  le  lieu. 
.  Cet  Animal,  nommé  Chinçhi  par  les  Naturels  du  Pays«  edde  la  çros- 

(£)  Ibidim,  pag.  ^72. 
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Histotftt      feur  (Tun  Chat.  H  a  la  tête  longue,  fe rétréciflant  depuis  fà  partie  alîtérieu> 

Naturelle,    re  jufqu'à  rextrêmité  de  la  mâchoire  fupérieure,  qui  avance  au-delà  de  la* 

PÉROU  jîT     mâchoire  inférieure  j  &  tes  deux  forment  une  gueule  fendue  jufqu-aux  pe-- 

Contrées  jj^  Canthuî^  OU  angles  extérieurs  dbs  yeux.    Ses  yeux  font  longs,  A  fore 

YoiMifEs*       étroits  :  Fuvée  eft  noire ,  &  tout  lè  refte  efl  blanc    Ses  ol-eillea  fonr  larges? 

&  prefque  femblables  à  celles  d'un  homme  :  les  cartilages  qui  lés  compolenc 
ont  leurs  bords  renverfés  en  dedans;  leurs  lobes,  ou  partie  inférieure,  pen-»- 
dent  un  peu  en  bas;  &  toute  la  difpolîtion  de  ces  oreflles  marque  que  ÏA^ 
nimal  a  l'ouïe  très  délicate.    Deux  bandes  blanches,  prenant  leur  origine- 
for  la  tête,  pafFent  au-dellus  des  oreilles,  en  s*éloiçnant  fufîe  de  Tautre;. 
&  vont  fe  terminer  en  arc  aux  côtés  du  ventre.  Ses  pies  font  courte,  &  le^ 
pattes  divifées  en  cinq  doigts ,  munis ,  à  leurs  extrémités ,  de  cinq  ongles 
noirs,  longs  &  pointus,  qui  lui  fervent  à  creuferfon  terrier.    Sonrdosefl 
voûté,  femblable  à  celui  d'un  Porc,  &  le  delTous  du- ventre  eft  tout  plati 
Sa  queue,  auflî  longue  que  fon  corps,  ne  diffère  pas,  dans  fa  conftruftion^ 
dfe  celle  du  Renard.    Son  poil  efl  d'un  gris  obfcur ,  &  long  comme  ce- 
lui de  nos  Chats.    Il  fait  fa  demeure  en  terre;,  mais  fon. trou  n'efl  jamais  fi 
•profond  que  celui  de  nos  Lapins. 

La  puanteur  infupportablè  que  le  P.  Feuillëe  attribue  au  Chinche ,  & 
quelques  autres  traits  de  cette  defcription,  ne  laiiTént  prefqu'aiicun  doute 
que  ce  ne  fbît  une  des  efpeces  de  R^enards  Amériquains*,  dont  on  a  déjà  par- 
lé fans  les  avoir  décrits. 
TviàLTcufedc       Un  autre  jour  on  apporta  au  K  Feuillëe  une  forte  de  Màcreufe  du  Fleu^ 
Ria  delà  Fia-  ye  de  la  Plata,  dont  la  groffeur  égaloit  celle  de  nos  Poules  domefliques; 
.**•  Son  bec,  dur,  ouvert  par  une  grande  narine,  &  femblable  d'ailleurs  à  Ce^ 

lui  de  nos  Poules,  étoit  blanc,  avec  une  tache  d'un  brun  rouge  au  milieu* 
Son  couronnement,  c'eft-à-dire  la  partie  qui  divife  le  deifus  du  bec  d'avec 
là  tête,  étoit  relevé  par  une  bofïe  blanche,  ronde ,  en  forme  de  ealus,  dont 
h  groffeur  égalpit  celle  du  bout  du  pouce.  Ses  paupières  étoîent  d'un  beau 
blanc;  fes  yeux ,  d'un  rouge  de  fang  ;  &  la  prunelle,  d'un  bleu  azuré: 
fa  tête ,  d'un  noir  obfcur ,  dont  l'obfcuricé  diminuoit  infenfiblement  vers  le 
manteau,  defcendant  de  fon  parement  fbus  le  ventre  :  elle  devenoit  d'une 
couleur  d^ardoife ,  qui  s'étendoit  jtifqu'au  bout  d'une  queue  fort  courte; 
Tout  le  parement  &  le  vol  étoient  de  la  même  couleur  ;  le  plumage,  à 
l'exception  des  aîles,  d'un  duvet  extrêmement  fin,  fort  épais,  &  qui  s'ari 
rachoit  très  difficilement.  Les  jambes  étoient  de  la  longueur  de  celles  des 
Poules,  d'un  verd  jaunâtre ,  excepté  la  partie  de  defRis  du  geneu ,  qui  étoit 
d'un  rouge  d'écarlace,  augmentant  à  mefure  qu^l  s^approchoit  dû  plumage 
des  cùifibs.  Le  Tïbia  étoit  un^  peu  plus  grêle  fous  le  genou,  oue  versie 
Carpe.  Les  pîés  de  même  couleur  que  les  jambes ,  étoient  compofôs  de  qua^ 
tre  ferres,  trois  fort  longues  fhr  le  devant,  &  d'une  petite  fur  le  derrière i 
armées  d'ongles  durs,  noirs  &pointusi  Les*  trois  ferres  d£f  devant  étoiene 
Bordées  d'un  cartilage,  qui  fervoit  de  nageoire,  taillé  à  triple  bordure,  & 
toujours  étranglé  à  l'endroif  des  articulations  ou  jointures  des  phalanges  >^ 
donc  trois  compQfoient  la  ferre  du  milieu,  deux  l'intérieure ,  «une^ule- 
4e.  derrière,  qui  étoit  courte.    Cet  Qifesu  eft  rare;  &  quoiqu'il  s'en  trou^ 
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^ë'en  Éutope,  donc  le  corps  eft  prefquefem&hble,  là  tête  efl:  toat<â-fàk    Histoire 

différente  (h).  .  Naturelle. 

C'est  d'après  un  Obfervateur  auffi  exaft  que  le  R  Feuillée,  qu'il  faut     Péîîou  et 
donner  auflî  la  defcription  du  Quinde,  ou  Colibri,  tel  qu'il  le  vit  dans  la  ^oNtRÉKs 
Zone  torride.    Il  en  avoit  déjà  vu  un  grand  noinbre  dans  les  Iles  de  l'Ame-     2^^^*^?^*. 
rîqjie;  mais  ceux  du  Pérou  lai  paromant  encwe  pluai petits,  il  entreprit  du  Coiibrf de 
d*en  repréfenter  un  au  naturel     Ces  Oifeaux  font  beaucoup  moins  çros  que  là  Zone  toi- 
Tes  Roicelett  de  l'Europe.     Leur  bec  eft  extrêmement  pointu  ^  noir  &  dé-  ride- 
lle.   Les  plumes  de  leur  tête  commencent  vers  le  milieu  de  la  partie  fupé- 
rieure  du  becf  eUes  font  fort  petites  à  leur  naiiTance ,  rangées  en  écaille»,, 
augmentant  toujours  en  grandeur  julqu'au«defius  de  la  tête ,  avec  un  ordre 
admirable.-    EUesr  forment ,  en  cet  endroit ,.  une  petite  huppe  d'une  beauté 
i^ns  égalev  P^^  l'édat  d'un  coloris  doré ,  &  diverfîfié  feion  les  différens  as* 
peéls  de  Toeil  qui  les  regarde.  iTantâc  iJ  paK>ît  d'un  noir,  égal  au  plus  beau 
Velours ,  tantôt  d'un  vecd  naiffimt ,  tantôt  azuré ,  &  taatôt  couleur  d'auro^ 
i^.     Tout  te  manteau  des  Colibris  eft  d'un  verd  ebfcur ,.  mais  doré  :  les 
grandes  plumes  des  aSles  font  d'un  violet  foncé,  un  peu  pâle:  la  queue  efl: 
eompofée  de-neuf  petites  plumes ,  &  aufli  loneue  que  tout  le  corps ,  en  quoi 
ils  font  différens  des  Oifeaux  de  h  «lême  elpece  que  le  P.  Feuillée  avoit 
vus  aux  îles  de  TAmérique.     Cette  queue  eft  d'un  noir  mêlé  de  violet  & 
de  verd ,  dont  le  mélange  fait  une  diverfîté  furprenante ,  fuivant  la  pofîtion 
de  l'œil.   Leur  parement  eft  d'un  gris  foncé;  âc  tout  le  deftbus  du  ventre, 
jufbu'à  la  queue ^  tire  fur  le  noir,  mêlé  de  violet,  de  verd  &  d'aurore, 
toujours  d'une  apparence  différente ,  fuivant  la  fituation .  de  l'Obfervateun 
Leurs  yeux ,  vifs  &  luifans ,  font  de  la  noirceur  du  jais ,  &  proportionnés 
à  la  groifew  de  la  tête;.    Ib  ont  les  jjambes  courtes,  &  los  pies  fort  petits, 
compofés  de  quatre  ferres,  dont  trois  font  fur  le  devant,  &  la  quatrième 
ibr  le  dernière ,.  chacuae  armée  cf  un  petit  ongle  noir  &  fort  pointui 

C£S  Olfeaux  voltigent  continuellement ,.  dltme  vîeeffe  admirable  ;  ils  vont 
de  fleurs  en  fleurs,  chercher  dans  leus  fond,  avec  une  kngue  fort  déliée , 
le  fuc  qui  leur  fert  de  nourriture.  Leur  langue  eft  longue  d'un  pouce  & 
demi,  cartilagineufe ;  &  depuis  fon  milieu  jufqu'à^ fa  pointe  elle  eft  dente- 
lée comme-  une  petite  fcie.-  Leur  chant  n'âk  ^'un.petit  grincement,  que 
&  vivacité  fait  afier  entendre ,  mais  qui  dur«  peu.  Ils  ne  pondent  ordinai- 
rement que  deux  œufs,  de  la  groffeur  de  nos  pois.  Leurs  nids,  qu'ils  fon( 
de  coton ,  ne  font  pas  plus^  gros  qu'une  coque  d'œuf ,  &.  font  d'une  fort  jo^ 
lie  ilruâure.  Ils  lont  ordinairement  fufpendus.  entre  des  herbes.,  ou  encre 
les  branches^des  petits  arbriffeaux  (î).     . 

Pour  donner  quelque  idée  de  la  violence  dupoifon,  dans  quelques  Seiv    Effet  du  pcrf- 
pens  du  même  Pays,  le  P.  Feuillée  raconte  ce  qui  arriva  de  fon  tems  près  fon  d'un  Ser- 
d'une  fource  qui  elt  entre  le  5e  &  &  degré' de  latitude  Auftrale,  à  76  lieues  ^^^  àfonnct* 
dé  la  Mer.  du  Sud.     Une  Indienne^  âgée  d^environ  18  ans ^  étoie  allée  pui-  ^^^* 
fer  de  Teàu  dans  une  fource,  éloignée  de  cinquante  pas  de  iaMaifon;  & 
n'ayant  point  appercu  un  Serpent  à  Sonnettes ,  qui  étoit  caché  dans  les  heiw 
tes,  elle  èu(  le  malAettr  d*e<)  êtrâ  piquée^    Me  cria  au  lecours.  UnMéde^ 

(J>  Ibidm,  fag,  27^,         .  (0  Ibidem,  pag.  414, 
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cin  Flamand,  que  h  feule cûriofité  avoit  attiré  auPérqni,  &quî  faîibit  un 
Voyage  dans  les  Terres,  fe  trouvoît  alors  dans  ce  Canton  avec  un  Ami , 
pour  y  chercher  de  nouvelles  Plantes.  Us  accoururent  tous  dehx  aux  cris 
lamenubles  qu^ils  entendirent ,  &  furent  informés  de  Taccid^t  ;  &  con- 
noifTant  par  d'autres  expériences  combien  ces  Animaux  font  terribles,  .Tuii 
d'eux  courut  à  la  Maifon  du  Curé,  pour  demander  Jes  fecours  de.fqn  minis- 
tère ,  pendant  que  l'autre  s'efforçoit  de  foula2;er  la  Malade.  Le  Curé  ne 
put  être  aflez  prompt;  ii  la  trouva  morte:  a:  .ce  qui  ,do|t  parqître /orp 
étrange,  c'efl  qu'ayant .  voulu  relever  le  corps,  les  chairs  s'en  détachorent^ 
comme  s'il  eut  été  déjà  pourri,  de  forte  qu'on  fut  obligé  de  lemetO'e  dans 
un  drap ,  pour  le  porter  a  l'Eglife.  L'Auteur  admire  upe  diflblptÎQn  fî  prér 
jcipîtée,  qui  prouve,  dit-il,  la  violence  avec  laquelle  les  pa(rties^  dont  le 
venin  de  ces  Serpens  efl:  compofé,  agiiTent  furiesjcqrps  animaujr.  Il  ajour 
te  qu'un  fait  fi  fingulier  rapporté  à  bi-même  par  tm  Ijôqime.éclairé^  qiû 
•n'étoit  aux  Indes  que  pour  acquérir  de  nouvelles  lumières  &  pour  dillinguer 
le  vrai  du  faux ,  méritoit  bien  qu'il  manquât  a  la  parole  qu'il  ayoit  donnée^ 
en  commençant  fon  Journal ,  de  n'y  rien  mêler  qu'il  n'eût  .vu  ou  expérimen- 
té lui*même  (k).  Le  même  Médecin  avoit  découvert,  dans  les  Campagnes  de 
Bambon ,  Province  des  plus  élevées  du  Pérou ,  à  dix  degrés  de  Ja  Ligne  du 
côté  du  Sud,  la  célèbre  Plante,  dont  les  Indiens  foQt  tant  ^le  cas  pour  ren- 
dre leurs  Femmes  fécondes.  Ils  la  nomment  Mâcha;  &  des  expériences 
fans  nombre  ne  permettent  point  de  douter  qu'elle  ne  foit  un  fpécifique  ad- 
mirable contre  la  flérilité ,  dans  les  Femmes  qui  s'en  nourrifient  pendant 
luelques  jours.  Sa  tige  n'a  pas  plus  d'un  pié  de  hauteur.  $es  feuilles  & 
es  graines  reflemblent  à  celles  du  Najlurfium  horten/e.  Sa  racine  efl  nnt 
Oignon  femblable  aux  nôtres ,  d'un  ^oût  merveilleux , .  &  .d!uj9ê  i^ualit^ 
chaude  ({). 

On  a  donné,  d'après  M.  d'UUoa,  une  Defcrîption  delà  Cofifra-Terva qvi 
isro^t  fur  les  Paramos  du  Pérou.  Le  P.  Feuillée  décrit  cette  f ameufe  Plante , 
telle  qu'il  la  vit  fur  le  penchant  de  la  Montagne  Video  ^  à»  côté  ièptentrior' 
nal  de  Rio  de  la  Plata.  On  y  trouve  des  di£Férences  fort  remarquables,  ^i 
n'empêchent  point  qu'elle  n'ait  la  même  vertu  contre  les  poifons,  Au-de&* 
fous  de  la  partie  inférieure  de  fa  tige,  elle  a  quelques  fibres,  &  des  tuber* 
cules  attachés  les  uns  aux  autres  par  la  continuation  d'une  même  fubftance^ 
Ces  tubercules  ont,<au-defrous  de  leur  partie  inférieure,  des  fibres  fembla?- 
blés  aux  premières,  chargées  de  auelque  petit  velu,  qui  ne  s'éloignent  pas, 
d»is  leur  direéUon ,  de  la  ptf  pendiculaire ,  excepté  qu  eltea  rencontrent  dans 
leur  naiffance,  &  pendant  que  la  Nature  travaille  à  l'union  des  femences, 
quelque  oppofition  dans  la  terre,  comme  fî  c'étoit  quelque  pierre  gui  obli- 
geât ces  femences  de  chercher  ailleurs  une  autre  route,  pour  augmenter 
leur  afTemblage,  &  finir  le  compofé  que  la  Nature  fe  propofb. 

Lxs  tubercules  font  couverts  d'une  peau  de  couleur  griiè^  qui ,  en  fe  f^ 
chant,  fe  change  en  blanc  aie;  ils  font  venimeux,  &  leur  fubflance  inté- 
rieure ^  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre. 
-   Là  tige  de  cette  Fiante  s!éleve,  fur  la  fapecficie  de  la  terre,  d'un  poucs 

(k)  JbidM,  pag.  41^  .  (/)  7W^,  p.  42»* 
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Je  plus.     Son  épaifleur  eft  de  fix  lignes  ^  &  ronde. .    Les  ^cailles*,  ^ir'on    H^Torn»  " 
découvre  fur  fon  contour,  font  le»  loges  des  bafea  des  queues  des  feuilles  y  Naturbli* 
qui,  étant  tombées,  laifFent  les  pietits  enfoncemens  &  les  irrégularités  qui    p^kou  et 
y  paroiffent.    Ce  contour  eft  d'un  verd  fané  j  &lexledaa&de  laxiee,  en^  S*l?,3****' 
toure  de  ces  écailles,  eft  d  un  blanc  Jaunâtre. 

L'EXTRÉMrrÉ  de  la  partie  fupérieure  de  la  tige  refte  toujours  couronnée  de 
cinq  ou  fix  feuilles ,  naiflàntes  fur  cette  nnême  extrémité ,  dont  les  queues^ 
rondes,  couvertes  d'u»  petit  velu'  blanc  imperceptible,  ont  environ  trois 
pouces  de  longueur,  &  font  épaiifes  de  deux  lignes  à  leur  naiflance.  Le 
petit  vchi,  dont  elles  font  char2;ées,  les  repréfente  d'un  verd  blanchâtre- 
Elles  portent  >  à  leur  ibnimec^  de»^  feuilles  recourbées  en  oreillettes  ii  Jeur 
bafe,  dont  les  moyennes  font  longues  de  deux  pouces  ^  &  larges  d'un  pou-^ 
ce  &  d^ni.  Leur  contour  dt  onde,  &  1?  pointe  qui  les  termine  eft  émous-r 
fée:  la  côte,  qui  palle  par  le  milieu >  &  qui  eft  tme  prolongation  de  la 
queue ,  terminée  à  leur  pointe ,  eft"  arrondie  fur  le  revers ,  &  élevée  d'une 
ligne  fur  leur  plaïf,  (illonée  en  dedans  y  chargée  de  chaque  côté  de  huit  au«^ 
très  petites  côtes  arrondies^  de  même  fur  le  revers  &  nllonées  auffi  en  de^^ 
dans ,  s!étendant  de  chaque  côté  des  feciîlles  jusqu'à  leur  contour  y  divifées^ 
en  plufieufs  petits'  nerfs  qui  font  encore  fubclivifés.  Le  defTus,  ou  rêver» 
des  feuilles,,  couvert  d'un  vêla  blanchâtre,  ftmblable  à  celui  de  leur  queue  ^ 
lès  repréfente-  auflî  d'un  verd  blanchâtre  y  quoiqu'on  ne  découvre  le  veli» 
qu'à  la  faveur  du  Microfcope,  &  le  dedans,  oa ^ifous  des  mêmes  feuilles 9. 
eft  d'un  verd  gai ,  où  il  ne  paroît  aucun  velu. 

Les  fleurs  font  portées  fur  le  fommet  d'un  pédicule  arrondi ,  couvert  d'un? 
▼élu  blanc  imperceptible ,  long  de  deux  pouces  &  épais  d'une  ligne  &  de- 
mie.. Les  fleiir»  font  des  bouquets  non  radiés ,  repréfent^s  fur  un  difque 
rond  de  quinze  lignes  de  diamètre.  Ce  difque  eft  un  amas  de  petits  fleurons 
fort  ferrés,  d'un  violet  clair,  portés  chacun  fur  un  embrion  de  graine..  L» 
fleur  étant  paiSée,  chaque  embrîon  devient  une  femencîe  fans  aigrette.^  Ces 
femences,  ou  ces  graines,  font  femblables  à  celles  du  Chanvre^  un  peu* 
lenticulaires,  couvertes  d'une  peau  d'un  gris  clair,  &  d'une  ligne  &  demi& 
de  diamètre  (m). 

A  l'occafion  du  nom  de  Pepîte ,  que  les  Efpagnols  donnent  à  un  monceaa  GtoShsrejy 
d'or  ou  d'argent  qui  n'a  pas  encore  été  purifié ,  &  tel  qu'il  fort  de  la  Mine,  ^nç^p^^*^*. 
le  P.  Feuillée  confirme  ce  qu'on  a  dit  de  la  groflèur  dont  font  quelquefois  ^j.^j^    ^^^ 
ces  mafles ,  par  celle  qu'il  vit  à  Lima  dans  le  Cabinet  de  Dom  Antoine  Por- 
to-Carrero.    Elle  pefoit  33  livres  &  quelques  onees.  Un  Indien  l'avoit  trou* 
vée  dans  une  ravine,  que  J«s  eaux  avoient  découverte.    Sa  partie  fupé* 
rieure  étoit  beaucoup  plus  parfaite  que  l'inférieure,  &  cette  différence fe 
feifoit  remarquer  par  degrés  avec  une  admirable  proportion  :  c^eft-^à-dire 
que  vers  l'ei^trêmité  de  la  partie  fupérieurcy  l'or  étoit  de  22  Carats,  dexm 

^  .       ,  '     *  ■      de 


graiit^ 
à.f«- 
Sormation,  étoit  aidée  des  influences  du  Soleil  pour  la  purifier»  Cette  dMr 
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Histoire      leur  primitive,  dit-il,  qui  vient, tous  lès  ans  redonner  la  vie  auxK«nte% 
Naturelle,  repouflarit  de  haut  en  bas  les  petites  parties  dont  Taffeniblage  feit*  Yqt  ,  les 
PéRou  ET    oblige  de  defcendre  infenfiblement ,  d'abandpimçr.ce  précieqj^.mét^U^Âe 
voi^Es^  *  '  le.  Jaiffer  entièrement  puj  j(«). 

-.     ,/  Le  travail  de  la  Nature  n'eft  pas  moins  remarquable  dans  robferyatioa 

pétrlfiation^  fuivante.  On  voit  kGuanca^Felicâ^^  Ville  du  Pérou,  .célèbre  par  fes  Mines 
des  eaux  d'une  de  vif-argeat,  à  6o  lieues  de  Lima,  june.fource^  qui  fprt,  du  milieu  d!up 
fource.  Baffin  quarré  dont  les  côtés  ont  environ  dix  (oifes,  iSc  doiK  l^^esiu;r^  çjc- 

trêmement  chaudes  à  leur  fc»:tie,  fe  pétrî^çnt  dans  ;  les  Ompagpes^  (Sfi»s'y 
répandant  à  peu  de  diitance  de  leur  fource*  lî^a/copleur.de^cçs  eaux/pétri- 
fiées  efLun  blanc  ^i  tire  fur  Je  jauxie ,  ,^  leurjs  fuporliaHSs.fon.tjrembiabii^  ji 
celles  des  glaces,  qui,  fortant  des mains.de  TOuvqçr^,  jattendeut idiétre  po« 
lies  pour  devenir  tranfparentes.  Op  s'eil  ;f^rvi  de^cç^  pi^rre^^  jpour  l^tir 
la  plus  grande  partie  des  MaifonsdeiGuafibca.- Vçlicq.  '  .^I^eyr  cpuppiicmne 
peu  de  peine  aux  Ouvri^sj  ils  n^ont  qu'à  rempUr^  ^e  c^  eaux,,  des  mov- 
ks  de  la  .figure  qu'ils  veulent  donnçr  a  leucs  j>ierre$;  j8c  fans  rc;gle-ni  giar- 
ceau,  ils  trouvent,  peu  de  jours  après.,  des  pi^es^telles  qu'ils  l«s  deOrent. 
Les  Sculpteurs  mêmes  font  délivrés  du  long  çravail  quUl  .faut  .en>plpyer  ^  la 
recherche  de  la  iDyraperie  &  des  traits  de  leurs  Statues:  Iprfque.leur  moule 
efl  bien  fait  9  ils  n'ont  qu'à  le  remplir  <i'eau  de^petçejTourçe^  ,qui  ue  maa- 

?[ue. point  de  fe  pétrifier;  ^Iqrs  tirant,  des  moules.,  leurs  Statues  toutes 
àites ,  il  Be  refte  plus -qu'à  i^r  dpnner  un  beau  poli  pour  les  rendre  ^anipa* 
rentes.  „  J'ai  vu,  dit  le  P.  FeuiÛée,  une  infinité  de  jres  Statue^.  .Tou$ 
^  les  Bénitiers  de  la  plupart  des  £glifes  de  Lima  font  de  Ja  même  matière^ 
„  &  d'une  telle  beauté ,  .qu'on  ne  croiroit  jamsiis  l'Hifloire  de  leur  forma- 
j^  tion ,  Si  l'on  n'en  jugeoit  que  par  les  apparences.^   jLa  grande  Mine  de 
Mercore  de  ,^  Mercure^  qui  fert  dans  toutes  les  JV^ines  de  l'Amérique  méridionale  à  po- 
Guanca-Ve-    ^  rifier  l'argent ,  eft  creufée,  proche  de. Giianca-Velica^.dajps, une  Monta- 
**^  „  gne  fort  vafte^  qui  menaçpit  ruine  eu  1709*    JLes  J^ois,  qui  Jj  iopte- 

^  noient  eu  plufîeurs.endroitSj  étpiçnt  à  denii- pourris»^  Ips  dépenfes  Gu'09 
„  y  avoit  faites  jufqu'^or^^  en  bois  feulement^  moptqi^t  à  trpis  ipiJUioixs 
„  deux  cens  mille  livres.  On  trouve ,  dans  cette  Mine ,  des  Places,  de^ 
j,  rues ,  &  une  Chapelle  où  la  Meflje  eft  célébrée  les  jours  de  Eête.  On 
„  y  eft  éclairé  par  une  grande  quantité  de  chandelles  i(llumé€$.  Les  parties 
„  fubtilesdu  Mercure,  q^i  s'évaporent,  y  rendent  l'air  fort  d^gereux  (o)» 
Commentoo  Un  autre  Voyageur  nous  apprend  que  la  t^re,  qui  contient  le  vif-argenc 
le  tire.  de  cette  Mine,  m  d'un  rouge  blanchâtre,  comme  de  la  Brique fljal  cuite. 

On  la  concaiFe^  pour  la  mettre  dans  un  fourneau  de  terre,  dont  le  chapiteau 
eft  une  voûte  en  cul  de  Four,  un  peu  Iphéroïd^e ,  oy  elle  ^  étendue  fqr 
une  mile, de  fer  recouverte  de  terre,  fous  laquelle  on  entretient  un  petit 
feu  de  paille  d'Icho ,  qui  eft  plus  propre  à  l'opération  que  toute  autre  efpe* 
ce  de.  matière  combuftible:  auffi  eft -il  défendu  de  couper  tette  herbe  à 
vingt  lieues  à  la  ronde.  La  chaleur,  fe  communiquant  au  travers  de  cette 
terre,  échauffe  tellenjieQC  le  Minerai  concafle,  que  le  vif-ar^^^t  en  ÎTort  va* 

(n)  lUdem ,  pag,  478.  (0)  Ibii,  p.  «3*  &  434..      " 
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aatilifé  en  liimée;  mais  comme  le  chapiteau  efl:  exaâement  bouché  »  elle  ne    Histotri 
itrduve  .d'iiTue  que  par  un  petit  trou ,  qui  communique  enfuite  à  des  Cucup-  Natuiellc; 
ibites  de   terre,  rondes,  &  emboîtées  par  le  cou  les  unes  dans  les  autres.     Vànoo  xr 
lA ,  cette  fumée  •  circule ,  &  fe  condenfe  car  le  moyen  d'un  peu  d'eau  qui  ^^^ '' *^** 
-eft  au  fond  de  chaque  Cucurbite,  où  le  vif-argent  tombe  condenfe  &  en  ^^^^''*^* 
4iqueur  bien  formée.    Dans  les  premières  Cucurbites ,  il  s'en  forme  moins  vs«w   &*^au- 
que  dans  les  dernières;  &  de  peur  qu'elles  ne  s'échauffent  jufqq'à  fe  brifeç^  trMA&imaoz. 
jon  a  foin  de  les  rafraîchir  par  dehors  avec  de  Teaù*     Tout  le  profit  de  cette 
Ikline  ^partient  au  Roi;  c'eft-A-dire  que,  pajrant  aux  Particuliers,  qui  la 
travaillent  à  leurs  frais,  un  prix£xe,  qui  étoit,  en  1712,  60  Piaflxes  le 

3uintal,  il  vend  le  Mercure  80  Piaflxes,  pour  TexpIoiutioA  de;  Mines  d'or 
i:  d'argent.  Lorfqu'on  en  a  tiré  une  quantité  fuffifante,  il  fait  fermer  l'en- 
trée de  la  Mine ,  &  perfonne  n'en  peut  avoir  que  dans  fes  Manfins  * 
p).  M.  Frezier  xend  t^oignage  auifi  de  la  prétrification  prefque  Sibire 
c  l'eau. 

Mari- 
ou  San* 
Marin* 

auel  il  s'étoit  logé ,  lui  en  apporta  un^  dont  la  figure  lui  parut  approchante 
e  celle  de  XJ^er  de  Rondelet  (^>  &  que  cette  raifon,  jointe  àdiverfes 
llngularités  qu'il  décrit ,  lui  fit  nommer  Jper  marinus  aureus  maculaUis.  H 
a  prefque  la  forme  xlu  Turbot,  prefle  de  même  dans  fon  épaifleur.  Son 
corps  ^  un  peu  plus  long  que  large.  Sa  longueur ,  depuis  l'extrémité  du  mu- 
feau  jufqu'à  la  naiflance  de  la  oueue,  n'excède  pas  dix  pouces;  &  fa  lar- 

feur ,  depuis  le  dos  jufqu'au  deuous  du  ventre ,  n'en  a  pas  moins  de  fept« 
a  gueule,  qui  efl:  extrêmement  petite,  avance  en  manière  de  petii  groum: 
.elle  eft  garme  de  quelques  petites  dents ,  fi  ferrées  les  unes  contre  les  autres 
qu'elles  paroKTent  n'en  compofer  au'une.  Ses  yeux  font  fort  grands ,  com- 
IKurés  à  la  tête;  ils  font  ronds,  aorés  &  ornés  d'une  petite  prunelle  d'un 
nis  noir.  La  tête  même  efl  renfermée^  pefque  toute  »  dans  la  fiibflance 
.dujcorps,  &  couverte  de  fort  petites  éoilles.  Sa  queue  refifemble  à  un 
.petit  éventail  arrondi , dont  le  manche  efl  une  petite  portion  du  corps, ^cou- 
vert de  petites  écailles. 

Le  corps ,  couvert  d'écaillés  femblables  à  celles  de  la  queue,  efl  de  qua« 
tre  couleurs  différentes.  Tout  le  fond  efl  d'une  belle  couleur  d'or,  traver- 
fée  de  quelqui^  bandes  grifes  &  noires.,  La  première ,  qui  efl  noire, 
prend  fon  onj^ine  au  commencement  de  la  nageoire,  ou  aîleron  du  dos, 
paiTe  parie  milieu  de  l'œil.  Se  formant  un  graml  arc  de  cercle,  elle  va  fe 
terminer  au-deffous  de  la  tête.  Deux  autres  grandes  bandes  grifes  traver- 
iënt  le  corps,  prennent  leur  naiflance  fur  le  dos ,  fe  terminent  au-deffous 
.du  ventre ,  &  divifent  tout  le  corps  en  quatre  parties  égales.    On  voit  en- 

(>)  Relation  d*on  Voyage  à  la  Mer  du  donner  à  celoi-ci  le  nom  qu'il  lui  donne,  ft 

Sud,  pag.  1^5.                                *  le  coofticiier  pour  genre,  que  de  s'arrêter  à 

(4)  Hiftoire  des  Poiflbnt,  Uv.  5.  ch.  17*  prouver  que  Ceft  le  védtable  Aper  Marli^ 

Cet  Auteur  ayant  laifS  aux  Curieux  le  foin  d*Ariftoce  &  d* Athénée .»  qu'on    nomme  ^n 

de  déterminer  quel  eft  le^^  véritable  Apet  Ma-  François  Sanglier, 
rifi  def  Anciens ,  le  P.  Fouillée  aima  mieux 

XX.  Pan.  Hhlt 
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côre  deux  autres  bandes,  dont  Tune  eff  grife,  &  ^entoure  le  manche  de  Rt 
quelle,  comme  celle  qui  fuit,  qui  eft  d'un  beau  hoir ,  &  qui  divife  la  queue 
du  corps.  Toute  la  queue  eft  argentée,  &  bordée  d'un  beau  cercle  jaune^ 
Les  deux  exti*êmitéj  dû  corps ,  féparées  parla  queue,  font  ceintes  d'un  beau 
noir ,  un  peu  clair,  &  toutes  deux  bordées  d'une  petite  nageoire ,  femblable 
à  une  belle  crête  dorée.  Vers  Te^trêmité  du  dos,  entre  cette  couleur  noire 
&  la  couleur  d*OT  du  corps,  on  voit  une  grande  tache  ovale,  beaucoup 
plus  noire  que  tout  le  refte  du  corps.  Chaque  côté  a  &  petite  nageoire  ar- 
gentée &  triangulaire ,  attachée  prés  des  ouies.  Tout  le  dos  éft  fiirmonté 
par  une  rangée  d'arrêtés  pointues  &  noires,  jointes  par  un  cartilage  un 
peu  épais,  mêlé^debrun-  &  de  jaune,  formant- une  très  belle  crête  qui  lui 
fert  de  nageoire.  Le  deflbus  du  ventre  eft  garni  auflî  de  deux  petites  na- 
geoires noirâtres ,  &  de  deux  petits  aiguillons  noirs ,  joints  par  un  cartila^ 
ge  jaune ,  qui  accompagne  une  autre  rangée  de  petites  arrêtes ,  couvertes 
d'une  peau  noire  bordée  de  jaune ,  qui  va  fe  terminer  au  mancke  d^. 
h  queue.  *  • 

Ce  Pôiflbn  eft  de  très  Bon  goflt..    H  eft  rare  dans  ces  Men  mêmes;  &. 
celui  qtfon  apporta*  au  P.  Feuillée  eft  le  feu!  qu'il  y  ait  vu  (r). 

Sur  les  Côtes  de  la  même  Baie,  en  allant  chercher  des  Plantes  fur  une 
Montagne,  le  P.,  Feuillée  vit  dans  les  eaux  d'une  belle  fource,  un  Animal 
qui  cherchoit  k  fe  cacher,,  mais  qu'il  prit  heureufemcnt.  Il  lui  donna  le. 
'  nom  de  Salamandre zqmtiqiie y  parce  qu'ayant  la  queue  longue,  plate,  arron- 
die à  foq  extrémité ,  &  prefque  ftmblable  à  une  ipatule ,  il  lui  trouva  ^el- 
que  reffemblance  avec  fa  Salamandre  de  Fabius  Columna. 

Sa  longueur,  depuis  fes  lèvres  jufqu'au  bout  de  fa  queue,  écoit  de  quator- 
ze poutés  fept  lignes  ;,fa  peau ,  fans  éoailles ,  différente  de  celle  des  Lézards  ». 
délicatement  chaînée ,  femblable  à  celle  des  Caméléons  qu'on  apporte  d'A- 
lexandrie, &  qui  fe  trouvent  auffi  dan»  les  Campagnes  de  Smime,  d'où 
l'Auteur  en  rapporta. deux  en  France  en  1701 ,  qu'il  avoic  trouvés,  dans  les 
anciennes  ruines  d'un  Qiâteau  bâti  fur  une  Montagne,  à  l'Eft  de  cette  ViWe, . 
Cette  peau  étoit  d'un  noir ,  tirant  fur  le  bleu  d'Indigo  ;  excepté  la  paupière ,.. 
'&  un  peu  au-delFous  du  ventre,  où  ce  noir  devenoit  plus  dair,  &  parois- 
foit  de  couleur  d'ardoife.     Son  mufèau  étoit  un  peu  plus  aigu  que  celui  des 
Lézards j  &  fk  tête,  beaucouo  plus  élevée,  avoit,  au-deSus  de  foh  fora- 
*  met,  upe  elpece  de  crête*  onaée ,-  qui  commençant  au-devant  du  front  s'é- 
tendoit  jufqu'au  bout  de  la  queue,  où  elle  étoit  beaucoup  pjus  élargie,  &: 
jperoendiculairement  élevée  an-deflus  du  plan, 

Entrz  le  mufeau  &  le  front,  on  voyoit  de  chaque  côté  une  narine  fort 
"ouverte,  bordée  par  un  grand  cercle  charnu  que  l'Animal  ouvroit  &  fer- 
jnoit  par  intervalles,  comme  deux  efpeces  de  paupières.  Ses  yeux  étoient 
direâehient  iitués  au' milieu  des  côtés  de  la  tête:  ils  étoieut  grands ,  plus 
longs  que  larges ,  Sç  couverts  par  deux  grandes  paupières  ardoifées.  Jbeur 
couleur  étoit  d'un  jaune  de  j(afran ,  à  la  réferve  de  la  prunelle  ,  qui  étoit 
d'un  bleu  foncé.  Il  avoit  la  gueule  fendue ,  armée  de  deux  rana;ées  cle  très 
petites  dents  pointues;  &  un  peu  crçchues.  Sa  ïangiie  ,,épaifle,  large,  ver- 

(0  /W&»,pp.  337-&'338t  ■ 
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meille,  ell  entièrement  attachée  âans  le  goder  par  ia  partie  inf!ésrieure)  qui    HteTonK 
fi'écend  au  dehors  par  uh  grand  goitre,  qu*il  gonfle  &  rétrécit  à  la  manière  Naturbll«; 
d'une  veffie.    Sq$  hras  font  fort  courts ,  à  proportion  de$  jambes  ;  les  pat-    Pérou  et 
tes  de  devant  plus  petites  que  celles  de  derrière;  les  doigts,  tant  des  pies  Comtrém 
que  des  mains ,, joints  par  un  cartilage  femblable  à  ceux  des  Canards  &  des  ^<^*^'^*^* 
Oies;  leuc  extrémité,  terminée  par  un  autre  cartil^e  arrondi,  plat,  larg^> 
^  relevé  par  une  crête  ^ui  leur  tient  lieu  d'ongle.     Son  Thorax .  jdl  tort 
étroit  &  fort  court;  mais  T Abdomen,  partie  contenue  par  le  dos.  &  le 
ventre 2  eil  fort  enflé ^  &  relevé  par  quatorze  ou. quinze  côtes,  tant  vraies 
que  fauflesy  qui  l'environnent  comme  \^  cercles  d*une  barrique. 

Ce  que  cet  Animal  a  de  plus  fiiiigulier  ^  la  queue  :  elle  efl:  lon^e^ 
étroite  &  ronde  à  fa  naiiTance^  enfuice  elle  s'élargit  peu-à-peu  jufi}u'à  deux 
pouces,  comme  Taviron  d'une  fpatule,  s'arrondiflTant  à  l'extrémité,  avec 
Us  bords  dentelés  en  forme  de  fcie  ^  Sl  \e  delTus  relevé  par  une  .'crête  large 
.&  ondée.     . 

M£s  bornes  ne  me  permettant  point  de.fuivre  les  Voyageurs  dans  toutes 
leurs  defcriptions ,  je  m'attache  à  ce  qu'ils  ont  de  plus  curieux  &  de  mieux 
vérifié  dans  chaque  genre.  Le  P.  Feuillée  rencontra,  un  Jour,  fur  le  rivage 
ÛM  Chili,  un  Corps  extraordinaire ,  que  la  Mer  avoit  jette  iur  le  fable,  C'étoit 
-une  l^tfcie  ;  ouvrage  des  plus  merveilleux  que  cet  Élément  produife.  Ceux 
qui  n'en  ont  pas  examiné  le  mouvement ,  croient  qu'elle  ne  fe  meut;  qu'au 
^ré  des  vents  &  des  ondes.  Mais  le  Minime ,  ayant  bientôt  remarqué  ^ 
^ar  fon  mouvement  périflaltique,  qu'elle  étoit  vivante,  crut  pouvoir  mettre 
es  Vefcies  de  cette  efpece  dans  le  genre  de  celles  que  les  Nacuraliftes  aç« 
pellént  Hohtuns^  qui  fans  être  Planter ^  ni  PoiiTons,  ne  laiiFent  pas  d'avoir 
une'  véritable  vie ,  &  de  fe  tranfporter  par  leur  propre  mouvement ,  d'un 
lieu  à  un  autre ,  indépendamment  du  fecours  des  vents  &  des  ondes. 

Cette  Holoture  efl;  une  veflîe  ôbiongue ,  ronde  dans  fon  contour  ^  &  Sa  defoip-  < 
<onuxie  émouflëe  par  les  deux  extrémités^  mais  plus  par  l'une  qiie  par  Tau-  ^''^^ 
tre.  Elle  efl;  compofée  d'une  feule  membrane ,  très  déliée  &  tranfpatente  1 
femblable  à  ces  demi  globes  qui  s'élèvent  fur  la  furface  des  eaux  en  tems  de 
pluie ,  particulièrement  lorfqu  elle  tombe  à  groflès  gouttesi  dette  membra* 
ne  efl  compofée  de  deux  fortes  de  fibres ,  les  unes  cir cukires ,  *  &  Jes  «autres 
longitudincdes ,  par  lefquelles  on  découvre  un  mouvement  de  contraéiion 
femblable  à  celui  que  les  Anatomifl:es  donnent  aux  intellins  &  au  ventricule. 
l^lle  efl;  toujours  vuide ,  mais  enflée  cpmme  un  fialon  plein  de  vent.  A  fod 
extrémité  la  plus  aiguë ,  elle  a  un  peu  d'eau  très  claire,  renfermée  par  une 
efpece  de  cloifon,  tendue  comme  la  peau  d'un  tambour»,  ou  le  tympan  de 
Toreille;  on  lui  voit,  le  long  du^dos,  une  autre  meAibrane  fort  déliée, 
étendue  ei|  ms^iiere  de  voile,  ondée  fur  &$  bords»  Jemblable  à  une  helk 
crête  pliflee,  qui  defcend  en  form^  de  filions  jufques  fur  le  dos.  Cette  mem« 
brane ,  qui  lui  fert  conune  de  voile  pour  naviger,  fe  bai/Te,  fe  haufle ,  s'ap- 
pareille a  toutes,  fortes  de  vents  ^  &  ne  garantit  pas  F  Animal  du  naufrage, 
pui&u'il  étoit  venu  échouer  fur  le  rivage  par  la  violence  d'une  tempête.  Il 
9,  lous  le  ventre,'  plufieurs  jambes  fott  courtes,,  de  l'épaifleur  du  petit 
doigt  ^  tlivifées  en  deux  brancnes,  qui  fe  fubdivifent  en  plufieurs  autres  beau* 
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coup  plus  ttienues,  mais  plus  longues.    Ces  jambes,  mêlées  enfémblè^  ont 
Fapparence  de  plufîeurs  vermiffeaus,  entrekiiés  les  vtns  dans  les  autres  ^  tous 
articulés  par  quantité  de  petits  anneaux  circulaires  y   auxquels  gn  voit  un 
mouvement  periflaltique.    Toutes  ces  jambes ,  divifées  en  plufieurs ,  res- 
femblentà  de  très  belles  houpes^  pendantes,  &  tranfparentes  comme  le 
plus  beau  cryfla]  de  roche,  acompagnées  d'autres  jambes  très  longues,  fem^ 
blables  à  des  cordons  azurés ,  de  r^aifleur  des  plumes  à  écrire  y  &  brodées^ 
dans  toute  leur  longueur  par  de  petites  veines  circulaires,  de  couleur  de 
feu,  &  rangées  en  raanieie  de  petite  dentelle.     L'Obfervateur  s*apperçat 
que  toutes  ces  petites  reines  remuoient  inceflàmment,  quoique  les  ^^be»^ 
qu'elles  parcourent  demeurafTent  toujours  pendantes: 

Ih  ne  peut  déterminer  ^  dit-il ,  la  vraie  couleur  de  cet'Holoture  r  mais  il  fé- 
promet  a  en  donner  quelque  idée,  eiy  la  faifant  confidérer  comme  celle  qu'oa^ 
verroit  dans  un  feu  grégeois,  ou  dans  It  plus  violent  embrafement  d'une- 
foumaife  dé  fouffre;  c'elt  une  confufion  de  bleu,  de  violet  &  de  rouge,  ù 
bien  mêlés  enfemble,  qu'on  ne  fiuroitdiftinguer  lequel  des  trois  l'emporte- 
iur  les  deux  autres.    Enfin  cet  Ahimd  ne  repréfente  pas  feulement  le  f eif 
Tégeois  au  naturel,  par  Tes  couleurs;  il  l'imite  encore,  par  les  douloureu* 
es  cuiflbns  qu'il  cauie  à  ceux  qui  le  touchent.    L'expérience  en  inftruifie 
le  P.  FeuUlée.    IV  y  fut  furpri»,  quoiqu'il  s*en*tléfî&t:     Un  bâton  lui  avoi? 
ièrvi  à  mettre  l'HoIotupe  dans  fon  mouchoir,  pour  le  deflliner';  le  lende-» 
main^  ne  faifant  pas  réflexion  à  l'uTage  qu'il  avoit  fait  de  fon  mouchoir^  û 
voulut  s'en  eiTuyer  les  mains  V  après  les  avoir  lavées: .   Ilfentit,  auffitôt,  ua 
feu  violent ,  qui  augQienta^  juiqu'à*  lui  caufer  des  convulfions  par  tout  le 
eorps,  avec  luie  douleur  infuppertablë ,  dont  il  ne  fe  délivra  qu  a  force  de 
tenir  fes  mains  dans  an  bain  de  vinaigre  &  d'eau  (x). 

On  a  parlé ,  plus  d'une  fois ,  du  vin  &  des  vignes  du  Féroa  ^f)  ;  M  Fre^ 
zîer  nous  donne  fes  renaarques  fur  celui  du  Chui.  Après  avour  regreté  en 
général  qu'on  n'entende  pas  mieux  la  culture  des  terres^  dans  un  Pays  oit 
elles  font  fi  fertiles  &  fi  faciles  à- labourer ,  qu'en  4es  grattant  feulement  avec 
une  branche  d'arbre  croclw,  ti^e  par  deux  fiœufs ,  le  grain  à  peine  couvert 
n'y  rend  gueres  moins  du  centuple,  il  fepkint  qu'on  ne  travaille  pas  mieux 
les  vignes.  Elles  ne  laiffent  pas  d'être  abondantes  :  mais  faute  d'induflxie 
pour  vemiâer les  couches  de  terre,  où  l'on  met  le  vin,  on  les  enduit  d'une 
forte  de  refîne,  qui,  joint  aux  peaux  de  Boucs  dont  on  fe  fert  enfuite  pour 
le  tranfporter ,  lui  donne  un  goût  amex,  femblable  à  celui  de  la  Thériaque^ 
&  une  odeur  à  laquelle  on  ne  s'accoutume  point  facilemeac^ 

Les  fruitS'du  n^éme  Pays  viennent^aufli  fans  culture.  G^n'jr  greffe  wâm 
les  Arbres.  Cependant  la  quantité  de  Poires  &  de  Pommes ,  dont  on  nj  efS 
Mdevable  qu'4  la  Nature,  £ût  trouver  de  la  peine  à  comprendre^  comment 
ees  Arbres,  qui  n^y  étoient  pas  connuS|  dit-^bn^^  avant  la  G>nquçte,  ont 

„  m 
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(s)  Ibid.  pp.  380  &  fiiî7*    II  idt  Quelques  tems  d'obferver  û  elles  reflbmbloieQti  celles 

tvues  de  ces  Vefdes  en  divers  eadiroits  de  qu'il  a  décr4ce. 

r Amérique ,  fur  l'es  bords  de  la  JAçr\  par-     ,  (f)  Voyez  la-  defcrlpCÎQD  des  Corxég^bneor 

ticuliérement   dans  les  Baies  fabloneufes  ^  du  Pérou.* 
après  ufi.  grand  iwnt^. mais  E  n'eut  pas  le*  * 
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pu  fè  muItîpKer  jul^u*à  cette  exceffive  abondance.    On  voit  des  Campa-     Histôirb 
gnes  entières  d'une  eipeee  de  Frailîers,  différens  des  nôtres  par  les  feuilles,  Natuûell». 
qui  font  plus  arrondies ,  plu$  charnues  ^  fort  velues;  Leurs  fruits  font  or-    P^^ou  »t 
dinaîrement  de  h  groSeœ  d'une  noix,  &  quelquefois  de  celle  d'un  œuf  de  vomSisf  *  * 
Poule;    Us  fbnt  d'un  rouge  blanchâtre ,  un  peu  moins  délicats  pour  le  goût  ^ 

?ue  nos  Fraifes  de  Bois: 'mais  les  Bois  du  Chili  n'en  manquent  point,  de 
efpece  des  nôtres;:  comme  les  Champs  y  font  remplis  de  toutes  nos  eipe-* 
ces  de  Légmnes ,  donc  quçlque^-unes,  telles  que  les  Navets ^  les  Patates,  1» 
Chicorée  des  deux  efpeces ,  &c.  y  croifïent  même  naturellement. 

Les  herbe»  aromatiques  de  Botre  elimat,  telles  que  te  petit  Baume,  la     L^gomes  & 
Méliffe,  la  Tanefie,.  les  CamomBles,  la  Menthe,  la  Sauge,  une  efpece  de  Herbes    aro- 
Pilofelle,  dont  rodèur  approche  de  ceHe  de  TAb/ynthe,  y  couvrent  toutes  ^^^^^** 
tes  terres;.   On  y  diflingue  une  petite  efj)ece  de  &uge ,  qui  s'élève  en  Ar^ 
brifleau ,  dcmt  la  feuille  reflemnè  un  peu  au  Romarin ,  &  qui  doit  contenir 
beaucoup*  de  principes  volatils»,  fi  l'on  en  juge  par  l'odeur  &  par  le  goûtw 
Les  ColUnes  lont  embellies  de  Rofîers  qui  n'ont  point  été  plantés ,  &  l'es- 
pèce la' plus  ftéquente  y  ieflr  fans  épines.  Oh  voit  auffl ,  dans  tes'^Cunpagnesy 
une  efpece_de  Lis ,  que  les  Habitans  nomment  Liutù  M:    Il  s'en  trouve  de      Liïito; 
différentes  couleurs;  &  des  fjx  feuilles  qui  la  compofent ,  il  y  en  a  toujours 
deux  panachées.    La  racine  de  l'Oignon  de  cette  fleur  donne  une  £mne  trè» 
blanche ,  ^ont  on  fait  des*,  pâtes  de  confiture.^ 

On  cultive,  dans,  les  Jbrdins,  un  Arbre,  qui  donne  une  flèiir  blanche'.      Herbes  mé^ 
en  forme  de  cloche  (x)j  dont  l'odeur  efl  fort  agréable,  furtout  à  la  fin  du  didnalcî* 
^ur.&  pi&ndant  lanuit;  fa  longueur  efl  de  huit  à  dix  pouces,  fur  quatre  de 
diamètre  par  te  bas.    La  fbuilte  efl  vehie,  un  peu'ptus  pointue  que  celle  da 
Noyer.    Cefl  un  réfolutif  admirable  pour  certaines  tumeurs. 

Les  Habitans  du  Chili  ont  un  remède  infaillible,  pour  l'effet,  des  chûtes 
violentes qui-font  jetter  du  fang  par  le  nez:  c'efk  la  décoétion  d'une  herbe , 
nommée  ÔuinchamoKy  efpeee  de  Santoline,  dont  la  petite  fleur  efl  jaune  6t 
rouge.  Obtie  la  plupart-de  nos  Vulnéraires  &•  de  nos  autres  Plantes  médi- 
ointes  ^  Us  en  ont  quantité  de  particulières  acr  Pays.  Les  herbes  de  teintu^  Herbes  de 
re  n'y  font  pas  moins  abondantes  ;  telle  efl  celte  qu'ils  nomment  Reilbon ,  es-  teintur«r 
pece  de  Chance,  qui  a  la  feuille  pkts  petite  que  là  nôtre,  &  dont  ils  font 
cuire  la  racine ,  pour  teindre  en  rouge.  Le  PoqueH  efl  une  force  de  Boutoa 
d'or ,  qui  ne  teint  jp^  moins  parfaitem^i^  en  jaune.  VAnil  du  Chili  efl 
une  efpece  d'Indigo^  qui  teint  en  bleui  La  teinture  noire  fe  fait  avec  la 
tige  &  là  racine  du  Panquéj  dôntlà^feuilte^  ronde,  &  tifKie  coimne  celle 
de  l'Acante ,  a  deux  ou  trois  pies  de  diamètre  (y):  Lorfque  fa  tiee  efl  rou^ 
geâtre,  on  la  mange  crue  ^ur  fe  rafraîchir  :  elle  efl  d'ailleurs  tortafbin- 
gente.   Bouillie  avec  te  Maki  &  lé  Gouthiou ,  arbrifièaux  du*  Pays ,  la  tein^ 

(v)  M;  Frezîer  reproche  su  P.  Feuîltée  (x)  Le  P'.  Feuîllée  rappelle  Strmimoidès 

d^avoir  cba^  ce  nom  en  celui  de  LiÙu»  arhorcum,  oblongê  ff  iraegrp  folio^  fruSht 

La  fleur  reuenble  i  TeCpece  de  Lis  qu*on  kvi. 

fiomme  Guemezwff  en  Bretagne,  &  que  ie  (y)  M.  Fre2ier  reproche  encore.au  Mi* 

T:  Feuillfte  9pj^\ïo  Hinmacalisflmbtéf  pur-  nime,  qui  l'appelle  Finké  Anapodipbyli ,  dr 

turiJcmXbus  firiafis»  borner  fo&  diajncix^  à  dix  SpUPSS» . 
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tare  qii^elle  donne  en  noir  efl  nqp-feulement  très  belle  ^  mais  elle  ne  brûle 
point  les  Etoffes ,  coimne  les  noirs  de  l'Europe.  Cette  Fiante  ne  fé  trouye 
que  dans  les  lieux  marécageux.. 

Les  Forêts  font  pleines  d'arbres  aromatiques ,  tels  que  différentes  elpeces 
de  Myrthes;  une  forte  de  Laurier  dont  Técorce  a  l'odeur  du  Saffafras;  le 
lioldu ,  dont  la  feuille  jette  l'odeur  de  l'Encens ,  &  dont  l'écorce  tient  un 
peu  du  goût  de  la  Caaele;  le  Canelier  même,  qui  a  les  qualités  de  celui 
d'Orient  lans  lui  reffembler  »  &  dont  la  feuille  approche  beaucoup  de  celle 
<iu  grand  Laurier,  quoiqu'un  peu  plus  grande,  «c. 

Le  Liai  eft  un  Arbre  fort  commun  au  Cbili  ^  dont  l'ombre  fait  enfler  tout 
le  corps  à  ceux  qui  dorment  deflbusL  M.  Frezier  en  fut  convaincu  par 
l'exemple  d'un  Officier  François;  mais  le  remède  n^eft  pas  difficile:  c'eft 
une  herbe  nommée  Pelboqui ,  efpece  de  Lierre  terrefixe ,  qu'on  pile  avec  du 
fel,  &  dont  il  fuffit  de  fe  frouer^  pour  difGper  promptement  l'enflure. 
L'écorce  du  Peumê ,  en  décoftion ,  eft  d'un  grand  foulagement  dans  l'Hy- 
dropifie;  cet  Arbre  porte  un  fruit  rouge  de  la  forme  d'une  Olive  ;  fan  bois 
peut  fervir  à  la  conftruâiion  des  Vaiffeaux:  mais  Iç  meilleur  du  Pays ,  pour 
cet  ufage ,  eft  une  efpece  de  Chêne ,  dont  l'écorce ,  pomme  celle  de  l'Ieufe^ 
eft  un  Liège.  Les  $ords  de  la  Rivière  de  Biobio  font  couverts  de  Cèdres, 
qui  peuvent  fervir  non-feulement  à  toute  forte  de  conftruélion ,  mais  même 
a  faire  de  très  bons  mats.  Cependant  la  difficulté  de  les  tranfporter  par  la 
Rivière ,  dont  l'embouchure  n'a  point  ajQTez  d'eau  poiin:  un  Navire ,  les  rend 
inutiles. 

Les  Oifeaux ,  dont  ces  Campagnes  font  peuplées ,  différent  peu  .de  ceux 
des  autres  Contrées  méridionales.  On  y  trouve  d'ailleurs  .une  partie  ie$ 
nôtres,  tels  que  des  Pigeons  ramiers,  des  Tourterelles,  des  Perdrix,  des 
Becaflines,  toutes  fortes  de  Canards, dont  on  dîftingue  une  efpece, nommée 
Paios  Reaies  f  qui  ont  fur  là  bec  une  crête  rouge;  des  Courlis  &  des  Sarcelles^ 
Les  Pipeiienes^  dont  je  ne  trouve  le  nom  qu'ici,  &  qvii  ont,  fyivant  M. 
Frezier,  quelque  reffemblance  avec  fOifeau  de  Mer  q^'on  appelle  Mauve ^ 
font  d'un  très  bon  goût.  „  Ils  ont  le  bec  rouge ,  d|roit,  long,  étroit  en  lar- 
geur &  plat  en  hauteur,  avec  un  trait  de  même  couleur  fur  les  yeux,  ôç 
les  pies  du  Perroc^uet.  -  Les  Pechwlorados  font  une  efpece  de  Rouge-gor- 
ges, d'un,  beau  ramage.  On  voit  quelques  Cignes,  &  quantité  de  Fla« 
„  mans ,  dont  les  plumes ,  qui  font  un  beau  mélange  de  blanc  &  de  rouge , 
^  fervent  de  parure  aux  bonnets  des  Indiens".  Mais  le  plaiflr  de  la  chaffe 
dt  ici  fc»:t  interrompu  par  la  multitude  de  ces  Oifeaut ,  qu'on  nomme 
îf^yolos  y  &  que  les  François  du  Vaiffeau  de  M.  Frezier  jiommoient 
Criards ,  parce  qu'à  la  vue  d'un  homme  ils  viennent  crier  &  voltiger  autour 
do  lui  9  CQmme  pour  avertir  les  autres  Animaux ,  qui  fuient  ou  qui  s'envo* 
lent  auffitôt  qu'ils  les  entendent.  Obfervons  que  tout  ce  qu^on  vient  de  lî* 
re,  du  Chili,  r^arde  particulièrement  les  Cantons  voifîns  de  laConcep* 
tion  (:2f). 

Aux  environs  de  Valçarayfo,  les  Montagnes ,  quoique  fort  feches  par  la 
rareté  des  pluies,  produifent  quantité  d'herbes  donc  on  vante  les  vertus.  La 

ii)  M.  Freauter  j  pp.  74  &  précédentes. 
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plus  renommée  efl  le  Cnchinlagua^  efpcce  de  petite  Centaurée,  plus  amere 
que  celle  de  France,  &  par  confôquent  plus  abondance  en  fel  ;  elle  paife 
pour  un  excellent  fébrifuge.  La  Fira-yerda  eft  une  forte  d'Immortelle,  jdont 
rinfufion^,  éprouvée  par  un  Chiinirgien  François,  péric  de  la  fièvre  tierce. 
UUnoperquen  efl  un  Senne,  tout-à-fait  femblable  a  celui  qui  nous  vient  du 
Levant,  VAlva-qurUay  nommé  Culen  par  les  Indiens  ,  eft  un  arbrifleau 
dont  fa  feuille  a  l'odeur  du  Bafîlic,  &  contient  un  Baume  d'un  grand  ufage 
pour  les  plaies.  M.  Frezier  en  virdes  effets  furprenans.  Sa  fleur  eft  lon- 
gue, difpofëe  en  épi 9  de  couieur  blanche,  tirant  fur  le  violet.  Un  autre 
arbriffeau,  nommé  HayHla^  différent  de  la  Havilla  du  Tucaman ,  n!eftpas 
.moins  célèbre  par  les  mêines  vertus  :  il  a  la  fleur  du  Genêt,  la  feuille  trés^* 
petite,  d'une  odeur  forte,  qut>tient  un  pea  de  celle  du  miel,  &  fl  pleine^ 
de  baume  qu'elle  en  eft  toute  gluante.. 

Le  Payco  eft  une  Plante  de  moyenne  grandeur  ^  dont  la  feuille  eft  fort  dé^ 
chiquetée,  &  jette  une  odeur  de  Citron  pourri.  Sa  décoftion  dl  fudorifi^ 
que,  &  vantée  pour  la  Pleuréfie;.  Le  Palqui ,  efpece  d'HieWe  à  fleur  jaune  y 

fuérit  la  teigne.  On  nomme  Thoupa  un  arbrilTeau  femblable  au  Laurier-Ro« 
î,  dont  la  fleur  eft  d'un  jaune  aurore ,  approchant,  pour  la  figure  (a),  de^ 
celle  de  F Anftoloche.  Il  rend ,  par  les  feuilles  &  l'éçorce ,  un  lait  jaune , 
dont  on  guérit  certains  chancres.  Le  P.  Feuillée  en  parle  comme  d'un^ 
Poifon;  mais.  Tans  le  contredire  fur  ce  point ^.  M.  Frezier aflure  feulement, 
fur  fa  propre  expérience  ,  qu'il  fe  trompe  en  lui  attribuant  un  efipet  fi 
prompt.  Les  BifnagueSj  dont  on  fait  des  Cure-dents  enElpagne,  &  dont 
la  Plante  reflemble  fort  au  Fenouil ,  couvrent  les  Vallées  autour  de  Valpa«^ 
rayfo.  Lq  Quillay  eft  un  Arbre  du  même  Pays,  dont  la  feuille  a  quelque' 
çeflemblànce  avec  celle  du  Chêne  verd.  Son  écorce  fermente  dsuis  feau , 
comme  le  Savon,  &  la  rend  bonne  pour  le  lavage  des  laines,  quoiqu'elle  le 
foit  moins  pour  le  linge,  qu'elle  jaunit.  Les  Indiens  l'emploient  a  fe  net- 
toyer les  cheveux;  &  c'eft,  dit- on,  ce  qui  leur  donne  cette  noirceur  >  quu 
eft  leur  couleur  commune. 

On  trouve ,  dans  les  mêmes  lieux  >  le  Mello ,  que  les  indiens  nommenf: 
Ovighan ,  on  Huinam.  Cet  Arbre ,  dont  la  feuille  eft  à-peu-près  femblable  àL 
«elle  de  l'Acacia,  porte,  pour  fruit,  une  grappe  compofée  de  petits  grains 
touges,  qui  ont  le  goût  du  Poivre  &  du  Genièvre.  Les  Iqdiens  en  font  une 
liqueur,  plus  forte  que  le  vin.  La  gonune  de  TOvighan  eft  purgative.  Ow 
tire,  de  cet  Arbre,  du  miel  &du  vinaigre.  En  ouvrant  un  peu  l'éçorce, 
il  en  diftille  un  lait, qui  diflipe  les  taies  des  yeux..  Du  cœur  de  les  rejettons,. 
on  fait  une  eau  qui  édaircit  &  fortifie  la  vue.  Enfin  la  décoâion  de  fon^ 
écorce  fait  une  teinture ,  couleur  de  Cafi^é ,  tirant  &r  Iç  rouge ,  dont  les  In« 
diens  teignent  particulièrement  leurs  filets  de  jpêche,  pour  les  rendre jnoins 
vifîbles  au  Poifion. .      ' 

£ntr£  les  Poifibns ,  dont  la  plupart  font  ceux  des  autres  parties  de  la  €6- 
te,  tels  que  les  Corbiens,  lesToUe»,  les  Pejes-Rey es ,  les  Gournaux,  les 
Languados,  les  Mulets,  les  Alofes,  les  Carreaux,  les  Sardines,  lesAnchoiiS, 
Je  Cheval  marin,  la  Scie,  le  Petinbuaba,  &  unis  ef^e  de  Monie,;  quL 

(^).  Le  F,  FeQillé<»y  qui  la  donne,  nomme  cet  axbrifiêao  Rapmium  fpkoium ,  faUis  acuU:. 
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WftfôtM  donne  à  la  Côte  dans  le  cours  d'Oftobre  &  des  deux  mois  fuîvans.  M,  Fre- 
Katurelle.  zier  s'arrête  particulièrement  au  Peje-Gallo,  Foiffim-Coq,  que  les  François  de 

PÉROU  ET  foq  Vaiffeau  nommèrent  l'Eléphant,  parce  qu'il  a  fur  le  bec  une  ^véritable 
CoifTRÉEs  trompe  (b).    La  pointe  de  fes  nageoires,  qui,  dans  la  figure,  fe  divifent 


Pulpo,  énimal 
cxtraordiDai- 


se. 


Mer,  femblable,  dit-il,  airelle  qut Jtmdekt nomme  Thetis^  &Rumphius^ 
Squilla  Lutaria.     Ses  .couleurs  font  extrêmement  viws  &  d'une  grande 

beauté.  , 

JMais  un  Animal  beaucoup  plus  Cngulier,  eft  ireluî  que  les  €hilîens-non> 
ment  Puho.  A  le  voir  ùm  mouvement ,  oo  Je  {Hrend  pour  un  morceau  de 
branche  a  arbre ,  couvert  d'une  écorce  femblable  1  xrelle  au  Châtaigni^.  Il 
eft  de  la  groJOTeur  du  petit  doigt,  long  de  fix  ifq)C  pouces,  &  divifé  ea 
iuiatre  ou  cinq  lUBuds ,  ou  aiticulations ,  qui  iront  en  diminuant  du  ^ôté  de 
laqueue.  Cette  queiie  ne  paroît,  comme  la  tête,  qu'un  bout  de  branche 
«frée.  Lorfquê  r Animal  déploie  fes  jambes,  qui  font  auiiomhre  deiix,, 
&  qu'il  les  tient  xaflemblées  vers  fa  céte^  on  les  prendroit  pour  autant  de 
racines  &  la  tête  podor  ym  pivot  xompu.  On  affure  que  manié  avec  Ja 
main  nue^  il  l'engourdit  un  moment,  fans  cwfer  jd'autre  mal  M»  Exeûer 
Je  croiroit  une  Sauterelle,  die  la  même  elpece  que  la  Cocfigrue  du  P.  du 
Tertre ,  deflinée  dans  l'Hiftoire  des  Antilles ,  s'il  ne  lui  manquoit  une  queue 
à  deux  branches,  &  les  petites  excrefcences  en  pointes  d'épingle,  que  cet 
Ecrivain  donne  à  fa  Cocfigrue.    D'aillcgiirs  Je  Père  du  Tertre  rie  parle  point 

B'une 

(ft)  Lé  ?.  Fetiillée  donne  nne  dercilpdon    tllage.    I,e  fond  de  leurs  jeux'  e^  pdr,  St 


fort'curieufe  de  ce  Poiflbn.    Les  Indiens  ^  le  tour  jaune.    La  trompe,  qu'on  voi 

dit  -  U ,  rappellent  Jlca  -  Miagual  -  Challgua.  gée  i  reztrêmiié  de  la  .tfite ,  ^  anffi 

Il  a  jufiju'à  trois  i)iés  de  long;  &  fon  épaif-  **'—     ^..— .  j».— -i» :- 

feur  »  vers  le  milieu ,  eft  de  cinq  pouces. 
11  va.  en  grofOifant,   depuis   la  tête  jus- 


voit  allon- 

oncar* 

tllage ,  couvert  d'une  peau  d*un  gris  bleui- 

tre.    La  gueule  a  deux  pouces  de  largeur; 

on  y  voit  un  rang  de  dents ,  en  forme  de 


qu'au  nûKeu  du  ventse,  &  delà îi  diminue  foie,  comporé  d*uu  cartilage,   femblaUe  i 

iufau'i  la  queue  «  qui  eft  faîte  en  forme  de  qelui  de  la  corde  qui  dent  lieu  de  i^^^ine  da 

faulz,  recourbée  vers  le  ventre.    Ha  cinq  dos.    La  peau  de  ce  Poiflbn  eft  liile,  fans 

nageoires,  quatre  au-defibus  du  ventre,  &  écailles,  d'iine  couleur  bleuâtre  fur  le  dos, 

une  fur  le  dos;  celle-ci  en  triangle,  fen^la-  qui  diminue  en  approdiant  du  ventre  ,  oii 

ble  à  une  voile  de  fiaroue,  ou  d'artimon  de  die  devient  aigoité.    Sa  chair  eft  Uandie, 

Navire  ;  elle  eft  appuyée  fur  une  arrête  fort  d'un  goût  allez  agréable.    Son  feul  défaut  eft 

pointue,  qui  pafTe  au-delà  de  l'angle  aigu  d'&re  un  peu  fim.    Jmmuiliu  P.  FeuUlii^ 

de  l'extrémité  de  la  nageoire,  &  prend  naïf-  tom.  i.  p.  219.    Ce  Voyageur   dit,  qu'il 

fimce  au  derrière  de  la  tête  ;  c'eft  l'unique  avoit  parcouru  loogtems  tes  Mers  fans  avoir 

arrête  qu'on  trouve  i  cps  PoifloQs  ;  tout  jamais  vu  un  Pccflbn  fifingulier.    Il  le  vit  à 

n'étant  que  cartilages.    Des  quatre  autres ,  Buenos-Aires  :  mais  il  dot  le  trouver  enfufj:e 


deux  font  au-deflbus  de  l'Anus,  faites  en 
palette;  &  les  deux  autres,  fort  lai^s^ 
prcDoent  naiflânce  au  -  deflbus  des  Bron- 


fort  comniun  au  Chili»    puifque  M.  Frezier 
aifure  qu'à  deux  lieues  de  Valparayfo ,  dans 


une  anfe  où  fe  décharge  la  Rivière  à^Jcrn-^ 
ïdbies*  L'épine  du  dos  eft  une  cordif ,  qui  s'é-  câgua,  ou  de  CM/e,  qui  paflè  à  Quilloei».Qii 
tenddeputs  l'occiput,  où  elle  a  fon  origi-  fait  lapôche des  Corbinos,  desTollps&din 
ne,  jufqti'é  la  queue,  femblable  à  celle  de  Peje-Gallos ,  qu'on  ftfit  fédier  pour  envoya  à 
la  Lamproie,  qui  n'ayant,  ni  moelle,  ni  ca-  Sant'iago,  Capitale  da  Chili ,  qui  tire  âufli 
vite,  ni  nerft,  »'e&  qu'une  efpece  de  car-   dç-là  le  foiflan  fiais.    VUfyfra,  p.  iiow 
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jS'anevefte^  qui  fe  trouve  dans  le  Pulpo,- pleine  d'ixneHqaeurnoiée,  dont 
on  fait  une  très  belle  encre  {c).  On  trouve  auffi/  à  Valparayfo,  des  Arai*- 
.gnées  monftrucufes  &  velues,  mais  <jui  ne  pafient  point  pour  venimeufes. 

Aux  environs.de  Coqi^nubQ,  on  voit  uneefpete  de  Ceurachy  que  les  Es- 
j>agnols  ont  nommée  Doradillaj  dont  la  feuille  eft  toute  frifée,  &  dont  on 
vante  beaucoup  la  décoélion.  Elle  fcrt  à  purifier  fe  fang,  &  furtout  à  ré- 
tablir un  Voyageur  des  fatigues  d'une-  longue  marche.  Dans  le  même 
JPays,  on  cultive  une  efpece  de  Citrouille ,  nammét  Lacatoy a  ^  qu'on  fait 
jraniper  fur  les  toîts  des  Maifôns,  &  qui  dure  toute  Tannée.  De  fa  chair, 
ton  tait  une  excellente  confiture.  Là  commence  à  croître  un  Arbre  qui  ne 
fe  trouve  nulle  part  au  Chili ,  &  oue  M.  Frezier  croit  particulier  an  Pérou.  Lucumo. 
Il  le  nomme  Lucumo.  Sa  feuille,  dit-îl,  reffemble  un  peu  à  celle  de  TOran- 
.ger;  &  fon  fruit  eft  fort  femblable  à  la  Poire  qui  contient  la  graine  du  Flo- 
iripondio.  Dans  fa  maturité,  Técorce  eft  un  peu  jaunâtre,  &  la  chair  fort 
jaune.,  à-peu-près  du  goût  &  de  la  confîftance  du  fromage  frais.  Le 
•noyau  ne  peut  être  mieux  comparé  qu'à  une  Châtaigne ,  pour  la  peau  j  la 
xrouleur,  &  la  conGftance  ;.  mais  il  eft  amer  &  ne  lert  à  rien.  Les  Val- 
lées, qui  approchent  de  la  Cordilliere,  çroduifent  une  herbe  qu'on  peut 
manger  en  falade,  dans  fa  naiflance;  mais,,  en  croiflant,  elle  prend  une 
qualité  fi  funefte  aux  Chevaux ,  qu'à  peine  en  ont-ils  mangé  qu'ils  devien- 
nent aveugles^  &  qu'en  peu  de  tems  ils  enflent  jufqn'à  crever. 

Le  Pacay,  que  M  Frezier  vit  dans  la  Vallée  d'Ilo,  eft  un  Arbre  dont 

Jes  feuilles  font  femblables.à  celles  du  Noyer,  mais  d'inégales  grandeui-s.  El- 

Jes  font  rangées ,  deux  à  deux ,    fur  une  même  côte ,  de  manière  qu'elles 

vont  en  augmentant ,  à  mefure  qu'elles  s'éloignent  de  la  tige.    Ses  fieurs 

font  à-peu*près  les  mêmes  que  celles  de  l'Inga  du  P.  f  lumière  mais  fes  fruits 

•font  difiérens.    La  gonfle  du  premier  eft  hexagone  j  &  celle  du  Pacav  eft 

à  quatre  faces^  dont  les  deux  grandes  font  larges  de  i6''à  r8  lignes,  &  les 

petites  ^  de  fept  à  huit.    Leur  longueur  eft  fort  inégale,    ^fe  trouve  des 

^goufTes  de  quatre  pouces ,  &  d'autres  d'un  pié  de  long.    Elles  font  divifées 

en  plufieurs  petites  loges ,  dont  chacune  renferme  un  grain ,  de  la  forme 

d'une  Fève  plate,  enveloppée  dans  une  fubftance  bl^che  &  filamenteufe^ 

.flu'on  prendoit  pour  du  coton:  mais  ce  n'eft  réellement  qu'une  huile  cryflal- 

iifée,  qu'on  mange  pour  fe  rafraîchir ^  &  qui  laifie  dans  la  bouche  un  goût 

^ufqué  des  plus  agréables.  Les  François  loi  donnèrent  le  nom  d^Pùis/ucritL 

Entre  les  fleurs  de  Jardin  ^  ils  n'en  virent  qu'une  particulière  au  Pays  ^ 
Semblable  à  la  fleur  de  î Oranger, &  d'une  odeur  plus  fuave,  quoique  moins 
ibrte.  Elle  fe  nonmie  Niorbes.  On  regrete  que  M.  Frezier  oc  les  Compa- 
.gnons  de  fon  Voyage  n'aient  pu  rendre  aufli  un  témoignage  oculaire  à  qua- 
tre Plantes  fort  étranges^  dont  ils  ne  connurent  les  propriétés  que  fur  le 
.rapport  d'autrui.  Dans  les  Plaines  de  TnixiUo^  il  cr(^t  un  Arbre  qui  porte 
2C  ou  30  fleurs,  toutes  différentes  par  la  coulett/&  la  forme,  &  qui  for* 
ment  enfemble  une  efpece  de  .grappe.  On  l'appelle.  FkrM  Paraiffo^  Fleur 
4u  Paradis.  Aux  environs  de  Caxa-Tamboj  oc  San  Matheo^  Village  du 
Pays  de  Lima,  à  la  chute  des  Montagnes,  on  trouve  certains  ArbrifTeaux, 

(0  Ceft,  fans  doute,  ÏAnmazia  Brêfilia  de  Margrave:  liv.  7.  p.  25 !• 

X^.  Part.  In 
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3ai  porteot  des  fleurs  Ueues,  dont  chacone,  eivfe  changeant  en  ftuït,  pro- 
uît  une  Croix  fi  parfeîté,  qu-on  ne  la  feroic  pas  mieux  avec  FEquerre  &  le- 
Compas.  Dans  la  Province  de  Charcas ,  fur  les  bords  de  la  grande  Rivière 
du  Mifco,  il  croît  de  grands  arbres,  qui  ont  la  feuille  de  TArrayan  ,'^  ou  du- 
Myrthe ,  &  dont  le  fruit  eft  une  grappe  de  cœurs  verds ,  un  peu  plus  pe- 
tits que  la  pauipe  de  la  main:.  Ouverts ,  ils  offrent  plufieurs  petites  toiles  ,, 
Wandies  comme  les  feuilles  d'un  Livre,  &  dans  chaque  feuille  un  cœur^ 
au  centre  duquel  on  voit  une  Croix,  avec  trois  clous  au  pié.  Dans  là  mê- 
me Province,  on  trouve  TJiexbe  nommée  P/rt?  real^  qur,  réduite  en  pou- 
dre, difFout  le  fer  &  Tàcien  Elle  prend  fon  nom  de  celui  d*un  Oifeau  qui 
s'en  purge,  &  qu'on  repréfente  vendf  à-peu-près  de  la  forme  d'un  Perro- 
quet ,  s'il  n'avx)ît  pas  le  bec  long ,  i&  fur  là  tête  une  efpece  de  Couronne^ 
Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  herbe,  dans  la  Defcriptîon  du  Mexique 
(d) ,  où,  pour  en  avoir,  on  rapporte  que  les  Habitans  bouchent,  avec  de»^ 
fils  de  fer,  les  nids  que  ces  Oifeaux  font  dans  les  Arbres.  Bientôt,  dit-on,*, 
ces  fils  fe  trouvent  coupés ,  par  une  herbe  que  les  Oifeaux  apportent ,  &: 
qu'on  recueille  foigneufement  à  l'entrée  des  nids.  Mais  dans  la  Nouvelle 
Efpagne ,  comme  au  Pérou ,  ce  récit  ne  paroît  fondé  que  fur  le  témoigna- 
ge de»  Indiens.      .      -1  •  ♦    ' 

M.  Frezier  confirme  tout  ce  qu'on  a  dit  du  Condor.  Il  en  tua  un  prés 
de  Valparayfo,  qui.avoit  neuf  pies  de  vol:  fa  crête  étoit  brune,  &  n'étoit 
pas  déchiquetée  comme  celle  du  Coq.  Il  avoit  le  devant  du  gofier  rouge, 
fans  plumes,  comme  le  Côq-d'Inde;  Ce  qu'on  peut  recueillir  déplus,  de 
la  Defcription  de  M.  Frezier,  c'efl:  que  cet  Oifeau,  loin  d'être  rare  au  Pé- 
rou ,  eft  fi  commun  qu'on  en  voit  quelquefois  plufieurs  raflemblés  pour  atta- 
ijuerles  Troupeaux  (e\  '        .    • 

Le  Curvi  eft  ïin  Poiubn  d'une  extrême   fihgularité;.    Sa  longueur  rfeft: 
que  d'un  pié;  mais  il  a*,  fur  la  lèvre  inférieure,  deux  cornes ,,  flexibles  de 
chaque  côté,^ongaesfv  de  huit  pouces,  épaififés  d'une  ligne  à  lou*  naifilànce,. 
terminées  en  pointe^  &  de^  cquleur  d'or.     A  l'extrémité  delà  lèvre  infé-* 
rîeure,  il  a  quatre  autres  cornes,  deux  deiquelles  ont  fix  pouces  de  long,  Â 
]es  deux  autres  trois;  toutes  dé  la  même  couleur  que  les  deux  de  la  lèvre 
fupérieure,  avec  ï^  même  flexibilité.    Sa  tête  eft  plate.  Te»  ie  haut,  il  a. 
fix  nageoires  ;.  deux  au-delFous  desouies,  oui  commencent  par  une  arrête 
fort  aure,  découpée  en  (cîe.    Au-deflbus  oc  vers  le  milieu  du  ventre,  on 
hii  voit  une  autre  nageoire ,  compofée  de  fept  épines ,  qui  fe  divifent  en 
plufieurs  branches  vers  leurs  extrémités ,  entre  lef^uelles  eft  une  pellicule 
mince,,  de  couleur  gri&  AU'^delà  de  l'Anus,  &  toujours  au-defilbus  du  ven<^ 
tre,  une  autre  nageoire  eft  également  compofée  de  fept  épines,  divifées 
vers  leurs  extrémités,  couvertes  aulfi  d^une  pellicule  grife.  Deux  autres  na- 
geoires ont  leur>  fiege»fur  te  àosv  la  première  prend  fon  origine  derrière  la 
tête,  conunence  par  une^airrête ,  découpée  d'un  côté  en  dents  de  fcie,  aux 
Mâles,  &  toute  unie,  aux  Femelles;  celle-ci,  fui  vie  de  fix  autres,  qui 
ibnt  couvertes  d'une  peau  ièmblable  aux  autres:  la  féconde,  qui  eft  vers  la 

« 

(d)  Au  Tome  XVm..is  ce.Recuett 
iÔ  Vbi  fupfàé 
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qaeue,  &  fort  diflFérente  dans  fa  compofition,  a  fes  épines  fort  minces,    HtètoTSÉ 
en  grand  nombre ,  lans  aucune  divifion  vers  leur  extrémité,  &  couvertes  Naturei-le; 
bonmie  toutes  Ie&.  autfes.     La  queue  du  Çurvi  efl  divifée  en  deux  parties,     Pérou  et 
vers  le  milieu,  par  une  ligne  bleuâtre,  qui  prend  fon  origine  aux  Bron-  Contré £« 
chies^  &  va  fe  terminer  à  J!angle  de.divifion ,  formé  par  les  deux  parties,  ^^^^"w^^. 
Sur  la  partie  fupâ'ieure  de  chaque  côté  du  corps,  il  y  a  trois  ran^s  de  ta- 
ches grifes,  qui  comoiencent  derrière  la  tête ,  &  fe  terminent  vers  la  queue. 
Toute. cette  partie  dfl:  d'une  couleur  pâle  d  or,  qui  diminue  en  s'approchant 
de  k ligne  de  divifion.     La  partie  inférieure. n'a  que  deux  rangs,  d'un  gri»    ' 
.clair,,  fur  un  fond  argenté  qui  rend  cette  partie  agréable;  &  la  variation 
des  deux  couleurs,  ^ui  fe  confondent  infeniiblement ,  donne  un  éclat  char- 
mant à  ce  Poiflbn.    Sa  chair  eft  d'ailleurs  d'un  excellent  goût.  Il  n'a  point 
d'écaillés  ;  mais  toutes  Jes  parties  excérieureis  font  couvertes  d'une  très  bel-      ' 

:1e  peau  (/).  .  V 

.Cet  Ouvrage  a  peu  d'articles,  où  Ion  trouve  autant  de  recherches cu- 
irieufes ,  &  tout  étant  tiré  des  meilleures  fources ,  on  ne  nous  refiifera  point 
ici  la  confiance  qui  eft  le  tribut  naturel  de  Texaftitude  &  de  lavérité.  L'ar- 
bre du  Quinquina  y  fur  lequel  notre  filence  pourroit  pafFer  pour  une  omis- 
sion, fe  trouve  décrit^  comme  plufieurs  autres,  dans  les  Voyages  du  XIX<^ 
Tome.'  *  .  " 

(/)  LeP.  Feuillée,  ubifuprà.,  p.  aso. 


CHAPITRE     IX. 

^        Voyages  au  BptfiU 

On  comprend  j  fous  le  nom  de  Brefîl  >  de  vaftes  Provinces  de  F  Amérique.    iimioDw 
Méridionale,  qui  bordent,  à  l'Eft,  l'Océan  Atlantique,  &  fur  les  limites  tion. 
defquelles  lès  Efpagnols  &  les  Portugais  ne  s'accordent  point.     La  Longî-     Les  Efpa- 
tude  du  Brefîl ,  fuivant  lès  premiers  (a) ,  eft  coifaprife  entre  les.  29  &  39  gnols  &  les 
degrés,  Oueft  du  Méridien  de  Tolède,  en  vertu  d'un  ancien  Traité  des  l^^f^  "^ 
Rois  de  Caftille  &  de  Portugal ,  &  d'une  ligne  de  féparation,  tirée  du  Cap^  point^f^^Ses 
de  Humos  par  l'Ile  d^  Buenabrîgo.    Les  Porterais,  étendant  jplus  loin  leurs  bornes  du 
droits,  tirent  cette  ligne  par  l'embouchure  du  Fleuve  des  Amazones,  au  ^^^ 
Nord-,  &  par  celle  de  Rio  de  la  Plata,  au  Midi.     On  doit  fe  rappèller  les 
caufes  de  cette  différence.     Le  Pape  Alexandre  VI,  Efpagnol  de  Nation, 
ayant  accordé  aux  Rois  de  Caftille  une  Bulje  qui  les  appdloit  fort  avaqta- 
geîifement  au  partage  du  Nouveau  Monde ,  par  la  fameufe  ligne  de  Démar- 
cation dont  on  a  rapporté  les  bornes  (b) ,  les  Portugais  s'en  crurent  affez 
bleffés  pour  faire  retentir  leurs  plaintes.     On  convint  d'un  autre  Règlement 
entre  les  deux  Cours  :  &  d'habiles  Géograbhes  furent  nommés,  de  part  & 
4'autre ,  pour  terminer  ce  grand  différend  dans  l'efpace  de  dix  mois.    Mai» 

(a)  Herrera,  Deead.  XX.  Itv.  XX.  d*Alexandre  ,   au  Tome  XVUL  de  ce  Rai 

h)  Voyez  ces  détails ,  &  la  Bulle  même    cueH.  .  ,    .      .       . 
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de  nouvelles  diflBcultéi,  qui  s'élevèrent  pour  k  poffèflTion  des  Iles  Molûques*^ 
n'ayanc  fait  que  rendre  les  prétentions  plus  obfcures^  chaque  Parti  s'en  tinc 
à  les  idées  9  &  la  conclunon  demeura  fufpendue,  jafqu'à  ce  que  les  deux> 
Couronnes  étant  tombées  fur  une  même  tête  ^  Tunion  des  intérêts  fit  éva- 
nouir toutes  les  oppofitions.  Celles  qui  fe  font  renouvellées  depuis  £erant> 
rappelléës  aux.  tems  qu'elles  regardent ,  &  font  encore  aujourd'hui  ToccaiGon: 
des  guerres  qui  s'allument  quelquefois  dans  les  mêmes  lieuxi 
Si  l'on  en  croit  Herrerà,  ce  fut  fous  les  aufpice&  des  Rois  Gatholîqoe»^' 

Sue  la  Côte  du  Brefil  fut  découverte,  par  Vincent  Yanez  Pinçon' en^  1499»' 
ï  par  Didace  de  Lopé  en  150a    D'un  autre  côté ,  fi  les  Relations  qui  por-* 
tent  le  nom  d'Americ  Vefpuce  étoient  de  lui,  onpourroit  croire,  furfea? 
propre  témoignage ,  qu'il  partagea  du  moins  cette  gloire.     Mais  le  récit:: 
d'Herrera  paroît  mcertain;  àTon  a  déjà  fait  obferver  que  les  quatre  Rela-- 
tions  de  Vefpuce  portent  des  carafteres  de  fauffeté  (i^) ,  qui  ne  permettent: 
point  de  s'y  arrêter,     II  auroit  été  fecile  à  Chriftophe  Colomb,  après  avoir 
découvert ,  dans  fon  troifîeroe  Voyage ,  l'Ue  de  la  Trinité  &  les  bouchesxier 
rOrinoque,  de  fuivre  une  Côte  qui  fauroit  conduit  jufqu'à  l'Amazone  : .  mais 
rappelle  par  fes  premiers  Etabliflemens  &  par  l'efpérance  qu'il  avoit  encore 
de.  trouver,  une  route  vers  la  Côte  Orientale  des  Indes ,  en  fuivant  cette  Mer 
qui  s'enfonce  entre  Tierra- Firme  au  Midi ,  &  la  Floride  au  Nord^  il  aban^ 
donna  des  ouvertures  qu'il  auroit  pu  fuivre  heureufement. . 


Découverte 
du  Brcfll  par 

Alvarez  Ca* 
braL 


.5:1: 

Voyages^  ^' Etabl^cthBtit  dés  Portugais  au  BhJîL' 

A  iNsi  ce  fut  proprement  Tannée  feûvante,  que  le  Brefîl  fût  decouverr 
par  des  Portujgais,  qui  ne  penfoient  point  à  le  chercher.    Pierre  Alvarez 
Cabrai ,  Officier  de  tKiftinflion ,  étant  parti ,  de  Lisbonne ,  au  mois  de  Mars 
1500,  avec  une  Flotte  de  treize  Navires,  pour  Sofala,  d'où  il  devoir  fe 
rendre  à  la  Côte  de  Malabar,  après  avoir  pafle  par  les  Iles  du  Cap  Verrf, 
prit  fî  fort  au  large,  pour  éviter  les  calmes  des  Cbtes  d'Afrique,  que  Je  24 
d'Avril  il  eut  la  vue  tfune  Côte  inconnue ,  qui  fe  préfèntoit  à  l'Oueft.  -  Il 
continua  ùl  navigation  jufqu';iu  quinzième  degré  de  Latitude  Auftrale,  où 
il  trouva  un  bon  Port,  que  cette  raifon  lui  fit  nommer  Pàrtô  Seguro;  com- 
me il  donna  le  nom  de  Sainte  Croix  au  Pays  ,  parce  qu'il  y  avoit  arboré  l'é- 
tendart  du  Chriftianifme.     On  lui  donna  dans  lâ  faite  celui,  de  Sï'e/itj  d'une 
forte  de  bois  qu'on  y  découvrit  en  abondance ,  &  qui  étoit  connu  trois  fîe- 
Clef  auparavant  fous  ce  nom;     Cabrai ,  ayant  fait  reconnoître  les  terres ,  ap- 
prit avec  joie  qu'elles  paroiiToîent  fertiles,  qu'elles  étoient  arrofôesde  bef-' 
lès -Rivières ,  couvertes  de  diyerfes  efpeces  d*arbtes,  &  fort  bien  peuplées 


(0  On  s'eft  étendu,  au  Tome  XVIII,  fur 
les  heureufiis  impoftures  qui  firent  donner 
fon  nom  au  nouveau  Continent.  II  efl  bien 
étrange  que  le  favant.  Italien  ^  qui  a  publié 
rHifloîr^e  la  Vie  &  des  Helaeiôna  de  Vef- 


puce en  kaKen>  &  les  Auteurs  du  Journal 
Etrai^er^  qui  en. ont  donné  rËHtrait^^  D*en 
aient  pas  dit  un  mot  Si  c*eft  pour  ravoir 
ignoré ,  Fadmliatioii  doit  augmenter 
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d* Hommes  &  d'Animaux.    Il  y  defcendit ,  pour  en  prendre  pofleffion  au    Voyage  Et 

nom  du  Portugal.  Quelques  Mabitans,  attirés  par  ks  préfens  &  fes  carefles,  Etablissem. 

ne  firent  pas  diificulté  d'apporter  des  rafraîchiflemens  à  (à  Flotte.    Il  crut  ^^^^^  ^u*b*Ê- 

remarqaer  de  la  bonté  dans  leur  caraftere;  mais  ne  leur -voyant  aucune-tra-  sa. 

ce  de  kelîgion,  ni  de  Gouvernement,  fa  compaflîon ,  pour  un  état  fi  trifte, 

lui  fit  ordonner  au  Père  Henri  (à)^  Supérieur  de  cinq  Miflîonnaires  qu'à 

menoit  aux  Indes  Orientales,  de  leur  annoncer  les  Vérités  de  l'Evangile:- 

Gn^auroic  peine  à  comprendre  quel  fruit  il  fe  prômettoit  d'une  Prédication 

qui  ne  pouvoit'êtré  entendue ,  fi  Ton  n'avoit  fait  remarquer  plufieurs  fois 

que  s^attaehant  aux  termes  des  Etoiles  Apoftoliques ,  les  Portugais  &  les 

Efbagnols  employoient  toujours,  au  hazard,  le  prétexte  de  Religion  pour 

juftifier  leurs  invafions  &  leurs  conquêtes.     Auiri  le  Général  n'ouWia-t-il 

point,  après  cette  cîérémonie,  dfe  fkire  planter  un  poteau,  qui  portoit  les 

Armes*  du^Portugal',  comme  s'il  n'eut  rien  manqué  déformais  aux  droits  de 

cette  Couronne.     Enfuite,  avant  dépêché  un  de  fes  VaiflTeaux  à  Lisbonne, 

pour  y  porter  là  nùuvelFe  de  la  découverte^  il  remic  à  la  voile  ver«  les  lieux- 

auxquels  fa  Flotte  étoit  deftinée; 

Les  Relations  d'Americ  Vefpuce  contiennent  lè  rédt  de  deux  Voyages*,    FauflésRcla- 
qu'il  fit  fur  la  même  Côte;  au  nom  d'Emmanuel ,  Roi  de  Portugal.     Mais  tif>ns  dAme- 
les  dates  en  fontfauflès,  &  c'eft  en  quoi  confifte  Fitnpofturej  c^r  il  éft  '^cVefDwce», 
prouvé,  par  tous  les  témoignages  contemporains,  que  dans  le  tems  qu'il 
nomme,  il  étoit  employé  à  d*autres  expéditions  (e)i    Genzale  Cohelo^  & 
plufieurs  autres,  s'occupèrent  longtems  à  vîficerles  Ports,  les  Baies  &le5 
Rivières  du.  Pays.    Les  Terres  ne  leur  parurent  pas  moins  belles  &  moins 
fertiles- qu'elles  avoient  été  répréfentées  par  Cabrai;  mais  comme  ils  n'en* 
découvrirent  pas  tout  d'cm  coup  lès  Mines  &'  les  autres  richefifes,  le  zelô 
ne  devînt  pas  fort  ardent  pour  y  établir  des  Colonies.     On  fe  contenta  d'eiï  ' 
apporter  du  bois  de  teinture,  des  Singes  &  des  Perroquets,  marchanfdi- 
fès  qui  ne  coûtoient  que  la  peine  de  les  prendre ,  &  qui  fe  vendoient  fort    '    ^ 
bien  en  Europe.     Cependant  la  Cour  de  Lisbonne  y  fit  tranfporter  quelques      Première» 
Miférables  ,  comdamnés  à  d'autres  châtimens  pour  leurs  crimes,  &  des  mefuresde  Ja 
Femmes  de  mauvaife  vie ,  dont'  on  vôuloit  purger  le  Royaume  :  c'étoit  les  Co"r  <lé  ?<*- 
expofer  à  mîlîè  morts,  enieur  faifant  mce  dé  la  vie;  car*  les  Naturels ,  ^"^' 
ouvrant  les  yeux  fur  le  danger  de  la-  fervitude ,  dont  ils  étoierit  mena- 
céjf,  avoient  pris  lès  armes  pour  s'en  *  défendre  &  faifoient  la- guerre  ftes 
quartier. 

Cependant  la  Cour  ne  fè  fit  pas'  prefiTer  pour  accorder  d*amplès  Conc^-^    son  îndîîFé- 
fions,  à  ceux  qui  offrïnent  d'eux-mêmes  d'y  former  des-Etabliflemens.    Elle  rencepouHè 
affigna  même,  à  quelques  Seigneurs,  des  Pitovinces  entières,  dans  l'elpé-  P?ftagedes 
rance  qu'ils  y  raliembleroient  des  Hàbitaïis,    La  Terre  coôtoit  d'autant.    ^"®*** 
mtDÎns  à  donner ,  que  l'Etat  n'y  faifoit  aucune  dépenfe.    Enfin  '  le-  BreCl  fut 
engagé  à  Ferme,'  pour  un  revenu  affez  modique;  &  le  Rt)i,  content  d'une 
nouvelle  Souveraineté,  fé  réduifit  prefqu'au  titre.  Les  Indes  Orientales  attî- 
roient  alors  toute  l'attention  des  Portugais,   Non-feulement  les  vertus  mifr- 

{i)  Herrera  vattte  fon  mérite,  &  dft  qu'il''      (0  Voyez  URelattofl  iVfiisiim  Xqdw 
fut  enfuite  Evêque  de  Ceuta,  XVIIL  - 
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taires  y  trouvoient  de  l'exercice,  mais  on  y parvenoît,  par  la  valeur,  à  tou- 
tes les  diilinélions  militaires  &  civiles;  au  lieu  qu'au  Brefil,  il  falloitfe  par- 
tager fans  cefle  entre  la  néceflité  de  fe  défendre,  &  celle  de  défricher,  par 
un  cravail  aflidu,  des  l'erres  à  la  vérité  très  fertiles,  mais  qui  demandaient 
néanmoins  de  la  culture  pour  fournir  aux  befoins  des  Habitant  Dans  ces 
premières  jentreprifes ,  ils  eurent  beaucoup  à  fouffrir  des  Brafiliens,  Sau- 
vages implacables  dans  leurs  haines,  &  qu'on  n'ofenfoit  jamais  impuné- 
ment. Leur  principale  vengeance  confiAoit  à  manger  leurs  Prifonnier^ 
jS'ils  rencontroicnt  un  Portugais  à  l'écart,  ils  ne  man^uoient  point  de  le 
tnaflacrer ,  &  d'en  faire  un  de  ces  horribles  Feftins  qui  font  frémir  la  Na- 
tiu-e.  Tous  les  Voyages,  qui  fe  firent  alors  au  firefil^  n'ont  de  remarqua- 
ble que  ces  barbaries.  Ils  n'appartiennent  d'ailleurs  pas  à  notre  defTem  ^ 
parce  qu'il  ne  s'en  eft  point  confervé  de  Relations  particulières,  &  que 
jufqu'à  préfent  nous  n'avons  fait  que  recueillir  pe  qui  le  trouve  diipçrfe  ^àn$ 
les  Hiftoriens. 

Malgré  tant  de  difficultés ,  le  Pays  ne  laiiTa  point  de  fe  peupler  d'JSyro- 
péens  ;  &  les  fruits  de  leurs  travaux  en  excitèrent  d'autres  à  les  fuivre*  Lu 
guerre ,  qu'ils  avoient  fans  cefle  à  foutenir  contre  des  LégioQS  d'Indiens  ^ 
les  obligea  de  fe  partager  en  Capitainies  ;  &  dans  l'efpace  de  cinquante 
ans,  on  vit  naître  le  long  de  la  Côte  diverfes  Bourgades,  dont  les  ,cinq  prin- 
cipales étoient  Tamacara,  FfmambuCy  Ilkeos^  Porto  Seguro  &  Saint  Fîncent^ 
Les  avantages  que  ces  Colonies  tirèrent  de  leur  fituation  firent  ouvrir  enfia 
les  yeux  à  la  Cour  de  Portugal.  Elle  fentit  le  tort  qu'elle  s'étoit  fait,  ea 
accordant  des  Conceflîoos  fans  bornes  f  &  Jean  III.  enQ*eprit  d'y  remédier^ 

Il  conmiença  par  révoquer  tous  les  pouvoirs  accordés  auy  Cjbefs  des  Ca- 
pitainies ;  &  dans  le  cours  de  l'année  1549  y  il  envoya  Thomas  de  Soufin 
au  Brefil  ^  avec  le  titre  de  Gouverneur  général  Six  Vaifleaux ,  bie;n  équipés 
&  chargés  d'un  grand  nombre  d'Officiers,  çoœpofoient  fa  Flotte;  Il  avoit 
ordre,  non-feulement  d'établir  une  nouvelle  adminiflxation «  dont  il  em« 
portoit  le  plan  drefle^  mais  encore  de  bâtir  une  Ville  dans  la  Baie  de  tous 
les  Saints.  Le  Roi»  peafant  auQî  à  la  converfion  des  Brafiliens,  qu'il  re- 
gardoit  comme  fes  Sujets,  s'étoit  adrefle  au  Pape  Paul  III,  &  à  S.  Igna* 
ce ,  Fondateur  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  pour  leur  demander  quelques 
Miflîonnaires.  Il  en  obtint  fix,  qui  furent  les  PP.  ]e2in  Afpilcueta  ^  Na- 
varrois,  Antoine  P/rr(?,  Léonard  JVa^^g,  Diegae  de  Saint  Jacques  ^  &Win^ 
cent  Rodriguez^  tous  quatre  Portugais,  fous  la  conduite  du  P.  Emma- 
nuel Nobrega  de  la  même  Nation*  Ces  Hommes  Apoftoliques  partirent 
avec  Soufa,  &  prirent  terre  ^u  Brefil  dans  le  cours  de  Juin.  A  leur  arri-' 
vée,  ils  bâtirent  une  Ville,  qui  fut  nommée  San  Sahador  Cf).  Soufa  eut  à 
foutenir  de  fanglantes  guerres  j  ce  qui  n'empêcha  point  les  Villes  de  fe, 
multi|>lier.  Les  premières  n'eurent  que  des  Fortifications  très  flmples ,  qui 
fiiffîfoient  contre  les  furprifiâs  des  Sauvages  :  mais  bientôt  les  Européens  de 
diverfes  Nations  s'étant  rendus  redoutables  dans  ces  Mers,  il  fallut  fe  met- 
tre à  couvert  de  Tinvafion.    U  n'y  avoit  pas  cinq  ans  que  Soufa  gouver-* 

(/)  Ou  Saint  Sauveur.  Quelques-uns  Tonc  nommée  fimplemeut  la  Btk ,  parce  qu'die 
cft  fituée  fur  la  Baie  de  tous  les  Saints^ 
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ûoît  le  Brefîl ,  lorfque  les  François  entreprirent  d*y  former  un  Etablifle- 
ment  fous  fes  yeux.  L«es  circondances  -  de  cette  entreprife  fe  font  confer* 
vées  dans  leurs  propres  Relations»^ 


Inthd  Dtrc- 

TION. 


S-   I  L 

EtablîJJement  dès  François  au  Brejiî.  Voyage  de  Jean  de  Lery^ 

O»  pafle  légèrement  fîir  lies  motifs  &  les  premiers  fuccès  de  l'Expédî- 
tàon,  parce  çi'elle  n'a  jamais  été  publiée  à  titre  de  Voyage.  En  1555,  Ni- 
colas Z)ara»i  de:  Fillegagnon  (^J,  Chevalier  de  Malte  &  Vice- Amiral  de    Villegagnon- 
Bretagnev  livré  aux  opinions  des  nouveaux  Seéhires  ,  &  piqué  de  queî*  ^^^^P^'enJ  de' 
ques>  chagrins  qu'il  avoit  elKiyés  dans  l'exercice  de  fon  emploi  ,  conçut  Colonie"aa. 
ie  prqfet  de  former,  en  Amérique^,  une  Colonie  de  Proteftans.    11  étoit  Brcûk- 
brave,  entreprenant ,  homme  de  beaucoup  d'efprit,  &  plus  favant  même 
que  ne  Teft  ordinairement  un  homme  de  guerre.    Ses  defleins  furent  dé-' 

Suifés  à  la  Cour,  fous  la  fîmple  vue  de  faire  un  EtablifTement  François- 
ans  le  Nouveau  Monde ,  à  l'exemple  des  Portugais  &  des  Efpàgnols  ;  & 
ce  prétexte  lui  ayant  fait  obtenir  de  Henri  II  deux  ou  trois  Vaiifeaux  bien 
équipés  ^  qu'il  remplit  de  Calvinifles  ouverts  ou  décrets ,.  il  partit  du^ 
Havre  de  Grâce  au  mois  de  Mai ,  &  n'arriva  que  dans  le  cours  de  No- 
vembre au  Brefîl^  Sa  prudence  parut  l'abandonner  dans  le  premier  choix^ 
d'un  PcAle;  il  débarqua  fur  un  grand  Rocher,  d'où  la  Marée  le  chaiTa  bien- 
tôt: mais  s'étant  plus  avancé,  il  entra  dans  une  Rivière,  prefque  fous  le 
Tropiaue  du=  CafMricorne,  &  s'empara  d'une  petite  Ile,  dans  laquelle  il  bâr 
tit  un  Fort  y  qu'il  nomma  le  Fort  de  Coligny..  A  peine  l'Ouvrage  fut  com-- 
mencé,  qu'il  renvoya  fes  Vaifleaux  en  France,  avec  des  Lettres,  où  il  ren^ 
doit  compte  de  fa  fituation  à  la  Cour  ;  mais  il  y  en  joignit  d'autres  pour- 
quelques  Amis  qu'il  avoit  à  Genève.  Cet  éclairciilement  fe  trouve  dans 
une  Apologie  de  fa  conduite ,  qu'il  publia  lui-mêm/aprés  fon  retour.  On 
y  apprend  auflî  qu'en  arrivant  au  Brefil ,  il  y  avoit  trouvé  quelques  Nor- 
mands^ qu'un  mufrage  av.oit  jettes  fur  cefxe  Côte,  &  qui^s'y^tant  mêlés- 
avec  les  Sauvages,  favoient  leur  Langue,  &  fervirent  d'Interprètes  aux 
François  du  Fort.  Tout  le  rede  eft^  tiré  de  la  Relation  du  Voyagipur ,  donc 
cet  Article  porte  le  nom. 

ment  l'occafion  de  s'étendre,  dans  un  Pays,  où  toutes  les  apparences  lui 


'église  de  Genève,  ayant  reçu  les  Lettres.de  Villègagnon,  fiifît  ardem-     Motifr  & 
nt  l'occafion  de  s'étendre,  dans  un  Pays,  où  toutes  les  apparences  lui  ^y^!^^ 
promettoient ,  pour  fes  Partilans,  une  liberté  dont  ils  ne  joumbient  point  Lery.^ 
en  France.-    L  Amiral  de  Coligny,  leur  Protefteur  déclaré,  à  qui  Ville- 

rgnon  n'avoit  pas  manqué  d'écrire  auiS ,  prit  cette  ouverture  fort  k  cœun. 
connoifloit  la  prudence  &  le  zèle  d'un  vieux*  Gentilhomme ,  nommé    Corguîfierap 
Philippe  de  Corguilleray  y  mais  plus  connu  fous  le  nom  de  du  Pont  y  qui  étoît  *f  Ç>"^  ^^'  . 
celui  d'une  Terre  qu'il  avoit  poffédée  près  de  ChâtiUon  fur  ï(XngyOÙ  l'A-  g^fc  ^"^ 
mirai  avoit  les  fiennes,  &  qui  s'étolt  reUré  à  Genève  ppur  y  vivre  paiûble*  , 
(♦>  Natif  de  Provins  en  Biie. 
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ment  dans  l'exercice  de  fa  Religion.  Il  le  foUicita,  par  fes  Lettres,  ^de  fe 
mettre  à  la  tête  de  ceux  qui  voudroient  partir  pour  le  Brefil  ;  &  ce  Vieil- 
lard ,  animé  par  les  exhortations  de  Calvin ,  dont  la  réputation  &  Pautoricé 
étoiênt  alors  au  plus  hjut  point  dans  le  Parti  oppofé  à  TEglife  Romaine,  ne 
fit  pas  diflSculté  de  facrifier  fon  repos  au  fervice  de  la  fienne  (à). 

Avec  un  Chef  de  cette  conCdération  ^  il  falloit  trouver  non-feulement 
des  Particuliers  de  bonne  volonté ,  qui  fuflent  difpofés  à  quitter  pour  jamai« 
leur  Patrie,  mais  encore  des  Minières  de  leur  Religion,  des  Artiîan^,  Se 
tous  les  fecours  néceflaires  pour  jetter  les  fondemens  d'une  nouvelle  Ré- 
publique. Entre  quantité  de  Profeffeurs  &  d*Etuëians  en  Théologie,  dont 
Genève  étoit  prefau  auflî  remplie  que  de  Citoyens,  on  n'eut  pas  de  peine  à 
chpifir  deux  MiniAres  d'un  mérite  connu ,  qui  ie  crurent  honorés  de  cet- 
te diflinftîon:  l'un  fut  Pierre  Richer^  âgé  de  cinquante  ans,  :<&  l'autre, 
Guillaume  Chartier^  que  l'Auteur  qualifie  tous  deux  de  Afol^rwî  „  &  qui 
furent  entendus ,  dit-'il ,  fur  Texpofition  de  certains  paflàges  de  TEcritu- 
fe  Sainte.  Mais  du  Pont,  qui  ne  vouloit  en  impofer  à  perfonne,  ne 
diffimulant  point  qu'il  y  avoit  cent  cinquante  lieues  à  faire  par  terre.  Se 
plus  de  deux  mille  lieues  par  Mer;  qu  en  arrivant  au  terme,  il  faudrok 
fe  contenter ,  au  lieu  de  pain ,  de  manger  des  fruits  &  des  racines ,  re- 
noncer au  vin,  dans  un  Pays  qui  ne  produit  point  de  vignes,  &  vivre 
en  un  mot  d'une  maniée  tout-à-fait  différente  de  celle  de  l'Europe  ;  tous 
ceux,  qui  aimoîent  mieux  la  théorie  que  la  pratique,  perdirent  l'envie 
de  changer  d'air,  de  s'expofer  aux  dangers  de  la  Mer,  &  de  fouffrirleg 
chaleurs  de  la  216ne  torride ,  &  par  conféquent  celle  de  s'enrôler  pourlç 
Voyage  (b)  ^\  Cependant  il  s'en  préfenta  quatorze,  dont  on  nous  a  con- 
fervé  les  noms  (c).    Ils  partôîent  de  Genève  je  10  de  Septembre  155(5. 

Leur  Chef  ne  manqua  point  de  les  faire  pafler  par  Châtillon  fur  fOing , 
où  l'Amiral  tenoit  un^tat  digne  de  fon  rang,  dans  un  des  plus  beaux  Châr- 
teaux  de  France.  Ils  y  furent  encouragés  par  fes  exhortations  &  fes  pro- 
meifes.  De- là ,  s'ëtant  rendus  à  Paris ,  quelques  Gentilshommes  ^tta^diés  aux 
mêmes  principes,  &  d'autres  Protefbms  de  cette  Capitale,  fe  déterminè- 
rent à  groflir  leur  Troupe*  trCur  embarquement  devant  fe  faire  à  Hon- 
fleur ,  ib  prirent  leur  route  par  ^ouen ,  d'où  ils  tirèrent  auffî  quelques 
recrues  ;  &  tandis  qu'on  achevoit  d'équiper  leurs  VaiiFeaux  par  les  (oins 
de  l'Amiral ,  ils  ne  négligèrent  point  les  préparatifs  qui  pouvoient  leur 
faciliter  la  découverte  &  le  travail  des  Mines.  Un  Ofgcier ,  nommé  Saint 
Denis ,  ^ui  avoit  la  réputation  d'exceller  dans  ces  connoiiFançes  ,  s'étoit 
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0»)  Hiftoire  d'un  Voyage  fait  en  la  Terre 
du  Brefil,  par  Jean  de  Lery,  natif  de  la -Mar- 
gelle, Terre  aie  Saint  Senne,  au  Duché  de 
Bourgc^e;  cinquième  édition,  dédiée  â  Ma- 
dame la  Princefle  d'Orange,  pp;  5  ^  (5.  La 
première  édition  eft  de  i;78.  JL'Auteur, 
dont  la  fidélité  &  le  bon  fens  ont  mérité  l'é- 
loge de  M.  de  Thou,  attaque  dans  une  fort 
longue  PiébcQ  Tkçvtt ,  ^utarien  d'ailleurs 


fort  décrié .  &  lui  ^eprocbe  «itaot  de  m^u- 
vaîfe  foi  que  dlguoraoce. 

(fr)  Ibidem. 

(0  Pierre  Bourdon ,  Mathieu  FemâuU^ 
Jean  du  Bordel,  André  de  la  Fond ,  Nicolas 
Pénis ,  Jean  Gardien^,  Martin  David ,  Ni. 
colas  Raviquet ,  Nicplas  Camieau  ,  Jacques 
RouJJeau,  &  l'Auteur  de  cette  Relation,  qui 
n*avoît  alors  que  ving^-deux  ans.  Ibid.  p.  7. 
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ne  Saint  De- 
nis eft  tué. 


joint  à  eux  dans  leur  paffiige  à  Paris.     Mais  peu  de  jours  avant  leur  embar-    Etablisse- 
^uement,  quelques  Ifabitans  deHonfleur  ayant  fçu  qu'ils  avoient  célébré  ment  dbs 
la  Cène  pendant  la  nuit,  contre  l'Ordonnance  du  Roi,  qui  ne  permettoit  i^H^fj^^"  ^^ 
aux  Proteftans  de  s'allembler  que  de  jour,  ils  fe  virent  attaqués  dans  leurs  de  Lery. 
logemens  avec  taiit  de  furie,  que  Saint  Denis  fut  tué  en  fe  défendant.       1556. 
La  reflbucce  des  autres  fut  de  fe  retirer  vers  la  Mer,  &  de  précipiter  leur    ^^^^^^^  qu'ils 
départ  fous  de  fi  malheureux  aufpices.     Dans  leur  féjour  au  Brefil ,  ils  re-  Honflom 
gretterent  plus  que  jamais  la  perte  d*unHomine,à  l'habileté  duquel  perfon-     Le  Cnpîtaî- 
Ee.  ne  fut  capable  de  fuppléer. 

Ils  s'embarquèrent  fur  trois  VailTeaux ,  armés  en  guerre  aux  dépens  du. 
Roi,  par  BoiS'k'Comte  j  Neveu  de  Vilïegagnon.     Celui  qu'il  montoit, 
avec  la  qualité  de  Vice- Amiral,  fe  nommoit  la  petite  Roberge^  &  por-     Efcadre  pré- 
toit  environ  quatre-vingts  Hommes.    Lery  fe  trouva  fur  le  plus  grand,  parée  pour  ce 
çpmmandé  par  Sainte  Marie  de  PEpifie^  &  nommé  h  grande  Roberge^  dont  voyage. 
I^quipage  étoit  de  fix- vingts  Hommes  (rf).    Le  troifieme ,  gu'on  nom- 
moit la  Rofée^  en  avoit  quatre-vingt-dix,  en  y  comprenant  fixjeunes  Gar- 
çons, qui  dévoient  apprendre  la  Langue  du  Pays ,  pour  fe  lier  plus  faci- 
lement avec  les  Sauvages ,  &  cinq  jeunes  Filles ,  qu'on  fe  réfervoit  à  ma- 
rier fuivant  l'occafion,  avee  une  Femme  pour  les  gouverner.    Il  paroît  que 
l'éloquence  de  Calvin  &  les  efforts  de  du  Pont  avoient  eu  peu  de  pouvoir 
fur  les  perfonnes.de. ce. fexe.,  puifqu'ils  n'en  avoient  pu  raffembler  un  plus 
j  grand  nombre. 

Quoique  la  Colonie  JProteftante  n*eût  pas  beaucoup  à  fe  louer  des  Habî-    Départ  de 
tans  de  Honfleur,  elle  ne  fortit  point  du  Port  fans  avoir  reçu  les  hon-  Honfleur. 
neurs  établis  pour  les  Vaiffeaux  de  guerre;  c'eft-à-dire  qu'elle  fut  faluée 
de  tout  le  Canon  des  Forts,  joint,  dit  l'Auteur,  au  fon  des  Trompettes, 
.des  Tambours  &  des  Fifres,  qui  donnèrent  un  air  de  triomphe  à  foh  dé- 
part. Mais  la  joie,  qae  cette  pompe  avoit  répandue  fur  les  trois  bords,  fut 
bientôt  fuivie  des  plus  mortelles  allarmes.     Une  tempête,  qui  dura  douze      Longue» 
jours  entiers ,  fit  éprouver  à  ceux  qui  ne  connoiffoient  pas  la  Mer ,  tou-  tempêtes. 
tes  les  agitations  &  les  terreurs  de  cet  Elément*     Ils  s'en  crurent  délivrés, 
le  treizième  jour ,  en  voyant  la  tranquillité  renaître  autour  d'eux  ;  mais 
bientôc'Ies  vagues  redevinrent  fi  furieufes ,  qu'ils  retombèrent  dans  les  mê- 
mes dangers.     Tandis  que  tout  le  monde  frémifroit  d'une  fituation,  qui 
ne  changea  qu'au  bout  de  fept  jours ,  l'Auteur  nous  apprend  qu'elle  le  ren- 
dit jPoëte.    .11  fit  quelques  Vers,  &  quantité  de  bonnes  réflexions,  fur  la 
folie  des  Hommes,  qui  leur  fait  braver  la  mort  au  milieu  des  Flots  (^)* 


(i)  Lery  vante  l'habileté  de  fon  Pilote,  qui 
fe  nommoit  Uumbert,  natif  de  Harâeur. 

(e)  Je  tournai,  dit-il,  &  amplifiai  les  vers 
d'Horace  en  cette  façons  . 

Quoique  la  Mer  y  par  fon  onâe  bruyante , 
Tajfe  hérifjer  de  pntr  cil  qui  ki  hante , 
Ce  nmobjtant ,  rhommefe  fie  au  bois , 
Oiif  (TipaUJeur  n*a  que  quatre  ou  cinq  dûigtT, 
Sequêi  ejffaitle  Vaiffeau  qui  le  porte  i 
Ne  voyant  pas  ^il  vit  en  telle  forte  ^ 

XX.  Part.  .      . 


QuHl  a  la  mon  à  quatre  doigts  de  lui» 
Réputerfol  m  peut  donc  bien  celui . 
O  ui  vajur  Mer ,  fi  en  Dieu  ne  fefie; 
Siar  c^ejfDieuJeui  qui  peut  fauverfa  vie. 

Il  ajoure;  „  Et  voila  pourquoi  encore un-Phi- 
lofophe ,  à  qui  on  demandoît  defquels  il 
étoit  le  plus ,  de  Vivans  ou  de  Morts  ?  ré- 
pondit, de  quel  côté  on  vouloît  mettre  ceux 
qui  vont  fur  Mer;  pource,  dit-il,  qu'étant 
-il  proches  de  la  mort,  ils  ne  doivent  être 


y> 


»> 


» 
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D'ailleurs  la  confternatîon,  où  tous  les  autres  avoîent  été  pendant  une  fi' 
longue  tempête ,  ne  les  empêcha  point  d'abufer  de  leurs  forces  pour  fe 
failir  de  quelques  Caravelles  Efpaçîoles  &  Portugaifes ,  qui  n'étoient  poinc 
en  état  de  leur  réfifterj  autre  fujet,  pour  Lery,  de  déplorer  le  caraflere 
des  Hommes. 

Le  vent  n*ayant  plus  cefle  d*'être  favorable,  fes  croîs  Vaifleaux  arrivè- 
rent ^  te  26  de  Février,  à  la  vue  de  l'Amérique,  proche  dune  Terre  fort 
haute,  que  })»  Habicans  du  Pays  nommoient  Huyqffou..  On  ne  nous  en 
apprend  point  la  poiition  ;  mais  l'Auteur  ayant  remarqué  que  le  13  dui 
même  mois  ^  en  étoit  par  les  douze  degrés  de  Latitude  Auftralè ,  il  efl: 
vraiiemblable  que  quelques  Mariniers  qui  avoient  déjà  feit  ^e  Voyage ,  & 
qui  crurent  reconnoître  la  Terre  des  Margajar,  ne  fe  trompoient  point.. 
Bs  avertirent  le  Vice- Amiral  que  cette  Nation  étoit  alliée  des  Portugais: 
mais  on  ne  laifla  point  d'envoyer  la  Chaloupe  à  terre ,  après  avoir  tiré 
quelques  coups  de  Canon*  Une  troupe  d'Indiens  s'étant  avancée  fur  le 
rivag.e ,  on  leur  montra  de  loin^  des  couteaux. ,.  des  miroirs  &  de?  pei- 
gnes, daiis  l'eipérance  d'en  obtenir  des  vivres,  à  ce  prix.  Eh  effet ,  non*^ 
feulement  ils  comprirent  ce  qu'on  leur  dema^oit ,  mais  s'étant  empres- 
fés  d'apporter  diverfes  fortes  de  rafraîchiffemem ,.  fix  d'entr'eux  &  une 
Femme  ne  firent  pas^  difficulté  d^entrer  dans  la  Chaloupe ,  ^ur  fe  laiiTer 
conduire  aux  Vaifleaux.  L'impreflîon^  que  leur  vue  fit  fur  l'Auteur^  mé^- 
rite,  d'être  repréfentée  dans  fes  termes  (/).. 

„  réputés  entre  les  Vîvaos,  p.  15.".  1!  ra- 
conte auifi  un  événement  aâez  (ingolièr  ,d6nt 
îl  fut  témoin,  &  qui  doNne  de  la  vraifem- 
biance  â  ce  qu'on  lit  dans  Valere  Maxime, 
(liv.  t.chap.8.)  d'un  Matelot  enlevé  de  fon 
Vaifleau  par  une  vague ,  &  ramené  par  une 
autre.  »»  Une  grande  caoue  de  bois,  dans  la- 
,,  quelle  on  raifoit.  deflàler  du  lard ,  ayant' 
„.  été  emportée,  (dit  Lery,)  plus  delà  Ion- 
„  gueur  aune  pique  hors  du  Bord,,  fut  rap- 
,;  portée  foudain  par  une  vague  venant  à  i'op- 
„  pofite ,  &  ne  fiit  pas  même  renverfée ,  p.  18  ** 
(/)  Et  parceque  ce  fut  les  premiers  Sau- 
vages que  je  vis  de  près ,  je  Istflè  â  penfer  fi 
je  les  regardai  &  contemplai  attentivement. 
Premièrement-,  tant  les  Hommes  que  les 
Femmes,  étoient  aufli  entièrement  nus,  que 
quand  ils  fortirent  du  ventre  de  leur  Mère; 
toutefois ,  pour  être  plus  bragards,  ils  étoient 
peints  &  noirds  par  tout  le  corps.  Au  refte, 
les  bommes  feulement,  è  la  fuiçon  &  comme 
la  couronne  d'un  Moînè,  étant  tondàs  fort 
près  fur  la  tête,  avoient  fur  le  derrière  les 
clieveuz  longs  ;  mais ,  ainiT  que  ceux  qui 
sortent  perruques,  par  deçà,  étoient  rognés 
a  Tentour  du  cou«  Davantage,  ayant  tous  les 
lèvres  de  defFous  trouées  &  percées,  chacun 
y  avoit  &  portoit  une  pierre  verte ,  bien  po^ 
lie ,  proprement  appliouée  ,  &  comme  en- 
cbalTée^  laquelle  étant  de.  la  largeur  &  iqd< 


deur  d'un  teftoa ,  Hs^  ôtoîcnt  &  remettoFenr 
quanibofl  leur  fembloit.  Pour  en  dire  vrai», 
quand  cette  pierre  ell.  ôtée ,  &  que  cette 
grande  fente  en  la  lôvre  de  deiïbus  leur  fiît 
conime  une  féconde  bouche ,  cela  les  déiî^ 
gure  bien  fort.    Quant  à  la  l^'emme,  outre 
qu'elle  n'avoir  P$is  la  Icvre  fendue,  encore, 
comme  celles  de  par-dèça,  portoit-^Ilè  che- 
veux longs:  mais  pour  l'égard  des  ordlies,. 
les  ayant  fi  dépîteufement  percées  qu'on  eue 
pô' mettre  le  doigt  â  travers  des  trous,  elle 
y  portoit  de  grands  pendans  d'os  blancs,  lef- 
quels  lui  battoient  juiques  fur  les  épaules... 
Et  parcequ'il»  n'ont  entr'eux  nul  ufage  de 
monnoie,  le  paiement  que  nous  leur  fîmes 
fut  des  chemifes,  couteaux,  haims  à  pé^ 
cher,  miroirs  &  merceries.   Mais  pour  la  fin 
&  bon  du  jen,  tout  ainfi  que  ces  bonnes 
gens,  à  leur  arrivée,  n'avoientpas  été  chl- 
ches  de  nous  montrer  tout  ce  qu'ils  por* 
toient,  atïffi  au  départir,  qu'ils  avo/ent  vê- 
tu les  chemifes  que  leur  avions  baillées , 
quand  ce   vint  à  s'affébir  en   la    barque, 
n'ayant  pas  accoutumé  d'avoir  linge  ni  au- 
tres babillemens  fur  eux,  afin  de  ne  les  ^^ 
ter  pas,  en  les  trouHant  jufqu'au  nombril, 
&  découvrant  ce  que  plutôt  il  falloit  cacher. 
Ils  voulurent  encore,  en  prenant  congé  de 
nous,  çue  nous  viiEons  leur  deritere  &  leurs ^ 
feffesi  fPf  5x^&fiûv,. 


EN    A  M  E  RI  <^UE,  Liv.  III. 


443 


Dès  le  lendemain  Bois-le-Comte,  craignant  de  pouffer  trop  loift  la  con-    Etablisse- 
fiance  pour  des  Barbares  qu'il  ne  connoiffoic  pas  mieux ,  fit  lever  les  an-  ^J^^'^  ^^« 
cres  &  fuivre  la  terre,     A  peine  eut-on  fait  neuf  à  dix  lieues ,  qu'on  fe  Bntsiï!"  ^^ 
trouva  devant  un  Fore  Portugais,. .nommé  le  Saint-Efprit  {g)^  dans  un  Can-  De  Lbkt, 
ton  que  les  Indiens  nommoienc  Mmb.    Les  Portugais  de  la  Garnifon  recon-       iS57. 
noiilant  une  Caravelle  que  les  Proteflans  François  avoient  enlevée  dans  leur    SpîrituSan- 
TDUte,  &  ne  doutant  point  qu*elle  n'eût  été  prife  fur  leur  Nation,  tirèrent  ^°»  ?^"  ^^^ 
.quelques  coupis ,  auxquels  on  répondit  vigoureufement ,  mais  fans  leur  nuire  ^"^^' 
beaucoup  à  cette  diftance.    On  continua  d'avancer  vers  un  lieu ,  nommé 
Tapemiry ,  dont  les  Habltans  ne  donnèrent  aucun  figne  de  haine  aux 
François.  Un  peu  plus  Join ,  par  les  vingt  degrés,  bn  paffa  devant  les  Pa-    Natî<indes 
}raybesj  autres  Sauvages,  dont  les  Terres  offrent  de  petites  Montagnes  en  Jai'ay^^^s,& 
pointes,  qui  reffemblent  à  des  cheminées.     Le  premier  jour  de  Mars,  on     ■  ^"«act^- 
étoît  à  la  hauteur  des  petites  Baffes,  entremêlées  de  rochers, "qui  s'avan.- 
cent  en  Mer  &  qui  font  l'épouvante  des  Matelots.  Vis-à-vis,  on  décou- 
vroitune  Terre  unie,  d'environ  quinze  lieues  de  longueur,  poffédée  par 
les  Oûetacas ,  Peuples  fi  féroces,  qu'ils  font  toujours  en  guerre  avec  leurs 
tvoifîns,  &  fi  légers  à  la  courfe,  <que  non-feulement  cette  propriété  les  dé* 
Tobe  à  tous  les  dangers ,  mais  qu'elle  fert  à  leur  procurer  une  extrême 
abondance  de  vivres,  par  la  facilité  qu'ils  ont ,  dans  leurs  Ôhaffçs ,  à  pren- 
dre toutes  fortes  de  Bêtes.     Au-delà  de  cette  Terre,  les  Difciples  de  Cal- 
vin eurent  la  vue  de  celle  de  Maghé^  dont  le  rivage  préfente  un  rocher      Kmcraud» 
.^e  la  forme  d'une  Tour,  fi  brillant,  lorfque  les  rayons  du  Soleil  tombent  de  Ma^. 
deffus ,  qu'on  le  prendroit  pour  une  forte  iEmerauàe.    Auffi  les  François 
A  les  Portugais  «'accordent-ils  ji  le  nommer  YEmeraude  de  Maghé:  mais  les 
pointes ,  qui  l'environnent  à  plus  de  deux  lieues  en  Mer ,  ne  permettent 
point  aux  Vaiffeaux  d'en  approcha ,  &  l'on  affure  qu'il  n'eft  pas  moins 
inacceffible  du  côté  de  la  Terre.    Sur  la  même  Côte ,  on  rencontre  trois 

Setites  Iles,  qui  portent  auffi  le  nom  d'Iies  de  Maghé ^  où  l'impétuofité  des 
ots,  redoublée  par  un  vent  furieux  qui  s'éleva  tout  d'un  coup,  fit  voir    Troîfiemc 
la  mort  à  Lery  de  plus  près  encore  que  dans  les  deux  premières  tempe-  tempête, 
tes.    Après  trois  heures  d'un  preffant  danger,  la  grande  Roberge  ne  fut 
redevable  de  fon  falut  qu'à  l'habileté  de  quelques  Matelots ,  qui  jetterent 
i'ancre  affez  adroitement  pour  la  rendre  ferme ,  au  moment  que  le  Vaiffeau 
^toit  fur  des  pointes  de  rochers,  qui  l'alloient  brifer  en  mille  pièces.    A- 
près  une  aventure,  dont  le  feul  fouvenir  lui  glaçoit  le  fang,  l'Auteur,  qui 
fe  trouvoit  fort  ntial  de  l'eau  corrompue  qu'on  buvoit  à  bord ,  fut  extrê- 
mement confolé  d'en  trouver  de  fraîche  dans  une  dçs  lies;  fans  compter 
diverfes  efpeces  d'Oifeaux,  qui,  n'ayant  jamais  vu  d'Hommes,  s'y  lais- 
foient  prendre  à  la  main. 

Obi  étoit  au  Mercredi  des  Cendres.    L'Efcadre  eut  le  lendemain  un  fi     Arrivée  au 
ton  vent,  que  vers  quatre  heures  du  foir,.elle  arriva  au  Cap  de  Frio^  CapdcFrio, 
Fort  qu'elle  cherchoit , .  &  >  renommé  alors  par  la  navigation  des  François. 
Au  fignal  de  F  Artillerie,  le  rivage  fut  bientôt  borde  d'une  Troupe  d'In- 


(£)  El  Spir'au  Sm^ 
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diens ,  nommés  Tououpinambaoults  (li) ,  Alliés  de  Villegagnon  ,  qui  recon-- 
noiflant  le  Pavillon  de  France ,  firent  écjater  leur  amitié  par  de  grands  té^ 
moignages  de  joie.     Bois-le- Comte  ne  balança  point  à  faire  jetter  l'ancre;  . 
Outre  les  rafraîchiflemens  qu'on  reçut  des  Sauvages,  on  fit  une  fort  heureuft 
pêche ,  où  parmi  quantité  de  Poilfons  extraordinaires  on  en  prit  un  de  plus 
monftrueux.     Lery ,  qui  en  fait  une  courte  Defcription ,  en  parle  comme 
d'un  Monftre  inconnu.     Il  étoît,  dit-il,  à-peu-près  de  la  grofleurd'un  bon 
veau  d'un  an.     Son  mufeau  feulétoit  long  de  cinq  pies  &  large  de  i8  pou*^ 
ces,  arn>é  de  dents  tranchâmes.     Lorfque  nous  le  vîmes  à  terre,  chacun 
fe  tint  fur  fes  gardes  î  Lery  "recommanda  le  même  foin  àfcs- Compagnons  > 
dans  la  crainte  de  quelque  bleffure.     On  le  tua.  La  chair  en  étoit  fi  dure,,, 
que  malgré  la  faim  dont  tous  les  Equipages  étoient  prefifés,  on  le  fit  bouillir- 
plus  de  24  heures  fans  en  pouvoir  manger. 

Il  ne  refloit  que  25  ou  30  lieue&  jufqtf an  terme  du  Voyage,  L'im-» 
patience  d'y  arriver  fit  remettre  à  la  voile  ,  plutôt  qu'on  ne  fe  l'étoii» 
propofé  r  &  le  refte  de  la  navigation  fut  achevé  fi  facilement  ,  que  le 
lendemain  7  de  Mars  on  entra  dans  l'embouchure  à^  Rio  Janeiro  y  nom 
que  l'Auteur  traduit  par  Generre ,  quoiqu'il  prenne  foin  d'ajouter  que  les 
Portugais  l'ont  donné  à  ce  Fleuve,  pour  l'avoir  découvert  le  premier  jour • 
de  Janvier.  Il  prétend  d'ailleurs  que  les  .NatiHrels  du  Pays  le  nommoient 
Ganahara. 

ViLLEGTAGNON  &  fes  gçns ,  dôut  là  retraite  étoit  dans  une  ^petite  Ile 
du'  Fleuve  ,  où  ils  avoient  conftruit  un  petit  Fort  fous  le  nom  de  Co* 
Vigny  y  fe  hâtèrent  de  répondre  au  bruit  du»  Canon  ,  &  comprirent  que 
kurs  efpérances  étoient  remplies  par  l'arrivée  d'un  Convoi.  L'emprefle.- 
ment  fut  égal,  des  deux  côtés,  pour  fe  joindre;  l'Efbadre,  s'étantavanf 
cée  jufqu'au  bord  de  l'Ile^  y  fut  reçue  avec  de  vives  acclamations.  Daos 
la  ferveur  dont*  les  Proteflans  étoient  animés,  ils  oublièrent,  également, 
les  uns  une  année  de  folitude  &  d'ennui ,  les  autres  tous  les  dangers  qu'ils 
avoient  efiTuyés  dans  leur  navigation  ;  &  pour  fe  féliciter  chrétiennement 
d'un  bonheur  commua,  ils  commencèrent  en-femble  par  en.  rendre  grâces 
au  Ciel  m. 

Ce  n^eft  point  dans  cette  occafiôn  qu'on  doit  fupprîmer  le  détail  des  cir* 
confiances,  &  craindre  qu'elles  ne  jettent  de  la  langueur  dans  la  narration 
de  Lery.  Les  pratiques  &  le  langage  des  Protefl:ans  ont  eu  quelque  ebofe 
de  fi  fingulierdans  les  premiers  tems  de  la  Réformation,  qu'un  Lefteur  qui 
les  ignore  fera  peut-être  auflS  fatisfait  de  la  forme  que  du  fond  de  ce  récit. 
Je  n*y  veux  changer  que  les  termes  abfolumentfurannés,  eaai'attachant^ 
pour  le  refte ,  au.  ftyle ,  connne  au  témoignage  de  l'Auteur. 

Cela  fait ,  nous  tûmes  trouver  Villegagnon ,  qui  nous  attendoit  dans  une 
PJace.    Nous  le  faluànies  tous,  l'un  après  l'autre }  &,de  fa  part,  nous  em- 

(h)  C'eft  le  nom  que  Lery  xlon»e  à  cette  cet  &  s'écrire.    Cependant  Tufage  en  a  fafc* 

fameufe  Nation  ^  &  l'on   doit  juger  qu'en  r  Topinamboux,  quj  fe  uauve  cônfacr/i  d'aii- 

ayant  appris  la  Langue,  jufqu'à  fe  mettre  en  leurs    par  la'  fameufe  Epigramme    de  Bot 

état  d'en  donner  un  vocabulaire,  il  n'igno-  leau. 
iQit  pas  comment  fon  nom.  devoit  fe  pronon-       Q)  Vbifuprà ,  p.  ô2.- 
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bràflant* avec  un;  yifagg  ouvçrt,  il  nous  £t  4in  très. bon' accueil.'    Enfuite.,     ErABttss^- 
le  Sieur  dii.  Pont*,  notre  Condufteur,  avec  Richer  &  Charticr,  Miniftres  di^  J?^^"^  ^^^  . 
PEv^ngilev  lui  axant  déclaré  ,en  |)éi!i  de  .mots,  le  |M-incipal  motif  de  notre  Brésil. 
voyagç,.  qui  étoip  de  dreffer,  fuivant  les  Lettres  qu'il  avoit  écrites  à  Gène-     D  e  Lery.' 
ve,.,uaQ£gUfe  Réformée  dapre^.la  parole  de  Dieu.,  il  leur  répondit  dan» 
ces  propres  termes:  ,,  Quant  à  moi,  n'ayant  rien  de  plus  à  cœur,  je  vous 
,,  reçois  très  volpntiers  à  cette  condition.     Je  veux  même  que  notre.  Egli-r  p^Q^l^J^g^ 
„  fe  ait  la  réputation  d'écre  mieuX:  réformée  que.  toutes  les  autres;  &  dans    ^      *^^^*' 
,,..  c^tte  vue,  j!eatens  que  dés  aujourd'hui  les  vicesifoient  réprimés,  le  luxe 
y,  des  habits  corrigé.,  enfin  qae.tout  ce  qui  pdurroit  nous:. empêcher  de  fer* 
„  vir   Dit^u  difparoiffe  d'entre,  nous  "•.     Puis  levant  les  yeux  au  Cielj  & 
joignant .  les,  mains.,  il  aJQuta:. ,»  Soigneux  Dica^  je  te  rens  grâces  de  m'a- 
„  voir  envoyé  ce  q^e  depuis  fi  longtems  je  te  demande  avec  tant  d  ardeur"  : 
&.s'adreflànt  encore  à; notre  Troupe:  „  Mes  Enfans,  (car  je  veux  être  vo- 
tre. Père  ) .  comme  J.  C.  étant  en  ce  Monde  n'a  rien  fait  pour  lui ,  & 
que  tout  ce  qu'il  a  fait  a  ét§  pouç  nous ,  de  même  efpérant  que  Dieu  me 
„  confervera  la  vie  jufqu'à  ce  que  nous  foyoos  fortifiés  dans  cette  Contrée, 
„  &  que  vous  puilîiez  vous  pafler  de  moi ,  tout  ce  que.  je  prétens  faire  ici 
,,,  eÔ;  pour  vous,  &  pour-  tous>  ceux  qui*  viendront  dans 'les  mêmes  inten* 
^  tions.     J'ai  deffein  d'y  affurer  une  retraite  aux  pauvres  Fiddes  qui  feront 
perfécHtës  en^  France,  en  Efpagne  &  ailleurs-;  afin  que  fans  crainte,  nî 
du  Roi,  ni  A^  l'Empereur,  ou  d!autres  Fuiflknces,  ils  y.  puiflent  pure* 
mcntfervdr  Dieu,  félon- fa  volonté."     Tels  furent  les  premiers  prq)0S 
de  Villegagnon  à  notre  ajrrivép , .  qui  fut  un  Mercredi  i  a  de  Mars  (^). 

Ensuite  ,  il  donna  ordre  que  tous  les  gens  s'alTemblaflent  promptement  avec     Circonftân- 
nou5;jda;is  mne  petitjç  Salle..q^iétoit.aujnilieu  de  L'Ile.  .  Tout  le  monde  s'y  ces  dcleurv 
étant  rendu  ^  le  Miniftre  Richer  invoqua  Dieu  ;  &  le  Pfeaume  cinquième,   *"*^^^ 
Au%  paroles  'que  je  veux. dire j  &c.  (/)  fut  chanté.     Alors  Richer,  prenant 
pC«ir  texte  ces  VerfeÇ5  du  Pfeaume  vipgt-fcptieme,  y  ai  demandé  unechafi 
au  Seigneur^  laquelle  je,  nquerrai  e/icore , c  eji  que  f  habite  en  la  Mai/on  du  Set" 
gneur  tous  les  jours  de^  mavi&y  fit  le  premier  Prêche  au  Fort  de  Coligny  çn 
Amérique*    Pendant  fon  difcours ,  Villegagnon  y  ne  cefl!ant  de  joindre  les     vmega^oa^ 
maijiS;»  de  lever ,  les  yeux;  au. Ciel  >  dç  poufler-  de  grands  foupirs^  nous  cauh  affeae  des 
foit  à  tous  de  l'étonnement.  '  Lorfqu^  les  Prières  folemneiles  furent  ache-  ^^"  de  lyété. 
vées,  fuivant  le  Formulaire  établi  dans  les  Eglifes  Réformées  de  France, 
r  Aflemblée  fut  congédiée.  Cependant  tous,  les  Nouveaux* venus  demeurèrent^ 
&  nous  dinâmes  ce  premier^ jour  dans  la  même  Salle,  où  pour vtoute  viande    Traitemenr 
iK)us. eûmes  de  la  fafine  de  racine ,  du ^ PoifiTon/ètw^raiw ,  c'eft-àrdire  rôtià  qu'il  fait  aux ^ 
la  manière  des  Sauvages^d'autres  racines  cuites  fous  la  cendre ,•&  pour  brei>    Protcftans» 
vage,  faute  de  fomaine  &  de  puits  dans  l'Ue ,  de  l'eaur  d'une  citerne ,  ou 
plutôt  d'un  égoût  de  toute  la  pluie  qui  tomboit ,  aufii  verte  &  fale  qu'un 
vieux  Foilë- couvert  de.  Grenouilles.  Il  efl:  vrar.^  qu*.en  comparaifon  de  l'eau 
puante  &.cprron]pue,,  que  nou^  avions  à  bord. du  Vaiflèau»  nous  la  prouva- 
mfs  trés^bonne«    ^nfini^ppur.  dernier. rafraî<Mfèment,  après. un  fi  lo9^ 

(k)  Ibictrp^,  64  &  6^     *■   '      '\    '     'tôt;  qui  étoit  introduite . d«i8  les  EglifiM 
^    (0  Pïèmter'Vcrt  d«  ta  traduftlon  df  Ma^    ïhroteftantes,- 
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«  travail  de  Mer ,  on  nous  mena  cous  porta:  de  la  pierre  au  Fort ,  qu'on  con- 

Etablisse*     ,       ,     •     i_  ^*.* 
lAENT  DES      tmuoit  de  batir. 

François  au       Sur  le  foir ,  lorfqu  il  fut  ijueftion  de  fe  loger;  Je  fîear  an  Pont  &  les  deux 

Bbbsil.  Miniftres  furent  accommodés  d'une  efpece  de  chambre:  mais  pour  nous 

^^hi^"^    gratifier,  nous  autres  Réforoiés,  &  nous  traiter  a>^ec  plus  de  faveur  que  les 

Matelots,  dont  la  plupart  étoient  Catholiques ,  on  nous  mit  fur  le  bord  de 
la  Mer^  dans  une  Cabane,  qu'un  Indien,  Efclave  de  Villegagnon ,  ache- 
voit  de  couvrir  d'herbes,  à  la  mode  du  Pays ,  &  nous  eûmes  des  Hamacs^ 
ou  lits  de  cotoii ,  pour  nous  y  coucher  en  l'air.  Dès  le  lendemain ,  on  nous 
fit  recommencer  à  porter  de  la  terre  &  des  pierres  au  Fort,  fans  aucun  égard 
à  la  foibleffe  qui  nous  reftoit  du  voyage ,  pi  à  la  chaleur  exceflîve  du  Pay^ 
I^a  nourriture,  qui  nous  fut  aflignée,  -fe  réduifoit^  par  jour,  à  deux  gobe- 
lets de  farine  dure,  d'une  partie  de  laquelle  nou«  fainons  de  la  bouillie  avec 
J'eau  trouble  de  la  cîterne,  mangeant  le  refte  fec.  Nous  n'eûmes  point  d'au- 
tre fecours  ,  pour  travailler  régulièrement  depuis  le  point  du  jour  jufgu'i 
tylotifsqui  les  la  nuit.  Ce  rude  exercice  ne  dura  pas  moins  d'un  mois  :  mais  le  deQr  d*a- 
foutienaent.     chever  les  édifices  qui  -dévoient  fervir  de  retraite  aux  Fidèles,  &  lesexhorv 

cations  de  Richer,  notre  plus  ancien  Miniftre,  qui  nous  répétoît  fans  cefiTe 
que  nous  avions  trouva  dans  Villegagnon  un  fécond  Saint  Paul,  (&  défait^ 
Jamais  homme  ne  parla  mieux  de  la  Réformation  chrétienne  que  Villegar 
gnon  faifoit  alors  ,^  nous  firent  employer  joyeufement  tautes  nos  forces 
à  faire  un  métier  auquel  perfonne  de  nous  n'étoit  accoutumé. 
Etabiiflement  Dàs  la  première  femaine,  Villegagnon  avoit  établi  qu'outre  les  prières 
Religieux.       publiques,  qui  fe  faifoient  chaque  jour  au  foir  après  le  travail,  &  où  ToE 

chantoit ,  comme  nous  l'avions  toujours  fait  fur  mer ,  la  Paraphrafe  fur  l'O- 
raifon  Dominicale,  telle  qu'on  l'a  mife  en  rime  Françoife^  ks  Miniflxes 
prêcheroient  deu^  fois  le  Dimanche^  &  tous  les  jours  une  fois.*  H  avoit 
^  aufli  déclaré  qu'il  vouloit  que  fans  aucune  addition  humaine  les  Sacremens 

fuiïent  adminiftrés  fuivant  la  pure  parole  de  Diea,  ^  que  la  Difcipline  £c- 

^ cléfiaftique  fût  exercée  rigoureufement  contre  ceux  gui  manqueroient  au 

'  devoir.    Conformément  à  cette  Police ,  les  Miniftres  :ayant  préparé  tout  le 

monde  pour  la  Cène,  elle  fut  célébrée,  pour  la  première  fois  au  Fort  de 

Coligny,  le  Dimanche  21  de  Mars,  &  l'aiTemblée  fut  ouverte  par  deux 

Cointa  Doc-  Speftacles  extraordinaires.     Un  ancien  Dofteur  de  Sorbonne ,  nommé 

ceuT  de'sor-    ^^ean  de  Cointa^  qui  avoit  quitté  ce  nom  pour  prendre  celui  de  M.  Heltor^ 

n?onne.  en  traverfant  la  Mer  avec  nous ,  fut  prié  de  faire  une  Confeffion  publi(j|ue 

de  fa  foi ,  dont  on  n'avoit  pas  bonne  opinion.     Il  donna  cette  fatisfaélion 
aux  Speâateurs.  Enfuite  Villegagnon ,  affeâant  toujours  beaucoup  de  zèle , 
fe  leva,  pour  repréfenter  que  les  Capitaines,  les  Maîtres  de  Navire,  les 
Matelots ,  &  tous  ceux  qui  n'avoient  point  encore  fait  profeffion  de  ia  Re- 
ligion Réformée,  n'étaient  pas  capables  d'aflifler  au  Myftere  de  la  Cène;  il 
leur  donna  ordre  de  fonir ,  âc  fes  volontés  furent  fuiVies.    ^Alors,  déclarant 
Zèle  appi-    ^«'^  vouloit  dédier  fon  Fort  à  Dieu ,  &  publier  fes  véritables  fentimens  à 
rent  de  Ville-  h  face  de  l'Ëglife ,  il  fe  mit  à  genoux  fur  un  Carreau  de  veloifrs,  qu'il  fai- 
çagQon*  foit  porter  ordinairement  après  lui  car  un  Page  ;  ii  tira  un  papieir ,  qui  con- 

tenoit  deux  prières  de  fa  compoûtion|.&  les  praooD^  aune  voix  haute. 
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Jeir  obtins  une  copie,  que  j'infe^e  dans  ma  Relation,  fans  y  changer  une  ErK^rm:- 
lettre  (wi),  pour. faire  connoître  mieux  conabien  foji  cœur  étoit  difficile  à  ^ent  des  " 
pénétrer^  Après  une  oflentation  fi  finguliere,  il  fe  prefenta  le  premier,  ^^^^'Çois  au 
pour  recevroir  le  pain. &  le  vin  de  la  main  du  Miniftre.  D^^L er  y 

Mais,  conune  il  eft  maj-aifé  de  fe  contrefaire  longtems ,  on  s'apperçuc        1557. 
bientôt  ou  il  y  avoit  peu  de  fond  à  faire  fur  deux  Profélyces,  tels,  que  Ville-    ndnnee  éà 
gagnon  &  Cointa.     Bs  commencèrent  par  fufciter  des  difputes  fur  la  Doc-  conduites» 
trine,  particulièrement  fur  celle  de  la  Cène ,  qu'ils  aypient  reçue  tous  deu»  difputes  fur  J* 
avec  de  fi.  grandes  apparences  de  converfiotti   (Quoiqu'ils  rejettaffent  encore  ^«l'êi^n. 
h  traniubftantiation  des  Catholiques ,  ils  ne  pouvoient  entendre  prêcher  que 
le  pain  &  le  vin  ne  fuilent  pas  léeHemeac  changés  au  Corps  &  au  Sang  dw 
Sauveur-    Si  l'on  demande  comme  ils  lentendoient ,  peut-être  Tignoroient- 
ils  eux-mêmes.    Cependant  Viilegagnon ,  n'en  paroiflUnt  pas  moms  attaciîé    n  députe-  1 
à  r%Iife  de  Genève,  &  proteftant  qu'il  ne  defiroiç  que  d'être  inftrui't,  prit  vers  Calvin; 
le  papti.  de  renvoyer  en  France  le  Miniftre   Chartier,  pour  confulterles 
Doâieurs  du  Parti ,  furtout  Calvin ,  dont  on  lui  entendoit  dire  fouyent  que 
e'étoit  le  plus  favant  perfonnage  qui  eût  exifté  depuis  les  Apôtres.    Il  lui    . 
écrivit  dans  tous  les  termes  de  la  confiance  &  du  nefpeft;     Un  des  trois- 
Vaifféaux  de  Bois-le^Comte  étant  parti  dès  le  mois  d'Avril ,  il  avoit  da* 
profité  de.  cette  occafion,  pour  fiaire  aiFuper  Calvin  q,u'ij  fcroit  graver  iqs^ 
confêils  en*  cuivre..    Ceux  qu'il  avoit  chargés  de  cette  Commiffioo,  avoienc: 
ordre  auffi  d'amener  de  France  un  nouveau  jiombre  d'Hommes  ^  de  Femmes^ 
&  d'Enfans ,.  dont  il  s'étoit  engagé  à  payer  les  âais  :  comme  il  promectpif; 
encore,  par  les  Lettres  qu'il  remettoit  à  Chartier,  de  fournir  à  toutes  les- 


furent  préfentés*au  Roi  Henri  II,  qui  en  fit  préfent  à  divers  Seigneurs. 

ViLLEGAGNON  ne  fe  relâchoit  pas  non  plus  fur  la  Difcipline.     U  fit    cînq   FHlet' 
époufer,  à.  deux  jeunes  Hommes  de  fes  Domeftiques^  deux  des  jeunes  Françoifes 
Filles  que  nous  avions  amenées.     Cointa.  en  époufa  une  troifieme ,  pa-^  mariées, 
rente  d'un  Marchand  de  Rouen  nommé  la  RoqueHer^  oui  ayant  paÎTé  la  Mer 
avec nous& n'ayant  pafoutenir  longtems  l'air  du  Brehl ,  Tavoit laiflee,  en 
mourant,  héritière  de  tout  fon  bien^    Les  deux  autres,  car  on  a  dit  qu'el- 
les nétoxent  cinq,  furent  bientôt  mariée»  auflî  >  à  deux  Jûterpretes  -Nor*; 
mands.    Enfuite  ViHegagnon  choqué  de  l'incontinence  de  quelques  Fran- 
çpis,  qui  s'étant  fauves  furlaCôte,  après  y  avoir  fait  naufrage,  s'étoient     Lof  ccintre' 
retirés  parmi  lès  Indiens^  où  ils  vivoient  dans  la  dernière  licence  avec  les  rincontinen* 
Femmes  du  Pays,  Se  craignant  que  la  contagion  de  l'exemple  ne  pénétrât  ^^' 
dans  fon>  Fort^  y  fit  publier  une  d^fi^nfe  fous  peine  de  mort^  à  tous  les 
€hrétiens,  dUiabiter.avec  les  Femmes  ou  les  Filles  des  Sauvages.    IJ  per- 
mettoit  néanmoins  Jépoufer  celles  qui  fe  feroient  inftruire  &  baptifer  : 
mais  les  inftruâions  des  Miniftre»  Proteftans  avant  eu  fi  peu  de  jUiccés,< 
qu'elles  n'en  convertirept  pas  une,  la  Loi  ne  laiUa  pas  d'être  fidelesient  ob^ 

(m)  U  les  rapporte  en  effet  :  mais  H  fuffit    La  première  eft  fort  longue^.  &  ne- manque- 
ici  d'y.  renvoyer  le  Lcfteur ,  pp.  7P  &  fuîv.    point  d'onâion  ni  de  force. 
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fervée:  &  je  dois  ce  témoîgnage  à  Villegagnon,  qu'il  ne  la  foutenoît  pas 
moins  par  fon  exemple  qtie  par  fa  fermeté:  ^  ' 

.  Les  fujets  de  plainte  qu'il  donnoic  à  fort  Eglife  ne  regardoient  que- 
l'adminiftration  des  Sacremens/  Il  avoif  là  -  deffus  un  efprît  de  contradic- 
tion, qui  mettoit  continuellement  la  paix  en  danger.  •  Le  jour  de  la  Pente- 
côte ayant  été  marqué  pour  la  féconde  célébration  de  la  Cène,  il  fe  fouvinc 
que  Saint  Cyprien  &  Sàiiit  Clément  avoient  écrit  qu'il  falloit  mêler  de  l'eau 
avec  le  vin;  &  non-feulement  il  voulut  qu'ion  fe  conformât  à  cette  pratique, 
mais  il  entreprit  de  perfuàder  à  rAflerablée,  que  le  pain  confacré  n'étoic 
pas  moins  utile  au  Corps  qu'à  l'Ame.  Enfuîte  il  prétendit  qu'il  falloit  mékr 
du  fel  &  de  l'huile  à  l'eau  du  Baptême;  &•  qu'un  Miniftre  Eccléfiaïlique  ne 
pouvoit  fe  marier  en  fécondes  Noces.  Cointa,  voulant  fe  faire  honneur  de 
fon  favoir ,  entreprit  auffi  de  faire  des  leçons  pufcliques;,  qui  augmentèrent 
le  trouble  &  la  divifion.  En  un  mot  le  défordré  alla -fi  loin,  que -Vijlega- 
gnon,  fans  attendre  la  réponfe  de  Calvin ,&. renonçant  tout  d*tHi rcoup  à 
f  opinion  qu'il  avoit  eue  de  lui,  déclara  qu'il  le  regardoit  comme  un  méchant 
Hérétique^  dévoyé  de  la  Foi.  Depuis  ce  moment,  il  cefla  de  faire  bon  vifage 
aux  Proteftans. .  •  Il  voulut  ^e  4e  Prêche  ne  durâî  plus  qu'une  demi-heure^ 
&  rarement  il  y  âffifteit;  enfin  fa  diflfîmulation  fiit  reconnue.  „  5i  l'on  de- 
mande  quelle  fut  Toccafion  de  cette  révolte,.qaelqiies-uns  des  nôtres  di- 
foient  que  le  Cardinal  de  Lorraine  &  d'autres,  qui  lui  avoient  écrit  de 
France  par  un  Vaifleau  qui  étoit  arrivé  vers  ce  teiiis  au  Câp  de  Erio, 
lui  avoient  reproché  fort  vivement  d'avoir  abandonné  la  Religion  Romai- 
'ne ,  &  que  la  crainte  l'avoit  fait  changer  d'opinion  (n).  Mais  quoi  qu'il 
en  foit,je  paisaflurer  qu'après  fon  changement, comme  s'il  eut  porté  foa 
Bourreau  dans  fa  confcience ,  il  devint  fi  chagrin ,  que  jurant  à  tout  propos 
par  le  corps  Saint  Jacques,  fon  ferment  ordinaire,  qu'il  romprait  la  tête, 
les  bras  &  les  jambes  au  premier  qui  Je  fàcheroit ,  perfonne  n'ofoit  plus 
fe  trouver  devant  lui. '^  -, 

Ce  fut  dans  cette  fâcheufe  humeur ,  qrfil  fit  traiter  avec  «une  extrê- 
me cruauté  un  François ,  nommé  de  la  Rocite ,  retenu  depuis  longtems  dans 
ks'  chaînes,  &  foupçonné  d'avoir  formé ,'^ avec  quelques  autres,  Je  deifein 
de  le  jetter  dans  la  Mer  (<?)* 

Lery  continue,  de  rapporter  divers  exemples  de  la  cruauté  de  Villega- 
gnon; &  quoiqu'il  laifFe  fentir  que  le  reffentiment  a  beaucoup  de  part  à  fe» 

'     '  •  '  .  repro- 

:  •  '    •  ,  r    • 

Xn)  On  fe  garde  bloD  d*ajo^t^  ce  que 
Lery  prétend  avoir. ei^çenflu., dire  depuis  fpn 
retour;  que  Vîli^agnori,  avant  même  qu'il 
partît  de  France ,  pour   fe  f  ferVir  mieux  du 

nom   &  de  l'autorité  de  M.  l'Amiral  ,  &.  «  ipbuniain   ^îmt  ,'C^s  Sl»nt  J,ac^fies\ 
pour  abufer  plus  facilement  de  TEglife  de 
Genève  &  de  Calvin ,  étoit  convenu  avec 
M.  fe  Cardinal  de  Loh-àiiie  de  contrefaire 
k^Protetbot.  Ler^,  Jili-méme,  'parolt  mé-' 
prifer  cette  atroce  imputation ,  p.  88. 

(a)  „    I/ayant  fait   coucher   tout  à  plat 

„  contre  terre ,  &  par  un  de  fës' Satellites,  à 


yy 


„  grands  coups  de  bâton,  tant  fait  battre 
„  Cur  le  ventre,  qu'il  en  perdoît  prefque  le 
„  feuiHe  &  l'haleine;  après  quç  ie  pauvre 
homme  fut  ainfi 'meurtfi  d*uji  côté,    cet 


9> 


„  FaillarÂf  tourne  Pautr/s:  tellement  qu'en* 
core  qu'avec  une  pitié  incroyable  /  il  laifB 
ainfî  ce  pauvre  homme  tout  étendu ,  brifô 
&  â  demi -mort;  fi  iiâfsilluMi  pas  moio^ 

„  qu'il  travaillât  de  fon  métier  »    qui  étoit 

„  de  Menuifieft"  Ubifuf,  p.  98. 
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reproches ,  on  ne  peut  douter  de  la  vérité  d'un  récit ,  fur  lecjuel  il  cite  au-     Etablisse- 
tant  de  témoins  qu'il  y  avoit  de  François  au  Brefil,    II  convient  même  que  mejit  dss 
fi  les  Protefîans,  qui  étoienc  en  affez  -grand  nombre  pour  fe  faire  redouter,  Fhamçois  av 
n'euflent  été  retenus  par  la  crainte  de  déplaire  à  l'Amiral,  îls  auroîent  faifi  ^J^^^^e 
plus  d'une  fois  l'occafion  de  fe  défaire  de  lui    Mais  ils  fe  contentèrent  de        ,557, 
tenir  leurs  Aflemblées  fans  fa  participation ,  &  furtout  de  prendre  le  tems  de     ^es  Prote- 
la  nuit  pour  célébrer  ia  Cène.    Cette  conduite,  dont  il  ne  put  manquer  de  ftansfe  iaffent 
s'appercevoir ,  &  l'embarras  qu'il  en  eut ,  lui  firent  prendre  le  parti  de  dé-  de  luî- 
xlarer  enfin  qu  il  iie  vouloijt  plus  fouffrir  de  Proteftans  dans  fon  Fort.  C'étoit     H  les  chas- 
rifquer  trop^  avec  ^es  gens  qui  étoient  en  état  de  l'en  chafler  lui-même  ;   ^  duFom 
$'il  9  eut  compris  que  la  xaifon. qu'on  a  rapportée  feroit  toujours  capable  de 
les  contenir  dans  la  foumiflion  (p). 

Ainsi  donc,  reprend  Lery^  après  avoir  paffé  huit  mois  dans  un  Fort     Leur  refral- 
que  nous  avions  aidé  à  bâtir ,  nous  fûmes  obligés  de  forcir  de  l'Ile  pour  at-  te  à  la  En- 
tendre le  départ  d'un  Vaifleau  du  Havre ,  qui  ^ toit  venu  charger  de  bois  de  «l^^^erie. 
teinture-  .  Nous  nous  retirâmes  fur  le  rivage  de  Ip  Mer ,  à  gauche  de  l'em- 
bouchure du  Fleuve,  dans  un  Jieu  que  les  François  avoient  nommé  la  Bri- 
queterie^  &  qui  ^n'étoit  qu'à  une  demi  -lieue  du  Fort.    Les  Sauvages,  plus 
.humains  que  Villegagnon^  nous  y  apportèrent  des  vivres.    Deux  mois  en- 
tiers, pendant  lefquels  la  bonté  de  ces  Indiens  fut  notre  unique  reiTource , 
me  donnèrent  le  tems  d'obferver  les  lieux  voifins.    L'efpecede  Golfe,  que 
forme  ici  le  Fleuve ,  efl  long  d'environ  douze  lieues  dans  les  Terres ,  &  lar-: 
ge,  en  quelques  endroits,  de  fept  ou  huit  lieues,    il  reflembie  affez ,  par 
la  fituation,  au  Lac  de  Genève;  mais  les  Montagnes  dont  il  efl  environné 
font  moins  hautes.  L'embouchure  en  efl  affez  dangereufe.  Après  avoir  lais- 
fé  en  Mer  les  trois  petites  Iles,  où  nous  avions  failli  de  périr,  on  paffe  par 
un  Détroit,  qui  n'a  pas  un  demi -quart  de  lieue   de  large,  &  dont  l'en- 
trée efl;  refferrée,  à  gauche^  par  un  Mont  pyramidal,  qu'on  prepdroit  pour 
,un  ouvrage  de  l'Art.    Outre  fon  extrême  hauteur ,  qui  le  fait  découvrir  de 
fort  loin,  on  rencontre  un  Rocher  affez  plat,  de  cent  ou  Hx-viQgts  pas  de 
circonférence,  qui  fut  nommé  le  Ratier^  &  fur  lequel  Villegagnoi}  avoit 
.débarqué  d'abord  fon  Artillerie,  dans  le  deffein  de  s'y  fortifier:  mais  la  vio- 
lence de  la  Marée  l'en  chaffa.     Une  lieue  au-delà  m  l'Ile  de  Coligny ,  qui    ^Defcription 
.  ëtoit  déferte  avant  l'arrivée  des  François.    Dans  un  circuit  d'une  dèmi-lieue  du  Foit  de 
de  France ,  elle  efl  fîx  fois  plus  longue  que  large ,  ^  ceinte  de  petits  Ro-  Coligny.  . 
chers  à  fleur  d'eau ,  qui  ne  permettent  pomt  aux  Navires  d'en  approcher  de 
plus  prés  qu'à  la  portée  du  canon.    Les  plus  petites  Barques  n'y  peuvent 
aboraer  que  par  une  ouverture  qui  lui  fert  de  Port ,  oppolëe  à  la  Mer ,  &    * 
(i  facile  à  garder,  que  la  moindre  réfiflance  auroit  pu  la  rendre  imprenable 
à  tous  les  efforts,  des  Portugais.     L'Ile  a  deux  Montagnes  aux  deux  bouts , 
iur  chacune  defquelles  Villegagnon  avoit  fait  conflruire  une  Redoute;  com- 
me il  avoit  bâti  fa  Maifon  fur  un  Rocher  de  cinquante  ou  foixante  pies  de 
haut ,  qui  efl  au  milieu  de  l'Ile.    Des  deux  côtés  du  Rocher ,  nous  avions 
gpplani  quelques  petits  efpaces,  qui  contenoient  affez  de  logemens  pour 
quatre-vingts,  perfonnes^  c'efl-à-dire  pour  le  nombre  que  nous  étions,  avec 

(p)  Ibidem,  pp.  04.  &  fuivante. 

Xî.  Parf.  LU 
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la  falle  du  Prêche,  qui  fervoît  suffi  de  falle-à-iriariger;  Maïs,  a  l'exception 
de  r édifice  du  Rocher,  où  Ton  avoir  fiiit  entrer  un  peu  de  charpente ,  &. 
de  quelques  Boule varts  pour  le  canon,  qui  étoicnt  rex'étus  d'une  certaine 
maçonneriô^'  tout  le  reue  n'étoit  que  de  fimples  Loges ,  dont  les  Sauvages- 
étoient  le^  Architeftes:  bâties  par  conféquent  à  leur  manière,  c'efl:  -  à  -  dire - 
de  pieux  de  bois ,'  &  couvertes  d'herbe.  Tel  étoit  le  Fort  que  Villegagnon  » 
avoit  honoré  du  nom  de   Cofigny.  (q)  • 

A  CETTE  defcription  du  Fort,  T Auteur  joint  les  obfervatîons  qu'il  avoit 
faites  fur  les  Naturels  du  Pays  &  fur  fes  pcoduftions  ;-  d&ail  d'autant 
plus  curieux,  qu'il  répréfcnte  cette  partie  du  Brefîl  &'  {es  Peuples  dans  l'é- 
tat qtfon  peut  nommer  de  pure  nature,  c'eft-à-  dire  tels  qu'ils  étoient  avant 
que  la  culture  eût  fait  changer  de  face  aux  terres,  i&  que  l'introduftion  des  • 
ufages  de  l'Europe  eût  altéré  le  caraftere  des  Habi tans.  Mais  remettant 
toutes  ces  remarques  à  la  defcription  générale ,  on  fe  borne  ici  à  fuivre  le 
Voyageur  dans  fon  retour  ^  qui  va  préfertter  une  fcene  fort  étrange, 

La  Briqueterie,  où  les  Protcftans  s'étoîent  retirés,  étoît  un  lieu  dans  le- 
quel on  avoit  conftmit  quelques  mauvaîfcs  Cabanes,  pour  mettre  à  couvert 
les  François  qui  alloieîU  à  la  Pêche,  ou  que  d'autres  raifons.  appelloient  du 
même  côté.  Cette  retraite  étoit  afTez  commode  pour  faire  naître  à  la  Trou- 
pe fugitive  le  deflein*  de  s'y  établir,  s'il  y  avoit  eu  quelque  efpérance  de 
s'y  fouftraire  à  l'autorité  de  Villegagnon ,  oui  étoit  revêtu  des  ordres  du 
Rot.  Lery  afliire  même  ,  fur  le  témoignage  de  Fariban,  Capitaine  dii  Vais- 
feaii,  qui  étoit  à  l'ancre  dans  le  Fleuve,  que  fans  cette  difficulté  quantité 
d'autres  Proceftans  ftroient  venus  s'établir  au  même  lieu.  Fariban  n'avoit 
fnic  le  Voyage,  que  pour  obferver  les  circonftances ,  à  la  prière  de  pluQeurs 
Perfonnes  de  diîlinftion,  qui  penfoientà  quitter  auffi  la  France.'  Dès  la. 
même  année,  fept  ou  huit  cens  Perfonnes  devoient.pafler  au  Brefil,  fur  de 
grandes  Hourques  de  Flandres ,  pour  former  une  Ville  à  la  Briqueterie,  En  i 
un  mot,  Lery  paroît  perfuadé  qu'en  peu  de  tems  on.auroit  vu  dik  mille 
François ,  qui  non  -  feulement  enflent  mieux  gardé  l'Ile  &  le  Fort  de  Coli- 
gny ,  mais  qui  formeroient  à  préfent ,  fous  l'obéiflance  du  Roi ,  une  bon- 
pe  Province,  qu'on  pourroiç ,  dit- il,  nonjmer  la  France  antarélique  (r). 

QjTBLQUES  gens  de  Viîlegignon  ,  entre  lefquèls  on  nomme  la  Chapelle  & . 
Boiyy,  l'ayant  quiaé,  dans  fintervalle,  pour  fé  rejoindre  aux.Proteftans,. 
la  crainte  d'une  plus-grande  défertion  le  fit  ufer  de  ion  autorité  pour  hâter 


(q)  Lery  raUle  ici  Ihsvet  de  ce  qu'en 
X 558,  pour  faire  fa  Cour  au  Roi ,  il  fit  fai- 
ia  une  Carte  de  Rio- Janeiro  &  du  Fort  de 
Colîgny,  dans  tequeîle  il  mît  à  gauche  du 
Fort,  fur  le  Cancifient-,  une  Vill;i  q»'il-i>om- 
ma  Ville -Htmù  „  Et  quoiqu'il  au  eu  aflez 
y,  de  cems  pour  penfer  qt^  c'étoit  pure  iiio- 
„  querie ,  Ta  néanmoins  derechef  fait  mettre 
„  en  fa  Cofmographîe.  Car  pour  moi ,  quand 
^  nous  partîmes  de  cePa)n-là,  qui  fut  plus 
1^  de'  dia^.huit  mois  après  7bevet,  je^main- 
„  tiens"  qu'il  n*y  avoit  aucune  forme  de  Bâ- 
„  timens,  moins   Village^  ni.  Ville,  iTeo- 


droit  où  U  Dous  en  a  forgé  une  vraiment 
.f4nta(tique  .  . .  Je  lui  coitfeOTe  bien  qu'il  y 
a  une  Montagne,  ea  ce  Pays,  laquelle 
les  premiers  François  qui  s'y  habitueront, 
nommcfcnt  fe  MojtC'Henri  ;  comme  ad/ï?, 
de  notre  tems,  nous  en  nommâmes  une 
autœ  CorguiUera^ ,  du  nom  de  Philippe 
de  CorguiTleray,  Sieur  da  Pont,  qui  nous 
avoit  conduits  par- delà:  mais  il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  une  Montagne  & 
une  Ville."  pp.  ici.  &  fuiv. 
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icctr  départ,    11  écrivit  à  Fariban ,  qu'il  pouvoir  fans  difficulté  les  prendre  à    Etablisse- 
bord  j  avec  la   malignité  d'ajouter ,  que  „  fj  leur  arrivée  lui  avoit  caufé  ment  des 
beaucoup  de  joie ,  parce  qu'il  croyoit  avoir  trouvé  ce  qu'il  cherchoit ,  il  l^*^Ço«  âu 
fouhaitoit  leur  retour,  puiJqu  ils  ne  s'accordoient  point  avec  lui".    D'un    dTlert. 
autre  côté,  il  leur  envoya  un  congé fjgné  de  ià  main:  mais  Lery  le  charge        j.  g 

ici  d'une  noire  trahifon  (j).     Le  Vaifleau  ,   qui  fe  nommoit  le  Jacques ,   --^ — 

.  ayant  achevé  de  charger  du  Bois  de  teinture ,  du  Poi\Te  de  Ja  Côte ,  du      Trahifon 
Coton,  des  Singes,  des  Perroquets,  &  d'autres  produÔions  du  Pays,  fe  ^'^nluuttri- 
trouva  pet  à  partir  le  4  de*  Janvier    1558.    On  s'embarqua  auffitôt  & 
l'ancre  fut  levée  dès  le  même  jour.     Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  monde  à  bord 
.montoit  à  quarante  -  cinq  Jhommes ,  Matelots  &  Paflagers,  fans  y  compreiS 
.dre  le  Capitaine ,  &  Martin  Baudouin  du  Havre,  Maître  du  Vaifleau. 

C'est  à  l'Auteur  -qu'il  faut  laifler  reprendre  fa  narration,  fans  autre  foin     Retour  des 
^ue  de  réformer  fon  îlyle  &  d'aûréger  (es  longueurs  (f).  'Nous  avions ,  dit-  Protcftans, 
il,  à  doubler  de  grandes  Bafles,  entre -mêlées  de  rochers,  qui  s'étôndent 
d'environ  trente  lieues  en  Men     Le  vent  n'étant  pas  propre  à  nous  faire 
quitter  la  terre  fans  la  côtoyer,  nous  fûmes  cj'abord  tentés  de  rentrer  dans 
.l'embouchure  du  Fleave.  Cependant,  après  "avoir  navigé  fept  ou  huit  jours.    Danger  qu'ils 
fans  être  fort  avancés,  il  arriva  pendant  la  nuit  que  les  Matelots,  qui  jtra-  courent  de 
vailloient  à  la  pompe ,  ne  purent  épuifer  l'eau ,  quoiqu'ils  en  enflent  comp-  P^*^""  ^  ^^^ 
.té  plus  de  quatre  mille  Bafconées.   Le  Contre- Maître,  furpris  d'un  accident  <^^P^^^ 
dont  perfonne  ne  s'étoit  défié ,  defcendit  au  fond  du  VaiflTeau  ,  &  le  trouva 
non -feulement  entr'ouvert  en  plufleurs  endroits,  mais  fi  plein  d'eau ,  qu'on 
le  fentoit  peu-  à -peu  comme  enfoncer.     Tout  le  monde  ayant  été  réveillé, 
la  confternation  tut  extrême,  ill  y  avoit  tant  d'apparence  qu'on  alloit  cou- 
Jer  à  foujd,  que  la  plupart,  défefpérant  de  leur  falut,  fe  préparèrent  à  la 
•^  mort.     Cependant  quelques- uifô,  du  nombre  desquels  je  fus,  prirent  la  ré- 
folotion  d'employer  tous  leurs  efforts  pour  prolongfsr  de  quelques  momens 
leur  vie.    Un  travail  infatigable  nous  fit  foutenir  le  Navire  avec  deux  pom- 
pes 5  jufqu'à  n^idi,    ç'efl:-à-dire  prés  de  douze  heures ,  pendaat  lèfquelles 
l'eau  continua  d'entrer  fl  furieufement,  que  nous  ne  pûmes  diminuer  la  hau- 
teur }  &  paflTant  par  .  le  bois  de  Brefil  ^  dcxit  le  Vaifleau  étoit  chargé , 
^  ielle  fortoit  j  par  les  canaux,  aufli  rouge  que  du  iàng  de  Bœuf.    Les  Mate- 

(x)  M  Dans  un  petit  cofFret  quUI  donna  ,,  rique^Je  confelFe  en  mon  particulier  que 

au  Maître  du  Navire,  enveloppé  de  toile  „  combien   que  jaie  toujours  aimé  &  aime 

"  cirée,  à  la  façon  de  la  Mer,  &  plein  de  „  encore  ma  Patrie  ,    voyant  néanmoins  , 

Il  Lettres  quil  envoyait  par-deçà  à  plufieurs  „  non-  feulement   le     peu  &  prefque  point 

.,  Perfonoes,  il  avoit  nus  auffi  un  Procès,  „  du  tout  de  fidélité  qui  y  refte,  mais  qui 

fait  &  formé  contre  nous  à  notre  infu ,  ,,  pis  eft   les  déloUutés  dont  on  v  ufe  les 

^  avec  mandement  exprès  au  premier  Juge  „  uns  envers  les  autres ,  &  brlef  que  tout 

,,  auquel  on  le  bailleroit   en  France  ,  qu'en  „  notre  cas  étant  maintenant  Italianifé ,  ne 

,  ,9  Yfiàta  d*icelui  il  nous  retint  &,fU  brûler  %  „  canHile   qu'en    diflimulattons  &   paroles  ^ 

\  ^  comme   Hérétiques  qu*Il  difoit  que  nous  „  fans  effets  ,  je  regrette  Couvent  que  je  ne 

j  „  étions,  p.  435.  Quelaue  idée  qu'on  doive  „  Hiis  pvmi  les  Sauvages ,    auxquels  j'ai 

prendre  de  cette  accufation ,  il  e(l  certain  „  connu  plus  de  rondeur  qu'en  plufleurs  de 

ifiojk  Mllolt  alors  les  Hérétiques  à  Paris.  „  par-deça,  lefqueis,  à  leur  condamnation  , 

(0  11  fait,  à  fon  départ,  des  réflexions'  „  portent  titre  deChxéûens,  p.  438: 
fort  fingidieres.  »,  Pour  dire  adieu  i  TAmé- 
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lots  &  le  Charpentier ,  qui  étoient  fous  le  tîllac  à  chercher  les  trous  œ  lès^ 
fentes,  ne  laifTérent  pas  de  boucher  enfin  les  plus  dangereux ,  avec  du  lard ,, 
du  plomb ,  des  draps ,  &  tout  ce  qu'on  h'ëtoit  point  avare  à  leur  préfentcr. 
Le  vent ,  qui  portoit  vers  terre,  nous  l'ayant  fait  voir  le  même  jour,  nous 
prîmes  la  réfolution  d'y  retourner:     Cétoic  auflî  l'opinion  du  Charpentier,., 
qui  s'étoit  apperçu,  dans  fes  recherches,  que  le  Navire  étoit  tout  rongé ' 
de  vers.   Maiale  Maître,  craignant  d'être  abandonné  de  fes  Matelots,  s'ils > 
touchoient  une  fois  au  rivage,  aima  mieux  hazarder  fk  vie  que  fcs  IVlar- 
chandifes ,  &  déclara  qu'il  étoit  réfolu  de  continuer  fa  route.    Gependant- 
îl  offrit  aux  PaiFagers  une  Barque  pour  retourner  au  Bteffl^,  à*  quoi  du  Pont,, 
que  nous  n'avions  pas  ceffé  de  reconnoîtrè  pour  Chef,  répondit  qu'il  vou-- 
loit   tirer  auflî  vers  la  France,  &  qu'il  confeiRoît  à  tous  fes^gens  de  le  fui*- 
vre.     Là  -  deflus ,  le  Contre- maître  obferva  qu'outre  lès  dangers  de  la  Navi- 
gation-, il  pré voyoit  qu'on  feroit  longtems  Jiir  Mer ,  &  que  le  Navire  n'é^ 
toit  point  aflez-  fourni  de  vivres.     Nous  fûmes  fix ,  à  qui  la  double  crainte 
du  naufrage  &  de  la  famine  fit  prendre  le  parti  de  regagner  la  Terre,  dont 
nous  n'étions  qu'à  neuf  ou  dix  lieues; 

On  nous  donna^  la  Barque,  où  nous  mîmes  tout  ce  qur  nous  appar- 
taaoit,  avec -«m  peu  de^  farine  &  d'eau.  Tandis  que  nous  prenions  congé 
de  nos  Amis,  ùr^  d'entr'eux  qui  avoit  une  fînguliere  affeftionpour  moi, 
me  dit,  en  tendant  la  main  vers  la  Barque  où  j'étois  déjà:,,  je  vous  conjure 
de  demeurer  avec  nous.  ConQdérez  que  fi  nous  ne  pouvons  arriver  en 
France ,  il  y  a  plte  d'efpérance  de  nous  fauver ,  foit  du  côté  du  Pérou , 
foie  dans- quelque  autre  Ile,  que  fous  le  pouvoir  de  Villegagnon,  de  qui 
nous  ne  devons  jamais  efpérer  aucune  faveur."  Ces  inftances  firent  tantd'im- 
pFelîîon  fur  moi ,  que  le  tems  ne  me  permettant  jMus  de  longs  difeours,  j'a* 
bandonnai  une  partie  de  mon  bagage  dans  la  Barque  y  &  je  me  hâtai  <le  re- 
monter à  bord  Les  cinq  autres,  qui  éeoient  Bourdon ,.  du  Bordel ^  Ver- 
neuil ,  la  fiond  &  le  Balleur,  prirent  congé  de. nous  les'Iarmes  aux  yeux,  Se 
retournèrent  au  Bcefil.  Je  ne  remettrai  pas  plus- loin  à  faire  ohferver  les  re^ 
mercimens  jjue  je  doisauCiel*,pourm'avoirinfpirédefuivireleeonreîidemon 
ami.  Nos  cinq  déferteurs  écan«  arrivés- à  terre  avec  beaucoup  de  difficultés, 
Villegagnon  les  r^çut  fi  mal ,  qu'il  fit  donner  la  mort  aux  trois  premiers  (yj. , 
L£  Vaifleau  Normand  remit  donc  à  la  voile  „  comme  un  vrai  cer* 
cueily  dit  Lery,  dans  lequel  ceux  qui  fe  trouvoient  renfermés  s*atten- 
doient  moins  à . vivre  jufqu'en  France,  qij.'à fe  voîr.hientôt  enfêvelis  au 
fond  des  Flots.  Outre  la  d^ailté  qu'il  eut  d'aboi  à  pafi[êr  les  Baiîes ,  il 
„  eflTuya  de  continuelles  tempêtes  pendant  tout  le  mois  de  Janvier;  &  ne 
„  ceffant  point  de  faire  beaucoup  d'eau,  il  féroit  péri  cent  fois  le  four,  fi 
y^  tout  le  monde,  n'eût  travaillé  fàhs  cefl!e  aux- deux  pompes/'  On  s -éloigna . 
ainfi  du  Brefil  d'environ  deux»  cens  lieues,  jôfqu'à  la  vue  d'une  Ilehabita*- 
bie,  aufll  ronde  qu'une  Tour,  qui  n'a  pas  plus  d'une  demi ^ lieue  de  dr* 
cuit;  En  la  laifiTant  de  fort  près  a  gauche,  nous  la  vîmes  remplie ,  non-feu- 
lement d'arbres ,.  couverts  d  une  belle  verduret^  maistct'un  prodigieux  nom^.- 

•  (v)  L'Auteur  ajoute ,  mais  fans  témoignage    „  la  ConfeiEoo  de  l'Evangile."  pag.  442; 
&  bn$  preuve^  ,>  qu'il  les  fit  mourir  gour 
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Bre  d'Oifeânx,  dont  plùfieurs  forrirent  de  leur  retraite  pour  fe  venir  per-     j^^^ 
cher  fiir  Ifes  Mâts  de  notre  Navire,  où  ils  fe  laiflbient  prendre  à  h  main;  ment  des  ^' 
il  y  en  avoit  de  noirs,  de  gris,  de  blanchâtres  &  d'autres  couleurs  ,  tous  François  au 
inconnus  en  Europe,  qui  paroiffoient  fort  gros  en  volant,  mais  qui,  étant  ^^^«il. 
pris  &  plumés,    n'étoient  gueres  plus  charnus  qu'un  Moineau.    A  deux       ^55"^* 
lieues  fur  la  droite,  nous  apperçûmes  des  rochers  fort  pointus,  mais  peu  éle-    petites  îles 
vés,  qui  nous  firent  craindre  cj'en  trouver  d'autres  à  fleur  d'eau^  dernier  fans  nom. 
malheur,  qui  nous  auroit  fans  doute  exemptés  pour  jamais  du  travail  des 
Pompes.    Nous  en  fortîme^  heureufement.     Dans,  tout  nôtre  paflkge ,  qui 
fut  d'environ  cinq  mois ,  nous  ne  vîmes  pas  d'autres  Terres  que  ces  petites 
Des,  que  notre  Pilote  ne  trouva  pas  même  fur  fa  Carte,  &  qui  peut-être 
n^avqîent  jamais  été  découvertes  (.r). 

On  fe  trouva,  le  3  de  Février  ,  à  trois  degrés  de  la  Ligne,  c'eft-à- 
dire ,  que  depuis  près  de  fept  femaines  on  n'avoit  pas  feit  Ja  troifieme  pai> 
tie  de  la  route.  Comme  les  vivres  diminuoient  beaucoup',  on  propofa  de 
relâcher  au  Cap  de  Saint  Roch  ,  oiV  quelques  vieux  Matelots  affuroient 
•  qu'on  pouvoit  (e  procurer  des  rafraîchilfemens.  Mais  la  plupart  fe  déclarè- 
rent pour  le  parti  de  manger  les  Perroquets  &  d'autres  Oifeaux,  qu'on  ap-  - 
■portoit  en  grand  nombre ,  &  cet  avis  prévalut.  Quelques  jours-  après ,  le 
Pilote  •    "^ "^-' '-  '^  ^'-  .--.^-.    r- 

te  . 

larité  fi  r-emarquablè  ,•  fuivant  Lery,  qu'il  ne  peut  croire  qu'elle  foit'ac-  fous  la  Ligno^- 

rivée  à. beaucoup-  d'autres  Vaifleaux.  H  en  prend  occafion  de  difcourir  fur 
les  propriétés  de  l'Equateur,  &  fur  les  raifons  qui  y  rendent  la  navigation 
difficile  ;  mais  fa  Philofophie ,  moins  éclairée  que  celle  de  notre  fiecle  , 
jette  fî.  peu  de  lumière  fur  les  difficultés  qu'elle  fe  forme,  qu'on  pafle 
fur  cette  vaine  difcuflion-,  pour  lui  lailler  faire  un  récit  beaucoup  plus 
intéreflam. 

-  Nos  malheur»,  dit-îî,  c^mhiencerettt  par  une  querelle  entre  le  Con-    source  des 
tre  -  Maître  &  le  Pilote ,  qui ,  Jpour  fe  chagriner  mutuellement ,  aflPedloient  grands  mai- 
de  négliger  leurs  fondions.    Le  26  de  Mare,  tandis  que  le  Pilote  faifant  ^"  dui*. 
fon  quart,  c'eft-à-dire  conduifant  trois- heures,  tenoit  toutes  les  voiles  ^^"^" 
hautes  &  déployées,  un  itnpétueu:i!Ê  tourbillon  frappa  fi  rudement  le  Vaisr 
feau,  qu'il  le  renVerfa  fur  le  côté ,  jufqu'à  faire  plonger  les  hunes  &  le  teiut 
des  mâts.    Les  càBles,  les  càges  d'Oifeaux^  &  tous  les  coffres  qui  n'é- 
toient pas  bien  aftiârrés',  furent  renverfôs  dans  les  flots,  &  peu  s'en  fal- 
lut que  le  deflus  du  Mtiment  ne  prît  là  place  du  ^  defFous.    Cependant  la 
diligence  qui  fut  apportée  à'  couper  les  cordages  fervit  k  le  redrefTer  par 
degrés.    Le  danger ,  ^oîqu'extrême ,  eut  fi  peu  d'effet  pour  la  reconcilia» 
tion  des  deux  Ebnemis,  qu'au  moment  qu'il  fut  paffé,  &  malgré  les  efr 
forts  qu'on  fit  pour  lesappaifèr ,  ils  fe  jetterent  l'im  fur  l'autre  &fe  batti- 
rent avec  une  mortelle  fureur.  \  • 

Ge  n'étoit  que  le  Commencement  d'une  af&eufe  fuite  d'infortunes.    Peu 

(x)  Leur'  pofitlon    n*eft  point  marquée,    n'eft  qu'à*  titre  de  (Irgularité,  que  la  Refa- 
Ceft  une  négligence  ordinaire  aux  anciens    tipo:  de  Lpry  oiéiite  un  Extrait  de  quelque 
Voyageurs,   fsifons  obferver  encore  que  ce   étendue* 

LU  3^. 
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de  jours  après,  dans  une  Mer  calme,  le  Charpentier  &  d'autres  Artîfans^ 
cherchant  le  moyen  de  foulager  ceux  qui  travailloient  aux  Pompes ,  re- 
muèrent fi  malheureufement   quelques   pièces  de  bois  au  fond  cm  Vais- 
feau,  qu'il  s'en  leva  une  affez  gra'nde,  par  où  l'eau  entra  tout  d'un  coup 
avec  tant,  d'impétuofité ,  que  ces  miférables  Ouvriers  j  forcés  de  remonter 
fur  le  Tillac,  manquèrent  d'haleine  pour  expliquer  le  danger",  „  &  fe  mi- 
rent à  crier,  d'une  voix  lamentable^  nous  fommes  perdus!  nous  fora- 
mes  perdus!  Sur  quoi  le-  Capitaine,  Maître  &  Pilote,  ne  doutant  point 
de  la  grandeur  du  péril ,  ne  penfoient  qu'à  mettre  la  Barque  dehors  en 
toute  diligence ,  faifant  jetter  en  Mer  les  panneaux  qui  couvroient  le 
Navire ,  avec  grande  quantité  de  bois  dé  £refil  &  autres  Marchandi- 
fes;  &,  délibérant  de  quitter  le  VaiiTeau,  Jfe  yooloient  fauver  les  pre- 
miers.    Même  le  Pilote ,  craignant  que  pour  le  grand  nombre  de  per- 
fonnes  qui  demandoient  place  dans  la  Barque^  elle  ne  fût  trop  ,<:hargée^ 
y  entra  avec  un  grand  coutelas  au  poing ,  &  dit  qu^il  ^ouperoit  les  bras 
au  premier  qui  feroit  femblant  d'y  entrer  :  tellement  que  nous  voyant 
Il  délaifles  à  la  merci  de  la  Mer ,  &  nous  reflbuvenant  dti  premier  naufrage 
„  dont  Dieu  nous  avoit  délivrés,  autant  réfolus  à  la  mort  qu'à  la  vie,  nous 
yy  allâmes  nons  emplayer  de  toutes  nos  forces  à  tirer  l'eau  par  les  Pomr 
)9  V^^i  P^^  empêcher  le  Navire  d'aller  à  fond.    Nous  fîmes  tant,  qu'elle 
,,  ne  nous  furmonta  point.    Mais  le  plus  heureux  effet  de  notre  réfolu^ 
,,  tion  fut  de  nous  raire  entendre  la  voix  du  Charpentier,  qui,  étant  un 
„  petit  jeime  Homme  de  cœur ,  n'avoit  pas  abandonné  le  fond  du  Navire 
,,,  comme  les  autres.    Au  contraire  ^  ayant  mis  fon  Caban  à  la  Matelote  fur 
„  la  grande  ouverture  qui  s'y  étpit  faite,  .&  fe  tenant  à  deux  pies  deffus 
^y  pour  réfifler  à  l'eau,  laquelle,,  conuQe!il  nous  dit  après ^  de  &,  violence 
^,  le  fouleva  plufieurs  fois,  crioit  en  tel  état ,  de  toute  fa  force,  qu*on  lui 
„  portât  des  habillemens,  des  lits  de  .coton  &  autres  ehofes^  pour  empê- 
,,  cher  l'eau  d'entrer  pendant  qu'il  racoûtreroit  piecç*    Ne  demandez  pas 
„  s'il  futfervi  auffitôt:  &  par  ce  moyen  nous  fûmes  préfervés  (y). 

On  continua  de  gouverner,  tantôt  à  4'£I1:,  tantôt  à  l'Oudl,  ^uin!étoIt 
pas  notre  chemin ,  dit  Lery ,  car  notre  Pilote ,  qui  n'entendoit  |)as  bien 
fon. métier,  ne  fut  plus  obferyer.fa  route.;  <k  nou;  allâmes  ainfi^  dans 
l'incertitude,  jufqu'au  Tropique  du  Cancer,  où  nous  fûmes  pendant  quinze 
jours  dans  une  Mer  herbue.  Les  herbes,  qui  flottoienc  fur  Teau,  étoienp 
Cl  épaifles  &  fî  ferrées ,  qu'il  fs^lut  les  couper  avee  des  coignées ,  pour  ou^ 
vrir  le  paiFage  au  Vaifleau  (z).  '  Là  un  autre  accident  faïUit  de  nous  per* 


,,  mit  le  feu  aux  voiles  &  aux  cordages.  Il  s'en  fallut  peu  qu'elle  ne  s  a&- 
,^  tachât  même  au  bois ,  oui  étant  goudronné  n'auroit  pas-  manqué  de  s'al* 
„  lumer  promptement ,  oc  de  nous  brûler  vifs  au  milieu  des  eaux.  Nou9 
„  eûmes  quatre  Hommes  maltraités  par  le  feu,  dont  l'un  mourut  peu  às 

(y)  IM/upray  pp.  45$  &  précédentes, 
(«)  Im.  p.  456. 
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,,  jours  après;  &  j'aurois  ai- le  même  fort,  fi  je  ne  m'ëtdis  couvert  le  vk 
yf  fage  démon  Bonnet,  qui  m'en  rendit  quitte  pour  avoir  le  bout  des  oreil- 
„  les  <&  les  cheveux  grillés  "• 

Mais  Lery  met  encore  cette  difgrace  au  nombre  de  celles  qu'il  a  nom-  Dr  Lrry, 
mées  fon  prélude.     Nous  étions,  continue- t-il,  au- 15  d'Avril.  Il  nous  res- 
toit  environ  cinq  cens  lieues  jufqu'à  la  Côte  de  France.    Nos  vivres  étoient 
fi  diminués,  malgré  le  retranchement  qu'orf  avoit  déjà  fait  fur  les  rations, 
qu'on  prit  le  parti  de  nous  en  retrancher  la  moitié  ;  &  cette  rigueur  n'em- 
pêcha point  què'vçrs  la  fin  du  mois,  toutes  les  provifîons  ne  fulFcnt  épui- 
fëes.     Nôtre  malheur  vint  de  l'ignorance  du  Pilote,  qui  fe  croyoit  proche 
du  Cap  de  Finiflerè  en  Efpagne,  tandis  qye  nous  étions  encore  à  la  hau-- 
teur  des  JHes  Açores,  qui  en -font  à  plus  de  trois  cens  lieues.     Une  fi  cruel- 
le erreur  nous  réduifit  tout  d'un  coup  à  la  dernière  reflburce,  qui  étoit  de  ^^  réduit 'à 
balayer  la  Soute  ^  c'eft- à-dire  la  Chambre  blanchie  &  plâtrée ,  où  l'on  tient  ^'^' 
le  Bifcuit.  „  On  y  trouva  plus  de  vers  &  de  crottes  de  Rate,  que  de  miet- 
tes de  pain.     Cependant,  on  en  fit  le  partage ,  avec  des  cuilliers,  pour 
en  faire  une  boiiillie  aiilii  noire  &  plus  amere  que  fuie.  Ceux  qui  avoient 
encore  des  Perroquets ,    car  dés  longtems  plufieurs  avoient  mangé  les 
leurs ,  les  firent  fcrvir  de  nourri'twc  dès  le  commencement  du  mois  de 
Mai ,  que  tous  vivres  ordinaires  manquèrent  entre  nous.     Deux  Mari- 
„  niers,  morts  de  maie- rage-de  faim ,  furent  jettes  hors  le  bord:  &  pour 
montrer  le  très  pitojrable  état,  où  nous  étions  lors  réduits,  un  de  nos 
Matelots ,  nommé  Nargue ,  étant  debout ,  appuyé  contre  le  grand  mât  ,- 
&  leschanifes  ayallées  ,  fans  qu'il  put  les  relever,  je  le  tançai,  de  ce 
qu'ayant  un  peu  de  bon  vent  il  n'aidoit  point  avec  les  autres  à  haufiTer 
les  voiles;  le  pauvre  Homme ,^  d'une  voix  baflè  &  pitoyable ,. me  dit, 
hélas!  je  ne  faurois;  &  à  Tinflant  il  tomba  roide  mort  ".        ,  •       . 

L'horreur  d'une  telle  fîtuation  fut  augmentée  par  une  Mer  fi  violente, 
que  faute  d'art  ou  de  force,  pour  ménager  les  voiles,  on  fe  vit  dans  la  côté  delà 
néceflîté  de  les  plier ,  &  de  lier  même  le  Gouvernail.'  ,  Ainfî  le  Vaifleau  ^^'' 
fut  abandonné  au  gré  des  vents  &  des  ondes.     Ajoutez  que  le  gros  tems 
ôtoit  l'unique  efbérance  dont  on  pût  fe  flatter,  qui  étoit  celle  de  prendre 
un  peu  de  poiifon.     Aurtî  tout  le  monde  étoit-il  d'unç  foibkflè  &  d'une 
maigreur  extrêmes.   „  Cependant,  la  néceflîté  faifant  penfer  &  repenfer  à    Autres  effets- 
chacun  dequoi  il  pourroit  appaifer  fa  faim ,  quelques-uns  s'aviferent  de  ^^  ^*  fomincr 
couper  des  pièces  de  certames  Rondelles ,  faites  de  la  peau  d'un  Ani- 
mal nommé^  Tapirouflbus ,  les  firent  bouillir  à  l'eau  pour  les  manger: 
mais  cette  recette  ne  fut  pas  trouvée  bonne.    D'autres  mirent  ces  ron- 
delles fur  les  charbons:  &  lorfqu'elles  furent  un  peu  rôties j  le  brûlé  ôté 
„  &  raclé  avec  un  couteau,  cela  fucceda  fi  bien,  que  les  mangeant  d& 
cette  façon ,  il  nous  étoit  avis  que'  ce  f uflfent  Carbonades  de  couenne  de 
Pourceau.    Ctt  eflài  fait,  ce  fut  à  qui  avoit  des  rondelles,  de  les'  tenir 
de  court  ;  &  comme  elles  étoient  aufllî  dures  que  cuir  de  Bœuf  fec ,  il 
„  fallut  des  ferpes  &  autres  ferremens  pour  les  découper.     Ceux  qui  en 
^>  avoient,  portant  les  morceaux  dans  leurs  manches j  en  petits  lac8<lô 
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Btabussb-    d' Albaqnerqae  ;  xnait  il  repnc  enfuite  la  route  de  Lisbonne  fans  a\'oir  penfé 

Il EMT  DES       à  faire  le  fiege  d'Olinde.  Dans  fa  navigation  il  fat  rencontré  par  une  Flotte 

DoLLANDûia  Hollandoife,  qui  naaltraita  furieuferoent  la  fienne. 

4u  Jijutsit.         L'année  fuivante,  Dom  Frédéric  de  Tolède,  qui  conduîfit  nne  autre 

Flotte  au  Brefil ,  cauia  peu  de  mal  aux  HoUandois.  Ik  ne  fe  faifirent  pas 
moins  des  Capitainies  de  Tamaraca»  de  Parajba,  &.de  Bio  Grande,  qui  ne 
leur  coûtèrent  que  trois  Campagnes. 

En  1636 ,  iU  firent  un  dernier  effort,  pour  acfaerer  la  Conquête  du  Bre* 
fiL  Le  Comte  Mauriee  de  NafFau ,  qu'ils  choifîrent  pour  Général ,  partie 
du  Texel  le  25  OAobre  de  la  même  année,  &  jetta  Tancre  ^  dans  la  Baie 
de  tous  les  Saints^  le  23  du  même  mois  de  Tannée  fumnte.  Des  Trour 
pes  qu'il  avoit  à  bord ,  &  de  celles  qu'il  trotOFa  dans  les  Pofleflions  Hol* 
landoifes,  il  forma  une  Armée  confîdérable,  dont  Ja  plupart  des  OfiSideis 
connoifFoient  le  Pays  &  les  méthodes  militaires  des  Portugais,  contre  les» 
Quels  ils  avoient  remporté  divers  avantages.  A  peine  fut  ^  il  arrivé,  qu'il 
tint  Ja  ÔunpagQÇ.  U  alla  chorcber  le  Comte  de  fianjoia ,  ^  le  mit  en  fui- 
te 9  après  un  combat  fort  opiniâtre.  Porto^Cako  ouvrit  &s  portes  au  Vain« 
queur ,  qui  affiégea  auflitôt  la  Citadelle  de  Poryacaon.  La  Garnifon  Por- 
tugaife  y  fit  une  fort  belle  dêfenfe  ;  mais  ayant  été  forcée  de  c^pituler^ 
cette  Conquête  fut  Mvic  de  celle  d'Openeda  .iS^  d'autres  (uqcès  jmpor^ 

tanfli. 

Im  Comte  Mauriee,  ne  voalant  pas  laifler  aux  Portugais  le  tems  de  res- 
pirer, entreprit  de  les  affoiblir  encore  par  unediverfîon:  il  envoya  fur  la 
Côte  de  Gumée ,  une  Flotte  confidérable  ,  qui  y  prit  le  fameux  Fort  de 
Saint  Georges  de  la  Mina.  Là  Campagne  fiiivante  jie  fut  pas  plus  heureufè 
pour  les  armes  du  Portugal.  Baniola ,  qui  continuoit  de  Jes  commander^ 
fut  défait  pour  la  féconde  fois  par  les  Hollandois,  dans  Ja  Capitainie  de  Sé^ 

;eripe,  dont  ils  fe  rendirent  maîtres,  après  avoir  mis  le  feu  à  la  Capitale. 

iCS  Nations  de  .Siaraf  fune  des. Capitainies  Septentrionales  du  Brdil,  fe 
mirent  fous  leur  proteâion ,  &  leur  demandèrent  du  fecours  contre  Top* 
preflîon  de  leurs  anciens  Maîtres.  Le  Comte  Maurice  leur  envoya  quelques 
Troupes,  fous  la  conduite  de  Gor^ocrjn,  qui,  fécondé  par  ^/^^^'o ,  Caci* 
que  de  Siara,  mit  lefî^e  devant  Ja  rVille  dexe  nom ,  la  prit,  dconqui^^. 
tout  le  relie  de  cette  Capitainie. 

CeI(Les  du  Paraiba  &  de  Rio  Grande  paroiflbient  difficiles  à  conferver^ 
parce  que  les  Portugais  y  avoient  des  intelligences  &  <ies  Places:  le  Comte 
eoqploya  toutes  fçs  forces  à  fe  faifir  des  Places,  s'aflura  des  Indiens  psff  tou* 
tes  fortes  de  faveurs,  fit>rebâtir  dans  le  Paraiba  l'ancienne  Ville  de  PAi/fp- 
ptne,  &  la  nomma  FredmcftaAy  du  nom  du  Prince  d'Obn^nge.  U  tenta  atmi 
de  fe  rendre  maître  de  Sw  Salvador,  où  les  Portugais  s'Soient  avantageux 
fement  rétablis:  mais  après  s^être  faifî  des  Châteaux  d'Albert,  de  Saint  Bar« 
thdemy  &  de  Saint  Philippe,  qui  ^rouvrent  cette  Ville,  il  podit,  dans  une 
fortie  vigoureufe,  la  plupart  de  fes  Officiers,  fes  Ingénieurs  &  quantité  de 
Soldats»    Cette  difgn^ce ,  joint  à  l'arrivée  d^un  fecours  Portucsûs,  qu^il  ne 

St  empêcher  d'entrer  dans  la  Place ,  TobJOigea  d'iriMOdotriKT  les  CMteaux^ 
defereai6c.ar«cafls9.4efr^cipi(iUfiik        \J  ... 


^ 
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L'année  1639  ne  fut  quVine  fuite  de  malheurs  pour  les  entreprifes  de    Etablisse- 
TEfpagne  &  du  Portugal.    Les  deux  Nations  mirent  en  mer,  fous  les  ordres  mrnt  des 
à\x   brave  Fernand  de  Mafcarenhas,  Comte  de  la  Torre,  une  Flotte  de  HoLLANdois 
•quarante-fix  Vaifleaux  de  guerre,  parmi  lefquels  on  comptoit  vingt-fix  Ga-  ^"  ^Résil- 
iions équipés  au  double,  avec  cinq  mille  Soldats  &  un  nombre  proportion- 
né de  Matelots.     Elle  fut  encore  augmentée  fur  la  route;  &  vraifemblable- 
jnent  elle  eut  forcé  le  Comte  Maurice  d'abandonner  le  Brefil ,  furtout  dans 
un  tems  où  les  Troupes  Hollandoîfes  étoient  fort  diminuées  &  manquoient 
cleprovifîons:  mais  en  rafant  les  Côtes  d'Afrique,  cette  redoutable  Flotte 
prit  au  Cap  Verd  un  mal  contagieux,  qui  fit  périr  trois  mille  Soldats.     Le 
xefte  étant  arrivé  dans  un  crifte  état  à  San  Salvador,  Mafcarenhas  employa 
Je  tems  à   remonter  fes  Vaifleaux  de  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  monde 
dans  la  Capitainie  de  Rio  Janeiro,  reflburce  heureufe,  qui  le  mit  en  état  de 
Jever  l'ancre  avec  douze  mille  Hommes  de  combat:  mais  elle  fut  fi  lente, 

Îiu'onétoit  au  mois  de  Janvier  1640,  &dans  l'intervalle  Maurice  n'avôit  pas 
ait  de  moindres  eflForts  pour  fadéfenfe.  Il  attendoit,  de  Hollande,  des  fe- 
<:ours  qui  arrivèrent  à  propos.  L'Amiral  Loos  s'étôit  mis  en  Mer  avec  qua- 
rante &  un  Vaifleaux ,  de  différentes  grandeurs ,  &  fe  trouvoit  à  quatre 
millei  du  Port  d'Olinde  lorfque  les  Portugais  fortirent  de  la  Baie  de  tous  les 
Saintf.  Les  deux  Flottes  fe  livrèrent  quatre  furieux  combats  :  Loos  périt 
jdans  le  premier,  &  la  viâoire  n'en  demeura  pas  moins  à  fes  Troupes.  Jac- 
qiies  HuygenSj  qui  fuccéda  au  commandement,  livra  les  trois  autres,  & 
n'y  perdit  que  vingt-huit  Hommes,  tandis  que  la  perte  des  Portugais  &  des 
iiCaflillans  fut  de  plufieurs  mille.  Une .  partie  de  leur  Flotte  échoua  fur  les 
écueils,  nommés  Baxas  de  Roccasj  où  les  uns  moururent  de  foif ,  &  les  au- 
tres n'eurent  pas  peu  de  peine  à  fe  fauver  :  le  refl:e  iè  difiipa.  Enfin  la  dis- 
corde ,  qui  fe  mit  entre  les  deux  Nations ,  acheva  leur  perte  ;  &  d'un  fi  bel 
armement,  il  ne  revint  en  Efpagne  que  quatre  Galions^  avec  deux  Vais- 
seaux Marchands. 

Le  Comte  Maurice  ayant  embarqué  prefque  tous  fes  Soldats  fur  fa  Flot^ 
te ,  fes  Garnifons  fe  trouvoient  fi  affoiblies ,  que  les  Portugais  du  Brefil  fe 
flattèrent  de  pouvoir  fe  remettre  çn  poflTeflSon  de  quelques  Places.     Jean 
Lopez  de  Carvalho,  à  la  tête  d'un  Parti,  &  les  Bralîliens  commandés  par 
.un  de  leurs  plus  braves  Chefs,* nommé  Cameron^  ravagèrent  le  Brefil  Hol- 
landois,  y  battirent  quelques  Troupes,  &  prirent  des  Villes.  Mais  ce  bon- 
heur dura  peu  :  ils  furent  défaits  à  leur  tour  par  Coine ,  qui  avoit  fait  l'ex- 
pédition du  Brefil ,  &  réduits  à  chercher  leur  falut  dans  la  fuite.     En  même 
tems  Lichthartj  étant  entré  avec  vingt -cinq  VaiflTeaux  dans  la  Baie  de  tous 
les  Saints ,  répandit  de  toutes  parts  Tes  horreurs  de  4a  plus  cruelle  guerre. 
Montaleran,  Viceroi  du  Brefil  Portugais,  en  fut  fi  touché,  qu'il  propofa 
au  Comte  Maurice  une  convention  fiable ,  pour  donner  enfin  des  bornes 
aux  hoftilités:  mais  tandis  que  les  CommilFaires  étoient  occupés  de  cette  né- 
gociation ,  on  apprit  au  Brefil  la  révolution  qui  venoit  de  détacher  le  Portu- 
gal de  la  Couronne  d'Efpagne. 

Jean  IV ,  que  les  Portugais  s'étoient  donné  pour  M^tre ,  avoît  befoîn 
de  toutes  fes  forces  pour  le  fouteair  contre  r£Q)agne,  à  qui  la  perte  d'un 
ZX.  Part.     .  Nnn 
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Etablisse-  fi  beau  Royaume  caufoil  k  plus  vif  regret.  I^'ailleurs,  rEfpagne  &  le  Por- 
MENT  DES  tugal  enfemble  n'ayant  pu  chafler  du  Brefilleurs  Ennemis  communs ,  il  y 
HoLLANDois  avoit  peu  d'apparence  que  dans  la  crife  où  Ton  écoit,  le  Portugal  en  fut  ca- 
*"  ^°""       pablç  feul.    Le  nouveau  Monarque  ne  penfa,   au  contraire,  qu'à  liguer 

avec  lui  les  Hollandois  contre  FEfpagne.  Triftan  de  Mendoça  Hurtado,. 
fon  Ambafladeur  à  la  Haye ,  conclut  avec  eux  une  alliance  offenfive  &  dé- 
fenfive  pour  l'Europe ,  &  une  Trêve  de  dix  ans  pour  les  Indes  Orientales 
&  Occidentales.  Ce .  Traité  fut  figné  le  23  de  Juin,  1641.  Chacun  étoit 
confervé  dans  la  poffeflîon  de  ce  qu'il  tîendroit  au  jour  de  la  publication  ;: 
&  les  Miniftres  des  deux  Partis  dévoient  sWembler  à  la  Haye ,  huit  mois 
après  la  ratification,  pour  traiter  une  Paix  générale:  il  étoit  même  réglé 
que  fi  l'on  ne  parvenoit  point  à  ce  but ,  la  Trêve  ne  laifleroit  pas  de  fiitrfî- 
fter  &  que  le  Copamerce  fçroit  libre ,  avec  cette  feule  reftriêlîon ,  que  les 
Hollandois  ne  pourroient  envoyer  en  Portugal  des  Marchandifes  venues  da 
Brefil,  ni  les  Portugais  en  Hollande. 

Mais  il  s'éleva  des  difficultés ,  qui  arrêtèrent  l'effet  de  ces  difpofîtîons^. 
Les  Hollandois  trouvèrent  des  prétextes,  pour  refufer  de  rendre  quelques 
Places,  qu'ils  avoîent  prifes  depuis  le  tems  marqué  parla  Trêve;  &  Jean 
IV,  piqué  de  cette  conduite,  prit  la  réfolution  delaifferaux  Portugais  du 
Brefil  la  liberté  d'agir  pour  fes  intérêts,  fans  faire  paroître  qu'il  y  prît  la 
moindre  part.  Ses  Officiers,  feignant  par  fes  ordres  de  ne  penfer  qu'à  vi- 
vre dans  une  parfaite  union  avec  les  Hollandois,  employèrent  toute  leur 
adrefle  à  leur  faire  prendre  le  parti  de  renvoyer  leurs  Troupes  en  Europe. 
Le  Comte  Maurice  s'y  laifFa  tromper  lui-même.  Il  crut  la  tranquillité  fi 
bien  établie,  qu'il  ne  fit  pas  difficulté ^de  retourner  en  Hollande ,  avec  la 
meilleure  partie  de  fes  forces  (c)»  Les  Directeurs ,  que  la  Compagnie  d'Oc- 
cident avoit  nommés  pour  gouverner  après  lui ,  étoient  Hamel^  Marchand 
d'Amflerdam ,  BaJJis ,  Orfèvre  de  Haarlem ,  &  BuHefiraat ,  Charpentier 
de  Middelbourg ,   c'eft-à-dire  des  efprits  fimples  ,  &  moins  propres  au 

(c)  M.  le  Clerc,  dans  fon  Pîftoîre  des  „  foupircnent  ^ur  fe  revoir  foumfs  â  leur 

Provinces -Uniçs»  prétend  qu'il  fut  rappelle,  ^,  Roi,  &  qd  dévoient  à  la  Compagnie  des 

'  parce  qu'il  faifoit  une  ii  grande  dépenfe  au  ,,  fommes  confidérables ,  qu'ils  feroienc  bien- 

Brefil ,  qu'elle  avoit  fkit  batifer  les  aérons  „  aifes    de  ne  pas  payer  ;  ce  qui  pouvolt 

de  la   Compagnie  ;  &  loin  d'avouer  qu'il  „  caufer  tôt  ou  tard  un  foulevement  :  qu'il 

eût  été  trompé  par  de  faulTes  apparences ,  „  n'y  avoit  pas  affez  de  Troupes  pour  la 

i)  alTura  „  qu'il  s'étoit  déjà  plaint,  aux  £uts  ,,  garde  des    Ports  &  ài^  Forts;  que  ces 

^  „  Généraux ,     d'une    économie    mal    en-  „  mêmes    Portugais    fe    plaignoient  qu'on 

^,  tendue ,   qui  avoit  fait  diminuer  trop  les  „  ne    leur   lalûbit  point  l'exercice  de  leur 

„  appointemens   des  Officiers  de  la  Corn-  „  Religion  aufli  libre  qu'on  l'a  voit  promis; 

,,  pagnie,  &  furtout  le  nombre  des  Trou*  „  &  que  tout  cela,  joint  à  la  différence  de 

pes,  qu'on  voulôit  réduire  à  dix-huft  cens  „  la  Langue  &  des  ufages,  leur  donnoit  une 


,,  hommes  ;  forces  infuffirantes   pour  tenir  ,,  invincible  averfion  pour  les  Hollandois 

"^  en  bride  les  Ennemis  de  l'établiflement  Hifioire  des  Provinces-Unies  ^  tam,  i ,   I.  12. 

„  Hollandois".    Suivant  le  même  témoigna-  pag»  230.  Ainfî  le  Comte  Maurice   ne  s*y 

Qè ,  Maurice  avoit  aulB  repréfenté  „  que  trompa  point ,  &  la  rutile  des  Hollandois 

I,  tout  le   monde    fe  plaigndt   du  mépris  étoit  comme    annoncée  :   mais   la  Compa- 

„  que  la   Compagnie  témolgnoit  pour  ceux  gnie ,  fuivant  l&/même  Hiftorien ,  s'afFoiblis- 

„  qui  étoient  à  fon  fervice;  que  les  Portu-  -  ibft  en  formant  des  entreprifes  au-deffiis  de 

„  gais,  reftés  dans  les  PoiFeinons  Hollan»  fes  forces.  JM*  p.  21^ 
„  doifes,  étoient  des  Ennemis  cachés ,  qui 


\ 
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Gouvernement  qu'au  Commerce.  Dans  un  Confeîl  qu'ils  forinoîent  entr'eux ,    Etabluse- 
-&  qui  jouiflbic  de  toute  l'autorité  ,    ils  ne  s'occupoient  que  des  moyens   ment  des 
d'augmenter  leurs  richefles;  ils  vendoient  des  armes  &  de  la  poudre  aux  ^«^llandois 
Portugais ,  qui'  leur  en  donnoient  un  prix  exceflîf  ;  ils  négligeoient  les  For-   ^"  ^*^"^* 
tifications ,  dont  la  plupart  commençoient  à  tomber  en  ruines  ;  ils  donnoient 
facilement  des  congés  aux  Soldats  qui  demandoîent  à  retourner  en  Europe , 
pour  faire  tourner  à  l'avantage  du  négoce  la  dépenfe  des  Garnifons,  qu'ils 
croyoient  inutiles  pendant  la  Trêve, 

Les  effets  d'une  fi  mauvaife  adminiflration  ne  tardèrent  point  à  fe  faire 
fentir.  En  1 645 ,  un  Portugais ,  nommé  Antonio  Cavalcante ,  fçut  échauf- 
fer tout  d'un  coup  fa  Nation.  Il  faifoit  fa  demeure  d^ns  la  Ville- Maurice, 
qui  *  étoit  devenue  comme  la  Capitale  du  Pays  de  Fernambuc ,  où  il  exer- 
çoit  l'Office  de  Jugje  des  Portugais.  Les  noces  de  la  Fille  dévoient  fe  faire 
le  24  de  Juin:  il  y  invita  tous  les  Hollandois  qui  avoient  part  au  Gouverne- 
ment,, réfolu  de  fe  faifir  d'eux  au  milieu  du  Feftin,  de  les  maflacrer,  &  de 
faire  enfuite  main  baffe  fur  le  Peuple,  qui  étoit  fans  précaution,  parce  qu'il 
fe  croyoit  fans  dançer.  Les  principaux  Portugais ,  qui  avoient  part  à  ce 
deffein,  ou  qui  ne  l'ignoroient  pas,  avoient  acheté  des  Hollandois  quantité 
de  Marchand ifes,.  payables  à  terme,  dans  l'efpérance  de  les  retenir  après 
l'exécution  du  complot.  Mais  il  fut  découvert  par  un  des  complices.  Ca- 
valcante eut  le  bonheur  de  fe  fauver,  avec  les  principaux  Conjurés,  &  ras- 
fembla  quelques  Troupes,  avec  lefquelles  il  fe  mit  ^  yavager  les  Terres  Hol- 
landoifes.  Envain  le  Confeil  fuprême  de  Fernambuc  envoya  faire  fes  plain- 
tes au  Gouverneur  Portugais  :  non-feulement  il  protefla  qu'il  n'avoit  pas  eu 
la  moindre  connoiffance  oe  cette  entreprife ,  mais  il  promit  d'obferver  reli- 
gieufement  la  Trêve.  L'Ambaffadeur  de  Portugal  à  la  Haye  donna  les  mê-  . 
mes  affarances  au  nom  de  fon  Roi. 

Cependant,  dès.  le  mois  d'Août  fuîvant,  il  y  eut  une  aftion  fort  vive 
entre  quelques  Troupes  de  la  Compagnie  &  celles  de  Cavalcante ,  près  de 
Saint  Antoine.  L'avantage  y  fut  égal ,  &  le  Gouverneur  Portugais  feignit 
encore  de  n'y  prendre  aucune  part  :  mais  peu  de  tems  après ,  Cavalcante 
s'étant  trouvé  en  état  d'afliéger  le  Fort  de  Puntal  ^  au  Cap  S.  Auguflin , 
avec  deux  mille  quatre  cens  Hommes  &  quelque  Artillerie ,  il  parut  affcz 
qu'on  lui  envoyoit  fous  main  du  fecours.  Le  lendemain ,  une  Flotte  de 
vingt-huit  Vaiffeaux  Portugais  vint  mouiller  devant  le  Récif  d'Olinde.  Ses 
Chefs  protefterent  auffi  qu'ils  n'avoient  aucune  connoiffance  de  la  confpira- 
tion,  &  fe  fournirent  de  rafraîchiffemens^  avec  lefquels  ils  remirent  à  la 
voile.  Les  Hollandois ,  en  commençant  à  ouvrir  les  yeux  ,  attribuèrent 
cette  conduite  à  la  crainte  que  la  Flotte  Portugaife  avoit  eue  de  huit  Vais- 
feaux  de  guerre,  qui  étoient  ref]:és  dans  la  Rade  &  dans  le  Port  d'Olinde, 
Ibus  le  commandement  de  Lichthart.  Ils  furent  confirmé»  dam  cette  t)pi- 
nion ,  lorfqu'ils  eurent  appris  que  fept  des  Vaiffeaux  Portugais  étoient  venus 
de  la  Baie  de  tous  les  Saints.  On  fçut  enfuite  que  cette  Flotte  avoit  débar- 
qué au  Rio  Formofo  quinze  cens  Hommes,  qui  s'étant  joints  aux  Rebelles  $ 
attaquèrent  Serinhaim  ,  &  forcèrent  la  Garnifon  HoUandoife  de  k  rendre 
après  huit  jours  de  fiege. 
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Les  hoftîlités  continuèrent  vivement  ,  fans  que  la  Cour  de  Lisbonne 
changeât  de  conduite;  c'eft-à-dire  que  pendant  qu'on  fe  battoit  au  Brefil^ 
HoLLANDois  jg  j^qJ  jg  Portugal  déclaroit  qu'il  n'entroit  point  dans  ces  démêlés ,  & 
AU  BRESIL.     p^qjj^ç|.(qJj.  jnême  de  punir  le   Gouverneur  du  Brefil ,   fi  Ton  pouvoit 

prouver  qu'il  y  eût  quelque  part.     Cependant  THiftorien  des  Provinces- 
Unies  ajQTare  que  les  preuves  ne  manquoieht  point  à  la  Haye.     „  On  y 
„  produifit,  dit-il\  une  Lettre  envoyée  à  la  Baie  de  tous  les  Saints,  & 
lignée  de  la  propre  main  du  Roi  ,  qu'on  avoit  trouvée  dans  un  pe^ 
tit   Bâtiment  qui  y  portoit  des  munitions,  &  qni  avoit  été  pris  par 
les  Algériens  :  ils  avoient  vendu  leur  prife ,  &  les  papiers  étoient  tom-« 
bés  entre  les  mains  d'un  Juif ,  qui  avoit  une  Correspondance  à  Am- 
fberdam  avec  d'autres  Juifs.     Ceux-ci  favoient  remife  à  la  Compgnie, 
qui  la  fit  voir  aux  Etats  Généraux.     Elle  fervit  encore  à  découvrir  qu'un 
Juif,   arrivé  du  Brefil  av^c  Je  Comte  Maurice,  avoit  eu  quelque  con- 
noiffance  du  deflein  •  des  Portugais ,   &  que  le  complot  de  Cavalcante 
avoit  été  tramé  avant  le  départ  du  Comte  Maurice.     Ce  -Juif  fut  ar* 
rêté,   &  condamné  à  une  groife  amende;  mais-  il  eut  l'adrefle  de  fe 
fauver  de  fa  prifon  (d)/* 
■  Quel  moyen  de  convaincre  un  Roi ,  qui  s'obftîne  à  défavouer  touv 
te  forte  de  preuves?  Les  Etats  Généraux  n  ayant  pas  laiffé  de  donner  des 
ordres   pour  armer  puiflamment  en  Hollande,  le  Roi  de  Portugal  pouflk 
la  diflîmulation  jufqu'à  les  faire  avertir ,  par  fôn  Ambafladeur ,  qu'il  étoit 
de  leur  intérêt  de  prendre  la  voie  d'un  accommodement  :  *  qu'ils  trouve^ 
roient,  dans  leur  entreprîfe,  plus  de  difficultés  qu'ils  ne  sY  àttendoient  ; 
que  les  Soulevés- du  Brefil  avoient  fix  mille  hommes  bien  armés  ^  &  qu'il 
leur  en  étoit  venu  trois  autres  mille  de  la  Capitainie  de  la  Baie;  qu'avec 
«es  forces ,  il  feroit  difficile  aux  Hollandois  de  les  réduire  ,&  qu'ils  nWoîent 
point  de  meilleur  parti  que  d'accepter  l'offre  qu'il  leur  faifoit  de  les  foumet- 
tre  lui-même,  s'il  pouvait-  s'accorder  fur  le  refk  avec  les  Etats  Générauxi 
L'Hiflorien,  faifant  obferver  que  fi  la  Lettre  n'étoit  pas  une  fuppofirion^ 
il  étoit  vifible  que  les  Etats  fe  laiflbient  tromper ,  n'explique  leur  aveug/e- 
ment  que  par  une  profonde  difpofition  de  la  Providence,  qui  ne  vouloit  pas 
permettre  que  tout  le  Commerce  de  l'Orient  &  de  l'Occident  combat  entre 
les  mains  d'une  feule  Nation.     L'expérience,  dit-il,  a  fait  voir  qu'elle  ne 
feroit  pas  devenue  plus  vertueufe  par  l'augmentation  de  fes  richeffes  (é). 
D'un' autre  côté,  les  Portugais  comptoient  de  leur  en  impofer  facilement , 
depuis  le  Traité  avantageux  qu'ils  avoient  conclu,  le  20  Mars  de  la  même 
année  avec  leur  Compagnie  d'Orient,  par  lequel  jJs  étoient  demeurés,  en 
effet,  maîtres  de  toute  la  Canelle,  en  promettant  d'en  porter  au  Fort  de 
Gale,  où  les  Hollandois  étoient  établis , dans  l'Ile  de Ceylan,  cinq  cens  quin^ 
taux  à  an  prix  réglé,  fans  qu'il  leur  fût  permis  d'en  ^prendre  eux-mêmes ,  m 
d'en  planter  dans  l'Ile  (/). 

Penbant  environ  dix  ans ,  la  guerre  fut  continuée  au  Brefil ,  avec  les 
mêmes  déguîfemens  de  la  part  du  Roi  de  Portugal  &  de  fes  Gouverneurs  ^ 


(rf)  Le  Clerc,  ubifnp.  p.  23^2. 
(0  Ibidem. 


(/)  Mz9tùSi,  Tom.  3.  p.  28. 
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qui  fe  prêtôîent  même  quelquefois  à  des  arrangemens  de  Commerce, 
dont  les  grandes  affaires  de  l'Europe  forçaient  les  Etats  Généraux  de  fe 
contenter.  En  1654,  après  avoir  fait  la  paix  avec  les  Anglois,  ils  fenti- 
rent  enfin  l'importance  de  rétablir  Jeur  Compagnie,  des  .Iiïdes  Occidentaies,; 
&  reconnoifTant  qu'il  n*y  avoit  rien  de  (incere  à  fe  promettre  des  Portu- 
gais fur  l'affaire  du  Brelil,  ils  téfolurent,  pour  les  mettre. à  Ja  raifon,  de 
fe  joindre  au  Protefteur  de  la  République  d'Angleterre:  mais  jugeant  auflî 
qu'ils  dévoient  commencer  pap  mettre  leur  Marine  en  bon  état ,  ils  donnè- 
rent des  ordres  pour  l'équipement  d'une  Flotte  de  trente  Vaiifeaux  de  guer- 
re ,  qui  dévoient  fe  rendre  d'abord  à  la  Rivière  de  Lisbonne ,  &  demander 
raifon  au  Roi  de  Portugal  de  toutes  les  infidélités  que  la  République  avoit 
à  lui  reprocher.  Gn  étoit  dans  la  chaleur  de  cet  armement,  lorfqu'on  re- 
çut, au  commencement  de  Mai,  la  trille  nouvelle  que  dés  le  25  de  Jan- 
vier les  Portugais  s'étoient  rendu*,  maîtres^  de  tout  ce  que  les  HoUandois 
atvoient  poffédé  dans  le  Brefil. 

On  douta  d'abord  d'une  fî  fâcheufe  information.  Les  Commifïîons,  qm. 
avoient  été  données*  pour  courir  fur  les  Portugais  aux  Indes  Occidentales , 
ne  furent  pas  révoquées,  &  l'on  en  donna  même  de  nouvelles*  Mais  le 
malheur  de  la  République'  fut  confirmé  dans  le  cours  du  mois  fuivanc  II 
y  avoit  alors,  à-Lisbonne,  un  grand  nombre  de  Vaiifeaux  Marchands  d'Am? 
fterdam,  que  le  Roi  de  Portugal  auroit  pu  faire  arrêter;  mais  il  prit  le  par- 
ti de  les  laiiTer  libres ,  pour  né  pas  trop  irriter  les  Etats  Généraux,.  &  f^^ 
réferver  le  pouvoir  de  faire  plus  facilement  la  paixi 

ScHONEMBOURO ,  Préfîdcnt  du  Confeil  du  Brefil,  &  Hacks^  un  des  Confeil- 
1ers,  qui  arrivèrent  en  Zelande  le  13  de  Juillet^  après  un  voyage  de  quatre 
iDois,  fixent,  le  4  d'AoCu^ Jèur  rapport  aux 'Etats  Généraux :.  il  contenoit 
en  fubflance ,  qu'ayant  f(»uvent  informé  les  Etats  de  la  fituation  des  affaires 
au  Brefil ,  les  explications  qu'ils  ne  s'étaient  pas  lafles  d'envoyer  avoient 
donné  le  tems  de  prévenir  les  difgraces  qui  venoient  d'arriver  :  qu'ils  a* 
voient  manqué  de  vivres  &  d'autres  néceÔités;  ce  qui  avoit  fait  perdre  à  , 
la  Colonie  Hollandoife  le  refpeâ:^  qu'elle  devoit  à  fes  Chefs  .'-qu'ils  avoient 
pris  patience,  dan:;  l'efooir  qu'on  leur  donnoit  de  les  fecourir;  mais  que 
ces  fecours  ayant  été  aifférés  trop  longtems,  les  Portugais  ^voient  enfin 
faifi  l'occafion,  en  les  attaquant  par  Mer,  le  20 Décembre  de  l'année  pré- 
cédente, avpc  une  Flotte  de.  foixante  voiles  >  &  par  .Terre  avec  une  Ar- 
mée de  Portugais,  de  Brafiliens,  de  Nègres  &  de  Mulâtres ,  à  qui  la  Flot- 
ce  fourniffoit  abondamment  des  munitions  &  des  vivres  :  qu'ils  avoient  eu 
fûin  de  faire  un  Journal  des  opérations,  qui  feroit  remis  aux  Etats,  &  pap 
lequel  leur  conduite  &  celle  de  leurs  Troupes  feroic  juftifiée  :  qu'ils  n'a- 
voient  rendu  les  Places,  qu'avec  l'approbation  &  le  confeil  de  Schoup* 
pe , 'Général  de  la  République ^  des  autres  Officiers,. des  divers  Collèges^' 
&  même  des  Juifs; 

Ils  repréfenterent  que  toutes  les  Troupes  >  c*efl-à-dire  celles  de  Terre 
comme  celles  de  Mer ,  fe  plaignoient  d'avoir  été  forcées  par  le  Gouver- 
nement à.  fervir  trois  fois  plusîongtems  qu'elles  ne  s'y  étoient  engagées  5,- 
que  longtems  avant  le  Siège,  .tous  les  Soldat»  avoient  manqué  de  vivres 
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Etablisse-  •&  d'habits;  que  le  defefpoir  d'être  négligés,  jufqu'à  ne  pas  recevoir  un 
MENT  DES  fols  de  paie,  en  avoit  porté  une  partie  à  patfer  au  feryice  des  Portugais; 
HoLLANDois  que  d'autres  s'étant  cachés  dans  les  Vailîeaux  qui  dévoient  partir ,  ons'é- 
Ao  BiinsiL.      ^j^  ^^  j^j^  jj^  ûéceffitfi  de  les  en  tiri^r,  par  force  &  de  les  faire  pendre  ; 

qu'entre  ceux  qui  étoient  demeurés ,  loin  de  penfer  à  combattre ,  on  par- 
loit  de  l'arrivée' des  Ennemis,  comme  d'une  heureufe  déUvrance;  que  mal- 
gré l'ordre  du  Gouvernement,  les  trois  Vaifleaux  qui  étoient  à  la  garde  de 
la  Côte  s'étoient  retirés;  qu'ils  avoient  fait,  à  la  vérité,  quelques  prifes, 
mais  infuffifantes  pour  l'entretien  des  Garnifons,  ou  pour  empêcher  que 
les  Portugais  ne  fe  remiffent  en  poiTeiîîon  de  tous  les  Pays  qu'ils  avoient 
perdus  ;  qu'enfuite  il  étoit  arrivé  de  l'argent  par  quelques  Navires  de  Hol- 
lande, &  que  les  Troupes  avoient  été  payées;  -mais  que  leur  mifere  n'a- 
voit  pas  diminué,  parce  qu'avec  de  l'argent  même  elles  n'avoient  pu  trou- 
ver des  vivres  :  que  fi  dans  les  derniers  tems  on  avoit  été  délivré  de  cette 
extrémité ,  il  ne  s'enfuivoit  pas  qu'on  ne  fût  plus  menacé  d'y  retomber  ; 
que  cette  crainte  avoit  porté  les  Soldats  &  le  Peuple  à  demander  des  con- 
gés i&  des  pafleports  poUr  fe  retirer,  &  qu'ils  avoient  été  confirmés  dans 
cette  difpofitîon  par  des  Billets  que  les  Ennemis  avoient  fait  répandre ,  au 
nom  de  Barretto,  Général  Portugais,  par  lefquels  il  promettoit  aux  Soldats 
&  au  Peuple  cent  cinquante  florins ,  un  habit  neuf,  &  la  liberté  de  retour- 
ner dans  leur  Patrie,  comme  on  pouvoit  le  vérifier  par  quelques-uns  de 
ces  Billets  que  Schonembourg  avoit  confervés:  que  là^déiTus  les  Soldats  a- 
voient  menacé  de  piller  le  Récif,  ce  qu'ils  avoient  déjà  fait  à  Stamarica  & 
dans  d'autres  lieux^,  &  que  le  Peuple ,  voyant  fes  malheurs  augmentés  par 
cette  crainte ,  avoit  conjuré  fes  Magiftrats  de  compofer  avec  les  Portugais: 
enfin,  que  fi  l'on  n'avoit  pas  pris  ce  .parti,  il  falloit  confidérer  encore  que 
tous  les  Brafiliens  qui  étoient  demeurés  fidèles  au  Gouvernement  de  Hol- 
lande étoient  en  danger  de  tomber  dans  un  efclavage  perpétuel,  comme  il 
étoit  arrivé  à  San  Salvador  &  dans  plufieurs  autres  Villes ,  lorfque  les  Por« 
tugais  s'y  étoient  rétablis.  Pour  condufion ,  on  répétoit  qu'il  étoit  notoire 
&  certain  qu'on  n'avoit  jamais  reçu  de  fecours  régulier ,  quoiqu'on  eût  fait 
fouvent  de  trilles  peintures  de  l'état  des  affaires  du  BrefiU  Cet  Ecrit  étoit 
fîgné  du  nom  de  ceux  qui  lé  préfentoient. . 

ScHoupPB ,  qui  étoit  arrivé  aufli ,  donna  un  autre  Mémoire ,  dans  le* 
quel  il  rappelloit  aux  Etats ,  que  depuis  cinq  ou  fix  ans  qu'il  comman* 
doit  les  Troupes  au  Brefil ,  &  qu'il  avoit  part  au  Gouvernement ,  il  n'a- 
voit pas  manqué  de  rendre  compte  de  fa  fîtuation ,  fiirtout  par  rapport  aux 
Soldats ,  qu'on  avoit  dégoûtés  par  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens ,  tels 
que  le  retranchement  des  vivres,  le  défaut  de  pain,  &  le  refus  de  faire 
paffer  en  Europe  ceux  qui  avoient  fervi  au-delà  du  terme  ;  qu'il  avoit  ibu- 
vent  indiqué  les  lèuls  moyens  qui  reftoient,  pour  conferver  d'importantes 
conquêtes  qui  avoient  coûté  fi  cher  à  la  République,  &  qu'on  n'avoit  eu 
nul  égard  à  fes  repréfentations  :  que  des  raifons  fi  fortes  avoient  obligé  le 
Gouvernement  du  Brefil  à  rendre  Ohnde  &  le  Récif  aux  Portugais ,  pour 
iàuver  un  grartd  nombre  de  Malheureux  qui  n'étoîent  plus  en  état  de  s'y 
défendre;  qu'il  n'y  avoit  pas  eu  d'autre  refifource^  lo,  parce  que  le  nom* 
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bre  des  Troupes  ne  ftiffifoic  plus  pour  la  défenfe  des  Places  ;  20.  'parce  que     Etablisse- 
ks  Soldats,  irai  payés  &  mal  entretenus,  avoient  regardé  l'arrivée  des  Por-'  ment  des    * 
tugais  devant  le  Récif ^  comme  la  fin  de  leurs  propres  mau]ç ,  &  qu'ils  a-  Hollandois. 
voient  déclaré  que  leur  réfolution  étoit  de  piller  la  Place,  pour  fe  payer  ^"    ^^^^ 
par  leurs  propres  mains  J  plutôt  que  de  faire  auctrafc  '  foDffcîon  militaire  ; 
30.  parce  qu'il  ne  reftoit  qu'un  feul  Vaifleau  pour^  défenfe  de  la  Côte, 
contre  foixante-huit  Vaifleaux  Portugais ,  &  que  ce  Vaifleau  même ,  après 
avoir  refufé  d'entrer  dans  le  Port  du  Récif,  avoit  mis  en  Mer;  40.  parce 
que  la  Place  manquoît  de  municic«is  de  guerre ,  &  qu'elle  étoit  particulière- 
ment  fans  mêcbe. 

Les  Chambres  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  nommèrent  des 
Députés  pour  examihef  ceSs  deux  Mémoires ,  &  Ton  crut  y  trouver  plu- 
fîeurs  contradiétions.  L'Hidorien  eft  perfuadé  que  de  part  &  d'autre  on 
avoit  commis  de  grandes  fautes  ;  &  que  les  intérêts  particuliers  avoient 
prévalu  fur  l'utilité  publique.  Cependant,  après  une  longue  difcuffîon ,  les 
Etats  Généraux  commencèrent  par  faire  arrêter  le  Préfîdent  de  Schonem- 
bourg,  Hacks,  &  Schouppe.  On  leur  donna  des  Juges,  choifis  d'entre 
les  Officiers  Militaires  de  la  République.  Schouppe  fut  privé  des  appointe- 
mens  qu'il  poovoit  prétendre  depuis  le  20.de  Janvier,  jour  de  la  Capitula- 
tion du  Récif,  &  condamné  à  tous  les^  frais  de  la  Juftice;  châtiment  léger. 
S'il  étoit  coupable.     Il  paroît  que  les  deux  autres  furent  abfous. 

L£s  Portugais,  contens  du.  fuccès  de  leur  politique,  qui  ne  leur  avoic 
âoûcé  que  de  la  patience  par  ia  lenteur ,  ne  rèfuferent  point  aux  Ilollan- 
dois,  qui  fe  trouvoient  encore  difperfés  en  divers  lieux  du  Brdil,  la  liber- 
té de  retourner  en  Europe.     On  ne  connoît  aucune  entreprife,  de  la  part 
des  Etats  Généraux ,  ou  de  la  Compagnie  HoUandoife  d'Occident ,  pour 
réparer  leur  perte.    Us  continuèrent  la  guerre  contre  le  Portugal ,  mais  fans 
expliquer  d'autres  motifs  que  ceux  qui  l'avoient  fait  commencer  avant 
cette  difgrace.    Enfin,  s'appercevant  qu'ils  ne  faifoient  que  nuire  aux  Su* 
jets  de  la  République ,  qui  avoient  des  liaifons  de  Commerce  à  Lisbon* 
ne ,  la  Province  de  Hollande  fut  la  première  qui  fe  détermina ,  le  i  de 
Mars  1661 ,  à  faire  une  Députatidn  aux  Etats  Généraux,  pour  repréfenter 
aux« autres  Provinces,  que  quelques  plaintes  qu'on  eût  à  faire  contre  les 
Portugais,  il  étoit  tems  de  penfer  à  la  Paix.    On  en  trou  voit  une  occa- 
fion  favorable,  dans  la  médiation  du  Roi  d'Angleterre ,  Charles  II,  qui 
vouloit  époufer  Tlnfance  de  Portugal.    Cfe  Prince  oflFroit  déjà  de  propoler 
une  fufpenfîon  d'armes,  en  attendant  qu'il  fât  aiTez  inflruit  des  différends 
de  la  République  avec  les  Portugais ,  pour  fe  rendre  plus  utile  à  la  pacifî- 
tetion  par  fes  foins.     Cependant  la  Députation  de  la  Province  de  Hollan- 
de, qui  fe  fît  le  5  de  Mars,  parut  d'abord  inutile.    Les  autres  Provinces 
jugèrent  qu*avant  que  d'entrer  en^  Traité,  le  Portugal  devoit  commencer 
par  la  reftitiition  du  Brefil.     A  l'égard  de  la  fufpenfîon  d'armes,  elles  pré- 
tendirent auflî ,  que  loin  d'y  penfer  fitôt,  il'falloit  attendre  que  le  Portugal 
eût  fait  quelques  propofîtions  raifonnables ,  &  les  demander  armes  en  main» 
On  ne  laiffa  point  de  faire  pafTer,  en  Angleterre,  les  Pièces  qui  pouvoient 
faire  conooître  la  mauvaife  foi  qu'on  reprochoit  à  la  Cour  Portugaife ,  Si 
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Etablisse-  quelque  parti  qu*on  pût  prendre,  fur  les  offres  d'Angleterre,  on  déclara  que 
MENT  DES      l'honneur  de  la  République  ne  permettoit  pas  de  foufFrir  que  les  négocia- 
?u  bÏÏl?'^  tiorts  avec  les  Portugais  fe  fiffent  ailleurs  .qu'en  Hollande.     Ce  refte  de  fer- 
meté fervit  peut-être  à  les  avancer:  elles  commencèrent  bientôt  à  la  Haye, 
fens  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  s'en  mélàt  beaucoup.   Leur  dénoue- 
ment ,  qui  décida  du  fort  d'une  grande  Région ,  ne  peut  être  iùpprimé. 
Traité  qui  Les  Portugais  ayant  confenti  à  traiter ,  par  un  Miniflxe  qu'ils  envoyèrent 

rend  le  Brefil  aux  Etats  Généraux ,  leur  Brent  repréfenter  que  la  propolîtion ,  de  leur  ren- 
auxPortugais.  j^.^  j^^  Terres  qu'ils  avoient  puiTédées  au  Brefil ,  ne  pouvoit  jamais  être  ar:- 

ceptée;  mais  qu'ils'avoient  déjà  offert  de  donner  un  équivalent  en  argent^ 
&  fait  fentir  à  la  République  les  avantages  que  la  Paix  devoijt  apporter  aux 
deux  Partis;  que  les  intérêts  du  Portugal  &  de  la  Hoilande  etoient  les  mê- 
mes aux  Incies  Orientales ,  par  rapport  à  l'Efpagne ,  qui  s'attribuoit  des 
droits  fur  tout  ce  que  la  République  y  poffédoit  ;  que  la  Cour  de  Lisbonne 
avoit  fait  publier,  l'année  précédente,  un  Ecrit  qui  contenoit  les  offres  de 
S.  M.  Portugaife ,  &  qu'on  ne  lui  avoit  fait  là-deffus  aucune  réponfe  ;  en- 
fin qu'elle  en  demandoit  une  y  qui  lui  fît  conooîcre  Ja  dernière  réfolution 
des  Etats, 

On  ne  fe  hâta  point  de.  à'expUquer  fur  ces  repréfentations  :  cependant 
on  prit  enfin  le  parti  de  commencer  férieufement  les  conférences  avec  le 
Mipiftre  Portugais.  La  difficulté,  entre  les  Provinces,  ne  fut  que  fur  les 
matières  qui  en  dévoient  faire  l'objet.  La  Gueldre ,  la  Zelande ,  &  la  Pro- 
vince d*Utrecht ,  ne  vouloient  traiter  que  fur  les  demandes  qu'on  avoit  déjà 
faites  au  Portugal  :  mais  la  Hollande ,  qui  prévoyoit  appareomient  l'inu- 
tilité d'une  conférence  de  cette  nature,  rejetta  leur  propofîtion.  Le  23  de 
Mai,  le  Miniftre  Portugais  offrit,  10.  de  donner  pour  équivalent  la  fom- 
me  de  auatre  millions  de  cruzades ,  qui  revient  à  huit  millions  de  florins 
HoUanaois,  en  fucre,  en  tabac,  en  fel,  &  autres  marehandifes ;  20.  de 
s*accommoder  avec  les  Compagnies  de  Hollande ,  touchaiit  le  prix  du  fel 
qu'elles  faifoient  prendre  à  Saint  Ubes;  3^.  d'accorder  la  liberté  du  Com- 
merce ,  dans  toutes  les  Conquêtes  des  Portugais ,  pour  toutes  fortes  de  mar- 
ehandifes, à  l'exception  du  Bois  de  Bfefil;  40.  dé  payer  ce  gui  étoit  dû 
aux  Particuliers  j.  5^,  de  faire  publier  la  paix,  .auffitôt  que;  la  ratiûcatiojiie- 
roic  arrivée.  '  ' 

Après  ces  offres,  il  s'éleva  une  conteftatîon  dans  TAffemblée,  fur  la 
diftribution  de  la  fomme  offerte;  Iqs  uns  vouloient  qu'elle  fût  livrée  aux 
Aftionnaires ,  &  les  autres  aux  Direfteurs  de  la  Compagnie  d'Occident. 
Cependant  Aitzema  rapporte  une  Lettre  des  Etats  de  Zelande,  par  laquelle 
il  paroît  qu'ils  fe  plaignirent  amèrement  de  ce  que  le  1 8-^  du  même  mois 
les  Députés  des  Etats  de  Hollande ,  &  ceux  des  deux  autres  Provinces , 
avoient  -conclu  qu'il  falloit  renouer  les  Conférences  avec  le  Miniftre  de 
Portugal:  la  Zelande  demeuroit  ferme  à  ne  recevoir  aucune  propofition , 
que  le  Portugal  n'eût  du  moins  offert  de  rendre  les.  terres  du  Brefil.  Pen- 
dant cette  conteftation,  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  demanda  une  Audience 
aux  Etats  Généraux ,  dans  laquelle  il  déclara  qu'il  avoit  ordre  du  Roi  fon 
.  Maître,  par  une  Lettre  du  27  ^'Avrll,  de  les  aifurer  gu'auffîtôt  qu'il  aurait 


'IbaiBis  1&' Portugal ,  il  leur  rendroii  fidellement  toutes  les  Places  que  les    etablisix* 
•Portugais  leur  avoient  enlevjées»  ou  qu'ils  avoient  prifes  à  la  Compagnie  ment  des 
dei  Indes  Occidentales ,  depuis  Tannée  164,1  y  fuivant  le* cinquième  article  Hollandois 
de  la  Paix  de  Munfter.  ,  On  vit,  dans  cette  occafipn,  un  parfait  accord  ^^  Brésil. 
centre  KEfpagne  &  la  Zelande,  qui  avoient  toujours  été  fort  oppofées:  mais 
comme  TElpagne  ne  parvint  point  à  faire  rentrer  Jes  Portugais  dans  la 
foumiflion  9  les  Zelandois  ne  virent  pas  retomber ,  non  plus  y  le  Breûl  au 
pouvoir  de  la  République, 

Malgré  tous  les  obflacles^  &  fans  égard  peur  le  jugement  peu  avan- 
tageux qu'on  porta  de  la  précipitation  des  cinq  Provinces  qui  fe  déclare- 
}:ent.pourla  Paix,  elle  fut  Hgnée  le  6  d'Août,  à  la  Haye,,  par  le  Comte 
de  Miranda ,  Ambaflkdeur  de  Portugal ,  &  par  fix  CommifTaires  des  Ëtats , 
&  publiée  enfiiite  le  10  du  même  mois.  Cependant,  comme  il  s'étoit  fait, 
entre  Jes  Cours  de  Londres  &  de  Portugal ,  un  Traité  qui  faifoit  doute;: 
«'il  ne  s'y  étoit  pas  conclu  quelque  chofe^  qui  ôcât  au  Roi  de^  Portu^l  le 

Souvoir  d'obferver  tout  ce  qu'il  venoit  de  promettre  à  la  Haye,  les  Etats 
ipulerent ,  par  un  article  ieparé ,  qui  fut  figné  le  même  jour  ,  que  s'il 
arrivoit  quelque  difficulté  de  cette  nature,  le  Portugal  donneroit  un  équi- 
valent pour  la  (>erte  qu'elle  pourroit  caufer  aux  Hollandois,  &  que  le  refle 
du  Traitén'en  feroitpas  exécuté  moins  fidellement.  On  convint  aufli  avec 
r AmbajQTadeur  Portugais ,  qui  devoit  partir  inceiTamment  pour  Lisbonne , 
qu'en  arrivant  daps  cette  Ville  il  ie  feroit  montrer  l'original  du  Traité  de 
ja  Cour  avec  les.  Anglois^  pour  vérifier  s'il  renfermoit  quelque  contrariété 
avec  l'autre,  &  qu'il  enenverroit  aufli  tôt  un  Extrait  authentique  à  la  Haye  ; 
qu'enfuite  il  Jie  feroit  plus  permis  au  Portugal  de  faire  valoir  aucune  autre 
contrariété,  pour  retarder  l'accomplifl^ment  du  Traité  dans  cette  partie; 
^  que  s'il  manquoit  ûir  ce  .point,  ou  s'il  fe.paiToit  une  année ,  après  la 
iignature  de  cet  article,  lans  que  l'éf^ui valent  fût  payé  &  toutes  les  con- 
ditions reniplies..,  ia  République  auroit  les  mêmes  droits  contre  le  Roi  de 
Portugal. &  fes  Sujets,  qu'elle  avoit  eus  avant  la  cohclufion  du  Traitée 

Tous  les  articles  furent  drefTés  en  Latin ,  au  nombre  de  vingt-fîx.  Quoi- 
qu'on en  ait  rapporté  quelques-uns  dans  les  offres  du  Comte  de  la  Mi- 
randa, l'importance  d'une  convention  fî  (blemnelle,  ea  vertu  de  laquelle 
le  Portugal  eft  demeuré  maître,  du  Brefil,  c'eft-à-dire  d'une  Contrée  qui 
vaut  aujourd'hui  le  Pérou^  pour  cette  Couronne ,  doit  faire  fouhaiter  de  » 
trouver  ici  ce  que  les, autres  contiennent  de  plus  eflentiel  {g).  On  n'a 
pas  eu  d'autre  motif,  pour  donner  .tant  d'étendi^e  au  xécit  de  cette  gran- 
de négociation. 

Le  Roi  &  le  Royaume  de  Portugal  s'engaceoient  a  payer,  aux  Etats  des 
Provinces-Unies,  quatre  milUons  de  cnizades.,^  évaluées  à  huit  millions 
de  florins  de  Hollande,  &  de  faire  cette  fômme  en  Argent,  en  Sucre, 
eh  Tabac  &  en  SeL  Ces  Marchandifes  dévoient  être  taxées  au  prix  cou- 
rant. Si  la  fomme  ne  fé  trouvoit  pas  complette,  en  Ara^nt,  ou  en  Mar- 
chandifes ftipulées ,  le  Roi  fe  réfervoit  la  liberté  d'y  fuppTëer  à  fon  choix , 
ibit  par  quelque  Marchandife  d'unô  autre  efpece,  foit  en  rdâchant  les  droits 
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ijue  lesf  Marchands  Hbllàndois  payoîerit  fur  d'autres  Marehàndîfes ,  acHei- 
tées  ou  vendues  en  Portugal ,  &  les  Etats  auroient  le  pouvoir  d'établir- 
des  Commis  pour  l'exécution.'  Les  payemens  dévoient  fe  faire  en  feîze- 
parties  égales^  dont  la  première  fe  payeroit  après  la  ratification  du  Traité. 
Le  Roi  promettoit  de  faire  rendre  toute  l'Artillerie  qui  avoit  été  prife  au 
Brefil ,  &  qui  feroit  marquée  des  Armes  de  ia  République  ou  de  celles 
de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales.    Les  Hollandois  auroient  la  lî* 
berté  d'acheter,  tous  les  ans,  du  Sel  à  Saint  Ube»,  au  prix  qu'il  fe  ven-é 
doit  en  Portugal;  &  fi  l'on  ne  pouvoit  convenir  du  ^ix ,  on  fupprîme- 
l'oit  en  leur  faveur  le  partage  du  Sel ,  qui  y  avoit  été  întroduk  depuis 
quelques  années;  de  forte^ qu'il  leur  feroit  libre  d'en, acheter  de  ceux  qui 
le  vendoient ,  indiflPérenmient  &  dans  la  quantité  qu'ils  le  defireroient.  , 
Les  Sujets  des -Etats  pourroient  négocier  en  toute  flireté,  du  Portugal  au 
Brefil,  &du  Brefil  au  Portugal,  en  payant  les  mêmes  droits  que  les  Por- 
tugais, &  porter  ou  rapportelr  de  tout,  à  l'exception  du  bois  de  teinture: 
ils  pourroient  aiifïi  nâViger ,  du  Brefil  aux  autres  lieux  de  la  dominatioâ 
du  Portugal,  y  charger  &  décharger  librement,  avec  la  foumiffion  d'ac- 
corder l'entrée  de  leurs  VailTeaux  aux  Exafteurs  des  droits ,  pour  y  voir 
fes  Marchàndifes,  les  pisfer,''  &  recueillir  !ë&  droits  ordinaires.  '  Ds  joui-^- 
roient,  fans  exception,  des  mêmes  privilèges  dont  les  Anglois  jouiflbient 
alors,  ou  jouîroient  i  l'avenir.  -  Après  avoir  une  fois  paye  les  droits,  ils, 
pourroieôt  faire  voile  en-  tout  autre  endroit  de  la  domination  Portugaife 
fans  en  payer  de  noi^yieaux  ;  ils  pourroient  même  charger  des  Marchands*- 
fës ,  que  les  Portugais  ou  les  Amis  du  Portugal  voudroient  leur  confier  •. 
pour  les  tranfporter  dans  quelque  Port  appartenant  au  Portugal ,  fans  paye^ 
riiin  de  plus*  que  les  Sujets-mêmes  de  cette  Couronne/    Ils  pourroient  na4 
viger  dans  toutes  lés  Colonies ,  11^  &  Ports  de  cette  Nation ,  fur  les  Cô- 
tes d'Afrique,  avec  la  même  liberté  que  les  Anglois,.  ou  que  les  Marchands 
de  tout  autre  Pays,  y  féjourner,  7  commercer,  y  porter  toutes  fortes  de- 
Marchandifes  par  Mer^  ou  par  les  Rivières,  ou  par  Terre, .s'y  établir  d^ . 
Magafîns  &  des  Maîfons.  '   Ct%  deux  derniers  articles  ne  pourroient  être 
violés  fous  aucun  prétexte  ;  &  fi  ce  malheur  arrivoit  de  la  part  des  "PortM'^-^ 
gais,  les  Etate  Généraux  autôi^nt  droit  de  leur  faire  le  même  traitement  " 
pourroient  intentqr  contre  le  Portugal  la  même  aflrion  qu'ils  avoient  in-- 
tentée  pendant  la  guerre ,  &  le  Portugal  feiroit  obligé  de  leur  donner  fatis- 
faftion;  comme  il  auroit  les  mêmes  droits  contr'eux,  s'ils  tomboient  dans 
le  même  cas.    Toute  hcftilité  cefferoit  de  part  &  d'autre,  en  Europe,  deux 
mois  après  la  fignature  du  Traité,. &  dans  les  autres  Pays  lorfquil  y  au- 
roit été  publié.    Ce  qu'on  fe  prendroit  mutuellement ,  dans  cet  intervalle, 
feroit  reftitué  ;  mais  ce  qu'on,  fc  feroit  pris  auparavant ,  dans  les  Indes 
Orientales  &  Occidentales,  denieureroit  à  ceux  qui  s'en  trouveroient  en^ 
poflTeffion  ;  feul  moyen  d'entretenir  fa  paix,  qu'on  vodoit  rendre  durable, 
entre  les  deux  Nations  "(A). \  ' 

*         ■>■  •  • 

(A)  On  voit  par.  cè-dttBiBararticte,,obfer-  :  bgœm,  ce  qnWte  avofc  prir  fnr  I«  fôrtn. 
ve  l'Hiftonen,  que  la  Compagnie  des  Indes  gais  aux  lûdes  Orientales,  étoit  confirmée 
Orientales,  qui  avoit  acquis,  par  le  droit  de    danâ  û  poffeffion,  &  qu'elle  n'avoît  aucun 


m 
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La  plupart  des  autres  attîties  regardaient  la  flireté  du  commerce  Hol-     Etibus»- 
landois en  Portugal ,  furtout  la  liberté  d'y  exercer  leur  Religion,  fans  avoir  mekt  des 
xien  à  fouffrir,  pourvu  qu'ils  renferraalTent  cet  exercice  dans  leurs  Vais-  H^llandoi» 
féaux,  ou  dans  leurs  Maifons,  s'ils  en  avoîent  d'habituelles.     Mais  quoi-  ^"    ^"^^ 
que  le  Traire  foit  fortnel  fur  ce  point  i  rinquifitibn  eft  ^ln  Trtbunaf  fi  re-  HonTndds  * 
doutable  aux  Proteftans ,  que  peu  de  Hollandois  fe  bazardent  à  demeurer  en   font  gênés    • 
Portugal,  excepté  dans  la  Capitale  &  dans  quelques  Ports  de.  Mer,  où  ils  cl ms  les  Etats 
font  raflurés  par  la  proteftion  des  Ambaffadeurs  &  des  Confuls.  „  Au  Rre*   Po^^"§aî«^ 
„  fil,  remarque  l'Hiftorien  de  leur  Nation,  &  dans  les  Colonies  d'Afrique , 
.,,  où  cette  reflburce  manque ,  il  n'eft  pas  fur  de  profefler  upe  autre  Reli- 
^9  gion  que  celle  des  Portugais,  s'il  n'arrive  qu'on  y  foit  jette  par  la  tem- 
„  pête/  D'ailleurs  le  commerce  que  les  Hollandois  y  pourroient  faire ,  dé-^ 
pend  fi  fort  des  Gouverneurs  &  autres  Officiers  des  Ports  maritimes , 
qu'on  en  reçoit  des  infultes,  qui  en  ont  éloigné .  toutes  les  autres  Na- 
tions.    S'en  plaindre  à  la  Cour,  c'eft  fe  jetter  dans  de  fi  grands  frais  & 
i;  de  fi  ennuyeufes  longueurs,  que  perfonne  n'aime  à  s'y  expofer.    Ainfl 
„  cette  liberté,  que  les  Traités  de  i66i  accordent  aux  Hollandois  comme 
„  aux  Anglois,  de  naviger  dans  toutes  les  pofleflîons  Portugaifes  d'Afrique 
^,  &  d'Amérique,  n'efl:  qu*une  faveur  apparente ,  ou  qui  n'a  quelque^ réali- 

V  ^^  !V^^  ^^^^  ^^  Portugal  même  ". 

Les  Portugais  ne  fe  virent  pas  plutôt  délivrés  des  Hollandois,  que  ne  UAirpatîons 
penfantqu'à  s'étendre,  ils  s'avancèrent  au  Midi  vers  la  Rivière  de  Plata,  de$ Portugais, 
ui  les  fépare  des  Efbagnols  à  fon  embouchure,  &  au  Nord  jufqu'à  celle 
es  Amazones.  Les  Iles  qui  font  à  l'entrée  de  ce  dernier  Fleuve  leur  par 
rurent  fi  bonnes  ^  &  fi  ^ronvenables  à  leur  Domaine  du  Brefil ,  qu'ils  ne  tar- 
dèrent point  à  s'y  établir.  Ils  paflerent  tout-à-fait  le  Fleuve  ;  &  trouvant 
^'autres  commodités  dans  la'Guiane^  ils  s'en  faifirent  de  même,  &  f'etjt 
aflurerent  la  pofleffion  par  des  Forts ,  en  continuant  de  prétendre  que  tou« 

force 
entière , 
quoi,  loucenir  leurs  prétentions.  Les  désordres  qui  arri* 
verent  dans  la  Colonie  Françoife  de  Cayenqe,  établie  dés  l'an  1635^  leur 
donnèrent  le  tems,  jufgu'en  1664,  de  s'affermir  au  Nord  de  l'Amazone, 
queies  François  fégardoient  comme  une  borne  naturelle  entr'eux.  "  Ils  s'y 
établirent  fi  bien ,  que  lorfqu  on  y  fît  attention  il  fie  fut  pas  pofllble  de  les 
rachaffer:  ils  fe  font  même  avancés  jufqu'au  Cap  d'Orange,  qui  les  fépa- 
re afluellement  des  François. 

fujet  de  plainte;  il  n'y  avoit^  qua  la  Compt*  pas  poflBble  d'en  ctiaffer  »  &  qu'on  n'avoit  pas 

Skie  Occidentale  qui  eût  à  &  plaindre.  Mais  môme  aiTez  de  inonde  pour  y  occuper  leur 
lloit-il  perpétuer  la  guerre  avec  le  Portugal,  place.  On  a  remarqué  ,  depuis  iongtems , 
pour  ei)ricbir  des  Particuliers ,  fans  aucune  que  lesUabitans  des  Provinces  Unies  ne  font 
certitude  de  la  finir  avec  avantage?  D*ail-  pas  propres  i  faire  des  Colonies  &  aies  cou- 
leurs on  ne  pouvoit  efpérer  de  reprendre  &  ferver,  quelque  les  Efpagnois»  lea<  Portugais  « 
de  conferver  le  Brefil ,  qu'avec  ime  Année  les  Ânglofs  &  les^  François  y  aieût  très  bieo 
^nfidérable  &  des  foinr  infinis,  parce  que  léulC»  fortouc en  Amérique.  . 
«e  Pays  étoit  plein  do  Portugais ,  qu'il  n*éâ)it 
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EtabUJJement  des  Hùllaniois  à  Surinam. 

D'un  autre. côté,  les  Hollandois ,, chaflës  du  BreCI,  Tongerent  à  fe  dédom^ 
mager  de  leurs  pertes,  par  un  autre  Etabliflement  dans  r;Amérique  Méridio- 
nale. Dès  rMnée.i64o>  les  François  eii  avoient  formé  un  fur  la  Rivière  de: 
Surinam;  mais  les  Terres  y  étant  marécageufes  &  mal-faines,  ils  les  aban* 
donnèrent  bientôt.  L'Angleterre,  qui  s'en  faifit,  aen  fît^gueres  plus  de 
cas.  Les  Hollandois,  dont  la  patrie  n'eft  qu'un  Marais,,  s'en  accommode^ 
rent  mieux;  &  Charles  II  n'eut  pas  de  peine  à.  s'en  défaire  en  leur  faveurs- 
vers  l'année  1668  (0-  Hfemble  que  la  Nation  Hollandoife  foit  née  pour 
faire  valoir  des  Marais,  où  les  autres  peuples  ne  trouvent  qu'un  terroir  in* 
grat  &des  fonds  ftériles  (k\  Elle  a  trouvé  fur  lés  bords  de  Ta  Rivière  dé 
Surinam  uqe  Terre  humide  &  boiirbeufe  (/),  où  elle  n'a  pas  laiiTé  de  bâtir 
un  Fort,  nommé  Zelandia  (m) ^  proche  du  Êourg  de  Paramaribo;  &  cette 
Colonie,  accrue  par  des  François  réfugiés,,  eH devenue  floriffânte.  Elle  ap* 
partient  à  différentes  Sociétés  (n) ,  donc  îâ  Compagnie  des  Indes  Occiden- 
taies  fait  partie.  Quelques  particulier?  ont  commencé  des  Habitations  fur 
h  Berbicey  àl'Oueft  de  Surinam;  mais  ces  EtablifFemens  ont  été  moins,  en- 
couragçs  &.  n'ont  pas  fait  les  mêmes  pjo^ès  (/?).  ^ 


(f)  On  ver»,  dans  la  fuite,  qu'ils  lut  cé- 
dèrent la  Nouvelle  Belglft»  dans  rAm^ique 
Septentrionale. 

Nota.'Lz  Nouvelle  Belgie  leur  fut  enlevée  ^ 
même  en  pleine  paix  ;  ainfî  la  CeflTon  de  Su 


meure  longtems,  &  qui  étolf  revenu»  rfche^. 
difoit  <]ue  li  les  ^rovtnces^Uniea  n'^n  tiroienc< 
autant,  ou  plus  ,  que  des  Indes  Orientales  9. 
ce  feroit  leur  faute;    En  effet,  la  Colonie  ^ 
n'ayant  fait  qu'augmenter,   s'eft  étendue  lé 


rînam,  que  teur-  firent  les  Anglois:,  par  le    long  de  la  Rivière,  du  Nord  sfu  Sud.    £IIe 
..•__î.a  j^  t>-.j-  -.«  ,x<-r  ^*A.^i*.  « «-  ^c^^    envoya'  bientôt  une  nés  grande  quantité  da 

fucre  brut  en  Hollande ;.&  depuis  peu  de 
tems  on  a  clTayé  d'y  planter  du  caffé,  qui  y 
a- très  bien  réûfl?,  &  qui  deviendra  encore 
meUleur  avec  ie  tems ,  quand  on  aura  fçu  , 


Traicé  de Breda  en  1667, n'écoic  qu'une  efpe-. 
ce  de  compenfution  de  cette  perte.  Dans  le 
cours  de  la  Guerre  fur  venue  depuis  entre,  .la 
6rande  Bretagne  &  les  Ëtats  Généraux ,  ceux- 
ci  recouvrirent  la  même  Province ,  en .  1 679  » 


mm  Ils, la  rendirent  à  la  Paix»,  conclue  l'a^n-    par  l'expérience»  la  meilleure  manière  deJa 


née  fuivante.  B.  d.  £. 

(Jk)  Ceci  eil  contradldojre  à  la  rémarque 
qu'on  vient  de  fiiire,  Note  (A),  &  aue  Tex- 
piérience  a  d'ailleurs  fuffifamment  aémentie 
dans  les  deux  Indes.  R.  d  £.. 

(0  Voici  ridée  qu'en  donne  rHîflorien  de 
la  République  ;  Charles  li ,  dit-il ,  envoya  or* 
dre,  le  9  Juillet  1668»^  â  ceux  qui  tenolent 
SÎirlnam  pour  l'Angleterre,^  de  reoiettre  ce 
Fofte  aux  Hollandois.  Il  efl  fur  la  Côte  6- 
rientale  de  l'Amérique,  au  cinquième  degré 
de  Latitude  Nord;  (5  dég.  49  min.  fuivant 
M.  de  la  Condamine)J    L&  terreîh  yétoit 


cultiver.  T.  3.  /•  15.  p.  241. 

(m)  On  prétend,  au  contraire,  que  cette 
Portereife  a  été  conftfuîCc  par  les  Portugais.- 
Les  Zelandois  i'ont  feuienient  reprife  fur  les 
Ançlois  qiù  s'en  étoient  emparés  de  force*. 
Aljns  on  a  pâti  depuis  unenouveltoFoctereSe 
nommée  Amfierdam^^  de  Tautre  côté  de  la  Ri- 
vière, dont  l'entrée  eitde  plus  défendue  par 
deux. Redoutes;  outre  le: For  SommeUdyck^ 
fur  la  Rivière  -Commewyne.  R.  d.  £. . 

(n)  Il  H^y  a  qu'une  feule  Société ,  compo- 
fée  de  la  Compagnie  Occidentale,  de  la  Vil- 
le d'Amderdam ,  &  de  la  famille  de  Sommels- 


alors  extrêmement  mal>faki ,  parce  qu'iLétoit    dyck  ;  chacune  pour  un  tiers.  R.  d.  C. 


couvert <te  Forêts,  qui  empêchoient  que  le 
Soleil,  quoique  deux  fois  vertical  dans-  Tan- 
née, ne  Je  deiféchàt,  &  que  le  vent  ne  con* 
tribuât  au  même  effet  Mais  enfin ,  après  a- 
voir  vu  qu'on  en  pouvoit  tirer  beaucoup  de 
ilicre^t  on  y  a  faitJiin  fl  grand  abatis  de  .bois^ 


(0)  A  la  vérité,  lea  EtabliflTemens  fur  \â 
Berbiet,  fans  parler  ici  àèDemerary  &  d'Effe- 
auebà,  encore  plus  à TOiiefl'  ne  font  point 
a  comparer-  â  la  Goloole  de  Sminam  ;  maisîls 
ne  latfient  pas  que  d'être  très  importans  êc 
de  deveuï  de  jour  en  jour  plus  floriflâns. 


quMl  eft  devenu  beaucoup  plusfain  en  fe  des-    Nous.  nou$  réferyons  de  donner,  dans  le  Va- 

féchant;  ce  qui  a  fait  groflîr  confidérablement    lume  fuivant,  une  Defcrîption  exaâe  de  ces^ 

la  Colonie*    Un  Particulier,  qui  y  avoitdo*    riches  Col(»ii6$  1  dont  les  Editeurs  de  Fari^» 
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La  même  Compagnie ,  qui  avoît  fait  la  Conquête  du  Brefil ,  poffede    Etablisse* 
encore,  au  Nord  de  la  Côte  de  Venezuela,  trois  Jiles,  de  celles  qu'on  ^^nt  de» 
nomm^  fous  le  l^ent.    La  principale  eft  C«ra/r^ï(? ,  quîfe  prononce  Curaço:  ^surin^'^ 
les  deux  autres  font  Bonnaire  &  Aruba  ^  ou.  Oruba.    On  rapporte  Tacquin* 
tion  de  Curaçao  à  l'année  1634  (p)». . 


J.    I  V. 

Defcripim  du  BrefiL 

CJI^uoiqu^une  partie  dès  noms  qu'on  va  lire  y  ait  dëja  pam  dans  lés    Introduc« 
Jol^aux  &  les  autres  récits  précédens,  on  ne  cherche  point  a  fe  difpenfer  tiok. 
de  l'embarras  de  les  recueillir  dans  une  Dëfcription  plus  régulière.     La 
Géographie  a  toujours  fait-  us  des  principaux  objets  de  ce  Recueil ,  & 
nous  ne  commencerons  point  fr  tard  à  nous  écarter  de  notre  méthode. 

Cest  auJs  guerres  prefque  continuelles  que  les  Portugais  ont  eu  à  fou*» 
tenir  contre  les  habitans  naturels  du  Brefil,  qu'on  attribue  l'éloignemenf 
qu'ilS'  ont  toujours  <  eu.  pour  s-établir  dans  rintérieur  des  Terres  ;  mais  quel-^ 


4 

foit  prévention,  foit  ignorance,  parlent  ici 
avec  tant  d'indifférence  ou  de  mépris ,  &  ce 
ne  fera  pas,  fan?  doute,  une  des  moins  in- 
t^reifances  additions  que  nous  aurons  fâkes 
à  cet  Ouvrage.  R.  d.  £. 

(p)  Pendant,  que  les  Etats  ,  dît  le  même 
Hiuorîen,  travailloient   à  faire  des  Conquô- 


tôt  i  recevoir  des  Vaiflèaux  de  cette  Na« 
tîon ,  oui  vont  négocier  fur  la  Côte  avec  le» 
Erpagriols,  maigre  lés  défênfes  du  Roi  d^Es- 
pagne  y  qu'à  tirer  parti  des  productions  du 
terroir;  La  Colonie  de  Tile  ne  peut  exciter 
Tenvie:  elle  dépend  d*un  Gouverneur,  du 
nonibre  de  ceux'  qui  ne  peuvent  fubfiûer  en 


tes  au  Brefil,  ils   penferent  à  fe  procurer    Europe,  &  qui  ne  la  quittent  que  pour  s'en- 
auffi  quelque  Ile.    ils  jetrerent^les  yeux  fur    rithir  par  toutes  fortes  de  voies,  l.  3.  p. 


celle  de  Curaçao  :  elle«  eft  au  dowiieme  de- 
gré de  Latitude  Septentrionale,  peu  éloignée 
de  la  Côte  de  Venezuela  ;  &  ùl  longueur  eft 
de  fept  lieues,  fur  trois  de  largeur.  Elle  eft 
fertile:  on  y.  nourrit  du  Bécdl;  il  ^avoit 
divers  bois  de  teinture:- mais  ce  n*étoit  pas 
pour  cela  qu'on  voulût  en  foire  la  conquête; 
c'étolt  pour  la  faire  fervir  de  retraite  aux 
VaiiTeaux  Holiandois,  que  la  Compagnie  en- 
voyoit  croifer  dans  ces  Mers ,  fur  les  Efpa- 
gnols  qui  allc^ent,  de  la  Nouvelle  Efpagne 
&  de  las  Honduras,  à  la  partie  Méridionale 
de  TAmérique.  La  Compagnie  y  eovop  qua 
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Bonnaire  eft  â  i«  degrés  &  quelques  mtnu^ 
tes  de  la  même  Latitude.  Sa  circonférence  ed 
de  16  ou   17  milles  9  &  fes  Côtes  fonr  fôst 
efcarp^es.   Elle   eft  moinsfsrtile  que  Cura-' 
çao ,  mais  le  bois  de  teinture  y  àï  encore 
phis  abondant.    Pour  peu  que  le  tems  foit 
clair ,  on  voit  ces  Iles  de  Tune  à  Tautre. , 
Aruba  n*a  pas  plus   de  3  lieues  de  long,' 
6c  n*eft  éloignée  que  d'environ  8  milles  du 
Cap.  ^.  Rêmain,     Entre  plufieurs  Monta- 
gnes, elle  contient  une  qui  s*éleve  en  pain 
de  fucre.    Une  autre  petite  Ile»  qui  en  eft 
tre  Vaifreaiix&  quelques  TTOupjes,  qui  rédui-    fort  voifine,  lui  forme  un  Port  commode, 
firent  facilement  le  Gouverneur  Efpagnol  à    de  5  ou  6  brafTés  d*eau,  fur  un  fond  de  V7- 
fe  rendre,  le  21  d*Ao(kt,  à  condition  qu'il    fe.  De  toute  autre  part  les  Côtes  font  efcar» 
feroit  tranfporté  au  Continent  avec  toute  fa'  pées.  Lan,  liv.  18.  ch.  16. 
Colonie,  avec  liberté  néanmoins  de  demeu-       Nota.  Outre  ces  trois  llcsfiui  le  Fent,\e9 
rer  dans  llle  pour  ceux  qui  le  voudroîent,    Holiandois  font  encore  établis  dans  trois^au- 
outre  une  vingtaine  de  Familles  que  les  Hol-    très,  favoir!:  S.  Eùftache,  Saba,&  S.  Mat* 
landois  furent  bien  aîfes  d'y  retenir,  parce    tm,  cette  dernière  par  moitié  avec  les  Fran- 
€)u'il8  en  efpéroient  quelques  fervlces  pour    çois.    Nous  en  promettons  de  même  de  plus  • 
leur  établiflbment.      Cette  lie  eft   encore    amples  EolairciiTemens.  R.  d.  £r 
eiuie^  les  mains  desHolkuidoiSi  d;  fer t  plu*  ^ 

Ooo  %, 


i^^g  S  U  I  T  E    D  E  S    VO.Y  A  G  E  S 

^  p    qu'autre  motif  qu'on  veuille  leur  fuppofer,  la  plupart  de  leurs  Colonies, 

T^oif^nu'*     leurs  Villes  &  leurs  Forts,  font  fitués  le  long  du  Rivage,  à  des  diftances 
B  R  s  s  I L.       inégales  &  fouvent  afTez  confîdérables.    On  a  déjà  remarqué  qu'ils  donnent 
S.  Vincent'  ^  leurs  Provinces,  ou  leurs  Gouvernemens ,  le  nom  de  Capitainies.     Com- 
me ils  ont  aflFeâé,  à  l'exemple  des  Efpaffnols,  de  n'en  publier  aucun  détail 
qui  porte  un  caraftere  d'autorité ,  on  eft  réduit  à  des  témoignages  particu- 
liers ,  étrangers  ou  nationaux ,  &  quelquefois  avec  le  chagrin  de  ne  pas  les 
trouver  d'accord.    Herrera,  par  exemple,  &  d'autrçs  Hiftoriens  après  lui, 
ne  comptent,  que  neuf  Gouvernemens  dans  toute  l'étendue  du  Brefil.    Oli* 
veira,  qu'on  doit  croire   mieux  inllruit,  puiîqu'il  étoit  Portugais  <&  qu'il 
fait  profeflîon  d'écrire  fur  des  Mémoires  de  fa  propre  r^ation,  encomjpte 
quatpr23ç,,à  coipmencer^  dit- il,  depuis  Para,  c'eft-à-.dire,-prefquefous 
TEquateur ,  jufqu  au  35e  degré  de  Latitude  Auftrak;  &  fuivant  la  Côte 
dans  tous  fes  détours^  il  fait  monter  cet  efpace  à  plus  de  mille  &  quarante 
Jieues.  Qu'on  lui  donne ,  ajoute-t-il,  le  nom  de  Brefil ,  ou  tout  autre  nom ^ 
il  comprend  quatorze  Qipitainies,  qui  font  Para^  MaraHony  Siara  y  Rio 
Grande j  Paraïba,  Tamaraca  ,  Fernambuc^  Seregipé^  Bahia\^  llheosj  Porto 
Seguro ,  Spiritu  Santo ,  Rio  de  Janeiro ,  &  Saint  Vincent  ;  fîx  defquelles  appar* 
tiennent  à  des  Seigneurs  particuliers,  qui  l§s^ ont  çojjquifes mr  Ips  armes , 
les  huit  autres  au  Roi.  Il  entre  même  dans  le  compte  de  leurs  diftances,  De- 

{)uis  celle  de  Para  Jufqu'à  la  féconde ,  qui  eft  celle  de  MarafJon ,  il  compte  160 
ieues;  deMaranon  à  Siara,  125;  de  Siara  à  Rio  Grande,  100;  de  Rio 
Grande  àParaïba,  45;  de  Paraïba  à  Tamaraca,  25;  de  Tamaraca  à  Fer- 


Vincent ,  65.  On  aura  l'occafîon  de  faire  plufieur s  remarques  fur  ces  me- 
fures ,  d'après  quelques  Voyageurs  plus  récens  :  mais  ne  connoiflant  point 
de  meilleur  ordre  pour  la  Defcription  de  ces  Provinces,  on  va  le  fuivre,  tel 
gu'il  eft  ici  tracé. 

I.  Capitainie  de  SAïst  Vincent. 

£.  ViNCEKT.       La  Province  de  Saint  Vincent^  qui  eft  la  plus  Méridionale^  commence  » 

fuivant  Oliveira ,  au  Fleuve  qu'on  a  décrit  fous  le  nom  de  Rio  de  la  Pla^ 
ta  (a).  Mais  fes  limites  paroîflent  incertaines  &  mal  expliquées.  Un 
"ancien  Millionnaire  en  parle  dans  ces  termes  :  „  La  Ville  de  cette  Capîtai- 
^,  nie  eft  fituée  dans  un  petit  Golfe ,  par  les  24  degrés  de  Latitude  Auftra* 
„  le,  à  quarante  lieues  au  Sud  de  la  Ville  de  Rio  Janeiro,  Sept  ou  huit 
„  Jéfuites ,  qui  v  font  leur  féjour ,  s'emploient  avec  beaucoup  de  peine  & 
^,  de  zèle  au  Salut  des  Indiens ,  qui  font  répandus  aux  environs  dans  plu- 
„  fleurs  Villages,  Ils  pénètrent  fouvent  dans  l'inférieur  du  Pays,  furtout 
„  vers  celui  des  Cariges ,  qui  font  à  quatre  •  vingts  lieues  au  Sud  de  la  Ville 
3,  de  Saint  Vincent,  &  qui  ne  s'étendent  pas  moins  de  deux  cens  lieues 

(a)  Il  y  a  encore  la  Capitainie  del  Rey  ou  S.  Vincent;  le  diihrîâ  oui  h  forme  ayant  été 

du  Roi,  qui  devroît  être  comptée  pour  la  longtems  un  objet  de  ucigie  entre  les  Porta- 

première ,  mais  que  les  anciennes  Relacions ,  mis  &   les   Eip^^iùls,    Voyez  notre  No(0 

6c,  d*après  elles,  la  plupart  des  Ca^tea  mo-.  (a)  fur  la  page  269  ci-deiFus*  Si.  d.  £# 
dernes  même»  ne  difiinguent  pas  de* celle  de 
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fur  cette  Côte ,  jufqu'aux  bords  de  Rio'  de  la  Plata.     De  tous  les  Indiens    D  b  s  ca  ?  f- 
dii  Breûl ,  ce  font  les  plus  policés.     Ils  fe  touvrent  le  corps  de  peaux  de  t  i  o  n  d  ô 
Bêtes.    La  plupart  font  d'une  belle  taille,  &  le  difputent  en  blancheur  ^^^^^l. 
y,  aux  Européens,    On  leur  a  toujours  trouvé  beaucoup  de  bonne  foi  dans  ^*  ^^^cENr» 
^  le  Commerce;  mais  la  crainte  de  l'efclavage ,  pour  lequel  ils  fe  voient 
„  Quelquefois  enlevés  par  les  Portugais ,  leur  ôte  la  hardieffe  de  s'approcher 
„  de  Saint  Vincent.     On  obferve  que  par  un  jufte  jugement  de  Dieu ,  les 
„  Colonies ,  qui  traitent  ces  malheureux  Indiens  avec  cruauté ,  décroiffent 
y,  de  jour  en  jour;  au  lieu  que  celles  qui  fe  conduifent  plus  humainement  ^ 
^  profperent  d'une  manière  fenfîble  (by\ 

Stadius  (c)  donne  le  nom  de  Tu^inikinfes  aux  Brafiliens  de  cette  Ca-- 
pîtainie,  qui  ont  reconnu  la  domination  des  Portugais,    Ils  habitent,  ditr 
ii ,  les  Montagnes  à  plus  de  quatre-vingts  lieues  dans  les  Terres,  &  ne  lais- 
fent  pas  de  s'étendre  d'environ  quarante  tieues  fur  la  Côte.     Leurs  Voifîns,. 
au  Sud,  font  les  Cariges.  Du  côcé  du  Nord  »  ils  ont  les  Topinatnbous ^  Na- 
tion farouche ,  qui  a  toujours  déteflé  les  Portugais.     Les  Mflionnaires  éta- 
blis dans  ces  quartiers  parlent  d'un  Peuple  barbare  > .  qu'ils  nomment  les  Mi- 
ramuminsj  dont  les  Portugais  ont  eu  beaucoup  à  fou^rir,  mais  prefque  tou? 
jour^  par  leur. propre  faute.    Il  n'y  avait  poi^it  d'artifices  &  de  violences,, 
qu'ils  n'employaifent  continuellement  pour  y  faire  des  Efclàves  ,  jufqu'à-  '   ^ 

fe  déguifer  fouvent  fous  dôs  lubits  de  Jéfuite»)  avec  des  armes  cachées  fous 
leurs  robeSi  .    • 

,    La.  orincipale  Ville  de  cette  Capitainie  porte  le  nom  de  Santos.  -Sa  fi  tua*-   Viîle   dm 
tion  eu  à  quarante  lieues  dé  Rio  Janeiro,  vers  le  Sud,  à  trois  ou  quatre  de  Samos. 
là  Mer ,  dans  une  Baie  où  les  plus  grands  VailFeaux  Marchands  peuvent 
mouiller.  On  n'y  compte  gueres  plus  de  quatre-vingts  Maifons.  Les  Anglois , 
»en  étant  autrefois  faifis  fous  la  conduite  du  fameux  Ca;ii/VAi,  en  demeuré- 
xent  maîtres  environ  deux  mois,  &  trouvèrent  dans  le  butin  une  bonne 
quantité  d'or,  que  les  Indiens  y  apportoient  d'un  Iieu>nommé  Afutinga,  où 
tes  Portugais  ont  aujourd'hui  des  Mines.     Il  y  avoit  alors ,  aux  environs  de 
la  Ville )  troiâ  Moulins  à  Sucre.  Laet  raconte,  fur  le  témoi]gna£e  d'un  Fla^ 
mand  qui  avoit  paiTé  quelque  tems  dans  cette  Q)ntrée,>que  la  ville  de  Santo»' 
eft  fituée  vis-à-vis  de  la  pointe  de  l'Ile  de  Saint  Amaro^  à  trois  lieues  de  la 
Mer;  qu'elle  e(l  fermée  d'un  mûr  du^côté  de  la.  Rivière,  à  laquelle  il  don*^- 
ne  en  cet  endroit  une  demi-lieue  de  large;  qu'eUe  a  d'ailleurs  deux  petits^: 
Forts,  l'un  au  Sud,  l'autre  vers  le  milieu  du  mur;  qu'^elle  a  plus  de  cent^  ^ 

Maifoas,  dont  les  Habitans  font  un  mélange  de  Portugais  &  de  Métifs,  une 
Eglife Paroiflîale , un  Monaftere  de  fiénédiâins  &  un  CoUegede  Jéfuites  (d)... 
L'entrée  du  Port  fe  nomme  Barra  grande^ 

Saint  Vincsnt  ,  qui  ne  paiFe  que  pour  la  féconde  ViUe  de  ce  Gonver*    Ville  M 
Bernent ,<  quoiqu'il  en  porte  le  nom,  eil  à  trois  ou  miatiie milles  au  Sud4e  ^^^^^  ^'^^-^ 
Santos.    On  vante  fes  édifices;  mais  le  Port  en  eil  moins  commode ^  &^^^°^' 
prelquinaccellible  aux  grands  Vaii&aux.    A  fepc  ou  huit  milles^  dans  le* 

(b^  Le  P.  farric,  dans  fon  Tréfor.  (d)  Defcçtption  (tes  Ifldss   Ocâ 

(0  On  a  de  lui  deux  Joiunaux  fort  ioformes  :    liv*  1 5.  cbap.  i  $•> . 
qoire. trouvent  dans  la  CoUefUon  de  Ramuiio» 
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O   8CRIP-  Continent,  on  trouve  Tanfi  &  Cavancy  deux  Bourgs  habités  par  des "Pop- 

T ION  DU  tugais,  &  renommés  pour  Ja  fécondité  de  leur  terroir.     Ceft,  de  ce  côté^ 

Brésil.  le  terme  des  Etabliflemens  du  Portugal.     Le  Flamand  de  Laet  comptoit  en- 

S.  Vincent,  yiron  foixante  &  dix  Maifons  à  S.  Vincent,  &  trois  ou  quatre  Moulin» 

à  Sucre, 

Une  troifîeme  Ville ,  ou  du  moins  un  lieu  que  les  Portugais  honorent  de 
ce  Rom,  eft  Hitauhacin.  Le  même  Flamand  nomme  encore  jffii»^^  <&  C^ 
nanée ,  qui  font  au  Sud  de  Saint  Vincent.  Hangé  en  eft  à  dix  ou  onze 
jieues ,  &  Cananée  à  quarante.  Mais  on  les  donne  moins  pour  des  Villes 
que  pour  des  Cantons  peuplés ,  puifque  l'on  fait  confîfter  Cananée  en  deux 
ou  trois  Villages ,  ou  petites  Villes  fans  fortifications ,  qui  ne  font  acceflî- 
bies  qu'aux  petits  Navires. 

De  Saint  Vincent  à  Barra  Grande,  on  compte  trds  lieues.  Les  plu» 
grands  Vaiffeaux  remontent  par  cette  Barre  jufqu'à  Santos  :  mais  une  autre 
Barre,  nommée  Britiocaj  quatre  ou  cinq  lieuçs  au  Nord  de  la  grande,  ne 
reçoit  que  de  fort  petits  Bâtimens  pour  Santos,  quoiqu'on  ait  pris  foin  de 
la  munir  d'un  petit  Fort  de  pierre ,  qui  eft  à  J'encrée  même,  fur  une  pointe 
.  fablonneufe. 

Monts  de         A  TROIS  lieues  de  Santos ,  en  continuant  de  remonter  le  Fleuve ,  on 
Pcrnabiacaba.   rencontre  de  très  hautes  Montagnes ,  que  les  Indiens  nomment  Pemabia^ 

caba ,  &  qui  s'étendent  en  longueur,  dans  la  forme  d'une  Côte  de  Mer.  Le 
Fleuve  même  contient  plufîeurs  Iles ,  où  les  Portugais  ont  des  Métairies  & 
des  Jardins.  On  monte ,  dans  des  Barques ,  jufqu'au  lieu  qu'ils  apçellenc 
Cabatra ,  où  l'eau  du  Fleuve  fe  trouve  potable  ;  &  deux  lieues  plus  Jôin ,  oh 
defcend,  par  une  pente  fort  rapide,  des  Montagnes  précédentes.  Ainfî 
les  Monts  de  Pernabiacaba  font  des  hauteurs  extraordinaires,  qu'on  n'em* 
ploie  pas  moins  de  deux  heures  à  monter  avec  beaucoup  de  peine,  par  des 
chemins  taillés  en  degrés  parmi  les  Arbres,  &  dont  le  îbmmet  n'a  pas  plus 
de  cent  cinquante  pas  de  large.  Il  offre  an  chemin  qui  conduit  d'abord 
au  Sud ,  enmite  à  l'Oueft ,  par  d'autres  Montagnes  &  par  une  Forêt  de  fix 
•ou  fept  lieues ,  vers  la  Ville  de  Saint  PauL  Ce  chemin  eft  coupé  par  deux 
petites  Rivières,  qui  fe  réuniflent  hors  de  la  Forêt  pour  prendre  leur  coiiks 
a-  l'Eft ,  où  elle&  fe  jettent  enfin  dans  le  Fleuve  InjambL  En  ibrtant  de  la 
Forêt,  le  même  .chemin  continue  l'efpace  d'une  liéue  vers  l'Oueft,  &  de-la 

Vffle  de  S.  vers  ie  Nord,  jufqu'à  Saint  Paui^  par  une  Plaine  fort  découverte,    La 
f  aul.  Ville  de  Saint  Paul  eft  fituée  fur  ane  Colline,  d'environ  cent  cinquante  pas 

de  haut,  du  pié  de  laquelle  fortent'jdeux  RuifTeaux,  l'un  du  côté  du  Sud, 
l'autre  de  celui  de  l'Oueft,  qui  mêlant  bientôt  leurs  eaux ,  vont  fe  jetter  auflî 
dans  YInJambi.  On  a  âe  la  Ville  une  vue  charmante  au  Sud,  à  l'Eft  &  aa 
Nord ,  mr  des  Plaines  fans  bornes  ;  à  l'Oueft ,  fur  de  fort  grandes  Forêts. 
Elle  contient  une  centaine  de  Maifons  ;  une  Eglife  Paroîiliale  ;  deux  Mona« 
fteres ,  Tun  de  Bénédiélins^  l'autre  de  Carmélites ,  &  un  Collège  de  Jéfuites, 
Le  Commerce  n'y  confîfte  qu'en  fieftiaux  &  en  fruits  de  la  terre ,  furtouc 
en  Froment,  dont  le  feul  défaut  eft  de  manquer  de  couleur,  La  Nature 
n'a  refufé  à  ce  Canton  que  de  l'huile,  du  fel  &  du  via  L'^ir ,  rafraîchi 
par  celui  qui  defcend  des  Montagnes ,  n'y  eft  jamais  d'une  ezcefti  ve  cha^ 

leur. 


Mines  d'Or 
de  Saint 
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Hcar.    UHîver  y  eft  affei  froid ,  &  quelquefois  même  atcompagné  ffun  peu     d  i  s  c  r  t  f* 
.de  glace.  t ion  du 

1.E  Fleuve  iî^ztcbi  coule  au  Nord  de  5.  3^ean ,  i  près  d'une  lieue  de  la  Brésil, 
Ville.  Il  eft  fore  poiflbimeux^  affez  large,  &  capable  déporter  des  Bâti-  S.  Viuceht. 
mens  médiocres.    Sa  fource  eft  au  Levant  de  la  Ville,  dans  ks  Montagnes 
de  Pemabiacaba ,  d'où  il  defcend  à  FOueft:  la  faifon  des  pluies  le  fait  quel- 

3uefois  fortir  de  fes  bornes ,  jufqu'à  couvrir  tous  les  champs  voifins.  An 
^ord  du  Fleuve,  1^  Montagnes  s'étendent  de  trente  ou  quarante  lieues  en 
longueur ,  entre  TEft  &  TOueft ,  &  de  dix ,  ou  quelquefois  quinze ,  en 
largeur.  Elles,  renfermentplufieurs  Mines  d*Or ,  qui  s'y  trouve  en  grains  & 
en  poudre ,  &  communément  de  22  Carats. .  Laet  en  rapporte  les  noms  ;  cel- 
les, de  iSâ»^'/a^(^â^de4$a^âpOtfz,  dans  les  plus  hautes  parties  d^s  Montagnes  ;  P^^^ 
celles  de  Pefniapiacolbaj  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Mer;  celles  de  Gera-^ 
gua,à  cinq  lieues  au  Nord  de  Saint  Paul,  &  dix-fept  ou  dix-huitdela 
Mer;  celles  de  Sierra  Dos  GuamunciSj  à  deux  lieues  au-delà  de  Geragua; 
celles  de  Nojlra  Senora  de  Monferatte ,  à  dix  ou  douze  lieues  de  £kiint  Paul 
à  rOueft,  où  Pon  trouve  des  grains  qui  pefent  jufqu'à  trois  onces;  celles 
.de  Buturundej  à  deux  lieues  à  l'Oueft  de  cdies-ci  ;  &  celles  ide  Punta  Caftù 
va^  k  trente  liôues  de  Saint  Paul,  au  Sud.  Du  même  côté,  prefqu'à  la  Montagnes 
même  diftance  de  Saint  Paul ,  on  rencontre  les  Montagnes  de  Berafuèaba^  de  fierafuëi- 
abondantes  en  veines  de  fer ,  &  même  ailez  riches  en  or  ^  que  les  Indiens  ^^* 
.de  Cananea  viennent  tirer.  Les  Portugais  y  ont  bâti  une  petite  Ville,  nom- 
mée Saint  PUlitpe.  Le  Fleuve  Injambi  devient  ici  beaucoup  plus  grand, 
par  la  jonfition  de  plufîeurs  Rivières,  qui  defcendent  de  TEft  &  de  rOueft, 
&  l'on  prétend  qu'il  porte  leurs  eaux  avec  les  fiennes  dans  le  Parana;  mais 
fes  fréquentes  cataraâes  le  rendent  peu  navi^ble  jufqu'à  fon  embouchure; 
A  quatre  ou  cinq  lieues  de  Saint  F^ul ,  vis-a-vis  du  chemin  qui  conduis;  à 
Berafuë^a ,  on  voit  un  beau  Moulin  à  focre ,  dont  tout  le  produit  eft  em- 
ployé en  confiture,  &  en  conferve,  parce  que  les  citrons  oc  toutes  fortes 
de  fruits  font  ici  dans  une  extrême  abondance, 

.    Enfin,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Saint  Paul,  vers  l'Éft^  on  rencontre 
un  gros  Bourg  d'Indiens,  mêlés  de  quelques  Portugais,  qui  fe  nomme  Saint 


imn  peci£  noiaorc  ac  miuions ,  peu  eioigne  ae  i  injamoi  ce  acs  ivxoncagnes 
de  f  emabiacaba.  Ceft  à  quelques  lieues  de.  ce  Village ,  entre  r£ft  & 
rOueft ,  que  le  Fleuve  Injand^i  fort  de  trois  ou  quatre  fources.  Si  l'on  tra- 
verfe  ces  dernières  Montagnes,  on  trouve  d'autres  terres,  &  de  vaftes 
Plaines ,  arrofées  par  un  aflez  çrand  Fleuve ,  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
Rie  de  Sarobis ,  .q^i,  apjrès  avoir  parcouru  un  vaue  Pays  &  s'être  précipité 
par  plus  d'une  catarade,  va  fe  jetter  dans  l'Océan  entre  le  Cap  Fno,  & 
Spiritu  Santo.  A  l'Oueft  de  ce  Fleuve  ,  on  ne  trouve  que  d'immenfes  Cam* 
pagres,  la  plupart  défertes^  ou  peu  cultivées»  &  traverfées  par  divers 
rleuvçs^  qui  coulant  au  Sud ,  vont  fe  perdre  vTaifemblablement  dans  celui 
de  la  Plata.  Elles  font  fermées  à  l'Eft  par  de  hautes .&  rudes  Montagnes,, 
nu'on  ne  croit  point  fans  beaucwp  de  Mines  d'or  &  d'argent.  Il  en  fort 
^  XX.  Part.  Ppp 
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plufiêiM  Fleaves»  partîculiâ'^einent  cdni  qui  fe  rend  dans  FOcéan  entre  Ba^ 
hia  &  Femambuc ,  &  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  Rio  S.  Franci/ca. 

Le  Port  &  rembouchure  du  Fleuve,  de  Santoa  ont  devant  eux ,  à  la 
S.  Vx&cMT.  diflance  d'environ  vingt  railles  d*Anglecerre^  Tlle  de  Saint  Seia/Hen^  as- 

fez  grande^  dahs  fa  forme  oblongue;  &  vers  le  Sud,  à  quelque  diftance 
de  celle-ci,  celle  à' Alcatraffè ^  qui  efl  de  mcdndre  grandeur,  mais  pios  haxi^ 
te.  Entxe  l'Ile  de  Saint  Sebaflien  &  le  Continent ,  il  n'y  a  point  de  grands 
VaifFeaux  qui  ne  puifient  être  à  couvert  des  vents,  dans  un  mouillage  fort 
iûr.    L'Ile  même  offre  quantité  de  Havres ,  où  la  çédie  &  Taigna^  font 
également  faciles.    Mais  elle  eft  fi  couverte  de  Bois  &  de  ronces,,  qu'on, 
n'y  fauroit  pénétrer.    Son  principal  Port  &  nomme  Pmo  dos  CafiàUanos. 
Deux  petites  lies  voifines  portent  le  nom*  de  Vtttoria  di  dos  Bujios.     Sur 
te  Continent,  vîs-à-vis  de  S.Sebaftien,  on  trouve  quelques  Portugais  dans 
un  petit  Bourg,  que  Knivet ,  Voyageur  i^nglois,  dont  nous  avons  une  pe^ 
tite  Relation 9  nomme  Jaquev&re  {e).  Il  va  plus  loin,  il  place  un  VUlag^ 
nommé  Pianim^  habité  paar  des  Iiwiens  qu'il  appelle  Pofies. 

Qliveira  donne,  à  cette  Capîtainie,  cinquante  lieues  depuis  Samoa  vers^^ 
le  Sud,  &,  quinze  ou  vingt  vers  le  Nord.  Il  y  comprend  auffi  la  Colonie 
de  Paratimnga ,  qui  efl;  à  dix  ou  douze  lieues  de  la  Ville  de  Saint  Vin- 
cent, dans  les  grandes. Plaines  dont  on  a  parlé,  où  les  Jéfuites  avoient 
une  Maifon  qui  fut  ruinée  par  ks  Sauvages  en  kSûo,  mais  qu'on,  croît 
bien  rétablie.. 

;.  2.  Cûpîtamîe  &KiQ  Jakeiuo^ 

*  « 

On  donne  le  fécond  rang  à  la  Capitainie  àe  Rio  ^nmo^^  ou  Rivière  dt 
JatmcTy  queDiaz  de  Solis,  à  qui  l'on  attribue  h  découverte  en  1525,. 
siet  à  t%  degrés  20  minutes  de  Latitude  Auftrale..   6n  a  vu  que  les  Frani* 
$ois  s'y  étai)lirent  en  1555»  /ous  la  axidùite  de  VîHegagnoo,  &  nous 
n'ajouterons  nen  à  la  J)e£:npdQD  cfai  fleuve  &  de  fon  Ile ,  que  nous  avons 
donnée  fur  les  obfervations  de  Lery.    Apvès  ta  retraite  des  Fhmçois ,  qui: 
live&e  diépofiedés  en  1558:,  par  Ëtnmanoel  d^  Sa^  les  Portugais  y  bâti. 
sent  une  Ville  du  côté:  Méndional  du  Fkuvse,.  fur  une  petite  Baie  qui  for^ 
me  un  dcmi-ca:cle^  à  àexoL  milles  de  bOMkr,  «dans  un-  lîen^t,  mais- 
entre  deux  Montagnes  d'une  pente  fort  douce.    Sa  longueur ,  dans  cette 
fituation ,  efl:  d'une  demi*heure  de  chemin ,  candis  qu'en  krgeur  à  peine 
ovKient-elle  dix  ou  douze  Maifi>ns.    Les  rues  n'en,  étoient  point  encore 
pavées  V3»  te  milieu  tlu  diemier  fiede;  eUen'avoit  encore  ni  portes,  ni 
murs^  mais  elle  écoit  défendue  par  miatre  Forts,  dont  te  premier  s'c^- 
Êroit,  du  Q&té  de  TEfl,  fur  un  Aoc  fort  élevé;  le  fècond,  dans  une  Se 
eu  un  Rocher  de  h  ficxrme  d'un  pain  4e  fticce^  à  peti  (k  diilance  de  la 
partie  occidentale  de  k  Côte  ;  te  tnnfieme ,  au  Sud  de  la  Villa,  &  te 
quatrième ,  au  N<xdL.    La  ViBe^  d'ajtteurt,  eA  comme  divifëeen  trois  par- 
ties, dont  la  première. &  laphis  iiante  oontient  r£gI9b  {«iicfpate  &  le 
Collège  des  Jéfuites;.  la  féconde,  \m  peu  plus  bafle^  ie  nomme  Barrir 
ds  &  Antonia;  &  h  troifieme  détend  fiir  te  rivage  mtee  de  la  Baie  ^ 
(e)  Afpvemoisat  J^sfor»»  fiir  U  CactOk  IL  (L  Bw 
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depuis  le  Fort  intérieur  ^  jtifqu^acix  murs  d'un  Mûoaûére  de  fOrdre  dé  -  ntêttifi 
Saint  Benoît.     Le  P.  Jsurlc  nous  apprend  que  c'eft  le  Roi  Sebaftien  qui  a   tion  du 
bâti  le  Collège  de  Rio  Janeiro,  comme  la  plupart  de  ceux  du  Brefil.     On  ^^^^^^^ 
n'y  compte  pas  ordinairement  moins  «de  cinquante  Jéfuites ,  en  y  corn-  ^^i^J^^^»^ 
prenant  néanmoins  ceux  qui  font  difperfés  dans  d'autres  petits  établifie^ 
mens  de  fa  dépendance,  furtout  dans  deux  grands  Villages  voifias  de  la 
Ville,  comptes  de  pluQeum  milliers  de  firauliens ,  qui  ont  embraifé  le 
Chrillianifme. 

Carra  Ftovince  renferme  le  Cap  Frio  9  &  la  Baie  dos  Reyes ,  où  les 
.Portugais  ont  une  Ville  nommée  Angra  dos  Reyes ,  éloignée  d'environ 
doQze  lieues  de  l'embouchure  de  Rio  Janeiro ,  &  fituée  dans  le  Conti« 
nent ,  vis-à-vis  d'une  Ile  que  les  Portugais  nomment  Grande  y  qui  en  a 
près d'eke  une  plus  petite,  nommée  Tpaja  (/).  Cette  Colonie^  quin'dl 
pas  fort  ancienne ,  n'a  point  fait  encore  de  grands  progrès.  C'étoit  dans  le 
F^s  de  Rio  Janeiro ,  que  la  célèbre  Nation  des  Topinamboux  avoit  lès 
^principaux  Etabliffemens,  U  y  eft  reflé  peu  de  ces  redoutables  Indiens  ^ 
excepté  vers  la  Côte  de  l'Ile  de  Marina ,  où  les  Naturels  du  Pays  font  gloi«. 
fe  d'en  tirer  leur  origine,  &  leur  reflemblent  en  effet  par  les  mœurs ,  la 
tfigure  &  le  langage.  Lei  autres  firafiliens  du  Pays  font  du  mélange  de  dif- 
férentes Nations,  qui  ont  reçu  le  joug  dès  Portugais,  &  qui  les  ièrvent 
avec  une  aveugle  ibumiflion. 

£  Détails  fur  les  Mines  de  Rio  Janeiro. 

Rio  Jàneuo'  efl:  Tentrepôt  &  le  débouché  principal  des  richefles  du  Ere»  Rîcheffei  de 
<S.  Les  Mines,  appellëes;£^n^a/rj,  font  les  plus  voifînes  de  la  Ville  à  en*  Rio  Janeiro^ 
«viron  foixante  &  qumze  lieues.  Elles  rendent  au  Roi,  tous  les  ans ,  pour 
fon  droit  de  Quint,  au  moins  cent  douze  arobes  d'or  ;  l'année  1762  dlês  en 
lapporterent  cent  dix-neufi  Sous  la  Capitainie  des  Mines  générales^  oai 
comprend  celtes  de  Rio  dit  morts  ^  de  Sabara  &  de  Sero^frio.  La  dernière , 
outre  l'Or  qu'on  en  retire,  produit  encore  tous  les  Diamans  qui  proviennent 
du  BrefiU  Ils  ie  trouvent  dans  le  fond  d'une  Rivière  qu'on  a  ibin  de  dé- 
tourner,  pour  fëparer  enfiiite,  d'avec  les  cailloux  qu'elle  roule  dans  fon  Kt, 
les  diamans,  les  topazes,  les  chryfolites  &  autres  pierres  de  qualités  infé^ 
rieures. 

Toutes  cespiares,  excepté  les  diamans,  ne  font  pas  de  contrebande;    Réglemens 
elles  appartiennent  aux  entrqpreneurs,  qui  font  obligés  de  donner  un  comp>  pour  i 'exploit 
ce  éxa£i  des  diamans  trouvés  &  de  les  remettre  emre  les  mains  de  i'Inten^   tacion  des  Mi- 
sant prépofé  par  le  Roi  à  cet  effet.    Cet  Intendant  les  dépofe  auflitôt  '  dans  ^^^ 
une  cs^ette  .cerdée  de  fer  Se  fermée  avec  trois  ferrures.  Il  a  une  des  clefs,     Mines  de 
le  Viceroi  une  autre,  &  le  Prpvador  de  l'Hazienda  Réale  la  troifieme.  Cet-  Diamans. 
te  caflette  e£t  renfermée  dans  une  ftconde,  oji  font  pofés  les  cachets  des 
crois  peifonnes  mentionnées  ci^dôiTus,  &  qui  contient  les  trois  clefs  de  la 

Ïremiere.    Le  Viceroi  n'a  pas  Je  pouvoir  de  vifiter  ce  qu'elle  renfermei 
1  cmfigne  feulement  le  tout  à  un  âroiûeme  coâBre^fort  qu  il  envoie  à  Lis** 

'  '  (/)  Sut  la  Carte  7or^9  Gteao^  fins  ^ue  nous  lâchions  d*oti  lui  vient  ce  nom,  q^i  ns  pa« 
toH  {MA  être*  Foit^pis.  &rdr4S. 

Ppp  % 


4S4  SUITE    i>E S    VOYAGES 

D  £  S  c  ft  I  F-  bonne  ^  après  avoir  appofé  fôn  cachet  for  la  lerrure.    L'ouverture'  s'en  Fait 
T ION  DU      en  préfence  du  Roi,  qui  choific  les  diamans  qu!il  veut  &  en  paie  le  prix 
Brésil.       ^^  entrepreneurs  fur  le  pied  d'un  tarif  réglé  par  leur  traité. 
RioJawbieo.      Les  entrepreneurs  paient  à  Sa  Majefté  Très-Fidele  la  valeur  d'une  pias- 
tre >  monnoie  d'Ëlpagne,  par  jour^  de  chaque  efclave  employé  à  la  re- 
cherche des  diamans  ;'  le  nombre  de  ces  efclaves  peut  monter  à.  huit  cens^ 
De  toutes  les  contrebandes  y  celle  des  diamans  eft;  la  plus  févérement  pu- 
nie.   Si  le  contrebandier  eft  pauvre,  il  lui  en  coûte  la  vie;  s'il  a  des  biena 
capables  de  fatisfaire  à  ce  qu'exige  la  Loi,  outre  la  confifcation  des  diamans^ 
.  il  eft  condamné  à  payer  deux  tois  leur  valeur.»  à  un  an  de  priibn  &  à  être 
exilé  pour  fsL  vie  à  la  Côte  d'Afrique.    Malgré  cette  févérité ,  il  ne  laiflb 
pas  de  fe  faire  une  grande  contrebande  de  diamans-,  même  des  plus  beaux^, 
tant  leur  peu  de  volume  donne  l'efpérance  &  la  facilité  de  les  cacher. . 
likies  dOr.       Tour  l'Or  qu'on  retire  des  Mines  ne  fçauroit  être  tranfporté  à. Rio  Ja« 

neiro,  fans  avoir  été  remis.  aiq)aiavant  dans  Jes  Mai/ans  de  fondéUion  établies 
dans  chaque  diftrift,  où  fe  perçoit  le  droit  de  la  Couronne..  Ce  qui  revient 
aux  particuliers  leur  eft  remis  en  barres  avec  leur  poids,.  leur  numéro  &  les 
armes  du  Roi..  Tout  cet  or  a  été  touché  par  une  peribane.  prépofée  à  cet 
effet,  &  fur  chaque  barre  eft  imprimé  le  titre  de  l'or ,  afin  qu'enfuite  ». 
dans  la  fabrique.de$  monnoies».  on  faife  avec  facilité,  l'opération  néceflaire 
pour  les  mettre  à  leur  valeur  proportionnelle..  •         ^ 

Ces  barres  appartenantes  aux  particuliers  font  enregiftrées.  au  Comptoir 

de  la  Praybuna ,  à  trente  lieues  de  Rio  Janeiro. .    Dans  ce  Pofte  font  un  î 

Capitaine,  un  Lieutenant  &  cinquante  hommes :-  c^eft^là  qu'ion  paie  le  droit 

A  de  quint  &de  plus  un  droit  de  péage  d'uni^al  &.demi  par  tête  d^hommes 

&  de  bêtes  à.  cornes  ou.  de  fomme.  La  moitié  du  produit  de  ce  droit  ap* 
partient  au  Roi  &  l'acure  moitié  fe  partage  entre  le  Détachepaent,.  pro* 
portionndlement  au  grade.  Comme  il  eft  impoilible  de  revenir  des  Mi^ 
nés,  fans  paiFer  par  ce  regiftre^. on  y  eft. arrêté  &  fouillé  avec.k.dex^ 
jiiere  rigueur; 

Les  particuliers  font  enfuite  obligés  de  porta-  tout  ràr  de  barrequi  leur 
revient,  à  la  Monnoie  de  Rio  Janeiro,  où  on  leur  en  donne  la  valeur  en 
cffieces  monnoiées:  ce  ibnt  ordinairement  des  demi-doubJons .  qui  valent 
huit  piaftres  d'Efpagne.  Sur  chacun  de  ces  demi-doublons  le  Roi  çs^c 
une  piàflre  par  l'alliage  &  le  droit  de  mcxinoie.  L'Hôtel  des  Monnoies  de 
Rio  Janeiro,  eft  ua  des  plus,  beaux  qui  exiftent;.il  dk  muni  de  toutes  les 
conunodités  nécefikires  pour  y  travailler  avec  la  plus  grande  célérité.  Comt 
me  l'or  defcend  des  Mmes  dans  le  même  tems  où  les  Flottes  arrivent  de 
Portugal»  il  faut  accélérer,  le  travail,  de.  la^Monnoie,  .&  elle  s'y  frappe  avec 
une  promptitude  furprenante.. 

L'aréivée  de  ces  Flottes  rend  le  Commerce  de  Rio  Janeiro  trés-iloriilant  > 
principalement  la  Fbtte  de  Lidbonne.  Celle  de  Porto  eft  chargée  feule^ 
ment  de  vin&,  d'eaux-de-vie,  vinaigres,,  denrées  de  bouche. &  de  quelques 
toiles  groflîeres.,  fabriquées  dans.cette  Ville  ou  aux  eavirons*.  Auflttôt  après 
^arrivée  des  Flottes»  toutes  les  marchandifes  qu'elles. apportent  font  condui- 
tes ihLDûuuei,  où/elles  paient  au  Rot  dix  pour  jceot»    Xl\^.à.obferveE: 
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qu'aujourd'hui,  la  communication  de  la  Colome  du  S.  Sacrement  avec  Bue-    Descrtii^ 
nos- Aires  étant  févérement  interceptée,  ces  droits  doivent  éprouver* une  tion  du 
diminution  confidérable.    Prefque  toutes  les  plus  précieufet  marchandifes  ^***^^* 
étoient  envoyées  de  Rio  Janeiro  à  la  Colonie,  d'où  elles  paflbient  en  con-  ^">jAiïriRQ' 
trebande  par  Buenos- Aires  au  Chili  &  au  Pérou  ;  &  œ  Commerce  fraudui-- 
leux  valoit  tous  les  ans  aux  Portugais  plus  d'un  million  &  demi  de  pialbes. 
En  un  mot  les  Mines  du  Brefîl  ne  produifent  point  d'argent;  tout  celui  que 
les  Portugais  pofTedest,  provient  de  cette  contrebande.    La  tnite  des  Nè- 
gres leur  étoit  encore  un  objet  immenfe*    On  ne  %auroit  évaluer  à  corn* 
bien  monte  k  perte  que  leur  occafionne  la.  fupprellion  prefque  entière  de 
cette  branche  de  contrebande.    Elle  ocçupoit  feule  au-mpins  trente  embap-  ' 
cations  pour  le  cabotage  de  la  CÔte  du  Brefil  à  la  Plata. 

Outre  le  dix  pour  cent  d'ancien  droit  qui  fe  paie  à  la  Douane  Royale^    Revetiiisquo? 
il  y  a  un^'autre.  droit  de  deux  &  demi  pour  cent.,  impofé  fous  le  titre  de  dm  le  Roî  de 
gratuit  depuis  le  delaftre  arrivé  à  Lisbonne,  en  1755:     Il  fe  paie  immédia-  j^'ÏÏf^l"^^. 
tement  à  la  fortie  de  la  Douane,  au  lie>i  qu*oh  y  accorde  pour  le  dixième  ^^^^^^  J^^*^*^ 
un  délai  de  fix  mois,  en  donnant. caution  valable. 

Les  Mines  dé  S.  Paoh  &.  Bamagua  rendent  au  Roi  quaO'e  arobes  de 
quint  année  commune.  Les  mines  les  plus  éloignées  „  comme  celles  de 
Pracaton^  de  Quiaba^  dépendent  de  la  Capitainîe  de  Mata^rq/Jb*  Le  quint 
des  mines  ci-delFus  ne  le  perçoit  par  à.  Rio  Janeiro ,  mais  bien  celui  des 
mines  de.Goyas.-  Cette  Capitainîe  a  aufli  des  mines,  de  diamans  qu'il  dH  dé» 
fendu  de  fouiller.. 

TouT&la  dépenfe  que  le  Roi  dé  Portu^  fait  à  Rio  Janeiro,  tant  pout 
le  paiement  des  Troupes  &  des  Officiera  civils,  que  pour  les  fraixdes  mi/t 
nés,  Tentretien  des  bâtimens  publics ^  la  carène  des  vaiiFeaux,  monte  eiV'- 
viron  à  fîx.  cents  mille  piaflres.  04  ne  parle  point  de  ce  que  peut  lui 
coûter  la  conffaruâion  des.  Vaifleaux  de  ligne  &.  Frégates  qu'on  y  amaia^ 
tenant  établie*. 

Récapitulation  Slmontam  dés  divers  objets  du  Kevem  Royal,. 

année  commune* 

Cent  cinquante  arobes  d'or  (me  rapportent ,  année  commune ,  pf  afliies; 

tous  les  quints  réduits,  valent  en  monnoie  d'£Q>agne)  1,125000 

droit  des  diamans , .   •-   .     .-   .-   •••.....    .     .-    .  240000' 

droit  de  monnoie ,    ^    •'   •-   .;    •    •••••••     .^   •     ,«  400000 

Dix  pour  cent  de  la  douane.,        ....     ...    ....  350000 

Deûx&  demi  pour  cent  de  don- gratuit,     ^    .    .    .    ^    ...  87000 
Droit  de  péajge,  vente  des  emplois,  c^ces,  &  généralement^ 

tout  ce  qui  provient  des  mines  ^ .^  .    .    .-  ..  ..   .  2125000  - 

Droits  furies  Noirs  ^.       .     .-  •    ,    ...    ..•  .     ••    .     •    .    .^  iioooo 
Droit  fur  l'huile  de  poiilbn ,  le  fel ,  le  favon  &  le  dixième  fur > 

les  denrées  du  pays,    .    .     .     .    .    ....  .     .    .     .-    .-  rgoooo^ 

Xqtai    2,667000^ 
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Sur  q^i  déduifant  h  dépenfe  ci-deflus»  Ton  verra  que  le  revena^  qae 
le  Roi  de  Portugal  tire  de  Rio  Janeiro,  monte  à  plus  de  dix  mUlions  mon- 
noie  de  Fraace  (*).] 

3.  Cétpitaînii  de  SitiKiTV  Sakto» 

La  troifieme  Capicainie  du  Brefil,  nommée  Spiritu  Santo^  eft  fitoée  par 
les  20  degrés  de  Latitude  Auflrale ,  à  foixante  lieues  au  Nord  de  Rio 
Janeiro,  &  cinquante  au  Sud  de  Porto  Seguro.  On  n'y  compte  gueres 
plus  de  deux  cens'  Familles  Portugaifes ,  dans  deux  Villes ,  dont  Tune 
porte,  comme  fa  Baie,  oufon  Port,  le  nom  de  Sfirku  Santo.  Laet  parle 
d'un  petit  Fort ,  alTez  mal  muni ,  qui  fe  préiente  a  droite  en  entrant  dans 
le  baffin  du  Port, 

O  N  vante  cette  Province ,  comme  la  plus  fertile  j^rtie  du  Breffl.  H  n'y 
manque  rien  de  ce  qui  e(t  néceflaire  à  la  vie.  La  chafTe  y  fournit  toute 
ibrte  d'Animaux  ;  les  Rivières  une  quantité  incroyable  de  roi/Ton  ;  &  les 
Terres ,  arroféés  des  pkis  belles  eaux  du  Monde ,  ne  refufent  rien  au  tra- 
vail de  ceux  qui  les  cultivent.  Ses  anciens  Peuples ,  qui  fe  nomthoiem 
Margajats ,  ont  été  longtems  mortels  Ennemis  des  Portugais  ;  mais  s'é- 
tant  appfivoifés  par  degirés^  ils  ont  fait  avec  eux  des  alliances  que  le  tems 
a  connrmées* 

Les  Contrées ,  qui  féparent  cette  Capitainîe  de  ceHe  de  Rio  Janeiro ,  font 
arrofées  p^  un  grand  Fleuve  nommé  Parayba ,  qui  fe  jette  dans  l'Océan 
parles  21  degrés  &  quelques  minutes,  &  dont  les  rives  ont  pour  Habi* 
tans  la  Nation  des  Pareybes.  On  remarque  ici,  pour  éviter  la  confufion, 
que  cette  Côte  a  trois  Fleuves  du  nom  de  Parayba  (g)  ;  l'un ,  dont  on  a 
arlé ,  qui  tombe  dans  la  Mer ,  entre  Rio  de  la  Plata  &  la  C^pitainie  de 
aint  Vincent;  le  fecond,  dont  il  eft  ici  queflion,  ou'on  fait  dâcendre  de 
fort  loin  dans  les  terres,  &  oui  fe  groffit,  dit-on,  aun  fort  grand  noml^e 
d'autres  Rivières;  &  le  troiueme,  dans  la  partie  Septentriorale  du  Br^i 
dont  il  refte  à  marquer  la  fituation. 

Les  HoUàndoîs ,  ayant  obfervé  le  Port  de  Spîrîtu  Santo ,  pendiit  qu'ils 
ëtoient  en  pofTeflion  du  Brefil ,  en  ont  donné  la  defcription  fuivante  :  il 
t'ouvre  à  TËft  y  dans  une  Baie,  de  médiocre  grandeur ,  oui  contient  queU 
ques  peûtes  Iles,  &  dont  le  côté  feptentrional  eft  pariemé^de  rocs  dan- 
gereux«  L'entrée  du  Port  fe  fait  reconnoître.  par  une  haute  Montagne^ 
en  forme  de  cloche ,  jque  les  Portugais  nomment  Jlva ,  &  qui  (art  comme 
de  but  aux  Pilotes.  .  Ênfuire ,  avan^nt  un  peu  ,  on  découvre ,  fur  une 
hauteur  efcarpée,  une  Tour  blanche,  peu  éloignée  du  rivage  ,  qui  étcût 
autrefois  celle  d'une  Eglife  nommée  Noftra  SeUora  de  Penw.  Vt  y  avoit 
dans  ce  lieu  une  petite  Ville,  dont  quelques  Maifons  fubûflent  encore, 
Ville  veja.  (bus  le  nom  de  Hlla  veja.  .  Avant  que  d'y  arriver ,  on  trouve  quelque  dif» 
ficulté  à  pailer  le  col  du  Port,  oui  eft  reflerré  par  une  petite  Ue  oblon» 
goe,  dont  il  part  un  banc  de.lâble;  mais  après  i:e  pafiage^  la  navigation 
m  fans  danger.    En  entrant,  on  découvre  à  droite  un  rocher  qui  s  élevé 

Voyage  de  M.    de  Boogainville. 

On  a  rémarqué  plufleurs  fols  que  Parq ,  dam  Is  Langue  de  oei  Indiens ,  Ugai&egrûnde  iou. 
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en  fbnne  de  côù«  obcas;  à  gauche ,  fur  le  bârd  même  du  rivage^ ^  une    DBscxrp* 
Monugne  affez  haute,  que  Jes  Portugais  ont  nommée  le  Pain  de  Sucre  ^  tion  du. 
parce  qu'elle  en  a  réellement  la  forme  ;  &  de  l'autre  côté ,  c'eft-à-dire  au  de-  ^  ^  *  ^  ^  ^• 
là  du:  rocher,  un  petit  Fort  quarré,  qui  mérite  peu  d'attention.     On  ar-  1^^^^"^ 
rive  ainfî  à  la  Ville  de  Spiritu  Santo >  qui  ell  fituée  au  côté  droit  du  Port ,     ^ ^^  ^^  g  ;^ 
fiir  la  rive  même,  à  la  aiftance  d'environ  trois  lieues  de  la  Mer,  &  qui  rituSaiio?/^ 
n'a,  ni  foiTé,  ni  mur.    On  voit,  dans  fa  partie  Orientale ,  un  Monaftere 
avec  ion  Eglife,  deTOrdre  de  Saint  Benoù,  dont  il  porte  le  nom:  ver» 
k  milieu  de  la  Ville  ,  une  autre  Eglife ,  qui  fe  nomme  San  Francifco  ;  Se 
dans  la  partie  Occidentale,  le  Collège  &  l'Eglife  des  Jefuites^ 

Le  p.  Jarric  ditjque  cette  Ville  eil  la  quatrième  RéCdence  de  la  Com- 
pagnie au  Brefil  ;  qu'elle  eil  fituée  au  vingtième  degré  de  Latitude  Auflrale ,. 
&  qu'elle  efl  à  foixante  &  dix  lieues  de  la  Ville  &  Janeiro.  Il  compte  dix 
mille  Indiens  convertis ,  dans  fix  Villages  voifnn.  Celui  qui  porte  te  nom^ 
des^  Trois  Rois  ed  lé  plus  nombreux.  Lesc  Tapajas  &  les  Jpiapetanjas ,  In<- 
diens  barbares  du  Pays  ^  caufent  beaucoup  de  mal  aux.  Portugais  ,  avec 
tefquels  ils  ne  veulent  point  de  réconciliation^ 

4^  Capîtaînie  d$  Porto  Segurot; 

Porto  Segitro)  quatrième  Càpkainie  du  Brefil ,  conlerve  le  nom  qu'il  a  Porto*  S  s* 
reçu  d'Alvarez  Qbral ,.  lorfqu'il  defcendit  le  premier  fur  cette  Côte..  Il  ^  "  ^.^» 
«fl:  à  trente  lieues,  au  Sud,  de  ce  qu'on  noimne  ]e  Gouvemenwnf  des  IleJy  à 
dnquante degrés  au  Nc»rd  de  Spiritu  Samo^â:  par  les  16  degrés  30  minutes 
de  Latitude  Auflrale^  On  donna  à  cette  Province  trois  Villes  Poroagaifes}. 
Saint  AmarOj  Santa-Cruz^  &  Porto  Seguro^  mais  toutes  fort  mal  peuplées;. 
Celle  de  Porto  Seguro  efl  fituée  au  fommet  d*on  Rocher  blanchâtre  ^  vis-à- 
vis  duquel  la  terre  efl;  fort  haute  du  côté  du  Nord;  mais  du.  côté  oppofé^ 
le  tercein  s'applanic ,  ât  ferme  par  degrés  un  rivage  fablonneux.  La  Ville 
de  Sainte  Croix  tft  éloignée  de  celle-ci  d'environ  troif  lieues,,  ihr  un*  autre 
Port,  qui  ne  peut  recevoir  que  de  fort  petits  Vaifiesuix. 

Cette  Capitainie  *  appartient  au  Duc  d'Aveynt;  &  le  Commerce  de  fes    Ellèappur- 
Habitans  Portugais,  confifte  à  porter  par  Mer,  aux  autres  Province»  du^  tîemau  Duc 
Breffl,  des^  vivres  <ie  toute  espèce,  que  ïeitm  Terres  prodiàfent  dans  une  ^'^'^^J^ 
extrême  abondance.    C'eft  à  peu  de  diflance  de  cette  Côte ,  que  commen<^ 
cent  les  fameux  Ecueils  qui  fe  nomment  Abrolhas^  &  qui  s'étendanc  foft    Abrolh<»;. 
loin  en  Mer,  fans  qtfon  en  ait  encore  pu  fixer  les  bornes,  font  la  ter-  EcucUs  voi* 
neur  des  Pilotes,  furtout  dans  les  Navigations  aux  Indes  Orientalet.^  On  y 
a  découvert  néanmoins  plufieurs  Canaux ,  par  lefquels  on^  trouve  un  paiTa-^ 
ge ,  mais  avec  un  danger  qui  demande  toujours  les  plus  grandes  précautions* 
A  fix  ou  fept  fieues  du  Continent,  on  rencontre,  par  ces  Ecueils,  quatre 
petites  Iles,  que  les  Portugais  nomment  M&nte  de  Piedras^  Hha  Seca^  IJha^ 
dos  PaJJeraSj  oc  Ilha  de  Meo  (h).    Les  deux  premières  font  attérieures,.  & 
kiiTent  à  leur  OUefl:  un  Canal  navigable.    L^  deux  autres,  qui  font  inté* 
Heures,  peuvent  être  rangée»  des  deux  côtés,  mais  a^c  une  extrême  at*- 

• 

Qî)  Les  deux  dernières  ibutDomioéeSt  fu  la  Carte,  L  des  Oijeatuc  &j  J^  de  Su.  Barhei^ 
&•  d.  £.- 
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I>Esc]tTP-  tentîon.  En  général^  les  Abrolhos  fbnt  couverts  de  Mer  hante,  tm  «e 
T X 0 N  DU  pafTent  point  la  furface  des  flots.  De  Mer  bafle ,  on  découvre  leurs  poin- 
Brbsil.  ^gg.  çç  q^J  diminue  beaucoup  le  danger  pendant  le  jour,  furtout  îorfque 
P  o  R  T  o  S  B-  jçg  vagues  s'y  brifent  aflez  pour  fervir  d'avertiflement  aux  Navigateurs. 
cv  K  o.  L'eau  d'aiHeurs  efl  toujours  fort  haute  alentoun 

Les  Hollandois,  qui  vifiterent  la  Côte  de  Porto  Seguro^  &  qui  péné- 
trèrent même  dans  le  Continent,  n'y  trouvèrent  que  de  vaftes  fblitudes, 
des  Terres  prefqu*  impénétrables ,  &  des  Fleuves  extrêmement  poiflbnneux* 
Le  P.,  Jarric  lui  donne  cinquante  lieues  au  Nord^jufqu'à  fiahia,  ou  la 
Baie  de  tous  les  Saints ,  &  vingt  jufqu'à  Ilheos.  II  y  compte ,  aux  envi- 
rons de  la  Ville,  onze  fiourgs  ou  .Villages  d'Indiens  convertis;  ce  qui  n'a 
point  empêché ,  dit-il ,  qu'elfe  n'ait  tant  fouffert  de  la  barbarie  d'une  Na- 
tion de  Sauvages ,  nommés  les  Guaymurs ,  qu'il  y  rede  à  peine  vingt  Famil- 
les, expofées  fans  cefle  aux  mêmes  incurfîons ,  &  quelquefois  réduites  à  vi- 
vre d'herbes  &  de  racines,  dans  un  Pays  dont  on  vient  de  vanter  la  fertili- 
S.  Amaroeft  té.  Là  même  raifon  a  fait  abandonner  Saint  Amaro^  quoique  cette  Ville 
abandonné.      tirât  beaucoup  d'avantages  de  cinq  Moulins  à  Sucre ,  qu'elle  avoit  fait  coa- 

ftruire.  Les  Guaymurs  ayant  déjà  dévoré  la  plus  grande  partie  des  Ouvriers 
&  de;  DomefU^ues,  il  ne  refta  aux  Maîtres  tyxt  Je  parti  de  la  fuite^ 

5.  Capît attire, (Tîtnuo^. 

Uhbps^  La  Cipîtaiiue,  qu'on  nonune  Ilheos^  tire  ce  nom  de  plufîeurs  Hes,  qui 

couvrent  1  entrée  d'une  Baie  où  fa  princioale  Ville  eft  utuée.    Elle  eft  à 

f  trente  lieues  au  Nord  de  Porto .  Seguro ,  oc  prefqu'à  la  même  diflance  de 

Bahia  au  Sud.  Sa  Latitude,  fuivant  Herrea,  efl:  par  les  {5  degrés  40  mi- 
nutes; Se  fuivant  les  Cartermarines,  15  degrés  S5  minutes.  Cette  Colonie 
renferme  environ  deux  cens  Familles  Portugaifes.  D'autres  ne  lui  en  don- 
nent  pas  plus  de  cent  cinquante.  Elle  appartenoit ,  dans  l'origine ,  à  un 
Portùj^is  nommé  Lucas  Giraldo.  Une  Rivière  médioCTe,  qui  traverfe  h  Vil- 
le ,  offre  plufîeurs  MouUns  à  Sucre.  La  principale  occupation  des  Habicans 
eft  l'Agriculture,  dont  ils xranfportent  les  fruits,  fur  de  petites  Barques^  i 
Fernambuc  &  dans  quelques  autres  lieux. 

A  fept  lieues  de  la  Ville ,  dans  l'intérieur  des  Terres ,  on  rencontre  ua 
Lac  d'eau  potable,  long  &  large  de  trois  lieues,  profond  de  quinze  brafles, 
d'où  fort  une  Rivière,  mais  par  des  Canaux  fl  étroits,  qu'à  peine  un  Ca»- 
not  y  peut  paffer.  Les  eaux  du  Lac  ^e  laiflènt  pas  dç  s'enfler  comme  çdi* 
les  de  la  Mer ,  lorfqu'elles  font  agitée^  psu:  le  vent.  Le  PoiOfon ,  dont  il 
nourrit  différentes  dpeces ,  y  efl:  excdleot ,  &  d'une  finguliere  groffeur , 
furtout  les  Manatées,  ou  Lamentins,  dont  on  a  pris  plufîeurs  qui  pefoient 
qtiarante  Arobes ,  ic'efl;-à-diri8  environ  mille  livres  de  France,  Les  Cay- 
maas  &  les  Requins  y  font  aufli  monflrueux.  On  trouve ,  dans  cette  Pro- 
vince ,  des  Arbres  d  où  ja  moindre  incifîon  fait  découler  un  Beaume ,  au« 
quel  on  attribue  de  mer^eilleufes  vertus.  Le  Pays  voifin  de  celui  d'IIheoa 
8  efl:  peuplé,  depuis  l'arrivée  des  Portugais ,  d'une  Nation  barbare ,  chaflee 
apparemment  de  fes  propres  Terres ,  &  plus  blanche  que  le  commun  de9 
Indiens,  mais  û  belliqueufe  &  fi  cruelle j  que  la  Colonie  en  a  toujours  eti 

beau- 
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teancoup  à  (oufFrir.     On  remarque  que  ces  Sauvages,  foit  par  ifli  ancien'  Dkscit?- 
ufage,  ou  parce  qu'ayant  perdu  leur  Patrie  ils  dédaignent  de  fe  faire  de  tion  du  • 
nouveaux  Etabliflemens,  n'habitent  jamais  deux  jours  dans  le  même  lieu,  B^^^siu 
&  qu'errant  dans  les  Champs  &  les  Forêts,  ils  n'ont  point  d'autres  lits    ï^ahia. 
que  la  terre.  ^Leurs  arcs  font  maffifs,  &  leurs  flèches  d'une  longueur  ex- 
traordinaire. 

Le  P.  Jarric  met  auflî  la  Capitainîe  d'Ilheos  à  trente  lieues  au  Sud  de 
Bahia.  Il  donne  le  nom  d'Jimurs^  ou  Guay murs,  aux  Sauvages  dont  elle 
eft  infellée;  &  leur  barbarie  va,  dit -il,  jufqu'à  manger  leurs  propres  En- 
fàns.  Cette  Province  feroit  une  des  meilleures  du  Brefil,  fi  le.voifinage 
de  ces  Barbares  permettoit  de  la  cultiver. 

6.  Capitainîe  de  Bahik.  [^Et  7.  Capitainie  de  Szkegi?é.'] 

.  On  compte ,  pour  fixieme  Capîtainie  celle  qui  porte  le  nom  de  Bahia 
de  todos  Santos ,  Baie  de  tous  les  Saints ,  ou  de  Bahia ,  Baie  par  excel- 
lence, à  l'honneur  defa  fîtuation  fur  une  fort  grande  Baie.  Elle  efl  à  tren* 
te  lieues  d'Ilheos ,  au  Nord  ;  &  cent  liçues  de  Fernambuc  au  Sud  ,  par 
les  13  degrés  de  Latitude  Auilrale.  Sa  Baie  n'a  pas  plus  de  deux  lieues  & 
demie  «de  large  ;  mais  elle  fe  divife  en  plufîeurs  Ânfes ,  qui  la  font  péné- 
trer jufqu'à  plus  de  quatorze  lieues  dans  les  Terres,  à  l'extrême  avantage 
desHabitans.  Elle  contient  .quantité  d'Iles,  grandes  &  petites.  Trois  Fleu- 
ves de  la  même  grandeur ,  nommés  le  Pitangé ,  le  Gerefipe  &  le  Gaclwcira , 
y  defcendent  de  l'intérieur  des  Terres.  On  fe  difpenfe  d'en  nommer  plu- 
ueurs  petits. 

La  plus  grande  &  la  plus  extérieure  des  Iles  porte  le  nom  de  Taperica.  Defcription 
Cefl:  d'après  les  obfervations  des  jHiollandois ,  qu'on  entre  ici  dans  un  de  la  Baie  de 
détail  qu'ils  ont  donné  feuls.  L'ouverture  de-  k  Baie  eft  au  Sud,  d'où  elle  tous  les  Sainçs. 
s'étend  vers  le  Nord.  A  l'entrée ,  elle  a  fur  la  droite  le  Continent  du 
Brefil,  &  fur  la  ^uche  l'Ile  de  Taperica,  dont*  la  forme  eft  oblongue.  La 
diftance,  d'une  rive  à  l'autre,  eft  d'abord  d'environ  trois  lieues:  enfuite 
elle  fe  rétrécit  à  droite  par  une  Pointe  de  terre,  vis-à-vis  de  laquelle 
font  fitués  le  Fort  de  Saint  Antoine  &  ce  qu'on  nomme  Filla  Veja ,  dans 
une  Anfe  fermée  au  Nord  par  un  Cap,  d'où  la  Côte  tourne  vers  l'Eft,  & 
forme  un  demi-cerfcle,  où  la  Ville  de  San  Salvador  eft  fi  tuée.  De  ce  côté, 
la  Baie  fe  termine  au  Nord  par  une  langue  de  tefre  afiTez  étroite,  q^ii  s'a- 
vance en  angle  ,  &  qui  contient  le  Fort  de  Tagejipe^  La  diftance  de  cet 
angle,  à  l'Ile  de  Taperica,  eft  d'environ  deux  lieues.  De-là,  la  Côte  re- 
commence à  tourner  vers  l'Eft  i  &  la  Baie  s'élargiflant  pénètre  dans  les  Ter- 
res, où  elle  forme  une  e(pece  de  Détroit  de  peu  de  largeur,  mais  qui  fe 
dilate  enfuite  comme  en  deux  bras,  dont  l'un  s'avance  au  Nord  jufqu'à 
l'embouchure  du  Fleuve  Pitangé ,  après  laquelle  il  continue  encore  prés 
d'une  lieue  vers  le  Nord;  &  îà,  âéchifiànt  du  côté  de  l'Oueft,  il  forme 
un  petit  Golfe  demi-circulaire,  qui  contient  une  Ile  cultivée.  La  Côte 
continue  de-là  droit  à  l'Oueft,  pendant  deux  lieues  ;  &  dans  cet  efpàce 
on  trouve  une  autre  Ile  nommée  Marre ,  longue  d'une  lieue  fur  une  de- 
xni  -  lieue  de  large.    L'extrémité  de  la  Côte  fe  termine  à  l'Oueft  par  une 

XX.  Part.  qqq 
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DxicBi»-  Pointe  dâ  tenre  obtofe,  qui  a  devant  eDeone  Hé  triangulaire  >  à.  laquelle 
•rioK  DU  1^  HoUandôis  donnent  le  nom  d'Ile  des  Moines.  De  cette  Pointe,  elle 
Baesil.  reprend  vers  le  Nord,  en  laiffant  à  TOueft,  dans  refpace  d'un  peu  plus 
B  A  H I  A.  jg  Jg^3^  lieues ,  Fembouchure  du  Fleuve  Caclwcra  (i) ,  celle  de  deux  petî- 
tes  Rivières,  &  quatre  petites  lies,  féparées  du  Continent  psfr  un  Canal  fort 
étroit ,  dont  la  première  fe  nomme  Burapabara ,  &  la  féconde  Porte  Ma* 
dero.  On  ne  nous  apprend  point  le  nom  des  deux  autres.  Après  la  der* 
niere,  qui  mafque  Temboudiurê  d'une  petite  Rivière,  la  Côte  forme  un 
coude ,  pour  tourner  à  rOueft  ;  &  devant  la  pointe  du  coude  eft  une  au- 
tre He ,  qui  fe  nomme  Fontes.  Enfuite  la  Côte  tourne  droit  au  Nord ,  & 
bientôt  elle  s'ouvre  pour  faire  place  à  Terabouchure  d*un  Fleuve  médio- 
cre ,  qu'on  appelle  Rio  Tambaria.  Enfin ,  par  d'autres  détours ,  elle  con- 
duit à  l'embouchure  du  Fleuve  Gerefipe ,  qui  forme  le  fond  de  ce  grand 
Détroit,  &  par  conféquent  celui  de  la  Baie»  Ce  Fleuve  defcend  du  Nord„ 
&  revoie  des  deux  côtés  j^ufieurs  Rivières.  Il  a  devant  lui  deux  p^tics 
Iles ,  fans  parler  d'une  autre ,  qui  eft  dans  l'embouchure  méme^  &  qui 
fer  divife.  Des  deux  extérieures,  la  plus  proche  le  nomme  Pyca,  &  l'au* 
tre ,  Caràtba.  Du  Fleuve  Gerefipe ,  la  Côte  tourne  au  Sud ,  &  laiflè  pas* 
fage  à  une  Rivière  dont  l'embouchure  eft  auflî  divifée  par  une  petite  Ile, 
.&  mafquée  par  quelques  autres*  Enfuite ,  continuant  près  de  trois  lieues 
dans  la  même  direéiion,  elle  parvient  à  Temboochure  ou  Fleuve  Cachocra» 
qui,  plus  large  dans  les  Terres  qu'il  ne  l'eft  en  fortant,  y  forme  wa&  efpece 
de  Golfe  ou  de  Lac,  où  l'on  trouve  quelques  Iks,  avec  plufieuis  Anfes  par 
kfquelles  il  reçoit  diverfes  petites  Rivières»  A  fon  embouchitfe,  il  a  l'Ile 
de  Mevi.  La  Côte  ne  celïe  point  d'aller  vers  le  Sud ,  coupée  par  quantité 
d'Anfes,  &  de  petites  Rivières,  jufqu'à  ce  qu'elle  arrive  devant  l'Ile  de 
Taperica ,  qui  fe  prélënte  à  A'IESi ,  &  dont  elle  eft  féparée ,  comme  on  Ta 
dît,  par  un  Détroit  affez  large.  Telle  eft  la  fameufe  Balo<^  qui  eft  cMnue 
fous  le  nom  de  Bàhîa^  ou  Baie  de  tous  les  Saints. 
ViU»de  La  principale  Ville  de  cette  Capitainie  eft  San  Salvador ,  ou  S.  Sauveur  ^ 

cette  Capital-  dont  cm  a  déjà  donné  une  Defcription  particulière.    Il  fuflSia  de  remarquer 
^^®*  ici  qu'elle  a  changé  de  fîtuation ,  &  qu'avant  celle  qu'elle  occupe  aujour- 

d'hui ,  dans  une  Anfe  demi-circulaire ,  elle  étoit  dans  le  lieu  qu'on  nomme* 
aujourd'hui  PDla  Vejay  iwoche  du  Fort  de  Saint  Antoine.  La  féconde 
Ville,  nommée  Paripe^  eft  à  quatre  heues  de  Saint  Sauveur  dans  les  Ter* 
Sbregip*  ^^*  Qpelques-uns  placent  dans  la  iftême  Capitainie  une  autre  Ville,  qui 
eft  auflî  dans  les  Terres  entre  ftrhia  &  Fernambuc ,  &  qu'Oliveira  honore 
elle-même  du  titre  de  Capitainie  ;  il  la  nomme  Seregîpe  del  Rey.  Od  y  va 
de  la  Baie  par  une  petite  Rivière ,  qui  n'a  pas  plus  de  treize  paknes  d'eaa 
dans  la  plus  haute  Marée.  Elle  eft  à  dix  ou  onze  lieoes  du  Fleuve  Royal 
au  Nord ,  &  à  fept  de  celui  de  S.  François  au  Midi. 

Le  Brefil  n'a  point  de  Province  .plus  riche  &  plus  peuplée  que  celle  de 
Bahia.  Aufli  la  Ville  de  Saint  Sauveur  eft-elle  le  féjour  du  Gouverneur 
Général ,  de  l'Evêque^  de  TAuditeur ,  &  de  tous  les  Q£Bcievs  du  Goi^ 
vernement. 

(0  Nommé  ci-dellb  Gadiocirûf  qui  eft  jlÀQs  doote  le  même.  R.  et  E^ 
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2.  Capitawk  de  Fcknambitc  pcjcxr> 

TION   DU 

Le  nom  de  Femamtuc^  feptieme  (*)  Capitaînîe  du  BreGl,  efl:  une  cor-  Brésil. 
rupcion  de  Pirnambuc ,  fan6  que  Laec  ofe  décider  fi  c*eft  aux  HoUandoîs  ou    Ferkambuc, 
aux  François  qu'elle  doit  être  attribuée.    Cette  Province  eft  à  cent  lieue^ 
de  Bahia  au  Nord  ,  &  n'efl  qu'à  cinq  de  Tamaraca  au  Sud  ;  diftâunce  qui 
ne  doit  être  entendue  que  des  Villes  Capitales ,  car  les  limites  des  Capitai- 
nies  fc  toBchent.    Oliveira  nous  apprend  que  celle  de  Fernambuc  eut ,  pour 
premier  Seigneur»  Edouard  à' Albuquerque.    Il  lui  donne  une  vafle  étendue. 
Depuis  OlinèU  %  elle  s'étend  au  Sud  d'environ  quarante  lieues  jufgu'au  Fieu- 
ve  S.  François.    Au  Nord  de  ce  Fleuve  eft  fituée  la  Ville  à'/llagoa^  ou 
deux  Rivières  fe  joignent  pour  fe  rendre  dans  l'pcéan.    Près  de-là  eft  Por^ 
to  Co/y^,  vis-à-vis  duquel  on  trouve,  au  Nord,  deux  Bourgs  qui  fe  nom- 
ment tfna  &  Serinhan ,  &  plus  loin  un  autre  Bourg ,  mais  plus  conûdéra* 
ble,  qui  porte  le  nom  de  Poyucary  fur  le  Fleuve  de  même  nom,  qui  fe  dé? 
charge  un  peu  au  •  deflus  du  Cap  Saint  Mgufiin.    Près  du  même  Cap ,  eft 
le  Bourg  de  Saint  Antoine  ;  &  plus  bas  y  l'Ëglife  de  N,  S.  de  la  Candelaria , 
d'où  part  un  chemin  qui  conduit  à  des  Métairies  nommées  Curacams ,  où 
Ton  nourrit  un  fore  grand  nombre  de  Beftiaux.    Des  Curacanas  à  Olinde, 
on  compte  cinq  lieues  ;  &  neuf  ou  dix ,  de  cette  Ville  à  Malt  a  de  Brqfil,^ 
Bourg  extrêmement  peuplé,  où  Ton  fait  un  commerce  de  bois  de  teinture , 
^ui  fe  traniborte  au  Bourg  de  Saint  Laurent.    Tout  ce  Pays,  ajoute  Olivei* 
xa,  eft  ricne  en  Moulins  à  Sucre. 

Les  Hollandois,  plus  exaâs^  comptent  depuis  le  Fkuve  Saint  François , 
qui  dl  en  eflFet  à  quarante  lieues  d'Olinide,  cinq  lieues  jufqu'à  une  petite 
Kiviere,  qu'ils  nomment  Cererïpé^  &  qui  eft  bordée,  à  cinq  ou  fix  milles 
de  la  Mer,  d'un  Bourg  Indien ,  où  l'on  trouve  anfli  quelques  Portugais,    Ils 
aflfurent  que  c'eft  dans  ce  lieu  feul  qu'on,  coupe  une  grande  quantité  de  ce 
bois  de  teinture,  qui  eft  diftingué  par  le  nom  de  Brefti    T)t  ce  Bourg,  ils 
comptent  deux  Ueues  jufqu'au  Fleuve  de  Saint  Michel^  où  l'on  coupe  auf]S 
du  même  bois,  mais  apparemment  en  moindre  abondance.    Alagoa  eft  à 
trois  liéués  de  Saint  Michel:  on  nomnoe  Alagoa  un  Lac  intérieur,  à  fept  ou 
hait  milles  de  la  Mer ,  où  l'on  entre  i>ar  une  Rivière  aiTez  difficile  à  remon- 
ter.   De  rembottchure  de  cette  Rivière,  il  y  a  fept  lieues  jufqu'au  Fleuve 
Saint  Antoine^  &  deux  enfuiteà  Çamaragibé.    De  Cam^ragibé  à  Porto  CaU 
y(? ,  il  en  y  a  trois  ,  &  quatre  de  Porto  Calvo  à  Barra  grande.    Le  Fleuve 
tombe  ici  dans  une  belle  É^x^^  où  le  mouillage  eft  très  Ix^n,  &  l'entrée  fans 
danger,  du  côté  du  Nord  comme  de  celui  du  Sudt  fnai$  n'eft  commode 
au  Nord  que  pour  les  petits  Navires.    On  cultive  ici  beaucoup  de  Tabac, 
parce  que  le  Pays  n'a  que  des  Campagn^f  plattes  &  fans  arbres.    De  Barra 
grande,  la  difhoce  eft  d'une  lieue  jufqu'à«£7fia5  d'où  elle  eft  de  quatre,  jus- 
qu'au Fleuve  connu  fous  le  nom  4^  Rio  Formofo  ^  qui  eft  aflez  grand  pour 
recevoir  des  Bâtimens  âe  Commuée*    De  ce  Fleuve  à  Serinhan ,  çn  comp- 
ce  deux  lieues.    Vis  -  à-  vis  dé  l'embouchure  du  Fleuve^  à  la  diftance  d'une 
demii'Ujsue^  fe  pi^&nte  Vlk  de  ^inf  Akjste^  ^ui  powqtte  d'eau  douce.    De 

ik)  Ceft  la  huUieme,tn  y  comprenant  Seregipé,  que  M.  twroà  si^^comsi» jfftk  |t>.d.,B* 
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Descrip-  Serînhan,  deux  lieues  jufqu'à  là  Rivière  de  Macarifo^  où  Ton  ne  trouve 
TioN  D  u  pas  plus  de  huit  ou  neuf  palmes  d*eau.  De  cette  Rivière  à  Poyucar^  ou» 
Brésil.  ^  tre' lieues;  &  de  Poyucar  ,  une  au  plus  jufqu*au  Cap  de  Saint  Auguftin. 
FiiRKA&uuc.    c'eft  dans  le  Port  de  ce  Cap,  que  tombe  la  Rivière  àeMorekipu:  l'entrée 

du  Port  e(t  facile;  mais  les  rocs  &  les  fables,  qui  la  bordent  des  deux  cô-. 
tés ,  en  rendent  la  fortié  fort  dangereufe.  Les  Hollandois  y  élevèrent  uo 
petit  Fort ,  tandis  qu'ils  étoîent  en  pofleflîon  d'Olinde.  On  rencontre  en* 
fuite,  au  Nord,   à  quatre  lieues  d'un  Bourg  nommé  Peciffa  ,  le  Fleuve 

âu'on  nomme  Rio  de  Sangados ,  &  qui  n'a  pas  plus  de  fept  ou  huit  palmes 
'eau  à  fon  embouchure.  D'Olinde  vers  le  Nord ,  on  trouve  d'abord  la  Ri- 
vière de  Tapado^^  enfuite  Rio  Dohy  &  plus  loin  Pao  Jmorella^  d'où  l'oir 
compte  deux  lieues  jufqu'à.M7na'  ^urmha.  De-là  il  n'en  refte  qu'une  demie 
jufqu'à  la  Rivière  de  Garafu,  qui  fait  les  limites  de  cette  Capîtainie. 

Laet  obferve  ici,  fur  le  témoignage  d'un  Hollandois  qiiî  avoît  paiTé 
plufîeurs  années  au  Brefîl ,  que  les  Portugais  tiroient  alors ,  tous  les  ans ,  plus 
de  quarante  mille  Caifles  de  Sucre,  des  feules  Capitainies  de  Femambuc , 
de  Tamaraca  &  de  Parayba ,  jufqu'à  Rio  Grande  ;  ce  qui  ne  le  furprend 

f)OÎnt ,  dit-il ,  parce  qu'il  favoit  d'ailleurs  qu'on  comptoit  plus  de  cent  Mou* 
ins  dans  la  Capitainie  de  Fernambuc.  Il  ajoute ,  fiir  les  mêmes  lumières  ^ 
que  les  grands  Moulins  employoient  quinze  ou  vingt  Portugais  &  ceint  Nè- 
gres; les  Médiocres,  huit  ou  dix  Portugais  &  cinquante  Nègres;  les  moin- 
dres, cinq  ou  fix  Portugais  &  vingt  Nègres.  Des  grands  Moulins^  on  tiroift 
annuellement  fept  ou  huit  mille  arrobes  de  Sucre,  quatre  ou  cinq  mille  des 
médiocres ,  &  trois  des  petits  (/).  Les  Vaiffeaux  ordinaires ,  qui  partoient 
du  Brefil  avec  ce  Sticre ,  en  pay oient  au  Roi  dix  pour  cent ,  fuivant  Olivei- 
ra,  &  cinq  de  plus  en  arrivant  dans  les  terres  de  Portugal:  mais  les  Sei- 
gneurs du  Moulin  ,  qui  le  tranfportoient  à  leurs  propres  frais  ,  étoîent 
exempts  du  cinquième.  Le  Bois  de  teinture  appartenoit  au  Roi,  ou  à  ceux 
)  qui  achetoient  de  lui  le  droit  d'en  couper,  &les  Vaiilëaux,  qui  fervoienc 
au  tranfport ,  étoient  obligés ,  fuivant  leur  grandeur ,  d'en  prendre  un  cer- 
tain poids  pour  Sa  Majefté. 
OUnde  &  Olinde  ell  une  Vilte  célèbre,  non  -  feulement  par  (à  lîtuation  &  fa^ran-c 

Caiafu.  jeur  ^  mais  encore  plus  par  la  Conquête  que  les  Hollandois  en  firent,  le  la 

de  Février  1630,  &  par  la  polleffion  qu'ils  en  conferverent  pendant  queU 

S|ues  années.  Elle  eft  bâtie  dans  un  lieu  élevé  du  rivage  de  la  Mer  ;  &  ren-» 
erme  plufîeurs  Collines  dans  fon  enceinte.  Sa  fîtuation  eft  en  effet  fi  bizarre, 
que  toute  l'induftrie  humaine  ne  pourroit  la  fortifier.  Entre  ks  Edifices  pui 
blics,  on  diftingue  le  Collège  des  Jéfuites,  fondé  par  le  Roi  Sebaftien,  fuB 
la  pente  d'une  fort  agréable  Colline.  Ceft  le  premier  objet  qui  fe  préfentQ 
à  ceux  qui  aïrivent  de  la  Mer.  On  y  enfêigne  les  Sciences  aux  jeunes  gens 
du  Pays,  &  jufqu'à  lire  &  écrire-^iux  Enfans.  Vis-à-vis,  eftunCouvenc 
.  de  Capucins  ;  celui  des  Religieux  de  Saint  Dominique  eft  prefque  fur  le 
rivage;  &  les  BénédiéUns . ont ,  dans  la  partie  fupërieure  de  la  Ville,  un 
Monaftere  naturellement  fi  bien  fortifié ,  qu'il  en  fait  la  principale  défenfe; 
Elle  a  d'ailleurs  un  Couvent  de  Religieufes^  fous  le  titre  de  la  Cmcepti(»f.4» 

(0  UMfuprà,  L  15,  c.  24:. 
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N.  D.;  deux  Eglifes  Paroiffiales ,  Tone  dédiée  k  Saint  Sauveur ,&  VBXLtte  k     descrip^ 
Saint  Pierre;  un  Hôpital,  nommé  la  Miféricorde ^  &  fitué  prefqu'au  miliea  tio»  du 
delà  Ville,  fur  une  haute  Colline,  au  pié  de  laquelle  eft  une^  autre  Eglife  Brésil. 
qui  porte  le  nom  de  Nojlra  Senora  del  Gonpara;  l'Eglife  de  Saint  Jean  ;  celle  FEUMAMBiiCé 
de  N.  S.  de  là  Guadeloupe;  &  deux  autres,  N.  S.  de  Monte  &  Saint  Jmaroy 
qui  font  hors  des  murs.    Le  nombre  des  Habitans  Portugais  ne  monte  qu'à 
deux  mille;  mais  celui  des  Indiens,  &  des  Ëfclaves,  ou  Domediques  de 
Tun  &  de  l'autre  fexe,  eft  fort  grand.  Cependant  le  Brefil  n'a  point  d'Etar 
bliffement  où  les  vivres  &  les  autres  néceffités  de  la  vie  foient  plus  rares.  On 
les  y  apporte  des  autres  Cantons ,  ou  des  Iles  (Varies ,  &  du  Portugal  même. 

Le  Port  eft  petit  &  peu  commode.  D'ailleurs ,  il  eft  tellement  jfermé 
par  une  chaîne  de  Rochers  Se  de  Bancs ,  dont  cette  Côte  eft  bordée  dans 
une  grande  étendue ,  que  les  grands  Vaiffeaux  Marchands  n*y  peuvent  en- 
trer que  par  un  Canal  étroit;  &  leBaffin,  qui  reçoit  une  petite  Rivière, 
eft  éloigné  de  plus  d'une  lieue  de  la  Ville.  Mais  il  a  fur  fes  bords  un  Village, 
ou  une  efpeçe  de  Fauxbourg ,  dans  lequel  on  a  bâti  des  Magalîns  pour  le  Sucre 
&  les  autres  Marchandifes ,  avec  un  petit  Fort ,  à  l'entrée  même  du  Canal ,  que 
les  Portugais  ont  élevé  fur  le  roc ,  depuis  Tinfclte  qu'ils  reçurent  des  Anglois 
à  1^  fin  du  feizieme  fiecle»  fous  la  conduite  du  Capitaine  Lancafire,  &  qui^ 
joint  à  la  difpofition  naturelle  des  lieux,  rend  le  Port  prefqu'inacceflible. 

La  Rivière ,  nommée  Rio  Bibivibi ,  pafTe  à  côté  de  la  Ville ,  &  ne  reçoit 
que  de  fort  petits  Vaifleaux»  Elle  tombe  entre  le  Continent  &  le  Canal, 
ou  le  cou  du  Port,  où  elle  forme  une  petite  Ile,  qui  fe  nomme  Faaz^  en 
fe  joignant<avec  une  autre  Rivière,  nommée  Rio  Capefecia^  ou  de  Fidaîgosy 
Se  par  d'autres,  Capibarivî,  qui  defcend  du  côté  Septentrional  de  l'He, com- 
me Rio  Bibiribi  defcend  du  côté  du  Sud.  Elles  fe  joignent  par  un  bras ,  qui 
part  de  celle-ci,  &  qui  fépare  l'Ile  du  Continent» 

.  Garasu  mérite  moins  le  nom  de  Ville  que  de  Bourg.  ïl  eft  à  quatre  ou 
cinq  lieues  d'Olinde,  &  fes  premiers  Habitans  étoieiit  de  pauvres  Artifans 
Portugais,  qui  vivoient  de  leur  métier,  ou  de  la  coupe  du  bois  de  tein- 
ture ;  mais  lorfque  les  Hollandois  fe  furent  emparés  d'Olinde ,  ils  fe  retirè- 
rent dans  cette  Ville ,  où  ils  efperoient  de  faire  avec  eux  de  plus  gros  pro- 
fits. On  pénètre  auflî  de  Garafu  à  k  Mer  par  une  petite  Rivière,  qui  des- 
cend du  Canton  de  Tamaraca. 

A  NEUF  ou  dix  milles  d'Olinde,  oh  trouve  Amatta  dp  Brajtîj  Bourg- ex-     Amatta  do- 
trêmement  peuplé,  dont  les  Habitans  font  leur  principale  occupation  de  Brafil. 
couper  du  bois  de  teinture  &  d'en  tranfporter  beaucoup  à  la  Mer.     San 
iMurenzo  eft  un  autre  Bourg.,  fîtué  entre  Amatta  &  la  Ville ,.  où  Ton  fait 
une  grande  quantité  d'excellent  Sucre^ 

Enfin,  des  Curacanas  on  ne  compte  que  cinq  lieues  jufqtfà  Olînde;  &   .  Guarape^ 
dans  cet  intervalle  on  trouve  vingt-deux  Moulins  à  Sucre,  dont  les  Cantons   Morîbara, 
fe  nomment  Guarapey  Moribara^  Ca^najffarimj.  ScFergea  de  Capivari  ^  ainfî  Camaflkrimy 
nommé  de  ce  Fleuve ,  qui  en  arrofe  Yos  Terres.    Tout  ce  Pays  -eft  d'un     ^^^'  ^ 
extrême  agrément,  par  la  verdure  &  la  fertilité  de  fes  Campagnes;,  fans 
compter  que  s'étendant  à  deux  lieues  de  la  Mer^  les  JNfegres  &  les  autres 
Ouvriers  y  ont  la  commodité  de  la  pêche. 
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TION   DQ 

Brésil. 

Fortifications 
des  Hollan- 
dois  au  Porc 
dOlinde. 


Tama&aca. 


LM  Hollmdois  ne  manquèrent  pas  de  fe  fortifier,  dans  la  partie  de  cette 
province  donc  ils  s'étoîent  rendus  maîtres;     On  a  dit  plafieurs  fois  que  pres- 
que toute  la  côte  Orientale  du  Brefil  eft  bordée  d'une  chaîne  de  Rochers, 
qui,  de  baffe  Mer,  fe  montrent  comme  un  mur  d'environ  quinze  toifes  de 
largeur ,  &  quoiqu'ouverts  en  pluHeurs  endroits ,  ne  donnent  paffage  aux 
Bâtimens  que  par  un  petit  nombre  de  canaux  fort  étroits.    Cette  efpece  de 
ceinture  paroît  fe  terminer  vis-à-vis  d'Olinde,  en  angle  obtus,  ©ù  les  Por- 
tugais avoient  conftruit  anciennement  un  petit  Fort  dans  le  roc.    Il  y  avoit 
aulfi,  à  l'extrémité  d'une  Langue  de  terre  qui  defcend  d'Olinde,  un  Bourg 
nommé  le  Récif;  &  cette  Langue ,  fi  étroite  qu'elle  n'a  nulle  part  plus  de 
cinquante  ou  foixante  toifes  de  largeur,  eft  reflerrée  à  l'Occident  par  Rio 
Bibiribi,  comme  elle  l'eft  à  TOrient  par  la  Mer.     Le  Bourg,  qui  étoit  au- 
trefois ouvert ,  fut  fermé  d'un  Mur  &  de  Paliffades.    Le  Fort ,  qui  étoit  à 
rOrient ,  &  que  les  Portugais  nommoient  S.  Georges ,  fut  agrandi  &  forti- 
fié par  de  nouveaux  Ouvra2;es ,  &  les  Hollandois  lui  donnèrent  le  nom  de 
Bfuga.    Ils  élevèrent  au-delà  du  Fleuve,  fur  l'angle  du  Continent ,  vis-a- 
vis de  l'Ile  de  Vaaz,  un  Ouvragé  à  cornes,  qui  reçut  le  nom  de  ^arden- 
bourg  ;  &  dans  l'Ile  même ,  preiqu'en  face  du  Récif,  ils  conftruifîrent  un 
autre  Fort ,  qui  regarde  le  Sud ,  &  qu'ils  nommèrent  Emeji.  A  cent  vingt 
pas  de  cet  Ouvrage ,  ils  en  firent  un  autre  de  figure  pentagone ,  &  d'une 
force  finguliere,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  du  Prince  Frédéric  -  Henri. 
Enfin,  ils  y  ajoutèrent  le  Fort  ^m^//V ,  &  quantité  de  petites  Redoutes ,  qui 
f  ermoient  abfohanent  tous  les  paffages. 

9.  Capitainiâ^  de  Tamaraca. 

'  Tamaraca  ,  huitième  (m)  Capitaînîe  du  Brefil ,  pafle  pour  la  plus  ancien- 
ne, quoique  le  voifinagc  de  Femâmbuc  &  de  Parayba  l'ait  fait  tomber  dans 
Tobfcurité.  Elle  tire  fon  nom  de  l'Ile  de  Tamarica ,  ou  Toimaracaj  qui  eft 
féparée  du  Continent  par  un  Canal  fort  étroit,  &  dont  la  longueur  eft  d'en- 
viron trois  lieues  ,  fur  deux  de  large..  Un  Hiftorien  affure  (»)  que  les 
Tnmçois  ont  été  les  premiers  Poffefleurs  de  cette  Province ,  &  qu'elle  leur 
■fut  enlevée  par  les  Portugais.  Elle  conferve  encore  leur  nom,  dans  un 
Port  yoifia  de  Tlle ,  que  les  Portugais  appellent  eux  -  mêmes  Pmo  dos 
trancefes. 

Cette  Ile,  qui  n'eft  qu'à  cinq  milles  d'OKnde,  a ,  dans  le  Sud,  un  affez 
bon  Port ,  dans  lequel  on  entre  par  un  Canal  qui  n'a  jamais  moins  de 
quinze  ou  feize  palmes  d'eau.  Il  eft  défendu  par  un  Fort  Portugais,  fitué 
fur  une  haute  Colline,  &  de  très  difficile  accès.  Cependant  les  Hollan- 
dois d'Olinde ,  pour  ôter  cette  commodité  à  leurs  Ennemis ,  élevèrent  à 
Teûtrée  même  du  Canal,  un  autre  Fort,  qu41s nommèrent  Or^^^,  aies 
Tédoifirent  m  feul  paffage  qui  refte  du  côté  du  Nord,' ttiais  qui,  n'ayant 
que  neuf  ou  dix  palmes  d'eau,  ne  peut  recevoir  que  de  fort  petits  Navires. 
Û  fe  nomme  Catuema. 

L'^B  de  Tamaraca, &  la  partie  du  Continent  qui  porte  fon  nom,  appar* 

(m)  La  'Neuvième.  Voyez  ci-deiTus.  R.  d.  E. 

(fi)  La  Popliniere,  dans  fon  Livre  des  trois  Mondes^- 
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tiennent  aox  Comtes  de  Mtmfantù,  c[ui  en  tirent  annuellement  on  rerena    DbsoriV 
de  trois  mille  Ducats,  parles  Moulins  à  Sucre  qu'ils  ont  particulièrement  tion  du 
fur  le  Fleuve  de  Gnma  y  ou  Govana^  &  dans  les  Cantons  d'-^wrip*' &  de  ^*R»"i- 
Paratibé.  Tamaraca. 

A  Lk  difbnce  d'une  lieue  de  File ,  fort  du  Continent  la  petite  Rivière  Rivière  do 
de  Majfaranduy  qui  peut  être  reniontée  par  de  petits  Bâtimens;  &  devant  1^  Câte, 
rile  même,  vers  TOueft,  deux  autres  Rivières  auflî  petites,  qui  fe  nom- 
ment Jripé  &  Jmbar.  A  fix  lieues  de  Tlle,  vers  le  Nord,  on  trouve  le 
Fleuve  de  Covana ,  qui  n*a  pas  plus  dé  neuf  ou  dix  palmes  d'eau  à  fon  em* 
bouchure,  mais  dont  le  Cainal  eft  beaucoup  plus  profond  dans  TintérLeur 
des  Terres.  A  fept  ou  huit  milles  de  la  Mer,  il  a  fur  fes  rives  un  petit 
Bourg ,  julqu'où  les  petits  Bâtiroens  peuvent  remonter ,  pour  charger  te 
Sucre  de  pluiieurs  Moulins.  C'eft  à  deux  milles  du  Govana  au  Nord ,  qu'eft 
fitué  Poj^o  dos  France/es ,  ou  le  Part  François.  II  eft  fermé  par  deux  ro* 
chers ,  qui  en  font  une  retraite  aflez  îtse  :  mais  il  n'eit  habité  aujourd'hui 
que  par  quelques  Pêcheurs. 

AvANt  que  de  paifer  à  la  Ca^itainie  fuivante ,  on  nous  fait  revenir 
ici  fur  nos  traces  ,  pour  nous  faire  prendre  une  idée  plus  exaÂe  de  la 
Côte. 

De  Sritiogay  Port  Septentrional  de  la  Capitainîe  de  Saint  Vincent,  k    Revifion  A 
nie  de  Saint  Sebaftien,  on  compte  neuf  ou  dix  lieues.   Cette  Ile  eft  fkuée,   «oiite  la  c> 
fuivant  les  Obfervations  des  Hollandoîs,  par  les  24  degrés  de  Latitude  Au*   ^* 
ftrale  :  fon.  rivage  produit  une  efpece  de  Pois  fort  venimeux.     On  com^^e 
quatre  lieues ,  de  Saint  Sebaftien  à  l'Ile  des  Porcs,    he  mouillage  eft  fort 
commode,  entre  ces  Iles  &  le  Continent.    C^eft-là  que  le  trouve  la  Baie 
d'Ubituba.    De  Tlle  des  Porcs  à  YI\q  Grande  ^  quelques-uns  comptent  fept 
lieues,  d'autres  plus;  mais  tous  s'accordent  à  repréfenter  l'Ile  Grande  com* 
me  une  Terre  haute,  couverte  de  Bois  &  de  Rochers,  qui  abonde  en 
fources  d'eau  vive ,  &  qui  a  pluûeurs  Ports  commodes  pour  l'aiguade  & 
pour  le  bois. 

A  DEUX  liéues  de  cette  Ile,  vers  l'Oueft,  on  trouve  le  Cap  de  Carcuiffù^ 
&  vers  le  Nord,  Jngra  dos  Reyes.  Elle  a,  du  c6té  de  TËft,  Morambaya^ 
d'où  l'on  compte  quatre  lieues  jufqu'à  la  Rivière  de  Garatuba ,  comme  oft 
en  compte  aufli  quatre  de  cette  Rivière  à  celle  de  Toyugua.  Ces  deux  RJk 
vieres  ne  reçoivent  que  de  petits  Bâtimens.  A  deux  lieues  de  Toyugua ,  eft 
un  très  haut  Rocher,  fait  en  pain  de  Sucre,  mais  à  pointe  platte,  quifd 
nomme  Gavea;  &  deux  lieues  encove  de-Ia,  on  arrive  au  Fleuve  de  Janei* 
ro.  Ainfi  ce  Fleuve  eft  à-peu-prés  à  douze  lieues  de  rUejQrande.  DeRia 
Janeiro,  on  en  compte  dix-huit  jufqu'au  Cap  Frio,  qui  eft  fîtué  par  les  z^ 
degrés.    Jufqu'ici  la  Càtt  eft  à  l'Orient. 

Du  Cap  Fxio  jufq'à  la  Baie  de  Saim  Sauveur  (p)^  la  diftance  eft  de  neuf 
fieues,  &  la  Côte  tourne  ici  au  Nord.  Du  même  Qp  à  l'He  Saùae  Jxme , 
qui  fait  face  au  Continent ,  il  y  a  deux  lieues  ;  &  cet  efpace  forme  une  fta? 
tion  très  commode  pour  les  VaiiKaux»  Ullemême  eft  a^éable,  &xeyê- 
lue  d'arbres,  entre  lefquels  on  trouve  une  efpece  de  Cérilîers,  dont  le  fruit 

(0  Oa  se  doit  pas  çoiifondre  cettie  Rivière  avec  coUe  de  &  Saivadçf  •  &.  d.  & 
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renferme  un  noyau  fort  rude ,  &  n'en  eft  pas  d'une  faveur  moins  douce* 
Mais  Teau  douce  y  manque.  JDe  Tlle  Sainte  Anne,  on  compte  huit  lieues 
jufqu'au  Cap  Saint  Thomas^  dont  la^fituation  eft  parles  22  degrés;  &de 
ce  Cap,  huit  autres  lieues  jufqu'au  Fleuve  de  Paraiba.  Du  Paraiba  au  A^la- 
fiagij  cinq  lieues;  autant  du  Managé  à  Yltapemeris.  Les  HoHandois pla- 
cent à  21  degrés  le  Fleuve  Dolce,  qui  eft  habité  par  des  Portugais;  &  10 
minutes  de  plus,  l'Ile  de  Mainte  Claire ^  éloignée  d'un  demi-mille  du  Contî- 
'  tient ,  couverte  de  Palmiers ,  &  fort  bien  pourvue  d'eau  douce.  Quatre  ou 
ciiiq  lieues  de  l'Itapemeris  au  Glereteiey  qui  eft  par  les  20  degrés  45  minu- 
tes. Sept ,  de  Gleretebe  à  Guarraparé  ,  (p)  que  les .  Portugais  nonnnent 
Sierra  de  Giiariparis.  De  Guarraparé  à  la  ville  de  Spiritu  Santo ,  huit  lieues. 
De  la  Baie  de  cette  Ville ,  fix  lieues  jufqu'au  Fleuve  dés  Rois  Mages ,  qui 
£ft  par  les  19  degrés  40  minutes,  &  de-là  huit  jufqu'au  Fleuve  Dolce.  Sept 
de  ce  Fleuve  à  Criquaré  ;  dix  de  Criquaré  à  Maranepé  ,  ou  Mucuripe  ,  fi- 
tué  à  18  degrés  15  minutes.  De  Maranepé  à  Paraouepé'  ou  Pejieri^ 
pi^  cinq  lieues;  &  de  Paraouepé,  trois  k  las  Caravelas  :  fix  enfuite  jufqu'à 
Bamiras  Vermeilhas ,  &  deux  de-là  au  Corebadoj  qui  eft  à  17  degrés  &  de- 
mi de  l'Equateur.  Du  Corebado  à  Porto  Seguro,  on  en  compte  dix-huit. 

Il  n'y  a  que  trois  lieues  de  Porto  Seguro  à  Santa  -  Cruz ,  où  les  Porta- 
gais  abordèrent  j  lorfqu'ils  découvrirent  ce  Continent ,  &  neuf  ou  dix  de 
Santa  Cruz  à  Rio  Grande.  C'eft  dans  l'intervalle ,  qu'on  rencontre  ces  fa- 
meux Ecueils ,  qu'ils  ont  nommés  Baixos  de  San  Antonio.  Dix-huit  lieues 
de  Rio  Grande  à  Ilheos;  &  l'on  trouve ,  entre  deux^  de  très  hautes  Mon- 
tagnes qui  bordent  le  rivage ,  fous  le  nom  de  Sierra  de  Aymures. 

D'iLHEOS  au  Fleuve  das  Contas ^  huit  ou  neuf  lieues;  fix  de-là  jufqu'à 
Camamu ,  &  trois  de  Camamu  à  Guepena  (q).  Quatre  enfuite  jufqu'au  Fleu- 
ve de  FinharèSj  qui  eft  bordé  d'une  grande  Montagne,  nommée  Morro  de 
S.  Pabilo.  De  ce  Fleuve ,  à  la  Baie  de  Tous  les  Saints ,  il  n'en  refte  que 
douze;  enfuite  on  en  compte  vingt-fix  jufqu'au  Fleuve  Royal ^  qui  eft  par  \çs 
1 1  degrés  30  minutes  :  dix  -  fept  de  ce  Fleuve  à  celui  de  Saint  François  j 

Suinze  du  Fleuve  de  Saint  François  à  la  Pointe  qu'on  nomme  Guirai  fix  y 
e  cette  Pointe  aux  Rochers  de  Cameraguba  ;  cinq  de  Cameraguba  au  Fleu» 
ve  des  Pierres  ;  &  de-là  douze  jufqu'au  Cap5aint  Auguftin.  Vile  de  Saint 
Alexis  eft  à  cinq  milles  de  ce  Cap  au  Sud ,  par  les  8  degrés  25  minutes ,  & 
ne  manque  d'aucune  commodité  pour  faire  du  bois  &  de  l'eau.  Du  Cap 
Saint:  Auguftin  à  Fernambuc ,  huit  lieues  ;  quatre  ou  cina  de  Fernambuc  à 
Tamarica ,  &  quinze  de  Tamarica  à  Paraiba  y  où  Von  s'w,  propofé  de  HQUS 
ramener  par  cette  longue  énumération. 

(      10.  Capitainie  de  Paraiba. 

Là  Capitainie  de  Paraiba  doit  fon  origine  aux  François.  Les  Portugais, 
après  les  en  avoir  chaiTés  en  1584,  y  bâtirent  une  Ville  &  quelques  fiourgs, 
dont  les  Habitans  s'emploient  à  la  culture  du  Sucre.  On  prétend  qu'ils  en 
Tecueillent  chaque  année  environ  cent  cinquante  mille  arrobes. 

En 


(jp)  GiropoH  fiir  ta  Carte.  R.  d.  Et 


(0  Buipeia  fur  la  Carte.  R.  d.  E. 
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En  fuirant  la  Côte  au  Nord ,  depuis  Porto  dos  Francefeï^  off  reficon*    D  s  s  c  r  t  p- 
tre-  d'abord  le  Cap  Blanc ^  par  les  lîx  degrés  45  minutes;  d'où  Ton  ne  comp*  t  1  o n  p  u 
te  que  deux  lieues  jufqu'au  Fleuve  Paraiba,  qui  donne  fon  nom  à  la  Capî-  ^^^^'^* 
cainie*    Ce  Fleuve  entre  dans  la  Mer  à  TElt,  par  une.aflez  grande  embou-      Taeiiba, 
chure,  en  déclinant  un  peu  vers  le  Sud    II  contient  une  Ue  oblongue,  en*» 
tiérement  couverte  d'arbres  fur  fa  pointe  méridionale;  \^  François  avoienc 
confirait  un  petit  Fort,  que  les  Portugais  ont  aggrandi,  furtout  après  qu* 
les  Hollandois  fe  furent  laiiis  d'Olinde.    l^  Fleuve»  dans  fon  cours,  qui 
defcend  de  TOueft,  eft  fi  rempli  de  rocs  &  de  fables,  qu'il  ne  peut  être  re- 
monté que  par  des  Pilotes  experts.    C'eft  fur  fa  rive  méridionale  qu'eft  fi-    ville  du  me- 
tuée  la  Ville  de  Paraiba ,  nommée  aulfi  Philippea ,  dans  une  forte  d'Anfe ,  à  me  nom. 
trois  lieues  de  la  Mer ,,  d'où  les  VaifFeaux  Marchands  ne  laiflent  pas  d'y 
arriver  avec  peu  de  difficulté.    Cette  Ville ,  qui  n'étoit  habitée  au  milieu 
du  fiecle  dernier,  que  par  quatre  ou  cinq  cens  Portugais,  efl:  devenue  beau- 
coup plus  puiiTante  depuis  la  prife  d'Olinde  par  les  Hollandois.    Elle  étoit 
ouverte  ;  mais  le  voifinage  de  l'Ennemi  l'a  fait  entourer  d'un  mur  &  de 
quelques  autres  Fortifications. 

CfiTTB  Capitainie  a  du  côté  du  Nord  un  autre  Cap  nommé  Puma  de  Lu- 
cenaj  où  l'on  trouve  un  fort  bon  mouillage ,  derrière  quelques  rochers  qui 
s'avancent  en  Mer.  Quelques-uns  donnent  »  au  Fleuve  de  Paraiba ,  le  nom 
de  San  Domingo.  A  deux  lieues  de  fon  embouchure,  on  trouve  un  autre 
Fleuve,  qui  fe  nomme Mongiangapc^ôcqm  a  devant  la  fienne  une  Ile  couver- 
te de  Mangliers ,  dont  elle  tire  fon  nom.  Ses  bords  font  liabités  par  quel- 
ques Portugais ,  ^ui  y  nourriiTent  quantité  de  fieiliaux. 

Toirr  le  terrou:  de  cette  Capitainie  efl:  d'une  extrême  fertilité ,  &  n'eft 
pas  fans  agrémens.  On  y  trouve,  en  plufieurs  endroits,  du  bois  de  tein« 
ture ,  &  même  quelques  Mines  d'argent ,  furtout  dans  un  Canton  que  les 
Indiens  nomment  Tayouba.  Ceux  qui  hs^itent  cette  partie  du  Continent 
t'appellent  Pitivarès.  Ils  vivoient  dans  une  étroite  alliance  avec  \q%  Fran- 
çois >  &  leur  fidélité  ne  fe  difiingue  pas  moins  pour  les  Portugais:  mais  ils 
ont  pour  voifins  des  Peuples  Barbares ,  novarnéBl^Figumès^  aveclelquels 
ils  font  continuellement  en  guerre. 

C'est  devant  cette  Côte,  à  cinquante  lieues,  fuivant  les  Portugais ,  &  '  île  de  Fer- 
foixante-dix  fuivant  les.  Hollandois,  qu'efl;  fîtuée  l'Ile  àtFernandde  Noronha^  nando  de  No- 
fur  laquelle  on  a  déjà  donné  quelques  Eclaircifiemens  (r),  avec  fa  véritable  ^^^^ 
pofition.  Sa  longueur  eft  d'environ  deux  milles,  ftir  une  de  largeur.  Ceux 
qui  ont  obfervé  foigneufement  fa  figure,  la  comparent  à  unOi feuille  de  Lau* 
rier.    Elle  eft  platte  dans  fa  plus  grande  partie,  à  la  réferve  de  quelques 
Montagnes  dilperfées,  dont  l'une  s'élevant  en  forme  de  Tour,  accompa- 
gnéê  d'une  autre  plus  platte ,  repréfente  fort  bien  une  Eglife  avec  fon  Clo^ 
cher  (x).    On  prétend  que  le  terroir  eft  fi  nitreux,  que  lc$  fources,  qui  y 
font  en  grand  nombre ,  &  les  torrens  même  qu'on  voit  tomber  des  Monta- 
gnes pendant  la  faifon  des  pluies,  fentent  lenicre.    Il  n'en  eft  pas  moins 
fertile;    Diverfes  fortes  de  légumes  y  croiflent  naturellement.  Le  P.  CUu- 

•  (f)  Tome  XVIII  de  ce  Recueil. 
(s)  Auflî  les  Hollandois  l'ont-iU  nommée  llle  Kerke,  c'eft-à-dlro  Eglife»  * 

XX.  Par  p.  Rrr 
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de  d*JbhiviUe  ^  dans  fon  pafTage  avec  les  François  qui  allèrent  à  Tlle  de  Ma-- 
ragnan  (*),  y  vît  des  arbres  aune  qualité  fi  caufti^ue,  que  ceux  qui  portè- 
rent la  main  aux  yeux  après  en  avoir  touché  les  feuilles,  foufFrîrent  des  dou- 
leurs aiguës,  &  furent  privés  de  la  vue  pendant  quelques  heures.  Mais  il 
9\  trouve  un  autre  arbre,  dont  les  feuilles  fervent  auffitôt  de  remède. 

Les  Côtes  de  111e  font  prefque  partout  fort  efcarpées,  furtout  ducôré 
du  Nord ,  où  la  mer  efl  ordinairement  fi  grofle ,  qu'il  eft  fort  difficile  aux 
Chaloupes  d'y  aborder,  A  la  pointe  Orientale,  on  voit  quelques  autres  pe^ 
tites  Iles,  ou  plutôt  quelques  Rochers,*  gm  en  font  féparés  par  des  Canaux 
fabloneux.  Le  côté  de  l'Occident  a  deux  Rades  aflez  commodes  ;  Tune ,  pro- 
che de  la  pointe  Orientale  de  l'Ile,  oit  tombe  un  ruifleau  favorable  pour 
Faiguade  ;  l'autre,  fous  cette  Montagne  qui  a  la  forme  d'un  Temple.  Du 
côté  Oriental ,  &  prefqu'au  milieu  de  l'Ile ,  on  trouve  une  petite  Baie  en 
forme  de  croiflant.  Le  Voyageur,  qu'on  vient  dénommer,  parle  d^une 
autre  Ile ,  peu  éloignée  de  celle  -  cî ,  maïs  beaucoup  plus  petite ,  qu'il 
nomme  Vile  de  feu  ^  oc  dans  laquelle  on  trouve  une  finguliere  quantité  d'Oi* 

féaux. 
Un  Angle,  que  le  Continent  forme  à  rextrêmîté  de  la  Capitainîe  de  Pa- 

niba,  eft  le  dernier  endroit  où  la  Côte  du  Brefîl  regarde  l'Orient.  Elle 
tourne  ici  à  rOutft ,  &  fe  préfente  prefque  droit  aiii'J^ford  ;  ce  qui  lui  a  fait 
donner,  par  les  Hollandois ,  le  noip  de  Brejil  Septentrional.  Cette  Côte 
étant  peu  connue  jufqu'à  Rio  Grande,  on  eft  obligé  ici  de  recueillir  des  lu- 
mières difperfées  dans  l'Itinéraire  Portugais  de  Figueredo,  dans  les  Rela- 
tions Hollandoifes  ,  &  dans  quelques  Voyageurs  François. 

Du  Fleuve  Mongiangape  jufqu'à  Bahia  de  Treyciaon ,  ou  la  BaU  de  Tra- 
Kfon^  on  compte  une  lieue.  Cette  Baie,  fuîvanc  les  Hollandois,  eft  à  fept 
Jîeues  de  Paraiba ,  par  les  <J  degrés  20  minutes  de  Latitude  Auftrale.  Elle 
eft  fermée  à  l'Eft  par  une  Pointe  baile ,  d'où  part  un  Banc  de  fable  qui  fe 
montre  au  départ  de  la  Marée,  &  qui  couvrant  une  grande  partie  de  la 
Baie-,  laiflè  derrière  foi  un  mouillage  (tir  &  commode  pour  douze  ou  quinze 
Vaifleaux.  Le  Continent  offre  ici  des  Bois  fort  épais ,  entre  lefquels  &  le 
rivage  on*  trouve  une  efpece  d'Etang,  large  d'un  quart  de  lieue^  qui  peut 
être  pafle  à  gué ,  excepté  '  dans  la  faifon  des  pluies.     Au-delà ,  ^les  Portu- 

fais  ont  une  Eglife,'&  quelques  Métairies,  où  ils  font  nourrir  des  Beftiaux. 
Fne  partie  de  la  Nation  des  Figuarés,  qui  habitoit  ces  lieux,  ne  reflembloîc 
aux  autres  Brafîliens,  ni  par  le  langage,  ni  par  les  mœurs.  EUeportoît 
tant  de  haine  aux  Portugais ,  qu'elle  ne  fe  fit  pas  prefler  pour  fe  déclarer 
contr'eux  en  faveur  des  Troupes  Hollandoifes  :  mais  après  leur  départ ,  el- 
le fe  trouva  expofée  à  la  vengeance  de  ceux  qu'elle  avoît  trahis.  Ils  en 
tuèrent  une  partie,  &  mirent  l'autre  en  fuite.  Quelques-uns  des  Fugitifs 
fe  réfugièrent  du  côté  d'Olinde  ,  d'où  les  Holkndois  en  tranfoorterent 
plufieurs  en  Europe ,  leur  apprirent  leur  Langue ,  ôc  tirereftt  d'eux  des 
éclaîrciffemens  utiles  fur  le  Pays  qu'ils  avoient  habité. 

De  la  Baie  de  Trahifon  jufqu^au  petit  Fleuve  de  Crmataym ,  h  diftance 
eft  d'une  lieue.    Figueredo  donne  a  ce  Fleuve  le  nom  de  Camaraiubay  & 

(♦}  Voyez  d  •  defloiw. 
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termine  à  fa  rive  la  Capitainie  de  Paraiba.    On  ne  peut  le  remonter  que     d,e«ch  i  r- 
dans  des   Barques.     Les  Figuapés  avoient,  à  quatre  lieues  du  rivage,  un  tion    w 
gros  Bourg  nommé  Tabmfjura ,  dont  le  Cacique  fe  nommoit  TayuarL    A  Brésil. 
quatre  lieues  du  même  Fleuve ,  on  trouve,  fuivajit  Figueredo ,  une  Pointe      Paraiba. 
de  terre ,    derrière  laquelle  s'ouvre  une  Baie  que  les  Portugais  nomment 
Bahia  Formofa  ,  d'où  fort  vers  l'Efl  une  petite  Rivière,  nommée  Rio  Hua- 
gau  par  le  même  Ecrivain ,  &  C(mgaycu  par  les  HoUandois.     Elle  reçoit , 
pendant  •quatre  ou  cinq  milles,  des  Batimens  de  médiocre  grandeur,  jus-  . 
qu'au  lieu  où  les  Portugais  ont  un  Bourg  &  des  Moulins  à  Sucre.    La  Baie 
porte  le  nom  de  Quartapicaba  entre  les  Indiens.     On  y  trouve  quantité  de 
bois  de  teinture,  que  les  François  alioient  aiitrefois  couper.      De  Bahia 
Formofa ,  on  ne  compte  qu'une  lieue  jufqu'au  Port  de  Curumatau  ,    qui 
eft  également  fur  &  commode.    Une  demi-lieue  plus  loin,  on  arrive  à  la 
Rivière  que  Figueredo  nomme  Rio  Subauma;  &  peu  au-delà,   on  ren- 
coptre  une  Pointe  de  terre,  nommée  Punta  da  Pipa  y  derrière  laquelle  les 
VaifFeaux  peuvent  fe  mettre  à  l'abri.  Enfuite  on  trouve  un  rivage  fans  Port 
&  couvert  de  Bois ,  qui  fe  nomme  Parananbueo  ,  dans  le  Continent  duquel 
on  ne  connoxc  qu' un  Lac  nommé  Guairara.  Les  Figuarès  comptoient  qua» 
tre  milles,  de  Curamatau  à  ce  Lae,  &  trois  enfuite  jufqu'à  la  Rivière  de 
Tareyriky  où  l'on  trouve,  difoient-ils,  une  efpecc  de  Bois  jaune,  qu'ils 
nommoient  Tatayouba.    Ils  afiuroient  que  cette  jpartie  du  Continent  a  des 
Mines  de  fer,  ou  à^Ita ,  nom  qu'ils  donnoient  a  ce  Métal.    C'efl:  encore 
fur  leur  témoignage  qu'on  place ,  une  lieue  plus  loin ,  le  Fleuve  de  Pi- 
tangue  ,  &  le  Fort  que  les  Portugais  nomment  dos  Bujios ,    d'où  Figue* 
redo  compte  troi^  lieues  jufqu'à  Puvta  Nîgra.    Les  VailTeaux  trouvent  der- 
rière cette  Pointe  un  mouillage  commode;  &  de-là  il  ne  refle  que  deulc 
lieues  jufqu'à  Rio  Grande.  Punta  Pipa  eft  par  k$  fix  degrés.  A  peu  de  dis- 
tance de  dos  Bttfios  eft  un.  autre  Port ,   nommé   Tourous ,  par  les  5  de- 
grés 40  minutes.    C'eft  entre  ces  deux  Ports,  que  le  Pirangue  a  fon  em- 
bouchure. 

Devant  cette  Côte ,  à  dix  ou  douze  lieues  du  Continent ,  on  rencontre 
le  grand  &  fameux  Ecueil  que  les  Portugais  nomment  los  Baixos  de  San 
Roque.  Il  s'étend  de  plufieurs  fieues  ^  entre  TEft  &  l'Oueft ,  en  s'approchant 
du  Continent,  de  ce  dernier  côté,  jufqu'à  n'en  être  quelquefois  qu'à  qua- 
tre ou  cinq  lieues.  La  prudence  ne  permet  d'en  approcher  que  de  jour^ 
parce  qu'on  eft  alors  averti  du  danger  par  la  blancheur  de  i'eau. 

II.  Capitainie  de  Rio  Grande. 

Le  Fleuve,  que  les  Portugais  nomment  Rio  Grande ,  porte  entre  les  Bra-   Rio  ghakde. 
filiens  le  nom  de  PoteingL     Son  embouchure  eft  par  5  degrés  30  minu- 
tes de  Latitude  Auftrale.    L'entrée  en  eft  difficile  ;  mais  dans  l'intérieur , 
il  eft  agréable  &  ne  manque  point  d'eau.    Les  François  avoient  entrepris     Les  Frau- 
de s'y  établir,  après  avoir  abandonné  Rio  Janeiro,  &  s'y  étoient  fortifiés    çoîs  s'étabiis- 
-par  une  alliance  avec  les  ifidiens  du  Pliys,  qui  fe  nomment  les  Petivarès.   ^^^^  ^"/  ^^ 
Mais  le  Roi  d'Efpagne,  alors  en  pofrèflîon  du  Portugal,  ne  foufFrît  pas  ^'*^"^^"* 
longtems  de  fi  dangereux  voifins.    Feliciano  Cuello  de  Carvalho,  Goover- 
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neur  de  Paraiba ,  reçut  ordre  de  les  écarter  ;  &  dans  une  Lettre  de  Tannée 
1597  î  il  fe  vantoit  d'avoir  repouiTé  ceux  qui  avoient -tenté  de  furpreiidre  le 
Fort  de  Capo  Delo^  en  demandant  du  fecours  pour  tes  chaffer  de  Rio  Gran- 
de,  où  il  confeflbit  qu*il  n'étoit  point  en  état  de  les  attaquer*.  Il  ajoutoit 
qu'ils  avoient  découvert,  dans  un  lieu  du  Continent  nommé  Cap^^^,  plu- 
fieurs  Mines  d'argent,  d'où  ils  avoient  tiré  de  grandes  richeflès.  Cepen- 
dant il  ne  par/)ît  point  qu'ils  aient  été  forcés  d  abandonner  leur  EtabÛiTe- 
tnent  avant  l'année  1601.  Knivet ,  Voyageur  Anglois,-  dont  on  a  déjà  ci- 
té le  témoignage,  raconte  qu'étant  parti  cette  année  de  Rio  Janeiro  il  fe 
rendit  à  Fernanibuc,  d'où  le  Gouverneur,  Emmanuel  de  Mafcarenhasy  con- 
duifit  quatre  cens  Portugais  &  trois  mille  Indiens  au  fecours  de  Feliciano 
Cuello  y  alors  preiFé  par  une  multitude  de  Barbare»,  alliés  des  François ,  & 
qu'ayant  défait  ces  Ennemis  du  Portugal ,  il  leur  fit  accepter  la  paix  à  cer- 
taines conditions  ;' qu'enfuite ,  il  fit  conftruire  un  Fort  fur  le  bord  du  Fleu- 
ve, &  que  ce  Pays  devint  un  nouveau  Gouvernement  Portugais ,  quiell 
aujourd'hui  la  dixième  Capitainie  du  Brefil. 

Les  Hollandois,  partis  en  1631  deFernambuc,  avec  une  Flotte,  pour 
fe  rendre  maîtres  du  Fort  de  Rio  Grande ,  rendirent  témoignage  qu'il 
étoit  fitué  à  gauche  de  l'embouchure  du  Fleuve,  fur  un  Rocher  féparé  du 
Continent  par  un  Canal  fort  étroit;  qu'il  étoit  ceint  d'un  mur  de  pierre , 
avec  diveries  Fortifications  qui  s'avançoient  jufqu'ati  Fteuve ,  &  pourvu 
d'une  nombreufe  Artillerie  ;  de  forte  que  fa  (kuation  &  fes  défenfes  en 
rendoîent  l'approche  fort  difficile  aux  Vaiflèaux;  enfin-  qu'il  ne  pouvoit 
être  forcé  que  par  la  Famine,  ou  par  la  difette  d'eau  doucîe,  que  les  Habi- 
tans  étoient  obliges  de  fc  faire  apporter  d'une  petite  Rivière  voifine. 

Cette  Capitainie  ne  contient  pas  un  grand  nombre  de  Portugais  :  il 
confifte  en  foixante  ou  quatre-vingts  Hommes,  qui  compofent  la  Gamifon 
du  Fort,  &  quelques  autres  qui  habitent  un  Village  voifin ,  pour  cultiver 
les  Cannes  de  Sucre,  âc  nourrir  des  Beftiai^x.  tes  Indiens  y  font  auffi 
fort  rares.  La  plupart  ont  été  détruits  par  les  Portugais ,  &  le  refte  s- eft 
retiré  chez  les  Tapuyras. 

FiGUEREob,  entreprenant ' la  defcriptîon  de  cette  Côte,.  aiTure  gu'iJ  y  a 
deux  lieues  du  Fleuve  Grande  au  Cap  deSiara(t)y  derrière  lequel  il.  fait 
fortir  une  Rivière  de  même  nom.  Les  Hollandois  placent  dans  cet  inier- 
valle,  à  moins  d'un  mille  de  Rio  Grande,*  une  petite  Baie  fort  commode, 
que  les  Indiens  nomment  Jenipabou.  Fi^ueredo  continue  de  compter  neuf 
ou  dix  lieues  du  Cap  de  Siara  ju&u'à  la  Baie  de  Pefitigua,  qui  efl:  fort  gran- 
de, &  défendue  contre  toutes  fortes  de  vents  ;  les  Hollandois  comptent 
deux  lieues,  du  Cap  de  Siara  au  Fleuve  de  Marunjape,  &  fix  de  ce  Fleuve 
jufqu'à  une  Pointe  de  terre ,  qu'ils  nomment  Pequetinga. 

De  la  Baie  de  Petitigua ,  fuivant  Fisneredo ,  la  Côte  contimie  de  s'éten- 
dre à  rOueil ,  tantôt  haute ,  tantôt  plus  baffe ,  &  couverte  de  Bois  en 
divers  endroits^  jufqu'à  Omarcoj  qui  en  efl  à  vingt-cinq  lieues:,  il  paroit, 
dit  le  même  Ecrivain,  que  ce  lieu  faifoic  autrefois  la  fépaiation  des  Par- 

(0  Ce  dçit  être  5.  Roc,&  non  Siara,  qui    ce  dernier  nom  Ciara,  contre  rufaee  modei» 
cft  bien  lofa  d'ici  j  mais  M.  Pravoff  écrit    ne.  11.  d.  E.  6   m    « 
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tugais&  des  Caftillans.    Les  Hollandois  comptent  fix  lîeues  de  Peqùetinga    Drscri^- 
à  la  Pointe  de  CImgafuy  ou  UgaJJumha ,  &  font  obferver  que  tes  Ecueils  tion  du 
de  Saint  Roc  finiffent  près  de  cette  Pointe.    Elle  eft  fuivie,  difent-îls,  s**^^^- 
d'une  autre  Pointe ,  qu'ils  nomment^  Ubaranduba.  ^^  Grande, 

FiouEREDO  compte ,  d'Omarco  à  Guamaré ,  quinze  lieues  d'une  Côte 
bajQTe,  enue-mêlée  de  quelques  Collines  de  fable,  derrière  lefquelles  on  dé- 
couvre fort  loin,  dans  le  Continent,  de  hautes  Montagnes  que  lès  Indien* 
nomnaent  Buturum.    Les  Hollandois  placent  Guamaré  par  les  4  degrés  45       ^ 
minutes  de  Latitude  Aulbrale. 

A  peu  de  diflance  de  Guamaré,  la  Côte,  foivant  Figueredo.,  fe  déro- 
be ,  pour  former  une  Baie,  dont  les  rives  font  fort  marécageufes  &  cou*- 
vertes  de  Mangliers.     Là  font  les  célèbres  Salines ,  qui  portent  le  nom  de 
Guamaré^  &  d'où  l'on  tire  en  abondance  un  fel  d'une  extrême  blancheur , 
qui  s'y  forme  naturellenient.    Les  Hollandois  obfervent  que  c'eft  un  Fleu- 
•ve,  qui  fe  nomme  Caru-^Bremma  j  ou  Rio  de  Salinasy  &  qu'il  eft  à  trois 
Jieues  de  Guamaré  vers  TOueft.    Figueredo  compte  deux  lieues  des  Salines 
à  Mareîuba ,  Baie  très  fpacieufe ,  qui  reçoit  la  Mer  par  quatre  entrées ,  & 
d'où  la  Côte  commence  à  s'élever  jufqu  à  îa  Pointe  au'il  nomme  Punta  do 
mel,  devant  laquelle  fort  un  Torrenc  nommé  Giiararahu.    Les  autres  aver- 
tiflènt  que  depuis  Rio  de  Salinas,  il  faut  s'éloigner  à  deux  lieues  de  la  Cô- 
te, pour  éviter  quantité  de  rocs  &  de  fables,  &  qu'il  fort  de  cette  Côte 
quatre  Rivières ,  à  demi-Jieue  l'une  defautre,  nommées  Guapetuba,  Ma- 
fietubay  GararûJJu  &  Perfin^  peuplées  d'une  multitude  d'Indiens ,  quoique 
-leurs  embouchures,  foient  embarrailees  d'un  grand  nombre  de  Rocs.    Ils 
ajoutent  que  Punta  do  mel  fe  nomme  Cucaratuba.  parmi  les  Indiens  ;  qu'à 
deux  lieues  de  Guararahu   fort  la  Rivière  dUqtiiagitnra  ,  &  huit  lieues 
plus  loin  celle  àeJIupancma;  que  la  Côte  recommence  ici  à  s'abaîiTer,  jus- 
qu'àr  certaines  Collines  rougeàtres,  fuivies  de  la  Baie  d't>^^/'^«^>  d'où  iis 
comptent  huit  lieues  jufqu  à  y-ff^i/ariW ,  fitué  par  les  4  degrés. 

Au-delà  de  Jaguaribé  »  la  Oôte  devient  plus  haute ,  &  ne  cefle  poi©t 
d'être  revêtue  .d'arbres  dans  un  efpaee  de  vingt  lieues  jufqu'à  Iguapé ,  qui  eft 
une  Baie  fort  ouverte,  mais  où  l'on  ije  trouve  point  d'e^u  douce.» 
DIgvaH  k  Mocoripé  y  on  compte  huit  lieues  d'une  Côte  fort  h^ute ,  der- 


.Baie  de  Mocoripé  eft  par  les  3  degrés  40  minutes.  On  trouve  enfuite ,  à 
peu  de  diftance-,  le  Pays  de  Siara ,  où  les  Portugais  commencèrent  à  s'éta- 
bliT  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle,  &  qu'Oliveira  compte  entre  les  ,Capfc- 
tainies  du  Breiil. 

Les  Indiens  Figuarès  ^  dont  les  Hollandois  prirent  des  informations, 
leur  firent  de  cette. Côte  une  De&ription  un  peu  différente  du  Cap  de  Sia« 
ra  :  ils  comptoient  une  lieue  jufqu'à  la  petite  Rivière  de  Piraeabuba  ;  &  de- 
là deux  à  Pecutinga;  fts  enfuite  jufqu'à  la  petite  Rivière  Uguc^u;  <lix-hmt 
xl'Uguafu  à  Kaaljay  deux  de  Kaalfa  à  Guamaré  ^  &  une  de  Guamaré  à  Ca^ 
rouarcJiama  ^  où  l'on  trouve  de  belles  Salines^  doos  les  tems  fecs;.  une  demi* 
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D B s c RTF-  lieue  des  Salines  à  la  petite  Rivière  de  Barituba^  &  de- là  une  lleae  jafqu'â 
Ti ON  DU  çgHç  j^  Guararahug.  C'eft  au-deflUs  dq  cette  Rivière  qu'habitent  les  Tapou- 
BRESIL.  ^^^  mortels  Ennemis  des  Portugais^  &  derrière  eux  une  autre  Nation  bar- 
Aïo  Grande,  j^^^^  qui  fe  nomme  les  Jandaves.    Du  Guararahug  zm  Jandupatijfa  ^  deux 

jours  de  chemin;  &  de-là  une  demi-lieue •  jufqu'au  lorrent  de  tViipana- 
ma 9  d'où  Ton  a  fîx  lieues  julqu'à  la  Rivière  à!Avarance.\  de^Ià,  fix  lieues 
encore  jufqu'à  celle  d'Tuguarich;  une  demi- lieue,  enfuite,  à  celle  de  P^- 
riporié ,  &  une  lieue  à  jGuatapugtik  Ces  Rivières  font  habitées  par  une 
branche  des  Tapouyas ,  nommée  les  ^^apovaijons  ,  &  grands  ennemis  des 
Portugais,  Six  «lieues  plus  loin  fort  la  petite  Rivière  de  fFichoroj  dont 
l'embouchure  n'eft  point  habitée;  mais  dans  les  tefres  on  trouve  la  Na- 
tion des  Hytartayous  ,  defcendue  auflî  des  Tapouyas.  Figueredo  avertit 
les  Portugais  d'éviter  foigneufement  tous  ces  Barbares.  A  deux  journées 
du  rivage,  on  voit  encore  ici  les  Montagnes  de  Wiclioro^  où  lenitreefl; 
en  fi  grande  abondance,  qu'il  diftille  des  pierres.    De  VVichoro,  les  Fi-» 

§uarès  comptoient  lix  lieues  jufqu'à  Iguaguafu ,  onze  enfuite  à  Mmcmiru ,  & 
e-là  une  enfin  à  Siara. 

Avant  que  de  pafFer  à  la  Capitainie  de  Siara ,  nos  Guides  font  quel- 
ques  obfervations  fur  Moucoùru.  Les  HoUandois  varient  fur  la  fituation  de 
ce  lieu ,  que  les  uns  mettent  à  3  degrés  20  minutes ,  &  le  prennent  pour 
la  Baie  que  les  François  nomment  les  trois  Tortues  ^  tandis  que  les  autres  la 
placent  a  3  degrés  52  minutes.  Il  paroît  qu'ils  donnent  ainfi  le  même  nom 
à  deux.  Baies  différentes ,  qui  font  à  douze  milles  Fune  de  l'autre.  L'Au* 
teur  d'une  Relation  HoUandoife,  qui  mouilla ,  au  mois  de  Novembre  1601 , 
dans  une  Baie  qu'il  nomme  Moucoùru ,  raconte  que  pluûeurs  Indiens ,  ve- 
nus à  bord  y  lui  apprirent  que  ce  lieu  n'efl  pas  éloigné  d'une  Montagne  où 
Ton  trouve  quantité  d'Emeraudes  ;  qu*étant  defcendu  à  terre  avec  eux ,  il 
pafTa  la  nuit  dans  un  Bourg  extrêmement  peuplé,  &  que  de-là  il  fut  con- 
duit  au  pié  d'une  très  haute  Montagne,  d'où  fortoit  un  rocher  fort  dur 
Se  fort  blanc,  qui  paroiiFoit  renfermer  des  Ëmeraudes  du  plus  beau  verd, 
mais  que  faute  d'inflrumens  de  fer  il  ne  put  vérifier  cette  conjeâure.  Les 
mêmes  Indiens  lui  dirent  qu'ils  avoieut  quelquefois  vu  des  François  fur 
leur  Côte. 

II.  Capitainie  ^^  Siâr a,  £?  rejle  de  la  Côte  juf qu'au  MaraHon. 

Si  AU  A.  Entrons  dans  Siara,  qu'Oliveira  compte,  avons-nous  dit ,  entre  les  Ca- 
pitainies  Portugaifes.  Elle  a  néanmoins  peu  d'Habitans  de  cette  Nation. 
Ils  y  ont  conftruit  un  Fort ,  au  pié  d'une  Montagne  »  du  côté  droit  du 
Port,  qui  n'eft  pas  capable  de  recevoir  de  grands  Bâtimens.  Une  petite 
Rivière,  qui  s'y  jette,  eft  la  feule  qu'on  rencontre  dans  l'efpace  dé  trois 
milles.  Au-deâbus  du  Fort ,  les  Portugais  ont  une  douzaine  dç  Maifons , 
entre  lefguelles  on  diftingue  celle  de  leur  Gouverneur.  On  ne  donne  pas 
plus  de  dix  ou  douze  lieues  de  circuit  à  cette  petite^  Province.  Deux  ou 
trois  Navires ,  qui  y  abordent  tous  les  ans ,  en  tirent  diverfes  Marchahdi- 
fes ,  telles  que  du  chanvre ,  du  cryftal ,  quelques  autres  pierres  précieufes , 
&  plufieurs  efpeces  de  bois.    L«s  cannes  de  lucre  croiifent  ici  volontiers  i 
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mais  dans  le  tetns  dont  il  eft  queflion ,  les  Portogaîs  y  avoîent  peu  de  Mou-    De  scriF' 
lins  à  fucre,  &  n'étoient  pas  même  en  état  de  s'y  défendre.    Le  Pays  inté-  t ion  du 
rieur  eft  habité  par  des  Barbares  qui  les  aiment  peu ,  &  dont  on  prétend  B 11  b  s  i  l, 
que  le  Chef  a  plufieurs  autres  petits  Rois  dans  fa  dépendance.    On  affure^    Siara» 
auflî  qu'à  deux  journées  de  la  Mer,  il  exifte  un  Etat  bien  ordonné ,  dont  le»' 
Peuples  fe  nomment  Javarohates.     A  quatre  lieues  de  Moucouru,  on  trou- 
ve le  Bourg  de  Tapirug ,  habité  par  une  branche  de  la  Nation  des  Figuarès  ; 
&  fix lieues  au-delà  de  Tapirug,  on  rencontre  une  Montagne,  nommée  Bo^ 
raguaba ,  qu'on  croît  riche  en  veines  d'argent. 

FiGUEREDo  met  à  fix  lieues  de  Siara ,  fur  la  même  Côte ,  une  Baie, 
qu'il  appelle  Paramirij  du  nom  d'un  fort  beau  Fleuve  qu'elle  reçoit,  donc 
Feau  eft  fort  douce  &  les  bords  couverts  d'Acajous^  Les  Hollandois  pla- 
cent, après  Sîara,  un  Lac  d'eau  douce,  qu^ls  nomment  Upezès.  De  Tan- 
Î;le  occidental  de  ce  Lac,  ou  de  cette  Baie,  jufiju'à  la  Pointe  que  les-In- 
iens  nomment  Itajuba^  ou  Tîtajubay  on  compte  huit  lieues  j  &  c'eft  dans 
cet  intervalle  que  fort  le  Fleuve  Ttraha,  De  Titajuba  au  Fleuve  Menda^ 
hu^^  quatre  lieues.  On  rencontre  enfuite  la  Rivière  à^$aîàhuba^  &  la 
Buie  de  Jeruquacuara ^  où  l'aiguade  eft  très  commode;  mais  il  faut  s'y  gar- 
der des  Tapouyas  &  des  Tabaxares^^  Indiens  qui  déteftent  les  Portugais. 
On  ne  laifla  point  d'y  voir  naître,  en  161 3  ,  une  Bourgade  Portugaife, 
fous  le  nom  de  Nojlra  Senhora  de  Ro/ariv  ;  niais  elle  fut  tranfportée  Tannée 
fuivante  fur  le  Marafion. 

D'ici  au  Fleuve  Ca;n«^ ,  ou  Camocïpé^  on  compte  huit  Ifeues;  cinq,  de 
ce  Fleuve  à  celui  de  Guajipuîra ,  &.  trois  enfuite  jufqu'à  Jofara  ;  d'où 
l'on  s'avance  vers  une  large  &  profonde  Baie ,  qui  reçoit  dans  fon  fein 
le  grand  Fleuve  de  "Bara ,  dont  l'embouchure  eft  fort  fabloneufe-  Un  au- 
tre Pilote  Portugais  compte  trente  lieues  ,  du  Camocipé  au  Fleuve  qu'il 
nomme  Pâ^^  Oy^yb ,  &  le  place  à  deux  degrés  trente  minutes  de  Latinx- 
de  Auftrale.  Il  refte,  de-là  au  Maraîlbn ,  vingt-cinq  lieues  d'une  Côte  balle 
&  fans  art>res ,  furtout  dans  l'endroit  où  elle  s'ouvre  pour  former  l'embou^ 
chure  du  Fleuve  Maripéy  au-delà  duquel  elle  eft  couverte  de  Mangliers 
pendant  fîx  lieuea  Le  rivage  eft  fort  fabloneux  jufqu'à  la  belle  Riviè- 
re d^  Pereay  dont  l'embouchure  n'a  pas  moins  d'une  lieue  de  large,  & 
forme  l'entrée  la  plus  orientale  de  Ta  Baie  de  Maragnan ,  vers  la  Ville 
ou  le  Fort  de  Saint  Jacquis ,  Etabliflement  commencé  par  les  Portugais 
en  1614.  D'autres  Pilotes  de  la  même  Nation  comptent  feize  lieues,  du. 
Fleuve  de  Para^Ovalâ,  jufqu'au  bord  d'un  autre  Fleuve;,  au'ils  nomment 
Rio  das  Pregui/as;  &  neuf  de  celui-ci  au  Fleuve  Mario  y  ^où  il  en  refte 
fix 
Baie 
lieues 
Auftrale. 

Les  Hollandois ,  qui  ont  vifîté  foigneufement  cette  Côte ,  mettent  un 
Cap,  que  les  Portugais  nomment  Cabo  Blanc 0 ^  à  2  degrés  38  minutes, 
quoique  d'autres  l'aient  placé  prefqu'à  3  degrés ,  &  comptent  fix  ou  fepc 
lieues  de-là  au  Fleuve  Caœuil  ou  Camocipé,  qu'ils  appellent  au0î  Campocip. 
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DucRip-   Ils  parlent  d'un  Fleuve,  nommé  Rio  de  Cruz^  à  dix  milles  de  CamuC:  maïs 

T I  o  N  D  u      les  Portugais  avertiflent  que  dans  quelques  Cartes  hydrographiques ,  Ca- 

Brésil.       ^q{j  ^  qq  Camocipé ,  eft  nommé  Rio  de  Cruz ,  &  qu'il  eft  à  2  degrés  40  mi- 

SiAEA.      liâtes  de  l'Equateur.    De  ce  Fleuve,  à  celui  de  Rio  Grande,  iS  comptent 

neuf  lieues.    Les  Figuarès  HoUandois  mettoient  la  petite  Rivière  d'Upe- 

fcs ,  à  cinq  lieues  de  Siara  d'un  côté ,  &  de  l'autre  à  la  même  diftance  du 

Fleuve  Para  ;  ils  marquoient ,  dans  l'interx^alle  ,  Couru  ,    Tarequy  ,  -  Tata^ 

youg ,  Pourafag ,  Aracarihug ,  Paratihug ,  Tiruohug  ,  junaqueto ,  Upeba  & 

Camofipé ,  prés  duquel  ils  affuroient  qu'il  fe  trouvQ  des  Mines  d'argent  Se 

de  cryllaL 

Un  Pilote  HoUandois,  qui  parcouroit  cette  Côte  en  i(îoo,  vie  à  3  degrés 
au  Sud  de  l'Equateur,  une  Baie  qu'il  appelle  Jnekcytos;  &  plus  proche, 
à  un. degré  45  minutes,  un  Fleuve  qu'il  nomme  Rio  de  Lies ^  dont  les  Ha- 
"bitans  ont  la  taille  fort  haute ,  le  vifage  difforme ,  la  chevelure  longue , 
les  oreilles  percées  ôc  pendantes  jufqu'aux  épaules ,  la  peau  colorée  de 
noir ,  excepté  depuis  les  yeux  jufqu'à  la  bouche ,  la  le\Te  inférieure  &  les 
narines  percées  comme  les  oreilles  »  avec  de  petites  pierres  i&  de  petits  os 
pour  ornement, 

13.  Capitainie  de  nie  J^MaragnanÊ?' Etablijfement  des  François. 

j      ^^         Il  *ell  furprenant  qu'il  refte  encore  tant  d'incertitude  fur  une  Côte  Ci 
Jili&AGNAN.    fréquentée.    Laet  l'attribue  prefqu' également  aux  premières  Cartes  &  aux 

premiers  Hiftoriens  Efpagnols  &  Portugais ,  ,,  qui  ont  confondu  les  noms , 
„  (dit-il,  )  jufqu'à  donner  indifféremment  celui  dcMarafion  aux  trois  grands 
„  Fleuves  qui  fortent  de  l'Amérique  Méridionale ,  fur  fa  Côte  Septen- 
„  trionalc,c'e{l-à-dire  Y  Amazone  y  XOrinoque^  &  celui  qu'on  nomme  ici  Ma^ 
„  ragnaUf  mais  qui  paroît  moins  un  Fleuve,  qu'une  grande  Baie  devant  U- 
„'  quelle  eft  (îtuée  l'Ile  de  même  nom,  &  qui  reçoit  trois  Fleuves  defcen» 
„  dus  du  Midi  droit  au  Nord,  derrière  Ifs  Provinces Portuçaifes  du  Brefil"* 
Au  refte,  ces  ambiguïtés  n'empêchant  point  le  même  Ecrivain  déranger, 
comme  Oliveira ,  l'Ile  &  cette  partie  de  la  Côte  entre  les  Provinces  du  Bre- 
fil  Septentrional,  il  j'attache,  pour  la  connoiiTançe  de  fXle,  à  b  Relation 
du  P.  Claude  d'Abbeville  (v). 

Tous  les  Géographes,  dit-il  après  ce  Mi(!ionnaîre,.ont  oublié  dans 
leurs  Defcriptions  du  Breill ,  l'Ile  de  Maragnan.  La  Baie-  devant  laquelle 
eft  Ikuée  cette  Ile ,  s'ouvre  entre  deux  Pointes,  &  s'enfonce  d'environ 
vingt-cinq  milles  dans  le  Continent,  Elle  n'en  a  gueres  moins  de  l'autre 
côté,  vers  le  fond,  A  l'Eft,  elle  eft  fermée  d'abord  par  une  petite  lie, 
que  les  Indiens  noipmoient  Upaonmiciy  &  dont  les  François  ont  changé 
le  nom  en  celui  dJlette  Sainte  Anne.  Quelques  lieues  plus  loin ,  on  ren* 
contre  la  grande  Ue  de  Maragnan,  qui  na  pas  moin^  d'environ  quaran* 
te-cinq  milles  de  circuit,  ^  qui  eft  fîtuée  à  2  degrés  30  minutes  au  Sud  de 
l'Equateur.  ^       ' 

Dû 

•  (v)  Publiée  à  Paris  en  ï6r2,  fous  le  ti-    dans  Vile  de  Maragnan.  On  verra  bientôt  à 

Cre  d'flijloin  de  la  Mijftog  des  itères  Capuçkis    quelle  occaflon. 
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Du  fond  de  la  Baie  fortent  vers  cette  Ile  croi^  beanx  Fleuves ,  qui    Dbsciip- 
viennent  ia   ceindre  de  toutes  parts  ;  de  forte  que  d'un  côté  elle  n'eft  qu*i  J  i  o  w  o  u 
cinq  ou  fix  milles  du  Continent,  d'un  autre  à  deux  ou  trois,  &  plus  ou  ^***^l, 
moins  par  fes  autres  faces.      Le  plus  grand  &  le  plus  oriental  des  trois  ]^^'jJ^^  ^^' 
Fleuves  fe  nomme  Mêunin;  &  fa  largeur,  à  l'embouchure,  eftd'un  quart    ^^  ^^\ 
ie  mille.    Il  ne  prend  pas  fa  fource  à  plus  de  cinquante  milles  du  rivage. 
Le  fécond  ,  ou  celui  du  milieu  ,  s'appelle  Taboucourou  ;  &  defcend  par 
on  cours  de  plus  de  cinq  cens  milles.    Son  embouchure  efl  large  d'un 
demi -mille»    Le  troifîeme,  qui  efl  l'Occidental,  fe  nomme  Miary.  Il  a 
cinq  ou  fix  milles  de  largeur  à  fon  embouchure^  &  l'opinion  commune  efl  ^ 

qu'il  prend  fa  fource  fous  le  Tropique  même  du  Capricorne.     Ce  Pays 
a  d'autres  Rivières ,  telles  que  le  £inaré ,  qui^yant  reçu  le  Maracou ,  tom- 
be dans  le  Miary ,  à  foixante  ou  quatre-vingts  milles  de  fon  embouchure, 
&  YOuaicou^  qui  fort  des  Forêts  pour  fe  jetter  auflî  dans  le  Miary;  ce  qui 
augmente  beaucoup  la  rapidité  de  ce  Fleuve.     Le  Taboucourou  n'efl  gue- 
res  moins  rapide ,  furtout  vers  fon  embouchure ,  après  avoir  été  refTerré  par 
deux  rochers.    Les  grands  âots,   caufés  par  ces  deux  Fleuves,  rendent 
l'accès  de  l'Ile  de  Maragnan  fort  difficile ,    fans  compter  qu'en  dehors , 
c'efl-à-dire  vers  la  Mer,  elle  efl  environnée  de  fables  &  d'écueils,  qui 
donnent  beaucoup  d'embarras  aux  Pilotes.    C'ed  néanmoins  comme  la  clé 
de  toute  cette  Province ,  dont  la  Côte,  àl'Efl  comme  à  TOuefl,  efl  bcr-  , 
dée  de  baffes,  &  de  monticules  de  fable  encore  plus  dangereux.     De- 
puis le  Cap  de  la  Tortue  jufqu'à  celui  des  Arbres  fecs ,  noms  d'origine 
ftençoife.  (x)^  ces  écueils  s'étendent  de  quatre  ou  cinq  milles  en  Mer, 
&  quelqùetois  plus.      On  fait  la  même  peinture  de  toute  la  Côte ,  de- 
puis le  Cap  de  Tapmitapere  ,  qui  forme  la  Baie  à  l'Occident ,  jufi|u'aa 
grand  Fleuve  des  Amazones:  c'efl-à-dire  qu'eUe  efl  mafquée  par  une  infini- 
té d'Ilots  &  de  fables ,  &  que  le  rivage  même  efl  couvert  de  Mangliers  Q. 
épais,  que,  joint  à  k  nature  du  terrem^  où  les  traces  des  pies  diiparois- 
fentaufiStôt,  il  efl  impoflible  d'y  pénétrer. 

Tous  •  les  environs  de  l'Ile  &  de  la  Baie  de  Maragnan  étant  tels  qu'on 
les  repréfente,  on  n'y  a  découvert  que  deux  paflTagesj  l'un  entre  le  Cap 
des  Arbres  fecs  &  l'ilette  Sainte  Anne,  qui  n'efl  pas  même  fans  danger 
pour  ceux  qui  le  connoifTent  le  mieux  :  les  ^nds  Vaiffeaux  ne  peuvent 
paffer  au-delà  de  cette  petite  Ue  ;  &  léî  petits  font  les  feuls  qui  le  bazar- 
dent jufqu'à  la  grande.  Le  fécond  paffage  efl  de  l'autre  côté  de  Sainte  An- 
ne ;  il  peut  recevoir  \q$  grands  VaifFeaux  i  mais  comme  ce  n'efl  qu'en  cer- 
tains tems,  &  jamais  fans  quelque  danger,  on  ne  iàuroit  apporter  trop  de 
précaution  au  choix  des  Pilotes» 

Les  Indiens,  qui  habitent  la  grande  Ile  de  Maragnan,  nomment  leurs 
Habitations  Oc ,  ou  Tave.    Elles  font  compofées  de  quatre  longs  édifices  ^ 
qui  forment  un  qûarré  avec  une  grande  cour  au  milieu.    Chac^ue  côté  efl     • 
ordinairement  long  de  deux  cens  pies  ;  mais  dans  quelques-unes  il  en  a  jus- 

(«)  Les  noms  de  ceete  Capitaînie  dîffe-    qu'on  ne  fait  où  trouver  ni  rapporter  plu* 
rent  entre  la  Defcription  &  la  Carte ,  mais    fieurs  des  précédens.  R.  d«  £« 
au  moins  ils  font  reconnoii&t)les ,  au  lieo 

XX  Fart.  Sss    . 
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fi  E  g  c  R I  p-  ^^à  cinq  cens.  Leur  largeur  ëft  de  vingt  ou  trente  pies.  Ce  font  de  grands 

troncs  d'arbres ,  dont  les  intervalles  font  remplis  par  des  branches  entrela*_ 
cées  ;  &  du  pié  jufqu'au  fommet  tout  eft  revêtu  de  feuilles  de  palmien 
On  y  voit  pluHeurs  centaines  d'Indiens,  qui  vivent  paifiblement  fous  le  mê- 
me toît.  L'Ile  contient  vingt  -  fept  Bourgs  ou  Villages  de  cette  forme  ;  & 
l'évaluation  des  principaux  fit  juger  aux  François  qu'elle  n'avoit  pas  moin» 
de  dix  ou  douze  mille  Habitans. 

■  Le  Ciel  eft  ordinairement  pur  &  ferein  dans  cette  Ile;  On  n'y  fent 
prefqu*  aucun  froid.  La  fécherejQTe  n'y  eft  point  immodéi^e,  comme  le 
brouillard  n'y  eft  jamais  épais ,  ni  les  vapeurs  nuifibles  à  la  fanté.  On  n'y 
connoît  point  les  tempêtes  &  les  tourbillons  de  vent.  Il  n'^y  eft  jamais  tom- 
bé  de  grêle,  ni  de  neige.  Le  tonnerre  y  eft  très  rare^  ou  ne  fe  fait  gue- 
res  entendre  que  dans  la  faifon  des  pluies.  On  y  voie  aflèz  fouvent  de^ 
éclairs,  vers  le  foir,  &  le  matin  même^.  tandis  que  l'air  eft  le  plus  fercîni, 
Lorfque  le  foleil  retourne  du  Tropique  du  Capricorne  Jrers  celui  du  Can- 
cer ,  il  chafte  des  pluies  devant  foi ,  dans  toutes  ces  Régions  ^  quarante 
jours  au  plus  avant  que  d'arriver  à  leur  Zenith;  enfuite,  aulfitôt  qu'il  a 
pafTé,  on  effuîe,  pendant  deux  ou  trois  mois,  des  pluies  continuelles,  fui- 
vant  la  différence  des  dimats.  Dans  l'Ile  de  Maragnan ,  il  pleut  depuis  la 
fin  de  Février  jufqu'au  commencement  ou  vers  le  milieu  de  Juin.  Après  le 
Solftice  d'Eté,  lorfque  le  Soleil  revient  vers  te  Tropique  du  Capricorne^ 
les  vents  d'Eft ,  qui  fe  nomment  Bri/es ,  ccMnmencent  à  fe  lever,  &  fe  for- 
tifient à  mefure  qu'il  s'approche  du  Zlenith  ,  comme  ils  s'afibiblillent  à  me- 
Âre  qu'il  s'en  éloigne.  Ils  le  lèvent  ordinairement  après  le  crepufcule,  c'eft- 
à-dire  à  fept  ou  huit  heures  du  matin,  &  leur  violence  augmente  à  propor-r 
tion  qu'il  monte  fur  l'Horizon.  L'après-midi,  ils  perdent  infenfiblement 
leur  force;  &  le  foir  ils  ceflènt  tout-à-fait  dèfouffler.  Dans  l'Ile  &  dans^ 
le  Continent  voifin,  on  ne  fent  point  d'autre  vent  que  celui  d'Eft,  qui  ra- 
fraîchit merveilleufement  l'air  &  le  rend  fort  iain.  A  fi  peu  de  (fiftanoe  de 
l'Equateur,  les  jours  i&  les  nuits  font  égaux,  la  tetnpérature  prefque  tou« 
jours  la  même,  &  Ton  aiuroit  peine  à  trouver  un  Pays  doBt  le  chmat  foit 
plus  agréable. 

Quoique  l'Ile  fbit  environnée  d^eau  de  Mer ,  ou  qni  en  a  les  qualités^, 
elle  n'en  abonde  pas  moins  en  fourees  d'eau  douces  la  plais  pure  <x  la  plus- 
faine,  d'où  fe  forment  plufieurs  Ruifleatux  quil'arrofent.  Âuflilaterrey 
éft-elle  fi  fertile ,  que  fans  fecours  &  fans  repos  elle  produit  en  trois  moiS' 
une  abondante  moiffon  deMaïz,  avec  toutes  fortes  de  fruits,  de  légumes 
&  de  racines  à  proportion.  Les  Marchandifes  qu'elle  peut  d*ailleoxs  four- 
nir, font  du  Boh  de  teinture,  du  Safiran,  du  Chanvre,  cette  teinture  rouge: 
qu'on  nonmie  Rocouy  quelques  elpeces  de  Laque,  du  Baume,  que  le  P. 
Claude  compare  à  celui  de  la  Mecque,  d*excellent  Tabac,  &  cette  forte  de 
Poivre  que  les  Indiens  nomment  Hxt  Cent  qui  ont  obfervé  les  quaKeës  du 
terroir,  le  croient  propre  à  porter  de*  Cannes  de  Sucre.  On  trouve  fouvenc 
de  l'Ambre  gris  fur  les  Côtes  ;  &  dans  les  Cailloux,  une  forte  de  Criftal  blanc 
&  rougeâtre,  plus  dur  que  ce  gu'gn  nomme  les  Pierres  (TAknçon.  L'De  n'eft 
pas  non  plus  fans  d'autres  pierres  préd^es^  puilque  l^  Habitans  eu  tirent 


EN    A  M  E  R  I  q  U  E ,  Lit.  UL 


507 


D  E  s  C  R  J  P< 
TION    liU 

Bkesil. 
Jlc  d£  Ma- 

nAGKAN. 


celles  qu'ils  ^cent  aux  lèvres,  &  qu'ils  ont  Tare. de  polir  eux-mêmes.-  Ils 
fonc  bien  pourvus  aufïï  de  pierres  à  bâtir ,  quoiqu'ils  n'en  faïTent  aucun  ufa- 
ge  d'Argile  pour  faire  des  Briques ,  de  Ciment  &  de  Chaux.  Enfin  cette 
Ile  n'ayant  ni  de  trop  hautes  Montagnes  ni  des  Plaines  trop  vailes ,  &  fe 
trouvant  partout  aulli  riche  en  bois  qu  en  çau ,  elle  peut  pafler  pour  un  des 
plus  beaux  féjôurs  du  Monde.  Sen  Animaux  &  fes  plantes  font  peu  difféirens 
de  ceux  du  Brefîl ,  entre  lefquels  on  prendra  foin  de  rappeller  ceux  qui  méri- 
tent une  obfervation  particulière» 

A  l'Ouest  de  l'Ue  de  Maragnan  y  on  trouve  une  petite  Province ,  nom- 
mée TapQuitaperi  y  qui  n'en  eft  féparée  que  par  un  Détroit  de  trois  ou  qua- 
tre lieues.    Elle  fait  partie  du  Continent^  quoique  dans  \e&  hautes  marées 
^e  paroifTe  environnée  d'eau.    Les  Terres  baffes,  qui  fe  trouvent  alors 
inondées,  demeurent  à  fec  après  le  reflux.    Ce  Canton  efl:  habité,  comme 
l'Ile,  par  une  Colonie  de  ces  braves  Topinàmboux^  qui  abandonnèrent  vo- 
lontairement leur .  Patrie  pour  fe  dérober  au  joug  des  Portugais.    Ils  y  ont 
Îuinze  ou  vingt  Habitations,  bâties  comme  ceUesdes  Infulaires;  &  leur 
^ays  eft  encore  plus  agréable ,  plus  fertile  &  plus  peuplé  que  l'Ile.    De  cet- 
te  Province,  on  paffe  dans  une  autre,  qui  tire  fon  nom  clu  Fleuve  Comma , 
dont  fes  Umites  font  arrofées,  &  qui  furpaiFe  aulIi  l'Ile  de  Maragnan  en  fer- 
tilité.   On  y  compte  feize  Bourgs,  dont  les  Habitans  font  encore  une  Co- 
lonie de  Topinamboux.     Entre  la  Province  de  Comma  &  celle  de  Cayetéy, 
qui  touche  a  celle  de  Para ,  d'où  l'Ile  de  Maragnan  efl  éloignée  d'environ 
quatre-vingts  lieues,  on  trouve  d'autres  Pays  habités  par  des  Topinamboux, 
Uirtout  vers  la  Mer.    Ceux  de  Maragnan,  de  Tapouitaperé  &  dé  Comma 
vivent  dans,  une  étroite  alliance,  s'uniuent  même  par  des  mariages ,  &  font 
en  guerre  continuelle  avec  la  Nation  des  Tapouyas.     Pendant  les  derniè- 
res années  du  XVIe.   Siècle ,  les  Marchands  a  Amflerdam  &  de  Rotterdam 
envoyèrent  ici  plufieursVaiffeaux.  Mais  n'oublions  pas  d'expliauer ,  d'après 
le  P.  Claude  d' Abbeville ,  quelles  furent  alors  les  entreprifes  aes  François. 
Un  Capitaine  François.,  nommé  Rîff-mty  ayant  été  prefle  par  un  Bra- 
filien ,  qui  fe  nommoit  Ouyrapire ,  fort  accrédité  dans  fa  Nation ,  de  re-  ^^  François 
venir  avec  des  Marchandifes  .&  des  forces ,  arma  quelques  Navires  en  ^^^3  cette  île. 
1594,  pour  tenter  fortune  dans  cette  partie  de  l'Amérique:  maïs  la  difcor- 
xîe,  qui  fe  mit  entre  fes  gens,  &  la  perte  d'une  partie  de  fon  Efcadre,  ne 
lui  permirent  pas  de  faire  un  long  iejour  au  Brefll.    Il  y  laiiTa  néanmoins  ^ 

iquelcjues  Soldats,  fous  la  conduite  d^in  Gentilhomme  nommé  de  Faux  ^  qui  fe 
concilia  l'affeâion  des  Sauvages  jufqu'à  leur  faire  defîrer  ardemment  devoir 
établir  dans  leur  Cantoo  une  Colonie  Françoife.  De  Vaux ,  retourné  en  Fran- 
ce, rendit  compte  au  Roi  de  ladifpofition  des  Brafiliens&  des  propriétés 
du  Pays  ,•  &  ce  Prince  en  conçut  une  fî  haute  idée ,  que  promettant  de  ne 
rien  épargner  pour  le  fuccés  d  un  Etabliffement,  il  réfolut  feulement  de  fe 
procurer  des  éclaircifTemens  plus  certains.  La  Ravardiere  fut  envoyé  avec 
de  Vaux ,  pour .  prendra  de  nouvelles  informations.  ;  Ils  pafTerent  fix  mois 
entien  dans  la  Baie  de  Maragnan.  Mais  à  leur  retour  ils  trouvèrent  la 
France  privée  dû  meilleur  de  tous  les  Rois,  par  un  affreux  parricide i  & 
leur  entreprife  demeiir;»  fufpendue  jufqu'à  l'année  i6ii.    Cependant  la  Ra* 
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'"       tint  de  la  Reine  Mère  quatre  Capucins,  entre  lefquefe  on  comptoit  k  P.  Clau- 
de  d*AbbevilIe,  Auteur  de  la  Relation  ;  &  ne  fe  promettant  riea  moins  <ju*ua 
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De  «c H  If-  vardîere,  s'ëtaiit  lié  d'intérêts]  avec  Rafilly&\B3ïondeSànfy^^  etoploya 
T I G  N  D  u      ^gç  intervalle  à  former  de  nouveaux  projets.    ;>ur  fes  Obfervaaons ,  il  ob- 

Ile  de 

échange,  avantageux  pour  les  Brafiliens,  de  leur  or  &  de  leur  argent  pour 
les  lumières  de  la  Foi,  il  partit  de  Concale  en  Bretagne,  avec  crois  Vais* 
féaux,  le  ip^Mars  de  Fannée  1612. 

Une  tempête,  qui  le  jetta  fur  la  Côte  méridionale  d*Angîeterre>  fobIî> 
eea  de  s'arrêter  cinq  femaines  à  Plimouth.  Enfuite  ayant  remis  à  la  voile,, 
il  pafTa  \t  7  de  Mai  entre  Fortaventora  &  h  grande  Canarie;  &  oaatre  jours 
après  il  eut  la  vue  de  Rio  del  oro,  fur  la  Côte  d'Afrique,  ^uil  continua 
de  ranger  prefque  jufqu^à  TEquateun  Le  27  de  Juin  il- fe  trouva  par  les 
4  degrés  de  Latitude  Auflrale;  d*où  tournant  a  TOueil,  il  arriva  le  23  à 
nie  Fernandez  de  Noronba.  II  s'y  arrêta  jufqu'au  S  de  Juillet;  &  de-li 
s'étant  rendu  en  trois  Jours  à  la  Baie  de  Moucouru,  où  iT  entra  le  xi  à  mir 
di,  il  fui  vit  la  Côte  jufqu'au  Cap  de  la  Tortue ,  par  les  2  degrés  20  minu^ 
tes  du  Sud.  Il  y  paik  douze  jour;;  &,  le  26,  il  fe  trouva  proche  de  IT- 
lette  Sainte  Anne ,  d'où  il  paiTa  fans  obflade  à  l'Ile  de  Maragnan. 

Son  premier  foiii  fut  d'y  élever  un  Fort ,  dans  un  lieu  commode.  S 
choifit  une  Colline  aiFez  haute,  qui  commande  Fcntrée  du  Port  principal  ,^ 
entre  deux  Rivières  qui  tombent  dans  le  Détroit.  Cet  Ecabliflemenc  reçut 
le  nom  de  Saint  Louis  ^  &  fut  muni  de  vingt-deux  Pièces  de  Canon.  Feiy 
dànt  qu'on  n'épargnoit  rien  pour  le  fortifier ,  les  Capucins^  s'employèrent 
à  la  converfion  des  Indiens,  dont  plufîeurs  ouvrirent  les  yeux  à  la  lunûere^ 
Le  P.  Claude,  ayant  reçu  ordre  de  repafier  en  France,  y  en  mena  quj^ 
ques-uns,  qui  furent  baptifés  fblemneHemenc  à  Paris. 

Il  patoît  certain  que  les  Francis  ne  furent  pas  longtems  maître  de  fi- 
le,* mais  on  ignore  en  quel  tems  ils  iè  virent  forcés  de  l'abandonner.    Laet 
juge  que  ce  fut  en  1614,  lorfque  Jérôme  d'Albuquerque  fut  envoyé  avec 
une  puiilante  Flotte  pour  foumettre  ces  Provinces  au  Portug^»    Il  aborda, 
dans  le  cours  du  mpis  d'Oélobre,  à  Feutrée  du  Fleuve  Perea,  où  Ton  a  dît 
que  les  Portugais  avoient  formé  depuis  peu  une  petite  Colonie,  nommée 
Nojira  Senhora  del  Rofario.    On  ne  trouve,  dans  aucune  Relation,  ce  qui 
ÎQ  pafla  entre  les  François  &  lui  ;  mais  il  eft  conftanc  qaHb  furent  contraints 
de  fe  retirer,  Se  que  lés  Portugais  s'établii^nt  folidement  à  lair  place.    La 
Ravardiere  avoit  fait  alliance  avec  les  Indiens  qui  habitoient  la  Montagne 
à'Tballyahap  ^  .&  ces  Barbares  furent  auili  chaffés  par  des  l^memis  fupérieuss 
en  nombre.    Cette  Montagne,  qui  n'effc  pas  éloignée  du  Fleure  de  G^ufl, 
eft  fi  liante,  qu'à  peine  la  peut-on  monter  en^  quatre  heures  j  mais  fon  fom- 
mèt  forme  une  beHe  &  vafte  Plaine,  à  JaqueUe  on  donne  vingt-quatre  milles 
de  long, fur  vingt  de  largeur  ,&  qui  n'efl  pas  moins  riche  en  eau,  qu'en  ar- 
bres &  en  fruits.    On  y  coûiptoit  alors  plus  de  deux  cens  Villages  indiens. 
A  peu  de  diflance,  une  autre  Montagne,'  nommée  Cêtig^a^màis  beaucoi^ 
moins  grande  ,  en  contenoit  fept  ou  nuit. 

Nous  avons  décrit  la  Côte  du  Brefil  Septentrîonïd  jufqu'aa  Fleuve  Pe- 
rea ,  qui  fait  comme  l'entrée  db  h  Froviace  de  Maragnan  du  côté  de  YE&, 
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&  qu'on  place  à  s  "degrés  15  minutes  au  Sud  de  rEquateur.  De  rem* 
bouchure  de  ce  Fleuve,  on  s'avance  à  Tliette  Sainte  Anne,  qui  n>^ 
plus  d'une  grande  lieue  de  circuit;  &  pour  fe  rendre  au  Fort  de  Samt 
Louis ,  on  reconnoît  d'abord  le  Cap  de  Tapuiuperé  »  d'où  Ton  tourne 
vers  la  grande  Ile,  où  eft  fitué  ce  Fort,  que  lés  Portugais  ont  enlevé  aux 
François.  Enfuite  on  trouve  un  autre  Fort ,  qu'ils  ont  conftruit  eui^mê- 
mes ,  fous  le  nom  de  San  Francifco.  Celui  de  Saint  Louis  eft  par  les  2  de- 
grés 20  minutes; 

Uke  Carte  Fortugaife^  que  Laet  Juge  fort  exaéle,  repréfente  l'étendue 
de  la  Capitainîe  de  Maragnan.  Elle  place  fur  la  rive  gauœe  du  Fleuve  Pe» 
rea,  à  quelque  diihnce  de  fon  embouchure,  le  Fort  Portugais  de  Saint  Jac- 

Sues  9  dans  une  petite  Anfe,  avant  laquelle  plufieurs  Rivières  qui  tombent 
ans  le  Fleuve  &  quantité  de  petites  Iles  le  rendent  fort  large.  Au-delà 
des  Iles,  on  trouve  un  autre  Canal,  qui  fort  de  la  Baie  de  Maragâan  entre 
deux  petites  Iles  oblongues ,  &  dans  lequel  on  voit  fur  la  gauche  un  autre 
Fort  Portugais ,  nonmié  Sainte  Marie.  Un  peu  plus  loin ,  du  même  côté , 
on  rencontre  fembouchur e  du  Fleuve  Mounin ,  enfuite  celte  du  Tapocoru  , 
vers  les  3  degrés,  d'où  la  Côte,  qui  alloit  prefque  droit  au  Sud,  fait  un 
coude  à  l'OuefE  jufqu'à  l'embouchure  du  grand  Fleuve  Meary.  De-là  elle 
retourne  au  Nord  juiqu'au  Cap  de  Tapuitaperé.  L'Ue  de  Maragnan ,  qui 
dl  au  milieu  de  la  Baie,  Nord  ^  Sud  dans  &  longueur,  en  remplit  prefque 
toute  l'étendue.  Le  Port,  ou  TAnfe,  qui  contient  le  Fort  de  Saint  Louis 
devant  fon  embouchure ,  entre  deux  Rivières  qui  en  font  une  petite  Ile  ^ 
5'ouvre  à  l'Occident.  Le  fort  de  Saint  François  eft  au  fond  de  cette  Anfe^ 
&  prefqu'au  milieu  de  fon  enceinte.  Autour  de  l'Ile ,  fur  les  Côtes  de  la 
Baie,  on  trouve  plufieurs  Habitations,  dont  les  plus  confidérables font  celle 
de  Saint'  André ,  qui  elt  prefqu  à  la  Pointe  Septentrionale  de  l'Ile ,  &  celle 
de  Saint  Jacques  à  la  Pointe  Méridionale» 

On  lit,  fur  la  même  Carte  ^  que  les  François  avoient  remette  le  Fleuve 
de  Tapocoru  dans  des  Barques,  jufqu'aux  cinq  degrés  de  Latitude  Auflrale, 
où  ce  Fleuve  reçoit  une  grande  Rivière  qui  defcend  de  TEft ,  &  qu'ils 
avoient  remonté  auffi  le  Meary  jufqu'au  huitième  degré. 
DtJ  Càp  de  Tapuitaperé^  en  fuivant  la  Côte  à  quekjue  diibmce.du  riyar 
e,  qui  eft  bas  oc  bordé  de  fables,  on  rencontre  d abord,  à  dix  lieucs 
u  Cap,  le  Port  d'Aippe,  d'où  l'on  en  compte  deux  à  l'Ile  de  C^^rj ,  âc 
deux  encore  de  cette  IleàcelIede«S^i)0r-»v^:  de-là^  qvMre  kïUe  Blath 
çhe^  ou  de  Saint  Jean  y  qui  n'ell  quà  un  degré  12  minutes  au  Sud  de 
rEquateun 

Dans  la  Carte  dont  Laet  vante  l'exaéHtude,  ks  lieux ,  qui  font  entre  le 
Cap  de  Tapuitaperé  &  la  Pointe  qui  tourne  au  Sud ,  fous  le  nom  de  Puntct 
Séparât  a ,  portent  des  noms  fort  différens  de  ceux  qui  fe  tiouvent  dans  les 
autres  Cartes.  Après  la  Province  de  Comma  y  en  fuivant  la  Côte  à  l'OueÂ 
l'efpace  d'environ  vingt- cinq  lieues,  on  rencontre , fuivant  cepte  Carte ^  une 
Baie ,  qui  s'enfonce  œ  quelques  lieues  dans  le  Continent ,  &  qui  fe  nomme 
Camma  Vajfou.    De  cette  Baiç  au  Fleuve  Cemajamu  ^  la  Carte  met  cinq 

Keues^  enfuite  quinze  jufqu'au  Fleuve  Joroque.    Elle  doztte»  à  toutes  le& 
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Terres  qui  font  dans  cet  intervalle  ,  le  nom  de  Cojia  Alagoada  ,  parceiju'el- 
ks  font  remplies  de  Marais  &  d*Etangs.  Du  Fleuve  Jorogue,  qui  vient  de 
fort  loin  dans  le  Continent,  elle  marque  environ  vingt- cmq  lieues  jufqu'au 
Fleuve  Paraguacoté  ;  &  les  Terres  entre  ces  deux  Fleuves  y  portent  le  nom 
de  Cojla  Baxa.  Le  Paraguacoté  efl  fuivi  de  la  Rivière  de  Surianamé ,  à 
huit  ou  neuf  lieues  ;  &  cette  Rivière,  de  celle  de  Surama,  prefqu'à  la  mê- 
me diftance.  Vltata  efl:  à  onze  lieues  de  celle-ci;  &  le  Namé  à  quatre  ou 
cinq  de  Tltata.  Enfin ,  du  Namé ,  au  Promontoire  qui  fe  nomme  Puma  Se^ 

Îarata ,  la  Carte  marque  environ  neuf  lieues.    Elle  met ,  devant  cette 
^ointe,  une  petite  Ile,  qu'elle  nomme  IJla  de  Jrca. 

Après  Punta  Separata ,  on  trouve  d'abord  une  Rivière*  nommée  do  Sol  ; 
enfuite  Tlle  oblôngue  dar  Bandeifas,  &  plus  loin  un  angle  de  Terre  qu'on 
nomme  Punta  do  tnel ,  d'où  l'ort  pafle  à  un  angle  obtus  ,  où  efl:  fîtuée  fur 
un  bras  du.  Fleuve  des  Amazones ,  la  ForterelTe  de  Para ,  dont  le  Pays  forme 
une  autre  Capitainie  Portugaife  (y). 

•  •  Détails  fur  t Intérieur  du  Pays. 

Mai»  nous  ne  continuerons  çoint  de  fuivre  la  Côte  ,  fans  avoir  re- 
cueilli  ce  qu'on  trouve  de  plus  clair  &  de  plus  certain  fur  l'intérieur  du  Bre- 
fil,  que  l'ordre  ne  permet  peint  de  laifl!er  derrière  nous.  Reprenons  à  la 
première  Capitainie,  qui  eft  celle  de  Saint  Vincent.  Correal,  qui  fit  un 
féjour  de  cinq  ans  dans  les  Terres  Portugaifes,  depuis  1684.  jufqu'en  1CÎ90, 
raconte  qu'étant  à  Bahia  ou  la  Baie  de  tous  les  Saints ,  il  fut  employé  avec 
diftinâion  fur  quelques  Barques  qu'on  envoyoit  à  Saint  Vincent  pour  y  por- 
ter des  provifîons ,  ce  qui  lui  donna  occaïîon ,  dit-il ,  de  s'inftruire  aflez 
particulièrement  de  l'état  de  cette  Province  (z).  Santos  qui  en  efl;  la  Ca- 
pitale, efl;  une  petite  Ville  maritime,  qui  lui  parut  très  bien  fîtuée.  Dans 
toutes  les  Indes  Occidentales,  il  n'y  a  point  de  Port  quij)uifle  être  mieux 
fortifié,  ni  qui  foir  plus  proi>re  à  contenir  de  gros  VailFeaux.  La  Colonie 
étoit  alors  compofée  de  trois  ou  quatre  cens  Portugais  Métifs ,  mariés 
la  plupart  à  des  Indiennes  converties ,  &  gouvernés  par  des  Prêtres  ou  des 
Religieux,  qui  pofledent  toutes  les  richeffes  du  Pays..  Ils  ont  un  grand 
nombre  d'Efclaves  &  d'Indiens  tributaires ,  qu'ils  obligent  de  leur  fournir 
une  certaine  quantité  d'argent ,  des  Mines  qui  font  entre  Santos  &  Saint 
Paul.  Ces  riches  Eccléflaftiques  fongent  peu  a  l'inflruftion  de  leurs  Sujets. 
Correal  regarde  les  Habirans  de  Santos  comme  les  plus  ignorans  de  toutes 
les  Indes.  „  Un  d'entr'eux  lui  demanda  s'il  y  avoit  àt^  Indiens  en  Eu- 
rope ,  &  fi  les  Hommes  y  étoient  faits  comme  au  Brefil  ?  La  con- 
verfatioA  étant  tombée  fur  la  différente  pofîtion  du  Brdîl  &  du  Portu- 
gal, qui  fait  que  l'un  de  ces  deux  Pays  a  l'Eté  lorfqu'on  a  l'Hiver  dans 
l'autre ,  &  qu'il  efl:  huit  ici  lôrfqu'il  efl:  jour  au  Brefil ,  Correal  ne  put 
perfuader  à  perfonne  qu'il  parlât  férieufement.  Son  embarras  augmenta 
7,  beaucoup  5  par  une  iridifcrétion  qui  le  fit  carier  des  Anglois  parmi  lej- 
^,  quds  il  avoit  fervî.  On  lui  demanda  vingt  fois  s*il  n'étoit  pas  'Hérétique  j 
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z)  Voyagei  de  François  Correal,  ^art,  2.  cbap,  9. 
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&  ceor  qui  l'avoîent  entendu  ajpporcerent  de  rEau*Benite,  doht  ils  arro- 
ferent  le  lieu  où  il  étoit  avec  eux/' 

Il  ne  vie  point  la  Ville  de  Saint  Paul^  qui  efl  à  plus  de  douze  lieiîes  de 

Santos  dans  les  Terres,  enfermée  de  tous  côtés  par  des  Montagnes  inicces- 

flbles,  &  par  la  grande  Forêt  de  Pemacabiaba  ;  >mzis  il  fut  bien  informé  de 

ce  qu'il  n'avoit  fçu  jufqu'alors  que  par  des  témoignages  incertains.  ,,  Ceft 

une  efpece  de  République ,  compofëe ,  dans  Ion  origine  y  d'un  mélange 

d'Habitans  fans  foi  &  fans  loi  y  que  la  néceflîté  de  le  conferver  a  forcés 

de  prendre  une  forme  de  Gouvernement.     Il  s'y  trouve  des  Fugitifs  de 

tous  les  Ordres  &  de  toutes  les  Nations;  des  Prêtres,  des  Religieux^ 

des  Soldats,  des  Artifans,  des  Portugais,  des  Efpagnols,  des  Créoles ^ 

des  CariboêlSy  qui  font  des  Indiens  nés  d'un  Braulien  &  d'une  Negres- 

fe,  &  des  Mulâtres".    Elle  ne  confiftoit  d'abord  qu'en  une  centaine  de 

Familles,  qui  pouvoient  monter  à  trois  ou  quatre  cens  perfonnes,  en  y 

comprenant  les  Efclaves  &  quelques  Brafiliens  des  Cantons  voifins.    Dans 

l'efpace  de  quinze  ou  vingt  ans ,  elle  s'accrut  de  dix  ou  douze  fois  ce  nom* 

bre.    Les  PaulifteSy  c'eft  le  feul  nom  que  l'Auteur  teur  donne,  prennent 

la  qualité  de  Peuple  libre ,  &  ne  donnent  pas  d'autre  marque  de  dépendant* 

ce  aux  Portugais  ,  qu'un  tribut  annuel  du  (^uint  de  l'or  qu'ils  tirent  de  leur 

propre  fond  :  on  prétend  qu'il  monte  i  huit  cens  marcs.     C'eft  la  tyrannie 

des  Gouverneurs  qui  a  donné  naiiTance  à  cette  petite  Société.     Elle  eft  0 

jaloufe  de  fa  liberté , qu'elle  ferme  l'entrée  de  fes  Terres  aux  Etrangers,  s'ils 

ne  fe  préfentent  dans  le  deflein  de  s'y  établir.     Alors  on  les  aiTujettit  à  de 

longues  épreuves,  autant  pour  s'aiTurer  qu'ils  ne  fcMit  pas  des  Efpions  &  des 

Traîtres,  que  pour  connoître  à  quoi  ils  peuvent  être  employés.  Lorfqrf on 

fe  croit  fur  de  leurs  diipofitions ,  on  leur  fait  faire  de  pénibles  courfes , 

dans  lefquelles  ils  font  obligés  d^enlever  chacun  deux  Indiens ,  qu'ils  doivent 

amener  pour  l'efclavage,  &  qui  font  employés  au  travail  des  Mines  ou  de 

l'Agriculture.     Si  Ton  ne  foutient  pas  l'examen,  fi  l'on  eft  foupçonné  de 

quelque  perfidie,  on  eft  tué  ans  pitié.     La  permiflion  de  fe  retirer  ne  s'ac* 

corde  pas  plus  aifément  à  ceux  qui  fe  lafFent  de  cette  contrainte.     Chaque 

fois  qu'ils    envoient  payer  le  tribut ,  ils  font  déclarer  que  Je  devoir  &  la 

crainte  n'y  ont  aucune  part ,  &  que  leur  unique  motif  eft  un  ancien  fenti* 

ment  de  refpeâ:  pour  le  Roi  de  Portugal.     On  afture  qu'ayant  Quantité  de 

JVlines  d'or  &  d'argent ,  ce  qu'ils  paient  aux  Officiers  du  Roi  eft  fort  éloi* 

g  né  d'en  être  le  Quint.     Les  Gouverneurs  Portugais  en  ibnt  convaincus  ;, 

mais  comment  forcer  une  Troupede  Brigands,  qui  font  environnés  de  rocher* 

inaccelTibtes ,  &  qui  ajoutent  fans  celle  de  nouvelles  défenfes  aux  paflages 

qu'ils  ne  croient  pas  affez  fortifiés  par  la  Nature.  Us  ne  marchent  qu  eo 

corps ,  armés  de  flèches  &  d'armes  à  feu.     On  ignore  s'ils  ont  l'art  de  faire 

des  Fufils,  mais  il  eft  certain- qu'ils  n'en  ont  jamais  manqué.     Correal  juge 

que  refpeàant  peu  les  Voyageurs  qui  s'écartent ,  &  recevant  quantité  de 

Nègres  fugitifs,  ils  amaffent  des  armes  à  feu  par  cette  voie.     Ils  font  des 

courfes  de  quatre  ou  ckiq  cens  lieues  dans  l'intérieur  des  Terres,  entre 

les  Rivières  de  la  Plata  &  des  Amazones.    Quelquefois  même  ils  ont  eu 

l'audace  de  traverfer  k  Brefil.     On  a  fju  que  les  Jéfuites  du  Paraguay 
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sCvoient  fait  divers  efForcs  pour  s'introduire  dans  les  Terres  des  Fauliftes; 
mais  que  (bit  par,  défiance  de  leurs  vues,  ou  p^  iodifFérence  pour  la  Relî- 
^gion^  ces  indociles  firigands  s'étoient  obftinés  à  les  rejetter  (a). 

Il  *eft  heureux  que  le  témoigna^  de  Correal  :fe  trouve  ici  confirmé  par 
celui  des  Millionnaires:  mais  quoique  leurs  récits  fe  reflTemblent  pour  le 
fond  »  il  y  a  d'autres  lumières  à  tirer  des  Obfervations  du  P.  Loçano.  Les 
Portugais,  dit- il,  après  avoir  bâti  la  Ville  de  Saint  Vincent  fur  le  bord  de 
Ja  Mer,  avoient  envoyé  de- là  quelques  Colonies  dans  les  Terres.  Elles  y 
fondèrent  des  Villes ,  dont  une  des  plus  célèbres  efl  celle  de  Saint  Paul , 
qui  fut  bâtie  dans  un  Canton,  nommé  Piratininga  par  les  Naturels  du  Pays» 
d'où  elle  prit  le  fumoin  de  Piratiningue.  Peu  de  tems  après  (à  fondation , 
lé  P.  Emtnanuel  de  Nobrega^  qui  avoit  été  envoyé  au  Brefîl  par  Saint  Igna- 
ce pour  y  être  le  premier  Supérieur  Provincial  de  fa  Compagnie,  ayant  ju- 
gé cette  petite  Ville  avantageufement  placée ,  pour  le  deflein  d'y  former 
une  nombreufe  Eglife  de  Brauliens  y  qu'il  fe  flattoit  d'y  trouver  plus  dociles 
que  vers  le  rivage  de  la  Mer,  y  transféra  le  Collège  de  Saint  Vincent. 
Comme  il  y  écoit  arrivé  la  veille  du  jour  où  Ton  célèbre  la  Converfîon  de 
Saint  Paul,  en  1554,  il  dédia  l'Eglife  du  nouveau  Collège  à  cet  Apôtre , 
dont  le  nom  efl;  devenu  enfuite  celui  de  la  Ville. 

S^  Habitans  fe  maintinrent  quelque  tems  dans  la  piété  ;  &  les  Indiens 
du  Canton 9  protégés  par  les  Jéfuites,  qui  les  faifoient  traiter  humainement, 
embrafFoient  le  Chriflianifme  à  l'envi  :  mais  cette  ferveur  dura  peu ,  &  la 
Colonie  Portugaife  de  Saint  Paul  de  Piratininj^e ,  dont  les  MiflSonnaires 
avoient  efpéré  toute  forte  de  fecours,  devint  bientôt  leur  plus  grand  obfla- 
de.  La  première  fource  du  mal  fut  une  autre  Colonie,  voifîne  de  Saint 
Paill^  où  le  fang  Portugais  étoit  fort  mêlé  avec  celui  des  Brafîliens.  Cet 
exemple  fut  contagieux  pour  Saint  Paul  ;  &  par  degrés  il  fortit  du  mélange 
des  deux  Sangs  une  génération  perverfe,  dont  \q&  aefordres  furent  po^s  . 
fi  loin,  qu'ils  firent  donner,  à  ces  Metifs,  le  nom  de  Mamelus^  pour  ex- 
primer apparemment  leur  reifemblance  avec  ces  anciens  Brigands  d'Egypte. 

Les  efforts  des  Gouverneurs,  des  Magiflrats,  &  des  Supérieurs  Eccié- 
fiafliques  ne  purent  empêcher  que  la  difiToIution  ne  devînt  générale^  &  les 
Mamelus  fecouerent  eimn  le  joug  des  Loix  divines  &  humaines.  Iks  Ban- 
dits de  diverfes  Nations,  Portugais,  Efpagnols,  Italiens  &  HoUandois  » 
qui  f uyoient  les  pourfuites  de  la  judice  des  Hommes ,  &  qiû  ne  oaîgnoient 
point  celle  du  Ciel,  s'établirent  a  Saint  Paul.  Quantité  de  Brafiliens  vaga- 
bonds s'y  rafifemblerent  aufl[i  ;  &  le  goût  du  brigandage  s'étant  bientôt  rani* 
mé  parmi  tant  de  gens  accoutumés  au  crime ,  ils  remplirent  d'horreurs  une 
immenfe  étendue  de  Pays.,  Le  plus  court,  obferve  FAuteur,  eut  été  d'en 
purger  la  Terre;  &  les  deux  Couronnes  d'Efpagne  &  de  Portugal,  réunies 
alors  fur  une  même  tête^  y  étoient  également  intére^ëes.  Mais  la  Ville , 
fituée  fur  la  cime  d'un  Rocher,  ne  pouvoit  être  foumife  que  paria  faim. 
U  falloit  des  Armées  nombreufes,  que  le  Brefil  n'étoit  point  en  état  de 
fournir;  fans  compter  qu'un  petit  nombre  de  gens  déterminés  pouvoic  ea 

dé- 
(fi)  Coneal,  «K/u^    ; 
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défendre  lt$  approches^  &  que  pour  les  réduire  il  auroit  fallu  entre  les  deux     D  a  se  r  i  r< 
Nations  \m  cojlcert  qui  ne  s*y  dï  jamais  trouvé.  ;  t  i  o  w .  d  u 

Ce  qui  paroît  furprenant^  &  ce  qui  empêcha  peut-êcre  qu'on  ne  prît  du  .^^^*^^  "•• 
moiûs  quelques  mefures  contre  les  Mamelus,  ceft  qu'ils  navoient  pas  be-  ^^^Iys.^^ 
foin  de  forcir  de  chez  eux  pour  jouir  de  toutes  les  commodités  de  la  vie. 
On  refpire,  à  Saint  Paul  de  Piratiningue,  un  air  pur,  fous  un  Ciel  tou- 
jours ferein.  Le  climat,  quoique  par  tes  24  degrés  de  Latitude  Auflrale^ 
eft  fort  xempéré.  Toutes  les  Terres  font  fertiles  &  portent  de  très  beau 
Froment.  Les  Cannes  de  Sucre  y  croiiTent  en  abondance ,  &  les  pâturages 
y  font  excellens.  Ainfi  Ton  ne  peut  attribuer  qu'au  goût  du  vice  &  du  bri-  - 
gandage  cette  fureur  qui  leur  a  fait  longtems  parcourir ,  avec  des  fatigues 
incroyables  &  de  continuels  dangers,  de  vaftes  Régions  fauvages,  qu'ils 
ont  dépeuplées  de  deux  millions  d'Hommes  (b).  D'ailleurs  rien  n'étoit 
plus  miférable  que  la  vie  qu'ils  menoient  dans  ces  expéditions ,  qui  duroient 
fouvent  plufîeurs  anfiées.  Il  y  en  périiFoit  un  grand  nombre.  I^autres,  à 
leur  retour ,  trouvoient  leurs  Femmes  remariées.  Enfin  leur  propre  Pays 
auroit  été  bientôt^  fans  Habitans ,  fi  ceux  qui  ne  revenoient  point  n'euifenc 
été  remplacés  par  1^  Captifs  qu'on  ramenoit  de  ces  longues  courfes,  ou 
par  des  Indiens  avec  qui  la  Ville  étoit  en  fociété. 

Les  Efpagflols  du  Paraguay  n'ont  pas  moins  fouffert  de  ces  Ennemis  pu- 
blics, que  les  Nations  Indiennes  qui  fe  trouvoient  expofées  à  leurs  incur- 
iions.  Mais  l'Hiftorien  du  Pa^iguay  leur  reproche  de  ne  pouvoir  s'en  pren* 
dre  qu'à  eux^-mêmes  :  ils  n'avoient ,  dit-il ,  qu'à  foutenir  les  RéduSHons ,  c'efl- 
à*dire  les  Bourgades  Chrétiennes  du  Paraguay  contre  les  Mamelus,  qui  n'au- 
roient  jamais  pu  forcer  cette  barrière.  L'intérêt  les  aveugla.  Ils  ne 
voyoient,  dans  ces  nouvelles  Eglifes,  qu'une  digue  opjjofée  à  leur  cupidi* 
té;  &  jamais  ils  n'ont  connu  l'avantage  qu'ils  en  pouvoient  tirer  juftement, 
qu'après  la  ruinç  de  ceue  Frontière.  Cependant  comme  les  Mamelus  ne  Mamelus  dé- 
laifferent  pas  de  trouver  plus  de  réfiflance  qu'ils  ne  s'y  étoient  attendus  de  g"}''^"s  en  Je- 
la  part  des  nouveaux* Chrétiens,  &  qu'ils  ne  vouloient  pas  s'afFoiblir  à  rf'orce  ^"^^^^' 
de  vaincre,  ils  eurent  recours  à  la  rufë,  dont  ils  employèrent  plufieurs  for-» 
ses.  Celle  qui  eut.  le  plus  de  fuccés,  du  moins  pendanc  quelque  tems^  fut 
de  marcher  en  petites  Troupes  dont  les  Conmiandans  étoient  vêtus  en  Je- 
fuites ,  dans  les  lieux  où  ils  favoient  que  ces  2;élés  Millionnaires  chercboient 
à  faire  des  Profélytes;  ils  commençoient  par  y  planter  des  Croix;  ils  fai- 
ibient  de  petits  préfens  aux  Indiens  qu'ils  rencontroient ,  ils  donnoient  des 
médicamens  aux  Malades,  &,  fâchant  la  Langue  Guaranie^  qu»  eft  la  plus 
commune  dans  cette  Contrée ,  ilsalloient  jufqu'à  les  preffer  d'embrafler  le 
Chriftianifme  ^  dont  ils  leur  donnoient  une  courte  explication.  Lorfque 
ces  artifices  avoient  eu  le  pouvoir  d'en  raifembler  un  grand  nombre,  ils 
leur  propofoient  de  venir  s'établir  dans  un  lieu  commode,  oit  rien  ne  de- 
voit  manquer  à  leur  bonheur.  La  plupart  fe  laifiToieût  conduire  par  ces 
Txaîtres ,  qui  levant  enfin  le  mafque  commençoient  par  leur  lier  les  mains , 
égorgeoient  ceux  qui  leur  faifoient  craindre  quelque  réfiftance,  &  trai<* 

{V)  Voyez  l'Hifloire  du  Paraguay,  pai  le  P.  Chailcvoiz. 

XX.  Fart,  Ttt 
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DsscKtp-  noient  les  autres  à  refclavage.  Cependant  il  s'en  échappa  qoidqaes-m»^ 
TzoN  D  u  oui  répandirent  Talfarme;  mais  avant  que  cette  infernale  perfidie  fut  véii- 
Bit^siL.  fiëe,  les  Jéfuites  en  reffentirentde  triftes  effets^  par  les  daageis.  auMuels 
iiirr*nTi»TT.     JJ3  furent  expofés  dans  leurs  courfes  Apoftolîgoes,  &  furtout  par  k  dimcut 

té  qu'ils  trouvèrent  lon^tems  à  fé  fake  fmvre  des  Indiens. 

Toute  la  nouvelle  Hiftoire  dvt  Paraguay  eft  remplie  des  ânglkntes  en*^ 

treprifes  des  Mamelus  ;  &  ce  fot  à  Toccaiion  d'un  mal ,  qui  croiflbît  de: 

|our  en  jour , .  que  les  Jéfuites  obtinrent  enfin  du  Roi  (TEÏpagne  la  permis- 

uon*  d'armer  leurs  Indiens..    Qq  ne  me  patdonneroic  pas  de  fuppnmer.  uû' 

trait  fi  curieux*. 

Comment  les      Ce  n'étoit  pas  aflez,  dît  te  meux  Hîfforren,.  dVoir  raflembfé  Ifes  nou- 

WiffionnaiKs   veaux  Chrétiens  dans  les  Réduâions  &  de  les  y  avoir  mis  même  à  couvert 

pcîi^^  ^^  d'une  furprife.    Leurs  Chefs  repréfenterent  au  Supérieur  des  Miffions,  que 

^armcr  ics^      tandis  qu  il  n'y  auroit  point  d'égalité  dans  les  armes  y  les  précautions  ne 

IndifTM,  pourroient  empêcher  qu'ils  ne  fuccombaffent  aux  Màhielus.     Les  Mîflîon- 

naiies  m'en  étoient^pas  moins  perfuadés  qu'eux;  mais  on  s'ëtoît  ait  une 
maxime: d'Etat,  en  Efpagne^  de  ne  pas  introduire  Tufage  des  armes  i  feu* 
parmi  tes  Indiens ,  &  rien  n'étoifc  pliw  fage,  en  effets  pour  les  Indiens  en^ 
;Commande,,  çji  vivoient  parmi  les  Efpagnols  intéreflës  à.  leuc  confervation.. 
On  nepouvoxc  comptes  fbc  la  fidélité  de  ces  efpeces  d'Efclaves,.  dont  la* 
'  ibumiflioÂi  étoii  forcée^  qu'autant  qu'ils  étoient  dans  rimpuiîaànœ  de  fe- 

couer  te  joug.    Mais  il  n'ea  étoit  pas  de  même  de»  autres  ::  leuê^lbumiffion; 
étoit  volontaire  r  &  les  avantages  qu'ils^  y  avoient  trouvés  leur  en  ayant  fait 
connoîcre  te  prix,  rien  ne  pouvoit  tes  poaer  à:  la  révolte^  auffi  longtems^ 
du  moins  qu'on  n-'entreprendroit  point  fur  leur  liberté ,  que  le  Souverain, 
s'étoit  engagé  à  maintenir.    D'ailleurs ,  ils  étoient  le*  feuls  fur  lefquels  on^ 
pût  compter ,  pour  la  défenfe  des  Provinces  du  Paraguay  &  de  Rio  de  la. 
Plata  >  contre  Ics^entreprifes.  des  Portugais  &  des  Indiens  du  »efi! ,  qui  n'ont 
détruit  tes  Villes^de  Xms^y.  de  ITUlaricA  &  de  Ctudad.  Real^  ne  fe  font  ou» 
Tcrt  «I  chemin  au  Pérou  par  le  Nord  du  Paraguay,  &  ne  fe  font  mis  ew 
pofleffion  de  plufîeurs  belles  Mines  d'ot,  telles  qpe  Mentegrqffh  &  Gtdaiaj, 
que  depuis  qu'on  leur  a»  laiffé  ruines  tes  Réductions  du  Guayia.     H  étoit 
fort  furptenant  que  tes  Gouverneurs  Efpagnols,  à  qui  l'on  avoit  fait  plu* 
fleurs  fois  ces  repréfentations ,  y  enflent  h  peu*  d'égard  ^-  ils  fe  laiffoient 
prévenir  par  diverfes  perfonnes,  qui  n'avoient  en  vue  qjie  leuis  intérêts, 
propres,  &  qui  tes  eatendotent  même  très  mal^  en  leur  wcrîfiant  celui  de 
ïEtat  &  de  h  Religion. 

Dans  les  circonitances  préfentes,  oi*  ces  feufles  idée?  paroiiFoient  bien^ 
établies,  un  Gouverneur,  te  mieux  intenticMiné,  n'auroit  oië  prendre  fut 
lui  d'autorifer  les  armes  à  feu  parmi  les  nouveaux  Chrétîe^ ,  Se  les  Miffion-^ 
naires  ofijient  encore  moins  le  propofer:  mais  le  P.. de  Montoya^  un  des 
principaux  (c) ,  devant  faire  te  Voyage  de  Madrid ,  on  ne  manqua  point 
de  mettre  cet  article  dans  fes  inftruétions.  Il  en  fit  l'ouv^erture  au  Confeif^ 
Kayal  des  Lides.    Comafe  il  s'étoit  attendu  à  iè  voir  ob^er^  que  11  les 

(0  Voyez,  cl-deflus,  les  Vopget  fiir  laBJvlae  de  k  Flat% 
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N^phyte&  tine  fois  armés  fe  Té\K>lcoiést  contre  les  Efpagnols^  il  ferok    DBscitir 
impoffible  de  les  réduire)  puilquca  n*avoit  pu  les  fouinetcre  lorfau'ils  n'a^  t  iom  i>u 
voient  pour  armes  que  leurs  fledies&  leurs  macanas;  il  alla  au-devanc  de  ^'^^sil. 
cette  objeftion,   en  repréfencaat  que  le  deflein  des  Miflîonnaires  n'étoic    ^«Jérieui 
point  de  laifler  les  armes  à  la  difcrétion  de  leurs  Indiens;  qu'ils  comptoient  ^^ 
de  les  garder  eux-mêmes,  avec  toutes  les  munitions,  &  de  ne  les  lebr  met- 
tre en  main  qae  lorfqu'iis  foroient  menacés  de  quelque  irruption  de  la  part 
de  leurs  Ennemis  ;  de  n'en  ^<ier  même,  dans  les  Réduéhons,  que  ce  qui 
feroit  néceÎTaire  pour  fe  nrantir  d'une  furprife,  de  de  mettre  tout  le  rdle 
en  dépôt  dans  la  ViHe  ETpagnole  de  YÀjfompiim.    Il  a^uta  que  ces  armes 
feroient  achetées  des  aumônes  qu'ils  recevroient  ;  qu'il  n'en  coûteroit  pas 
tm  fol  î  la  CaifTe  Royale^  &  que  pour  apprendre  aux  Indiens  à  les  manier» 
on  feroit  venir  du  Chili  quelques  Frères  Jéfuites,  qui  avoient  fervi  dans 

les  Troupes. 

EvnN  la  Cour  goûta  ces  raifons ,  &  fut  fatisfaite  des  précautions  donc 
on  avoit  eu  foin  de  les  appuyer.  Tout  fut  accordé  en  1(539  ;  &  les  Gou- 
verneurs particuliers ,  comme  le  Viceroi  ^  reçurent  des  otéxet  qui  furent 
bientôt  fuivis  de  l'exécution.  Quelques  Efpagnols  fe  récrièrent  beaucoup 
fur  cette  innovation  :  mais  le  Confeil  Royal  des  Indes  a  tenu  ferme ,  Sf,  les 
Rois  Catholiques  n'ont  pas  ceflfé  d'approuver  fa  décifîon.  Dans  ces  derniers 
tems ,  Philippe  V ,  jugeant  les  Miffionnaires  plus  intéreifés  que  perfonhe 
à  ne  pas  fouâFrir  que  leurs  Indiens  abuiènt  dé  leurs  armes ^  s'efl  contenté, 
dans  un  Décret  du  2%  Décembre  1743 ,  de  recommander  au  Supérieur  des 
RédufUons  d'employer  tous  Tes  foins  pour  arrêter  les  abus  dans  leur  fource, 
&  d'informer  le  Confeil  des  moindres  défordres  :  mais  comme  il  n'efl  ja- 
mais rien  arrivé  qui  puifle  iullifier  les  défiances,  la  Cour  d'Efpagne  a  re- 
connu qu'il  n'y  avoit  point  d'établiffement  plus  fage.  Depuis  plus  d^un  fie« 
de,  non -feulement  les  Manxelus  &  leurs  Alliés  n'ont  pu  entamer  les  Ré* 
duâions  Chrétiennes ,  ni  pénétrer  impunément  dans  les  Provinces  où  elles 
font  établies,  mais  il  s^eft  formé,  parmi  les  Néophytes,  une  Milice  qui 
fait  la  principale  refFource  du  Souverain,  dans  cette  partie  de  l'Amérique 
Méridionale,  &  dont  l'emploi  ne  lui  coûte  pas  pkis  que  l'entretien.  On  en 
a  vu  particulièrement  des  exemples,  dans  les  différends  de  TEfpagne  avec 
le  Portugal ,  pour  Ta  fameule  Colonie  du  Saint  Sacrement  (d). 

(d^  Noos  n'entrons  point  dam  la  dernière  déjà  remarqué  aue  les  dernières  Nouvelles 

ouerelle ,  qui  eft  d*une  ancre  navire ,  &  qui  font  honneur  à  la  conduite  des  Miffionnaires. 

a  befoin  d'édaircifTemens  qu'on  ne  peut  at-  Nota,  Connne  nous  n'aurons  pins  oocafioa 

tendre  que  de  l'avenir.    11  parolt  certain  que  de  revenir*â  cet  article»  qui  eft  traité  â  fond 

lesKéduâions  ont  pris  tes  annescontre l'Es-  dans  nos  additions,  pp.  258*259  d-defliiSt 

paene  même ,  à  l'oocafion  de  raooommode*  nous  ajouterons  id  la  remarque  par  hquelte 

ment  des  deux  Cours  pour  cette  Colonie  »  M.  Prevoft  a  terminé  ce  Volume ,  an  mois 

A  que  les  Indiens  ont  été  battus  cette  année  de  Novembre  1757.  (Ufe  répand ^  dit-il,  de 

Ci 7 50)  P^  1^  Troupes  réunies  de  rEfpagne  nùuvellu  accufationt  centre  les  Mijfumnaires 

&  du  Portugal:  mais  quelque  idée  qu'on  puis*  iê  VAmérifue  MMdienaU;  mms^  cmme  je 

fepremke&  cette  goerre,  il  n'eft  pas  moins  n'êi  rien  écrit,  en  Uur  faveur ,  fue  fur  des 

vrai  que,  depuis  cent  vingt  ans,  les  Réduc*  témeignÊfes  certains^  fen  attendrai  taufji  peu 

tlflos  avdefit  été  fort  utiles  è  l'Efpagne;  ce  fufpeés  gf  (tatiOi  bien  édaircis,  peur  chanr 

qui  porte  i  croire  que  l'affaire  préfente  ne  ger  âepirden  ff  d$  Umgage.)  A,  â«  S. 

t'échirdra  qu'i  leur  avantage.   Nous  avons  _ 
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En  1705,  lorfque  les  Portugais  fe  furent  emparés  de  cette  Gofome  ^ 
le  Sergent  Major ,  Dom  Baltazar  Garcia  de  R»s ,  qui  fut  chargé  d'en  faire 
le  Siège ,  &  qui  y  rétablit  les  Efpagnols  y  déclara ,  dans  un  Mémoire  pu- 
blic ,  adrefle  au  Roi ,  au  Confeii  Royal  des  Indes ,  au  Viœroi  du  Pérou , 
à  tous  les  Tribunaux  de  l'Amérique  Efpagnole  &  aux  Officiers  des  Trou* 
pes,  qu'il  avoic  toute  l'obligation  du  fuccès  aux  Indiens  des  Réduâdoas. 
du  Parana  &  de  l'Uraguay ,  „  qu'ils  s'étoient  chargés  de  tous  les  travaux  ^ 
yy  jufqu'à  porter 9  à  forée  de  bras^  les  canons  pour  les;  batteries;,  qu'ils» 
yy  avoient  toujours  eu  la  tête  des  attaques,  &  qu'ils  avoient  elTuyé,  avec 
yy  ]a  plus  glande  intrépidité,  le  feu  de  la  place.  Les  afllégés  e»  eurent  tant 
^,  d'effroi,  que  les  voyant  marcher  pour  raflkuc,  ils  s'embarquèrent  fur 
,,.  plufieurs  Naviçes ,  arrivés  avec  unt  fecours  qui  n'eut  pas  fe  tems  de  dé* 
,,  barquer ,  &  laiiTerent  dans  la  Place  toute  leur  artillerie  &  feurs  muni* 
,/tions".  On  ajoute,  à  l'honneur  des  mêmes  Indiens ,  que  lorfqu'ils  fuf 
rent  congédiés  ^  ils  reftifereht  généreufement  cent  quatre- vingt  mille  pàis- 
tres ,  que  le  Gouverneur  leur  offrit  y  &  qui  dévoient  leur  revenir  pour  le 
tems.  de  feur  fervice  (e)^ 


(0  Nom  ne  déroberont  point  air  Lec- 
teur une  autre  peinture  de  ce  Siège  »  qui 
ne  leur  eft  pas  moins  glorieufe.  „  Un  Na- 
„  vire  François  étant  entré  dans  le  Port 
,^  de  Buenos  -  Aires ,  pendant  qu^on  yr  fai* 
^.  foit  les  préparatifs  de  cette  expédition» 
3,  le  Capitaine  apprit  que  les  Efpagnols 
„  étoient  fans  Ingénieur,  &  s'offrît  i  leur 
„  en  fervîn  Son  offre  fut  acceptée.  On  luî 
,y  donna  le  Plan  de  la  Place  qui  dévoie 
^,  ôtre  attaquée.  Enfuite  »  s*étant  informé 
,,  quelles  étoient  les  Troupes  qui  dévoient 
,,  marcher,  il  fut  étonné  que  dans  le  dé- 
,,  nombrement  qu'on  lui  en  fit  >  le  Gou* 
„  vemeur  pai^t  faire  beaucoup  de  fond  fur 
^  les  Indiens  des  MiiSons  des  Jéfuites^  qm 
,,  étoient  attendus  au  preoiiier'' jour,  {^e 
„  vo«/ei-wttx  faire  ,  Mmfieur  ,  lui  dît  -  il, 
,»  de  ces  Gens-là^  — -  Attendez  y  pour  en 
39  i^i^*  répondit  le  Gouverneur,  que  vous 
„  les  ayiez  vus  dans  VaBîon.  Peu  de  jours 
„  après ,  on  vint  avertir  que  leur  p>remlere 
y,  divlflon  paroîflbît.  l.e  Gouverneur  invita 
^  le  Capkalne  François  à  monter  à  che- 
y^  val  avec  lui.  Bientôt  ils  apperçurent  les 
^  braves  Néophytes,  qui  fortoient  deux  à 
^  deux  d'un  défilé,  &  qiii  fe  formoient  en 
^y  Bataillons  dans  la  Plaine,  leurs  armes  en 
„  bon  état ,  &  Aiivis  de  quelque$  Pièces 
„  d*artilleric  :  Tordre ,  le  filenîoe ,  &  la  fa- 
„  ciiité  de  leurs  mouvemens,  cauferent  de 
„  la  furprife  au  François.  Il  voulut  parler 
,»  en  Efpagnol  i  ceux  qui  compofoieni  la 
f^  première  ligne  ;  mais  ils  ne  lui  répon- 
„  dtreot .  que  par  ces  deux  mots  ks  Fa* 
„  dresi  en  lui  montrant  les  Jéfuites  qui  les 


(uivoient    II  joignit  ur  de  ces  Kf tffion^ 
nàires,  qui  lui  dit  que  leurs  Indiens  ne 
parloient   point   d*autre   Langue  que  la 
leur  ;  que  fi  l'on  avoit  quelque  ordre  i 
leur  donner,  lui  &  .les  autres  Jé&icet 
étoient-là  pour  leur  fervic  dlnterpreces, 
&  qu'on  pouvait  compter  (ur  une  proinp« 
^   te  &  fidelle  exécution.  On  leur  afBgna  le 
„  pofte  qui  étoit  expofé  au'fett  de  la  Place. 
,,  ils  y  répondirent  vivement,  &  bientôt  ils 
„  demandèrent  la  peHnKEoQ  d*aller.  à  Tas- 
„  faut.   On  leur  dit  que  la  brèche  n*étoit 
„  pas   encore  affez  grande  ."ils  répondirent 
„  que    <fétoit  leur  afHim  ^   &  qv'ils:  ue 
n  coinpioîeut  pas  ,  moins  de  ^a  forcer.    On 
leur  permit  de  fuivre  leurs  vue$.    Lors- 
qu'ils commençoient  à  fe  mettre  en  inar- 
clie,  on  leur  tii»;  de- la  Placé,  uns  vo« 
lée  de  canon,  qa-ils  eilqjierentfaiis  quiccet 
leurs  rangs.  La  mouf^ieteriei  qui  leur  tua 
au(G  beaucoup  de  monde,  n'eut  pas  plus 
de  force  pour  les  arrêter.    Rnfin  l'Intrépi- 
dité ,  avec  laquelle  ils  ne  ceflbient  point 
d'-avancer ,  effraya  les  Portugais  &  leur  & 
prendre  la  Aiite.    Le  Capitaine  François, 
d'après  lequel  on  £att  ce  récit,  u'admira 
„  pas  moins  le  faog  fioid  des  Miâîonnaires , 
qui ,   n'ayant  que  leur  Bréviaire  à  la  matn , 
ne  voyoient  tomber  aucun  de  leurs  Gens 
fans  courir  à  lui,  &  s'expofer  au  feu  le 
plus  vif,  pour  rexboffter  â  mourir  dire- 
tiennemenc:    Ils  ne  paroiiIbLent  pas  plus 
émus  que  s'ils  euffent  été  dans  leur  Ëgll- 
„  fe".  Hijloire   du  Fw^uay  ,  livs  1$^  PÉé 
101  ff  fréçédentesk 
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E-K    A  M  E  R  I  Q  U  E,  Lriv.  IIL  517 

^  La  Province  de  Guayra,  qu'on  vient  de  nommer,  touche  au  Brefil,  du 
côté  de  FOrient ,  eft  bordée  au  Nord  par  un  Pays  couvert  &  marécageux , 
qui  eft  peu  connu;  au  Midi,  par  l'Uraguay,  &  vers  FOueft'par  le  Para- 
guay ,  quoique  dans  l'intenfalle  il  fe  trouve  plufieurs  Nations^,  la  plupart 
errantes.  Elle  eft  traverfée  en  largeur ,  &  près  de  fon  milieu ,  par  fe  Tro- 
pique du  Capricorne.  Son  terroir  eft  humide,  fbn  climat  fort  inégal ,  & 
communément  mal-fiiîn:  fes  Terres,  à  l'exception  des  Montagnes,  jfbnt 
affez  fertiles  en  légumes,  en  racines  &  diverfes  antres  plantes  qui  deman- 
ctent  peu  de  cirlture.  Le  Pays  eft  rempM  de  Serpens,  de  Vipères  &  de 
Caymans.  Entre  plufieurs  Rivières  qui  l'arrofent ,  les  pFus  confidérables, 
après  le  Pârana  ,  font  le  Paranapani  ,  qui  en  reçoit  plufieurs  autres  ,  âf  le 
Guibay,  for  lequel  étoit  bâti  la  Ville  Efpagnole  qui  portoit  le  nom  de  FI  lia- 
rfca  y.  affez  proche  du  îieu ,  où  i)  tombe  dan^  le  Parana ,  dont  toutes  les  Rr- 
vieres  de  la  même  Province  font  tributaires. 

A  L- Ouest  de  la  Cajritaînie  de  Saint 'Vincent ,  vers  îes  vingt -huit  on 
vingt -neuf  degrés  de  Latitude  Auftrale,  on  trouve  un  Lac  de  quarante 
lieues  de  long,  mai^  d'une  largear  peu  proportionnée  &  fort  inégale.  Dans 
les  anciennes  Cartes,  il  porte  le  nom  des  Caracaras;  &  dans  les  plus  récen- 
tes, celui  àUbera.  Sa  figure  eft  irrégulîerer  il  a,  dans  fa  partie  Méridio- 
nale, deux  Pointes  qui  avancent  dans  le  Lac ,  &  d'oô  forcent  deux  petites 
Rivières,  dont  Tune  fe-  décharge  dans  Rio  de  ta  Plaça,  &  l'autre  dans  l'U- 
raguay; la  première,  fous  le  nom  de  Rfo  Mfrinay ;  la  féconde,  fous  celui 
^e  Rio.  Corrimtis.  Un  Mîflîonnftire  dit  que  ce  Lac,  oti,  comme  il  «'ex- 
prioie,  ie.  Marais  d^s  Caracaras  ,  communique  avec  fe  Parana;  thai'sona 
fait  obferver,  dans  les  Voyages  fur  Rw  de  la'Plata,  qu'on  donne  fouvéni 
à  ce  Fieuve  le  nom  de  Farana ,  depuis  fâ  jonélîon  avec  le  Paraguay,  Jufiju'à 
ce  qu'il  reçoive  les  eaui  de  1  Uraguay,  Le  Lac  des  Caracaras  a  des  Uei 
fbttances^,.  qui  fervent  de  retraite  à  des  Sauvages  de  différentes  Nations^    - 

D£RRX£R£  les  premières  Capitâîiiié^dir  Birefil  ^  maifc  à  quinze  journées  dâ 
la  Mer„  tegne  pendant  deux  cens  lieues,  de  TEft  à  TOueft,  une  chaîne 
de  Montagnes^ 'nommées  Ta^'^  (M  àornmtnce  à  Iniit  journées  et  YVtBr 
guay.  On  y:trôuve  des-Vâlfées  fertiles  i  &  de  fort  bons  pâturages.  Le» 
Jéfuites  du  Paraguay  y  avoient  établi  quamdté' de  Réduâions,  dont  laplu-^ 
part  ont  été  ruinées  par  les  Mamelus.  • . 

M 
t  " 

Diff^éremes  Nations  qui  kaBiténtle'  Érejïï. 

<.'»  .'4.  .  I  f     ^ .% 

m 

<  tyu  nfe  penfe  point  ici  à  donner  ïes  noms^de  tous  fes  Pays&  de  tous    DîlRrentei 
fes  Peuplés 'qui  bordent  feBrefîl,  dans  une  auflTi  vafte  étendue  que- celle  Nations  qui 
qu'on  a-  repréfent^e,    depuis  Rio  de  la  Plàta  jufqu'au  Fleuve  des  Ama-'  ^^^i^^  ^® 
zones.     Outre  que  h  plupart  n'ont  jamais  écé  bien  connus,  les  tranfmi-' 
^tion»  continuelles  d'un  grand  nombre  de  Nations  barbares  ont  mis 
une  extrême  confuGon  dans  les  témoignages  des  Voyageurs  .&  des.  His- 
toriens.    AjontoBS  que  les  Rédu£jioBs  Chrétiennes ,.  formées  ordinaire', 
ment  foiis  des  noms  modemesy  &  fouvent  niiifiées  par.  les  Manieluisr,  ou 
transférées  d'un  lieu  à  Tattore^  pour  éviter  feurs  incurfions  ^  ibnt  une  autre 
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fource  «Tûluicumé  (/).  M^  â  pavoîc  que  dscis  le  Brefil  même^  les  Por- 
tugais ont  apporté  plus  de  foin  à  connoître  les  premiers  Habitans  qu'ils  y 
ope  trouvés.  Un  An^lois  ^  auflj  curieux  dans  £^  Voyages  de  connotcre  ies 
Hommes  que  la  fituacion  des  lieux ,  s'efi:  fait  auili ,  pendant  pluûeur s  an- 
nées de  féjour  en  différentes  parties  du  Brefîl ,  une  étude  d'obferver  les  dif- 
férentes races  des  Indiens:  ced  Knivet,  qu'on  a  déjà  cité.  Enfin  Laet^ 
perfuadé  que  cette  connoiflance  des  noms  certains  eft  fort  importante , 
pour  démêler  Torigine  des  Nations  qu'on  ne  ceiTe  point  xie  découvrir  dans 
l'intérieur  du  Continent ,  a  pris  la  peine  de  recueillir  ce  ^'ii  a  trouvé 
de  mieux  édairci  dans  ces  deux  fources.  Noos  ferons  ii»  court  extrait 
d9  fîen. 

Il  commence  par  obferver  que  les  Indiens  du  Brefîl  ne  patient  point  la 
même  Langue  i  que  cependant  il  y  en  a  une  qu'on  peut  ncnnmer  plus  géné^ 
raie  que  les  autres,  parce  qu'elle  ëfl  celle  de  dix  Nations  qui  habitent  le 
rivage  &  quelques  parties  de  l'intérieur  des  Terres.  La  plupart  des  Poma- 
ais  l'entendent.  Elle  eft  facile,  abondante  &  même  auez  agréable.  Les 
;nfans  Portugais ,  nés  ou  élevés  dans  le  Pays  »  ne  la  Vivent  pas  moins  par* 
faitement  oue  les  Habitans  naturels ,  furtout  dans  la  Capitainie  de  &int 
Vincent^  oc  les  Jéfuites  n*en  emploient  pas  d'autre  avec  ces  Peuples,  qui 
foac  d'ailleurs  les  plus  humains  de  tous  les  Barbares.  C'efl  avec  leur  fecours 
que  les  Portugais  ont  foumis  les  autres  Nations ,  &  qu'ils  ont  cbaifê  ou  dé- 
truit celles  qui  ont  entrepris  de  leur  réfifler.  f 
.  On  donne  le  premier  ran^,  entre  tous  les  Peuples  du  Brefîl  ^  aux  Peti- 
guêres^  qui  habitent  les  environs  du  Fleuve  Paraiba^  à  la  diûance  d'envi- 
ron trente  lieues  de  Fernambuc,  &  qui  ont  dans  leurs  terres  le  plus  pré- 
cieux bois  de  teinture.  Une  Relation  anonyme,  mais  qui  pafle  pour  l'Ou- 
vrage d'un  Jéfuite  Portugais ,  leur  attribue  beaucoup  a  affetlion  pour  les 
François,  avec  lefquels  ils  s'allièrent  même  par  des  Traités  &  des  IJdaria* 
ges ,  juiqu'à  Tannée  1584 ,  que  les  Portu^is  s'établirent  dans  la  Capkainie 
de  Paraiba ,  fous  la  conduite  de  Dieigo  de  ^hres  &  de  FntStuofo  Bârofa.  Une 
grODide  partie  de  cette  Nation  confervê  encore  le  Ibuvenir  de  ies  anciess 
alliés,  qui  leur  fait  détefter  fes  derniers  Maîtres,.  &  qui  les  xH&ofe  toajaiM 
à  prendre  parti  concr'eux ,  comme  les  HoUandois  l'ont  éprouva 

Ils  avoient  pour  voifîns  la  Nation  des  yiatans  ,  autrefois  nombreafei 
mais  aujourd'hui  prefque  entièrement  détruite.  Les  Portugais ,  ayant  re- 
connu qu'elle  étoit  fort  unie  avec  .celle  des  Pedgaares,  employèrent  l'arti- 
fice pour  les  divifêr;  &  lorfqu'ils  furent  parvenus  à  1^  mettre  en  guerre, 
ils  donperent  à  leurs  propres  Alliés  la  permiffion  de  manger  les  Viatass , 
dont  une  partie  fut  cruellen^ent  dévorée.  Enfuite  ils  fe  famfent  iacUemeat 
du  reflç,  qu'ils  vendirent  pour  l'efclavage,  ou  qu'ils  forçaient  de  lés  fervir 
eux-mêmes  à  Fonambuc ,  où  la  plupart  périrent  de  mifere* 
Depuis  Rio  Real  jufqu'à  Fç^trêmité  de  la  Capitainie  d'Hheos»  on  trouve 

(f)  De-là  vient,  peut-étrç,  que  la  nou-  noiflkacQ  géographique  du  Pays.  Ceft  un 
vdie  Hiftoire  du  Paraguay  n'efl  pu  auffi  reproche  qu'on  lui  a  fait  dans  l'Année  Lit* 
kiftruiMve  qu'il  ieroit  â  «Grer  pour  la  coù-    ténirs. 


EN     AMERIQUE,    Ltv^  III.  51? 

h  grande  Nation  der  TupfnaSes  (^),  qui  s*èfE  diWfée  en  on  grand  nom-*     Discitrf^ 
bre  de  branchai;  entre  lefquelles  il  y  a  peu  d'union.    Ceux,  qui  ont  leur  ^^^^  du 
étabïiilement  vers  Ta  Baie  de  tous  les  Saints,  font  continuellement  en  ^rre  **^"  ^' 
avec  ceux  qui  habitent  vers  Camanu.  -»         "         «s ''na '*^ 

Les  Caetas  occupoient  autrefois  les  bords  du  Fleuve  de  Saint  Fnn^.  tion*. 
fois ,  &  portcHent  one  haine  mortelle  aux  Indiens  les  plus  voifios  de      Citm. 
Fèrnambuc 

Entre  la  Càpîtairae  d'Hheos  &  xrelle  de  Spîritu  Sànto,  on  trouve  fes  Tupînar^ncs^, 
Tupinaauesj  partis  anciennement  des  environs  de  Fcrnambuc,  pour  s'é- 
tablir iur  cette  Côte ,  où  leur  Colonie  devint  très  nombreufe  ;  mais  elle 
eft  aujourd'hui  fort  diminuée.  De  tous  les  Barbares  ils  paiiènt  pour  les  plus 
opiniâicres  dans  leurs  erreurs ,  pour  les  plus  vindicatifs  &  les  plus  livrés  k  " 
Jk  Polygamie.  Cependant  ceux  qui  embfcaiTent  le  ChrifUamfme  y  demeurent 
eonftamment  attachés. 

Les  Tupiftes  ^  qui  defcendfent  des  Tupînaques  ,  habitent  rîntérièur  di»  Tupî^uts^ 
Pays ,  depuis  la  Capitainie  de  Saint  Vincent  jufqù'à  celle  de  Fémambue. 
Ils  formoient  autrefois  une  Nation  confidérable;  mais^  la  perfécutionr  des 
Portugais ,  qm  lî»  enlevoient  pour  l'efdavage ,  a  fkit  chercher  d'autres  ïe- 
tcaites  au-  plus  grand  nombre.  Bs  ont  pour  voiGns  les  Jpigapitangas  ^  les 
Màriapigtangas ,  &  les  Guaracas..  Cette  derniefe  Nation,  qui  fe  nomme 
anffi  les  Patas ,  porte  une  haine  mortelle  aux  Tupinaques; 

Les  Ttmmimives  habitent  les  environs  de  la  Ville  de  ^îritu  Santo ,  &     Tummimi* 
ne  haïflènt  pas  moins  les  Tupinaqpes  ;  mais  it  n'en  refte  aujourd'hui  qp'un^  yes. 
très  petit  nombre. 

Les^  bords  de  Rio  Janeiro  étoîènt  autrefois  liabités  par  les  Tamytas  ^      Tamvias» 
mais  les  Portugais,  en- s'y  établiflant,  ont  prefqu'entiéremenc  détruit  cet- 
te Nation.    Ses  reftes  fe  font  retirés  dans  le  Continent,  où  ils  portent  au- 
jourd'hui le  nom  A^'Ararapas. 

Tout  lé  rivage,  dans  un  efpace  d'environ^  quatre»- vingts  lieues,*  entre       Caro»» 
là  Capitainie  de  Saint  Vincent  &  l'embouchure  de  Rio  de  la  Plata,  eft  oc- 
cupé par  les^'  CaroUs ,  Nation  extrêmement  nombreufe  &  morcelle  ennemie 
des  Tupinaques^ 

On  trouve,  de  part  &  d'autre,  quantité  de  branehes  d'une  Nation  nom-    Tapuya»,  ft 
mée  ks  Tapuyasy  qui  ont  pris  diflPérens  noms  dans  cette  varîété  d'établifle-   leurs  difFéren- 
rirtUB.     Celle  ^i  fe  nomme  Tes  Guaymurès  eft  voifîne  dès  Tupinaques ,  à  »  bracchc v 
fcpt  ou  huit  lieues  de  la  Mer,  &  s'eft  fort  étendue  dans  l'intérieur  des 
Terres.    Les  Indiens  de  cette  Nation  font  de  haute  taille ,  infatigables  zvt 
travail ,  &  d'une  <igilité  furprenante.    Us  ont  les  cheveux  noirs  S^  longs.* 
On  ne  leur  connoît  point  de  Villages ,  ou  d'autres  HabitaticMis  régulières. 
3^8  mènent  une  vie  errante ,  &  portent  te  ravage  dans  tous  les  Heux  don» 
ils  neuvent  approcher.    Leurs  almiens  font  des  racines  &  des  fruits  evus, 
ou  la  chair  des  hommes  qui  tombent  entre  leurs  mains.    Bs  ont  des  afC9> 
d'une  grandeur  &  d'une  force  fingulieres^  &  des  maffiies  armées  de  pierre^ 

ig)  i^pparemment  cetxx  qui  ont  été  nommés  T^tJmmiwtXy  &  que  kt»-  difperfioa  fidt 
xeacoDCter  de  toutei  parts. 


r^o. 
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•t)         tp-    ^^^^  ^  écrafent  la  tête  à  leurs  Ennemis.     Leur  cruauté  lés  à  Yeûdas  re- 
*  doutables  à  tous  les  autres  Habitans  du  Brefll,  fans  en  «cepter  les  Por- 


TION   DU 

Brésil.         tugais. 


T10N6. 


DiFFÉREN-        On  compte  entre  les  branches  des  Tapuyas,  toutes  les  Nations  fuivan- 
TBs  Na-        ^çg.  jgg  Tucanucos  ^ , qui  habitent  les  Plaines  cle  Caattnga^  vers  Rio  Grande, 

derrière  la  Capitainie  de  Porto  Scguro  ;  XtsNacioSy  établis  près  (ÏAquitig- 
.  pé;  plus  loin-,  les  Oquigtaioubas ,  &  les  Pahis^  qui  fe  couvrent  le  corps  d*une 
tunique  de  chanvre  fans  manches ,  &  qui  ont  une  Langue  particulière  ;  en- 
foite  les  yixQS ,  les  JquîtigpaSy  &  les  Laratios  ;  fur  la  même  ligne ,  les  Mande* 
ris  5  les  Macutuos  &  les  Naporas ,  qui  exercent  l'agriculture  ;  les  Cuxaras  & 
les  NuhinuoSy  qui  habitent  de  grandes  Plaines  intérieures.  Affez  proche  de 
la  Baie  de  tous  les  Saints,  on  trouve  les  Guayayasy  qui  ont  leur  propre 
Langue  ;  &  dans  le  même  quartier ,  les  Taicuivios  &  les  Corivios ,  qui  ont 
des  Habitations  fixes.  Ces  trois  Peuples  font  liés  aux  Portugais  par  d'an- 
ciens Traités.  Les  Pigruvès  ont  auffi  des  Habitations  régulières.  Les  Oba- 
catiarès  occupent  les  Iles  du  Fleuve  Saint  François."  Les  Anltelimès  y  les 
Aracuitos  &  les  Caiviarès  habitent  dans  des  cavernes  &  des  loges  foûterrai- 
nes.  Les  Camcuiarès  ont  les  mammelles  pendantes  jufqu'aux  cuifles ,  &  font 
obligés  de  fe  les  lier  dans  leurs  courfes  (â).  Les  Jobioras  -  Jpuyarès  font  un 
Peuple  errant^  qui  n'a  pour  armes  que  des  bâtons  brûlés  par  le  bout.  Dans  une 
multitude  d'Antropophages,  les  Cumpehas  font  prefque  les  feuls  qui  ne  man- 
gent point  de  chair  humaine:  mais,  errans  comme  les  autres ,  ils  coupent 
la  tête  à  leurs  Ennemis ,  &  la  portent  fufpendue  à  leur  côté.  Les  Guayos 
ont  leurs  domiciles  :  ils  font  redoutables  par  l'art  qu'ils  ont  d'empoifonner 
leurs  flèche».  Les  Cincès  ^  les  Pahaivès^  les  yaicuivès  ^  les  Tupiais^  les 
Maracaguacos ,  les  Jaracuvès ,  les  Tapecuvès ,  les  Anacuès ,  les  Piracués ,  les 
Taraguargas^  les  Paliacuvè s ^les  Parapotcs^  les  Caraciboihs ^  les  Caracuivès y 
les  MaimimiSy  font  des  Alliés  ou  des  Defcendans  des  Guaymurés^  quoi- 
qu'ils parlent  une  Langue  diiféreoiC^*  Les  Atumras ,  les  Cuigt^s  Si  Içs  Gui- 
^s  habitoient  autrefois  les  environs  de  Porto  Seguro.  Les  Gruigravlbas  Sç 
çs  Augararis  n'étoient  pas  éloignés  du  rivage ,  entre  Porto  Seguro  &  h 
Capitainie  de  Spiritu  Santo. 

Les  Amixocoros  Se  les  Carajas  pofTedent  encore  le  Pays  intérieur,  au 
Nord  de  la  Capitainie  de  Saint  Vincent,  Vers  Aquirigpé ,  on  trouve  les 
Apetupas ,  les  Caruguatayras ,  les  ^?«/^/>^a5j- ,  &  les  Tapïgfâris ,  Peuple  fi 
petit ,  quoique  robufle  ,  <jue  les  Portugais  lui  donnent  le  nom  de  Pyg* 
mées  ;  les  Quinciguigis ,  qui  font  excellens  Cavaliers ,  les  Quajeras  &  les 
Anaguigis. 

Les  GuaUacas  habitent  la  Côte  ,  entre  la  Capitainie  de  Spiritu  Santo 
^  le  Fleuve  Janeiro.  Us  aiment  le  grand  air,  &  fuient  les  Bois.  Jamais 
on  ne  les  trouve  dans  leurs  Cabanes ,  que  dans  le  tems  du  fommeil.  Les 
Ighigranupanis ,  étroitement  alliés  avec  les  Guaymurès,  &  leurs  Aflbciés 
ordinaires  dans  leur^  i^xcurfions,  Jettent  la  terreur  par  Tuiàge  qu  ils  ont 
de  ifaire  un  grand  bruit  avec  des  bâtons  de  bois  fonor e  ,  qu'ils  battent 

l'im 
(h)  On  ne  parle  apparemment  que  de  leurs  Femmes, 


les 
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cipaux  Habitant,  &  qui  tiroient  d'eux  le  nom  de  Q) 

retraite  vers  le  Sud,    Les  Maribucos  habitent^près  de  Rio  Grande;  les  Ca-    I^ifféreit* 

taguas  vis-à-vis  de  ^equertcaré ,  entre  les  Capitainies  de  Porto  Seguro  &  de  ^ions.^* 

SpiritQ  Santo;  les  Tapuxenquis  &  \qs  Amacaxis^  Ennemis  des  Tupinaques, 

vers  Saint -Vincent,  dans  l'intérieur  des  Terres;  &  dans  la  même  Contrée 

les  Nùncasyl^  Apuys^  los  Panagidiris  y  les  BigrargiSy  les  Pyrivisy  les  Anciu-- 

yis ,   &  les  Guaracativis. 

Ainsi  Ton  ne  compte  pas  moins  de  foixante-feize  Sociétés  de  Tapuyas , 
dont  la  plupart  ne  parlent  plus  la  même  Langue ,  Peuples  féroces ,  indomp- 
"tés^  qui  font  en  guerre  continuelle  avec  tous  les  autres,  à  l'exception  néan- 
moins d'un  petit  nombre,  qui  habitent  les  bords  du  Fleuve  Saint  François, 
ou  qui  font  voifîns  des  Colonies  Portugaifes  (i), 

KiiivET  nomme  quelques  autres  Nations*  Les  Petharès ,  auxquels  il  fait  Recherches 
habiter  un  très  grand  Pays,  dans  la  partie  Septentrionale  du  Brefil ,  font,  deKnivet 
dit-il ,  beaucoup  moins  barbares  que  les  autres  Sauvages  de  ces  Provinces  ;  Petivarès ,  ft 
ils  reçoivent  allez  civilement  les  Etrangers ,  &  ne  laiflent  pas  d'être  fort  ^®""  ufaget. 
braves  à  la  guerre.  Leur  ftature  eft  médiocre.  On  leur  perce  les  lèvres , 
dans  l'enfance,  avec  une  pointe  de  corne  de  Chèvre;  &  lorfqu'ils  font  for- 
tis  de  cet  âge ,  ils  y  portent  de  petites  pierres  vertes ,  dont  ils  tirent  tant 
de  vanité ,  qu'ils  méprifent  toutes  les  Nations  qui  n'ont  pas  cet  ornement. 
On  ne  leur  connoît  aucune  Religion.  Ils  prennent  autant  de  Femmes  qu'ils 
en  peuvent  nourrir  ;  mais  ils  ne  permettent  aux  Femmes  que  le  commerce 
d'un  feul  Homme.  En  guerre,  elles  portent  dans  des  paniers ,  fur  leur 
dos,  les  provifions  de  vivres,  qui  font  des  racines,  de  la  venaifon  &de 
la  volaille.  Pendant  leur  groflefle,  le  Mari  ne  tue  aucun  Animal  femelle, 
dans  l'opinion  que  leur  fruit  s'en  reflentiroit.  Lorsqu'elles  font  délivrées  , 
il  fe  met  au  lit ,  pour  recevoir  les  félicitations  de  tous  ks  Voifîns.  Dans 
leurs  courfes  par  des  Pays  déferts ,  où  ils  craignent  de  voir  manquer  leurs 
provifions,  ils  portent  une  grande  quantité  de  Tabac,  dont  ils  mettent 
les  feuilles  entre  leurs  gencives  &  leurs  joiies,  en  laiflant  diftiller  leur  fa- 
live  par  Je  trou  qu'ils  ont  aux  lèvres.  Leur  humanité  pour  les  Etrangers 
ii'en;ipêche  point  qu'ils  n'immolent  cruellement  leurs  Ennemis,  pour  en  dé- 
vorer la  chair.  Ils  habitent  de  grandes  Bourgades  ;  &  chacun  a  fon  champ 
diftingué  \  qu'il  cultive  foigneufement. 

Le  même  Voyageur  place  fur  la  Côte  de  l'Océan  Atlantique ,  entre  Fer-     Moroquîtis, 
nambuc  &  la  Baie  de  tous  les  Saints ,  les  Moroquîtès ,  race  de  Tapuyas ,  dont    .  i 

les  Femmes ,  quoique  d'une  figure  agréable ,  font  fort  belliqueufes.  Cette  Na- 
tion paflè  la  vie  dans  des  Forêts,  comme  les  bêtes  fauvages,  &  s'étend  jus- 
qu'au Fleuve  Saint.  François.  Rarement  elle  attaque  ks  Ennemis  a  force  ou- 
verte; elle  emploie  les  embufcades  &  la  rufe,  avec  d'autant  plus  defuccès, 
qu'elle  èft  d'une  vîtefle  extrême  à  la  courfe.    Elle  dévore  auffi  Çqs  Captifs. 

Kmv£T.  remarque,  fur  les  Topinamboux  qui  habitent  la  Baie  deTous^ 
les  Saints ,  qu'ils  ont  les  mêmes  ufages  &  les  mêmes  ornemens  que  les  Peti* 

(0  Laef^y  Deûrrîption  des  Indes  Occidentales,  1.  14.  c.  3. 
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DfiscRip-  varés;  qu*as  parlent  la  même  Langue,  &  que  leurs  Femmes  pafleiit  pour 
9IO  N  nu  belles  ;  mais  qu'ils  différent  de  tous  les  autres  Ind^ns  par  l'ufage  qu'ils  ont: 
Brbsil.       de  lailTer  croître  leur  barbe. 

DiFPÉRKN-  Dans  la  Capitainîe  de  Spiritu  Santo,  Knîvet  compte  une  Natkwtrès-. 
TES  Na-  féroce,  qu'il  nomme  les  Tomomymisj  &  contre  laquelle  il  fit  foavent  la 
^^^^^'  .  guerre  au  fervice  des  Portugais,  Il  attaqua  une-  de  leurs  Villes  ^  aonmée 
&^°îeursTiî-  Morogegès;  car  il  croit  pouvoir  donner  le  nom  de  Villes  à leu»  Habita- 
ks.  tions ,  qui  font  en  grand  nombre  fur  le  Fleuve  de  Para^bau    Eltes  font  re- 

Siège  de  vêtues,  en  dehors,  d'une  enceinte  de  groffes  pierres,  difpoftes  en  manière 
Morogegès,  ^^  Paliflades;  &  par  derrière,  d'un  mur  de  Cailloux.  Les  toîts  des  Mai- 
o^nivec       ^^^^  ç^^^  d'écorce  d'arbres ,  &  les  murailles  d'un  mélange  de  folives  & 

de  terre,  dans  lequel  ils  laiiîent  des  trous  pour  fencer  leurs  flecheSir.  „  No-^ 
„  tre  Armée  (raconte  Kaivet ,)  étoit  compofée,  pour*ee  Siège,,  de  cinq 
„  cens  Portugais  &  de  trois  mille  Indiens  Alliés  ;  cependant  les  Tomomy- 
„  mis  firent  des  forties  lî  violentes ,  qu'ils  nous  obligèrent  de  nous  retran- 
„  cher  nous  -  mêmes  &  de  faire  demander  du  fecours  à  Spiritu  Santo*.  Ces 
„  Barbares  fe  montroient  audacieufement  fiir  leurs  murs ,  ornés  de  plu- 
mes,  &  le  corps  teint  de  rouge;  ils  portoient  fur  la  tête  une  forte 
de  petite  roue  combullible,  à  laquelle  ils  mettoîent  le  feu,  &,  h.  faî- 
]y  fent  tourner  dans  cette  fîtuation ,  ib  'nous  crioient  de  toutes  leurs  for* 


99 
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„  ces,  Lovaé  eyavé  Pomaubana,  c'eft-à-dire,  vous  ferez- brûlis  de  même. 
„  Mais  à  l'arrivée  de  nos  Auxiliaires  ils  commencèrent  à  fe  retirer  fur- 
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tivement;  &  les  Portugais  ne  s'en  furent  pas  plutôt  aj^rçus,  que  fe 
couvrant  de  claies  de  Cwxios ,  à  l'épreuve  des  flèches  y  Ms  fe  précipitè- 
rent vers  le  mur,  qu'ils  ne  renverferent  pas  (ans  peine,  &  pénétrèrent 
y^  dans  la  Ville.    Ils  y  perdirent  plufîeurs  Soldats  ;  mais  faifant  main-baife 
yj  fur  les  barbares ,  ils  en  tuèrent  ou  prirent  environ  feize  mille^    Enfuite 
„  ils  fe  rendirent  maîtres  de  quelques  autres  Villes  de  nKnndre  grandeur^ 
yy  dont  les  Habitans  éprouvèrent  le  même  fort,  &  .tout  le  Pays  fut  ravagé» 
,y  De-Ià  nous  '  defcendîmes ,  par  le  Fleuve  de  Paraiba ,  jufqu'à  la  Ville  de 
Morou  ;  &  traverfant  la  Montagne  que  les  Brafiliens  nomment  Parapia^ 
guena ,   nous  arrivâmes  à  la  vue  de  Tupa  Boyera^  voi&ie  de  Bjo  Ja- 
neiro, &  nommée  Organa  par  les  Portugais ,  d'où  nous  n'eûmes  que  le 
„  Fleuve  Maccein  à  defcendre ,.  jufqu'à  la  ViÙe  de  Saint  Sebaftiea,  où 
„  l'Armée  fut  congédiée." 
Ovaîtagua-        Les  Ovaïtaguafes  habitent  les  environs  du  Cap  Frio,  qui  porte  le  nom- 
fes,  Habitais  de  Jocox  entre  les  Indiens.  Le  Pays  efï  humide  &  bourbeux.     Ces  Indiens, 
du  Cap  Frio.  de  beaucoup  plus  hairte  taille  que  les  Guaymurès ,  laiiîent  croître  leurs  che* 

veux.     Ils  ont  accoutumé  leurs  Femmes  à  faire  la  guerre.  Leurs  lits  ne  font 
point  des  Hamacs,  comme  chez  les  autres  Nations;  ils  couchent  à  terre 
fur  un  peu  de  moufle,  devant  leur  Foyer.    Ils  ne  font  en  paix  avec  per- 
fonne ,  &  leurs  plus  cruels  Ennemis  font  leurs  voifins. 
Ôuaîyanaflès.        L'Ile  Grande,  fîtuée  à  dix-huit  lieues  de  l'embouchure  du  Rio  Janeiro, 

efl:  habitée  par  les  Ouaiyanajfès  y  qui  ont  la  taille  fort  courte,  le  ventre 
fort  gros ,  &  qui  ne  fe  piquent  point  de  force  ni  de  coufa^e.  Leurs  Fem- 
mes ont  le  vifage  aflez  beau^  âc  le  relie  du  corps  très  djifforme^  guelque 
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foin  qu'elles  apçwtent  4  le  peindre  d'une  couleur  rouge.    Les  deux  fexes    Descrip. 
font  «également  jaloux  'de  leur  chevelure,  qu'ils  portent  fort  longue;  avec  ^'o^  du 
une  tonfure  fur  la  tête ,  en  forme  de  couronne.   Leur  principale  Habitation  ~^  ^  ^ ' ^• 
fe  nomme  Jamanpipo.,  ^  tes^Na?^'" 

Knivet  obferve,  fur  les  Tupinaques  de  la  Capitainie  de  Saint  Vincent ,  tiojvs/' 
qu'ils  égorgent  leurs  Captifs  avec  beaucoup  d'appareil,  &  qu'ils  danfent 
pendant  trois  jours  à  cette  barbare  cérémonie. 

Les  Portés  j  qui  demeurent  affez  loin  de  la  Mer ,  reflemblent  beaucoup  Poriès, 
aux  Ouaiyanaffès  par  la  taille  &  les  ufages  :  mais  ils  vivent  de  fruits.  Les 
Hommes  fe  couvrent  le  corps ,  tandis  que  leurs  Femmes  vont  nues ,  &  fe 
peignent  de  diverfes  couleurs.  Cette  Nation  cultive  la  Paix  avec  les  Por- 
tugais, &  n'a  pas  moins  d'éloignement  pour  la  Guerre  avec  fes  voîfins. 
Elle  ne  mange  point  de  chair  humaine ,  lorfqu'elle  trouve  d'autres  ali- 
mens.  Ses  Lits  font  une  efpece  de  Hamacs ,  d'écorce  d'arbres ,  qu'ils  fus- 
pendent  aux  arbres  mêmes  ,  &  dans  lefquels  ils  fe  garantiflent  des  inju- 
res de  l'air  par  de  petits  toîts  de  branches  &  de  feuilles  entrelalTées.  Ils 
n'ont  point  d'autre  Habitation..  On  croit  que  cet  ufage  vient  de  la  mul- 
titude de  Lions  &  de  Léopards  qu'ils  ont  dans  leur  Pays ,  &  dont  ils  ne 
peuvent  fe  défendre  autrement.  Leurs  feules  riçhelTes  font  un  Baume  qui 
découle  de  leurs  Arbres,  &  qu'ils  donnent  en  échange^  aux  Portugais ,  pour 
des  Couteaux  &  des  Peignes. 

Les  Molopagues  occupent  une  vafte  Contrée ,  au-delà  du  Fleuve  Paraiba.  Molopagues. 
On  les  compare  aux  Allemands  pour  la  taille.     Cette  Nation  eil  du  petit 
nombre  de  celles  qui  laiffent  croître  leur  barbe ,  &  qui  fe  couvrent  affez 
décemment  le  corps.     Leurs  mœurs  n'ont  rien  qui.  blefle  l'honnêteté  natu- 
relle.   Ils  ont  des  Villes ,  environnées  d'un  mur  de  folives ,  dont  les  inter- 
valles font  remplis  de  jerre.     Chaque  Famille  habite  une  Cabane  féparée. 
Ils  reconnoiflènt  l'autorité  d'un  Chef,  qu'ils  nomment  Moroshova^  &  qui 
n'eft  diftingué  d'ailleurs  que  par  le  privilège  de  pouvoir  fe  donner  plus 
d'une  Femme.    Leurs  Terrçs  contiennent  des  Mines,  qu'ils  ne  prennent 
pas  la  peine  d'ouvrir  ;  mais  ils  recueillent,  après  les  pluies,  for  qu'ils 
trouvent  dans  les  Torrens  &  les  Ruifleaux,  furtout  au  pié  des  Montagnes, 
entre  lelquelles  on  vante  les  richeffes  de  celle  qu'ils  nomment  Eteperan^ 
gé.    Il  ne  manque,  fuivant  l'Auteur,  à  cet  heureux  Peuple  que  les  lumie-    ' 
res  de  la  Religion.     Leurs  Femmes  font  belles ,  fages,  ipirituelles ,  &  ne 
ibuflFrent  jamais  de  badinage  indécent.     Elles  portent  leurs  cheveux  fort 
longs,  &  ne  les  ont  pas  moins  beaux  que  les  plus  curieufes  Femmes  de 
l'Europe.     Toute  la  Nation  a  des  heures  réglées  pour  les  repas.  Elle  aime 
la  propreté.    Enfin  les  mœurs  &  les  ufages  n'y  reflentent  point  la  barbarie, 
à  l'exception  du  goût  pour  la  chair  humaine,  auquel  les  Molopagues  n'ont 
pas  renoncé  dans  leurs  guerres. 

Les  l^otayèSjCpî  font  leurs  voifins,  ont  la  taille  courte,  &  vont  nus.  Mo:ayès. 
Us  ne  laiifent  pendre  leurs  cheveux  que  jufqu'aux  oreilles ,  &  ne  fouffrent 
point  un  poil  daiis  toutes  les  kutres  parties  du  corps,  fans  excepter  les  four- 
cils.    Le  voifinage .  des  Molopagues  n'empêche  point  qu'ils  n'aieiit  toute  la 
barbarie  des  autres  Sauvages. 

V  vv  2  ' 
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Descrip-  Plus  loin,  on  trouve  les  Lopi^i  que  les  Portugais  nomment  Biharof, 
T I  o  N  D  u  &  qui  vivent  dans  les  Montagnes ,  où  ils  fe  nourriffeot  de  fruits.  Leur 
Brésil.  Pays  eft  fort'riche  en  métaux  &  en  pierres  précieufes  ;  mais  l'accès  en  efï 
tes^^Na-^'  fi  difficile  ,  la  nation  fi  nombreufe  &  fi  féroce,  qu'on  n'a  point  encore 
TioNs.  tenté  d'y  pénétrer, 

Lopis  ou  On  pafle  de-là  chez  les  Ouayanaouqffbnès  ^  gens  fîmptes  &  groffiers,  bien 

Bilvaros.         faits,  aune  figure  agréable,  mais  fi  pareffeux,  qu'ils  paflTent  tout  le  jour 
Ouayanaou-    à  dormir  dans  leurs  Cabanes,  pendant  que  leurs  Femmes  s'emploient  à 
afloûès.  leur,  procurer  des  vivres. 

Knivet  continue  de  rapporter  les  noms  de  divers  autres  Peuples ,  mais 
fi  éloignés  du  Brefi!,  qu'ils  ne  peuvent  appartenir  à  aucune  de  fes  Pro^ 
vinces» 

Carafiere  f  Mœurs  y  Ufagesy   Ê?^.  des  Brafiliens^ 

Caracte-  On  a  dû  remarquer,  dans  ce  détail,  que  la  Religion  a  peu  de  part  aux 
Usages ^^&c  ^^^^  ^^  Brafiliens.  Ils  ne  connoiffent  aucune  forte  de  Divinité;  ils  n'adorent 
DES  Brasi-  '  rien  ;  &  leur  Langue  n'a  pas  même  de  mot  qui  exprime  le  nom  de  Dieu; 
LIENS.  Dans  leurs  Fables,  on  ne  trouve  rien  qui  ait  le  moindre  rapport  à  leur  orî- 

Relîgiondes  gine,  ou  à  la  Création  du  Monde.  Ils  ont  feulement  quelques  Hifix}ires 
Pelles  du      confufes  d'un  grand  Déluge  d'eau ,  qui  fit  périr  tout  le  Genre  humain ,  à 

k  réferve  d'un  Frère  &  d'une  Sœur ,  qui  recommencèrent  à  peupler  le 
Monde.  Cependant  ils  attachent  quelque  idée  de  puifTahce  au  Tonnerre , 
qu'ils  nomment  Tupan  ;  puifque  non-feulement  ils  le  craignent ,  mais  qu'ils 
croient  tenir  de  lui  la  fcience  de  l'Agriculture»  Il  ne. leur  tombe  point  dans 
Tefprit  que  cette  vie  puifle  être  fiiivie  d'une  autre ,  &  par  confëquent  ils 
n'ont  pas ,  non  plus ,  de  nom  pour  exprimer  le  Ciel  &  l'Enfer  ;  mais  ils  ne 
laiflent  pas  de  croire  qu'il  refl:e  quelque  chofe  d'eux  après  leur  mort,  puis- 
qu'on leur  entend  dire  que  plufieurs  d'entr'eux  ont  été  changés  en  Démons , 
s'amufent  à  danfer  continuellement  dans  des  Campagnes  agréables  & 
plantées  de  toutes  fortes  d'arbres. 

Ils  ont  à^  Devins ,  auxquels  ils  ne  s'adreflént  gueres  que  pour  obtenir 
la  fanté  dans  leurs  maladies.  Cependant  ces  Impofteurs  trouvent  ie  moyen 
de  leur  en  impofer  par  des  prefl:iges ,  ou  plutôt  par  des  mouveméns  &  des 
Çefliculations  extraordinaires.  Ils  y  joignent  des  promeffcs  &  des  prédic- 
tions}, qui  produifent  quelquefois  des  révolutions  violentes  dans. une  Nation, 
par  le  fimple  efiet  de  l'efpérance  ou  de  la  crainte:  mais  dans  ces  occafion*, 
te  Devin  rifque  beaucoup;  car  lorfqu'on  s'apperçoit  de  rimpofl:ure,  il  eft 
maflacré  par  ceux  qu'il  a  voulu  tromper. 
Leurs  Ma^  En  général,  les  BrafHiens  ont  plufieurs  Femmes,  &  les  quittent  auili  fa- 
nages, cîlement  qu^ls  les  prennent.     Cependant  les  Hommes  ne  peuvent  fe  marier 
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'ufage  des  liqt 

Lery,  copié       Lert,  qui  de  tous  les  Voyageurs  s'eft  tepîus  étendu  (or  le  caraôere  & 
geurlT  ^^  mœurs  des  Brafdiens ,  l'a  fait  malheuceufement  avec  tant  de  confufioa , 

que  dans  le  mélange  d'exemples ,  de  réflexions,  de  conçaraifoos  &  de  ci' 
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tatîons  étrangères ,  dont  il  orne  moins  fa  narration  qu'il  ne  robfcurcît,  il 
n'efl:  pas  aifé  de  fiiivre  le  fil  du  fujet ,  ni  de  le  ramener  à  la  méthode  qu'on 
s'ellimpofée  dans  les  extraits  de  cette  nature.    Cependant,  c'eft  de  cette 
fource  bourbeufe  qu'il  faut  tirer  ce  qui  ne  fe  trouve  point  dans  les  autres , . 
ou  ce  que  les  autres  mêmes  en  ont  emprunté. 

Premièrement  ,  dans  la  fubdivifîon  qu'il  fait  de  tous  les  Habitans^  natu- 
rels du  Brefil,  il  ne  nomme  que  \e9MargajaSy  k&Ouetacas^  les  Maguhès^ 
les  Taputes ,  &  les  Toupinamboux ,  qu'il  écrit  Tmùupinambaoulis  :  mais  on 
n'ignore  point  combien  tous  les  noms  Indiens  font  altérés  par  les  différen- 
tes prononciations  de  l'Euroçe.  En  général ,  fuivant  La7  {k) ,  tous  les 
Brauliens  mangent  les  Ennemis  qu'ils  font  en  guerre.  Ils  vont  nus ,  &  fe 
frottent  le  corps  d'une  liqueur  noire.  Les  Hommes  portent  leurs  cheveux 
en  couronne ,  comme  les  Prêtres ,  &  fe  percent  la  lèvre  inférieure ,  où  ils 
mettent  une  pierre,  qui  eft  une  efpece  de  jafpe  vert;  ce  qui  les  rend  fi  dif- 
formes, qu'ils  paroifTent  avoir  deux  bouches.  Les  Femmes  kiflènt  croître 
leurs  cheveux ,  &  ne  fe  percent  point  les  lèvres  ;  mais  elles  ont ,  aux  oreil- 
les, une  ouverture  où  l'on  pafferoit  le  doigt  entier,  &  qui  fert  à  foutenîr 
un  mélange  d'oflelets  blancs  &  de  pierres ,  qui  leur  pend  fur  les  épaules. 

Les  Ouetacas  font  fans  cefle  en  guerre  avec  leurs  Voifins ,  &  ne  reçoi- 
vent pas  même  d'Etrangers  chez  eux ,  pour  le  Commerce.  Lorfqu'ils  ne 
fe  croient  pas  les  plus  forts ,  ils  fuient  d'une  vîtefTe  que  l'Auteur  compare  à 
celle  des  Cerfs.  Leur  air  fale  &  dégoûtant,  leur  regard  farouche,  oc  leur 
phyfionoraie  befliale ,  \cs  rendent  une  des  plus  odieufes  Nations  de  l'Uni- 
vers. D'ailleurs  ils  font  diftingués  des  autres  Brafîliens  par  leur  chevelure, 
qu'ils  laîflTent  pendre  jufqu'au  milieu  du  dos,  &  dont  ils  ne  coupent  qu'un 
petit  cercle  fur  le  front.  ^  Leur  langage  ne  reflèmble  pas  non  plus  à  celui 
de  leurs  plus  proches  Voifins.  C'eft  l'extrême  barbarie  de  ces  Indiens ,  qui 
îi^'a  point  encore  permis  de  les  engager  dans  un  Commerce  réglé.  On  ne 
traite  avec  eux  que  de  loin ,  &  toujours  avec  des  armes  à  feu  pour  répri- 
^  mer,  par  la  crainte,  un  appétit  défordonné  qui  fe  réveille  en  eux,  à  la 
'  vue  de  la  chair  blanche  des  Européens.    Les  échanges  fe  font  à  la  distance 


Descrifî 

TION   DU 

Brésil. 

Caracte-  ' 
RE.,  Moeurs, 
Usages,  &c^ 
DES   Brasx- 

LIENS. 

Ses  obferva-' 
ctons  fur  les 
BrafilieDS. 


V 


prend  ce  qui  lui  convient^  Cette  méthode  s'obferve  d'aifez  bonne  foi» 
Mais  il  paroît  que  la  défiance  eft  mutuelle ,  &  que  fi  les  Portugais  crai- 
gnent d'être  dévorés ,  les  Ouetacas  ne  redoutent  pas  moins  l'efelavage. 

A  la  réferve.  de  quelques  Nations  peu  nombreufes  >  que  leur  petiteflTe  fait 
nommer  PygmieSj  fans  qu'on  puiflTe  trouver  la  raifon  de  cette  fingularité 
dans  un  même  climat ,  la  taille  commune  des  Brafiliens  refiTemble  à  la  nô- 
tre ;  mais  ils  font  plus  robuftes  &  moins  fujets  que  les  Européens  aux  mala- 
dies. On  ne  voit  gueres  entr'eux  de  Paralytiques,  de  Boiteux,  d'Aveu- 
gles ,  ni  d'Eftropiés  d'aucun  membre.  Il  n'eft  pas  rare  d'en  trouver  ^ui 
ont  vécu  jufqu'à  cent  vingt  ans.  Leurs  cheveux  ne  deviennent  presque  ja- 
mais gris.    Leur  humeur  eft  toujours  gaie,  comme  leurs  Campagnes  font 

(k)  Hifloire  cTun  Voyage,  8cc*  Chapitre  Vïll. 
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toujours  couvertes  de  verdure.  Dans  une  continuelle  nudité,  leur^teînt 
tfeft  pas  nqir,  ni  même  plus  brun  que  celui  des  Efpagnols.  Cependant,  à 
Texception  de  leurs  jours  de  Fête  ou  de  réjouiflance ,  Hommes,  Femmes, 
Enfans ,  ils  font  toujours  expofés  aux  plus  grandes  ardeurs  du  Soleil.  Ce 
UsAGEs^"&c.  o'^ft  ^^^  depuis  rétabliflement  des  Pgrtugaîs,  qu'ils  ont  commencé  à  fe 
DES  Brasi-     ceindre  uniquement  le  milieu  du  corps,  &  dans  leurs  Fêtes,  à  porter  de  la 

ceinture  en  bas  une  toile  bleue  ou  rayée ,-  à  laquelle  ils  peiident  de  petits 
os ,  ou  des  Sonnettes  lorfqu  ils  peuvent  s'en  procurer  •  par  des  échanges. 
Les  Chefs  endoflent  même  alors  une  efpece  de  manteau  ;  mais  on  s'ap- 
perçoit  que  cette  parure  les  gêne,  &  que  leur  plus  grande  fatisfaûion  eft 

d*être  nus. 

Ils  ne  peuvent  fouffrir  aucun  poil  ^  dans  tout^  autre  partie  du-  corps  que 
la  tête.     Les  cifeaux  &  les  pincettes ,  qui  leur  fervent  à  s'en  défaire ,  font 
un  des  plus  grands  objets  du  Commerce.     Ce  qu'on  a  dit  de  l'ufage  qu'ils 
ont  de  fe  percer  la  lèvre  inférieure ,  eft  vrai  dès  l'enfance  j  mais  dans  cet 
âge  tendre,  ils  fe  contentent  d*y  porter  un  petit  os,  blanc  comme  fivoire. 
A  l'âge  viril,  ils  y  paflent'une  pierre,  qui  eft  fouvent  de  la  longueur  du 
doigt ,  &  qu'ils  ont  l'art  de  faire  tenir  fans  aucune  forte  de  lien,    (^elques- 
uns  s'en  enchaflent  julques  dans  les  joues.     Ils  regardent  comme  une  autre 
beauté  d'avoir  le  nez  plat  j  &  le  premier  foîci  des  Pères,  à  la  naiflance  des 
Enfans,  eft  de  leur  rendre  cet  important  fervice:  la  couleur  noire ,  dont  ils 
fe  peignent  touc  le  corps ,  à  l'exception  du  vîfage ,  n'empêche  point  qu'ils 
n'y  joignent,  en  quelques  endroits,  d'autres  couches  de  diverfes  couleurs; 
mais  leurs  jambes  odeurs  cuifles  confervent  toujours  la  même  noirceur,  ce 
qui  leur  donne ,  à  quelque  diftance ,  Tair  de  culottes  noires ,  abattues  fur 
leurs  talons.    Ils  portent,  au  cou,  des  ^colliers  d'gs ,  d'une  blancheur  écla- 
tante ,  &  de  la  forme  d'un  croiflànt ,  enfilés  par  le  haut  dans  un  ruban  de 
coton  ;  mais ,  pour  la  variété ,  ils  leur  font  quelquefois  fuccéder  de  petites 
boules  d'un  bois  noir,  fort  luifant*,  dont  ils  font  une  autre  efpece  cfe  col- 
lier»   Comme  ils  ont  quantité  de  Poulets,  dont  la  race  leur  eft  venue  d'Eu- 
rope, ils  en  choifîflTent  les  plus  blancs,  &  leur  ôtent  le  duvet,  qu'ils  tei-^ 
Îpent  en  rouge,  pour  s'en  parfemer  le  corps  avec  une  gomme  fort  vifgueu- 
e.  Dans  leurs  guerres  &  dans  leurs  Fêtes  folemnelles  ils  s'apph'guent,  avec 
de  la  cire ,  fur  le  front  &  fur  les  joues ,  de  petites  pfumes  a  un  Oifeau  noir 
qu'ils  nomment  Tucan  (/),    Pour  les  FefUns  de  chair  humaine,  qui  font 
leurs  plus  grandes  réjouiflances,  ils  fe  font  des  manches  de  plumes  vertes, 
rouges  &  jaunes ,  entrelaffées  ou  tiffues  avec  -tant  d'art ,  qu'on  les  prendroit 
pour  un  velours  de  toutes  ces  couleurs.    Leurs .  maffues ,   qui  font  de  ce 
bois  dur  &  rouge,  que  nous  nommons  Bois  deBrefH,  font  revêtues  aufli 


(0  Lery  aoit  trouver  dans  ces  ufages  bar- 
bares l'origine  de  quelques  modes  Françoifes 
de  fon  tcms.    „  Outre  4a  couronne  fur  le 
devant  &  cheveux  pendans  fur  le  derrière , 
ils  lienc  &  arrangent  des  plumes  d'ailes 
dotfeaux ,   defquelles  Ils  font  des  fron- 
teaux,  aÛez  refTemblans  /quant  à  la  façon, 
7,  aux  cheveux  vrais  ou  faux,  qu'on  appelle 
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Raquettes  ou  Ratepenades^  dont  les  Da- 
mes &  Demoifelies  de  France  »  &  d*au- 
tres  Pays  de  deçà,  depuis  quelque  tems 
fe  font  fi  bien  accommodées  ;  &  diroit-on 
qu'elles  ont  eu  cette  invention  des  Sauva- 
ges, iefquels  appellent  cet  epgin  Tampê- 
nambi  "•  Vbi  fup.p.  iitf. 
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de  ces  pTmnes.    Sur  leurs,  ép^ides,  ils  mettent  des  plumes  d'AuÊruches» 
dont  ils  accommodent  (dit  Lery ,)  tous  les  tuyaux  ferrés  cl*un  côté ,  & 
le  refte  qui  s'éparpille  en  rond,  en  forme  d'un  petit  PlavilJon,  ou  tfune  Brésil. 
rofe;  ce  qui  forme  un  grand  pannache,  qu'ils  appellent  ^r^row,  lequel     Caracte- 
étant  lié  fur  leurs  reins  avec  une  corde  de  coton ,  retrait  vers  la  chair  &  ^  »  Moeurs; 
le  large  en  dehors,  vous  diriez  qu'ils  portent  une  mue  à  tenir  les  Pou-   pEsTaks?^' 
lets  ".    S'ils  veulent  danfer,  ils  prennent  des  fruits,  qu'ils  nomment  A-  li£k«. 
hauaîj  de  la  grolTeur  des  Châiaignes;  ils  les  creuffent,  les  rempliflent  de 
petites  pierres ,  &  fe  les  attachent  aux  jambes.   Dans  les  mains,  ils  ont  des 
Calebaffes  creufes,  &  remplies  auflî  de  pierres,  ou  un  bâton  d'un  pié  de 
longueur ,  auquel  ces  Calebaffes  font  attachées. 

A  l'égard  des  Femmes ,  c'eft  dans  les  termes  du  Voyageur  qu'il  faut  pren« 
dre  une  jufte  idée  de  leur  parure  (m). 
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(m)  „  Il  faut  bien  voir,  (dit- il)  (î  leurs 
„  Femmes  &  Fi! les,  lefquelles  ils  nomment 
„  Quoniam^  &,  depuis  que  les  Portugais  ont 
fréquenté  par  delà,  en  quelques  endroits 
Âfaciay  font  mieux  parées  &  attifées.  Pre- 
mièrement, outre  ce  qu'on  a  dit,  qu'elles 
vcmc  ordinairement  toutes  nues ,  aufli  bien 
que  les  Hommes,  encore  ont  elles  cela  de 
commun  avec  eux,  de  s*arracher  tout  le 
poil  qui  croit  fur  elles ,  jufqu*aux  paupiè- 
res &  aux  fourcils  des  yeux;    Vrai  eft  que 
pour  les  cheveux  elles  ne  les  imitent  pas  ; 
car  au  lieu  qu'eux  les  tondent  fur  le  de- 
vant &  rognent  fur  le  derrière,  elles,  au 
contraire,  non  feulement  les  laiflent  deve- 
nir longs,  mais  aufH,  comme  les  Femmes 
de  par  deçà ,  les  peignent  &  lavent  fort 
foigneufement,  les  réparent  Cernent  en 
deux ,   les  trouflênc  quelquefois  avec  un 
cordon  de  coton  teint  en  rouge,  &  les 
laiflent  pendre  fur  les  épaules  «   comme 
font  celles  de  Neufchâtei  &  autres   que 
j'ai  vues  en  quelques  endroits  des  Suifies: 
toutefois  elles  vont  plus   communén^nt 
toutes  déchevelées.    Au  furplus  elles  ne 
fe  font  point  fendre  les  lèvres  ni  les  joues , 
&  par  conféquent  ne  portent  point  de  pier- 
reries au  vifage  :  mais  quant  aux  oteilles, 
elles  les  ont  outrageufement  percées,  & 
les  pendans  qu'elles  y  mettent,*  faits  de 
groifes  coquilles  de  mer  nommées  Vignols^ 
étant  blancs,  ronds,  &  aufli  longs  qutme 
moyenne  chandelle  de  fuif ,  cela  leur  bat- 
tant fur  les  épaules,  même  jufques  fur  la 
poitrine,  il  femble,  â  les  voir  un  peu  de 
loin,  que  cefoient  oreilles  de  limiers,  qui 
leur  pendent  de  côté  &  d'Sautre.  Touchant 
le  vifage ,  voici  la  façon  dont  elles  fe  l'ac- 
„  coûtient:  la  Voifine,  ou  Compagne,  a- 
„  vec  un  petit  pinceau  à  la  main ,  ayant  com- 
9,  mencé  un  pedt  rond,  droit  au  mflieu  de 
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la  joue  de. celle  qui  fefait  peinturer, tour- 
noyant tout  autour  eq  rouleau  &  forme  de 
limaçon,  non-feulement  continuera  jufqu'à 
ce  qu'avec  des  couleurs ,«  bleue,  jaune  & 
roujge,  elle  lui  ait  bigarré  toute  la  face  » 
mais  aufli ,  à  la  place  des  paupières  &  four- 
cils  arrachés,  elle  baille  le  coup  de  pin- 
ceau. Au  refte  elles  font  de  grands  bra- 
celets ,  de  plufieurs  pièces  d'os  blancs  » 
coupés  &  taillés  en  maniéré  de  groflès  é- 
calites  de  poiflbn,  lefquelles  elles  favent 
(1  bien  rapporcer  &  fi  proprement  joindre 
l'une  à  l'autre,  avec  de  la  cire  &  gomme 
mêlée  parmi,  qu'il  n'eft  pas  pofllble  de 
mieux.  Cela ,  long  d'envûron  un  pié  &  de- 
mi, ne  fe  peut  mieux  comparer  qu'aux 
braflarts ,  dequoi  on  joue  au  ballon  par  de- 
çà. £lles  portent  aufli  de  ces  colliers 
blancs,  nommés  Bôure  en  leur  langage» 
non  pas  au  cou  conune  les  hoaunes,  mai^ 
entortillés  i  l'emour  des  bras:  &  voiU 
pour  quel  ufage  elles  trouvent  fi  jolis  les 
petits  boutons  de  verre  jaunes,  bleus, 
verds,  &  d'autres  couleurs ,  qu'on  leur 
porte  enfilés,  pour  trafiquer  par-delà.  Soit 
que  nous  allaflions  en  leurs  Villages,  ou 
qu'eUes  vinfl*ent  â  notre  Fort ,  elles  vou- 
loient  en  avoir  de  nous,  en  nous  préfen- 
unt  des  fruits  00  autres  chofes  de  leur 
Pays,  avec  la  fiaçon  de  parler  pleine  de 
flatterie ,  dont  elles  ufeht  ordinairement  « 
nous  rompant  la  tête,  &  étoient  inceflQinx- 
ment  après  nous,  difant;  Jlfoir*,  deagatth 
rem  mnabé  nunroubi^  c'eft- à -dire,  Franr 
fois,  tu  es  bon  ;  dorme-moi  de  tes  boutons 
de  verre.  Elles  faifoient  de  même  pour 
tirer  de  nous  des  peignes,  qu'elles  nom- 
ment Guap,  ou  Kuapy  des  miroirs,  qu'el- 
les appellent  Aroua^  &  tout  ce  dont  elles 
ayoient  envie. 
„  Mais  enu:e  les  chofes  doublement  étraor 
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.  Les  Bralîliens  fe  nourriffent  ordinairement  de  deux  fortes  de  racines ,  VAt- 
py  &  le.  Manioc.  .  Ces  Plantes  fe  cultivent ,  &  n'ont  pas  befoin  d'être  plus 
de  trois  mois  en  terre,,  pour  devenir  hautes  d*un  demi-pié  &  de  la  groffeur 
du  bras.  On  les  fait  lécher  au  feu  fur  des  claies;  &  les  ratiffant  avec  des 
î?sAGEs^^&  pierres  aiguifées,  on  en  fait  une  farine,  dont  l'odeur  tire  fur  celle  de  l'A- 
DES  BrÂsi-  "  midon.  Cette  farine  fe  cuit  dans  ^e  çrands  pots,  avec  le  foin  de  la  remuer 
LIENS.  jufqu  à  ce  qu'elle  s'épaiflîffe.  Refroidie,  dans  une  certaine  confiftance,  fon 

Nourriture    goût  diffère  peu'de  celui  du  Pain  blanc.  Celle  dont  on  fait  provifion ,  dans 
des  Braflliens.  jgj  courfes  &  les  guerres ,  efl:  affez  cuite  pour  fe  durcir.     Elles  font  toutes 

deux  fort  nourrilêntes  («);  &  de  l'une  comme  de  l'autre,  apprêtées  avec 
du  jus  de  viande,  on  fait  un  mets  qui  approche  du  riz  -bouilli.  Les  mêmes 
racines,  pilées  dans  leur  fraîcheur,  donnent  un  jus,  de  ia  blancheur  du 
lait ,  qui  ne  demande  gue  d'être  expofé  au  Soleil  pour  s'y  coaguler  comme 
le  Fromage,  &  qui  fait  enfuite  un  bon  aliment,  pour  peu  qu'il  foit  cuit  au 
feu.  Comme  on  ne  fait  que  le  renverfer  dans  une  poëUe  de  terre  pour  les 
cuire ,  Lery  le  compare  à  nos  onielettes. 
Ces  racines  fervent  aufii  à  la  compofition  (0)  du  Breuvage  ;  &  l'on  ne 
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?;e8  &  vraiment  émerveillables  que  j'ai  ob- 
crvées  en  ces  Femmes ,  c'eft  qu'encore 
qu'elles  ne  fe  peinturent  pas  fi  fouvent  le 
corps,  les  bras,  les  cuifies  &  les  jambes, 
que  les  Hommes  ,  même  qu*elles  ne  fe 
couvrent,  ni  de  plumalTeries,  ni  d'autres 
chofes ,  cepei^danc  quoique  nous  leur  vou- 
lullions  bailler  plufieurs  fois  des  robes  de 
frife  &  des  chemifes,  il  n*a  jamais  été  en 
notre  pniffance  deles  foire  vêtir  :  vrai  efl; 
que  pour  prétexte,  nous  alléguant  leur 
coutume;  qui  eft  qu'à  toutes  les  Fontaine! 
&  Rivières  claires  qu'elles  rencontrent  « 
8*aCaoupiiiànt  fur  le  bord ,  ou  fe  mettant 
dedans ,  elles  jettent  avec  les  deux  mains 
de  Teau  fur  leur  tête ,  &  fe  lavent  &  plon- 
gent ainli  tout  le  corps  comme  dannes,  el- 
les difoient  que  ce  leur  feroit  trop  de  pei- 
ne de  fe  dépouiller  fi  fouvent:  &  quoique 
nous  fiffions  couvrir  par  force  les  Prifon- 
nieres  de  guerre  que  nous  avions. achetées, 
&  que  nous  tenions  Efclaves  pour  travail- 
ler dans  le  Fort ,  toutefois  aufS  •  tôt  que 
la  nuit  étoit  clofe,  dépouillant  fecretement 
leurs  chemifes  &  autres  haillons  qu'on  leur 
baiilott,  il  falloit  .pour  leur  plaifir  &  avant 
que  fe* coucher,  qu'elles  fe  pfomenafFent 
toutes  nues  parmi  notre  Ile.  Bref,  fi  c'eut 
été  à  leur  choix,  &  qu'à  ^ands  coups  de 
fouet  on  ne  les  eut  contraintes  de  s'oabil- 
1er,  elles  eufTent  mieux  aimé  endurer  le 
bave  &  chaleur  du  Soleil ,  même  s'écor- 
cher  les  bras  &  les,  épaules  à  porter  la  ter- 
re &  les  pierres ,  que  rien  iendurer  fur  el- 
hsB.    Pour  le8.£n&ns,  qu'ils  nomment  Co* 


nomûMiriy  ce  nous  étolt  un  grand  plaîfîr 
de  voir  les  grandets,  audeffous  de  trois 
ou- quatre  ans,  lefquels  feffus  &  graiTets 

3u'its  font,  beaucoup  plus  que  ceux  de  par 
eça ,  avec  leurs  poinçons  d'os  blanc  dans 
leurs  lèvres  fendues,  les  cheveux  tondus 
à  leur  mode,  &  quelquefois  le  corps  pein- 
turé ,  ne  failloient  jamais  de  venir  en 
troupes,  danfant  au-devant  de  nous, quand 
ils  nous  voyoient  arriver  dans  leurs  Villa- 
ges ".  Lery  adOTure,  pour  conclufion  de 
ce  Tableau,  „  que  la  nudité  des  Brafilien- 
nes,  quoiqu*en  beauté  (dit-il,)  elles  ne 
cèdent  rien  aux  autres ,  excite  moins  les 
hommes,  que  les  attifets,  fards,  haffes 
perruques ,  cheveux  tortillés ,  grands  col- 
lets fraifés ,  vertugales ,  robbes  fur  rob- 
bes,  &  autres  infinies  bagatelles  dont  les 
Filles  &  Femmes  de  par  deçà  fe  contre- 
font &  n'ont  jamaié  alTez  ".  Ubifupra. 
(n)  La  première  fe  nomme  Oui-^ou,  & 
la  féconde  Oui-ofaan. 

(0)  Cette  opération  e&  fort  dégoûtante. 
Elle  efl:* abandonnée  aux  Femmes,  „  qui 
commencent  par  découper  les  racines ,  & 
les  faire  bouillir  à  l'eau  dans  de  grands 
vafes  de  terre.  On  les  retire  du  feu  lors- 
qu'elles font  amollies ,  &  on  les  laifle  un 
peu  refroidir.  Enfuite,  plufieurs  Femmes  » 
acaoupies  autour  des  vafes ,  y  prennent 
les  molles,  fe  les. mettent  dims  la  bou- 
che, &  les  mâchent:  après  quoi  les  re- 
„  mettant  dans  d'autres  vafès  de  terre,  qu'on 
„  leur  tient  prêts  fur  le  feu ,  elles  les  font 
9,  bouillir  une  féconde  fois»  fans  autre  pei- 
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fera  point  furprîs  de  leur  abondance,  dans  un  Pays  où  il  fe  trouve  des  Can-    De^chtp- 
tons  fi  fertiles,  qu'en  moins  de  vingç-quatre  heures  un  jeune  Homme  peut  tion  du  • 
cultiver  aflez  de  terre  pour  lui  rapporter  de  quoi  vivre  une  année  entière.  ^  ^  ^  «  i  l. 
D'ailleurs,  les  Indiens  du  Brefil  ne  manquent  point  de  Maïz,  auquel  ils  don-     Car  acte- 
nent  le  nom  d'-^vari.  UsÂc^rTc! 

Lorsqu'ils  s'aflemblent  pour  quelque  Feflin,  dont  l'occafion  la  plus  ordi-  des  brasi- 
riaire  efl:  le  maflacre  de  quelque  Captif  dont  ils  doivent  manger  la  chair,  les  "^«s. 
Femmes  allument  du  feu ,  près  des  vaifleaux  qui  contiennent  les  liqueurs. 
Elles  en  ouvrent  un,  dont  elles  tirent  à  plein  bord,  dans  une  courge,  que 
Jes  Hommes  prennent  l'un  après  l'autre ,  en  danfant ,  &  qu'ils  vuident  d'un 
feul  trait.  Ils  y  retournent  tour  à  tour ,  avec  les  mêmes  cérémonies ,  jufqu'à 
ce  que  le  vaifleau  foit  épuifé.  Plufieurs  jours  fe  paffent  dans  les  mêmes 
traniports  ;  ou ,  fi  le  plaifir  eft  interrompu ,  c'eft  par  le  difcours  de  quelque 
Brave ,  qui  exhorte  ks  autres  à  ne  pas  manquer  de  courage  contre  les  Enne- 
mis de  la  Nation.  n 

C'est  un  ufage  particulier  des  Indiens  du  Brefil ,  ^e  boire  &  de  manger 
à  différentes  heures;  c'efl;-à-dire  qu'ils  s'abftiennent  de  manger  lorfquils 
boivent,  &  de  boire  lorfqu'ils  mangent.  Dans  les  mêmes  tems,  ils  rejet- 
tent auffi  toute  forte  de  foins  &  d'affaires,  fans  excepter  celles  de  leurs  hai- 
nes &  de  leurs  vengeances,  qu'ils  remettent  toujours  après  avoir  fatisfait 
leurs  befoins.  Alors  ils  parlent ,  avec  chaleur ,  d'attaquer  leurs  Ennemis , 
de  les  prendre,  de  les  engraififer,  de  lès  aflbmmer  folemnellement  &  dç  les 
manger.  ^ 

Ce  n'efl:  jamais  par  des  motifs  d'intérêt  ou  d'ambition  que  les  Brafiliens  Leurs  guer- 
fe  font  la  guerre.  Us  ne  penfent  qu'à  venger  la  mort  de  leurs  Patens',  ou  res. 
de  leurs.  Amis ,  mangés  par  d'autres  Sauvages.  Lery  aflure  qu'on  remonte- 
roît  à  l'infini,  fans  trouver  d'autre  origine  à  leurs  plus  fanglantes  invafions. 
La  vengeance  eft  une  pafiSon  fi  vive  oans  tous  ces  Peuples,  que  janoais  ils 
ne  fe  lont  aucun  quartier.  Ceux,  qui  ont  formé  quelque  liaifon  avec  les 
Européens ,  reviennent  par  degrés  de  cette  férocité  ;  ils  baiffent  la  vue  avec 
une  forte  de  confufîon ,  lorfqu'on  leur  en  fait  un  reproche. 

Il  entre  peu  de  formalités  dans  leurs  guerres.  Us  n'ont  ni  Rois  ni  Prin- 
ces ,  ils  ne  connoiffent  aucune  diftinélion  de  rangs  ;  mais  ils  honorent 
leurs  Anciens ,  &  les  confultent,  parce  que  l'âge,  difent-ils,  leur  donne 
de  l'expérience,-  &  que  n'étant  plus  en  état  d'agir  eux-mêmes,  ils  font  ca-* 
pables  de  fortifier  les  jeunes  Guerriers  parleurs  confeils.  Chaque  Aldeja^ 
nom  qu'ils  donnent  à  quatre  ou  cinq  Cabanes  fîtuées  dans  un  même  Canton , 


,,  ne  que  de  les  remuer  avec  un  bâton.    Il 
^,  ne  relie  alors  que  de  les  verfer  dans  de 
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^y  plus  grands  vaifleaux  de  terre ,  où  elles 
les  lailTent  un  peu  écumer  &  cuver  ;  & 
ces  vaifleauXy  qui  font  étroits  par  la  bou- 
che, demeurent  couverts.  Ils  reifemblent 
auK  grands  cuviers  de  terre  qui  fervent  à 
faire  la  lefcive  en  quelques  endroits  du 
Bourbonnois  &  de  l'Auvergne  :  lés  Fem- 
mes du  Brefil  font  aulO  bouillir  &  mâchent 
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de  même  les  Grains  d*Avari  pour  en  faire 
une  autre  forte  de  breuvage  ".  L'Auteur 
répète  que  ce  font  des  Femmes,'  car  l'opi- 
nion des  hommes  eft  que  û  les  Filles  vier- 
ges mâchoient  les  Racines  &  TAvari ,  la  Li- 
queur en  fer  oit  moins  bonne  ;  ils  regarde- 
roient  aufC,  comme  une  indécence  pour  leur 
propre  fexe,  de  mettre  la  maio  à  ce  travail. 
Ubifup.  p.  I42* 
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a  pour  Direfteurs ,  plutôt  que  pour  Chefs ,  un  certain  nombre  de  ces  Atir 
cîens ,  qui  font  en  même  tems  les  Orateurs  de  la  Société ,  furtout  lorfqu'il 
eft  quefcion  d*animer  les  jeunes  gens  à  prendre  les  armes.  Ils  donnent  le 
fignal  du  départ ,  &  ne  ceffent  point ,  dans  leur  marche ,  de  faire  reten- 
tir  les  termes  de  haine  &  de  vengeance.  A  ce  cri ,  les  Sauvages  frappent 
des  mains ,  fe  donnent  de  grands  coups  fur  les  épaules  &  les  fefles ,  &  pro- 
mettent de  ne  pas  ménager  leur  vie.  Quelquefois  ils  s'arrêtent ,  pour  écou- 
ter des  Harangues  emportées,  qui  durent  des  heures  entières  (p).  Enfuîte 
chacun  s'arme  de  fa  Tacape  (q) ,  qui  eft  une  forte  de  maffue  de  bois  de  Bre- 
lîl,  ou  d'une  efpece  d'Ebene  noire ,  fort  pefante,  ronde  à  l'extrémité,  & 
tranchante  par  les  bords.  Sa  longueur  eft  de  fix  pies,  fur  un  de  large,  & 
fon  épaifleur  d'un  pouce.  Ils  ont  des  Arcs  du  même  bois ,  dont  ils  fe  fer- 
vent avec  une  adreife  extrême  (r^.  Leurs  Boucliers  font  de  peau,  lar- 
ges, plats,  &  ronds.  Dans  cet  équipage,  &  parés  de  plumes ,  ils  marchent 
au  nombre  de  cinq  ou  fix  mille,  formés  de  plufieurs  Aldejas,  avec  quel- 
ques Femmes  chargées  des  provifions.  Les  Généraux  font  choifis  parmi 
ceux  qui  ont  pris  ou  tué  le  plus  d'Ennemis.  Ils  ont ,  pour  les  fignaux  mili- 
taires ,  une  efpece  de  cornet ,  qu'ils  nomment  Inubia ,  &  des  flûtes  d'os , 
qui  font  ordinairement  ceux  des  jambes  de  leurs  viftimes.  Quelquefois 
leurs  Expéditions  fe  font  par  Merj  mais  leurs  Canots  qui  font  d'écorce 
d'arbre,  ne  pouvant  réfifter  à  la  force  des  vagues,  ils  ne  s'éloignent  gueres 
du  rivage.  En  arrivant  dans  le  Pays  qu'ils  veulent  ravager,  les  moins  vi- 
goureux s'arrêtent  avec  les  Femmes ,  pendant  que  les  Guerriers  pénètrent 
au  travers  des  Bois.  Leur  première  attaque  n'eft  jamais  ouverte.  Ils  fe  ca- 
chent à  quelque  diftance  des  Habitations  ennemies,  pour  chercher  l'occa- 
fion  de  les  furprendre;  ils  attendent  les  ténèbres,  ils  y  mettent  le  feu,  & 

f>rofitent  de  la  confufîon.  Ils  y  exercent  toutes  fortes  de  cruautés.  Mais 
eur  principal  objet  eft  toujours  d'enlever  des  Prifonniers.  Ceux  qu'ils  tien- 
nent, àc  qu'ils  peuvent  emmener  dans  ces  occafions,  font  gardés  foigneu- 
fement ,  pour  être  rôtis  &  mangés  après  la  guerre. 

S'ils  ne  peuvent  éviter  de  fe  battre  en  pleine  Campagne,  leur  emporte- 
ment ,  redoublé  par  la  force  du  péril ,  devient  une  vraie  fureur.  „  D^  quoi 
„  ayant  moi  -  même  été  Speftateur ,  dit  Lery  (s) ,  je  puis  parler  avec  vé- 
„  rite.     Un  autre  François  &  moi',  quoîqu'en  danger ,  fi  nous  euffions  été 

(p)  I.ery  afTure  qu'elles  durent  quelque- 
fois fix  heures.  Ubi  fup,  p.  232. 

{q)  Ces  maffues  reflemblent  à  celles  de 
TAmérique  Septentrionale,  qui  fe  nomment 
i/îacofias, 

(f)  lis  les  nomment  Orapats,  Les  cordes 
font  de  fil  d'herbe,  &  Ç]  fortes,  quoique  très 
minces,  qu'un  cheval,  dit  l'Auteur,  y  tire- 
toit.  11  ajoute  que  leurs  fieçhes  font  longues 
d'une  braffe,  &  compofées  de  trois  pièces; 
le  milieu  de.rofeau,  &  les  deux  autres  par- 
lies  de  bois  noir;  ,^  &  font  ces  pièces  (dit- 
il,)  très  bien  rapportées,   jointes  &  liées 


„  d'un  pié ,  lefquels  font  fort  proprerrent 
„  liés  avec  du  fil  de  coton.   Au  bout  dicfcl- 


avec    de  petites  pelures  d'arbre.     Elles 
n'ont  que  deux  empennons ,  chacun  long 


les  ,  ils  mettent  aux  unes  des  os  poinrus; 
aux  autres  la  longueur  de  demi  pié  de  can- 
nes feches  &  dures,  en  f  tçon  de  ianceue, 
y,  &  piquant  de  même;  &  quelquefois  le 
„  bout  d'une  queue  de  raie,  laquelle  eft  fort 
„  venimeufc  ;  même  depuis  que  les  François 
&  Portugais  avoient  fréquenté  ce  Pays, 
à  leur  imitation  ils  commençoien(  d'y  met- 
„  tre,  (înon  un  fer  de  flèche,  du  moins  une 
„  pointe  de  clou  ".  Ibid, 

{s)  Pages  240  ^&  fuiv.    On  ne  changeia 
que  les  termes  trop  furaonés. 
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„  pris  on  tués,  detre  manges  des  Margajas,  eûmes  une  fois  lacurîofité    DEscmf. 
^  d'accompagner  nos  Sauvages,   lors  au  nombre  d'environ  quatre  mille,   tiqn  du  * 
^  dans  une  elcarmouche  qui  fefit  fur  le  rivage  delà  Mer;  &  nous  vîmes  ^^^'^s^l. 
„  CQS  Barbares  combattre  de  telle  furie,  que  gens  forcenés  Ê?  hors  de  fens      Caracte- 
,,  ne  fauroient  pis  faire.    Premièrement,  quand  les  nôtres  eurent  appercu  ?,^ ' ^^^^^'jjs » 
„  l'Ennemi  d'environ  demi  quart  de  lieue,  ils  fe  prirent  à  hurler  de  telle  mf^^^sl^* 
,,  façon,  que  quand  il  eut  tonné  du  Ciel ,  nous  ne  l'euffions  pas  entendu,   lucns.  . 
^,  A  mefure  qu'ils  approchoient,  redoublant  leurs  cris,   fonnant  de  leurs 
^,  Cornets,  étendant  les  bras,  fe  menaçant,  &  montrant  les  uns  aux  autres 
„  les  os  des  Priibnniers  qu'ils  avoient  mangés ,  &  jufqu'aux  dents  enfilées 
^,  dont  plufieurs  avoient  plus  de  deux  brafles  pendues  à  leur  cou;  c'étoit 
„  une  horreur  de  voir  leur  contenance  :  mais  ce  fut  bien  pis  ,  lorfqu'ils 
„  vinrent  à  s'approcher  ;  car  étant  à  deux  ou  trois  cens  pas  les  uns  des  au- 
„  très,  ils  fe  faluerent  d'abord  à  grands  coups  de  flèches;  &  dés  la  premie- 
,,  re  décharge,  vous  en  euffiez  vu  l'air  tout  chargé.     Ceux  qui  en  écoient 
„  atteints  les  arrachoient  de  leur  corps  avec  un  merveilleux  courage ,  les 
„  rompoient,  les  mordoient  à  belles  dents,  &  ne  laiflbient  pas  défaire 
„  tête  malgré  leurs  bleiFures  ;  fur  quoi  il  faut  obfv-^rver  que  ces  Indiens  font 
„  fi  acharnés  dans  leurs  guerres,  qu'auffi  longtems  qu'ils  peuvent  remuer 
„  bras  &  jambes,  ils  ne  celfent  point  de  combattre,  fans  reculer  ni  tour- 
ner le  dos  (r).     Quand  ils  furent  mêlés,  ce  fut  à  faire  jouer  des  deux 
mains  les  mafliies  de  bois,  &  à  fe  charger  fî  furieufement ,  que  celui  qui 
„  rencontroît  la  tête  de  fon  Ennemi,  non-feulement  le  renverfoit  par  ter- 
^,  re ,  mais  TafFommoit ,  comme  nos  Bouchers  font  les  Bœufs.     On  me  de- 
„  mandera  ce  que  mon  Compagnon  &  moi  nous  faifions  dans  cette  rude 
,,  efcarmouche?  Je  répons,  pour  ne  rien  déguifer,  que  nous  contentant 
,,  d'avoir  fait  la  première  folie ,  qui  étoit  de  nous  être  hafardés  avec  ces 
„  Barbares,  &  nous  tenant  à  l'arriére -garde,  nous  étions  feulement  occu- 
„  pés  à  juger  des  coups.^    Mais  quoique  j'eufle  vu  de  la  Gendarmerie  en  ^ 

--  France,  tant  à  pié  qu'à  cheval,  je  dois  dire  que  les  morions  dorés  &  les 
armes  luifantes  de  nos  François  ne  m'ont  jamais  donné  tant  de  plaifir  que 
j'en  eus  alors  à  voir  combattre  les  Sauvages.  Outre  leurs  fauts ,  leurs 
fifflemens  &  leurs  adroites  paflkdes,  c'étoit  un  merveilleux  fpeftacle  que 
„  celui  de  .voir  voler  en  l'air  tant  de  flèches,  avec  leurs  grands  empennons 
„  de  plumes  rouges,  bleues  &  vertes,  incarnates  &  d'autres  couleurs,  par- 
„  mi  les  rayons  du  Soleil ,  qui  les  faifoient  comme  étinceller ,  &  de  voir 
„  auffi  tant  de  bonnets ,  bracelets  &  autres  équipages ,  faits  de  ces  plumes 
„  naturelles  dont  les  Combattans  étoient  revêtus. 

„  Après  que  le  combat  eut  duré  environ  trois  heures ,  &  que  de  part  & 
d'autre  il  y  eut  bon  nombre  de  tués  &  de  bleflfés,  nos  Topinamboux, 
ayant  enfin  remporté  la  viftoire ,  firent  prifonniers  plus  de  trente  Mar* 
ffaias.  Hommes  &  Femmes.  Qu'ils  emmenèrent  rlam  \Rnr  p^^x/c*  ^^  nur.;. 
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„  gajas,  Hommes  Cfe  Femmes ,  qu'ils  emmenèrent  dans  leur  Pays  ;  &  quoi 

(0  L'Auteur  en  prend  occafion  de  racon-  hardîefle  &  d'une  bravoure   extraordinaires , 

ter  que  pendant  nos  guerres  civiles ,  il  y  a-  qui  s'attirèrent  Tadiniration  &  les  éloges  de» 

voit  à  Saint  Jean  d'Angely,  dans  les  Trou-  Officiers,  p.  241, 
pes  FianqoifeSy  deux  Soldats  firaûliens  d'une 
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Dëscrïf-  „  que  nous  deux  François  nous  rfeuflîons  fait  autre  chofe  qpe  tenir  nos 
T I  o  N  D  u  •  ^^  épées  nues  à  la  main ,  &  tirer  quelques  coups  de  piftolet  en  l'air  cour  en- 
Brésil.  ^^  courager  nos  gens,  nous  reconnûmes  qu'on  ne  pouvoit  leur  faire  phs 
Il E,  Moeurs,-  m  S^^^^  P^^^^^  ^^^  d'aller  à  la  guerre  avec  eux;  car  ils  nous  eftimerent  tel- 
UsAGEs,  &c!  99  lement  depuis ,  que  dans  les  Villages  où  nous  fréquentions,  les  Vieillards 
DBS  Brasi-     jj  nous  en  marquèrent  toujours  plus  d'amitié. 

^^^^  ^^  Les  Prifonniérs  ayant  été  mis  au  milieu  de  la  Troupe  viôorieufe, 

„  liés  &  garottés  pour  s'en  aflurer  mieux ,  nous  retournâmes  à  notre  Ri- 
„  viere  de  Janeiro,  aux  environs  de  laquelle  ces  Sauvages  habitoient^ 
„  Comme  nous  étions  allés  à  douze  ou  quinze  lieues  loin  ,x  ne  demandez 
„  pas  (1  en  paffant  par  les  Villages  de  nos  Alliés  ils  venoient  au-  devant 
,,  de  nous,  danfant,  fautant,  &  claquant  des  mains,  pour  «nous  carefTer 
„  &  nous  applaudir.  Il  falloit  que  les  pauvres  Prifonniérs,  fiiivant  leur 
„  coutume  entr'eux,  étant  près  dés  Maifons,  chantaffent  &  difleut  aux 
„  Femmes  :  voici  la  viande  que  vous  aimez  tant ,  qui  approdie  de  vous.  Pour 
„  conclufiori ,  lorfque  nous  fûmes  arrivés  devant  notre  Ile ,  mon  Compa- 
„  gnon  &  moi,  nous  nous  fîmes  paflèr  dans  une  Barque,  &  les  Sauvages 
„  s'en  allèrent  chacun  à  leur  quartier.  Quelques  jours  ajwès,  quelques-uns 
„  de  ceux  qui  avoient  des  Prifonniérs  nous  vinrent  voir  à  notre  Fort  ;  & 
foUicités  par  nos  Interprètes  d'en  vendre  une  partie  à  Villegagnon ,  ils 
y  confentirent  pour  nous  obliger.  J'achetai  une  Femme,  &  fon  petit 
Garçon,  qui  n'avoit  pas  deux  ans,  lelquels  me  coûtèrent  environ  trois 
„  livres  de  France  en  Marchandifes ;  mais  ce  fut  aflcz  malgré  les  Maîtres, 
„  car ,  difoit  celui  qui  me  fit  cette  vente ,  nous  ne  /avons  ce  qui  arrivera  t 
„  Depuis  que  Paycolas  (ainfi  nommoient- ils  Villegagnon,)  eji  venu  en  ce 
„  Pays ,  nous  ne  mangeons  pas  la  moitié  de  nos  Ennemis.  Je  pénfois  bien 
„  garder  le  petit  Garçon  pour  moi;  mais  Villegagnon,  me  faifant  rendre 
„  mes  Marchandifes ,  voulut  l'avoir  pour  lui.  Encore ,  quand  je  difbis  à 
„  la  Mère  que  je  l'emmenerois  en  France,  elle  répondoit ,  tant  cette  Na- 
tion a  la  vengeance  enracinée  au  cœur,  fans  l'efpérance  qu'elle  avoit  qu'é- 
tant devenu  grand  il  pourroit  s^échapper ,  &  fe  retirer  avec  les  Margajas 
„  pour  les  venger ,  eHe  eut  mieux  aimé  qu'il  eut  été  mangé  des  Topinaoï- 
„  boux  que  de  le  lâifler  après  elle. 
Commentas  On  affure  que  la  plupart  des  Çrafiliens  engraiffent  leurs  Prifonniérs, 
traitenp  leurs  pour  rendre  leur  chair  de  meilleur  goût ,  &  que  pendant  le  tems  qtfils  les 
Prifooniers.     biffent  vivre  ils  donnent  des  Femmes  aux  Hommes,  mais  qu'ils  ne  donnent 

point  d'Hommes  aux  Femmes.  Le  Maître  d'un  Prifonnier  ne  fait  pas  diffi- 
culté, dit-on,  de  lui  abandonner  fa  Fille  ou  fa  Sœur.  Cette  Femme  lui 
rend  d'ailleurs  toute  forte  de  fervices ,  Jufqu'au  jour  qu'il  doit  être  mafla- 
eré  &  mangé.  Dans  l'intervalle,  il  pafle  le  tems  à  là  Chaffe  &  à  la  Pêche. 
Le  jour  de  la  mort  n'eft  jamais  déterminé  ;  fl  dépend  de  l'embonpoint  du 
Captif.  Lorfqu'il  eft  venu  ,  tous  les  Indiens  de  l'Aldeja  font  invités  à 
la  Fête.  -  Us  paffent  d'abord  quelques  heures  à  boire  &  à  danfer  ;  &  non- 
feulement  le  Prifonnier  eft  au  nonabre  des  Convives,  mais,  quoiqu'il  n'i- 
gnore point  que  fa  mort  approche,  il  affeéle  de  fe  diftinguer  par  fa  çaieté. 
Après  la  danfe,  deux  Hommes  robuftes  fc  foifiIIeiK  de  lui ,  fkos  qu'il  faflè 
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de  réfiftance  ou  qu'il  laifle  voir  la  moindre  frayeur.  Ils  le  lient  d'une  grofle 
corde  au  milieu  du  corps,  mais  ils  lui  laiiTenc  les  mains  libres;  &  dans  cet 
état ,  ils  le  mènent,  comme  en  triomphe ,  dans  les  Aldejas  voifins.  Loin 
d'en  paroître  abattu ,  il  regarde  d'un  air  fier  ceux  qui  fe  préfentent  fur  fon 
pafTage;  il  leur  raconte  hardiment  fes  exploits^  furtout  la  manière  dont  il 
a  fouvent  lié  les  Ennemis  de  fa  Nation,  &  dont  il  les  a  rôtis  &  mangés;  il 
leur  prédit  que  la  mort  ne  demeurera  pas  fans  vengeance ,  &  qu'ils  feront 
im  jour  mangés  comme  lui.  Lorfqu'il  a  fervî  quelque  tems  de  (peélacle  & 
reçu  les  injures  qu'on  lui  rend,  fes  deux  Gardes  reculent,  l'un  adroite  & 
l'autre  à  gauche ,  à  la  diflance  de  huit  ou  dix  pies ,  tirant  à  mefure  égale  la 
corde  flont  ils  le  tiennent  lié,  de  forte  qu'il  ne  peut  faire  un  pas  au  milieu 
d'eux.  On  apporte  à  ks  pies  un  tas  de  pierres  ;  &  les  Gardes ,  fe  couvrant 
de  leurs  Boucliers ,  lui  déclarent  qu'avant  fa  mort  6n  lui  laifle  le  pouvoir  de 
^a  venger.  Alors,  entrant  en  fureur,  il  prend  des  pierres  &  les  jette  con- 
tre ceux  qni  l'environnent.  Avec  quelque  foin  qu'ils  fe  retirent ,  il  y  en  a 
toujours  un  grand  nombre  de  blefles. 

Aussitôt  qu'il  a  jette  toutes  {es  pierres ,  celui  dont  il  doit  recevoir  la 
mort ,  &  qui  ne  s'eft  pas  montré  pendant  toute  cette  fcene ,  s'avance  la 
Tacape  à  la  main ,  paré  de  fes  plus  belles  plumes.  Il  tient  quelques  difcours 
au  Captif,  &  ce  court  entretien  renferme  l'accufation  &  la  Sentence.  II 
lui  demande  s'il  n'eft  pas  vrai  qu'il  a  tué  &  mangé  plufieurs  de  fes  Compa- 
gnons?' L'autre  fe  fait  gloire  d'un  prompt  aveu,  &  déûe  même  fon  Bour- 
reau, par  une  formule  énergique  dans  les  Langues  du  Pays;  „  rens-moi  la 
liberté,  (  lui  dit  -  il,  )  &  je  te  mangerai,  toi  &  les  tiens.  Hé  bien  y  ré- 
plique le  Bourreau ,  nous  te  préviendrons.  Je  vais  fajfommer ,  Êf  tu  feras 
mangé  ce  jour  même*\  Le  coup  fuit  auflîtôt  la  menace.  La  Femme,  qui 
a  vécu  avec  le  Mort ,  fe  hâte  d'accourir ,  &  fe  jette  (îir  fon  corps ,  pour  y 
pleurejr  un  moment.  C'eft  une  grimace ,  qui  ne  l'empêche  point  de  man- 
Çer  fa  part  du  Malheureux  qu'elle  a  pris  foin  d'engraifler.  Enfuite  d'autres 
femmes  apportent  de  l'eau  chaude  y  dont  elles  lavent  le  corps.  D'au- 
tres viennent,  le  coupent  en  pièces  avec  une  extrême  promptitude,  & 
frottent  les  Enfans  de  fon  fang ,  pour  les  accoutumer  ^  bonne  heure  à  la 
cruauté.  Avant  l'arrivée  des  Européens,  les  corps  étfeient  découpés  avec 
des  pierres  tranchantes.'  Aujourd'hui  les  Brafiliens  ont  des  couteaux  en 
grand  nombre.  Il  ne  refte  qu'à  rôtir  les  pièces  du  corps  &  les  entrailles , 
qui  font  fort  foigneufement  nettoyées:  c'efl  l'office  des  vieilles  Femmes; 
comme  celui  des  Vieillards,  en  mangeant  ce  déteflable  mets ,  ell  d'exhor- 
ter les  jeunes  gens  à  devenir  bons  Guerriers ,  pour  l'honneur  de  leur  Nation 
&  pour  fe  procurer  fouvent  le  même  Feftin  (v). 


Descrin 
TioN  bu 

BR£SIL. 

Caractè- 
re, Moeurs, 
Usages,   &d 
DBS   Brasi- 

LIEKS. 


Leur  avidité 
pour  la  chair 
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(y)  Lery  uU  fupra  ,  cb.  15.  Il  raconte 
qu*amvant  un  jour,  fans  être  attendu,  dans 
un  Village  nommé  Piravi-iou  ,  il  trouva 
qu'on  y  alloit  tuer ,  avec  ces  formalités  , 
une  Femme  prifonniere.  ,,  M*approchanc 
9,  d'elle  (dit  -  il ,  )  &  pour  m'accommoder  à 
„  fon  langage,  lui  difant  qu'elle  fe  recom- 
,>  mandât  à  Tmpau ,  quoique  ce  mot  ne 


„  iîgnifie  pas  Dieu  parmi  eux^  mais  ftule- 
„  ment  le  tonnerre ,  &  que  je  lui  enfeigne- 
„  rois  à  le  prier;  pour  toute  réponfe,  ho- 
9,  chant  la  tète  &  fe  momiant  de  moi,  dit  : 
que  me  bailleras*  tu?  (f  je  ferai  ainfi  que 
Pu  dis.  A  quoi  lui  répliquant,  pauvre  Mi' 
/érable^  il  ne  te  faudra  taraét  plus  rien  en 
.  ce  Monde ,  f^  penje  ce  que  ttm  am  d^ 
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Des  CRI?-  VvsKGZ  commun  des  Brafiliens  efl  de  conferver  dcuns  leurs  Villages,  des 
TioN  DU  monceaux  de  têtes  de  Morts;  &  lorfqu'ils  reçoivent  la  vifite  de  quelque 
Brésil.  Etranger,  ils  ne  manquent  point  de  lui  donner  ce  fpeâ;acle,  comme  un 
Caractk-  trophée  de  leur  valeur  &  des  avantages  qu'ils  ont  remportés  fur  leurs  En- 
u*'^.s*'^&c;  nemis.  Ils  gardent  auflî  fort  foigneufement  les  plus  gros  os  des  cuifles  & 
bes^^Brisi-  des  bras,  pour  en  faire  diverfes  fortes  de  Flûtes,  &  toutes  les  dents,  qu'ils 
LiEKs.  attachent  en  forme  de  Chapelets ,  pour  fe  les  fufpendre  au  coa,     Ceux  qui 

ont  fait  plufieurs  Prifonniers  ,  croyant  leur  gloire  bien  établie ,  fe  font 
incifer,  dès  le  même  jour,  la  poitrine,  les  bras,  les  cuifles,  le  gras  des 
jambes  &  d'autres  parties  du  corps ,  pour  éternifer  la  mémoire  de  leurs 
Exploits.  Lery  prit  foin  de  faire  deflîner  la  figure  d'un  BraQIien,  avec 
toutes  ces  marques  d'honneur.  Enfin ,  s'il  arrive  que  les  Captifs  aient  eu 
quelque  Enfant  des  Femmes  qui  ont  pris  foin  de  les  engraiUer,  ces  mal- 
heureux fruits  font  dévorés ,  foit  en  naiflant ,  foit  après  avoir  acquis  un 
.     peu  plus  de  force. 

„  Ils  nous  préfentoient  fouvent  (dit  Lery,)  delà  chair  humaine  pour 
„  en  manger  ;  &  le  refus  que  nous  en  faifîons  les  chagrinoit ,  comme  fi 
„  nous  leur  enflions  donné  fujet  de  fe  défier  de  notre  alliance:  fur  quoi  je 
„  dois  rapporter ,  à  mon  grand  regret ,  que  quelques  Interprètes  Normands , 
„  qui  avoient  paflTé  huit  ou  neuf  ans  dans  le  Pays,  y  menant  une  vie  d'A* 
„  thées,  non- feulement  fe  fouilloient  de  toute  forte  de  défordres  avec  les 
„  Femmes ,  mais  fe  vantoîent  d'avoir  tué  &  mangé  des  Prifçnniers,  Ua 
99  ]o^^9  9^^^  j'étois  avec  quatre  ou  cinq  François  dans  un  Village  de  la 
„  grande  Ile,  où  Ton  retenoit  dans  les  fers  un  jeune  Homme,  que  nos 
,,  Sauvages  avoient  enlevé  fur  quelques  Européens ,  nous  trouvâmes  l'occa- 
„  fion  de  nous  approcher  de  lui.  Il  nous  dit ,  en  fort  bon  Portugais , 
„  qu'il  étoit  Chrétien,  &  qu'ayant  été  conduit  en  Portugal,  il  y  avoit  été 
5,  baptifé  fous  le  nom  tî Antonio.  Quoique  Margaja,  &  déterminé  à  fouf* 
„  frir  courageufement  la  mort ,  il  nous  fit  entendre  qu'il  ne  feroit  pas  fâ- 
„  ché  de  nous  devoir  la  vie.  Nous  fûmes  touchés  de  compaflîon.  Un  des 
„  nôtres ,  Serrurier  de  profeflîon ,  qui  favoit  aflfez  l'Efpagnol  pour  ent(  ndre 
„  quelque  chofe  au  Portugais ,  lui  promit  une  lime  pour  couper  Ç^  fers ,  & 
„  convint  avec  lui  que  fe  dérobant  à  fes  Gardes ,  tandis  que  nous  nous  ef- 
„  forcerions  de  les  amufer ,  il  iroit  nous  attendre  dans  un  petit  Bois  voifin , 
„  où  nous  aurions  pu  le  prendre  en  retournant  à  notre  Ile.  Cette  efpérance 
„  l'avoit  jette  dans  un  tranfport  de  joie.  Mais ,  fans  avoir  entendu  ce  qu'on 
„  lui  avoit  offert ,  les  Sauvages  conçurent  quelque  foupçon  de  notre  entre- 
„  tien.  A  peine  fûmes  -  nous  fortis  du  Village ,  qu'ayant  appelle  leurs 
„  Voifins ,  pour  afl[îfter  à  la  mort  du  Prifonnier ,  ils  le  maiOàcrerent  enfem- 

y,  viendra  après  ta  mm  :  elle ,   8*en  riant  de  fumée  ;  ce  qui  reflemble  à   ce  que  les 

„  derechef ,    fut    affommée   &  mourut  de  Flibuftiers  ont  nommé  Boucaner.  Les  vieilles 

,»  cette  façon".  Ibid.  p.  £52.  Au  relie  TAu-  Femmes  ,   ajoute  Lery,    aimant  paffionné- 

teur  accufe  d'erreur  ceux  qui  «ont  éait  que  ment  la  chair  humaine ,  recueillent  la  graîfTe 

les   Braliliens    embrochoient  les  parties   du  qui  dégoûte  le  long  des  grilles ,  en  léchant 

corps  pour  les  rôtir.    Us  ont  de  grandes  &  leurs  doigts.    Voilà,  dît -il,  ce  qu'il  a  vu. 

hautes  claies  de  bois ,  entre    lefquelles   ils  p.  257. 
les  rôtiflènt    avec   un  mélange  de  feu  & 
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ble;     Le  lendemain ,  nous  retournâmes  chez  eux  avec  une  lîme  âc  d'au-     Di&cRtf^  - 
très  lecours,  fous  prétexte  de  leur  demander  des  vivres;  mais,  ians  nous 
répondre  ^  ils  nous  menèrent  dans  un  lieu  où  nous  vîmes  les  pièces  du 
„  corps  d'Antonio  fur  le  Boucan;  &  s'appfeudiiFant  de  nous  avoir  trompés,   ^g  Moeurs 
ils  finirent  par  nous  montrer  la  tête,  avec  des  éclats  de  rire.     Un  autre   us'agês  ,  &c; 
jour ,  deux  Portugais  fe  laifFerent  furprendre  par  nos  Sauvages ,  dans  une   des  Brasi- 
petite  Maîfon  de  Terre,  aiTez  voifine  d'un  de  leurs  Forts,  qui  fe  nom-  w^^^- 
,,  moit  Moripiene.    Quoiqu'ils  le  fuflent  défendus  avec  beaucoup  de  coura- 
jy  ge,  du  matin  au  loir,  &  qu'après  avoir  épuifé  toute  leur  provifion  de 
„  poudre ,  ils  fuflent  fortîis ,  chacun  avec  une  épée  à  deux  mains ,  dont  ils 
„  avoient  fait  un  grand  carnage ,  ils  n'avoient  pu  fupporter  une  multitude 
j,  d'Ennemis ,  qui  s'étoient  obftinés  à  les  prendre.     Ils  eurent  le  malheur 
„  de  tomber  entre  leurs  mains.     J'achetai  la  dépouille  de  l'un ,  qui  confît 
„  ftoît  en  quelques  habits  de  Buffle.     Un  de  nos  Interprètes  eut,  pour  deux 
j,  couteaux ,  un  grand  plat  d'argent ,  qui  s'étoit  trouvé  dans  leur  Maifon. 
y,  Nous  apprîmes,  des  Sauvages  mêmes,  qu'après  les  avoir  conduits  dans 
leur  Habitation ,  ils  avoient  commencé  par  leur  arracher  la  barbe  ;  qu'en- 
fuite  ils  les  avoient  tués  &  mangés  cruellement  ;  &  que  loin  d'être  atten- 
dris de  leurs  plaintes,  ils  leur  avoient  reproché  de  ne  pas  favoir  mourir 
avec  honneur  '. 

Enfin,  comme  tout  efl  précieux  dans  un  Voyageur  de  bonne  foi,  Icws- 
qu'il  ne  raconte  que  ce  qui  s'efl  pafle  fous  fes  yeux,  Lery  ajoute  qu'un 
jour,  les  Topinamboux  Allies  des  François,  las  d'une  trop  longue  tran- 
quillité, qui  leur  faifoit  perdre  le  goût  delà  chair  humaine,  „  fe  fouvin- 
rent  qu'ils  avoient  dans  leur  voiunage  une  Habitation  de  Margajas,  qui 
s'étoient  rendus  4  leur  Nation  depuis  vingt  ans,  &  qu'ils  avoient  laiffes 
„  vivre  en  paix.  Mais  fous  prétexte  qu'ils  écoient  ifTus  de  leurs  plus  mor- 
„  tels  Ennemis,  ils  prirent  la  réfolution  de  les  détruire.  La  nuit  fut  prife 
„  pour  cette  expédition.  Ils  firent  un  tel  carnage ,  que  les  cris  des  Mou» 
„  rans  fe  firent  entendre  de  fort  loin.  Plufîeurs  François ,  qui  en  furent 
„  informés  vers  minuit ,  partirent  bien  armés  dans  une  grande  Barque  , , 
„  pour  fê  rendre  à  ce  Village,  gui  n'étoit  pas  éloigné  du  Fort.  Mais 
avant  qu'ils  y  puflent  arriver,  les  furieux  Topinamboux  avoient  mis  le 
feu  aux  Maifbns,  &  fait  main- baffe  fur  les  Habitans  qui  en  étoientfor- 
„  tis  '*.  Lery  n'étoit  pas  du  Détachement  François;  mais  il  apprit  des  au* 
très ,  qu'ils  avoient  vu  quantité  d'Hommes  &  de  Femmes  en  pièces  fur  les 
Boucans,  &  des  Enfans  rôtis  tout  entiers.  Quelques-uns  néanmoins  s'é- 
toient fauves  par  Mer,  à  la  faveur  des  ténèbres,  &  vinrent  demander  un 
afyle  dans  le  Fort  François.  Ils  y  furent  reçus  fort  humainement  ,•  mais  les 
Topinamboux,  qui  ne  furent  pas  longtems  fans  en  être  avertis ,  en  firent 
des  plaintes  fort  vives,  &  ne  confentirent  à  les  laifl^er  fous  la  proteéèion  des 
François ,  qu'après  avoir  été  appaifés  par  des  préfens. 

On  croit  pouvoir  conclure,  de  tous  ces  récits,  qu'avec  un  goût  fi  vif     Obfervatîo» 
pour  la  chair  humaine,  non -feulement  les  Brafiliens  fe  bornent  à  manger  ["ens^Amro^' 
leurs  Ennemis,    mais  que  dans  leurs  guerres  mêmes  ils  ne  mangent  que  pophages. 
ceux  qui  tombent  vifs  ffltre  leurs  mains  &  qu'ils  tuent  avec  certaines  for- 
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DïtcRip-  malitës.    On  ne  remarque  point  une  feule  fois,  qu*aprés  un  combat  dont 

T  ip  N  D  u      ils  ont  remporté  l'avantage ,  &  qui  les  a  laifles  maîtres  du  champ  de  Ba- 

Brésil.       ^j^jjjç  ^  jjj  (g  foient  arrêtés  à  dévorer  les  corps  des  Vaincus  ;  &  tous  leurs 

Car  ACM-    efforts  femblent   fe  rapporter  à  faire  des  Prifonniers,  qu'ils  vont  égorger 

KB. Moeurs.    i        t  ttmi  '    -»  o    o 

UsAOEs,  &c.  dans  leurs  Villages. 

DES  BuÂsi-         Correâl  ,  qui  paroit  avoir  emprunté  de  Lery  une  grande  partie  de  fes 
LIENS.  lumières  ,   ne  laine  pas  d'y  joindre  quelquefois  fes  propres.  Obfervations. 

Obfervation  En  reconnoiflant  par  exemple ,  que  les  Indiens  du  Brefil  n'ont  aucune  forte 
fur  leur  Reli-  j^  Temples  ou  de  monumens  Religieux ,  &  qu'ils  n'ont  pas  la  moindre  idée 
^^°°'  de  l'origine  du  Monde,  il  prétend  qu'ils  ne  font  point  dans  une  ignorance 

abfolue  de  la  Divinité,  &  qu'ils  lui  rendent  même  une  forte  d'hommage, 
en  levant  fouvent  les  mainf  vers  le  Soleil  &  la  Lune ,  avec  des  marques 
d'admiration ,  qu'ils  expriment  par  des  interjeftions  fort  vives.  Il  n'auure 
pas  moins  qu'ils  croient  l'immortalité  de  l'ame ,  &  des  punitions  pour  le 
crime ,  comme  des  récompenfes  pour  la  vertu.  En  effet  on  a  vu ,  d  après 
Lery,  qu'ils  font  paffer  les  gens  de  bien,  après  leur  mort,  derrière  de  hau- 
tes Montagnes,  dans  des  lieux  fort  agréables,  ou  ils  ne  leur  donnent  pas 
d'autre  occupation  qu«  de  fire  &  de  danfer..  De  mauvais  efprits,'  qu'ils 
nomjment  Aymans^  &  dont  ils  fe  plaignent  d'être  fouvent  maltraités  dés 
•  cette  vie ,  font  les  Bourreaux  qu'ils  croient  deftinés  dans  l'autre  à  tourmen- 

ter les  Méchans.  Une  autre  preuve  qui  peut  leur  faire  attribuer  quelque 
lueur  de  Religion ,  c'eïl  qu'ils  paroiffent  perfuadés  que  leurs  Devins  font  en 
commerce  avec  des  puiffanccs  m vifîbles ,  dont  ils  reçoivent  le  pouvoir  d'in- 
fpirer  de  la  force  &  du  courage  aux  Guerriers,  &  de  faire  croître  les  Pian- 
ces  &  les  Fruits.  Enfin  leurs  Fêtes  ne  laiffent  aucun  doute ,  à  Correal ,  qu'ils 
n'aient  la  connoiffance  d'un  être,  ou  d'un  principe ,  fupérieur  à  la  race  hu- 
maine (a).  On  raconte  y  dit-il ,  qu'ils  s'auemblent ,  à  certains  jours.  Leurs 
Devins  y  qui  préfident  à  ces  affemblées ,  entonnent  des  chants ,  &  commen- 
cent une  danîe  fort  vive,  en  fecouant  leurs  Maracas ,  c'eft-à-dire  des  Bâ- 
tons garnis  de  fruits  creux  &  de  petites  pierres ,  qu'ils  portent  à  la  main. 
Dans  ce  mouvement ,  &  fans  ceffer  de  chanter ,  ils  prennent  tous  les  Afleurs 
de  la  Fête,  qui  fe  mettent  à  chanter  &  à  danfer  comme  eux,  avec  une 
exaâe  imitauon  des  mêmes  poflures.  Les  Femmes  s'agitent  ju/^u 'à  ren- 
dre par  la  bouche  des  flots  d'écume.  Les  Hommes  &  les  Enfans  fe  €rap« 
pent  la  poitrine ,  &  font  un  bruit  incroyable.  Après  cette  première  fceue  , 
*  on  fe  repofe  ;  ou  du  moins  on  prend  un  air  plus  calme ,  &  le  ton  du  chant 

devient  plus  doux.  Mais  cet  intermède  efl  court.  On  recommence  à  dan- 
fer, avec  cette  différence,  qu'on  fe  place  en  rond,  fe  tenant  par  la  main, 
&  pliant  \xn  peu  le  corps.  La  danfe  continue  longtemps  dans  cet  ordre  & 
dans  cette  pofture.  Lorfque  tout  le  monde  efl  accablé  de  fatigue,  on  fe 
divife  en  trois  cercles ,  à  chacun  defquels  un  Devin  préfente  fa  Maraque , 
d'où  il  affure  que  l'Elprit  leur  parle.  Il  prend  alors  de  longs  rofeaux,  qu'il  rem- 
plit  de  tabac  allumé  ;  &  fe  tournant  de  divers  côtés ,  pour  en  foumer  la  fu- 
mée fur  les  Danfeurs ,  îl  les  avertit  que  l'Efprit  leur  infpire  de  la  force  &  du 

cou- 

(x)  Voyages  de  François  Coijreal ,  Part.  2.  chip,  7, 
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courage.    Cette  cérémonie  dure  au  moins  fix  ou  fept  heures,  „  Il  efl:  cer-     D  k  s  c  r  i  f- 
„  tain,  (conclut  Correal,)  qu'elle  fuppofe  quelque  coiinoilîance  d'un  Etre  fu-  JJ i o w  du 
,,  périeur,  à  moins  qu'on  ne  veuille  prétendre  que  tout  ce  qui  fe  dit  dans    ^^^^^' 
„  ces  occalîons  n'eft  qu'une  formule  Vuide  de  fcns,  comme  jel'^i  enten-  J^^moIvks 
,,  du  foutenir  par  un  Miflîonnaire  Portugais.     Pour  moi,  je  fuis  perfuadé  Usages,  &c! 
„  que  partout  où  il  y  a  quelque  apparence  de  raifon ,   il  y  a  auffi  quelque  dbs  Beasi- 
,,  idée,-  vraie  oufaufle,  d'un  pouvoir  au-deflîis  de  nous;  &^ue  fi  les  lu-  ^^^^*- 
„  mieres  ne  font  pas  aflez  vives  pour  éclaircir  cette  connoiflance ,  il  s'en 
„  conferve  toujours  quelques  traits  grollîers,  que  les  plus  brutaux  ajuflent 
„  à  leur  manière  (y)". 

Lery  ,  qui  fe  donne  ordinairement  pour  témoin  oailaire ,  fait  une  pein- 
ture beaucoup  plus  curieufe  de  ces  Auemblées.     Un  jour  (dit-il  dans  fon 
ftyle  naïf,  auquel  on  ne  veut  changer  que  les  termes  hors  d'ufage,)  al- 
lant par  le  Pays  avec  un  autre  François  ,  nommé  Jacques  RouJJeau ,  &  un 
,',  Interprète ,  nous  couchâmes  dans  un  Village  qui  s'appelle  Cotiva.     Le 
„  lendemain ,  de  grand  matin ,  lorfque  nous  nous  difpofîons  à  partir ,  nous 
vîmes  arriver  de  toutes  parts  les  Sauvages  des  lieux  voifins,  avec  les- 
quels ceux  du  Village  fe  joignirent  dans  une  grande  Place;  &  leur  nom- 
I,  bre  fut  bientôt  de  cinq  ou  fix  cens.     La  curiofité  nous  retint.  Nous  vî- 
„  mes  tout  ce  monde  fe  féparer  en  trois  bandes  ;  les  Hommes  dans  une    ^ 
„  Maifon,  les  Femmes  dans  une  autre,  &  les  Enfans  dans  une  troifieme.' 
„  Nous  nous  trouvions  dans  celle  où  vinrent  les  Femmes  ;  &  comme  nous 
^  étions  encore  à  déjeûner,  on  ne  nous  prefla  point  d'en  fortir,  maison 
„  nous  recommanda  de  nous  y  tenir  tranquilles.     Celle  des  Hommes  n'en 
étoit  qu'à  trente  pas.     D'abord  nous  entenflîmes  un  bruit  fourd,  tel  que 
li  des  Prêtres  qui  récitent  leur  Bréviaire.   Auflîtôt  les  Femmes,  qui 
étoient  au  nombre  d'environ  deux  cens  ,  fe  levèrent  en  prêtant  l'oreiJle,! 
&  fe  ferrèrent  en  un  monceau.    Enfuite  les  Hommes  élevèrent  peu  à 
^  peu  la  voix  ;  &  fort  difl:inâ:ement  nous  les  entendîmes  chanter  enfemble  ^ 
„  fur  deux  Notes  fort  fimples,  la  fyllabe  Hé,  Hé,  Hé  y  qu'ils  neceflbient 
„  point  de  répéter.     Tout  d'un  coup,  nous  fûmes  fort  étonnés  que  les 
„  Femmes,  fe  mettant  à  leur  répondre,  &  d'une  voix  tremblante,  répéte- 
„  rent  auffi  cette  mêmç  fyllabe,  &  commencèrent  à  crier  fi  fort,  l'efpace 
,,  de  plus  d'un  quart  d'heure,  que  les  regardant ,  nous  étions  fort  embar- 
3,  raflés  de  notre  contenance.      Non  -  feulement  elles  hbrloient  de  toutes 
„  leurs  forces ,    mais  fautant  avec  beaucoup  de  violence,   elles  faifoient 
„  branler  leurs  mamelles ,  elles  écuipoient  par  la  bouche ,  &  quelques  -  unes 
„  pomboient  évanouies.    Je  ne  puis  croire  autrement,  que  le  Diable  ne 
„  leur  entrât  dans  le  corps.     D'un  autre  côté ,  entendant  de  même  les  Eri- 
„  fans  crier  &  fe  tourmenter  dans  une  Maifon  féparée  qui  n'étoit  pas  loin 
„  de  nous,  il  eft  vrai  que,  quoiqu'il  y  eût  déjà  plus  d'une  demi  année  que 
„  je  fréquentois  les  Sauvages,  oc  que  je  fuife  accoutumé  à  leurs  manières, 
„  j'eus  alors  quelque  frayeur,  &  j'eufle  bien  voulu  être  dans  le  Fort.     Ce- 
„  pendant ,  après  ce  bruit  &  ces  hurlemens  confus ,  les  Hommes  firent  une 
„  petite  paufe  ;  &  ks  Femmes ,  comme  les  Enfans ,  demeurèrent  dans  un 

(y)  Correal,  Ibidem ^  p.  228^ 
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profond  fîlence.  Bientôt  nous  entendîmes  recommencer  les  chants  des 
Hommes,  mais  avec  tant  de  douceur  &  d'harmonie,  qu'étant  un  peu 
raffuré  par  des  fons  (î  gracieux ,  je  voulus  fortir  pour  les  entendre  de  près. 
Les  Femmes  voulurent  me  retenir;  &  l'Interprète  me  dit  que  depuis  fix 
ou  fept  ans  qu'il  étoit  dans  le  Pays ,  il  n'avoit  jamais  ofé  le  prélenter  à 
ces  Fêtes.  Je  demeurai  un  peu  en  fuljpens  ;  mais^fai&nt  réflexion  qu'il 
ne  me  ddnnoit  aucune  raifon  de  fa  crainte ,  &  comptant  fur  l'amitié  de 
quelques  bons  Vieillards  de  ce  Village,  où  j'étois  venu  plufîeurs  fois,  je 
n'écoutai  rien,  &  je  me  dérobai  du  lieu  ou  j'étois.  Les  Maifons  de  Sau- 
vages font  fort  longues ,  femblables  à  nos  allées  couvertes  de  treillage ,  & 
revêtues  d'herbes  jufqu'à  terre.  M'étant  approché  de  celle  où  j'entendois 
continuer  les  chants ,  je  fis  avec  la  main  une  petite  ouverture  au  paroi , 
dans  le  feul  deflein  de  voir  librement.  Enfuite ,  ne  vo3i|nt  point  qu'on 
fe  plaignît  de  ma  Jiardiefle  ,  je  fis  figne  aux  deux  François ,  qui  avoient 
les  yeux  fur  moi.  Ils  fuivirent  mon  exemple.  Enfin  lorfque  nous  fûmes 
aflurés  que  les  Sauvages  n'étoient  pas  choqués  de  nous  voir ,  &  qu'au 
.contraire ,  ils  fuivoient  joyeufement  le  cours  de  leurs  chants  &  de  leurs 
danfes,  nous  entrâmes  dans  la  Maifon,  où  nous  nous  retirâmes  daos  un 
coin ,  pour  jouir  du  Ipeftacle". 

Là  Defcription  des  danfes  fera  relevée  dans  une  Note  (z):  mais  ob- 
fer  von  s  gue  le  récit  de  Correal  efl:  ici  confirmé  dans  un  point  fort  impor- 
tant ,  qui  eft  la  fuppofîtion  d'un  pouvoir  invifible^  ou  d'un  efprit  de  force, 
înfpiré  par  les  Devins.  „  Pour  conclufîon,  ils  frappèrent  du  pié  droit,  plus 
tort  qu'auparavant  ;  ils  crachèrent  chacun  devant  foi ,  &  tous  chantèrent 
deux  ou  trois  fois  en  chœur,  mais  fur  la  même  note,  c'efl-à-dire  (ans  au- 
cune variété  de  ton,  Hé^  Hi^  hua;  Hé^  hua^  hua,  Ima,  Oomme  je 
n'entendois  pas  encore  parfaitement  leur  langage ,  l'Interprète  me  dit 
que  dans,  la  grande  Ballade  ils  avoient  regreté,  en  premier  lieu,  leurs 
^,  .vaillans  Ancêtres  ;  qu'enfuite  ils  s'en  étoient  çoqfolés,  par  fafliuaQce  de 
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(s)  Ne  changeons  rien  aux  termes. ,»  Voi- 
ci les  morgues, gefles  &  contenances  qu'ils 
tcnoienc  :  tous ,  près  à  près  I*un  de  Tau* 
tre,  fans  fe  tenir  par  la  main,  &  fans 
bouger  d'une  place ,  ains  étant  arrangés 
en  rond,  courbés  fur  le  devant,  guindant 
un  peu  le  corps,  remuant  feulement  la 
jambe  &.  te  pié  droit,  chacun  ayant  auffi 
la  main  dextre  fur  les  feÛes,  &  le  bras  & 
la  main  gauche  pendant,  chantoient  & 
danfoient  de  cette  façon.  Au  furplus,  à 
caufe  de  la  multitude ,  il  y  avolt  trois 
rondeaux,  &  au  milieu  de  chacun  trois 
ou  jquatre  de  ces  Devins ,  richement  pa- 
rés de  robbes,  bonnets  &  bracelets ,  faits 
de  belles  plumes  naturelles  &  de  diverfes 
couleurs  ,  tenant  au  reile  en  chacune 
de  leurs  mains  un  Maraca  ,  c*efl-à-dire 
„  fonnettes  d*un  fruit  plus  gros  qu'un  œuf 
„  d'Autruche ,  afin  ,  difoîent-ils ,  que  Tes- 
„  prit  parlât ,   &  les   faifofent   fonner  A 


toute  tefie  ;  &  j'obfervai  que  préfeotanc 
fouvent  une  canne  de  bois ,  lOQgue  de 
quatre  à  cinq  pies ,  au  bout  de  laateUe 
U  y  avoit  de  rherbe  de  Petuo ,  /êc&e  fc 
allumée  »  fe  tournaoc ,  &  fouffiant  de 
toutes  parts  la  filmée  d'IceUe  Cui  les  au- 
tres Sauvages,  ils  leur  dlfoient  :  afin  que 
vous  furmontiess  vos  Ennemis ,  recevez 
tous  l'efprit  de  force  ;  &  ainfi  firent  par 
pluOeurs  fois.  Or  ces  cérémonies  ayant 
duré  plus  de  deux  heures,  il  y  eut  une 
„  telle  mélodie ,  que  ceux  qui  ne  les  ont 
„  ouis,  ne  croiroient  jamais  qa'iis  s*aocor- 
„  Raflent  f!  bien,  fur-tout  pour  h  cadence 
„  &  refrain  de  la  gtande'Ballade,  à  chacun 
,,  couplet  traînant  leurs  voix".  L^Auteur 
donne  les  paroles  de  ce  refrain  ,  qui 
étoient  Heu,  H^urâure,  Heura^  HeurâU' 
re,  Heura^  Heura^  Ouch:  &  les  Notes* 
qu'il  réduit  i  fol  fa  m{ ,  la  la  la ,  fol  fa  ini, 
fa  mi  fa  re  mi.  IMfuprêy  pp.  321  &  322. 
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^  les  aller  rejoindre  après  la  mort  &  de  fe  réjouir  avec  eux  derrière  les     De  s  c  r  i  p- 
„  hautes  Montagnes;  qu'ils  avoient  menacé  leurs  Ennemis  de  les  pren-  tjon  du 
dre  &  de  les  manger  ;  enfin  qu'ils  avoient  célébré  un  ancien  débordement  ^^^^^l. 
d'eau,  qui  avoit  noyé  tous  les  Hommes,  à  l'exception  des  Auteurs  de     Caractb- 
leur  race".  ^^  UsiS^rT' 

On  a  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails  fur  des  Peuples  qui  paflent  avec   des  ^bVasi-^' 
raifon  pour  les  plus  barbares  de  l'Amérique,  &  donner,  par  leur  exem-  liens. 
pie,  quelque. idée  de  toutes  les  autres  Nations  qu'on  a  nommées,  fans     Témoignaco 
avoir  pu  les  faire  connoître  autrement.     Cependant  il  ne  faut  pas  s'ima-  ^°  ^^^'^^^  ae 
giner ,  fur  des  peintures  fî  révoltantes ,  que  les  Brafiliens   manquent  de  b j^r^îleng  ^^^ 
raifon  &  de  bonté.    Le  même  Voyageur,  qu'on  cite  volontiers  lorfqu'il 
parle  de  ce  qu'il  a  vu,  fait  un  autre  récit  qui  mérite  encore  d'être  rap- 
porté dans  fes  termes.  '  „  Une  autre  fois  (dit-il)  me  trouvant  avec  quelques 
„  François  dans  un  Village  nommé  Okarentin ,  deux  lieues  de  Cotiva ,  & 
,,  foupant  au  milieu  d'une  place,  où  les  Habitans  s'étoient  aifemblés  pour 
„  nous  admirer  ,  (car  lorfqu'ils  veulent  faire  honneur  à  quelqu'un  ils  ne 
„  mangent  jamais  avec  lui,)  nous  les  avions  autour  de  nous,  comme  au- 
9,  tant  de  Gardes,  chacun  armé  d'un  os  de  Poiflpn,  long  de  deux  ou  trois 
^,  pies ,  &  dentelé  en  forme  de  fcie  ;  moins  pour  attaquer  ou  pour  fe  dé- 
„  fendre,  que  pour  éloigner  les  Enfans,  auxquels  ils  difoient,  dans  leur 
„  langage:  petite  Canaille  y  retirez  *  vous  ;  vous  n'êtes  fas  dignes  de  paroU 
„  tre  aux  yeux  de  ces  Etrangers.    Apres  nous  avoir  laifFés  fouper  tranquil- 
^,  lement ,  iàns  nous  interrompre  d'un  feul  mot ,  un  Vieillard ,  ayant  obfer- 
3,  vé  que  nous  avions  fait  notre  prière  au  conmiencement  &  à  la  fin  du  re- 
„  pas ,  nous  dit  d'un  ton  fort  modefte  :     Que  Jignifie  cet  ufage  que  je  vous  ai 
j,  vu ,  d*6ter  vos  chapeaux  fans  ouvrir  la  bouche ,  tandis  qu'un  de  vous  a  parlé 
9 f  feul?  A  qui  s'adrejfoit'il?  Etoit-ce  à  vous-mêmes  j  qui  êtespréfensj  ou  à 
,,  quelqu'un  dont  vous  regrettez  tabfence?  Je  pris  cette  occafioh  pour  leur 
3,  donner  quelque  idée  du  Chrifldanifme.    C'étoit  à  Dieu,  luidis-je,  que 
„  nous  avions  adrefTé  nos  prières  ;  &  quoique  ce  grand  Dieu  ne  f dt  pas  vi* 
yy  fîble,  non- feulement  il  nous  avoit  entendus,  mais  il  favoit  ce  que  nous 
5,  penfîons  au  fond  du  cœur,     Là-deffus  je  commençai ,  avec  le  fecours  de 
„  1  Interprète,  à  leur  expliquer  une  partie  de  notre  Religion ,  &  j'y  em- 
„  ployai  plus  de.  deux  heures.    Ils  m'écouterent  avec  de  grandes  marques 
yy  d'admiration.    Enfin  un  autre  Vieillard  me  dit":     Vous  nous  apprenez 
plufîeurs  bonnes  chofes,  que  nous  n'avions  jamais  entendues  :   cependant 
vos  difcours  me  rappellent  ce  que  nos  Pères  nous  ont  fouvent  raconté. 
Longtems  avant  eux  ,  &fi  longtems  qu'ils  n'avoient  pu  tenir'  le  compte     T"^^^}^'* 
des  Lunes ,  un  Etranger,  vieux  &  barbu  comme  vous,  vint  dans  ce  Pays,  Regarder  le 
tint  le  même  langage  que  vous ,  &  ne  perfuada  perfonne.    Enfuite  il  en  Chriflianifmc, 
vint  un  autre ,  qui  nous  donna  (à  malédiéhon ,  '  avec  une  Tacape ,  dont  nous 
n'avons  pas  ceiFé  de  nous  fervir  pour  nous  mafTacrer  l'un  l'autre:  à  préfent, 
c'eft  un  ufage  établi  parmi  nous  ;  fi  nous  venions  à  l'abandonner ,  nous  de- 
viendrions la  rifée  de  tons  nos  Voifins.     „  Je  répliquai ,  avec  toute  la  for- 
„  ce  poffible,  que  les  lumières  de  la  vérité  dévoient  leur  faire  méprifer  le 
9>  jugement  d'une  multitude  d'Aveugles,  6l  que  le  vrai  Dieu,  que  je  leur 
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annonçoîs ,  leur  feroît  vaincre  tous  leurs  Ennemis.  Ils  furent  émus  > 
jufqu'à  promettre  de  fuivre  la  Doélrine  qu'ils  venoient  d'entendre ,  &  de 
ne  plus  manger  de  chair  humaine  ;  ils  fe  mirent  à  genoux ,  pour  faire  la 
prière  à  notre  exemple,  &  fe  la  firent  expliquer,  après  l'avoir  écoutée 
avec  beaucoup  d'attention  :  mais  le  foir ,  lorfqu'étant  couchés  dans  nos 
Hamacs  nous  nous  applaudiflions  de  leur  changement,  nous  les  entendî- 
mes chanter  plus  furieufement  que  jamais ,  qu'il  falloit  fe  venger  de  leurs 
Ennemis,  en  prendre  un  grand  nombre  &  les  manger.  Telle  eft  l'in- 
conftance  de  leur  naturel.  *^ 

Au  refte  Lery  trouve  ,  dans  THiftorien  Nîcephore  ,  la  Tradition  de 
ces  Sauvages  bien  éclaircie.  On  lit  expreffément ,  dit- il >  „  que  Saint 
„  Mathieu  prêcha  l'Evangile  à  des  Peuples ,  qui  mangeoient  les  Hom- 
„  mes  (a). 

Quoique  les  Brafilîens  n'aient  pas  d'autres  Loix  que  leurs  ufages,  dont 
quelques-uns  blelTent  ouvertement  les  principes  naturels  de  juftice  &  d'hu- 
manité ,  on  ne  laiiFe  pas  de  remarquer  dans  cette  étrange  corruption ,  quel- 
ques traces  d'un  .meilleur  ordre,  qu'ils  ne  confervent  pas  moins  fideliement 
que  leurs  plus  barbares  pratiques.  L'adultère  eft  en  horreur  dans  toutes  ces 
Nations  ;  c'eft-à-dire ,  que  malgré  la  liberté  bien  établie  de  prendre  plufieurs 
Temmes  &  de  les  répudier ,  un  Homme  n'en  doit  pas  connoître  d'autres 
que  celles  qu'il  prend  à  ce  titre,  &  les  Femmes  doivent  être  fidelles  àr  leurs 
Maris.  Avant  le  Mariage,  non  -  feulement  les  Filles  fe  livrent  fans  honte 
aux  Hommes  libres  ;  mais  leurs  Parens  mêmes  les  offrent  au  premier  venu , 
&  careflent  beaucoup  leurs  Amans:  „  de  forte  qu'il  n'y  en  a  pas  une  (fuî- 
3,  vant  la  décîfîon  de  Lery ,  )  qui  entre  vierge  dans  l'état  au  mariage  '\ 
Mais  lorfqu'elles  font  attachées  par  des  promeffes,  feule  formalité  qui  Jes 
lie ,  on  ceffe  de  les  folliciter  ;  elles  ceffent  elles  •  mêmes  de  prêter  l'oreillç 
aux  follicitatîons  ;  &  celles  qui  manquent  à  leur  engagement  fans  l'aveu 
de  leur  Mari,  font  affommées  fans  pitié.  Une  Femme  enceinte. n'eft  pas 
difpenfée  du  travail  commun,  parce  qu'on  le  croit  néceilaire  pour  l'heu- 
reux fuccés  de  fa  délivrance,-  car  il  n'eft  pas  vrai ,  dit  Lery,  quelesBrafî- 
liennes  accouchent  fans  douleur.  Il  raconte  les  circonftances  d'un  accou- 
chement dont  il  fut  témoin  (b). 


(a)  Niceph.  L.  2.  c.  41. 
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Voici  ce  que  j'en  puis  dire  pour 
„  l'avoir  vu.  Un  autre  François  &  moi 
„  étant  couchés  en  un  Village ,  ainfî  qu*en- 
„  viron  minuit  nous  ouïmes  crier  une  Fem- 
„  me ,  penfant  que  ce  fat  une  Bête  ravis- 
„  fante,  nommée  Janouare^  qui  la  voulût 
,^  dévorer,  &  y  étant  foudaîn  accourus, 
„  nous  trouvâmes  que  ce  n'étoît  pas  cela , 
mais  que  le  travail  d'Enfant  où  elle  étoit 
la  faifoit  oier  aînfi.  Tellement  que  je  vis 
moi  même  le  Père,  lequel,  après  quil 
eut  reçu  TEnfant  entre  fe^  bras  ,  M 
„  ayant  premièrement  noué  le  petit  boyau 
du  nombril ,  le  coupa  puis  après  à  belles 
dents.  Secondement,  fervant  toujours  de 
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Sage-Femme,  il  enfonça  &  écrafa  avec  te 
pouce  le  nez  de  fon  Fils  ;  ce  qui  fe  prati- 
que envers  tous  les  autres.  Enfuite  il  le 
peintura  de  couleurs  rouges  &  noires^  & 
fans  Temmailloter ,  le  couchant  en  un  pe* 
tit  lit  de  coton,  pendu  en  l'air,  il  lui  fît 
une  petite  épëe  de  bois,  un  petit  arc,  & 
„  de  petites  fieches,  empennées  de  plumes  de 
„  Perroquet;  pfuis,  mettant  le  tout  auprès 
„  de  r£nfant,  en  le  baifant  avec  une  face 
„  riante,  lui  dit:  mon  Fits^  quand  tu  Je- 
„  ras  venu  en  Age ,  afin  que  tu  te  venges  de 
„  tes  Ennemis  ,  fois  adixtre  aux  armes  , 
„  fort ,  vaillant ,  ff  bien  aguerri.  Touchant 
„  les  noms ,  le  Père  de  celui  que  je  vis  nal- 
»  tre,  le  nomma  Oropacom,  c-eO-à-dire  Pê» 


» 


E  N.   AMERIQUE,   Liv.  lit  g^t    . 

L^  pretnjiere  nourriture  des  Enfans  eft  non  -  feulement  le  lait  de  la  Me-     Discuta* 
re,  mais  un  peu  de  farine  nîâchée.     On  a  déjà  remarqué  que  c'efl:  le  mari  tion  du 
qui  fe  couche  tranquillement,  pour  recevoir  les  félicitations  des  Voifins  ^'^^*^^- 
fur  raccroiflement  de  fa  Famille.     La  Femme  ne  demeure  au  lit  qti'un  ou  r^j^ odeurs 
deux  jours  ;  &  portant  fon  fruit  pendu  au  cou ,  dans  une  écharpe  de  coton  Usages  ,  &c! 
faite  pour  cet  ufage,  elle  reprend  fes  occupations  domeftiques.    L'unique  des  Brasi- 
éducation  qu'on  donne  aux  Enfans  regarde  la  chafle ,  la  pêche  &  la  guerre  :  ^^^^^• 
mais  Lery  s'emporte  contre  ceux  qui  ont  écrit  que  les  Brafîliens  ne  connois-     Education 
fent  point  la  pudeur ,  &  qu'ils  ne  font  pas  difficulté  d'ufer  des  droits  du  ma-  ^^  Eii^ans. 
liage  en  public.  Il  les  repréfente  ,  au  contraire ,  fort  jaloux  de  l'honnêteté 
naturelle,  fans  que  leur  nudité  devienne  jamais  une  occafion  d'y  manquer; 
&  par  rapport  aux  Femmes ,  il  nous  apprend  une  Cngularité  fi  curieufe , 
qu'elle  d6it  trouver  place  dans  une  Note  (c). 

Toute  la  férocité  des  Brafiliens  contre  leurs  Ennemis ,  n'empêche  point 
qu'ils  ne  vivent  fort  paifiblement  entr'eux.  Dans  l'elpace  d'un  an ,  Lery  ne 
vit  que  deux  querelles  particulières.  Cependant,  loin  de  féparer  ceux  qui 
veulent  fe  battre ,  on  leur  laiffç  la  liberté  de  fe  fatisfaire  ;  mais  fi  l'un  des 
combattans  efl:  bleffé,  fes  Parens  font  la  même  bleflure  à  l'autre,  ou  le 
tuent ,  s'il  a  tué  fon  Adverfaire.  La  Loi  du  Talion  efl:  toujours  obfervée 
dans  la  dernière  rigueur. 

L'Occupation  des  Femmes,  après  les  autres  foins  qu'on  a  rapportés,  efl:  Occupations 
de  filer  du  coton ,  pour  en  faire  des  Hamacs  &  des  cordes.  Lery  nous  ap-  des  Femmes, 
prend  leur  manière  de  filer  (  é?)  &  de  faire  (  ^  )  les  tifliis.     Elles  font  auifi 

„  6?  la  cùrde:  &  voîlà  comme  ils  en  font  à  „  répons  que  mon  fujet  ne  m*oblîge  pas  de 

„  tous  les  autres".  Uhifup,  ch.  i8.  pp.  351.  „  foudre  cette  queftion  '*.  Ibid.  p.  357. 

è?  /tt»v.  W  „  Après  avoir  tiré  le  coton  des  touf^ 

(f)  „  Il  y  a  davantage;   c*eft  qu'en  Tes-  „  féaux  où  il  croît,  elles  l'éparpillent  avec 

',,  pace  d*un  an  que  nous  demeurâmes  au  ,»  les  doigts 9. fans  autrement  le  carder,  &Ie 

,,  Pays ,  fréquentant  parmi  eux ,  nous  n*a-  „  tiennent  par  petits  monceaux  auprès  d'el- 

^,  vons  jamais  vu  les  Femmes,  quoique  tou-  ,,  les.    Leur  fufeau  eft  un  bâton  rond ,  de 

3,  jours  nu«s,  avoir  leurs  ordes  fleurs.  Vrai  „  la  groiïeur  du  doigt,  &  long  d*un  plé,  le- 

',,  eft  que  j'ai  opinion  qu'elles  les  divertis-  „  quel  paiTe  droit  au  milieu  d*un  petit  ais  ar- 

„  fent,  &  ont  une  autre  façon  de  fe  purger  „  jondi.    £Hes  attachent  le  coton  au  plus 

,,  que  n'ont  celles  de  par  aeça;  car  j'ai  vu  „  long  bout  de  ce  bâton ,   le  tournent  fur 

„  de  jeunes  Filles ,   en  l'âge  de  douze  ou  ,,  leurs  cùiflès ,  &  le  lâchent  de  la  main.  Le 

„  quatorze  ans,  lefquelles  les  Mères  ouPa-  „  rouleau  virevolte  ainfî  fur  le  côté. 

,)  rentes   faifoient  tenir   debout ,  les  pies  (e)  „  Elles  ont  des  métiers  de  bois,  éle- 

„  joints,  fur-une  pierre  de  grais,  leur  inci-  „  vés  devant  elles  comme  ceux  de  nos  Ta- 

„  foient  jufqu'au  fang ,  avec  une  dent  d'A-  „  piffiers ,  fur  lefquels  elles  ourdiffent,  en 

„  nimal  tranchante  comme  un   couteau ,  de*  „  commençant  leurs  tîflus  par  le  bas  ;  les  uns 

„  puis  le  deflbus  de  l'aifFelle ,  tout  le  long  „  en  façon  de  rets  ou  filets  à  pêcher ,  &  les 

,,  de  l'un  des  côtés  &  de  la  cuifle  jufques  „  autres  plus  ferrés,  comme  gros  canevas, 

au  genou  ;  tellement  que  ces  Filles ,  grin-  „  Les  Hamacs ,  qui  fe  nomment  Inis  entre 

çantles  dents  avec  grandes  douleurs,  fai-  „  les  Brafiliens,  font  pour  la  plupart  longs 
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gnoient  ainfi  umefpace  de  tems;  &  pen-  „  de  cinq  à  fix  pîés,  &  larges  d'une  brafle, 

fe,  comme  j*ai  dit,  que  dés  le  commen-  „  plus  ou  moins.  Tous  ont,  aux  deux  bouts, 

cernent  elles  ufent  de  ce  remède ,    pour  „  deux  boucles ,  faites  auifi  de  coton ,  aux- 

Qbvier  qu'on  ne  voie  leurs  pauvretés.    Si  „  quelles  on  lie  '  deux  cordes ,  pour  les  fus- 

l'on  demande  comment  elles  peuvent  être  „  pendre  à  quelque  pièce  de  bois  qui  traver- 

fi  fécondes  ,  vu  que  cela  ceûànti  aux  Fem-  „  fe  exprès  les  Maifons.    Dans  leurs  cour- 

h  mes,  elles  ne  peuvent  avoir  d'EofoBs?  Je  „  fes,  ils  les  perdent  enue  dçqx  a^br^s. 
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Dïsciip-  les  vaiffeaux  de  terre,  qui  fervent  pour  les  liqueurs  &  les  alimens:  quoique 
T I  o  M  D  u  judes  &  greffiers  en  dehors ,  l'intérieur  eft  non- feulement  poli ,  mais  plom- 
Bkesil.       ^  jj.jyjg  liaueur  blanche,  qui  durcit- en  fechant.    Elles  ont  d'ailleurs  de» 


L 


agréable  à  leur  fervice  de  table.  Mais  l'Auteur  obferve  que 
n'ayant  aucune  règle  de  peinture ,  &  ne  fuivant  que  leur  imagination ,  elles 
ne  font  janais  deux  fois  les  mêmes  figures,  &  que  cette  variété  même  eft 
d'un  extrême  agrément.  Enfin ,  quoique  ces  grandes  Cabanes ,  dont  on  a 
repréfenté  la  forme,  contiennent  plufieurs  Familles,  chacune  a  fes  parti- 
tions, qui  compoient  des  Logemens  féparés. 
Humanité  Si  l'on 'excepte  quelques  Nation»,  dont  la  férocité- n'eft  pas  différente 

des  Brafiliens  de  celle  des  Béte» ,  la  plupart  des  Brafiliens  reçoivent  humainement  le» 
S^eeif  ^  Etrangers.  On  eft  même  furpris  de  trouver  dans  leur  traitement  une  Tt&- 
^  '-  femblance  d'un  Village  à  l'autre,  qui  femble  partir  d'un  fond  de  Société. 
Lery  commence  par  faire  obferver,  que  fi  l'on  doit  aller  plus  d'une  fois  au 
même  Village,  il  faut  choifir  le  Mouffacat^  c'eft-à-dire  le  Père  de  Famille, 
chez  lequel  on  veut  loger  conftamment  j  parce  que  celui ,  auquel  on  s'eft 
d'alKKd  adréffé ,  s'offenferoit  beaucoup  qu'on  le  quittât  pour  en  prendre  un 
autre.  A  l'arrivée  du  Voyageur  qui  fe  préfente  à  fa  porte,  il  le  preffe  de 
s'afleoir  dan»  un  lit  de  coton ,  fulpendu  en  Tair,  où  il  le  laiffe  quelque  tems 
uns  lui  dire  un  mot:  c'eft  pour  fe  donner  le  tems  d'affembler  ks  Femmes, 
qui  viennent  s'accroupir  à  terre,  autour  du  lit,  les  deux  mains  fur  leur» 
yeux.  Bientôt  elles  laiflènt  tpmber  des  larmes  de  joie;  &  fins  ceffer  de 
pleurer,  elles  adreffent  mille  chofes  flatteufes  i  leur  Hôte  :  „  Que  tu  e» 
„  bon  !  Que  tu  as  pris  de  peine  à  venir  !  Que  tu  es  beau  !  Que  tu  es  vail- 
„  lant!  Que  nous  t'avons  d'obligation!  Que  tu  nous  fais  de  pkifir,  dtcl" 
Si  l'Etranger  veut  donner  bonne  opinion  de  lui ,  il  doit  répondre  par  des 
marques  d'attendnffement.  Lery  affure  qu'il  a  vu  des  François,  réellement 
attendris  du  fpe£lacle,  pleurer  auffi  comme  des  veaux;  mais  il  confeille  à 
ceux  qui  n'ont  pas  le  cœur  fi  tendre,  de  jetter  du  moins  quelque»  foupii». 
Après  cette  première  falutation ,  le  Mouffacat,  qui  s'eft  retiré  dans  un  coin 
de  la  Cabane,  affeélant  de  faire  une  flèche,  ou  quelque  autre  Ouvrage, 
comme  s'il  ignoroit  ce  qui  fe  paflè,  revient  vers  le  lit,  demande  à  l'Etran- 
ger comment  il  fe  porte?  reçoit  ù.  réponfe,  &  lai  demande  encore  quel  fu- 
jet  l'amené?  On  doit  fatisfeire  à  toutes  fe»  queftions.  Alors,  fi  Ton  eft 
venu  à  pié,  il  fait  apporter  de  l'eau,  dont  fes  Femmes  lavent  les  pies  & 
les  jambes  au  Mair  :  c'eft  le  nom  gu'ils  donnent  aux  Européens.  Enfuite , 
il  s  mf  orme  fi  l'on  a  befoin  de  boire  ou  de  manger.  Si  l'on  r^ond  qu'on 
defire  l'un  &  l'autre ,  il  fait  fervir  fur  le  champ  tout  ce  qu'il  a  de  Venai- 
fon,  de  Volaille,  de  Poiffon,  &  d'autres  mets,  avec  la  ipême  abondance 
des  breuvages  du  Pays. 

Veut -ON  paflêr  la  nuit  dans  le  même  lieu?  Non-feolement  le  Mouffacat 
fait  tendre  un  bel  Ims  blanc;  mais,  quoiqu'il  faffe  fi  peu  de  froid  au  Bre- 

,  „  Lorfque  l^nis  font  fales    on  les  dégrai$.    „  ge  ,  gd  fcrt  de  favon  ".    Ibid.  pp.  36a- 
„  fo  ayec  l'écuHie  d'uoe  efpece  de  cour-    éf  /««v. 
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Cl ,  îl  prend  prétexte  de  rhumidité  de  la  nuit  pour  faire  allumer  autour  du 
lit  trois  ou  quatre  petits  feux,  qui  font  entretenus  pendant  le  fommeil  du 
Mair,  avec  une  forte  de  petit  éventail,. nommé  Tatapecoun^  fort  fembla- 
ble  à  nos  écrans.  „  Le  foir,  (ajoute  l-ery,  qui  parle  encore  delui-mê- 
„  me ,)  pour  ne  rien  fouffrir  de  nuifible  à  notre  repos ,  il  fit  éloigner  tous 
5,  les  Enfans.  ^  Enfin ,  fe  préfentant  à  notre  réveil ,  il  nous  dit  :  Atour  As- 
99  f^P^9  c'eft-à-dire,  Mr/a/V^  Alliés ^  avez-vous  bien  dormi?  Nous  répondî- 
„  mes  d'un  air  fatîsfait.  N'importe  y  (répliqua- 1- il)  repofez  -  vous  encore  ^ 
„  mes  Enfans;  car  je  vis  bien ,  hier  au  foir  y  que  vous  étiez  extrêmement  fa- 
tigués. Comme  c'eft  l'ufage,  dans  ces  occafions,  qu'on  leur  faffe  quel- 
ques préfens ,  &  que  nous  ne  marchions  jamais  fans  avoir  chacun  notre 
fac  de  cuir ,  plein  de  petites  Marchandifes ,  qui  nous  fervoient  de  Mon- 
noie  d'or,  ou  d'argent ,  nous  fûmes  libéraux  à  notre  départ  ;  c'eft  -  à  -  dire 
que  nous  donnâmes  au  Vieillard  des  couteaux ,  des  cizeaux  &  des  pin- 
cettes; des  peignes,  des  miroirs  ,  des  bracelets  &  des  boutons  de  verre 
aux  Femmes  ;  &  des  hameçons  pour  la  pêche ,  aux  Enfans  (  /")". 
L'Auteur  fe  fait  ici  demander ,  fi  malgré  toutes  c^s  apparences  de  droi- 
ture &  de  bonté ,  il  fe  croyoit  fans  danger  parmi  des  Barbares  dont  il  con- 
noijQToit  la  cruauté  par  d'autres  preuves?  Il  répond  „  que  loin  de  trembler 
5,  pour  fa  vie ,  il  dormoit  parmi  eux  d'un  profond  fommeil  ;  que  s'ils  dé* 
„  teftent  leurs  Ennemis,  qu'ils  aflbmment  &  qu'ils  mangent,  ils  portent 
une  extrême  afi^eélion  à  leurs  Amis  &  leurs  Alliés  ;  que  pour  les  garànthr 
du  moindre  déplaifîr  ils  fe  feroient  hacher  en  pièces;  enfin,  qu'il  fe 
croyoit  moins  expofé  chez  les  Antropophages  du  Brefîl ,  qu'on  ne  l'étoit 
alors  en  France ,  où  les  diflférends  de  Religion  fembloient  autorifer  la  per- 
fidie &  le  meurtre.  ** 

Dans  leurs  maladies ,  les  Brafiliens  fe  traitent  mutuellement  avec  des 
égards  fi  tendres,  que  s'il  efl:  quefliion  d'une  plaie,  un  Voifin  fe  préfente 
auiEcôt  pour  fucer  celle  d'un  autre  ;  &  tous  les  offices  de  l'amitié  font  ren- 
dus avec  le  même  zèle.  Outre  di verfes  fortes  de  fièvres ,  &  d'infirmités 
communes  aux  autres  Indiens,  de  l'Amérique  Méridionale ,  dont  on  a  re- 
marqué néanmoins  que  leur  régime  ou  leur  climat  les  défendent  mieux, 
ils  ont  un^  maladie  qui  pafi!e  pour  incurable ,  &  que  Lery  n'attribue  qu'au 
commerce  des  Femmes.  Il  aflTure  qu'ils  la  nomment  Pian ,  fans  expliquer 
d'où  leur  vient  ce  nom ,  qui  eft  celui  du  même  mal  dans  d'autres  parties  de 
l'Amérique  Se  dans  les  Des.    La  defcription  qu'il  en  fait,  &  fes  funeftes 
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(/)  Cétoit  un  préfent  royal  pour  ces  Sau- 
vages. '  „  Je  dois  faire  entendre  combien  ils 
„  font  cas  de  ces  bagatelles.  Dans  une  au- 
,f  tre  Habitation ,  mon  Mouflacat ,  m'ayant 
,,  prié  de  lui  montrer  tout  ce  que  j*avois 
„  dans  mon  CaramenOf  c'eft -â- dire  dans 
„  mon  fac  de  cuir,  lit  apporter  une  belle  & 
,,  glande  VaiiTelIe  de  terre ,  dans  laquelle 
„  j'arrangeai  tout  mon  cas.  Lui,  émerveillé 
>,  de  ce  quil  voyoic,  appella  auflitôt  les  au- 
,j  très  Sauvages  &  leur  dit  :  Je  vous  prie , 


„  mer  Amis  j  confidérez  un  peu  quel  perfonnt^ 
»  f^^  ï^^  ^^  ^fM  maifon  ;  car  puifqu'il  a  tant 
„  de  richejjes,  ne  faut -il  pas  qu*ii  foit  bien 
grand  Seigneur?  Cependant,  tout  ce  qui 
Tui.fembloit  fi  précieux  étoit,  en  fomme^ 
cinq  ou  fis  couteaux  emmanchés  de  divers 
fes  façons,  autant  de  peignes,  deux  ou 
trois  miroirs  &  autres  petites  befoignes, 
qui  n'euifent  pas  valu  ceux  tefions  dan» 
Paris  \  Ibid,  p.  37t» 


9i 

99 

M 

99 


DescripJ 

TION  DU 

Brésil. 

Caractè- 
re, Mor.UKs, 
Usages,  &c, 
DES  Braji- 

LIBI4S. 


Leurs  Mala* 
dîes  &  leius 
remcdes. 


544  SUI  TE    D  E  S     VOYAG  E  S 

Descrip-  communications  (g)  jettent  un  nouveau  jour  fur  l'origine  des  fnauxvéné- 
TioN  DU  riens  en  Europe.  Avec  les  Simples  de  leurs  Forêts  &  de  leurs  Montagnes, 
Brésil.  j^s  Brafiliens A' ont  gueres  d'autre  remède  que  Tabftinence:  ils  ne  donnent 
Caracte-  aucune  forte  de  nourriture  aux  Malades.  Leurs  funérailles  confiflent  moins 
Usages  ^^&V  ^^  cérémonies ,  qu'en  pleurs  &  en  chants  lugubres ,  qui  contiennent  l'élo- 
T>is  Balsi-  ge  des  Morts.  Ils  les  enterrent  debout,  dans  une  Folfe  ronde,  que  Lery 
LiEws.  compare  à  un  Tonneau  ;  les  bras  &  les  jambes  plies  dans  leurs  jointures  na- 

turelles ,  &  liés  avec  le  corps.  '  Si  c'efl  un  Chef  de  Famille ,  on  enterre 
avec  lui  fes  plumes ,  fes  colliers ,  fon  Inis  &  fes  armes.     Lof fque  les  Habi- 
tations changent  de  lieu,  ce  qui  arrive  quelquefois  fans  autre  raifon  que  de 
changer  d'air ,  chaque  Famille  met  fur  les  toffes  de  fes  Morts  les  plus  res- 
peftés,  quelques  pierres  couvertes  d'une  grande  herbe,    qui   fe  nomme 
Pindo ,  &  qui  fe  conferve  longtems  feche.     Les  Sauvages  n'approchent  ja- 
mais de  ces  Monumens ,  fans  pouffer  des  cris. 
Exemples  de       On  doit  reconnoître  pour  un  mérite  particulier  dans  un  Voyageur,  fat- 
la  Langue  du  tention  qu'il  a  donnée  aux  Langues  Etrangères ,  furtout  à  celles  des  Nations 
Br«ûl.  ksplus  barbares,  qui  peuvent  être  regardées  comme  le  fîmple  ouvrage  de 

la  Nature.  Lery  s'efl  diftingué  par  ce  foin.  Non-feulement  il  avoit  ap- 
pris le  Langage  des  Topinamboux  ; .  mais  ne  fe  fiant  point  à  l'étude  d'une 
année,  il  s'aida  du  fecours  d'un  Interprète,  qui  en  avoit  paifé  fept  ou  hait 
avec  ces  Peuples,  pour  recueillir  les  obfervationç  qu'il  nous  a  laiffées:  & 
Laet  en  confirme  fexaôitude  (h)  par  la  comparaifon  qu'il  fe  glorifie  d'en 
avoir  faite  avec  celle  d'un  Hollandois ,  qui  avoit  auflî  vécu  iongtems  en 
.  différentes  parties  du  £refîl.  Ce  n'efl  pas  que  la  plupart  des  Nations  de 
cette  grande  Contrée  n'aient  leur  propre  Langue  ;  mais  on  a  déjà  remarqué 
que  celle  des  Topinamboux  eft  dominante.  Laet  y  trouve  un  fujet  d'éton- 
ïiement,  qui  s'explique  par  le  prodigieux  nombre  de  ces  Indiens  &  par 
leurs  fréquentes  difperfions.  ^ 

Premièrement,  les  Pronoms  fubftantîfs  font  Ché,  moi;  Té,  toij  Jhéy  lui; 
Or,  nous;  Pée^  vous;  Auralié^  eux.  A  la  troifieme  perfonne  du  fîngu^ 
Uer,  Ahi  eft  mafculin.  Le  féminin  &  le  neutre  font  Aé,  lans  alpiration. 
Au  pluriel ,  Aurahé  eft  pour  les  deux  genres ,  &  par  conféquent  peut  être 
commun. 

Ce  que  les  Grammairiens  nomment  Verbe ,  s'appelle  en  Lwgue  iSrafflienne 
Guengave. 

L'Auteur  conjugue  une  partie  du  verbe. fubflantif-^fc^,  je  fuis  •,  ErelcOf 
tu  es  ;  Oico ,  il  eft  j'  Oroico ,  nous  fommes  j  Peico ,  vous  êtes  ;  Auraheoico , 
ils  font.  Le 

(g)  ..  Cette  contagion  fe  convertit  en  pus-  „  bauches  avec  les  Filles  Sauvages,  en  avoîl 

„  tules,  plus  larges  que  le  pouce,  lefquelles  „  fi  bien  reçu  fon  falalre,  que  fon  corps  & 

,,  s'épandent  par   tout  le  corps  &  jufqu*au  „  fon  vifage  étoient  auflî  défigurés  que  s'il 

,,  vifage.  Ceux  qui  en  font  entachés  en  por-  „  eut  été  vrai  ladre.    Les  plaies  y  éto/ent 

„  tenc  les  marques  toute  leur  vie.    On  voit  „  tellement  imprimées,  qu*impoflIble  lui  fut 

,,  de  jeunes  Enfans ,   nés  apparemment  dç  „  de  jamais  ks  effacer.    Auflî  eft  cette  ma- 

„  Pères  &  de  Mères  attaqués  de  ce  mal ,  „  ladie  plus  dangçreufe   qu'autre  part ,   en 

„  qui  en  font  tout  couverts:  &  j'ai  vu,  en  „  cette  Terre  duBrefil  ".  Utifupra^  ch.  20. 

„  France,  un  Interprète,  natif  de  Routfn,  p.  391. 

w  lequel  s'éiant  vautré  en  toute  forte  de  dé-  (A)  Ubi  fufra,  lib.  16.  cap.  i. 
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tems  imparfait,  c*efl:-à-dîre  qui  n'efl:  point  encore  accompli,  parce    Dbscriiu 
cu'on  peut  être  encore  ce  qu'on  étoit  alors,  eft  défigné  pzr  Jquoémé^  qui   t ion  du 
fignifie  en  ce  tems -là.    Aico  aquoémé  ^  j'étois  alors;  Ereico  aquoémé  y   tu  ^^^«i^- 
étois  alors;  Oko  aquoémé^  il  étoit  alors.     Pluriel:    Oroico  aquoémé  ,  nous     ^^"l^^*^^" 
étions  alors;  Péîco  aquoémé,  vous  étiez  alors;  Aufahé  oicoaquoemé y  ils   usages ^'^Ic! 
étoient  alors.  des  Brasi* 

Tems  parfaitement  pafle.    On  reprend  leveft)eOîco,  auquel. on  ajoute  lièws. 
Y  adverbe  Aquoé-mené  y  qui  ûgmûc  tems  jadis  ^  tems  accompli.  Exemple  dans 
un  autre  verbe  :  Jffa  vouj^ou  gatou  aquoémené ,  }e  Tai  aimé  en  ce  tems-Ià. 

Le  Futur  à* Aico /]^  fuis,  eft  Aïco  ireriy  je  ferai;  c*eft-à-dire,  qu'fr^n  mar- 
ne l'avenir ,  &  qu'on  ne  fait  que  le  répéter  à  chaque  perfonne  du  verbe , 

:  dans  les  deux  nombres.^ 

A  rimpératif,  Oico^  fois;  Toico^  qu'il  foit;  Oroico  y  que  nous  Ibyons; 
Tapeicoy  que  vous  foyez;  Aurahé  toico,  qu'ils  foient.  Si  l'on  commande 
pour  le  préfent ,  on  ajoute  Taugç ,  qui  fignifie  à  l'inftant. 

L'Oftatif:  Jico  momeriy  que  je  ferois  volontiers!  &  lerefte  en  conti- 
nuant d'ajouter  momen. 

Le  Participe:  ré  coruré^  étant.  Mais  il  ne  peut  gueres  être  entendu  feul. 
On  y  ajoute  les  pronoms,  finguliers  ou  jjluriels. 

Le  tems  indéfini  s'emploie  pour  l'infinitif. 

Autre  verbe:  Atout ^  je  viens,  ou  je  fuis  venu;  Ereiout,  tu  viens,  ou  tu 
es  venu;  0-out,  il  vient,  ou  il  eft  venu.  Pluriel:  Oroiout,  nous  venons 
ou  vous  êtes  venus;  Peioutj  vous  venez,  ou  vous  êtes  venus;  Aurahé  tout, 
ils  viennent ,  ou  font  venus.  Aiout  aquoémé ,  je  venois  alors.  Aiout  aquoé- 
mené ,  je  vins  ou  fuis  venu  en  tel  tems.  Aiout  iren ,  je  viendrai.  En  un 
mot  nul  verbe  n'eft  décliné ,  fans  un  adverbe  qui  marque  le  tems.  Eori  ou 
Eiot ,  viens;  Emoout^  fais-le  venir.  Au  pluriel,  Peori  ou  Peioty  venez.  Les 
mots  Éiot  &  Peioty  ont  le  mênie  fens;  mais  Eiot  eft  plus  civil  entre  les 
Hommes,  &  Peiot  ne  s'eniploie  gueres  que  pour  les  Bêtes.  Ta  iout^  que 
Je  vienne.     Teu  umé ,  venant. 

Noms  des  principales  parties  du  corps.  Remarquez  que  ché^  qui  fignifie 
moi,  eft  auffi  le  pronom  poffeSifmon.  Ché  Acan,  ma  tête.  Ché  Avéy  me» 
cheveux.  Chéviva,  mon  vilage.  Chénembi^  mes  oreilles.  Chéfshuay  mon 
front.  Ché  rejja ,  mes  yeux.  Ché  tin ,  mon  nez.  lourou ,  la  bouche.  J^^- 
toupevéy  les  joues.  Redmiya^  le  menton.  Redmiyaavéj  la  barbe.  Apécou  ^ 
îa  langue.  Ram ,  les  dents.  Ayouré ,  le  col  ou  la  gorge.  AJJeoc ,  le  go- 
zier.  Poca ,  la  poitrine.  Rocapé ,  le  devant  du  corps ,  en  général.  Atou- 
coupé  y  le  derrière.  Poui  ajffoo  y  Téchine.  Roushony^  les  reins.  Reyiré^  les 
feffes.  Inuanponij  les  épaules.  Inoua^  les  bras.  Papony^  le  poing.  Pdy  la 
main  Poneu ,  les  doigts.  Puyae ,  l'eftomac  ou  le  foie.  Requié ,  je  ventre. 
Pourou  ajjeny  le  nombril.  Cam^  lesmamellçs.  Oupy^  les  cuiflTes.  RodupO' 
nam,  les  genoux.  Poraca^  les  coudes.  Retemen,  les  jambes.  Pouyy  les  pies. 
Puîfempé ,  les  ongles  des  pies.  Ponampé ,  les  ongles  des  mains.  Cuy ,  le 
cœur.  Enegj  lepoulmon.  Eneg^  l'Ame  oulapenfée.  Enegouye,  l'Ame, 
après  qu'elle  eft  iortie  du  corps.  Rencovam^  l'Anus.  Remeritieuy  Rapmpity 
Parties  honteufes, 

JiCX.  Part.  Zzî 
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S^S  SUITE    DES    VOYAGES 

De  seul  p-  Les  articles,  pour  la  déclînaîfon  des  fubflantîfs ,  font:  Chine  m  y  IM  tê- 
T ION  DU  te;  Te  (Scan y  ta  tête,-  r^c^nfatêce;  Oroacariy  notre  tête;  Pe  acan^voxxe 
BRESIL.        ^g^g.  jurahé-ûcan^  leur  têt©. 

Caracte-  Lery  ajoute  plufieurs  locutions  ordinaires.  Etniredu  tata  ^  allume  le  feu. 
u  *  ^r^&c  Enio  goap  tata ,  éteips  le  feu.  Erout  che  tata  emi  -  rem ,  apporte  de  quoi  allu- 
DEs^'^BiÂsi-  mer  le  ^u.  Emogi  pira,  fais  cuire  le  Poiflbn.  EJJbJJtt,  rôtis -le.  Emoui, 
LiEMs.  fais -le  bouillir.    Fa  vécu  ouy  amo^  fois  de  la  farine.    Emogip  caouin  amoj 

fais  du  Camn  ;  c'efl  le  nom  de  leur  breuvage.  Coein  upé,  V2S  k  la  Fontai- 
ne. Ermt  u  ichefué,  apporte -moi  de  Teau.  Queré  mé  che  remim  racoap^ 
viens  me  donner  à  manger.  Taie  poé^  que  je  lave  mes  mains.  Taie  iourou^ 
que  je  lave  ma  bouche.  Ché  embouaffij  j'ai  faim.  Natn  ché  ieurouj  je  n'ai 
point  d'appétit.  Ché  ujfé,  j'ai  foif.  ^Ché  raïc^  j'ai  chaud,  je  fue.  Ché  rouy 
—  j'ai  froid.  Ché  racoup^,  j'ai  la  fièvre.  Ché  carocu  afii^  je  fuis  trifte.    On  re- 

marque que  carocu  lignifie  proprement,  le  foir,  l'obfcurité.  Aîcotevé^  je 
fuis  dans  l'embarras.  Ché  poura  oujjoupj  je  fuis  mal,  ou  pauvrement  traite\ 
Ché  rocoup  ,  je  fuis  joyeux,  jiico  memoYoh  ,  je  fuis  un  objet  de*  raillerie. 
Jicû'gatouj  je  fuis  dans  une  fituation  agréable.  Ché  retniac  ouffeUy  mon  Es- 
clave. Ché  remiboié ,  mon  ferviteur.  Ché  royac ,  mon  inférieur.  Ché  Poura- 
caJTare^  mon  Pêcheur,  celui  qui  prend  du  Poiflbn  pour  moi.  Ché  maCj  moa 
bien,  ma  marchandife,  ce  qui  eft  à  moi.  Ché  remimoŒuem y]^  l'ai  fait,  c'eft 
mon  ouvrage.  Rerecouaréj  une  Garde.  RoubichaCy  Chef,  Supérieur.  Mous- 
facat,  Père  de  Famille,  qui  reçoit  lesPaflans.  Querrémuhauj  vaillant,  re- 
doutable en  guerre,  Teuten,  Fanfaron.  Roupy  Père.  Requeytj  Frère  aîné. 
Reburcy  Frcre  puîné.  Renadire  ^  Sœur.  Rure^  fils  d'une  Sœur,  ou  Neveu. 
Tipet ,  Fille  d'une  Sœur ,  ou  Nièce.  Aïché ,  Tante.  Aï^  ma  Mère ,  en  lui 
parlant.  Ché  fi  ^  ma  Mère,  en  parlant  d'elle.  Ché  RayUy  ma  Fille.  Clié  re^ 
memynouj  les  Enfans  de  mes  Fils  &  de  mes  Filles.  L'Onde  fe  nomme 
Roup ,  comme  le  Père;  &  le  Père  donne  les  noms  de  Fils  &  de  Filles  k  k$ 
Neveux  &  fes  Nièces.  Mac^  le  Ciel.  CouaraJJij  le  Soleil.  lafcé,  la  Lune. 
TaJJî  tata  oujfou ,  l'Etoile  du  Berger.  Tajfi  tata  miri,  toutes  les  petites  Etoî- 
îes.  Ubùuy  ^  h  Terre.  Paranan  y  la  Mer.  f/A^f^ ,  eau  douce.  L/S^^»,  eau  ialée. 
Uheen  buhoy  eau  faumache.  Ita^  pierre ,  métal ,  &  tout  ce  qui  fert  de  fonde- 
ment  pour  les  édiûces.Aofa  ita,  pilier  d'une  Maifon.  Topuo  ita,  faîte  d'une 
Maifon.  Tura  ita^  Poutre  traverfîere.  Igoura  houy  bairah^  toute  efpece 
de  bois.  Arapaty  un  Arc.  Ane^  l'air.  Arraip,  mauvais  air.  iî?«en ,  pluie. 
AmenpoîtQU^  tems  tourné  à  la  pluie.  Touperiy  Tonnerre.  Toupen  verap, 
éclair.  Jbeco-itinj  nuées  ou  brouillard.  Ibu^uré,  Montagne.  G«(?mw,  Cam- 
pagnes,, ou  plat -Pays.  Tavéj  Village.  Aohy  Maifon.  Ohécouapy  Riviè- 
re ,  ou  courant  d'eau.  Ulipaon ,  Ile  entourée  d'eau.  Kaa ,  toute  forte  de 
bois  &  de  Forêts.  Kaa-paou ,  Bois  au  milieu  d'une  Campagne.  Kaa*'  onan  , 
Habitant  des  Bois.  Igat ,  Canot  ou  Nacelle  d'écorce ,  qui  ccHitient  30  ou 
40  Hommes.  Tguerou£ou^  Navire.  Puiffa'ouajpfu  ^  Filet  de  pêche.  Inguea, 
grand  Bateau  pour  la  pêche.  Inqueïy  Bateau  qui  fert  dans  les  inondations. 
Mocap ,  toutes  fortes  d'armes  à  feu.  Mocap-couij  poudre  à  tirer.  Oura, 
Oifeau.    Pira,  Poiflbn. 

I4ËS  firafiUens  n'ont  que  cinq  noms  pour  les  nombres:  Jugépé^  x;  Mocott^ 


EN     A  M  E  R  I  Q  U  E3  Liv.  IIL  ^^y 

an  y  2;  MiUaput,  3;  Oïoucoudic ,  4;  Ecoinboj  5.     Lorfqu'ils  ont  plus  de    Dhsckif 
cinq  à  compter,  ils  montrent  leurs  doigts,  &  ceuirdes  Afliftans,  jufquau  tion  du 
nombre  dpnt  ils  veulent  rendre  compte.  Brésil. 

De  plufieurs  Dialogues,  que  l'Interprète  de  Lery  prenoitfoîn  d'écrire      CARAcfE- 
on  ne  rapportera  que  les  traits  où  leur  tour  d'expreflîon  eft  facile  à  démê-  îf  '  ^^*^'^^' 
1er;  car  la  tradutlion  en  eft  toujours  littérale.     Leryfe  préfente,  pour  la  des^'^Br'asi. 
première  fois  chez  un  Sauvage,  &  l'Interprète  parle  pour  lui.  liens. 

.  L'Indien  :  Ere  ioubé:  Es- tu  arrivé?  L'Interprète:  Pa,  atout;  oui,  ie    Dialogue 
fuis  venu.    Indien.  Thél  auge  ni  pà.    Que  c'eft  bien  fait!  Mara  pé  derera ,  Braiiii^n. 
comment  te  nommes -tu?  L'Interpr.    Lery-Ouffou;  une  grofle  Huître: 
Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  les  Topinamboux  ne  retenant  aucun  nom  ' 
s'it  ne  leur  préfente  quelque  idée  qui  leur  foit  familière ,  les  Européens  qui 
veillent  entretenir  commerce  avec  eux  font  obligés  de  prendre  celui  de 
quel(jue  fubftance  du  Pays  :  &  le  hafard  fit  qu'en  Langue  de  la  Nation    Li-  ' 
ry^  joint  à  Oujpniy,  fignifioit  une  grofle  Huître.  ' 

L'Indien.  Ere  iacajffb  preneg?  As-tu  laifle  ton  Pays  pour  venir  demeurer 
ici?  L'Interprète  Pa;  oui.  L'Indien.  Eori  deretanî  ovani  repiaci;  viens 
donc  voir  le  lieu  où  tu  demeureras.  Ir  endé  repiacl  Août  ir  endé  repiac  aoutl 
ché  raïré  Thél  Ouereté  Kevoji  Lery -  OuJJbu  Tmeen  l  Le  voilà  donc  venu  par 
deçà,  mon  Fils  Lery-Ouflbu;  le  voilà,  qui  nous  a  portés  dans  fa  mémoire 
ce  cher  Fils,  hélas!  Ererou  té  carameno?  As-tu  apporté  ton  fac?  L'Interpr* 
Pa,  arout  j  Oui,  je  l'ai  apporté.  L'Ind.  Maépererout  te  Carameno  pmopé? 
Qu'as -tu  apporté  dans  ton  fàc?  L'Interpr.  Acaub,  des  vêtemens.  L7n- 
Dien.  Mara  vaé'i  De  quelle  couleur?  L'Interp.  Soboui  eté^  hkvLi  pirenk^ 
rouge;  joup^  jaune;  fon,  noir;  fouboui  majjhu,  verd;  pirienky  de  pluGeurs 
couleurs;  pegajjouayé,  couleur  de  ramier  ;  tin,  blanc.  Par  blanc;  ou  rm 
on  entend  de  la  toile  &  des  chemifes.  L'Ind.  Maé  pamo;  quoi  encore^ 
L'Interp.  A  cang  aubéroupé }  des  chapeaux.  L'Ind.  Seta-pé?  Beaucoup? 
L'Interp.  Itacouperé;  tant,  qu'on  ne  peut  les  nombrer.  L'Ind.  Aipoguo? 
Eft-cetout?  L'Interp.  Etimeny  non.  L'Ind.  EJ]e  non  bâti  nomme  donc 
tout.     L'Int.  Corotno  ;  prens  un  peu  de  patience. 

On  nomma  tout  ce  que  le  Sauvage  connoiflbit,  &  de  fon  côté  il  fit  le 
détail  de  ce  qu'il  pouvoit  offrir.  Enfuite,  s'adreflànt  aux  Indiens  qui  l'ac- 
compagnoient ,  il  leur  tint  paifiblement  ce  difcours.  Ty  ierobah  apo  ou  arl; 
tenons-nous  glorieux  du  monde  qui  nous  cherche.  Apoau  aé  maé  gerre  ien- 
defué;  c'eft  le. monde  qui  nous  donne  fes  biens.  Ty  réco  gatou  iendefué;  il 
faut  le  traiter  de  manière ,  qu'il  foit  content  pour  fes  biens.  Iporencg  été 
am  reco  iendefué  ;  voilà  de  beaux  biens  qui  s'ofirent  à  nous.  Ty  mara  gatou 
apoan  apé;  foyons  à  ce  Peuple -ci.  Ty  momourou  mé  maé  gerre  iendefué;  ne 
faifons  point  de  mal  à  ceux  qui  nous  donnent  de  leurs  biens.  Ty  poih  apoa- 
ré  iendefué;  donnons-leur  des  biens  pour  vivre.  Typorraca  apoavé;  travail- 
lons pour  leur  apporter  quelque  proie.  Tporraca  fignifie  particulièrement 
<iuélque  pêche.  Tyrrout  maé  tyronamani  apé;  apportons  -  leur  tout  ce  que 
nous  pourrons  trouver.  Tyre  comremoich  meïendé  maé  recoujjave;  ne  traî- 
tons  pas  mal  ceux  qui  nous  apportent  de  leurs  biens.  Pé  porroinc  accu  me- 
^haraîre  ouéh;  ne  loyez  pas  mauvais  mes  Enfàns;  Ta  péré  eo  iknaéi  afîfl 
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que  VOUS  ayte  des  biens  ;  To  erecoih  poaeté  amo ,  &  que  vos  Enfaî»  en  aient; 
Niracoïh  iendera  mouën  ma  è  pouaire  ;  Nous  n'avons  point  de  biens  de  nos 
Grand-Peres.  Opap  cheramouën  maé  pouaire  aitih;  j'ai  jette  tout  ce  que  mon 
^  Grand-Pere  m'avi>it  laiffé  ;  apocu  maé  ry  oi  Jerobiah ,  me  tenant  glorieux  des 

Usages ^"&c.  biens  que  le  Monde  nous  apporte;  ienderamouin  réfuté  pyec  potategué  aven 
î>Es  BaÂsi-  aire;  ce  que  nos  Grands-Peres  voudroient  avoir  vu  ,  &  toutefois  ne  l'ont 
LiEws.  pas  vu.    léh  !  oip  otarlieîé  ienderamouin  réco  hiaré  te  iendejué  ;  ob  !  qu'il  eft 

,  heureux  pour  nous  que  des  biens  plus  grands  que  ceux  de  nos  grands-Peres 

nous  foient  venus.  lendé  porrau  oujfou  vocare;  c'eft  ce  qui  nous  met  hors  de 
triftefle  :  tende  -  co  ouajfou  gerre ,  ce  qui  nous  fait  avoir  de  grands  Jardins. 
%n  fajjifiram  lenderé  memy  non  apé;  il  ne  fait  plus  de  mal  à  nos  petits  En- 
fans  lorfqu'on  les  tond.  Tyre  coih  aponau  ienderova  gère  art  ;  menons  ces 
Etrangers  avec  nous  contre  nos  Ennemis  :  Toeré  coih  mocap  o  maé  aé  ;  qif  ils 
^ent  des  Arquebufes,  qui  font  leqr  propre  bien,  venu  d'eux.  Mara  mefin- 
ten  gatou  merin  amé  ;  pourquoi  ne  feroient-ils  point  forts  ?  Mé  mé  taé  more- 
robiarem;  c'eft  une  Nation  qui  ne  ^craint  rien.  Ty  fenanc  apouau  mar  am 
tende  iron;  éprouvons  leur  force  lorfqu'ils  feront  avec  nous.  Maure  taé  mo- 
i  retoar  rouparé;  ce  font  ceux  qui  vamquent  les  vainqueurs.   Agné  hé  auéh; 

tout  ce  que  j'ai  dit  eft  vrai. 
J^  Après  cette  harangue ,  le  Dialogue  continue  r 

L,'Ind.  Emourbeou  deret  aniichefuéi  parle-moi  de  ton  Pays  &  de  ta  demeu» 
re.  L'Interp.  Augebé^  derenqui  efcourendoub  ;  c'eft  bien  dit.  Fais-moi  d'a- 
bord des  demandes.  L'Ind.  lac  h;  marapé  deret ani  reré?  Comment  s'appel- 
le ton  Pays  &  ta  demeure?  L'Interp.  Rouen.  L'Ind.  Tau  mfcou  pé  ouim? 
Eft-ce  un  grand  Village?  L'Interp.  Pa^  oui.  L'Ind.  Moboui  pe  rerouphcha 
gatou?  Combien  avez- vous  de  Seigneurs?  L'Interp.  Augepé.  Un  feulement. 
L'Indien.  Marapé  feré?  Comment  fe  nomme- t-il.  L'Interp.  Le  Roi  Henri 
Second.  L'Ind.  Tere  potene^  voilà  un  beau  nom.  Mara  pé  perou  pichau  eta 
cuim  ?  Pourquoi  n'avez  -  vous  pas  plulîeurs  Seigneurs  ?  L'Interp.  Moroèré 
chih  guéj  nous  n'en  avons  pas  plus;  ore  ramouin  aréj  dès  le  tems  de  nos 
Grand-Peres.  L'Ind.  Mara  picue  pée  ;  comment  vous  en  trouvez  -  vous  ? 
L'Interp.  Oralcogue;  nous  en  fommes  contens;  orée  mac  gerre  y  nous  fora- 
ines ceux  qui  ont  des  biens.  L'Ind.  Epé  nocré  coih  peroupicha  mac?.  Votre 
Prince  a-t-il  beaucoup  de  biens?  L'Interp.  Jeré  coih,  f/  en  a  beaucoup; 
Orée  maé  gerre  ^  a  hepéj  tout  ce  que  nous  avons  eft  à  fes  oxàtes.  L'Ind. 
Oraïvi  pé  oge  pé?  Va-t-il  à  la  guerrp?  L'Interp.  Pa;  oui.  L'Ini>.  Mo^ 
bouitave  pé-ioucani  mac?  Combien  avez- vous  de  Villages?  L'Int.  Setago- 
tou;  plus  que  je  ne  puis  dire.  L'Ind.  Nirofée  nouih  icho  perte?  Ne  mêles 
nommeras  -  tu  point  ?  L'Int.  Ipoe  copoï;  il  feroit  trop  long.  VIhd.  Iporretic 
fé  paratani  ?  Le  lieu  dont  vous  êtes  eft-il  beau  ?  L'Interp.  Iporrota  gatou  ; 
il  eft  fort  beau.  L'Ind.  Eugaia  pé  per  ance  ?  Vos  Maifons  font  -  eUes  com- 
me ici  ?  L'Interp.  Oicoé  gatou-;  il  y  a  grande  différence.  L'Ind.,  Mao  vaé  ; 
comment  font-elles?  L'Interp.  /ra  ^tfW ;  elles  font  toutes  de  pierre.  L'Ind. 
louroujfou  pé?  Sont -elles  grandes?  LInterp.  louroujffou  gatou;  fort  gran- 
des. L'Ind.  ^^j^^^afo^p^'?  Sont- elles  fort  hautes?  L'Interp.  Mahmo;  mer- 

veilleufeneiit.  Uho^  mgaWpéprt  amimm?  Le  ded^n^  eft-il  comme  ici? 
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L'Interp.  Erimeriy  nullement.  L'Ind.  Efoé  nonie  rete  renondau  et  a  ichefui;    DEscair- 
nomme-moi  les  chofes  appartenantes  au  corps.    Ici  Ton  nomme  en  Fran-  ^ion  du 
çois,  toutes  les  parties  dont  on  a  donné  les  noms  en  Topinambou;  &  Lery  ^^^s^^* 
obferve  avec  admiration ,  que  l'Interprète,  fâchant  fort  bien  le  Grec,  trou- 
voit  plufieurs  mots  de  cette  Langue  dans  celle  des  Indiens  du  Brefil  (  i).    - 

(  I  )  Pages  400  &  fuivantcs. 


5.  V.   . 

Htjloire  Naturelle  du  Brefil. 

Si  la  fituation  de  cette  vafte  Contrée  doit  faire  juger  qu*on  y  trouve  tous  Animaux 
les  Animaux  des  Régions  qui  l'environnent ,  on  comprend  auffi  qu'étant  dé-  »u  Bresi;.. 
ferte  dans  plufieurs  grandes  parties,  &  furtout  fort  montagneufe, -elle  en 
doit  contenir  quelques  -  uns  qui  lui  font  propres  ;  ce  qu'on  attribuera  moins, 
fi  l'on  veut ,  à  la  différence  du  climat ,  qu'à  l'habitude  qui  les  retient  dans 
certaines  bornes,  ou  même  à  l'inflinft  de  la  Nature,  qui  les  attache  à  des 
lieux  tranquilles,  où  rien  ne  les  allarme  pour  leur  confervation.  Thevet, 
dont  perfonne  ne  rejette  le  témoignage  fur  ce  point ,  Lery ,  Knivet ,  &  le 
Portugais  anonyme  qu'on  a  cité  plufieurs  fois,  ont  recueilli  là-deffus  ce  qu'on 
ne  trouve  que  répété  d'après  eux  dans  les  autres  Voyageurs. 

Lery  commence  par  déclarer,  fans  exception,  que  dans  tout  le  Brefil 
on  ne  voit  point  un  feul  Animal  qui  ait  une  reffemblancc  entière  avec  les 
nôtres  (a).  Il  ajoute  jqu'entre  les  Animaux  du  Pays  il  y  en  a  fort  peu  que 
les  Habitans  fe  plaifeiît  à  nourrir ,  &  que  par  conféquent  il  n'y  a  point  de 
difl:in6lion  à  faire  entre  les  Sauvages  &  les  Domeftiques. 

Le  premier  &  le  plus  commun  eft  celui  qui  fe  nomme  Tapïrmjfou  (b).    lU,  Tapirouflou, 
a  le  poil  affez  long  &  rougeâtre.    Sa  grandeur  &  fa  forme  font  à-peu-prés 
celles  d'une  Vache;  mais  il  n'a  point  de  cornes  :  il  a  le  cou  plus  court,  Its 
oreilles  plus  longues^  &  pendantes ,  les  jambes  plus  feches ,  le  pié  fans  aucu- 
ne apparence  de  fente,  &  fort  femblable  à  celui  de  l'Ane  :  auffi  prétend-on 
qu'il  participe  de  l'Ane  &  de  la  Vache  ;  mais  il  diffère  encore  de  l'un  &  de 
1  autre  par  la  queue ,  qu'il  a  fort  courte ,  &  par  les  dents,  qu'il  a  beaucoup 
plus  aiguës  &  plus  tranchantes ,  fans  les  faire  jamais  fërvir  à  fa  défenfe.    Il 
n'en  a  point  d'autre  que  la  fuite.     Les  Indiens  le  tuent  à  coups  de  flèches , 
ou  le  prennent  dans  des  pièges,  qu'ils  dreffent  avec  affez  d'mduftrie.     Us 
font  un  cas  extrême  de  la  peau ,  dont  ils  coupent  en  rond  le  cuir  du  dos , 
pour  en  faire  des  Boucliers ,  de  la  grandeur  du  fond  d'un  tonneau.     Après 
avoir  été  bien  féchée ,  elle  eft  fi  dure ,  que  l'Auteur  la  croit  impénétrable 
aux  plus  fortes  flèches.    Il  en  apportoit  deux  en  France ,  pour  faire  d'au- 
tres effais  ;    mais  dans  l'extrémité ,  où  l'on  a  vu  que  l'Equipage  fut  réduit 
par  la  famine  ^  elles  furent  mangées  toutes  deux  grillées  y  comme  tous  les 
autres  Cuirs  du  Vaiffeau.    La  chair  du  Tapirouflou  rellemble ,   pour  le  v^ 


(a)  Ubifupra,  pag.  152. 

(b)  L'Âuceur  Portugais  le  nomme  Tapyrette  »  &  Tbevet  TapihH 
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goût,  à  celle  du  Bœuf;  &  les  Brafiliens  la  boucanent.  Lery  prend  cette 
occafion  pour  nous  apprendre  leur  manière  de  boucaner  (c). 

Le  plus  gros  Animal  du  Brefil ,  après  le  Tapirouflbu,  que  Lery  ne  fait 
pas  difficulté  de  nommer  XAne-Fache ,  eft  une  efpece  de  Cerf,  que  les  Bra- 
filiens nomment  Sco-aJJou.  Il  eft  moins  grand  que  le  nôtre;  fon  bois 
eft  plus  court,  &  fon  poil  eft  de  la  même  longueur  que  celui  de  nos  Chè- 
vres. On  ne  trouve  de  grands  Cerfs,  au  Brefil ,  que  dans  la  Capitainie  de 
Saint  Vincent. 

Le  Sanglier  du  Pays,  nommé  Ta-jajfou  jpar  les  Sauvages,  a  fur  le  dos  , 
comme  celui  des  autres  Contrées  de  T Amérique  Méridionale,  une  ouver- 
ture naturelle,  par  laquelle  il  fouffle,  &  qui  fert  à  la  reipiration  :  mais 
quoiqu'il  ait  le  corps,  la  tête,  les  oreilles,  les  jambes  &  les  pies  du  nôtre, 
\^  mêmes  dents,  ceft-à-dire,  crochetées,  pointues,  &  par  conféquent  très 
dangereufes,  il  n'en  eft  pas  moins  différent  par  fon  cri,  qui  eft  effroyable, 
que  par  le  trou  qu'il  a  fur  le  dos. 

L'agouti  du  Brefil  eft  une  Bête  rouffe,  de  la  grandeur  d'un  Cochon 
d'un  mois.  Il  a  le  pié  fourchu ,  la  queue  fort  courte ,  le  mufeau  &  les  oreil- 
les d'un  Lièvre.  Sa  chair  eft  un  fort  bon  aliment.  On  en  diftingue  une  au- 
tre efpece ,  qui  fe  nomme  Tapiti. 

Les  Bois  font  remplis  d'une  forte  de  Rats ,  de  la  groffeur  d'un  Ecureuil , 
&  de  poil  rouflatre,  dont  la  chair  eft  auflî  fort  délicate. 

Le  Pag  eft  un  Animal  de  la  grandeur  d'un  Chien  médiocre.  Il  a  la 
tête  d'une  forme  bizarre,  mais  fa  chair  a  le  goût  de  celle  du  Veau  ;  &ia 
peau,  qui  eft  tachetée  de  blanc 5  de  gris  &  de  noir,  feroit  en  Europe  une 
fourrure  eftimée. 

L'Auteur  Portugais  affure  qu'il  fe  trouve  au  Brefil ,  furtout  dans  la  Ca- 
pitainie de  Saint  Vincent ,  quantité  de  Lynx ,  &  de  diverfes  elpeces  ;  les 
uns  rou_x,  d'autres  agréablement  tachetés,  mais  tous  fi  furieux,  que  rien 
ne  peut  réfifter  à  leurs  griffes.     U  ajoute  que  c'eft  une  gloire  égale , 


(c)  „  Ils  fichent  Çdît-îl ,)  affez  avant  dans 
la  terre,  quatre  fourches  de  bois ,  de  la 
grofleur  du  bras ,  didantes  en  ouanré  d'en- 
viron trois  pies,  &  hautes   de  deux    & 
demi,    lis  mettent   fur  icelles  des  bâtons 
en  travers  à  un  pouce  ou  deux  doigts 
près  l'un  de  l'autre;  ce  qui  fait  comme 
une    grande  grille  de    bois  :   tellement 
qu'en  ayant  pIuGeurs  plantées  dans  leurs 
Maîfons,  ceux  qui    ont  de  la  chair,  la 
mettant  delTus  par  pièces ,  &  faifant  avec 
du  bois  bien  fec,  qui  ne  rend  pas  beau- 
coup de  fumée,  un  petit  feu  lent  defFous, 
en  tournant  &  retournant  de  demi  -  quart 
^_  en   demi -quart -d'heure,   la  laiflent  ainfî 
'„  cuire  autant  qu'il  leur  plaÎL    Et  parceque 
n  ne  falant  pas  leurs  viandes  pour  les  gar- 
„  der,  ils  n'ont  aucun  autre  moyen  de  les 
conferver>  fioon  de  les  faire  cuire ,  s'ils 


»9 


f» 


„  avoîent  pris  en  un  jour  30  Bêtes  fauves, 
„  elles  ferolent  incontinent  toutes  miCcs  par 
y,  pièces  fur  le  Boucan  ,  pour  éviter  qu'elies 
„  ne    s'empuantiflent    Elles  y  demeurent 
„  quelquefois  plus  de  vingt -quatre  heures» 
„  jufqu'à  ce  que  le  milieu  foit  aufli  cuit  Que 
*le  dehors.  Âinfi  font-ils  des  PoilTons,  des- 
quels môme  quand  ils  en  ont  en  grande 
quantité ,  ils  font  aufli  de  la  farine.    Ces 
Boucans  leur  fervant  de  faloirs ,  de  crocs,  & 
,y  de  garde- mangers,  vous  D'iriez  gueres  en 
„  leurs  Villages  que  vous  ne  les  viiïïez  gar- 
„  nis ,    non- feulement  de  Venaifon  ou  de 
„  PoiflTon ,  mais  auiC  le  plus  fouvent  de  cuis* 
„  fes  ,  bras ,  jambes,  &  autics  pièces  de 
„  chair   humaine    de   leurs  Prlfonm'ers   de 
„  guerre".     Au  reile  Lery  accufe   ïhevet 
d'erreur,  lorfqu'll  aflbre  que  les  Brafiliens  ne 
mangent  jamais  de  chair  bouillie.  Pag.  155. 
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pouir  les  Brafîliens  ,  de  tuer  un  Lynx  à  la  chafle ,  ou  un  Ennemi  en    Histoike 

guerre.  Naturelle 

Le  Sarîgoy^  fuîvant  Lery,  ou  Cari/rue  y  fuivant  l'Auteur  Portugais ,  efl  ^u  Brésil. 
une  eipece  de  Putois,  dont  le  poil  efl  grifôtre,  &  pour  lequel  fa  puanteut    ^-^  Sarîgoy 
donne  du  dégoût  aux  Brafîliens;  mais  Lei*y  ,  &  d'autres  François,  en  ayant  ^"  Sarigue. 
écorché  quelques  -  uns  ,  remarquèrent  qu'ils  ne  tiroient  cette  odeur  infe6te 
que  de  la  graifTe  qu'ils  ont  fur  les  rognons.     Après  la  leur  avoir  ôtée,  ils 
trouvèrent  leur  chair  très  bonne. 

Le  Tatou  du  Brefîl  efl  le  même  Animal  des  autres  parties  de  l'Améri-     Le  Tatou 
que,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Armadillo^  &  les  Portugais  Encuherîado.   ^^  ®^®^*'' 
On  a  déjà  donné  u  dçfcription:  mais  Lery  nous  apprend  que  les  Brafîliens, 
plus  indufirieux  fur  ce  point  que  les  autres  Indiens ,  font  de  fa  peau  de  petits 
coffres,  d'une  dureté  impénétrable.     Laet  rapporte,  fur  le  témoignage  de    ges  proprié- 
XimeneZy  que  les  écailles  de  cet  Animal,  réduites  en  poudre,  &  prifes,  tés. 
au  poids  d'un  gros ,  dans  une  décoftion  de  Sauge ,  provoquent  une  fueur  fî 
falutaire ,  qu'elle  guérit  les  Maladies  vénériennes.    Ce  n'efl  pas  fa  feule  ver- 
tu :  elle  fait  fortir  les  épines  de  toutes  les  parties  du  corps;  &  fuivant 
Monardes,  les  petits  os  de  la  queue  du  même  Animal,  guériffent  la 
furdité  (d). 

Le  Tamandua  efl  un  Animal  admirable.  Sa  grandeur  efl  celle  d'un  I-^  Taman- 
Chicn.  Il  a  le  corps  plus  gros  que  long  ;  &  fa  queue ,  qui  efl  plus  longue  fingûliw." 
que  fon  corps,  au  moins  du  triple,  forme  une  fî  groffe  touffe  de  poil,  que 
pour  fe  défendre  des  injures  de  l'air,  il  s'qïï  couvre  entièrement.  Il  a  la 
tête  petite,  le  mufeau  extrêmement  allongé,  la  gueule  ronde,  &  la  langue 
très  longue.  Elle  lui  fert,  comme  celle  du  FourmilUer^  à  faire  la  guerre 
aux  Fourmis.  Mais  il  n'efl  pas  moins  terrible  pour  les  Hommes ,  &  pour 
les  Bêtes  les  plus  féroces,  qu'il  attaque  lorfqu'il  peut  les  ftu-prendre.  Sa  chair 
n'efl  d'aucun  ufage. 

Entre  plufîeurs  fortes  de  Hériffons ,  les .  Brafîliens  en  ont  un  fort  petit ,     HérffTon ,  ac 
dont  les  épines  font  jaunâtres ,  &  noires  par  le  bout.     On  affure  qu'étant  finguiarité  de 
ôté'es  à  l'Animal ,  elles  pénètrent  d'elles  -  mêmes  dans  la  chair  humaine  ^         ^     ' 
pour  peu  qu'on  les  y  faffe  toucher. 

Les  Brafîliens  ont  une  fort  petite  efpece  de  Caymans ,  qu'ils  nomment  Le  Jacaré. 
Jacaréy  dont  ils  mangent  avidement  la  chair.  Leur  groffeur  n'excède  pas 
celle  de  la  cuiffe.  Ils  font  d'une  longueur  proportionnée  ;  -  mais  loin  d'être 
nuifibles ,  on  les  prend  en  vie ,  &  les  Enfans  s'en  amufent.  Lery  en  fut 
témoin  plufîeurs  fois  :  ce  qui  n'empêche  point  que  les  grands  Caymans  ne 
foient  auflî  redoutables ,  au  Brefîl ,  que  dans  lès  autres  parties  de  l'Amérique. 
Les  Jacarés  ont  la  gueule  fort  fendue ,  les  cuiifes  hautes  ^  la  queue ,  ni  ron- 
de ,  ni  pointue ,  mais  plate  &  déliée  par  le  bout. 

Le  Janmare  eft  un  Animal  vorace ,  que  fes  jambes  hautes  &  feches ,     Le  Janona- 
comme  celles  d'un  Lévrier,  rendent  extrêmement  léger  àlacourfe.    lia  '®»  Animal 
la  groffeur  d'un  grand  Chien,  avec  de  longs  poils  autour  du  menton,  &  vorace, 
la  peau  tigrée ,  quoique  d'ailleurs  il  ne  refîfemble  point  au  Tigre.     Toute 
forte  de  proie  lui  convient,  fans  en  excepter  les  Hommes.    Auflî  fait -il 

C^O  Livre  XV ,  page  552» 
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Htstoirf-  trembler  les  Brafiliens;  &  leur  horreur  va  fi  loin  pour  lui,  que  lorfqu'ils  en 
Naturelle  prennent  un  dans  leurs  pièges ,  il  n'y  a  point  de  tourmens  qu'ils  ne  lui  fas- 
Du  Brésil,     ç^^^  fouffrir  avant  que  de  lui  donner  le  coup  mortel. 

Hirara.  VHirara  reflemble  à  Y  Hyène ,  que  nous  nommons  aujourd'hui  Civette; 

mais  on  afTure  que  ce  n'eft  pas  le  mêm^e  Animal.  Il  s'en  trouve  de 
noirs,  de  roux,  &  même  de  blancs.  Ils  ne  vivent  que  de^miel,  &  leur 
adrefle  eft  extrême  à  le  découvrir.  Après  avoir  ouvert ,  avec  la  même  ru- 
fe,  l'entrée  des  dépôts,  ils  y  amènent  leurs  Petits,  &  ne  commencent  à 
manger  eux-mêmes  qu'après  leur  avoir  laifle  le  tems  de  fe  raflafier. 
Singes  du  .  Il  n'y  a  point  de  Pays  au  Monde  où  les  Singes  foient  en  plus  grande 
Brelîl.  abondance ,   &  leurs  efpeces  plus  variées.     On  en  diflingue  une ,  que  les 

Brafiliens  nomment  Aquiqui^  beaucoup  çlus  grande  que  toutes  les  autres , 
ornée  d'une  longue  barbe  noire  au  menton ,  &  de  laquelle  fort  un  Mâle  de 
couleur  rougeâtre,  qui  pafle,  dans  le  Pays,  pour  le  Roi  des  Singes.    U  a 
,  le  vifage  affez  blanc ,  &  le  poil  fi  régulièrement  dilpofé ,  d'une  oreille  à  Vau- 

tre, qu'il  femble  tondu.    On  raconte  que  montant  quelquefois  fur  unarbre, 
'  il  s'y  fait  entendre  par  des  fons ,  qu'on  prendroit  pour  une  harangue  ;  & 

?iue  la  nature  lui  a  donné,  pour  cet  ufage ,  un  organe  creux,  compoîe  d'une 
orte  membrane ,  de  la  grandeur  d'un  œuf,  qui  s'enfle  facilement  'fous  le 
Palais.  On  ajoute  que  dans  les  mouvemens  qu'il  fe  donne ,  il  jette  beaucoup 
d'écume,  &  qu'un  autre  Singe,  qu'on  juge  deftiné  à  luifuccéder,  l'eflliie 
fort  foigneufement.  Knivet  aflure  que  les  Petiguares  donnent  le  nom  de 
Ouariva  à  cette  efpece  de  Singes. 

On  en  diftingue  d'autres,  qui  fe  nomment  Cayy  petits >  noirs,  d'une  fi- 
gure fi  agréable ,  qu'ils  fe  font  entendre  &  voir  avec  le  même  plaifîr.  Leur 
retraite  efl:  fur  les  arbres  à  Cliques,  où,  trouvant  leur  nourriture,  ils  ne 
cejQTent  point ,  furtout  à  l'approche  du  mauvais  tems ,  de  faire  retentir  l'air 
d'une  étrange  mélodie.  Ceux ,  que  les  Indiens  nomment  Sagoins ,  ne  font 
pas  plus  gros  qu'un  Ecureuil.  Ils  ont  aufli  le  poil  roux  ;  mais  Lery  leur 
'  donne  le  mufle,  le  cou,  le  devant,  &  jufqu'à  la  fierté  du  Lion.  „  Cdi 
„  (dit  -  il,  )  le  plus  joli  Animal  qu'il  ait  vu  au  Brefil  ;  &  s'il  étoit  auffi  facile 
,,  ae  lui  faire  pafFer  la  Mer  qu'à  la  Guenon,  il  feroit  beaucoup  plus  eOimé: 
„  mais  outre  fa  délicatefle,  qui  ne  lui  permet  pas  de  fupporter  je  mauve- 
„  ment  d'un  Vaiffeau ,  il  efl:  fi  glorieux,  que  pour  peu  qu'on  le  fâche  11 
5,  fe  laiflTe  mourir  de  dépit  (e). 
Le  Hay.  Le  Hay  efl:  un  Animal  diff^orme,  de. la  grandeur  d'un  Chieij  Barbet,  & 

dont  le  vifage  tire  auffi  fur  celui  de  l'homme  :  mais  il  a  le  ventre  pendant , 
comme  une  Truie  pleine ,  le  poil  d'un  gris  enfumé ,  comme  la  laine  des 
Moutons  noirs,  la  queue  fort  courte,  les  jambes  auffi  velues  que  l'Ours ,  & 
les  griffes  très  longues.  Dans  les  bois,  il  eft  extrêmement  farouche;  lors- 
qu'il eft  pris,  il  s'apprivoife  aifément  (/). 

Le 

(0  On  ne  lai  (Te  pas  d'en  faire  paffer  quel-  Combien  que  Sagm  foU  un  fn»t 

oues-uns  en  Europe  ;  &  Lery  croit  que  c'eft  Et  le  n$m  iTun  petit  Mamtut, 

de  cet  Animal  dont  parle  Marot ,  lorfque        (f)  „  Vrai   eft  qu'à  caufe  de  fes  griffes 

mettant  en  tête  Fiipelipes,  fon  Valet,  à  un  „  aiguës  ,  nos  Toupînamboux,  nus    qu'ils 

certain  Sagan  y  dont  il  fe  croyoit  offenÊ ,  il  „  font,  ne  prennent  pas  grand    plailîr   à 

lui  fait  dire  :  „  jouer  avec  lui*   Au  demeurant ,  yjd  ca« 
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Caaltf  iliivant  rAareur  Portugais,  eft  un  Animal  de  couleur  brune , 
aflez  fbmblable  aux  Fibris-Caflors  de  Portugal  II  monte  fur  les  arbres  com- 
me les  Singes ,  &  Ton  reuflic  quelquefois  à  Tapprivoifer  :  mais  il  efl  d'une 
malice  .&  d'une  voracité  ^ui  déplaifent.  Lery  en  fait  une  peinture  plus 
curieufe,  qui. mérite  d'être  rangée  dans  une  Note  (g): 

Les  Chats  fauvages  font  ici  dans  une  variété^  qui  ne  peut  être  compa- 
rée qu'à  leur  abondance»  On  en  voit  de  noirs,  de  blancs  &  de  roux^ 
tous  d'une  agilité  furprenante,  &  fort  nuifibles  non- feulement  aux  Oi- 
feaux ,  mais  aux  Indiens  mêmes.  L'utilité  de  leurs  peaux  les  fait  re- 
<:hercher. 

Le  Jagoarucu  dk  une  efpece  de  Chien  fauvage;  ou  du  moins,  fon  cri 
ceflemble  à  l'aboiement  des  Chiens  domeftiques.  La  couleur  de  cet  Animal 
efl  un  brun  mêlé  de  blanc.  Il  a  le  poil  de  la  queue  fort  épais ,  &  fa  coprfe 
èft  d'une  extrême  légèreté.  Il  vit  de  proie ,  ou  de  fruits ,  lorfque  la  chair  lui 
manque.    Sa  morfure  efl  redoutable. 

On  compare  le  Jaguacin ,  en  grandeur ,  au  Renard  de  Portugal  ;  il  n'en 
eft  pas  même  fort  différent  par  la  couleur:  mais  il  vit  de  coquillages  &  de 
cannes  de  fucre.  C'efl  d'ailleurs  un  A;iimal  innocent ,  &  qui^pafTe  une  par- 
tie, du  tems  à  dormir  ;  ce  qui  le  rend  facile  à  furprendre. 

Le  Biaracata  efl  de  la  grandeur  d'un  Chat,  &  de  la  figure  del'Ecu- 


HisToite 
Natukellk 

DU   BR£SIL» 

Le  Coati, 


Chats  Sau- 
vages. 


Le  Jagoarucu. 
Chien  ikuva- 
ge. 


jproie. 

Le  Perico  Bgero,  ou  le  ParefTeux,  dont  on  a  déjà  donné  la  defcription, 
^  un  Animal  commun  au  Brefîl. 

Les  BraliUens  mangent ,  non-feulement  diverfes  fortes  de  Lézards  &  de 
Serpens^  mais  de  gros  Crapauds,  boucanés  avec  la  peau  &  les  inteftins. 


Le  Jagaadn< 


Biaracata. 


Serpbns. 


;,  tendu  non-feulement  des  Sauvages,  mais 
^f  auŒ  des  Truchemens ,  qui  avoîent  de- 
„  meure  long -tems  au  Pays  ^  que  jamais 
„  homme»  ni  par  les  champs,  ni  à  la  Mal- 
^  fon,  ne  vit  manger  cet  Animal  ;  telle- 
^  ment  qu^aucuns  elliment  qu'il  vit  du  vent. 
Lery,  p.  169.  Tfievet  le  nomme  Haut,  ou 
HatUhi;  &  quoiqu'il  en  parle  dans  les  mô- 
mes termes  que  Lery,  il  croit  qu'il  fe  nour- 
xlt  de  feuilles  d'arbres. 

(g)  „  L'Animal  (dit-il,)  oue  les  Sauvages 
„  nomment  Coati ,  eft  de  la  hauteur  d'un 
j,  grand  Lièvre,  a  lé  poil  court,  poli  &  u- 
„  cheté  ,  les  oreilles  petites ,  droites  & 
^,  pointues;  mais,  quant  à  la  tête,  outre 
„  qu'elle  n'eft  guçres  grofTe  ,  ayant  depuis 
,y  les  yeux  un  grouin  long  de  plus  d'un|)zé, 
,g  rond  comme  un  bâton,  &  s'étréciiFant  tout- 
„  à-coup ,  fans  qu'il  foit  plus  gros  par  le  haut 
„  qu'auprès  de  fa  bouche,  laquelle  il  a  fi 
„  petitç  aufS,  qu'à  peine  y  mettroit-on  le 
„  bout  du  petit  doigt,  ce  mufeau  lefTem- 

XX.  Part. 


blant  le  bourdon  ou  le  chalumeau  d'une 
cornemufe  ;  il  n'efl  pas  poffible  d'en  voir 
un  plus  bizarre,  ni  de  plus  monilrueufa 
façon.  Quand  cette  B^te  eft  prîfe,  elle  fe 
tient  les  quatre  pies  ferrés  enfemble  ,*  & 
par  ce  moyen  ,  penchant  toujours  d'un 
côté  ou  d'autre,  ou  fe  laifTant  tomber 
tout  à  plat,  on  ne  la  fauroit  ni  faire  te- 
nir  debout,  ni  manger,  fi  ce  n'eft  quel- 

„  ques  Fourmis ,  de  quoi  elle  vit  ordinaire- 
ment par  les  Bois.  Environ  huit  jours 
après  que  nous  fdlmes  arrivés  en  l'Ile  oh 
étoit  Villegagnon ,  les  Sauvages  nous  ap- 
portèrent un  Coati,  lequel,  Icaufedeia 
nouvelleté;  fut  admiré  d'un  chacun.  £tant 
fort  défeâueux  ,  j'ai  fouvent  prié  un 
nommé  ^ean  Gardien,  de  notre  Com- 
pagnie ,  expert  en  l'art  de  Pourtraiture , 
de  contrefaire,  tant  cet  Animal,  que  beau- 
coup d'autres  extrêmement  rares;. à  mon 
regret,  jamais  il  ne  voulut  s'y  adonner'*. 

Ubijup.  pp,  169  &  170. 
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9) 


HtsTôxuE  Le  Totm  efl:  un  Lézard  gris,  qui  a  la  peau  fort  lîfle,  long  de  quitte  Ott 
Katuiielle  cinq  piés,  &  d'une  groffeur  proportionnée.  Sa  forme  efthideufe;  mais 
DU  Brésil      j|  ^^  p^j  pjug  dangereux  que  les  Grenouilles,  entre  lefquelles  il  vit  fur  les 

Xe  Tonou,  j.j^çg  jes  Fleuves  &  dans  les  Marais.    1L,ery ,  qui  en  mangea  fouvent ,  rend 

témoignage  qu'étant  écorché,  nettoyé  foigneufement  &  bien  cuit,  il  a  la 
chair  auflî  blanche,  auflî  tendre,  &  aauflî  bon  goût  que  le  blanc  d'un  Cha- 
pon. „'C'eft  (ditril,)  une  des  bonnps  viandes  qu'il  ait  mangées  en  Aniéri- 
^,  .que.  Il  voyoit  d'abord,  avec  étonnelnent ,  les  Sauvages  apporter  oa 
„  traîner  des  Serpens  rouges  &  noirs,  gros  comme  le  bras,  &  longs  d'une 
„  aune,  qu'ils  jettoient  au  milieu  de  leurs  Maifbns,  parmi  leurs  Femmes  & 
„  leurs  Enfans;  mais  les  leur  voyant  manier,  fans  aucune  crainte >  il  s'ac- 
„  çoutuma  bientôt  à  ce  fpeftacle.  Ce  n'eft  pas,  ajoute- t-il,  que  le  Brefil 
„  n'en  ait  d'autres  efpeces ,  dont  la  piquûre  eft  fort  venimeufe  ;  &  l'exem- 
ple qu'il  en  donne  eft  cfFrayant  (h). 
Mais  Knivet  &  l'Auteur  Portugais  nomment  plufieurs ,  que  Lery  n'à'pas 

Le  Giboya.  ^Q^nues.     Le  Glboya^  ou  Jaboya^  Animal  quadrupède,  qui  ne  laiflè  pas 

d'être  compté  parmi  lôs  Serpens,  quelquefois  long  d'environ  vingt  pîés. 
*  Il  eft  fi  gros,  qu'on  lui  a  vu  dévorer  un  Cerf  entier.  Lorfqu'il  s'-eftfaiit 
d'une  Bête  fauve,  il  l'enveloppe  avec  tant  de  force ,  qu'il  lui  reflèrre  tous 
les  os ,  enfûite ,  la  léchant  de  la  langue ,  il  la  met  en  état  d'être  facilement 
avalée.  Il  n'a  d'ailleurs  aucune  forte  de  venin,  &  fes  dents  ne  répôndeoc 
point  à  la  grandeur  du  corps.  ' 

Gîraupia^ira.       Le  Giraupiagara  ,    nom  qui  fignîiîe  mangeur  d'œtifsj  eft.  noir,  aflêz 

long,  jaunâtre  fous  le  ventre,  &  monte  auflî  légèrement  fur  les  arbres, 
'qu'un  Poîflbn  nage  dans  l'eau.  Il  y  fait  la  guerre  aux  œufs  de  toutes  for- 
tes d'Oi  féaux. 

Caninaoff.         ^E  Canïnana  eft  de  couleur  verte ,  &  n'a  rien  que  de  très  agréaWe  dans 
'la. figure.    Il  fe  nourrit  auflî  d'œufs. 

Le  Boytio-   .     Le  Boytiopua ,  Serpent  rond  &  d'aflez  grande  longueur,  vit  uniquement 


pua. 


(h)  ,«  Un  jour  ,  deux  autres  François  &  ,/  feulement  nos  épéçs  »  &  chacun  notre  arc 

,,  moi  fîmes  la  faute  de  nous  mettre  en  che-  ,,  à  la  manière  des  Sauvages ,  qui  ne  pou- 

y,  min  pour  vifiter  le  Pays,  fanr  avoir  des  ,,  voient  pas  beaucoup  nous  fervir  contre  ce 

y,  Sauvages  pour  guides.    Nous  étant  égarés  „  furieux  Animal,- craignant  néanmoins  ^  û 

y,  par  les  Bois,  alnfl  que  nous  allions   par  ^  nous  nous  enfuyions,  qu'il  ne  courût  plus 

,y  une  profonde  vallée,  entendant  le  bruit  &  „  fort  que  nous   &  ne  nous  engloutit,  fort 

„  le  trac  d'une  Béte  qui  venoit  à  nous,  &  „  étonnés,  en  nous  regardant  l'un  Vautre, 

,,  penfant   que  ce  fut  quelque  Sauvagine  ,  „  nous  demeurâmes  tous  cois  en  lûie  place. 

,y  nous  n*en  fîmes  pas  d'autre  compte.  Mais  „  Après  que  ce  monilrueux  ferpent,  ou- 

„  incontinent,   à  dextre,  environ  à  trente  „  vrant  la  gueule,  icaufe  de  la  grande  cba* 

„  pas  de  nous,  nous  vîmes  fur  le  coteau  un  „  leur  qu'il  faifoit»  &  foufflant  û  fort  quo 
,,  ferpent  beaucoup  plus  gros  que  le  corps  '  „  nous  l'entendions  aifément,  nous  eut  con- 

„  d'un  homme,  &  long  de  f!x  à  fept  piés ,  .„  temples  près  d*un  quart-d'heure,  fe  retour- 

„  lequel  paroiflant    couvert  d'écailles  blan-  „  uant  tout  d'un  coup  ,  &  faifafit  plus  grand 

„  châtres,  âpres  &  raboreufes  comme  coquil- '  „  bruit  &  fracaffement  de  feuilles  &  de 

,,  les  d'Huitres,  l'un  des  piés  devant  levé  ,  „  branches,  par  où  il  palToît,  que  ne  feroît 

9,  4a    tèce  hauflëe  &  les  yeux  étincellans,  „  un  Cerf  courant  dans  une  Forêt,  il  s'en- 

^,  8*arrêta  tout    court  pour  nous  regarder.  „  fuit  contre-mont,  &  nous  paiRlmes  outre» 

„  Quoi  voyant,  &  n'ayant  lors,  pas  un  feul  „  louant  Dieu  qui  nous  avoîc  déUvrés  de  co 

n  de   nous  »  arquebufes  ni  piftoles  ,  ains  „  danger'*.  Vbi  Jup.  p.  lôz* 


EN'  AME  RI  Q^U  E,  Liv.  IIL  s^s. 

4e  Grenouilles.  Il  doit  être  fort  commun,  puifque.les  Sauvages  en  frottent 
les  côtés  des  Femmes  ftériles ,  pour  les  rendre  fécondes. 

Le  Gaytiepu  ne  fe  trouve  que  dans  le  Pays  de  Rarîm.  Il  elï  d*une  gros- 
feur  extraordinaire ,  &  fi  puant ,  que  les  Sauvages  mêmes  ne  peuvent  en 
fupporter  Todeun 

Le  Boyuna  eft  un  Serpent  noir,  long  &  menu,  qui  répand  auflî  une  odeur 
fort  défagréable. 

BoM  ,  qui  figftifîe  bruit ,  eft  le  nom  d'un  gros  Serpent  qui  jette  une 
forte  de  cri,  par.  lequel  on  eft  averti  de  fon  approche  ,  quoiqu'il  n'ait  rien 
de  nuifible. 

Le  Boycupecanga  eft  fort  gros;  &  les -taches  dont  il  a  le  dos  marqueté 
font  juger  qu'il  eft  des  plus  venimeux. 

On  comprend  quatre  efpeces  de  Reptiles  fous  le  nom  de  Jararaca.  La 
plus  grande,  qui  fe  nomme  Jararacucu^  eft  longue  de  dix  palmes.  Elle  a  de 
longues  dents ,  qui  femblent  s'avancer  pour  mordre ,  comme  autant  de 
doigts,  ou  plutôt,  qu'elle  montre  alors  en  retirant  les  lèvres.  Ces  dents 
jettent  une  humeur  ix  dangereufe ,  qu'elle  tue  les  Hommes  en  vingt-quatre 
heures.  Une  autre  efpece,  nommée  Jararcoaypitinga  ^  eft  auflî  vefiimeu- 
fe  que  la  Vipère  d'Efpagne,  &  n'en  eft  pas  fort  différente  par  la  forme  & 
la  couleur.  La  troifîeme  efpece  fe  nomme  Jararaepeba  ;  elle  a  fur  le  dos  une 
ligne  rouge ,  &  le  refte  du  corps  eft  de  couleur  cendrée.  Enfin  les  plus  pe- 
tits de  ces  redoutables  Serpens  n'ont  pas  plus  d'un  pié  de.  long,  &  font  de 
couleur  de  terre ,  avec  quelques  veines  fur  la  tête ,  comme  les  Vipères ,  dont 
elles  imitent  auflî  le  fimement. 

Le  Curucucu  eft  un  Serpent  affreux  &  terrible,  qui  a  quelquefois  jus- 
qu'à quinze  palmes  de  long.  Son  poifon  eft  des  plus  fubtils  ;  mais  on  a  re- 
connu qu'il  n'en  a  que  dans  la  tête.  Les  Brafiliens  lui  coupent  cette  par- 
tie, &  l'enterrent  avec  foin. 

•  OcrrRE  le  grand  Serpent  à  Sonnettes ,  qui  porte  au  Brefîl  le  nom  de  Bot- 
ctningay  &  qui  y  rampe  fi. vî te  qu'il  femble  voler,  il  s'y  en  trouvé  un  plus 

Setit,  nommé  Briciningpeba  ^  qui  a  lés  mêmes  propriétés,  la  couleur  noire, 
:  le  venin  extrêmement  fubtil. 

L'Ibiracua  jette  un  poifon  fi  violent,  qu'on  voit  fortîr  prefqu'auflStôt , 
à  ceux  qu'il  a  mordus,  du  iang  des  yeux,  des  oreilles,  des  narines,  du  go- 
fier,  &  des  parties  inférieures  du  corps.  Auflî  fa  morfure  eft- elle  mortelle, 
fi  le  fecours  n'eft  pas  donné  fur  le  champ. 

•  L'Ibiboca  eft  aufll  un  des  plus,  danger  eux  Serpens  du  Brefil,  quoique  d'u- 
ne beauté  admirable,  par  l'ordre  des  taches  &  des  lignes,  rouges,  noires 
&  blanches ,  dont  il  a  la  tête  &  tout  le  corps  marquetés.  Ses  mouvemens 
font  d'une  lenteur  extraordinaire. 

Les  Voyageurs ,  dont  on  emprunte  cet  article ,  font  une  affreufe  pein- 
ture des  tourmens  auxquels  on  elt  expofé ,  au  Brefîl ,  par  la  morfure  de  ces 
redoutables  Animaux,  &  du  grand  nombre  des  Malheureux  qui  ne  peu- 
Vent  l'éviter.  Il  fe  trouve  des  Serpens  à  chaque  p^,  dans  l^s  Campagnes, 
dans  les  Bois,  dans  l'intérieur  des  Maifons,  &  jufques  dans  les  Lits,  oii 
\^  Hamacs.    On  en  eft  piqué  la  nuit,-  comme  le  jourj  &  fi  Ton  n'y  re- 
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médîe  pas  auflî-tôt,  par  la  faîgnée,  par  la  dilatation  de  la  bleflure ,  & 
par  les  plus  puiflans  Antidotes ,  il  faut  s'attendre  à  mourir  dans  les  pîu^ 
cruelles  douleurs.  Quelques  efpeces ,  furtout  celles  des  Jararacas ,  jettent 
une  odeur  de  mufc,  qui  eft  d'un  grand  fecours  pour^  fe  garantir  cle  leurs 
furprifes.  Les  Scorpions  font  auffi  lott  coipmuns;  mais  leurs  bleflures  font 
rarement  mortelles ,  quoique  fort  douloureufes  pendant  l'efpaCe  de  vingt- 
quatre  heures.  \     -       . 

D'autres  Infefiles,  tels  que  la  Nîgua^  qui  fe  nomme  ici  Tot,  les  Mos- 

Îiuites,   qui  s'appellent  Tetin^  &  les  Papillons  voraces,  nommés  Jraverr^ 
ont  les  mêmes ,  &  caufent  les  mêmes  défordres  que  dans  les  autres  par- 
ties de' l'Amérique  Méridionale. 

Un  Pays,  auflî  couvert  de  Bois  que  le  Brefil,  eft  fa  retraite  naturelle  d'u- 
ne infinité  de  charmans  OifeaUx.  Lery  n'y  compte  que  trois  efpeces  de 
volailles  domeftiques ,  que  les  Brafiliens  nourriffent  moins  pour  les  man-- 
.  ger  ,  que  pour  en  prendre  les  plumes  ,  furtout  tes  blanches ,  qu'ils  teî* 
gnent  en  rouge ,  &  dont  ils  font  leur  principal  ornement.  Les  deux  premiè- 
res font  des  Poules  d'Inde  (f) ,  produftion  naturelle  de  leur  Pays ,  d'où  le 
même  Auteur  aflure  que  l'Europe  les  a  reçues  ;  &  les  Poules  communes  (*) , 
qu'ils  ont  reçues  eux-mêmes  des  Portugais.  Ils  n'en  mangent  pas  même 
les  œufs  ;  &  le  plus  ^rand  reproche  qu'ils  faflent  aux  Européens  eft  un  excès 
de  gourraandife,  qui  leur  fait  manger  une  Poule,  à  diaque  œuf  qu'ils  ava- 
lent. Ils  ne  font  pas  plus  tfulâge  des  Cannes  d'Inde  (/),  qu'ils  nouffiffent 
auflî  dans  leurs  Habitations  ;  &  la  raîfon  qu'ils  en  apportent,  c'eft  que  cet 
Animal  marchant  avec  beaucoup  de  lenteur ,  ils  craindroient  qu'un  alimene 
de  cette  nature  ne  les  rendît  pefans  à  la  courfe.  Ils  rejettent ,  par  le  mê- 
me motif,  la  chair  de  toutes  les  Bêtes  dont  la  marche  eft  lente,  &  même 
certains  PoifTons^  tels  que  la  Raie,  qui:  nagent  moins  légèrement  que  les* 
autres. 

Entre  les^  Oifeaux  fauvages  qui  fe  mangent ,  Lery  donne  le  premier 
rang  aux  Jacnutinsy  zxxx  Jacoupens  ^  &  aux  Jacmanajfous  y  trois  efpeces  d'u- 
ne forte  de  Faiians,  qui  ont  tous  le  plumage  noir  &  gris,  &  qui. ne  diffé- 
rent qu'en  grofleur^  Il  aflure  que  le  Monde  entier  n'a  rien  de  plus  déh'caCr 
Ceft  à  leur  goût ,  dit  -  il ,  qu'il  croit  les  avoir  reconnus  pour  des  Faifms. 
Les  Mutons  font  d'autres  Oifeaux  d'une  excellente  qualité^  mas  plus  raies». 
Ils  font  de  la  grofleur  du  Paon,  dont  ils  imitent  aufll^le  plumage. 

Les  Macacouas  &  les  Inanbou--  auqffbtii  font  deux  efpeces  de  Perdrix ,  de 
la  grofleur  de  nos  Oies.  On  peut  en  regarder  comme  trois  autres  ei^eces 
les  Manbourisy  les  Pegqffbus  &  les  Pecacaus ,  quoique  d'inégale  grofleur  : 
les  premiers  ont  celle  des  Perdrix  communes ,  les  féconds  ceffe  du  Ramierv 
&  les  troifîemes  celle  de  la  Tourterelle. 

Mais  laifFons  ce  qui  n'eft  que  Gibier,  dont  Lery  vante  «trêmement 
l'abondance.  l\  fe  hâte  de  palier  à  deux  Oifeaux ,  qu'il  traite  de  merveil* 
les  de  l'Univers,  &  qui  l'ont  excité,  dit-il,  à  l'admiration  du  Créateur^ 
L'un  fe  nomme  Aruty  &  l'autre  Canidi.  „  Us  font  de  la  grofleur  d'un  Coc^ 


(«)  Nommées  aa  Brefil  ^  Arignm-wffou. 

(0' Nommées  V^oç.^ 


(k)  Nommées  JHgnattmirU 
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„  beau.\\  Ce  ne  font  point  des  Perroquets,  puifqu'ils  ne  leur  reffemblent    Histoire 
point  par  le  plumage.    Cependant,    comme  ils  ont  les  pies  &  le  bec  Naturelle 


Les  Perroquets  du  Brefil  étant  les  plus  célèbres  des  deux  Indes,  on  s'at*   ^u  Br°Tl^'***& 
tache  à  nous  en  faire  connoître  les  plus  belles  efpeces.    Le  premier  rang   i^s  plus  ' 
femble  appartenir  aux  Araras  &  aux  Macas ,  qui  font  afTez  rares  dans  les   belles  qÇçq- 
Provinces  maritimes.     Ils  font  également  diftingués  par  leur  grandeur  &  c«- 
par  leur  beauté.    Leurs  plumes,  fur  l'eftomac,  font  d'un  très  beau  pour-  / 

pre;  vers  la  queue,  d'un  jaune,  ou  d'un  verd,  ou  d'un  bleu,  qui  n'a  pas 
moins  d'éclat;  &  dans  tout  le  refte  du  corps,  d'un  mélange  admirable  de 
ces  trois  couleurs ,  plus  ou  moins  claires ,  ou  plus  foncées.  Ils  ont  la  queue 
affez  longue.  On  ne  leur  voit  jamais  pondre  plus  de  deux  œufs  ;  &  le 
lieu  de  ce  dépôt  efl;  ordinairement  quelque  trou  d'un  tronc  d'arbre  ,  ou  d'un 
Rocher.  Ils  s'apprivoifent  facilement,  &  n'apprennent  pas  moinsvîteà 
parler. 

La  féconde  efpece  fe  nomme  Anapura.  Sq%  couleurs  font  un  beau  mé- 
lange de  rouge,  de  verd,  de  jaune,  de  noir,  de  bleu  &  de  brun,  dis- 
tribués avec  une  variété  furprenante.  On  préfère  cette  efpece  à  toutes  les 
autres ,  parce  qu'avec  beaucoup  de  facilité  à  s'apprivoifer  &  à  parler ,  el- 
le efl  la  feule  qui  ponde  fes  œufs  &  qui  les  couve  dans  l'intérieur  des 
édifices. 

L'^RARUNA,  oaleMachaOf  mérite  le  troiiieme  rang.  A  la  vérité  le  fond 

de  fon  plumage  efl  noir  ;   mais  fi  bien  mêlé  de  verd ,    qu'à  la  lumière 

du  Soleil  il  jette  un  éclat  merveilleux.     Il  a  les  pies  jaunes  ,  le  bec  & 

les  yeux  rouges.     On  ne  le  voit  gueres  pondre  que  dans  l'intérieur  des 

Terres. 

La  quatrième  efpece  efl  celle  que  les  JBrafiliens  nomment  Ajurucmros. 

*•'  (m)  L'Arat  a  les  plumes  des  ailes  &  nier ,  difanc  &  répétant  dans  leur  mufi- 
celles  de  la  queue  ,  qu*tl  a  longue  d'un  que  ,  Canidé  jouve ,  Canidé  jouvi,  hevra 
pié  &  demi  ,  moitié  aufli  rouges  que  fine  ouéh  ;  ce  qui  fignifie  :  ,,  Oifeau  jaune  »  OK 
écarlate,  &  Tautre  moitié  de  couleur  ce-  y,  feau  jaune, que  tu  es  beau!"  Combien  que 
lelle  »  aufC  étincellante  que  le  plus  fin  écar-  ces  deux  Oifeaux  ne  foient  pas  domefti- 
latin  qui  (t  puifTe  voir  :  la  tige ,  toujours  oues  »  étant  néanmoins  plus  coutumieremenc 
au  milieu  de  chaque  plume  ,  réparant  les  fur  les  grands  arbres  ,  au  milieu  des  Vil- 
couleurs  oppofites  des  deux  c6tés.  Au  fur-  lages,  que  parmi  les  Bois,  nos-Toupinam* 
plus  tout  le  refte  du  corps  eft  azuré.  Quand  boux,  les  plumant  uois  ou  quatre  fois  l'an- 
cet  Oifeau  eft  au  Soleil»  où  il  fe  tient  or-  née,  font  fort  proprement  des  robbes,  bon- 
dlnairement,  11  n*/  a  œil  qui  fe  puifle  las-  nets,  bracelets,  garnitures  d'épées  de  bois 
fer  de  le  regarder.  &  autres  chofes  de  ces  belles  plumes ,  dont 
Le  Canidé  a  tout  le  plumage ,  fous  le  Us  fe  parent  le  corps.  J'avois  apporté  en 
ventre,  &  à  Tentour  du  col  ^  aufti  jaune  France  beaucoup  de  tels  pennaches,  &  fuK- 
que  fin  or;  le  delTus  du  dos,  les  ailes  &  tout  de  ces  grandes  queues ,  fi  bien  diver- 
la  queue,  d*un  bleu  fi  naïf,  qu'il  n'eft  pas  fifiées  de  rouge  &  de  couleur  célefte;  mais 

Soflible  de  plus  ;  étant  advis  qui!  folt  vêtu  à  mon  retour  ,  pafiànt  à  Paris  ,  un  Qui- 

'une  toile  d'or  par  defifous  ,  &  emman-  dam  de  chez  le  Roi  ne  cefla  jamais  ,  par 

télé  de  damas  de  violet  par  deflus ,  on  eft  Importunité ,  qu'il  ne  Igs  çOt  dç   noi«    VU 

ravi  dételle  beauté.  Les  Sauvages^  en  leurs  fup.  pp.  173  (^  174. 

cbanfoBs  »  fonc  fouvent  ffiÇ&tiofi  dç  çç  der* 
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Elle  eft  d'une  beauté  charmante.  La  plus  grande  partie  du  corps  eft  de  cou- 
leur verte;. le  cou  &  la  crête  font  jaunes;  quelques  plun>es  qu'elle  a  fur  le 
bec  font  bleues,  &  celles  des  aîles  font  du  plus  beau  rouge.  La  queue  eft 
rouge  &  jaune,  avec  un  mélange  de  verd. 

La  plus  petite  efpece  eft  celle  qui  fe  nomme  Tuin  ;  verte ,  ou  d*une  bel- 
le variété  de  couleurs.  Elle  eft  fort  recherchée ,  pour  fa  docilité.  Les  Per- 
roquets qui  fe  nomment  Guiarubas,  c'eft-à-dire  Oifeaux  jaunes  ^  ne  parlent 
point,  &  font  naturellement  triftes  &  folitaîres;  mais  ils  ne  laiflent  pas  d'ê- 
tre en  eftime  au  Brefil,  parce  qu'ils  viennent  du  fond  du  Continent,  &  qu'il 
ne  s'en  trouve  gueres  que  dans  les  Habitations.  Oh  en  fait  le  même  cas , 
que  notre  NoblefFe  faifoit  autrefois  des  Eperviers  &  des  Faucons.  Enfin 
le  Perroquet  Brafilien ,  qui  fe  nomme  Tapou ,  tire  fur  la  Pie  par  la  noirceur , 
relevée  d'une  queue  blanche.  Il  a  d'ailleurs  trois  petites  plumes  à  la  tête, 
qui  fe  relèvent  comme  des  Cornes,  les  yeux  bleus,  &  le  bec  jaune,  Ceft 
un  ifort'  bel  Oifeau  ;  mais  lorfqu'il  eft  en  colère ,  il  jette  une  odeur  très  dés- 
agréable. Son  occupation  continuelle  eft  à  chercher  tous  les  petits  Infec- 
tes d'une  Maiïbn ,  pour  en  faire  fa  nourriture.  Jl  y  a  toujours  quelque 
danger  à  le  porter  dans  les  mains  y  parce  qu'il  attaque  fouvent  la  prunelle 

des  yeux. 

Lery  n'a  connu ,  au  Brefil ,  que  trois  efpeces  de  Perroquets  ;  YAjmrms , 
qu'il  prend  pour  la  plus  grande  efpece;  le  Marganas,  dont  on  porte,  dit- 
il ,  un  grand  nombre  en  France  ;  &  le  Tmr^  que  les  Matelots  François 
appellent  Moijpms. 

D£s Vautres  efpeces  d^Oifeaux,  on  vante  beaucoup  le  Guranhé - Engera , 
qui  eft  de  la  grandeur  d'un  Pinfon.  Il  a  les  aîles  &  le  dos  bleus ,  Teftomac 
&  le  ventre  jaunes,  &  fur  la  tête  une  belle  hupe  de  même  couleur.  Non- 
feulement  fon  ramage  eft  fort  varié ,  mais  il  imite  cehii  de  la  plupart  des 
autres  Oifeaux.     On  en  diftingue  plufieurs  efpeces. 

Le  Tangara  n'excède  point  la  «andeur  d'im  Moineau.  Il  a  le  coips  noir 
&  la  tête  jaune.  '  Son  ramage  eît  moins  un  chant ,  qu'un  Cmple  murmure. 
On  raconte  que  les  Oifeaux  de  ce  nom  font  entr'eux  u;ie  forte  de  danfe, 
pendant  laquelle  il  en  tombe  un  qui  feint  d'être  mort ,  &  que  tous  les 
autres  font  alors  entendre  leur  fon  plaintif,  jufqu'à  ce  que  le  voyant  re- 
levé ils  s'envolent  tous  enfemble.'  Comme  on  ajoute  gue  le  Tangara  eft  - 
fujet  à  l'EpilepGe ,  il  y  a  quelque  apparence  que  ce  qu'on  prend  pour  une 
mort  feinte,  n'eft qu'une  attaque  de  ce  maL 

Les  Brafiliens  font  un  cas  extrême  du  Ouereiva ,  pour  la  finguliere  beau- 
té de  fon  plumage.  Il  a  l'eftomac  du  plus  beau  rouge,  les  aîles  noires,  & 
tout  le  refte  du  corps  bleu. 

SunrANT  l'Auteur  Portugais  ,  le  Tucan  dû  Brefil  n*a  que  la  groffeur 
d'une  Pie,  quoiqu'il  ait  le  bec  auffi  long  qu'on  Ta  repréfenté  dans  d'au- 
tres parties  de  T Amérique  Méridionale,  c'eft-à-dîre,  au  moins  d'une  pal- 
içe.  il  s'apprivoife  dans  une  Baffe  -  cour ,  jufqu'à  mener  fes  Petits  comme 
une  Poule.  La  couleur  de  fon  bec  eft  jaune  en  dehors,  &  rouge  dans  T in- 
térieur. Celle  de  fon  plumage  eft  jaune  fur  l'eftomac,  &  noire  dans  tout 
le  refte  du  corps.    On  ajoute  ,  pour  faire  comprendre  comment  un  û  pe- 
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tît   Oîfeau  peut  foutenîr  un  fi  gros  &  fî  long  bec,  qu'il  Ta  fort  tendre     Htstotwï 
&  fort  léger.  Natursllh 

Le  Guirapanga  efl  tout -à- fait  blanc;  &  dans  une  grandeur  médiocre ,   ^^^^^"l*: 
il  a  la  voix  fi  forte,  qu*elle.fe  fait  entendre,  comme  le  Ion  d'une  cloche,  à  ^^^^""^apan- 
plus  d'une  demi -lieue. 

Dans  les  Provinces  intérieures  du  Brefil ,  on  trouve  beaucoup  d'Autru-    Andougoa- 
ches ,  que  les  Habitans  du  Pays  nomment  Andougoacous.    Elles  ne  différent  ^^^* 
point  de  celles  des  autres  Régions  ;  mais  on  aflUre  que  Tefpece  de  corne 
qu'elles  ont  fur  le  bec ,  portée  au  cou ,  rend  la  liberté  de  la  Langue  à  ceux 
qui  ont  de  la  difficulté  a  parler. 

Les  Aigles,  les  Eperviets  ,  le^  Vautours,  &  d'autres  Oifeaux  de  proie, 
dont  le  nombre  efl:  ici  fort  grand ,  y  font  d'une  férocité  qui  n'a  jamais  per- 
mis d'en  apprivoifer  un  feuL 

'  On  ne  parle  point  du  Colibri ,  qui  efl:  fort  commun  au  Brefil  ,  Se 
pour  la  defcription  duquel  on  a  déjà  renvoyé  aux  Exotiques  de  Clufius  :  - 
mais  dn  doit  oblèrver  que  Thevet  &  Leryiui  donnent  un  chant  fort  agréa- 
ble, au  Brefil.;  jufqu'à  le  comparer  à  celui  du  Roflignol,  quoique  tous  les 
autres  Voyageurs  en  parlent  comme  d'un  bourdonnement  fort  commun. 
Lery  le  fait  nommer  Gutmanbuch  par  les  Brafiliens,  &  l'Auteur  Portugais 
ie  nomme ,  d'après  ,eux ,  Guaimimbique  :  il  en  diflingue  auflî  deux  eipe- 
ces,  fous  les  noms  de  Guacariga  &  de  Guaracicaba.  On  fait  que  dans  les 
Iles  Françoifes  ce  petit  Oifeau  fe  nomme  René  ,  parce  que  dormanç  fix 
mois  de  Tannée,  il  femble  renaître  en  s'éV^eillant  ,•  comme  les  Èfpagnols 
l'appellent  Tomineyos,  parce  qu'avec  fon  nid  il  ne  pefe  que  deux  Tomins 
cFEfpagne,  c'efl: -à -dire,  vingt- quatre  grains. 

Le  Panou  efl:  un  Oifeau  noir ,   de  h  grofleur  d'un  Merle.  •  Toute  ft     Le  Panou  & 
beauté  confifle  dans  le  plumage  de  l'eftomac,  dont  la  couleur  efl:  fang  de  ^®  Quianpian. 
Bœuf.    Le  Quianpian^  qui  n'efli^pas  plus  gros,  a  tout  le  plumage  d'un  be} 
écarJate.  ? 

Les  Chauve  -  Souris  font  plus  grofles,  &  n'ont  pas  moins  de  goût  pour    LoiftrâuUb 
le  fang  que  celles  de  Guayàquil.    Les  Abeilles  y  reflen^blent  à  nos  Mou-  gubre. 
ches  noires  d'Eté ,  & .  n'en  font  pas  de  moins  agréable  miel  ,*  mais  I4  cire 
en  efl:  prefqu'auflî  noire  que  la, poix.    Enfin  Lery  parle  d'un  Oifeau,  de 
plumage  gris  cendré^  &  de  la  grofl*eur  d'un  Pigeon^  que  les  Brafiliens      '. 
refpeftent  beaucoup ,  parce  qu'ayant  le  cri  plus  lugubre  qu'on  ne  peut  fe 
l'imaginer,  &.ne  le  faifanc  entendre  que  la  nuit,  Hs  font  perfuadés  qu'il 
vient  leur  parler  de  la  part  des  Morts.  ,,  Une  fois  (dit-il ,  )  qu'il  paflbit  la 
„  nuit  dans  un  Village  nommé  Upec^  il  faillit  d'être  infuké  des  Habitans^ 
„  pour  avoir  ri  de  l'attention  religieufe  avec  laquelle  ils  écoutoient  cet 
„  Oileau:   Tuis-toi^  lui  dit  fort  rudement  un  Vieillard,  i^  ne  nous  ent'- 
jy  pêche  point  d^en$endre  les  nouvelles  que  nos  Grands  -  Pères  nous  font  an-' 
„  noncer  («)". 

Entre  les  PoiiTons ,  la  Manatée ,  ou  le  Lamantin ,  efl:  d'une  bonté  fin*    Poisscyg. 
guliere  au  Brefil.    Lery  nous  apprend  que  Pira  eft  le  nom  général  que  les 
Brafiliens  donnent  à  tous  les  Fowbns ,  &  quUls  nomment  les  plus  gros  Ca^ 


srtfo 


SUITE    DES    VOYA  GE  S 


HlSTOÎRÏ 

Katurells 
DU  Brésil. 

Acarapep. 


•  Acara-Bou- 
ten. 

Inevouca,  ou 
Raies  de  Rio 
Janeiro. 


Beyupinu 


Baopes. 


Camarupi. 


riraSmba. 


Amayacu8,& 
fes  ttpis  Efpe- 
ces. 


Amayaen,  & 
fes  crois  Efpe- 
ces. 


mourûu  OuaJJou;  ce  qui  n^empêche  point  qu'ils  n'aient  d^  apms  particuliers 
pour  chaque  efpecç.  Mais  on  ne  s'arrêtera  qu'à  ceux  qui  paroîflent  pro- 
pres aux  Côtes  maritimes  &  aux  Rivières  du  Pays. 

VAcarapet  eft  un  ^rand  Poiflbn  plat  ^  dont  la  chair  e(t  d'une  bonté ,  que 
Lery  traite  de  mecveilleufe.  U  jette,  fur  le  feu,  une  graiiTe  jaune  qui  lui 
fert  de  fauce. 

UAcara  -  Bouten  eft  un  autre  Poiflbn  plat ,  vifqueux  &  de  couleur  rou- 
geâtre. 

Les  /îaw  du  Fleuve  de  Janeiro  &  de  la  Marevefcona,  nommées  Ine- 
vouca  p»r  Thevet ,  font  beaucoup  plus  grandes  que  les  nôtres.  Elles  ont 
fur  la  tête  deux  cornes  affez  longues  ;  &  fous  le  ventre  cinq  ou  iix  fentes 
qu'on  croirpit  artificielles.  Leur  queue  eft  non  -  feulement  longue  &  dé- 
bée,  mais  fi  venimeufe,  que  de  fa  moindre  piquûre  elle  fait  eSler,  avec 
inflammation ,  les  parties  qu'elle  a  bleffîes.  La  chair  du  corps  &  les  intes- 
tins m^mes  n'en  font  pas  moins  bons. 

Le  Beyuptra ,  que  l'Auteur  Portugais  compare  à  l'Efturgeon ,  eft  fort  es- 
timé des  firafiliens.  «  Il  fe  prend  en  haute  Mer ,  à  l'hameçon.  Udllongde 
(ix  ou  fept  palmes,  rond  dans  cette  longueur ,  blanc  fous  le  ventre,  &  noir 
fur  le  dos.    On  le  trouve  toujours  gras ,  &  d'excellent  goût. 

Le  Baopes  y  auquel  les  Portugais  ont  donné  ce  nom ,  parce  que  les  yeux 
reiTemblent  à  ceux  du  Bœuf,  n'eft  pas  fort  différent  du  Thon  par  la  gros- 
feur  &  la  forme,  mais  il  n'a  pas  le  même  goût;  fans  compter  qu'il  eft 
beaucoup  plus  gras:  on  tire,  de  fa  graifle,  une  forte  d'huile  ou  de  beurre. 

Le  Camarupij  dont  on  vante  beaucoup  la  bonté,  eft  un  grand  Poiflbn 
dont  tout  le  corps  eft  parfemé  d'épines,  &  qui  a  fur  le  dos  une  forte  de 
crête  toujours  dreffée.  Il  doit  être  fort  gros,  puifqu'on  affure  que  deux 
Hommes  fuffifent  à  peine  pour  le  lever.  On  le  prend  avec  le  harpon ,  & 
l'on  en  tire  beaucoup  d'huile. 

Le  Piraëmbu  eft  peu  différent  du  PoiiTon  qu'on  a  nommé  Ronfleur  dans 
unfe  autre  Defcrîption ,  &  jette  aufli  une  forte  de  ronflement  :  mais  il  eft 
de  meilleur  goût,  &  long  de  huit  ou  neuf  palmes.  Il  a,  dans  la  gueule^ 
deux  pierres  d'une  palme  de  large  ,  qui  lui  fervent  à  brifer  les  coquillages 
dont  il  fe  nourrît. 

L'Auteur  Portugais  affure  que  tout  le  Poiffon  des  Côtes,  du  BreGl  dt  li 
fain,  qu'on  le  fait  prendre  en  remède  aiix  Fiévreux,  ou  du  moins  qu'il  ne 
leur  eft  jamais  nuifibte.  r  U  en  excepte  les  Requins,  dont  le  nombre  eft  in- 
fini dans  cette  Mer ,  &  qui  entrent  même  dans  les  Rivières.  U  ajoute  que 
leurs  dents  font  venimeufes,  &  que  plufîeurs  Nations  Sauvages  s'en  fervent 
pour  armer  leurs  fléchas. 

VAmayoerty  efpece  de  Grenouille  marjne,  eft  un  Poiffon  court,  de  cou- 
leur variée,  qui  a  les  yeux  beaux,  &  qui  jette,  en  fortant  de  l'eau,  une 
forte  de  croaffement.  Il  s'enfle  auflî ,  comme  la  Grenouille.  Sa  chair  eft 
fort  bonne;  mais  c'eft  après  avoir  été  foîgneufement  dépouillée  de  la  peau, 
fous  ï$<juelle  il  cache  une  forte  de  venin.  On  en  diflingue  une  autre  efpe^ 
ce,  qui  eft  armée  de  pointes ,' comme  J'Hériffon,  &  beaucoup  plus  venî- 
ZQeufe  que  la  première.    Cependant  on  niange  aufli  la  chair,  après  en  avoir 
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ùté  la  peau:  elle  palFe  pour  ufi  fpécîfique  contre  la  dyffenterîe.  '   Enfin    Histoire 
.une  troifîeme  efpece,  que  les  Brafiliens  nomment  Itaeca,   efl:  de  forme  Naturllle 
triangulaire,  &  paroît  avoir  les  yeux  bleus.     Elle  a  de  venin,  non- feule-  ^^  Bkesil. 
ment  dans  la  peau ,  mais  dans  le  foie  &  les  inteftins  ;  ce  qui  ne  la  rend 
point  plus  dangereufe ,  lorfqu'on  en  a  retranché  toutes  ces  parties. 

Le  Puraque  des  Côtes  du  Brefil  efl:  une  efpece  de  Torpille,  dont  la  for-  puraquc. 
me  approche  de  celle  d'une  Raie^  Cefl:  Laet ,  qui  croit  pouvoir  lui  don- 
ner cette  figure ,  d'après  un  deffein  fait  au  Brefil  ;  mais  le  DeflSnateur  la 
nommoit  Araoua  Ouapebbe.  ^  Peut-être  le  nom  de  Puraque  lui  efl: -il  venu 
des  Portugais.  Elle  engourdît,  comme  la  Torpille,  le  membre  dont  on  la 
touche ,  avec  Fentremife  même  d'un  bâton. 

Les  Caramarus.  ont  beaucoup  de  reflemblance  avec  les  Serpens  marins ,  Caramaru. 
qui  fe  trouvent  fur  les  Côtes  du  Portugal.  Leur  longueur  efl:  de  dix  à  quin- 
ze palmes.  Us  font  fi  gras ,  qu'ils  jettent  fur  le  gril  une  odeur  de  chair  de 
Porc.  Leur  venin  efl:  autour  des  dents,  qu'ils  ont  monfl:rueufes ,  &  dont 
les  morfures  font  tomber  en  pourriture  la  partie  bleflee.  Ils  font  d'ailleurs 
armés  de  plufieurs  pointes.  Lés  Brafiliens  aflhrent  quon  les  voit  fouvent 
frayer  avec  les  Serpens  de  terre. 

iJAmorcatiïy  efpece  de  Grenouille  marine ,  efl:  hérifl!ee  de  pointes ,  &  fe     AmorcatL 
cache  fous  le  fable  du  rivage,  où  les  moindres  bleflTures  qu'elle  fait  aux  pies 
des  Paflans  font  fort  dangercufes  ,Ti  l'on  n'y  apporte  point  un  prompt  fecours. 

VAmacurub  yVoii^on  fort  calleux,  reflTemble  à  celui  que  les  Portugais  nom-     Amacurub. 
ment  Bugallo^  &  fe  fait  redouter  par  la  force  extraordinaire  de  fon  venin. 

Vlcrepotnonga  efl:  un  Seipent  marin ,  qui  fe  tient  ordinairement  immo-  icrepomonga, 
bile  fous  les  flots.  On  lui  attribue  une  propriété  fort  finguliere,  quoiqu'el- 
le ne  le  foit  pas  plus  que  celle  de  la  Puraque  &  de  la  Torpille.  Tous  les 
Animaux  qui  s'en  approchent  fe  collent ,  dit-on,  fi  fortement  à  fon  corps, 
qu'il  efl:  difficile  de  les  en  arracher.  Il  en  fait  fa  proie.  Mais,  ce  qui  paroît 
moins  vraifemblable  ^  on  ajoute  qu'il  s'avance  quelquefois  fur  le  rivage , 
&  qu'il  s'y  reflTerre  jufqu'à  paroître  fort  petit  ;  que  fi  quelqu'un  le  touche  de 
la  main ,  elle  s*y  attache  auflîtôt  ;  que  fi  l'on  y  met  Tautre  main  elle  s'y  at- 
tache de  même  ;  &  qu'alors  le  Serpent ,  reprenant  toute  fa  grandeur ,  en- 
traîne fa  proie  dans  la  Mer,  où  il  la  dévore. 

C'est  apparemment  fur  le  feul  témoignage  des  Brafiliens,  que  l'Auteur    Ypopîapra. 
Portugais  parle  auffi  de  ce  qu'il  nomme  les  Tritons  &  les  Nereïdes.     „  Ces   Monftres  ma- 
„  Monilres  marins  portent,  au  Brefil ,  le  nom  d'TpupJapra.    Ils  y  font  dans  ^^^^'  , 
„  une  telle  horreur ,  que  leur  vue  feule  fait  quelquefois  mourir  les  Sauvages 
^,  de  crainte.    Ils  ont  la  face  aflez  femblable  au  vifage  humain  ;  à  l'excep- 
^,  tîon  des  yeux ,  qu'ils  ont  beaucoup  plus  enfoncés.  Les  Femelles  font  or- 
3,  nées  d'une  longue  chevelure ,  &  ne  paroiflTent  pas  moins  difl:inguées  par 
„  des  traits  plus  agréables.    On  les. trouve  ordinairement  à  l'embouchure 
^,  des  Fleuves,  furtout  à  l'entrée  du  Jagoaripé^  qui  n'efl:  qu'à  fept  ou  huit 
„  lieues  de  la  Baie  de  tous  les  Saints  ;  &  vis  -  à  -  vis  de  Porto  Seguro ,  où 
„  l'on  aflure  qu'ils  ont  tué.  un  grand  nombre  d'Indiens.     Leur  manière  de 
les  tuer  efl:  en  les  eml^raflànt  avec  tant  d'ardeur,  qu'ils  les  étouffent; 

•  car  il  n'y  a  point  d'apparence  qu*i|s  aient  deflfein  de  leur  ôter  la  vie ,  & 
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CCS  étranges  carefles  paroiflent  venir  plutôt  d'affeftîon.  Us  jettent  mê-^ 
me  des  gémiffemens ,, après  les  avoir  étouffés;  ils  le  dérobent,  &  ne 
touchent  point  aux  cadavres,  à  la  réferve'des  yeux,  du  nez,  du  bout 
des  doigts ,  &  des  parties  naturelles ,  qu'ils  leur  enlèvent.  On  en  don- 
ne pour  preuve,  que  les  Indiens,  tués  par  ces  Monftres,  fe  trouvent 
„  ainfi  mutilés  ,  lorfqu'ils  font  jettes  au  rivage  par  les  flots  ".  On  ne  s'efl 
arrêté  à  ces  fables ,  que  pour  faire  obferver  combien  il  eft  furprenant  qu  un 
Ecrivain  aufîi  fenfé  queLaet  les  ait  copiées  fans  aucune  marque  de  doute  0» 
Un  jeune  Peintre  Hollandois,  qui  avoit  paffé  quelque  tems  au  Breul^ 
lui  donna ,  dit-il ,  les  figures  de  trois  autres  PoilTons ,  fort  communs  dans 
cette  Mer;  l'un  nommé  Ubttre^  qui  n'a  d'extraordinaire  que  la  queue:  elle 
eft  longue  de  plus  de  la  moitié  du  corps,  ronde,  comme  ceHe  d'une  Va- 
che ,  &  fe  relevé  de  même.  Par  le  refte  du  corps ,  l'Ubitre  eft  aifez  fem- 
blable  au  Brochet.  Le  fécond  y  nommé  Aioua ,  ou  laïwua  -  katîQ ,  eft  de  la 
grofleur  des  Poiffons  orblculaires  ;  mais  la  tête ,  oui  reffemble  à  la  face  d'un 
Bœuf,  occupe  la  moitié  du  corps.  La  queue  eft  fourchue.  Le  Pira-Utoah  , 
qui  eft  le  troifieme ,  a  la  forme  tout-à-fait  monftrueufe ,  &  paroît  auffi  du 
genre  des  Orbes.  Outre  deux  cornes  offcufes  &  recourbées  en  arrière,  la 
queue  eft  faite  en  fpatule,  fet  lèvres  font  fort  groffes,  &  fi  gueule  s'eû- 
tr'ouvre  avec  une  contorfion  fort  hideufe. 

Entre  les  coquillages  du  &efil,  VApula,  femblable  à  la  partie  d^un  rofeaa 
qui  eft  entre  deux  nœuds, eft  non-feulement  une  nourriture  fort  iàine,mais, 
mis  en  poudre ,  il  paffe  pour  un  fpécifique  contre  les  maux  de  ratte. 

VUra  eft  une  Ecreviffe  de  Mer,  qui  fe  trouve  dans  la  vafe ,  le  IcMig  àx 
Tivage,  en  fi  grand  nombre  que  non  -  feulement  les  Bfafiliens  maritimes, 
mais  les  Nègres ,  employés  par  ks  Portugais ,  en  font  leur  nourriture  or- 
dinaire. La  chair  en  eft  dé  bon  goût,  &  fort  faine,  fi  l'on  boit  de  l'eau 
fraîche  après  en  avoir  mangé. 

Le  Guainumu  eft  une  autre  elpece  d'Ecrevîffe,  mais  phis  grande,  &  qui 
a  furtout  la  gueule  fi  large ,  qu'elle  peut  contenir  le  pié  d'un  Homme. 
Ceft  moins  un  Animal  aquatique  que  terreftre;  car  on  ne  le  trouve  que 
dans  le  creux  des  roches ,  qui  bordent  la  Mer.  Au  bruit  du  tonnerre^  il 
fort  de  cette  retraite ,  &  fait  lui-même  un  autre  bruit  qui  caufe  de  la 
frayeur  aux  Sauvages.  On  ajoute,  pour  l'expliquer,  qaÏÏ  leur  fait  croire 
l'Ennemi  prêt  à  fondre  fur  eux. 

VAratu  fe  tient  dans  le  creux  des  Arbres  voifins  de  la  Mer  ;  mais  il  en 
fort ,  pour  fe  nourrir  d'Huîtres  &  de  Moules ,  avec  l'adrefiTe  qu'on  attribue 
aux  Singes,  d'y  jetter,  lorfqu'elles  s'ouvrent,  une  petite  pierre  qui  les  em- 
pêche de  fe  fermer.  ' 
On  fe  borne  aux  elpeces  qui  femblent  particulières  à  ces  Côtes  ;  car  on 
y  trouve  d'ailleurs  en  abondance  prefque  tous  les  coquillages ,  &  les  Huî- 
tres y  contiennent  quelquefois  de  fort  belles  Perles.  Anciennement  les 
Sauvages  en  pêchoient  une  prodigieufe  quantité ,  dont  ils  rafFembloient  les 
écailles ,  après  en  avoir  mangé  la  chair  ;  &  dans  plufieurs  endroits  du  riva- 
ge, on  en  trouve  encore  de  grands  monceaux,  que  le  teins  a  coaver(s 

(o)  Vbifufrà,  l  xj.  cap.  X2. 
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d'hèrbés  &  d'arbuftes.    Les  Portuçaîs  s'en  fervent  pour  faire  une  excellente     «r 
chaux,  qu'ils  emploient  à  leurs  édifices,  au  lieu  de  ciment,  &  que  l'eau  de  Natu^f?le 
pluie  rend  fort  noire.  du  Bresiu 

Entre  les  Oifeaux  marins,  on  diftincue,  comme  particuliers  au  Brefil,      Oiseaux 
le  iGuirantinga y  ,qai  eft  delà  grandeur  aune  Grue,  mais  qui  a  le  plumage  Marins. 

blanc,  le  bec  foa  long  &  fort  aigu,  de  couleur  bleue,  les  jambes  très ^ 

longues  auffi ,  &  d'un  rouge  ^ui  are  fur  le  jaune.  Son  cou  eft  revêtu , 
dans  toutes  fa  longueur ,  de  petites  plumes  qui  le  difputent  en  beauté  à  cel* 
les  de  l'Autruche, 

Le  Carîpira  eft  un  grand  Oifeau ,  gui  a  la  queue  fourchue ,  &  dont  lei 
plumes  font  fort  recherchées  des  Brauliens.  Ils  les  etnpioîent  à  leurs  fie- 
ches ,  après  avoir  obfervé  qu'elles  durent  fort  longtems.  On  n'en  parle  ici , 
que  pour  faire  connoître  cette  propriété  ;  car  il  paroît  que  le  Carîpira  eft 
le  même  Oifeau  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Raboforcado,  fort  commun 
d^s  les  deux  Indes.  Ajoutons  que  5  fuirant  XimfnèSj  fa  graifTe  a  la  vertu 
finguliere  de  faire  dîfparoître  les  cicatrices  du  vifage:  mais  quoiqu'il  fe 
trouve  partout,  il  n'eft  facile  à  prendre  que  dans  los  Iles  défertes,  où  il 
dépofe  les  œufs.  Le  même  Ecrivain  en  avoit  vu  un  «  dont  les  aîles  éten« 
dues  râimliffoient  plus  d'efpace  qu'un  Homme  de  la  plus  grande  uille  n'en 
peut  mefurer  des  deux  bras. 

Le  Guiratomeon  tire  fon  nom  de  TEpilepAe,  à  laquelle  il  eft  fi  fujet. 
Qu'on  a  voulu  exprimer,  par  ce  mot  compofé,  qu'il  meurt  &  reflbfcite 
iouvent.  Il  eft  d'ailleurs  d'une  beauté  rare,  par  fa  figure  &  par  la  blanf 
cheur  extrême  de  fon  plumage. 

Le  Calcamar  eft  de  la  groflTeur  d'un  Pigeon.    S^  aîles  ne  lui  fervent 

S  oint  à  voler,  mais  à  nager  fort  légèrement.    Il  ne  quitte  point  les  flots- 
c  les  BrafiUens  affurent  qu'il  y  dépofe  même  fes  œufs  ;  mais  ils  n'expli- 
quent point  comment  ils  y  peuvent  éclore. 

VAyaca  eft  d'une  induftrie  finguliere  à  prendre  les  petits  Poiflbns.  Jamais 
on  ne  le  voit  fondre  inutilement  fur  l'eau.  Sa  groflèur  eft  celle  d'une  Pie,  Il 
a  le  plumage  blanc,  marqueté  détaches  rouges,  &  le  bec  fait  en  cuillère. 

Le  Caracura  eft  de  couleur  cendrée,  &  cache  un  petit  corps  fous  un  plu- 
mage fort  épais.  Il  a  les  yeux  beaux,  furtout  la  prunelle,  qui  eft  d'un  rou- 
ge très  vif}  &  la  voix  fi  forte,  qu'on  la  croiroit  fortîe  d'un  fort  gros  or- 
gane.   Elle  fe  fait  entendre  avant  Je  lever  du  Soleil ,  &  vers  le  foir. 

Le  Guara  n'eft.  pas  plus  gros  qu'une  Pie;  mais  il  a  le  bec  oblong'&  re- 
courbé, les  cuifles  groflTes  &  les  pies  longs.  Ses  premières  plumes  font  noi-- 
râtres;  enfuite  elles  deviennent  cendrées;  lorfquil  commence  à  voler,  el- 
les  font  tout- à- fait  blanches,-  après  quoi  elles  rougiflent  infenfiblement 
jufqu'à  devenir  de  couleur  écarlate,  qu'elles  ne  cefRnt  point  de  confcrver! 
Cet  Oifeau,  quoique  vorace,  &  vivant  non -feulement  de  Poiflbn,  mais 
de  toute  autre  chair ,  qu'il  trempe  dans  l'eau ,  niche  &  pond  fes  œufs 
fous  les  toîts.  Il  vole  fouvent  en  troupe  ;  ce  qui  forme  un  très  beau  fpec- 
tacle ,  fous  les  rayons  du  Soleil.  Les  Sauvages  emploient  fes  plumes  à  leurs 
ornemens  de  tête. 

Les  Fleuves  du  Brefil  abondent  en  PoiflTons,  de  toute  forte  de  groflèur. 
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Sans  parkr  de  ceux  qui  leur  font  communs  avec  lès  autres  parties  de  FA- 
mérîque  Méridionale ,  on  nomme  le  Tamovata ,  ou  Tamoutiata ,  long  d'une 
palme,  &  qu'on  compareroit  au  Hareng,  s'il  rfavoit  la  tête  fort  grofle, 
les  dents  très  aiguës ,  &  des  écailles  (1  dures  depuis  la  tête  jufqu'à  1  extré- 
mité de  ia  queue ,  qu'à  peine  le  fer  peut  les  pénétrer.  Sa  chair  eft  d'un 
"  ■    ■     ■■     goût  très  agréable. 

Le  Pampana  eft  de  longueur  médiocre  ;  il  a  la  peau  dure  &  raboteufe , 
comme  le  Chien  marin.  Du  refte ,  il  reflemble  entièrement  à  la  Zygone , 
qui  fe  nomme  Cajole  à  Marfeille  ;  c'eft-à-dire,  qu'il  a  la  tête  plate,  diffor- 
me ,  '&  comme  divifée  en  deux  cornes ,  à  l'extrémité  defqueUes  font  placés 
deux  yeux ,  qui  fe  trouvent  ainfi  fort  éloignés  l'un  de  l'autre.  La  queue  eft 
terminée  par  deux  nageoires  inégales ,  qui  ont  auflî  leur  direOion  toute  op- 
pofée.  Les  Figures ,  ^  que  Thevet ,  Bellon ,  Rondelet  &  Aldrovande  ont 
données  de  ce  PoifTon ,  ne  s'accordent  poîi^. 

L'Auteur  Portugais  donne  le  Caruryuba  pour  le  plus  grand ,  &  fe  plus 
beau,  de  tous  les  Serpens  aquatiques  du  Brefil.  Il  s'en  trouve,  dit-il,  qui 
n'ont  pas  moins  de  25  ou  30  pies  de  k>ng*  Une  elpece  de  chaîne  leur  des- 
cend, par  de  belles  ondulations  de  diverfes  couleurs,  depuis  la  tête  jufqu'à 
Textrêmité  de  la  queue.  Il  a  les  dents  d'un  Chien.  Auffi  fa  voracité  le  rend- 
elle  fort  dangereux.  Il  attaque  les  Hommes  &  les  Bêtes  y  qui  le  mangent 
il  leur  tour ,  lorfqu'ils  peuvent  le  furprendre.  Les  Brafiliens  lui  attribuent 
des  propriétés  il  peu  vraifemblables ,  qu'elles  ne  peuvent  le  devenir  par 
leur  témoignage, 

La  Matiima  eft  un  autre  Serpent ,  d'énorme  grandeur  ,  mais  qui  ne  {on 
jamais  des  Fleuves.  Ses  couleurs  font  fi  belles,  que  les  Sauvages  fe  font 
gloire  de  fe  peindre  le  corps  à  leur  imitation,  &  reconnoiiTent  qu'ils  lui 
doivent  l'ufage  de  ces  bizarres  peintures. 

VAtacapé  eft  un  Animal  amphibie,  moins  grand  que  le  Loup,  mais  plus 
furieux.  Il  fait  la  guerre  aux  Hommes;  &  fa  courfe  eft  fî  prompte,  que 
toutes  leurs  précautions  ne  l'empêchent  point  de  les  furprencke. 

Le  Zaziguemgjui  autre  Animal  des  Fleuves  du  Brefll,  eft  fort  recherché 

pour  la  peau  y  que  l'Auteur  vante  fans  en  donner  la  defcription. 

AniMAux,        Les  Chevaux  Européens,  tranfportés  dans  les  différentes  Capitainies  da 

TRANSPORTÉS  Brcfil ,  s'y  font  multipliés  avec  tant  de  fuccès,  qu'on  en  /kfc  palflèr  annuel- 

Au  Br£sil.     lement  un  fort  grand  nombre  en  Afriqup.    Il  en  eft  de  même  des  Taureaux 

&  des  Vaches ,  dont  quantité  de  Portugais  nourriffent  de  grands  Troupeaux. 
Quoiqu'en  général  les  pâturages  ne  foient  pas  de  la  première  beauté ,  & 
que  particulièrement  dans  la  Cipitainie  de  Porto  Seguro  il  croiffe  une  her- 
be funefte  aux  Beftiaux ,  il  ie  trouve  des  Cantons  où  rien  ne  manque  à  leur 
iiourriture  ;  telles  font  les  Campagnes  de  Piratimnga  :  les  engrais  ,  qu'on 
en  tire ,  font  excellens  pour  toutes  fortes  d'Animaux.  Auffi  la  multiph'ca- 
tion  y  eft-elle prodiçieufe ;  furtout  celle. des  Porcs,  dont  la  .chair  eft  d'ail- 
leurs (1  agréable  &  li  faine ,  qu'on  en  prefcrit  l'ufage  aux  Malades.  Sur  les 
bords  du  Fleuve  de  Janeiro,  les  Moutons,  quoiqu'en  abondance»  &  fi 
gras  qu'ils  meurent  quelquefois  de  l'excès ,  font  moins  délicats  que  ceux  de 
}  Europe.    Les  Chèvres  s'étoient  multipliées  moins  heoreufement  ;  mais 
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flans  le  tems  que  l'Auteur  fâfpit  ces  obfervatîons ,  on  cQmmençoît  à  fur- 
monter  les  ôbfhdes. 

Les  Pdliles  Européennes  s'accommodent  fort  bien  de  la  température  du 
Brefil.  Cependant ,  en  devenant  plus  grandes  &  plus  fortes  qu'en  Euro- 
pe ,  elles  perdent  quelque  chofe  de  leur  goût.  Au  contraire ,  Îqs  Canards 
&  les  Oies  en  acquièrent  un  plus  fin. 

Les  Indiens  du  Brefit  ont  pris  tant  de  paflSon  pour  nos  Chiens ,  que  non- 
feulement  les  Hommes  en  élèvent  quantité  pour  la  chafle ,  mais  que  les  Fem- 
mes prennent  plaifir  à  s'en  faire  accompagner  ,  les  portent  dans  leurs  bras , 
&  les  nourriflent  fouvent  de  leur  propre  lait.     . 

A  tous  les  Arbres  de  l'Amérique  Méridionale ,  dont  on  a  déjà  donné  la 
defcription,  l'Auteur  Portugais ,  &  d'autres  Obfervateurs,  joignent,  com- 
me propres  au  Brefil ,  ceux  qui  fuivent  :  .  ■  - 

Le  Mangaba ,  très  grand  Arbre ,  qui  ne  fe  trouve  gueres  qu'aux  envi-  Mangaba. 
rons  de  la  Baie.de  Todos  Santos.  Il  a  l'écorce  du  Hêtre,  &  la  feuille  du 
Frêne  ;  jamais  il  ne  fe  dépouille ,  &  fes  feuilles  font  toujours  vertes.  -  U 
porte  du  friiit  deux  fois  l'année;  d'abord  en  boutons,  qui  1^  mangent  com- 
me un  friiit ,  &  qui  venant  à  s'ouvrir ,  produifent  une  Fleur  aflez  fembla-  f^  . 
bie  à  celle  du  Jafmin,  mais  d'une  odeur  plus  forte,  fans  être  moins  agréa- 
ble. Le  fruit  qui  lui  fuccede  n'efl;  pas  plus  gros  que  le  premier;  le  dehors 
en  efl:  jaune,  marqueté  de  petits  points  noirs.  Il  renferme  quelques  noyaux, 
ou  pépins ,  qui  fe  mangent  avec  l'écorce.  Avec  un  goût  charmant ,  il  efl: 
fain ,  &  fi  léger ,  qu'on  ne  craint  jamais  d'en  manger  trop.  Il  tombe  avant 
fa  maturité;  ce  qui  oblige  de  le  garder  afl^ez  longtems,  pour  lui  JaiflTer  le 
tems  de  s'adoucir.  Les  Brafiliens  en  font  une  forte  de  vin.  Des  feuilles  &  des 
fruits ,  avant  qu'ils  foient  mûrs ,  on  tire  une  efpece  de  lait ,  amer  &  vifqueux; 

Le  Murucugéy  grand  Arbre  qui  porte  un  fruit  de  même  nom,  reflèmble  Muruciigé 
au  Poirier,  fauvage.  Son  fruit  eil  foutenu  par  une  longue  tige.  On  le  cueiU 
le  verd;  mais  en  meurii&nt  il  devient  du  meilleur  goût,  &  facile  à  digé-r 
rer.  Le  tronc  donne,  par  incifion,  une  liqueur  ladlée,  qui  venant  à  fe 
coaguler  tient  lieu  de  cire  pour  les  Tablettes.  On  regrette  la  rareté  de  cet 
Arbre:  elle  vient  de  l'ufàge  où  font  les  Brafiliens  de  l'abattre,  pour  en  ; 
.cueillir  le  fruit. 

VAraca  efl:  une  autre  elpece  de  Poirier ,  qui  porte  des  fruits  en  abondan- 
ce dans  toutes  les  faifons  de  l'année.  On  en  difangue  plufieurs  fortes^  dont 
les  fruits  font  rouges,  verds,  ou  jaunes;  mais  tous  extrêmement  agréables; 

VOmbu^  Arbre  épais,  mais  fort  bas,  porte  un  fruit  rond  &  jaunâtre, 
qui  refleroble  beaucoup  à  nos  Prunes  blanches.  Il  efl:  fi  nuifible  aux  dents , 
que  les  Sauvages ,  qui  en  mangent  beaucoup ,  les  perdent  prefque  toutes. 
Ils  mangent  auflî  les  racines  de  l'Arbre,  &ne  les  trouvent  pas  moins  dou- 
ces que  les  Cannes  de  Sucre,  Elles  font  d'ailleurs  fort  faines ,  &  fi  rafraî- 
chiflantes ,  que  les  Médecins  Portugais  en  compofent  des  Apozemes ,  pour 
les  fièvres  ardentes  &  les  autres  maladies  chaudes. 

Le  Jacapuya  paiFe  pour  un  des  plus  grands  Arbres  du  Brefil.  Il  porte  un 
fruit  qu'on  prendroit  pour  un  gobelet  avec  fon  couvercle ,  &  qui  contient 
quelques  Châtaignes ,  aflez  fenblables  aux  Mirobolans.  Le  couvercle  s'ou^ 
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vre  dé  lui-même,  dans  la  maturité  des  fruits ,  &  les  laifTe  tomber  s'ils  ne  font 
cueillis.  On  aflure  que  mangés  crus  avec  un  peu  d'excès  j  ils  caufent  une 
entière  dépilation  dans  toutes  les  parties  du  corps  ^  &  que  rôtis  -ils  ne  font 
jamais  nuiubles,  La  fubftance  du  bois  eft  fort  dure,  &  ne  fe  corrompt  pas  ai- 
fément  ;  ce  qui  le  rend  fort  propre  à  compofer  les  axes  des  Moulins  à  Sucre. 

VArmicu^  Arbre  de  la  grandeur  de  l'Oranger,  a  la  feuille  du  Citronier, 
Se  porte  un  fruit  d'un  goût  &  d'une  odeur  également  agréables,  dont  la 
groffeur  n'excède  point  celle  d'une  groffe  noix.  On  en  diflingue  plufieurs 
efpeces,  entre  lefquelles  celle  qui  fe  nomme  Aratkupanauia ,  donne  un  fruit 
de  qualité  fi  froide,  que  l'excès  en  fait  un  venin^  Son  bois  eil  de  la  nature 
du  Liège ,  &  fert  aux  mêmes  ufages. 

Lb  Pequea  a  deux  efpeces;  l'une  dont  le  fruit  reflemble  à  TOrange,  mais 
avec  une  écorce  plus  épaifle,  &  contient  une  liqueur  miellée,  donc  la  dou- 
ceur le  diipute  au  Sucre  ;  elle  eft  mêlée  de  quelques  pépins  :  le  fécond  Pe- 
quea paiFe  pour  le  plus  dur  de  t6us  les  bois  du  Brefil  On  le  .croie  incorrup- 
tible :  les  Portugais  le  nomment  Setis. 

Le  Jacatiba  porte  un  fruit  de  la  groITeur  du  Limon ,  &  d'un  fuc  fort  ai- 
gre. Son  écorce  a  la  même  qualité ,  depuis  le  fommec  des  branches  jufqu'à 
rextrémité  des  racines.  Cet  arbre  eft  rare ,  &  ne  fe  trouve  que  dans  la  Ca* 
pitainie  de  Saint  Vincent. 

Le  Gabueriba  eft  un  fort  grand  Arbre  5  qui  diftille  d'excellent  Baunie,  & 
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1  odeur ,  qui  approche  en  effet  de  celle  du  Baume ,  elle  a  la  vertu  cle  gué- 
rir fort^çromptement  les  plaies  récentes.  Les  lieux,  où  cet  Arbre  croît,  fe 
font  diftinguer  par  l'extrême  douceur  de  l'air.  On  compte  fon  bois  entre 
les  meilleurs ,  pour  le  poids  &  la  dureté ,  qui  le  rendent  Singulièrement  pro- 
pre aux  Edifices.  Les  Bêtes  mêmes  fe  frottent  contre  fon  écorce ,  appa- 
remment pour  en  tirer  quelc|ue  fecours  dans  leurs  maux.  H  dl  aiîèz  com- 
mun dans  la  Capitainie  de  Saint  Vincent ,  &  très  rare  ailleurs. 

Le  BrefiI  ne  manque  point  de  Cocotiers;  mais  il  s'y  cultive  autour  àe$ 
Habitations  fixes  &  dans  les  Vergers.  On  n'en  voit  point  dans  Içs  Bois  & 
les  lieux  déferts.  L'Auteur  Portugais  y  compte  plus  de  vingt  &rtes  de  Pal- 
miers ;  &  Lery  en  décrit  quatre  ou  cinq ,  dont  les  plus  communs  fe  nom- 
ment le  Gerau  &  VXrù  Dans  les  parties  intérieures  ^  au-delà  de  Saint  Vin- 
cent &  vers  le  Paraguay,  on  rencontre  des  Forêts  entières  de  Pins^  qui 
portent  des  fruits  femblables  à  ceux  de  l'Europe,  mais  plus  roDMJs,  plus 
gros,  &  d*un  ufage  plus  fàin. 

Le  Cupayba^  femblable  au  Figuier  pour  la  forme,  mais  plus  haut,  plus 
droit  &  plus  épais ,  contient  une  finguliere  quantité  d'huile,  auflî  claire  que 
celle  d'olive,  &  ne  demande  qu'une  légère  incifion  pour  en  répandre  beau- 
coup.^ Elle  fert  non -feulement  à  guérir  les  plaies,  mais  à  faire  di/paroître 
jufqu'aux  cicatrices.  On  la  diftingue  par  le  nom  de  Copal  Yya^  qui  expri- 
me cette  propriété.  L'abondance  en  eft  fi  grande,  qu'on  l'emploie  dans  les 
Lampes;  mais  le  bois  de  J'Arbre  n'eft  d'aucun  ufage« 
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L'Ambàtba  reflenible  aufll  au  Figuier,  &  fe  trouve  parmi  des  ronces, 
dans  les  Terres  qu'on  a  cefle  de  culciven  On  aflure  que  la  pellicule  inté- 
rieure de  fon  écorce ,  appliquée  fur  les  bleflures ,  les  guérit  auffi  promptement 
que  le  meilleur  Baume.  Ses  feuilles  font  Ci  rudes ,  qu'on  les  fait  fervir  à  po- 
lir diverfes  fortes  de  bois  ;  mais  le  fien  efl  fans  utilité. 

On  vante  beaucoup  les  vertus  de  Y Ambatgf^inga ,  autre  Arbre  de  même 
efpece ,  qui  fe  trouve  dans  les  Forêts  de  Pins,  U  répand  une  liqueur  huileu- 
fe ,  dont  Monardès  prétend  que  le  nom  Brafîlien  eft  Abjeguq.  Voici  la 
Defcription  qu'il  donne  de  l'Arbre  :  ce  n'efl,  dit-il,  ni  un  Pin,  ni  un  Cy- 
près; il  efl  plus  haut  que  le  premier,  &  plus  droit  que  l'autre.  Il  porte, 
au  fommet,  une  forte  de  petites  veflies,  qui  venant  à  crever^  diltillent 
goutte  à  goutte  une  admirable  liqueur.  Les  Indiens  prennent  foin  pour  en 
raffembler  une  petite  quantité.  Elle  fert  à  tous  lesufages  du  Baume,  fur- 
tout  à  confolider  les  bleifures,  à  chalFer  les  humeurs  froides,  &  à  guérir  les 
maux  d'eftomac.  Pour  ce  dernier  ufage ,  on  la  prend  avec  un  peu  de  vin. 
L'Auteur  Portugais  vante  la  vertu  des  feuilles  contre  les  vomifiemens ,  & 
confeille ,  pour  les  foiblefles  d'eftomac ,  de  fe  frotter  extérieurement  de  l'hui- 
le. Il  prétend  aufli  que  l'écorce  &  les  feuilles ,  broyées ,  &  bouillies  un  peu 
dans  l'eau ,  rendent  une  fubftance  huileufe  qui  a  les  vertus  de  l'huile  même , 
&  qu'on  enlevé  aifément  lorfgu'elle  fumage. 

La  Capitainie  de  Saint  Vmcent  porte  en  abondance  un  Arbre  nommé 
YIghucamicij  dont  le  fruit ,  aiTez  femblable  au  Coing,  mais  rempli  de  grains , 
eft  un  puiiTant  remède  pour  la  dyifenterie. . 

L'Igciega  produit  une  forte  de  Maftic ,  d'excellente*  odeur.  De^fon  écor- 
ce broyée ,  il  fort  une  liqueur  blanche ,  qui  fe  condenfe  en  forme  d'Encens , 
dont  elle  tient  lieu ,  &  qui  s'applique  utilement  fur  les  parties  affeâées  d'hu- 
meurs froides.  On  en  diftingue  une  autre  efpece,  nommée  Igtaigcica^ 
c  eft- à- dire  Maftic  pierreux,  dont  la  réfine  eft  fi  dure  &fi  tranfparente , 
qu'on  la  prendroit  pour  ài  verre.  Les  Brafiliens  s'en  fervent  pour  incrufter 
leur  vaiflelle  de  terre. 

Le  Curupicaiba  eft  un  Arbre  dont  les  feuilles  reflTemblent  à  celles  du  Pê- 
cher, &  rendent  une  liqueur  blanchâtre ,  qui  eft  un  remède  admirable  pour 
les  bleflures  &  les  puftules.  Son  écorce  donne,  par  încifion,  une  forte  de 
glue ,  que  les  Brafiliens  emploient  à  prendre  les  Oifeaux. 

Le  Caaroba  eft  un  Arbre  fort  commun  dans  toutes  les  Capîtainies  du  Brefîl. 
Ses  feuilles,  un  peu  mâchées ,  s'appliquent  fur  les  puftules  vénériennes,  &  les 
diflipent  heureufement.  On  attribue  au  boii  les  vertus  du  Gayac ,  contre  ces 
maladies;  &  des  fleurs,  on  fait  une  conferve  pour  le  même  ufage.  Il  ne  faut 
pas  confondre  cet  Arbre  avec  un  autre  de  même  efpece ,  qui  fe  nomme  Cath 
robmacorandiba  ^  dont  le  bois  eft  couleur  de  cendre,  &  la  moelle  fort  dure. 

Le  Jaburandiba  ^^  que  les  Brafilieos  nomment  auflî  BeteU^  aime  les  rives 
des  Fleuves.  Ses  feuilles  font  un  Ipécifique  contre  toutes  les  maladies  du  foie, 
&  l'expérience  en  eft  .confiante.  Une  autre  efpece  de  Betelé,  à  feuilles 
rondes ,  &  moins  grande  que  la  première ,  a  la  vertu  dans  fes  racines ,  qui 
ont  la  caufticité  du  Gingembre.  Appliquées  fur  les  gencives,  elles  diflipent 
tous  les  maux  intérieurs  de  cette  partie. 
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L*Anda  efl:  un  grand  Arbre, de  fort  belle  forme, dont  le  bois eft  propre  a 
divers  ufag€s:mais  les  Indiens  tirent,  de  fes  feuilles,  une  huile  dont  ils  fe  frot- 
tent le  corps, &  fe  fervent  de  l'écorce  pour  la  pêche.  L'eau  dans  laquelle  on 
la  laifle  quelques  jours,  acquiert  la^ vertu  d'aflbupir  toutes  fortes  d'Animaux. 

L' AjURATiBiRA  n'eft  qu'un  arbriffeau  ;  mais  il  porte  un  fruit  rouge ,  dont  les 
Brafiliens  font  une  huile  de  même  couleur ,  qui  fert  auffi  à  leurs  onctions.  L'A- 
jabutipita ,  autre  arbufte ,  donne  par  fon  fruit ,  quicft  une  forte  d'amande  noire  , 
une  huile  qui  n'eflpas  plus  blanche,  &  qui  ne  fert  qu'à  l'onfliion  des  Malades. 

Le  Brelil  a  peu  d'arbres  auffi  beaux  que  le  Janïpaba.  Sa  verdure  eft  ad- 
mirable, &  fe  renouvelle  tous  les  mois.  Ses  fruits  ont  la  forme  de  l'Orange , 
le  goût  du  Coing,  &  paffent  pour  excellens  contre  la  dyfTenterie.  Leur  fuc, 
qui  efl  d'abord  aflez  blanc,  noircit  bientôt  julqu'à  fervir  d'encre  aux  Sau- 
vages ,  pour  fe  faire  fur  la  peau  des  figures  de  cette  couleur.  Elle  dure  neuf 
jours,  après  lefquels  il  n'en  refte  aucune  trace.  On  fait  obferver  que  c'eft 
le  fuc  du  fruit  verd ,  qui  a  cette  qualité, 

\al  fruit  du  Jequitinguacu  reiTemble  à  nos  plus  groilès  ^ifes  ;  mais  il  con- 
tient ,  pour  pépin ,  une  forte  de  pois  très  dur,  rond ,  noir ,  &  luiiant  comme 
le  Jais ,  &  dont  l'écorce  eft  d'une  extrême  amertume.  On  Técrafe ,  pour  le 
faire  fervir  de  Savon. 

Dans  l'intérieur  des  Terres,  vis-à-vis  de  la  Baie  de  tous  les  Saints,  on 
trouve ,  dans  les  lieux  fecs ,  un  arbre  fort  grand  &  fort  épais ,  donc  toutes  les 
branches  font  naturellement  percées  de  trous  profonds,  où  pendant  l'Eté 
comme  en  Pli  ver  il  fe  raflembie  une  humeur  aqueufe  qui  ne  déborde  jamais, 
&,  ce  q^  eft  beaucoup  plus  furprenant,  qui  ne  diminue  pas  non  plus,  quel- 
que quantité  qu'on  en  puiiFe  tirer.  Chaque  branche  eft  ainfi  comme  une 
fource  inépuifable  ;  &  l'arbre  étant  (i  grand ,  qu'il  peut  contenir  jufqu'à  cinq 
cens  Hommes  dans  la  circonférence  de  fes  branches,  c'eft  une  retraite  ad- 
mirable ,  où  l'on  ne  manque  jamais  d'eau  pour  boire  &  pour  fe  laver. 

L'Arbre  le  plus  célèbre  du^redl ,  &  duquel  on»  croit  que  le  Pays  a  tiré  ion 
nom,  porte,  entre  les  Habitans ,  celui  d'-^mio^f^n  fuivantLery,  &d'On^ 
boutan  fuivant  Theveu  II  eft  de  la  hauteur  de  nos  Chênes ,  &  ne  jeae  pas 
moins  de  branches.  On  en  trouve  de  fi  gros,  que  trois  Hommes  auroientpei- 
*  ne  à  les  embraflTer.  Leurs  feuilles  reflemblent  à  celles  du  Bonis.  Us  ne  par- 
tent  aucune  forte  de  fruit.  Le  bois  en  eft  rouge ,  &  nacureKement  fi  fec , 
qu'en  brûlant  il  jette  fort  peu  de  fumée.  Sa  vertu  eft  fi  forte  pour  la  teintu- 
re, que,  fuivant  l'expérience  de  Lery(p),  fes  cendres  mêmes,  mêlées 
dans  une  lefcive,  donnent  au  linge  une  couleur  qu'il  ne  perd  jamais* 

La 


CP)  Ubi  fupràf  p.  203.  Il  raconte  com- 
menc  on  le  chargeoit  de  fbn  tems.  ,,  A  caufe 
„  (dit  il ,)  de  la  difficulté  de  couper  ce  bois, 
&  parce  que  n'y  ayant  ni  chevaux  ni  ânes  » 
pour  le  porter,  il  falloit  nécefTairement 
que  ce  fuffent  des  hommes,  fi  l'on  ne 
s*étoît  aidé  des  Sauv^ngcs  on  n*auroît  pu 
charger  un  moyen  Navire  en  un  an.  Ces 


yp  ment  avec  les  coignée^,  coins  de  fer,  & 
„  autres  ferrèmens  qu'on  leur  bailloît,  cou- 
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poient,  fcioient,  fendoient,mettoient  par 
quartiers  &  arrondilToient  ce  bois,  mais 
^ufn  le  portoient  fur  leurs  épaules  toutes 
„  nues ,  voire  le  plus  fouveut  d'une  ou  deux  ^ 
lieues  loin,   paf  des  montagnes  &  lieux ' 
fâcheux  jufques  fur  le  bord  de  la  Mer'\ 
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„  Indiens  donc,  moyennant  quelques  robbes    p.  201. 

,,  de  frife,  chemifes  de  toile  ,  chapeaux,        Lery  ajoute  quelques  propos  d^un  Bra- 
II  couteaux  &  autres  marcbandifes ,   feule-    filien^  qui  peignent  merveilleufement  le  fens 
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La  variété  des  bois  de  teinture  efl:  extrême,  II  s'en  trouve  de  jaunes,  de 
violets  l  de  différentes  fortes  de  rouge  ;  „  de  blancs ,  f  dit  I*ery ,  )  comme  pa- 
„  pier;  les  uns  qui  ont  les  feuilles  de  TépaifTeur  dunieflon,  d'aucresles 
„  ayant  larges  de  dix-huit  pouces ,  &  de  plufieurs  autres  efpeces". 

C^LUi  qu'il  nomme  Aouai^  &  Thevet  AJwvay^  répand  une  odeur  infup- 
portable  lorfqu'on  le  coupe.  Il  a  les  feuilles  du  Pommier ,  &  toujours  vertes. 
Son  fruit  eft  une  efpece  de  châtaigne ,  en  forme  de  tloche ,  &  fort  yeni- 
meufe:  mais  comme  Técorce  fert,  dans  le  Pays,  à  faire  les  fonnettesque 
les  Brafiliens  portent  aux  jambes ,  l'arbre  y  eft  fort  eftimé. 

L'HiouRAÉ  a  l'écorce  d'un  demi  doigt  d'épaifleur;  elle  fe  mange ,  fraîche- 
ment levée  du  tronc.  Deux  Apothicaires  François  reconnurent  cet  arbre  pour 
une  efpece  de  G^ayac ,  &  fe  confirmèrent  dans  leur  opinion ,  en  voyant  que 
les  Brafiliens  en  faifoient  ufage,  contre  le  Pian^  qu'ils  reconnurent  aulli 
pour  une  efpece  de  vérole  {q). 

Le  Choyné  eft  un  arbre  de  moyenne  grandeur ,  dont  les  feuilles  ont  la 
verdure  oc  la  forme  de  c|lle  du  Laurier,  &  qui  porte  un  fruit  aufii  gros  que 
la  tête  d'un  Enfant.  La  dhair  ne  fe  mange  point  ;  mais  l'écorce  eft  fi  dure , 
^ue  les  Brafiliens  ^  la  perçant  de  divers  côtés ,  en  font  Tinftrument  qu'ils  ap- 
pellent Maracca;  Se  de  fes  parties  creufées^  de  petites  tafles  qui  leur  fer- 
vent pour  boire. 

Le  Sabaucè  porte  un  fruit  plus  gros  que  les  deux  poings  y  &  de  la  forme 
d'un  gobelet,  qui  contient  de  petits  noyaux,  du  goût  &  de  la  forme  de  nos 
Amandes.  Un  Sculpteur  François ,  nommé  Bourdon  ^  en  fît  des  vafes  d'une 
grande  beauté. 
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naturel  de  ces  Barbares.  Fort  esbahîs  de 
,,  voir  les  François,  &  autres  des  Pays  loln- 
^y  tains  y  prendre  tant  de  peine  d'aller  quérir 
leur  Araboutan,  il  y  eut  une  fois  un  de 
leurs  Vieillards  qui  me  fît  cette  demande  : 
Que  veuù  dire  que  vous  autres  Malrs  & 
Fer  os  y  (c*eft-à-dirft  François  &  Portugais,) 
venez  de  fi  loin  quérir  du  bois  pour  vous 
chauffer?  N'y  en  a-t-il  point  en  votre 
^,  Terre  ?  A  ouoi  lui  ayant  répondu  qu'oui , 
;,  &  en  grande  quantité  «  mais  non  pas  de 
^y  telle  forte  que  le  leur'»  lequel  nous  ne 
„  brûlions  pas  comme  il  penfoit ,  ains  » 
,y  comme  eux-mâmes  en  ufoîent  pour  teîn< 
^y  dre  leurs  cordons  &  plumage»  les  nôtres 
l'emmenoîent  pour  faire  de  la  teinture  :  il 
me  répliqua;  voire:  mais  vous  en  faut -il 
tant?  Oui,  lui  dis-}e  ,  car  y  ayant  tel 
Marchand,  en  notre  Pays»  qui  a  plus  de 
frifcs  &  de  draps  rouses  que  vous  n'en 
avez  jamais  vu  par  deçà»  un.feul  achètera 
tout  l'Araboutan  dont  plufieurs  Navires 
»»  s'en  retournent  chargés.  Hà  M,  dit  mon 
Sauvage,  tu  me  contes  merveilles^  Puis» 
penfant  bien  à,  ce  que  je 'lui  venois  de  di- 
,»  re,  plus  outre  dit:  mais  cet  homme  tant  ri- 
y,  che^  dont  tu  parles^  ne  meurt-il  point?  Si 
^,  fait*  fi  fait,  lui  dis-je,  auiE  bien  que  les 
XX.  Part. 
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«y  autres.  Sur  quoi-,  comme  ils  font  grands 
„  dlfcoureurs,  il  me  demanda  derechef:  (f 
„  quand  donques  M  eft  mort  y  à  qui  eft  tout 
»,  le  bien  qu'il  laijje?  A  Ces  Enfans,  lui  dis» 
,»  je»  s'il  en  a»  &  à  défaut  d'iceux,  à  fes 
„  frères,  Sœurs ^  ou  plus  prochains.  Frai- 
»»  ment  »  dit  alors  mon  Vieillard  ,  à  cette 
»»  heure  cognois-je  que  vous  autres  Mairs 
»»  êtes  de  grands  fols^  car  yojisfaut-il  tant 
,»  travailler  à  paffer  la  Mer  pour  amaffer  des 
,»  richejjes  à  ceux  qui  furvivent  après  vous , 
y»  comme  6  la  terre  qui  vous  a  nourris  n'étoit 
pas  fyffifante  pour  auj/i  les  nourrir?  Nous 
avons  des  Enfans  6?  des  Parens ,  le/quels  ^ 
,»  comme  tu  vois^  nous  aimons;  mais  parce 
que  nous  femmes  ajfurés  qu'après  notre  mott 
la  terre  y  qui  nous  a  nourris  ,  les  nourrira , 
certes  nous  nous  repofons  fur  cela  ".  pp. 
204  {f  205. 

(q)  Lery,  ibid.  p.  2x0.  Thevet  donne  la 
manière  de  l'employer.  Son  fruit,  dit -il» 
eft  de  la  grolTeur  d'une  Prune  moyenne  » 
couleur  d'or  ,~  &  ne  croît  qu'une  fois  en 
quinze  ans.  Le  noyau  qu'il  contient  e(l  d'un 
goût  fort  agréable.  L'écorce  de  l'arbre  eft 
argentée  en  dehors»  rougeâtre  en  dedans, 
&  jette  une  humeur  laâée,  qui  tire  fur  le 
goût  de  la  RégUire« 
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Le  Pocoahe  eft  un  arbrifleau,  qui  croît  ordînaîreriient  dedîx  ou  douze 
pîés  ,*  mais  dont  la  tige  eft  fi  tendre ,  qu'un  fabre  bien  affilé  la  tranche  d*un 
féal  coup.  La  defcription  de  fon  fruit  &  de  {qs  feuilles  lui  donne  beaucoup 
de  reffemblance  avec  le  Platane  commun  de  rAmérique,  Thevet  le  nomme 
Paquovere  ;  &  Lery  affure  que  fes  feuilles  n'ont  pas  moins  de  fix  pies  de 
long  fur  deux  de*  large ,  mais  qu'elles  font  fi  minces ,  qu'un  vent  de  quelque 
force  les  mettant  en  pièces,  il  n'en  refte  que  les  côtes/  qui  les  font  reffem- 
bler  de  loin  aux  grandes  plumes  d'Autruche. 

'^^^^'^  parle,  &  donne  la  figure  d'un  arbre  qu'il  nomme  Whebeha/au, 
ii^'mo^^bîoù.  dont  les  feuilles  reflemblent  à  celles  du  chou;  fon  fruit  eft  oblong,  &  d'une 

douceur  qui  le  fait  aimer  paflîonnément  des  Abeilles.  Elles'ne  lui  laiflent 
gueres  le  tems  d'arriver  à  fa  maturité.  Le  Pono  -  ab/ou,  décrit  par  le  même 
Voyageur ,  porte  un  fruit  de  la  rpndeur  d'une  balle , ,  &  de  la  groflfeur  d'u- 
ne forte  Pomme,  qui  contient  fix  noyaux  plats,  dont  les  Amandçs  paUent, 
au  Brefil ,  pour  un  vulnéraire  merveilleux. 

Clusius,  dans  fon  Recueil  pofthume,  adonnp,  fur  les  obfervatiots  de 
Jean  l^an  Uffelen ,  la  figure  &  la  defcription  de  deux  arbres  du  Brefil ,  qui 
méritent  une  attention  particulière.  Ils  ont  reçu  tous  deux,  des  Portugais, 
le  nom  de  Mamoera ,  parce  qu'ils  font  de  même  efpece  j  mais  leur  fexe  eft  ^ 
différent:  l'un,  qui  eft  le  mâle,  ne  donne  aucun  fruit ,  &  porte  feulement 
des  Fleurs  i  fufpendues  à  de  lottgues  tiges ,  &  formant  enfemble  tme  forte  de 
grappe,  à  peu  prés  comme  celle  du  ftireau.  Leur  couleur  eft  jaunâtre;  ella 
font  fans  odeur,  &  d'ailleurs  on  ne  leur  connoît  aucune  vertu.  Au  contraire, 
la  femelle  ne  porte  que  du  fruit,  fans  aucune  fleur.  Ils  doivent  être  voifîas 
l'un  de  l'autre ,  fans  quoi  la  femelle  ceflTe  auffi  de  porter  du  fruits  L'épaiffeur 
ordinaire  de  fon  tronc  eft  d'environ  deux  pies  :  il  s'élève  de  neuf,  avant  que 
de  porter  du  fruit  j  enfuite  tout  le  fommet  s'en  couvre ,  dans  une  extrême 
abondance.  Ce  fruit  eft  rond ,  de  la  grofleur  d'un  petit  melon  de  cette  fb> 
me;  il  a  la  chair  jaunâtre,  &  les  Indiens  le  .mangent  pour  aider  aux  fonc- 
tions du  ventre.  Il  contient  plufieurs  grains,  de  la  grofieur  d'un  petit  Pois, 
noirs ,  brillans ,  mais  de  nul  ufaçe.  J^es  feuilles ,  qui  reflemblent  à  celles  de 
l'Erable ,  fortent  lîir  de  longues  tiges  entre  les  fruits.  Elles  n'ont  aucune  dif' 
férence,  non  plus  que  le  tronc,  dans  ks  deux  fexes  de  l'arbre,  VObferv^.- 
teur  ignoroit  le  nom  qu'ils  portent  entre  les  Indiens  ;  mm  il  ajoutoit  qae  le 
fruit  fe  nomme  Mamaoni  „  apparemment,  (remarque  Clufius,)  pour  eiç; 
„  primer  fa  reflemblance  aux  mammelles,  que  les  EQ)agnols  nomment  ikf^- 
„  mas  &  Tetas'\  Ces  deux  arbres  ccoiflent  dans  la  partie  du  firefil  qui  ren- 
ferme la  Baie  de  tous  les  Saints. 

Entre  les  Plantes,  t)n  ne  s'arrête  au  Manioc,  qui  eft  conunun  à  prefqae 

toute  l'Amérique,  que  pour  en  remarquer  une  efpece  particulière  au  frefil, 

Aypi ,  efpe-  qui  s'y  nomme  Jypi ,  &  qui  peut  fe  manger  crue  fans  aucun  danger.  Les 

ce  particulière  Brafiliens  en  compofent  une  potion  pour  les  maladies  hépatiques ,  dont  elle 

de  Manioc.  •  ^(^  j^  remède  certain.  Quelques  Nations»  de  la  race  des  Tapouy as, mangent 

auffi  cru  le  Manioc  commun,  qui  eft  un  poifon  pour  toutes  les  autres ,  & 
n'4?n  reflentent  aucun  mal ,  dit  Laet  (r) ,  parce  qu'elles  y  font  accoutumées  dès 

(r)  Ubi  fup,  Lib.  15.  cap.  nS. 


Plantes  et 
Herbes. 
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Tenfance.  Lery  compare  les  feuilles  du  Manioc  à  celles  de  la  Pivoine,  & 
Thevet  à  celles  de  la  Patte  de  Lion.  Les  Brafiliens  font,  de  la  farine  de  cet- 
te Plante»  deux  fortes  d'aliment j  l'un  dur  Sf,  fort  cuit,  qu'ils  nomment Oz^- 
yenta  ;  l'autre  plus  mou ,  c'efl-à-dire  moins  cuit ,  qu  ils  appellent  Onipou. 
.  On  ne  parle  point  de  l'Ananas ,  qui  croît  à  préfent  jufqu'en  Europe  ;  maïs 
c^eft  le  Brefil  qu'on  peut  nommer  rfa  véritable  Patrie.  Il  y  eft  dans  une  fi 
grande  abondance,  que  les  Sauvages  en  engraiflent  leurs  Porcs.  On  en  re- 
marque trois  propriétés:  lo.  Técorce  du  fruit  y  eft  fi  dure,  qu  elle  émoufl!e 
la  poiate  du  fe/-,-  a»,  le  jus»  oulefuc,  eft  un  Savon  admirable  pour  faire 
difparoître  les  taches  des  habits;  3^.  l'Ananas  du  Brefil  eft  un  prciervatif,  Se, 
un  remède,  pour  le  mal  de  Mer  (j). 

Lb  Murucuca  eft  une  plante  d'une  beauté  rare ,  furtout  lorfqu'elle  eft  en 
fleur.  Elle  s'élève,  comme  le  Lierre,  à  l'appui  des  arbres  &  des  murs.  Son 
fruit  eft  rond,  quelquefois  ovale,  de  couleur  variée,  jaune,  brun,  noir, 
ou  mêlé.  Il  contient  plufîeurs  noyaux,  revêtus  d'une  forte  de  mucilage,  d'un 
goût  agréable,  mais  tirant  fur  l'aigre.  Les  feuilles,  broyées  avec  un  peu  de. 
vitriol ,  ont  une  merveilleufe  vertu  pour  les  ulcères  malins. 

•  La  Plante  nommée  Tajaoba  diffère  peu  de  nos  choux  fimples ,-  mais  on 
lui  attribue  des  qualités  purgatives.    . 

Le  Jambig  eft  une  herbe  fort  falutaire,  pour  le  foie  &  pour  la  gravelle. 

Lb  Jetijeucu  réflemble  beaucoup  à  la  racine  de  Mechoacan ,  dont  on  a 
{ïarlé  dans  les  defcriptions  du  Mexique.*  Sa  longueur  eft  celle  d'une  Rave 
commune,  mais  il  eft  plus  gros.  On  Je  ïnet  au  nombre  des  Purgatifs;  mais 
pris  broyé ,  dans  du  vin ,  ou  avec  une  Poule  cuite ,  il  guérit  la  fièvre.  Les 
Portugais  ont  auffi  Tufage  de  le  confire  au  Sucre.  On  ne  lui  reproche  qu'un 
défaut ,  qui  eft  de  caufer  la  foif  ;  fans  quoi ,  c'eft^une  Plante  des  plus  falu- 
taires  du  Brefil. 

•  L'Igpeçaya,  ou  le  Pigaya^  eft  vanté  pour  la  dyflenterie.  Le  corps  de  la 
Plante  eft  long  d'une  demi  coudée ,  &  fa  racine  a  la  même  longueur.  Il  ne 
produit ,  au  plus ,  que  quatre  ou  cinq  feuilles ,  d'une  odeur  forte  &  peu 
agréable.  Sa  racine,,  broyée,  &  prife  eninfufîon,  arrête  le  cours  dé  ven- 
tre par  une  purgation  douce. 

Depots  peu,  obferve  l'Auteur  Portugais,  on  a  découvert  une  herbe  nom- 
mée Cayapiay  remède  d'une  vertu  preCju'unique  contre  toute  forte  de  ve- 
nins, furtout  celui  des  Serpens;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'Herbe  aux 
Serpens ,  c'eft  à  la  racine ,  ou  plutôt  à  un  nœud  qui  la  divife ,  qu'on  attri* 
bue  -cette  qualité.  On  broie  ce  nœud ,  qu'on  av^e  dans  de  l'eau.  Il  eft  fpé* 
cifique  tiullî ,  pour  la  blefliire  des  flèches  empoifonnées.  Les  feuilles  répan- 
dent une  odeur,  qui  reflemble  il  celle  du  Figuier. 

Le  Tiroquij  ou  Tareroqui ,  eft  une  Plante  qui  a  les  feuilles  du  Sain- foin,    . 
&  la  racine  divifée  en  plufieurs  lobes, avec  des  rameaux  tendres,  &  les  fleurs 
rpufiltres ,  fortant  de  l'extrémité  des  tiges.    Elle  croît  partout  en  abondan- 
ce.  On  la  voit  jaunir  prefqu'auûltôt  qu'elle  eft  coupée,  &  par  degrés  elle 
prend  un  peu  de  blancheur.    Sa  principale  vertu  eft  contre  la  dyflenterie. 

(j)'M.  Pcevoft  écrit  toujouxs  jÉnêna,    contre  Tufi^ge   général,  tant   en  Latin  qu'en 
François ,  &c.  R.  d.  E.         -     '        -     *  . 
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Les  Brafiliens  fe  font  fouffler  la  fumée  de  cette  herbe ,  dans  toutes  leurs  nia- 
ladiés.  On  la  regarde  auflî  comme  un  excellent  remède  contre  les  vers ,  mal 
commun  de  cette  Région.  Elle  fe  flétrit ,  après  le  coucher  du  Soleil  :  &  la 
lumière  du  jour  lui  rend  toute  (à  vigueur. 

On  admire  les  racines  de  Y  Embeguaca,  qui  font  quelquefois  au  nombre 
de  trente ,  &  longues  de  plufieurs  coudées,  L'écorce  en  elt  fi  dure ,  que  les 
Brafiliens  en  font  des  cordes,  qui  fe  fortifient  daps  l'eau.  Leur. fumée,  fur 
des  charbons  ardens ,  arrête  le  flux  de  fang ,  furtout  dans  les  Femmes. 

Caobetinga  eft  le  liom  d'une  petite  herbe,  qui  jette  peu  de  feuilles,  & 
de  fa  racine  même  ;  blanchâtres  par  le  bas ,  vertes  par  le  haut.  Elle  porte 
une  petite  fleur,  femblable  à  celle  de  l'Aveline  :  fes  feuilles -&  les  racines , 
broyées  enfemble ,  rafFermifTent  les  chairs  des  blefTures.  Les  feuilles  entie^ 
res ,  appliquées  fur  une  plaie ,  s'y  attachent  jufqu'à  la  guérifon. 

L'Herbe  ,  nommée  Cobaura ,  ne  demande  que  d'être  réduite  en  cendre , 
&  Jettée  fur  les  bleffures  les  plus  invétérées ,  pour  en  chaffer  la  pourriture 
&  faire  croître  une  nouvelle  peau.  Vertes  même,  les  feuilles  broyées  font 
excellentes  pour  les  maladies  cutanées. 

Le  Guaraquimyia  refTemble  au  Myrthe  de  Portugal.  Entre  plufieurs  ver- 
tus ,  il  a  celle  de  chaffer  les  vers  du  corps ,  fans  autre  préparation  que  de 
choifir  les  meilleures  feuilles  pour  les  avaler. 

Le  Camara  - Catimba  porte  une  très  belle  fleur,  qui  jette  une  odeur  de 
mufc  9  &  qui  reffemble  à  celle  de  la  Girofflée.  L'eau  dans  laquelle  on  la 
fait  bouillir  efl  un  remède  d'égale  vertu  pour  les  ulcères ,  les  pullules  & 
les  plaies  récentes. 

L'Atto  efl  un  Perfil,  qu'on  croit  le  même  que  celui  de  Portugal,  ou  qui 
a  du  moins  les  mêmes  venus.  Il  ne  fe  trouve  que  dans  les  Provinces  mari^ 
times  du  Brefil,  &  proche  de  la  Mer,  furtout  dans  Ja  Capitainïe  de  Saint 
Vincent  &  de  Rio  Janeiro.  Cependant  il  efl  plus  acre  que  les  Perfils  d'Euro- 
pe ;  ce  qui  ne  peut  être  attribué  qu'au  voifinage  de  la  Mer. 

La  Mauve  du  Pays,  qu'on  y  repréfente  très  commune,  porte  des  fleurs 
d'un  très  beau  rouge,  qu'on  prendroit  pour  des  Rofes. 

Le  Caraguata  efl  une  forte  de  Chydon,  oui  porte  un  fruit  jaune-  Ce 
fruit,  cru,  blefl^e  par  fes  pointes,  lorfqu'il  efl  de  la  longueur  d'un  doigt; 
mais  rôti ,  ou  bouilli ,  il  n'a  point  de  mauvaife  qualité,  dépendant  on  as- 
fure  (ju'il  fait  avorter  les  Femmes.  On  en  diflingue  une  autre  efpece ,  dont 
le  fruit  reffemble  à  l'Ananas,  avec  cette  extrême  difl^érence,-  aue  rien  n'efl 
plus  infi^ide.  Ses  feuilles,  rouies  &  battues,  donnent  une  elpece  de  lin, 
fort  tenace,  dont  les  Brafiliens  font  des  filets  pour  la  pêche. 

Lp  Timbo  efl  une  Plante  admirable ,  qui  s'élève ,  tromme  une  corde , 
jufqu'à  la  cime  des  plus  grands  arbres,  &  qui  les  embraffe  comme  le  Lierre. 
Quoiqu'elle  égale  quelquefois  la  cuiffe  en  groffeur,  elle  efl:  tout-à-la-fois  fi 
fouple  &  fi  forte ,  que  dans  quelque  fens  qu^elle  foit  pliée,  elle  ne  fe  rompt 
jamais.  Son  écorce  efl:  un  Poifon  mortel ,  que  les  Indiqjis  emploient  à  la 
pêche.  Ils  ne  font  que  la  jetter  dans  l'eau ,  où  fon  venin  fe  répand  de  tou- 
tes parts,  &  fait  bientôt  mourir  les  Poiffons. 

On  trouve  ici  quantité  d'excellens  Simples,  qui  font  toute  la  Médecine 
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des  Habîtans,  &  furtout  un  grand  nombre  d'herbes  odoriférantes,  La  Men-    Histoire 
the  eft:  fort  commune  dans  h  Province  de  Piratiningue.  L'Origan  &  d'au-  Naturelle 
très  Plantes,  de  cette  nature  croiffent  à  chaque  pas,  mais  leur  odeur  eft  ^"  B^Esit. 
moins  agréable  qu*en  Efpagne;  ce  qui  vient  apparemment  de  l'humidité  du  p,^^"P^?* 
terrein ,  bu  peut-être  de  Fexceflive  chaleur  du  Soleil.    Les  fleurs  font  d'u-  cwines. 
ne  grande  variété  au  Brefil;  mais  on  ne  parle  point  de  leur  beauté  avec  ad- 
miration.   Les  Cannes  &  les  Rofeaux  n'y  font  pas  moins  variés.    On  nom- 
me particulièrement  la  Tucuara ,  qui  eft  de  la  grofleur  de  la  cuifle.    D'au- 
tres croiflent  en  hauteur ,  furtout  dans  les  Bois ,  où  l'humidité  les  nourris- 
fant,  ils  s'élèvent  au-deflus  des  plus  grands  arbres.    On  en  voit  des  Cantons 
entiers.  Mais  la  préférence  des  Brafîliens  eft  pour  les  Rçfeaux  médiocres', 
parce  qu'ils  en  font  leurs  flèches.    Il  n'y  a  point  de  Pays,  où  les  differen-    Racines  & 
tes  efpeces  de  racines  comeftibles  &  de  légumes  foient  en  plus  grand  nom-  Léguioes. 
bre.    Les  Fèves  y  font  plus  faines  qu'en  Portugal.    On  y  trouve  plufîeurs 
efpeces  de  Pois,  dont  Laet  donne  la  defcription.    Une  des  plus  curieufes  a 
la  cofîe  longue  de  dix  pouces ,  &  large  de  deux.   La  peau  cartilagineufe  qui 
la  couvre  eft  bordée  de  quatre  nerfs,  oui  s'étendent  d'un  bout  de  la  lon- 
gueur à  l'autre.    Le  dedans  eft  brun,  «  le  dehors  d'un  cendré  blanchâtre. 
Les  Pois,  qui  font  au  nombre  de  dix,  ont  un  pouce  de  long,  fur  un  demi 

J)ouce  de  large,  &  font  féparés  par  une  membrane  fort  mince.    Leur  cou- 
eur  eft  un  beau  rouge ,  qui  ne  cède  rien  à  l'écarlate. 

Thevet  décrit  une  efpece  de  Fève ,  beaucoup  plus  grofle  &  plus  longue  .  \ 
que  les  nôtres,  mais  qui  en  diffère  encore  pkis  parce  qu'elle  eft  fans  nomr 
bril.  A  l'égard  des  racines  &  des  raves ,  il  s'en  trouve  communément 
d'auffi  grofles  que  les  deux  poings ,  &  longues  de  dix-huiç  ou  vingt  pou^. 
ces.  Léry  obferve  Çt)  „  qu  en  les  voyant  hors  de  terre ,  on  les  croit  tou- 
tes d'une  même  elpèce;  mais  qu'en  cuifant,  les  une?  deviennent  violet- 
tes ,  les  autres  jaunes ,  &  d'autres  blanchâtres  ".  Comme  il  n'en  a  vu , 
dit- il,  que  de  ces  trois  couleurs,  il  croit  qu'elles  peuvent  fe réduire  à  trois 
elpeces.  Cuites  fous  la  cendre,  elles  lui  parurent  d'aufli  bon  goût  que  nos 
meilleures  Poires;  furtout  celles  qui  jaunifTent,  &  qui  loin  d'être  amollies 
par- le  feu  fe  confervent  auflî  fermes  que  la  Poire  de  coing.  Leurs  feuilles 
traînent  à  terre ,  comme  le  Lierre  terreflxe ,  &  reflemblent  à  celles  du  Con- 
combre, fans  être  fî  vertes  (v). 

L'Auteur  Portugais  ne  parle  point  d'un  fruit  terreftre ,  dont  Lery  donne  Manobî , 
la  Defcription ,  &  que  Laet  trouva  fî  curieux ,  qu'ayant  eu  l'occafion  de  fc^t  curieux, 
s'en  procurer,  il  fe  fit  un  devoir  d'en  publier  la  repréfentation  gravée  (rr). 
Les  Brafiliens  le  nomment  Manobi.  C'eft  une  efpece  de  Noifettes,  qui  cfois- 
fent  en  terre ,  liées  l'une  à  l'autre  par  de  petits  filamens ,  &  dont  la  couleur 
eft  grifâtre.  Elles  ont  la  groffeur  &  le  goût  des  Noifettes  franches.  Leur 
coque  n'eft  pas  plus  dure  que  la  cofTe  d'un  Pois.    Lery  ayant  dû  les  trouver 

(f)  Uhifuprày  p.  124.  „  non  (œuvre  merveilleufe  en  ragrîculture) 

(v)  Il  compare  leur  couleur  à  celle  de  la  „  d'en  couper  par  petites  pièces  ;  &  femant 
vi^ie  blanche.  „  Au  refte  (ajoute-t-il ,)  par-  „  cela  par  les  champs,  elles  ont  au  bout  de 
p,  çequ*elles  ne  portent  point  de  graines,  les  .,»  quelque  tems  autant  de  grofles  racines^ 
^y  Femmes  fauvftgcs,   foigneufes  au  pofllble    »,  qu'elles  ont  femé  de  petits  morceau:(".J27f(L  ^  \, 

n  de  Us  multiplier»  ne  font  autre  cbofe  fi-       (x)  Deimpc  Ind.  Occid.  L  15.  cap.  lu 
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Histoire      fort  bonnes,  puifqu'iffe  vante  d'en  avoir  mancé  beaucoap    on  a  oeîne  i 

puXEs'iu     "^-^rf  r"rS'  "  "J^'^^'^'  P.°'"-''^*  '"  ^^'^^•'^  «  des  feuilles  &d«- 

f,-  îf -^^^  r^TVT^r  **^  ^^^^^.  ^T^  '^"^  g«^  L3«  i^  dorme ,  reffem^ 

•      ^      We  moins  à  la  Noifette  qu'au  Gland.    Lery  nomme  les  Fèves  du  BreS 
Commanda ^Omffou ,  &  les  Pois  Commanda- Miri.,    On  4  déjà  remarqué 
qu  Oa«>«  fignifie  grosj  &  Af/n,  mince  ou  petit  "i«tr4"c 

Poivre.  Carsn»  compte  jufqu'à  douze  efpeces  de  'Poivré  Brafilien.    B  paroîc  que 

î^2i  f  ''^  "l"  "°^,,*  "î^'f.  'J  "^  '•^'""^  ""^  defcription  curieufe  (2) ,  qui 
di£fere  on  peu  de  celle  de  YAxiy  ou  Chille.  VJ*  ^"^ 

■   FïroséONs,  comme  Id ,  •  par  une  obfervatlûn ,  qui  convient  à  tons  les  ar- 
ticles de  ceg«»re:  ceft  que  dans  un  Recueil  de  âiriofités  naturelles.  l'An- 

-  "^  '  *"? h  YT^f^c'  ^^  ^"^^^-^  ^°"  ^'°^é  d'avoir  rapporté  tout  ce 

-  ^  qui  Peucrépondre  a  fon  titre.   Qui  entreprendra,  s'écrie  li-Vdans  1«  tS 

mes  de  David,  dte  reprefenter  toutes  les  merveilles  du  CréatL?  S  il 
ajoute  qu  en  ^«éra^  («) ,  ,,  comme^  le  Brefil  n'a  point  d'Animaux  qui  fofent 

''  1,^1  «1^^'a'kI!!  "J'o^  ^  ^^«^°P^'  s  afoigneufement  oS 
,,  qu  il  n  a  pwnt  à  Arbres ,  de  Plantes,  ni  de  Fruits,  qui  ne  différent  dS 

*'  ^  f  i  V«*«?"<«;"^.°«'oï«d»^Pourpier,  du  Bafflici  &  de  kFou^ 

•  "  SrY/tlS  2 r^^i'fii"'*''  Z  ^^'^".^  ^«^^"^  ^^ec  l®»  "bernes  pro- 
i,  priétés  &  de  la  même  forme.  Mais  prefque  tout  ce  qu'on  v  a  tranfoorté 
„  du  Portugal  s'y  eft  naturaUfé  fort  heureufement  Q,)  ".  ,   "emporte 

.        '  .  ^foduStions  naturelles  de  r m  d«  Maragttott. 

La  Defcription,.  qu'on  a  donnée  de  cette  Ile,  ne  oermet  ms  d'n,rf,?w  i-, 
jmaroues  du  P.  Cbuded'AbbeviUe  fur  f«  priLdpafe?  prodE'li^s^^^^^^ 
dire  iur  celles  du  moins  quf  ne  naroiffent  na«  1.,.'  Xi:™°™^°o°s,  celt-a- 
Continent  du  BrefiI.        ^     "^  P^^o^^^nt  Pas  Iw  être  communes  avec  le 


Agouticreva. 


W)  S'fSd'Tans  te  tennès  r  „  irfetrou.    "  S^ftnTf^^A'^  P^'"  du  corçi ,  h 
;,  ve  au  Brefil  <,uàmlté  de  Pokie,  noA  om    "  S^^'?!*  incontinent,  conme  J'ai  vu 

::  Io.« .  comme'  je  l'avois  mal  nommé  ^-  "  SvS^^Sen)^*  T  ^f^^^^'f 
..  bord,  mal*  cojnu  Saolanfe  nrrvin.> -iL  "  '"^.°'*  «ulement  i  la  tewture.  Afai» 
."  feuilles  comS^e^  Moelle    mitetS   h?    "  5«^«?  Si«j«««,  fe  piî«it  (k  broyant 

;.>&  pk« ïofig«esTirfe'"jte^5Ji7;  - ll^ i'è^^^^TL'T^.'^^^'? 

^  awieoTe,;  des  èeurs  blanche,  dSlS  "  et  wLS*  ^J.  ^  "P^*"""  "  '"^"°- 

.„  fortent  àes  étuis,  comme' peÙtscS  "  fLf^Ù  r*  "k?*"'  "°^«  °<»"  '■* 

„  premiéremcfit  veîts;  puis  atoés  rouSs  fi^  "  [?nfi  f«  "^^  »»  '  «We  :  noa  pas  toutefois 

;  luJfanscommeeorafl.ttésawfau  JS  &  "  ^,  ?"°  "ousj.car  wx,  prenant  le  mor- 

^  fwmontapt  tout  pohie, de  leur  attlmonil  "  w.'^P'^"î'"i  *  *.P^^''  P''^'=«t.  P"» 

„  La  graine  au-dcâaTeft  blaSre   co^  "  ffit'  '?*'iff.*'^"  ^«'S^'*  chaque fok 

.,  me  auffi  quelques  cornets  d«neum.t  aM  "  1^/°"*^"^''  & ' «^'•ïent  pour  domie?ûveut 

»,  lentflte-,  &  femblaWement  de  très    fort       M  k!l"^*     . 

„  goât;  voire,  fi. conofif,  <«e  t>ri^dt«te     avV/  ^'^  V<^hortenf»  herba.  flores,  n- 

*  ment  avance  œXt  folTfec    fil^d     *'#^J^.«"'î/î««.  t«»*.p«re  odoieverlrt. 


/ 
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^i 


Aiaticou. 
Caoup. 

Morgoya, 


VAratkou ,  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  du  précédent  par  les  feuilles  &     HisroTnK 
les  fleurs,  mais-  dont  le  fruit  eft  plus  gros  encore,  de  meilleur  goût,  &  Katukellr 
d'une  admirable  odeur.  .  ^  -  .       du  Brruu. 

Le  Caoup  a  les  feuilles  du  Pommier,  &  porte  un  fruit  qu'on  prendroît  pour 
rOrange,à  l'odeur  comme  à  la  forme,  mais  qui  n'efl  rempli  que  de  pepinsL 
Le  Morgoyaett,  un  arbufle,  qui  s'élève  beaucoup  lorCju'il  trouve  quelque 
Arbre  pour  appui,  &  qui  porte  une  des  plus  agréables  fleurs  du  monde: 
eHe  a  la  forme  d'une  Etoile,  les  feuilles  dentelées;  &  fa  couleur  efl:  un  beau 
pourpre.  Le  fruit  eft  de  la  groffcur  d'un  œuf,  mais  plus  rond,  &  rempli 
de  graines.  H  a  la  peau  verte  i  mélee  de  blanc.  Le  goût  en  eft  fin  lorfqu'il 
eft  cuit,    Auflî  en  confit-on  beaucoup  au  Sucre.  ' 

VOuacouru  \q  Meunai^ve^  Yliuita,^  &  le  Carana^uve^  font  quatre  efpe-  Quntre  efpe- 
ces  de  Palmiers,  dont  le  premier,  eft  le  vrai  Palmier  des  Indes;  le  fecônd  .ces  (îjigMîjerQg 
porte  un  fruit  rougeâtre  de  la  grofleur  d'ua  œuf,  marqueté  de  noir ,  qui  ^^  Palmier. 
contient  une  forte  de  Noix  rôug^ ,  de  très  bon  goûî  ;  le  troilîeme  porte  {çz 
fruits  en  grappes,  qui ^en  contiennent  quelquefois  trois  cens,  de  la  groflieur 
d'une  Olive;  le  quatrième  n'eft  remarquable  que  par  fes  feuilles,  dont  la 
forme  eft  celle  d  un  Eventail.  Son  fruit  eft  une  efpece  de  petite  Prune, 
femblable  à  celle  de  Damas. 

Le  Père  Claude  nomme  vingt  autres  Arbres,  dont  les  fruits  reflemblent 
à  la  Prune. 

^   Le  Pacouryj  gros  &  grani  Arbre,  a  les  feuilles  du  Pomnaer  &  la  fleur     Le  Pacoury, 
blanche.     II  porte  xm  fruit  de  la  groflèûr  des  deux  poings,  célèbre  par  ft 
bonté  lor/qu'il  eft  confit  au  Sucre. 

VAmijou  a  les  feuilles  du  Poirier,  mais  plus  longues,  &  porte  un  fruit 
rond  qui  u  le  goût  de  la  Pêche.  C'«eft  le  feul  exemple  d'une  forte  de  Pèche  ^ 
naturelle  au  Pays ,  dans  l'Amérique  Méridionale. 

lJ/tr»fa  porte  une  petite  Pomme,  que  le  Père  Claude  mer  au  premier 
raog  ^ntre  les  meilleurs  fraits,  lorfqu'eHe  eft  dans  fa  parfaite  maturité. 

On  pafle  fur  quantité  d'autres  Arbres ,  que  leur  defcription  fait  juger  l^s 
mêmes  que  ceux  du  Brefil ,  quoiqu'ils  portent  ici  des  noms  ^ifférems. 

Entre  \ts  Plantes,  le  Karoaata^  qui  eft  une  des  plus  eftimées^  porte^ 
entre  des  feuilles ,  longues  d'une  aime ,  &  larges  de  deux  pouces ,  une  ti<* 
ge,  d'où  fortent,  à  deux  palmes  de  terre,  plus  de  cinquante  frqits  de  la 
longuew  du  doigt,  pouges  dedans  &  dehors^  &  du  plus  excellent  g'OÔu 
Laet,  qui  en  parle  (c)^  aflure  qu'il  s'en  trouve  auffî  dans -rile>de  TatogOi^ 
&  qu'il  s'en  étoit  procuré.  Il  en  donne  mênje  Ja  figure  avec.çelje  des  fruits,  . 
Les  HoUandois  leur  donnent,  dît-îl,  le  nom  de  Slyptongen^  &  Ie5  Fraor 
çois  celui  de  Cyprècéville.' Tls  font  remplis  d'une  matière  îpongieufe,  &  de 
plufieurs  petites  graines.  Il  ajoute  que  le  Suc  en  eft  extrêmement  agréable , 
mais  que  fi  l'on  en  mange  beaucoup ,  ils  tirent  du  fàng  de  la  langue  &  des 
gencives ,  ce  qui  les  a  fait  nommer  Slyptongen  par  les  HoUandois.  Enfin 
il  leur  attribue  des  propriétés  utiles  contre  le  Scorbut.   • 

Le  Taramacaru  eft  une!  Plante  .admirable  &  prefque  monflxueufe ,  qui  s'é-  Yaïamacani. 
levé  de  dix  ou  douze  palmes  ^  de  la  grofleur  de  la  cuifle,  &  qui  jette  trois 

(0  ^W  Jup.  1. 16.  cap.  12. 


\ 


Amijoiu 


jCLrafiv 


Earouacâ. 
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HisToir«  ou  quatre  rameaux  de  la  même  taille,  mais  fi  tendres,  qu'avec  un  fer  tant 
Naturelle  fbit  peu  tranchant,  on  en  peut  couper  plufieurs  d'un  feul  coup.  L'écorce 
»u  Bjifisn..     gjj  gfl.  ygj.j.g  ^  ^  ]jg^  moelle  fort  blanche.   Elle  ne  produit  aucune  forte  de 

"  feuilles;  mais  entre  des  épines  de  la  longueur  du  doigt  elle  porte  une  fleur 

bleue,  à  laquelle  fuccede  un  fruit  delagrofleur  du  poing ,  d'un  fort  beau 

rouge  en  dehors,  blanchâtre  en  dedans,  rempli  de  petites  graines  d'un  très 

agréable  goût,  qui  ne  diffère  point  de  celui  des  Fraifes  d'Europe. 

O    AUX  DE       Entre  les  Oifeaux,  ÏOuyra  (4),  qui  eft  commun  dans  l'Ile  de  Maragnan^ 

l'Ile^dkMa-  eft  prefque  deux  fois  plus  gros  que  l'Aigle.     Son  plumage,  qu'on  vante 

RACNAN.         beaucoup,  le  rend  fort  différent  du  Condor;  mais  il  lui  relîemble  par  la 

•    force  &  la  férocité.    Il  enlevé  une  Brebis  &  la  déchire:  il  attaque  même 

dSeuw  Oi-^    les  Hommes  &  les  Cerfs.    Laet  croit  avoir  vu  une  plume  de  fes  aîles,  qui 
feLdeprdc.  avoit,  dit-il^  plus  d'une  aune  de  long,  agréablement  marquetée  de  taches 
V  ^  rondes,  comme  celles  des  Pintades  (e\    V Ouvra  n'eft  pas  moins  diftin- 

gué  par  la  force  de  fon  bec,  &  par  celle  de  fes  ferres,  dont  les  ongles  fonc 
i  extrêmement  aigus.   On  fait  oblerver  que  cous  les  Oifeaux  de  proie  de  cet- 

[  te  Ile ,  ont  le  plumage  d'une  finguliere  beauté. 

Le  Salian.        Le  Salian  eft  un  Oifeau  de  la  groffeur  d'un  Coq-d'Inde,  qui  a  le  bec  & 
l  *    les  jambes  de  la  Cicogne ,  &  qui  ne  fe  fert  pas  mieux  de  fes  aîles  que  l' Au- 

[  truche  :  mais  il  eft  fi  prompt  à  la  courfe  ^  ^u'il  échappe  aux  Chiens  de  chas* 

fe,  &  qu'on  ne  le  prend  gueres  qu'a  l'aide  d'un  piege. 
f  ^  VArm-mara  eft  une  efpece  de  Pigeon,  du  moins  par  la  grandeur  &  la 

■L  Arou-mara.  £^^^g^    L'élégance  &  la  variété  de  fon  plumage  en  font  un  Oifeau  digne 
[  d'admiration. 

!  L'OiiroiL        VQf^rou  en  dl  un  de  la  grandeur  d'une  Perdrix,  qui  a  la  tête  ornée  d'u- 

I  ne  crête  ^  comme  nos  Coqs  de  baffe -cour.    Son  plumage  eft  un  charmant 

I  mélange  de  rouge ,  de  noir  &  de  blanc. 

Roflîenois         ^^  RofTignoS  font  non-feulement  fort  communs  dans  l'Ile  de  Maragoan; 
de  Mluagoan.  n^^  OU  en  diftingue  plufieurs  efpeces,  qui  ont  aufli  le  plumage  fort  varié. 
nuA^  -•-«-  *      Dans  cette  Ile,  la  faifon  des  pluies  forme  un  grand  nombre  d'étangs,  où 
,   «ifirveilleux»;    ^^^  remarque  que  lans  conunumcation  avec  d  autres  eaux  il  naît  quantité  de 

petits  Poiffons ,  que  les  Infulaires  enlèvent  avidement.  Il  n'en  refte  aucun 
dans  la  belle  faifon ,  &  l'on  conçoit  que  la  chaleur  qui  feche  les  terres  ne 
manque  pas  de  les  détruire  :  cependant  il  en  renaît  tous  les  ans  avec  /a  mê* 
me  abondance  ;  Phénomène  que  le  P.  Claude  fait  regarder  comnK;  ua  mira* 
de  annuel  de  la  Nature; 
,  • 

(jî)  Ouyra  fignifie  Oifeau  daps  la  langue    te  par  excellence. 
4u  pays;  ainfi  rAûIinal  qu'on'  décrit  le  por*       (#)  Vbifup.  lib.  iÇ.  cap*  13^ 

* 

Fin  du  Fîngtieme  Volume. 
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